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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits , des  Erreurs , &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu’à  nos  jours. 
Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
les  mœurs  & les  Ouv 
hes  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

U^^hles  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  et  Hijloirc 
Sji  Articles  répandus  dans  ce  Diélionnaire. 

Société  de  Gens -de -Lettres. 

fi  me  Édition,  revue,  corrigée,  & confidéra- 
blement  augmentée. 


les  Ouvrages  des  Hommes 


A lihi  Galba,  Otho , Viitllius  , nec  bcncficio  , nce  injuria  eogniti, 

Tacit.  Hift.  lib.  I.  §.  i. 


A Caen  , chez  G.  LE  R O Y , feul  Imprimeur  du  Roi , ancien 
Hôtel  de  la  Monnoie , Grande-rue  Notre-Dame. 

A Lyon  , chez  BR  U Y SET,  Freres,  Imprimeurs-Libraires. 


Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi.  1789. 
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('«A AL, fils  d’Ofrrf, ails  àSichem, 
Xdans  le  dcflcin  de  défendre  & 
d'affranchir  les  habitants  de  cette 
ville  , de  l’opprcflion  & de  la  ty- 
rannie d ’Abimcltch  ; mais  il  fe  vit 
indignement  trahi  par  un  certain 
Zéhul , qui , par  les  avis  qu’il  donna 
à Abime/ech , futcaufe  que  Gaal  fut 
battu  , mis  en  fuite , & fes  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  ren- 
tré dans  Sichem , Zébul  l'en  chalfa 
avec  fes  gens. 

G A U A LIS,  Voy.  VlLLARS, 
n°.  ni. 

G AB  ATO , ( Sébartien  ) furnora- 
mé  le  Nocher  , Naurlerus  , mérita 
ce  titre  par  fon  habileté  dans  la 
navigation.  Il  étoit  natif  de  Veni- 
fe  ; il  quitta  fa  patrie  , & s’établit 
à Briffol  en  Angleterre.  Il  tenta  le 
premier  de  fuivre  une  route  diffé- 
rente de  celle  que  Chii/lophe  Co- 
lomb tenoit  ponr  aller  à l’Améri- 
que. C domb  faifoit  toujours  voile 

Toin.  iy. 


vers  les  Canaries,  de  là  vers  les 
Açores,  & arrivoit  en  Amérique 
par  le  fud-oueff.  Gabato , au  con- 
traire , crut  qu’on  arriveroit  plu- 
tôt & avec  moins  de  peine  , fi  l’on 
faifoit  voile  toujours  vers  le  nord- 
oneft  ; & il  ne  fe  trompa  point. 
Henri  Eli  lui  donna,  en  1496, 
trois  vaiffeaux  marchands,  avec 
lefquelsil  découvrit  la  terre  de  La- 
brador. On  peut  voir,  fur  ce  cé- 
lébré navigateur,  la  Vit  de  Henri 
Eli , par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA , géant  de  9 pieds 
8 pouces  de  haut,  dont  Pline  fait 
mention.  On  le  mena  d’Arabie  ü 
Rome , du  temps  de  l’empereur 
Claude. 

GABETS , Eoy.  DesgabeTs. 

GABIENUS,  foldat  de  la  flotte 
d’ Augufie , étant  tombé  entre  les 
mainsde  Sexte  Pompée^  fils  du  grand 
Pompée  , fut  laiffé  pour  mort  fur  le 
rivage  , ou  il  dgmeura  tout  le  jour,, 
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Sur  le  foir,  il  demanda  à voir  Pont- 
pée,  ou  quelqu'un  de  Ces  amis.  Plu- 
rieurs  le  vinrent  trouverde  fa  part. 
Il  leur  dit  : Qu’il  avait  été  renvoyé 
des  enfers , pour  annoncer  que  fa 
taufe  était  favorifée  des  Dieux  infer- 
naux i qu’il  en  devait  efpérer  un  bon 
ftlcccs  ,Srque  pour  ajfurance  dt  ce  qu'il 
difoit  y il  expirerait  en  leur  pré  fente , 
après  avoir  exécuté  l’ordre  qu'il  a voit 
reçu.  Il  rendit  en  effet  le  dernier 
foupir;  mais  l’événement  de  cette 
guerre  ne  répondit  pas  a fa  pré- 
diction. Le  jeune  Pompée  fut  dé- 
fait deux  ans  après,  8c  perdit  mê- 
me la  vie  par  ordre  de  Marc- An- 
toine, l’an  35  avant  J.  C. 

GABINIEN  , célébré  rhéteur  , 
ènfeigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  rhétorique  dans  les  Gau- 
les , pendant  environ  10  ans  , fous 
l’empire  de  Vej paften.  C’étoit,  fé- 
lon S.  Périme , un  torrent  d’élo- 
quence. Ce  pere  renvoie  au  recueil 
des  Difcours  de  Gabinien  , ceux  qui 
aiment  la  délicateffe  & l’élégance 
du  ftyle.  Ces  difcours  n’exiftent 
plus  aujourd’hui. 

GABINIUS  ( Aulus),  conful Ro- 
main 5 8 ans  avant  J.  C. , ayant  ob- 
tenu le  Gouvernement  de  Syrie  & 
de  Judée  , par  les  intrigues  de  Clo- 
dius  , réduiftt  Alexandre , fils  A’A- 
rifiobule , roi  de  Judée,  à deman- 
der la  paix  ; rétablit  Hircan  dans 
la  dignité  de  grand-pontife , & 
rendit  la  tranquillité  à la  Judée. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre les  Parthes  ; mais  Ptolomée  Au- 
let'es  lui  ayant  offert  looo  talents  , 
pour  être  rétabli  fur  le  trône  d’E- 
gypte , il  marcha  vers  ce  royaume. 
La  cupidité  étoit  l’ame  de  toutes 
fes  entreprifes.  Il  prolongea  la  guer- 
re autant  qu’il  put  ; Archclaiis , en- 
nemi de  Ptolomée , payoit  chère- 
ment ces  retardements.  Archclaiis 
ayant  été  tué  dans  un  combat, 
Gabinius  mit  fon  rival  en  polfef- 
Jfion  de  fon  royaume.  De  retour 
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à Rome  , il  fut  accufé  de  coneuf- 
lion  & banni.  Cicéron , qui  l’avoic 
voulu  faire  condamner  pendant 
fon  abfcncc,  le  défendit  alors,  & 
harangua  vivement  pour  lui , à 
la  priere  de  Pompée.  Gabinius  mou- 
rut à Salone,  vers  l’an  40  avant 
J.  C. 

GAKOR  PVy.BETt em-Gabor. 

I.  GABRIEL-SEV  ERE  , né  à 
ôloncmbalie , autrefois  Epidaure  , 
ville  du  Péloponr.cfe  , ordonné 
évêque  de  Philadelphie  en  157", 
quitta  cete  ville,  où  il  y aveit 
très- peu  de  Grecs,  pour  fe  reti- 
rer à Vcnife.  11  fut  évêque  des 
Grecs  répandus  dans  le  territoire 
de  la  république.  On  a de  lui  di- 
vers Ouvrages  de  Théologie,  pu- 
bliés en  1671  , in  40,  par  Richard 
Smun,  en  grec  Sc  en  latin,  ave- 
des  remarques  dans  lcfquelles  il 
prouve  qu’on  ne  peut  pes  mettre 
cet  évêque  au  rang  des  Grecs  lati- 
nifés , puifqu’il  a écrit  contre  le 
concile  de  Florence.  Quoique  peu 
favorable  aux  Latins  , le  prélat 
Grec  admettoit  la  tranlfi.bftantia- 
tion  , ainfi  qu’eux.  On  le  verra 
clairement  dans  fon  Traité  des  Sa- 
crements , un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  recueil.  Les  autres  écrits 
qu’il  renferme  , font  : Une  Défenft 
du  culte  que  les  Grecs  rendent  au 
pain  & au  vin  que  l’on  doit  con- 
sacrer, lorfqu’onle  porte  au  fanc- 
tuaire  ; un  Difcours  de  l’ufage  des 
Colybes  , ou  des  légumes  cuits, 
Scc. 

II.  GABRIEL-SIONITE,  favant 
Maronite  , profeffeur  des  langues 
orientales  à Rome,  fut  appelé  à 
Paris  pour  travailler  à la  Poly- 
glotte de  le  Jay.  C'cft  lui  qui  four- 
nit les  bibles  Syriaque  8c  Arabe  , 
imprimées  dans  cette  Polyglotte.  Il 
les  avoit  copiées  fur  des  manus- 
crits , 8c  y avoit  ajouté , par  un 
travail  inconcevable,  les  points 
voyelles  que  nous  y voyons,  avec 
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une'verfion  latine.  Cet  habile  hom- 
me mourut  à Paris  en  1648,  pro- 
feficur  royal  dans  les  langues  Sy- 
riaque & Arabe.  Les  favants  de 
cette  capitale  Ce  perfectionnèrent 
fous  lut  dans  la  connoilTance  de 
ces  idiomes.  11  laiffa  quelques  Ou- 
vrages. Jl  ne  dirigea  pas  jufqu’au 
bout  la  Polyglotte  de  le  Jay.  Ce  pré- 
fixent s'etant  brouillé  avec  lui,  ap- 
pela Abraham  Ecchellenfis , pour  le 
remplacer.  Gabriel  Sionitc  traduilit 
encore  la  Géographie  Arabe , in- 
titulée : Gcographia  Nubienfis , 1 6 1 , 
in-  4°. 

III.  GABRIEL  (Antoine de  St-), 
Feuillant.  Vo y.  lit.  Bernard  , 
vers  la  fia. 

IV.  GABRIEL  (Jacques),  cé- 
lébré architecte  , né  à Paris  en 
1 661  , étoit  parent  & éleve  du  cé- 
lébré Manfard.  Il  fe  rendit  digue 
de  fon  maître.  Il  acheva  le  bâti- 
ment de  Choiji  8t  le  Pont  Royal , 
ouvrages  commencés  par  fon  pere, 
architecte  du  roi.  11  donna  le  pro- 
jet de  l’ Egvût  de  Paris  , & les  plans 
d’un  grand  nombre  de  bâtiments 
publies,  parmi  lefquels  on  cite  ceux 
de  l'Hâtel  de- ville , de  la  Cour  du 
Prefidial  ôc  de  ta  Tour  de  l’Horloge 
de  Rennes',  delà  Mai jon- de-ville 
de  Dijon  , de  la  Salle  6c  de  !a  Cha- 
pelle des  Etats  , du  Pont  de  Blois  , 
8:c.  Son  mérite  lui  valut  les  pla- 
ces d’infpecfeur-général  des  bâti- 
ments, jardins  , arts  5c  manufac- 
tures , de  premier  architecte  8c  pre- 
mier ingénieur  des  ponts  8c  chauf- 
fées du  royaume  , 8c  le  cordon  de 
l’ordre  de  S.  Michel.  Il  mourut  à 
Paris  en  1742,  à 77  ans.  Son  fils, 
premier  architeftedu  roi , a hérité 
des  talents  de  fon  peie. 

GABR1ELI  (N...,),  prélat  Ro- 
main , d’une  famille  noble  , fe  iaif- 
fa  féduire  par  un  certain  doéteur 
Oliva  , qui  fe  mêloit  de  fortilege. 
Ils  furent  arretés  fous  >"  pape 
Alexandre  VIH , ainft  que  quel* 
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ques-uns  de  leurs  adhérents.  Ils 
avouèrent  qu’ils  tenoient  des affem- 
blées  noéturnes , dans  lefquelles  ils 
offroient  au  Démon  du  fang  hu- 
main , mêlé  avec  des  hofties  & 
des  reliques.  On  leur  fit  d’autres 
imputations  non  moins  atroces. 
La  torture  leur  fie  déclarer  des 
chofes  incroyables  , 8c  qu’il  ell 
inutile  de  rapporter.  La  plupart 
des  malheureux  partifans  d'O/iva 
furent  condamnés  à une  prifon 
perpétuelle.  Gabrieli  perdit  tous 
fes  bénéfices  & fes  dignités , 8c 
fut  enfermé  dans  un  château  » 
où  il  vécut  jufqu'à  la  fin  du  der- 
nier fiecle. 

GABR1ELLE  de  Bourbon,  fille 

de  Louis  de  Bourbon  I , comte  de 
Montpenfier  , époufa  , en  14S5, 
Louis  de  la  Trimouille , tué  à la  ba- 
taille de  Pavie  en  1525.  Elle  en 
eut  Charles  , comte  de  Talmond, 
tué  à la  bataille  de  Marignan,  en 
1515.  Elle  mourut  au  château  de 
Thouars  en  Poitou , le  3 1 décem- 
bre 1516.  On  a d elle  : I.  L'Lnf- 
truRion  de<  fuites  puce  lits.  II.  Le 
Temple  du  Saint-Efprit.  III.  Le  Voya- 
ge du  Pénitent.  IV.  Les  Contempla- 
tions de  l’ Ame  dévote  . fur  les  Myf- 
teres  de  l’incarnation  & de  la  pajfiott 
de  J.  C.  ; 8c  d’autres  ouvrages  de 
piété,  manuferits.  Cette  princefle 
avoit  autant  de  vertu  que  d'ef- 
prit. 

GABRIELLE  d’ESTRÉES,  Voy. 
Estrées  , n°  iv. 

GABRIELLE  de  VERGI , Voy. 
Fatel. 

I.  GAÜR1NO  (Nicolas),  dit 
Laurentio  3c  Jiienf , né  à Rome  dans 
l’obl'curicé , n'eut  point  les  fenti- 
ments  conformes  à la  bafleffe  de  fa 
nailTdr.ee.  Il  fit  d’excellentes  étu- 
des. Il  poffédoit  Cicéron  , Valere- 
Maxime,  Tite-Live , les  deux  Sene- 
tjue t,  8c  les  Commentaires  de  Cé- 
far  , aufii  bien  que  les  auteurs  Ita- 
liens. Laleélure  deschefs-'T  oeuvres 

A ij 


Digitized  by  Google 


4 CAB 

de  l’ancienne  Rome  lui  donna  un 
goût  extrême  pour  la  liberté  ré- 
publicaine. Sa  réputation  le  fil  dé- 
puter par  les  Romains  vers  Clé- 
ment VI  à Avignon  , pour  enga- 
ger ce  pape  à revenir  à Rome. 
Pétrarque  fe  joignit  à lui;  le  poète 
prclcnta  au  pontife  un  beau  poème 
latin  , & Gabrino  lui  fit  une  ha- 
rangue éloquente.  Il  y dépeignoit 
Rome  privée  de  fes  deux  yeux, 
le  pontificat  & l'empire.  Son  élo- 
quence plut  au  pontife,  & ne  le 
perfuada  pas.  Gabrino  , de  retour 
ù Rome  , forma  le  projet  de  s’en 
rendre  maître  ; il  fe  fit  décerner 
par  le  peuple  le  gouvernement  de 
la  ville  8i  le  titre  de  Tribun.  11  ofa 
faire  crier  dans  les  rues  de  Rome, 
au  fou  des  trempettes , « Que  cha- 
» cun  eût  à fe  trouver  fans  ar- 
» mes,  la  nuit  du  19  mai  1347, 
» dans  l’églifedu château  de  Saint- 
» Ange  ».  Après  y avoir  fait  cé- 
lébrer , prefque  en  même  temps , 
trente  méfiés  du  Saint-Efprit , aux- 
quelles il  affifla  , il  fortit  de  l’é- 
glife  vers  les  9 heures  du  matin  , 
& mena  le  peuple  au  Capitole.  Il 
arbora  trois  étendards , fur  lef- 
quels  étoient  peints  les  fymboles 
de  la  liberté,  de  la  juftice  fit  de  la 
paix,  & fit  lire  15  réglements  dri fi- 
les pour  paivenir  au  Bon  état.  C’é- 
toit  fous  ce  nom  qu’il  cachoit  fes 
projets  ambitieux.  Alors  voyant 
fon  autorité  bien  affermie  par  la 
foumiffion  des  grands  & du  peu- 
ple , il  créa  un  nouveau  confeil, 
qu’il  nomma  Chambre  de  Jufiice  & 
de  Faix.  Il  purgea  Rome  en  peu 
de  temps  des  malfaiteurs  , des 
meurtriers,  des  adultérés  , des  vo- 
leurs & des  gens  décriés.  Son  nom 
répandit  la  terreur  dans  l’Italie  , 3c 
il  fe  fervit  de  cette  terreur  pour 
l’affervir  entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  2c  millehcntmes  , affern- 
bla  un  parlement  général  , & en- 
voya des  courriers  à teus  les  fei- 
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gneurs  8c  ;)  toutes  les  républiques; 
pour  les  folliciter  d’entrer  dans  la 
ligue  du  Bon  état.  Ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant , c’eft  que  prefque  par- 
tout on  le  remercia  de  l'on  zele  pour 
la  patrie.  Pétrarque  écrvoit  des  let- 
ties  en  fa  faveur,  & le  compa- 
roit  à Brutus.  Le  Tribun  reçut  en 
rr.cme  temps  des  ambalfadeurs  de 
l’empereur  Louis  de  Bavière,  de 
Louis  I , roi  de  Hongrie  , & de 
Jeanne,  reine  de  Naples.  Gabrino, 
enilé  de  fa  grandeur,  ofa  citer  â 
fon  tribunal  louis  de  Bavière , 
Charles  de  Luxembourg  , & les 
élefleurs  de  l'empire.  11  donna  des 
fêtes  bizarres,  fit  arrêter  plufieuTs 
feigneurs  , & fe  rendit  le  tyran 
de  cette  même  patrie  , dont  il  vou- 
loit  être , di/oit-il , le  libérateur. 
Le  peuple  ouvrit  enfin  les  yeux: 
ce  fourbe  , craignant  de  trilles  re- 
vers, abdiqua  fon  autorité.  S’étant 
retiré,  au  commencement  de  1348, 
à Naples  , il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites , déguifé  fous  un  ha- 
bit de  pénitent.  Dégoûté  de  cette 
vie,  il  rentra  fecretten.ent  dans 
Rome  ( Voy.  Ceccano  ) ; & ayant 
excité  une  fédition , il  fut  obligé 
de  fe  fauver  à Prague,  où  étoit 
Charles  de  Luxembourg  , roi  des 
Romains,  qui  l’envoya  à Avignon 
à Clément  VI.  Ce  pontife  le  fit  en- 
fermer dans  une  tour  , & nomma 
trois  cardinaux  pour  lui  faire  fon 
procès.  La  mort  de  Clément  arrêta  les 
pourfuites.  Innocent  FT,fonfuccef- 
leur,  le  traita  avec  beaucoup  plus  de 
douceur,  8c  le  renvoya  à Rome 
avec  le  titre  de  fénateur.  Le  pon- 
tife vouloit  l’oppefer  a un  nouvel 
aventurier , appelé  François  Baron- 
celli , qui  avoit  ufurpé  la  qualité 
de  tribun.  Rienÿ  n’eut  pas  de  peine 
à difliper  le  fantôme  de  puiflance 
qu’a  voit  formé  ïaror.etlli.  Ce  re- 
belle avoit  déjà  été  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Rien\i,  de  captif  de- 
venu fénateur  , & reçu  comme  en 
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triomphe  à Home  , aliéna  bientôt 
les  cœurs  par  des  exécutions  cruel- 
les , par  fon  orgueil  faftueux,  par 
l'impofition  de  nouveaux  tributs. 
Les  Colonne  & les  Savetli  ameu- 
tèrent les  Romains  ; le  Capitole 
lut  aflîcgé.  On  crioit  : Vive  le 
Peuple Meure:  le  Tyrar  ! 
RUnÿ  parut  fur  un  balcon  armé  de 
pied  en  cap  : une  grêle  de  flèches 
& de  pierres  voloit  fur  lui:  il  ne 
Put  fe  faire  entendre.  IJ  fe  tra- 
Veftit , fe  noircit  le  vifage  , fortit 
du  Capitole.  Mais  ayant  été  recon- 
nu , il  fut  arrêté  8c  mené  au  Perron 
du  Lion,  où  il  a voit  prononcé  tant 
de  fentences  de  mort.  Expofé  aux 
regards  du  peuple  pendant  une 
heure , on  le  regardoit  encore  avec 
une  forte  de  crainte.  Un  Romain , 
plus  hardi  que  les  autres  , lui  plon- 
gea fon  épée  dans  le  fein.  Aufli- 
tôt  il  fut  percé  de  mille  coups, 
& traîné  par  les  rues  jufqu’au  pa- 
lais Colonne.  Ce  fut  le  8 oûobre 
1354.  Ce  tyran  étoit  né  avec  un 
efprit  vif,  entreprenant , une  con- 
ception facile , un  génie  fubtil  & 
délié , beaucoup  de  facilité  à s’ex- 
primer , un  cœur  faux  & difli- 
mulé,8c  une  ambition  fans  bornes. 
Il  étoit  d’une  figure  avantageufe  , 
févere  obfervateur  des  lois  , im- 
pofteur  hypocrite  , faifant  fervir 
la  religion  à fes  deffeins , mettant 
en  œuvre  les  révélations  & les 
vifions  pour  s’autorifer  ; effronté 
jufqu’à  fe  vanter  d'affermir  l’auto- 
rité du  pape,  dans  le  temps  même 
qu'il  la  fapoit  par  les  fondements  ; 
fier  dans  la  profpérité  , prompt  à 
s'abattre  dans  l’adverfité;  étonné 
des  moindres  revers  ; mais  après 
le  premier  moment  de  furprife  , 
capable  de  tout  entreprendre  pour 
fe  relever.  Son  Hijloire  a été  écrite 
en  italien  par  Thomas  Fortifiocca, 
auteur  contemporain.  Nous  en 
avons  une  en  françois , allez  peu 
ex  a de,  mais  curie  ufe  8c  bien  écrite , 
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par  le  P.  du  Cerceau , jéfuitc  , avec 
des  additions  8c  des  notes  du  P. 
Brumoi,  de  la  même  fociété.  Cette 
hifioire  a été  imprimée  à Pans  en 
1733’,  in-n  , fous  le  titre  de  : Con- 
juration de  Nicolas  GabriRO  , dit 
de  R en 7.1  , Tyran  de  Rome  en  1347. 

II.  GABRINO  - FUNDUI.O , a 
une  place  dans  l’hiftoire  moderne 
d’Italie  par  fa  perfidie  & par  fa 
cruauté.  Après  la  mort  de  Jean  , 
duc  de  Milan,  en  1411  , les  Ca- 
ralcabo , famille  puiffante  de  Cré- 
mone , fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ville.  Gabrino  fut  d’abord  un 
de  leurs  plus  zélés  partifans;  mais 
ayant  depuis  afpiré  lui-même  à 
l’autorité  fouveraine,  il  invita  Char- 
les Caralcabo  , chef  de  fa  famille  , 
à aller  à fa  maifon  de  campagne, 
avec  neuf  à dix  de  fes  parents; 
ils  s’y  rendirent , 8c  le  fcélérat  les 
fit  tous  affafliner  dans  un  feftin. 
Miître  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  barbare, 
il  y exerça  toutes  fortes  de  cruau- 
tés , jufqu’à  ce  que  Philippe  Vif- 
conti , duc  de  Milan  , lui  fit  tran- 
cher la  tête. Son  confeffeurl’exhor- 
ta  vainement  à fe  repentir  de  fes 
crimes  : il  lui  dit  fièrement  qu’/7 
n’ droit  qu'un  regret  en  mourant-,  c’é- 
toit  de  n’avoir  pas  précipité  du  haut 
de  la  tour  de  Crémone , ( l’une  des 
plus  élevées  qui  foient  en  Europe) 
le  pape  Jean  XXI II  & l’empereur 
Sigifmond  , lorf qu'ils  avoient  eu  la 
curiojité  d’y  monter  avec  lui. 

III.  GABRINO  ( Auguflin  ) , fut 
le  chef  d’une  feéfe  de  fanatiques, 
dont  les  membres  fe  nommoient 
les  Chevaliers  de  PApocalypfe.  Il 
étoit  né  à Brefce.  Il  fe  faifoir  ap- 
peler le  Princedu  nombre  Septénaire, 
& le  Monarque  de  la  Sainte-Trinité. 
Cet  impofteur  difoit  vouloir  dé- 
fendre l’églife  Catholique  contre 
l' Ante-Chrifl  , qui  feroit  adoré  dans 
peu.  Les  armes  de  la  feéle  qu’il 
forma , croient  un  fiabre  8c  un 
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bâton  de  commandement  en  fau- 
toir , une  étoile  rayonnante  , & 
les  noms  des  trois  anges  Gabriel , 
Michel  & Raph.tël.  Plu  Heurs  de  ces 
chevaliers  por  oient  ces  arn»es  fur 
leurs  h ibits  & fur  leurs  manteaux, 
& leur  nombre  s’accrut  jufqu'àdo; 
c’étoient , pour  la  plupart , des  ar- 
tifans  qui  travailloient  l'épée  au 
côté.  Quoiqu'ils  cuflént  des  fcn- 
timents  tiès-dangereux,  ils  étoient 
très- charitables.  Gabrino , fe  trou- 
vant dans  l’églife  le  jour  des  Ra- 
meaux de  l’année  1694,  pendant 
qu’on  chantoit  l'antienne , Qui  cfl 
ce  Roi  de  gloire  ? courut  l’épée  à 
la  main  au  milieu  des  eccléfiafli- 
ques  , & s’écria  que  c'étoit  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou  , & on 
l’enferma  aux  petites  - maifons. 
Un  autre  de  ces  fanatiques , qui 
étoit  bûcheron  , découvrit , peu 
de  temps  après  , tout  ce  qu’il  fa- 
voit  des  myfleres  de  la  fefte  -,  on 
arrêta  une  trentaine  de  fes  con- 
frères, & le  refte  fe  diftipa. 

GABURET  (Nicolas),  chirur- 
gien du  roi  Louis  XIII,  ne  fe 
rendit  pas  moins  recommandable 
parla  candeur  de  fes  moeurs,  que 
par  fon  habileté  dans  fa  profefîîon. 
Lorfqu’on  fut  obligé  de  préparer 
des  lieux  pour  y recevoir  ceux 
qui  étoient  attaqués  de  la  pefte  ; 
Gaburet  fut  nommé  en  1621  pour 
les  gouverner.  Cet  emploi  offrit  une 
ample  matière  au  zele  du  chirur- 
gien. 11  fe  comporta  dans  fes  fonc- 
tions , prefque  autant  en  million- 
naire éclairé , qui  cherche  à gué- 
rir les  âmes  , qu’en  chirurgien  ex- 
périmenté , qui  donne  fon  appli- 
cation à la  gucrifon  des  corps.  Il 
mourut  en  1662  , dans  un  Âge  allez 
avancé. 

GACÉ  (le  comte  de) , Voy.  ni. 
Matignon. 

GACON  (François),  fils  d’un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d’abord  pere  de  l’Oratoire, fortit 
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de  cette  congrégation  pour  fans^ 
faire  la  double  p tllion  de  la  poè- 
lie  Sc  de  la  fatyrc.  Il  avoit  de  la 
facilité  ; on  dit  même  que  Rcgnard 
l’employoit,  lorfqu'il  ctoit  prellé , 
à mettre  en  vers  quelques  fcencs 
de  fes  comédies  ; mais  cette  faci- 
lité lui  fut  funefte  ; il  ne  s’on 
fervit  que  pour  médite.  Il  fe  ftti- 
foit  gloire  du  vil  métier  de  faty- 
rique  , & s’annonçoit  tel  par-tout , 
même  à la  tête  de  fes  ouvrages. 
Il  y a quelquefois  d'alfez  bonnes 
chofes  dans  fes  fatyres , mais  en-, 
core  plus  de  mauvaifes.  La  plupart 
ne  rega-dent  que  de  petits  auteurs , 
obfcurs  dans  leur  temps  même  , 
aujourd’hui  entièrement  inconnus. 
Gacoa , quoique  fatyrique  déda-, 
ré , avoit  une  forte  d’équité.  In- 
finiment éloigné  des  talents  de 
De/préaux  , fon  modèle  , il  avoit 
aulfi  ( dit  l’abbé  Trubia  ) moins  de 
fiel  ; 8t  c’éioit  un  de  ces  hommes 
dont  on  dit  quelquefois  qu’ils  font 
plus  foux  que  méchants.  Il  n'é- 
toit  mordant  que  par  une  certaine 
franchife  , qu’il  n’étoit  pas  le  maî- 
tre de  retenir.  Ses  principaux  écrits 
font  : I.  I.e  poète  fans  fard  , ou  Dif- 
cours  fatyriques  fur  toutes  fortes  de 
fujets  , 2 voi.  in-12,  1696.  Quel- 
ques mois  de  prifon  furent  le  prix 
des  traits  de  fatyre  dont  cet  ou- 
vrage , d'ailleurs  aflfez  médiocre, 
eft  parfemé.  11  le  publia  avec  des 
changements  en  1701,  & toujours 
fous  le  titre  de  Poète  fans  fard.  Il 
en  auroit  eu  befoin  cependant 
pour  relever  fes  platitudes  faty- 
riques: 

On  peut  à Defpréaux  pardonner 
la  fatyre  ; 

Il  joignit  l’art  de  plaire  au  mal - 
heur  de  médire. 

le  miel  que  cette  abeille  avoit  tiré 
des  fleurs , 

Pouvoit  de  fa  piqûre  aloucir  les 
douleurs . 

II.  Une  Traduction  d’Anacréon , eo. 
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versfrançois , 2 vol.  in-12  , 1712  , 
le  meilleur  des  ouvrages  de  G et-, 
eon.  Il  eft  vrai  que  fes  chefs-d'oeu- 
vres  feroient,  tout  au  plus , la  plus 
mauvnifeproduéliond’un  bon  écri- 
vain. Il  commenta  le  pcete  G.ec 
à fa  f.  içan.  II  noya  le  texte  dans 
de  prétendues  anecdotes  fur  fon 
auteur  , & dans  une  foule  de  ré- 
flexions fatyriques , où  il  s’atta- 
che moins  à expliquer  fon  origi- 
nal , qu’à  infuiter  quelques  gens 
de  lettres.  III.  L’A.nti-Rouffeau  , ou 
Hifloirc  faty  tique  de  la  Y LG  des  Ou- 
vrages de  Rouffeâu  , en  vers  & en 
pro/e,  par  M.  F.  Gacon.  C’eft  un 
gros  vol.  in-12,  publié  en  1712, 
compofé  de  rondeaux  & de  ré- 
flexions fatyriques.  Rouffeâu  s’é- 
tant réconcilié  avec  la  Mute  , d.ms 
le  temps  qu’il  vivoit  encore  à Pa- 
ris, on  lui  demanda  fi  Gacon  n’en- 
treroit  pas  dans  le  traité.  Belle  de- 
mande ! répondit  Rouffeâu  ; quand 
les  généraux  de  deux  armées  font  d'ac- 
cord , la  paix  n’ejl-elle  pas  eenfée 
faite  avec  les  goujats.  Gacon  qui  fut 
cette  réponfe  ne  l’oublia  point  ; St 
ce  fut  en  partie  ce  qui  donna  lieu 
à la  fatyre  contre  Rouffeâu.  Ce 
poète  fe  vengea  de  ce  libelle  , par 
plufieurs  éplgrirames  pleines  du 
fel  le  plus  piquant , 8c  moins  dé- 
licates qu'énergiques.  IV.  L 'Ho- 
mère vengé,  1715,  in-12 , contre  la 
Motte.  Cette  fatyre  caufa  beaucoup 
plus  d’indignation  que  la  précé- 
dente , parce  que  la  Motte  étoit  le 
plus  doux  des  hommes , & que 
Rouffeâu  paffoit  pour  très  - mor- 
dant. L’abbé  de  Pons,  Tarai,  St 
pour  ainfi  dire  le  Don  Quichotte  de 
l’ingénieux  académicien  , la  dé- 
nonça au  chancelier.  Madc  la  du- 
cheffe  du  Maine,  à qui  l'auteur 
avoit  eu  l’impudence  de  la  dédier 
fans  fon  aveu,  iéfa  voua  hautement 
la  dédicace.  La  Motte  feul  parut 
tranquille;  il  fit  ce  que  devroient 
faire  tous  les  grands  éca vains,  dé- 
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chirés  par  les  petits  fatyriques  obl- 
curs  : il  méprifa  l’auteur  8c  l’ou- 
vrage. Gacon  ne  craignit  pas  de 
lui  dire  : «Vous  ne  voulez  donc 
» point  répondre  à mon  Homère 
» vengé  ? C’eft  que  vous  craigne* 
» ma  réplique.  Eh  bien  ! vous  ne 
» l’éviterez  pas , & je  vais  faire 
» une  brochure  qui  atlra  pour  ti- 
» tre  : Réponfe  au  ftlence  de  M.  de 
» la  Motte  »...  V.  Les  Fables  de  la 
Motte  , traduites  en  vers  français , au 
Café  du  Parnaffe  , in-8°.  De  toutes 
les  plaifantcries  de  Gacon  , c’eft  la 
moins  mauvaife.  VI.  Plufieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte , dan$  les  Mémoi- 
res pour  fervir  à Thiftoire  de  cette 
turpitude  ,1752,4  vol.  in- 1 2.  VIL 

Emblèmes  ou  Devifes  Chrétiennes  , 
1714  Ôc  1718,  in-12.  VIII.  Plus  de 
200  Infcriptions  en  vers  , pour  les 
Portaits  gravés  par  des  Rochers... 
Gacon  reprit  l'habit  eedéfiaflique 
fur  la  fin  de  fes  jours.  Il  eut  le 
prieuré  de  Bâillon,  près  Beaumont- 
fur-Oife,  où  il  mourut  le  15  no- 
vembre 1725  , âgé  de  58  ans.  Oa 
fe  feroit  moins  étendu  fur  cet  écri- 
vain, s’il  n’avoit  acquis  une  forte 
de  célébrité  par  fes  Satyres  : il  ne 
la  méritoit  point  par  fon  ftyle  lâ- 
che , lourd  & diffus  en  profe , dur 
& rampant  en  vers.  Il  remporta 
pourtant  le  prix  de  l’académie 
Françoife  en  1717;  mais  beaucoup 
d’auteurs  médiocres  ont  eu  cec 
honneur  , fait  que  les  pièces  man- 
quent , foit  que  les  bons  écrivains 
ne  s’embarraffent  pas  d’ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques , foit  que  la  baffeffe  & 
l’intrigue  contribuent  quelquefois 
a faire  obtenir  ces  couronnes. 

I.  GAD , 7e  fils  de  Jacob  par  Zel- 
pha , naquit  Tan  17  5 4 avant  J.  C. , 
8cfut  chef  d’une  tribu  de  fon  nom  , 
qui  produifit  de  vaillants  hommes. 
Ses  enfants  fortirent  d'Egypte  , au 
nombre  de  45,650  . tous  en  âge  de 
porter  les  armes. 

A iv 
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II.  GAD  , prophète  que  David, 
perfécuté  par  Saul , confulta  pour 
lavoir  s’il  devoit  s'enfermer  dans 
une  fortcreffe.  Le  prophète  l'en 
tlifluada.  Il  offrit,  par  ordre  de 
Dieu,  à David , le  choix  de  la  fa- 
mine , de  la  guerre , ou  de  la  pejle  , 
pour  punir  ce  prince  de  ce  que , 
par  vanité,  & malgré  fa  défenfe , 
il  avoit  fait  faire  le  dénombrement 
«lu  peuple.  David  ayant  choifi  la 
pelle,  Gad  lui  confeilla  d'offrir  un 
iacrifice  à Dieu  pour  appaifer  fa 
colere. 

I.  GADDI,  GADDO,  (Ange) 
peintre  Florentin  , mort  en  1311, 
à 73  ans , excella  dans  la  peinture 
à la  Mofdique.  Ses  ouvrages  font 
répandus  dans  plulïeurs  villes  d’I- 
talie , & fur-tout  à Rome  & à Flo- 
rence. Il  n’avoit  point  d’égal,  de 
fon  temps , pour  le  deffin.  Gaddi 
s'occupa  à un  genre  de  travail  af- 
fez  fingulier  ; il  faifoit  peindre  des 
coquilles  d’œufs  en  diverfes  cou- 
leurs , & les  employoit  enfuite , 
avec  beaucoup  de  patience  & 
d’art,  pour  repréfenter  différents 
Sujets. 

II.  GADDI,  (Taddeo)  fils  du 
précédent,  éleve  du  Giono,  bon 
peintre  8c  bon  architeâe  , mou- 
rut en  13  ja,  âgé  de  {o  ans.  C’ell 
fur  fes  deflins  que  fut  conftruit 
un  des  ponts  qu’on  voit  à Flo- 
rence, appelé  Ponce  Vecchio.  Il  fut 
employé  aullï  dans  la  même  ville 
à terminer  la  conftruâion  de  la 
tour  de  Santa-Maria  del  Fiore,  com- 
mencée par  le  Giono.  Il  relie  aulîî 
de  ce  maître  quelques  Peinturât. 
Il  s'attachoit  fur-tout  à bien  ex- 
primer les  pallions,  6c  il  n’a  pas 
mal  réufli  : on  remarquoit  auflï 
beaucoup  de  génie  dans  facompo- 
fition. 

GADROIS,  (Claude)  Parifien, 
direâeur  de  l’hôpital  de  l’armée 
d’Allemagne,  mourut  en  1678,  à 
la  fleur  de  fon  âge  ; car  à peine 
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avoit-il  36  ans.  Il  étoit  ami  du  cé- 
lebr e Arnau/d  ,Sz  méritoit  de  l’être, 
par  la  julleffe  de  fon  efprit  & U 
pureté  de  fes  mœurs,  par  la  bonté 
de  fon  caraflere  âc  la  droiture 
de  fon  cœur.  B afin , maître-des- 
requêtes , & intendant  de  l’armées 
d’Allemagne,  le  prit  auprès  de  lui 
en  qualité delecrétaire , 8c  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direâion  de 
l’hôpital  de  l’armée  établie  a Metz. 
Gadrois  fe  livra  alors  avec  tant 
d’ardeur  8c  de  charité  au  fervice 
des  pauvres  foldats  & des  officiers 
malades  , qu’il  en  contraéla  une 
maladie  dont  il  mourut.  On  a de 
lui  plulïeurs  ouvrages  de  philofo- 
phie  : les  plus  connus  font , un  pe- 
tit Traité  des  influences  des  Aflres , 
in-ra  ; 8c  un  Syflèmc  du  Monde, 
1675 , in- 12.  Ses  écrits  ne  font  plus 
gueresconfultés , parce  que  Gadrois 
étoit  paflïonné  pour  la  philofo- 
phic  de  Defcartes  -,  8c  que  cette 
philofophie , fruit  de  l’imagina- 
tion de  fon  inventeur  plutôt  que 
de  l’étude  de  la  nature  , n’eft  plus 
regardée  que  comme  un  vieux  ro- 
man, ingénieux  à la  vérité,  mais 
dénué  de  vraifemblance. 

GAETAN  , (Saint) né  à Vicence 
en  r4So  , d’ur.e  famille  illuftre, 
protonotaire  apoftolique  partici- 
pant, exerçoit  cette  chargea  Rome, 
lorfqu'il  forma  le  deffein  d'infli- 
tuer  un  nouvel  ordre  de  Clercs- 
rcguliers.  Jean-Pierre  Carafe  , ar- 
chevêque de  Théate  ou  Chiéti , 
( depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul 
IV)-,  Boniface  Co/li,  gentilhomme 
Milanois ; 8c  Paul  de  Ghifltri , fe 
joignirent  à lui  pour  commencer 
l’édifice.  Le  but  de  la  nouvelle  fon- 
dation étoit  principalement  de  tra- 
vailler à infpirer  aux  eccléfiafti- 
ques  l’efprit  de  leur  état,  de  com- 
battre les  héréfies  renaiffantes  de 
toutes  parts,  8c  fur-tout  d'affifter 
les  malades  & d’accompagner  les 
criminels  au  fupplice.  Un  des 
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points  de  cet  inflitut , formé  pour 
foulager  les  miferes  humaines  , & 
qui , par  conféquent,  honoroit  l’hu- 
inanité  , étoit  de  ne  point  quêter 
& de  ne  rien  demander.  Les  qua- 
tre fondateurs  , Gaétan  à la  tête  , 
firent  leurs  vœux  le  14  feptem- 
bre  1 j 14 , dans  l'églife  de  St  Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VII 
avoit donné,  2 mois  auparavant, 
une  bulle  approbative  de  cet  or- 
dre de  Clercs -réguliers,  appelés 
Théatins  , parce  que  Caraffe , leur 
premier  fupérieur,  conferva  le  ti- 
tre d’archevêque  de  Théate.  Gac? 
tan  fut  fupérieur  apres  lui,  fit  mou- 
rut faintement  le  17  août  1547, 
dans  la  68e  année  de  fon  âge  , 8c 
la  23e  de  la  fondation  de  fon  or- 
dre. Clément  X le  mit  au  nombre 
des  Saints.  Voye\  fa  Vie  parle  Pere 
de  Tracy , I774,in-I2. 

GAFFAREL,  (Jacques)  né  à 
Mannes  en  Provence , mert  à Si- 
gonce  dans  le  diocefe  de  Sifteron 
en  1681  , à 80  ans,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
minière  l’envoya  en  Italie  , pour 
y acheter  les  meilleurs  livres  im- 
primés & manuferits;  Gaffarel  en 
revint  avec  une  abondante  moif- 
fon.  Perfonne  n’a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  les  feiences 
aufli  myftérieufes  que  vaines  des 
Rabbins,  & dans  toutes  les  ridicu- 
les maniérés  d’expliquer  l’Ecritu- 
re, dont  fe  fervent  les  Cabalifles. 
On  a de  lui  : 1.  Curicfitates  inauditac 
de  figuris  Per/arum  Talifmanicis  , 
avec  des  notes  de  Grégoire  Michaé- 
lis , à Hambourg,  167 6,  2 vol. 
ïn  i 2 : cette  édition  eft  la  plus  efti- 
mée.  L’auteur  y montre  l'abus  des 
Taiifmans,  les  folies  & les  men- 
fonges  des  Cabalifles;  mais,  ma- 
lade lui-même  en  voulant  guérir 
les  autres , il  attribue  quelques  ver- 
tus à ces  taiifmans.  Cet  ouvrage 
fut  cenfuré  par  la  Sorbonne.  II. 

/ ibdita  Cahaht  Myfleria  defenfa  ; Pa- 
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ris  i 1625,  in-40.  III.  Index  Codi- 
cum  Cabaliftorum  Mfs.  quibus  ufus 
eft  J.  Picus  Mirandula  ; Pat is , 165 1, 
in-S°.  IV.  Queeftio  pacij.cn  : nivn  Ke- 
ligionis  dijjidia , per  Pkilofophorum 
principia  , per  antiquos  C hrftianorum 
Oricncaliiim  libres  rit  unies , & per 
propria  Hareticorum  dogmata  conci- 
liari  pojjînt}  J1V40  , 1645.  On  dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
loir l’employer  à réunir  les  Pro- 
teftants  à la  religion  Catholique  ; 
ce  fut  apparemment  pour  ce  fujet 
que  Gaffarel  avoit  fait  ce  Traité , 
où,  parmi  deschofcs  fingulieres, 
il  y a de  bonnes  vues  fie  des  ré- 
flexions propres  à ramener  les  hé- 
rétiques. V.  Hiftoire  universelle  du 
Alonde  fouterrain  , contenant  la 
Dcfcription  des  pjus  beaux  antres  Gr 
des  plus  rares  grottes,  caves,  voû- 
tes , cavernes  & fpèlonques  de  la  Terre. 
Il  n'y  a jamais  eu  que  le  Profptc- 
tus  de  cet  ouvrage  qui  ait  vu  le 
jour;  il  eft  devenu  rare.  L'auteur 
en  auroit  fait  un  monument  de  fo- 
lie & de  favoir.  Il  vouloit  y rrai-t 
ter  les  matières  les  plus  fïngulie- 
res , & de  la  façon  la  plus  ridi- 
cule. Entre  fes  mains,  tout  fe  mé» 
tamorphofoit  en  grottes.  11  fe  pro- 
pofoit  de  faire  des  deferiptions  to- 
pographiques & exaéles  des  caver- 
nes fulfureufes  de  l’Enfer,  du 
Purgatoire  & des  Limbes.  Gaffarel 
poffédoit  prefque  toutes  les  lan- 
gues mortes  & vivantes.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  de  l’éru- 
dition ; mais  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  fa  mémoire,  & s’ap- 
pliquer davantage  à redreffer  fon 
efprit , trop  porté  au  (ingulier  3c  au 
bizarre. 

GAGE  , ( Thomas  ) Irlandois  , 
Jacobin  en  Efpagne , fut  envoyé, 
en  1625  , millionnaire  aux  Philip- 
pines. 11  acquit  de  grandes  richef- 
fes  dans  fes  millions  , fie  fe  réfugia 
en  Angleterre  , pour  en  jouir  plus 
tranquillement.  Il  publia,  en  1651, 
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en  anglois,  une  Relation  curieufe 
des  Indes  Occidentales  , que  Colbert 
fit  traduire  en  françois.  Cette  Ver- 
Jion , publiée  en  2 vol.  in-r  2 , 1676, 
eut  autant  de  fuccès  à Paris,  mal- 
gré plufieurs  retranchements , que 
l'original  en  avoit  eu  à Londres. 
Cage  étoit  le  premier  étranger  qui 
eût  parlé,  avec  quelque  Ctendue, 
d’un  pays  dont  les  Efpagnols  dé- 
fendent l’entrée  à toutes  les  na- 
tions. Voilà  cc  qui  donna  du  cours 
à ce  Voyage,  qui,  d ailleurs)  n’a 
pas  un  grand  mciitc.  L’affeâation 
de  l’auteur  à débiter  de  petits  con- 
tes fur  les  moines,  fes  anciens  con- 
frères ; fes  mauvaifes  plaifanteries 
fur  les  cérémonies  eccléliaftiques  ; 
la  haine  qu’il  fait  paroître  contre 
les  Efpagnols  , fes  bienfaiteurs  -, 
les  inutilités  dans  le  ftylc  & dans 
les  faits  : tout  cela  a indifpofé  les 
philofophes  & les  gens  de  goût 
contre  l’auteur  & contre  le  livre  , 
dont  la  verfion  françoife  eft  d’ail- 
leurs fort  mal  écrite.  On  l’attribue 
Ù Baillet. 

GAGNÉE,  Foyrç  Gaigny. 

GAGNIER,  (Jean) célébré  pro- 
feffeur  des  langues  Orientales  dans 
l’univerfité  d’Oxfort  , illuftra  fa 
patrie  par  plufieurs  ouvrages  , 
pleins  d’une  foule  de  remarques  fa- 
vantes , accompagnées  d’une  criti- 
que très-judicieufe  8c  très-édairée. 
Les  plus  connus  font:  I.  Une  excel- 
lente VU  de  Mahomet,  traduite  en 
françois , & publiée  à Amfierdam 
en  1730,  en  2 vol.  in-12.  On  y 
verra  une  partie  des  impertinen- 
ces, que  ce  prophète  conquérant 
donnoit  pour  des  infpirations  di- 
vines. Les  philofophes  peuvent 
profiter  de  l’ouvrage  du  (avant , 
pour  faifir  le  véritable  efprit  de  ce 
célébré  impoficur.  II.  Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Géographie  à’Abul- 
feda,  avec  l’arabe  à côté,  imfol. 
III.  Une  autre  , auflï  latine  , du  li- 
vre hébreu  de  Jofeph  R en  G or  ion. 
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à Oxford , 1706 , in-40 , avec  des 
notes  très  favantes.  IV.  Vindiclx 
Kircheriams.  ; Oxford  , 1718  , in- 
folio. 

GAGUIN,  (Robert)  général 
des  Mathurir.s,  ne  à Olines  dans 
le  diocefe  d’Amiens,  d’une  famille 
aller  obfcure , pafioit  pour  l’hom- 
me de  foa  liccle  qui  ccrivoit  le 
mieux  en  latin.  Il  fut  employé  ■ par 
les  rois  Chartes  VIII  8c  louis  XII , 
dans  plufieurs  négociations  aufii 
importantes  qu’épineufes  , en  Ita- 
lie, en  Allemagne,  en  Angleterre. 
Ces  voyages  altérèrent  fa  fanté,  8c 
interrompirent  fes  études.  Au  re- 
tour d’une  de  fes  ambalfades  , il  re- 
vint avec  la  goutte,  8c  ne  put  obte- 
nir du  roi  un  feul  regard  pour  le 
dédommager  de  fes  maux  8c  de  fes 
peines.  Voilà , dit  il , comme  la  Cour 
récompenfe!  Il  avoit  le  coeur  fen- 
fible  8c  reconnolifint.  Il  n’aban- 
donnoit  pas  fes  atnis  dans  la  dif— 
grâce.  Le  zele  avec  lequel  il  fou- 
tint  un  d’entr’eux  , nommé  Guill, 
Fichet  , théologien  célébré  de  fon 
temps , lui  attira  des  injures  8c  des 
quolibets  : on  l’appela  Fichésifie. 
L’exercice  de  la  chaire  ne  lui 
plaifoit  pas  beaucoup  ; ce  n’eft 
pas  qu’il  n’eût  une  certaine  élo- 
quence : mais  fes  maniérés  tenant 
un  peu  de  la  rudefié  du  cloître  , il 
trouvoit  qu’elles  contrafioient  trop 
avec  la  politefie  du  monde  8c  de  la 
cour.  Il  paroît,  par  fes  lettres, qu’il 
étoit  un  malade  un  peu  inquiet , 8c 
qu’il  redoutoit  beaucoup  la  mort. 
Ce  malheur  inévitable  lui  arriva 
cependant  à Paris  le  22  mai  1 501. 
11  fut  inhumé  aux  Mathurins.  Fauft 
Andrelinus  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

- Illujlris  nituit  qui  fp/endor  in 
Orbe  , 

Hic  fua  Robertus  membra  Ga- 
guinus  habet. 

Si  tanto  non  feeva  lira  Libitina  pt- 
percit  a 
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Ouid  /pires  , docli  attira  ni  ri  a 
chori  ? 

Nous  avons  de  lui  plufîeurs  ouvra- 
ges en  vers  & en  profe.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Une  Hijloire  de 
France  en  latin , -depuis  Pharamond 
jufquà  P année  tqyq  , in-fol.  , Lyon , 
1 5 24  i traduit  en  mauvais  françois  , 
en  1514,  par  De/rey.  Les  auteurs 
des  différentes  Hiftoires  de  France 
fe  font  fervis  de  celle  de  Gaguin , 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  , que  l’hiflorien  a 
chargés  de  mille  contes  fabuleux  , 
mais  pour  les  événements  dont  il 
avoit  été  témoin.  Quoiqu'on  ait 
vanté  fa  latinité , elle  n’eft  ni  pure, 
ni  élégante.  II.  La  Chronique  de 
P Archevêque  Turpin  , traduite  en 
françois  par  ordre  de  Charles  VU I, 
1527.cn  gothique , in-4°,  ou  Lyon, 
1585,  in-8°.  III.  Des  £^irr«curieu- 
fes  , des  Harangues , & des  Poéjies  en 
latin,  1498,  in  40.  IV.  Une  mau- 
vaife  Hijloire  Romaine,  en  3 vol. 
in-fol. , en  gothique , recherchée 
par  les  bibliomanes,  8tc.  V.  Un 
Poème  latin  fur  la  Conception  imma- 
culée de  la  Vierge , imprimé  à Paris 
en  1497,  8c  plein  d’idées  fales: 
l’auteur  y parle  d’une  de  fes  mqî- 
ueffes,  en  homme  moins  animé 
par  l’amour  que  par  le  libertinage, 
Les  leâeurs , curieux  de  connoî- 
tre  la  conduite,  les  moeurs,  le  ca- 
raélere  de  Gaguin,  peuvent  con- 
fultcr  un  Mémoire  de  M.  Michault, 
dans  le  tome  43e  de  la  collection  du 
P.  Niceron. 

GAHAGANS  , (N...  ) poète  An- 
glois,  pendu  à Londres  en  1749, 
pour  avoir  rogné  des  guinées.  II 
traduifit  .dans  fa  prifon  de  Nexvga- 
te  , le  Temple  de  la  Renommée , du 
célébré  Pope  , en  vers  latins. 

GAI , Voy.  Gay  (Jean). 

GAJADO , Voy.  Cajado. 
CAICHIÉS,  (Jean ) prêtre  de 
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l’Oratoire , né  à Condom  , d’une 
famille  honnête,  théologal  de  Soif- 
fons  8c  membre  de  l’académie  de 
cette  ville,  fit  honneur  à certe 
compagnie  par  fes  difeours  acadé- 
miques, 8c  à fa  congrégation  par 
fes  talents  pour  la  chaire  8c  par  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Sa  façon  de 
penfer  n’étant  pas  tout-à  fait  la 
même  que  celle  de  l’évêque  de 
Soiffons  ( Languet ),  il  fe  démit  de 
fa  théologale  , S;  vint  fe  fixer  à Pa- 
ris , où  il  mourut  dans  la  maifon 
des  Peres  de  l’Oratoire , rue  Saint- 
Honoré,  le  5 mai  1731  , à 83  ans. 
L’abbé  de  Lavarde  a publié  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  en  1739,  in- 
12.  O11  y trouve  X Difeours  Aca- 
démiques , aufli  élégants  que  judi- 
cieux; 8c  des  Max-mes  fur  le  minif- 
tere  de  la  Chaire.  Cet  ouvrage  (at- 
tribué d’abord  à Majjlllon  , qui  le 
defavoua  en  le  louant  ) , eft  pré- 
cieux, tant  pourlafolidité  des  pré- 
ceptes , que  pour  les  agréments  du 
flyle.  Il  y a peu  de  livres  écrits  avec 
plus  de  juflelfe,  de  précifion  8c  d’é- 
légance. 

GAIGNY ou  Ganay  , (Jean  de) 
Gagneurs , doâeur  de  Sorbonne', 
né  à Paris  , d’une  famille  qui  avoit 
produit  un  chancelier  de  France 
fous  Louis  XII,  mourut  en  1549. 
Il  fut  chancelier  de  l’univerfitc  8c 
premier  aumônier  du  roi  François  I. 
On  a de  lui  de  favants  Commentai- 
res fur  le  H cuveau  Teftament , cù  le 
fens  littéral  eft  développé  avec 
beaucoup  de  juftefte.  On  les  trou- 
ve dans  la  Biblia  magna  du  Pere  de 
la  Haie,  5 vol.  in  fol.  Sa  méthode, 
dit  le  P.  Berlier,  eft  excellente  , 8c 
il  fuit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  Grecs.  C’étoit  le  fruit 
des  inflruélions  qu’il  avoit  reçues 
de  Pierre  Dane\,  fon  profeffeur  en 
langue  grecque.  Il  profefla  lui- 
même  la  théologie  fcolaflique  au 
college  de  Navarre  avec  diftinc- 
tion,  Dans  fes  Commentaires  % il  fait 
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rarement  le  controverfifte , mais 
c’eft  toujours  à propos  & en  peu 
de  paroles.  François  I lui  deman- 
doit  quelquefois  fon  avis  fur  des 
entreprifes  littéraires.  11  confeilla 
un  jour  à ce  prince  de  faire  raf- 
fcmbler  tous  les  manufcrits  que 
polTédoieut  les  monafteres,  & de 
les  conferver  à Paris  dans  une  bi- 
bliothèque commune.  Mais  il  y 
a moins  de  rifque  à les  laiiTer 
difperfés , que  de  les  réunir  dans 
un  dépôt  général , pour  les  voir 
tous  anéantir  par  quelque  in- 
cendie. 

GAILL,  (André)  habile  jurif- 
confulte.né  à Cologne  en  1526, 
mort  dans  la  même  ville  en  1587, 
fut  honoré  de  plulieurs  commif- 
lions  par  les  empereurs  Maximi- 
lien II  & Rodolphe  II.  On  a de 
lui  divers  Traités  fur  des  matières 
de  droit  qui  lui  méritèrent  le  titre 
de  Papinien  de  l Allemagne.  Le  plus 
connu  eft  fon  recueil  intitulé  : De- 
cifior.es  Caméra  imperialis  , avec 
Meifner  ; Francfort  , 1603  , in- 
folio. 

I.  GAILLARD  , ( Michel  de) 
d’une  ancienne  maifon  de  Proven- 
ce , né  à Paris  en  1 449 , s’attacha  à 
louis  XI,  devint  fon  maître-d’hô- 
tel.feul  général  des  finances,  & 
général  des  galéaffes  de  France  en 
1480.  Le  duc  d'Orléans  lui  conféra 
l’ordre  du  Porc-épic.  Il  époufa  en 
fécondé  noces,  l’an  1482 , Margue- 
rite Bourdin , qui  lui  apporta  en  dot 
les  feigneuries  de  Lonjumeau , de 
Chilly  , du  Fayet,  & de  Puteau- 
fur-Scine.  Il  mourut  au  château  de 
Lonjumeau  le  2 avril  1531.  Mi- 
chel II de  Gaillard  , fon  fils , fut 
chevalier  & panetier  du  roi  Fran- 
çois I.  II  époufa  , le  10  février 
1 5 12  , au  château  d'Amboife , Sou- 
veraine d'Angouléme  de  Valois  , fille 
naturelle  de  Charles  , duc  d’Orléans 
& d’Angoulême  : François  /,  qui 
étoit  fils  du  même  Charles , duc 


G A I 

d’Orléans  , & par  conféquent  ftere 
de  Souveraine  d'Angouléme  , la  légi- 
tima à Dijon  en  1521. 

II.  GAILLARD  de  Lonjumeau, 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , évêque  d Apt , depuis  1673 
jufqu’en  169;  , année  de  fa  mort  , 
forma  le  premier  le  projet  d’un 
grand  Diétionnaire  hiftoriquc  uni- 
verfel , & en  confia  l'exécution  à 
Morcri  fon  aumônier.  11  fit  faire  , 
pour  la  conftruâion  de  cet  édifi- 
ce , depuis  fi  augmenté  , des  re- 
cherches danstous  les  pays,  & fur- 
tout  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. M.réri  dédia  à fon  M.cene  la 
ir*  édition  de  fon  Diâionnaire , 
entrepris  en  Provence,  & publié 
à Lyon  en  1674.  Il  lui  donna  des 
éloges  magnifiques  ; l’évêque  d’Apt 
les  méritoit , par  fon  amour  éclairé 
pour  les  arts,  & par  fes  vertus. 
La  famille  de  Gaillard  fubfiile 
avec  honneur  en  Provence.  Voye{ 
Venel. 

III.  GAILLARD,  (Honoréï  jé- 
fuite,  né  à Aix  en  1641  , mort  à 
Paris  en  1727 , à 86  ans , exerça  , 
avec  beaucoup  de  fuccès , le  mi- 
nifiere  de  la  prédication,  & fut  aufii 
goûté  à la  cour  qu'à  la  ville.  Nous 
n’avons  de  lui  que  IV  OraiJ'ons 
funèbres  , imprimées  fépaiément. 
Elles  prouvent  un  talent  marqué 
pour  l’éloquence  brillante  & pa- 
thétique. Le  P.  Gaillard  avoit  raf- 
femblé  fes  Sermons  quelque  temps 
avant  fa  mort  ; mais  on  ne  fait  ce 
que  ce  recueil  eft  devenu.  Ce  Jé- 
fuite  joignoit  aux  travaux  de  la 
chaire,  ceux  de  la  direélion.  C’ell 
lui  qui  convertit  la  fameufe  Fan- 
chon  Moreau  , aélrice  de  l’Opéra  , 
qui  époufa  depuis  un  capitaine- 
aux-gardes.  Le  P.  Gaillard , fui- 
vant  l’abbé  de  Longuerue  , étoit 
moins  léfuite  qu’un  autre. 

GAILLARD  , Yap\  II.  FftE-, 

GOSE, 
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G AÎN AS,  Goth,  devenu  géné- 
ral Romain  par  fa  valeur  , & fur- 
tout  par  la  foibleffe  de  l’empire  , 
qui  n’avoit  alors  aucun  grand 
homme  à mettre  à la  tête  des  ar- 
mées.. Il  fit  tuer  le  perfide  Rufin  , 
qui  vouloir  s'emparer  du  trône  im- 
périal. L'eunuque  Eutrope,  favori 
A' Arcadius après  Rufin, eut  la  même 
ambition;  Gainas  appela  les  bar- 
bares dans  l'empire , 8c  ne  les  chaffa 
que  lorfqu’on  lui  eut  remis  l'indi- 
gne favori.  Les  empereurs  Romains 
n’e'toient  plus  ces  fiers  8c  puillants 
. monarques  de  l’univers  , qui , au 
premier  ordre  , faifoient  venir,  au 
pied  de  leur  trône , des  rois  du  bout 
du  monde.  Un  particulier,  un 
etranger,  s’il  avoit  un  peu  de  cou- 
rage , les  faifoit  trembler.  Gainas 
n’en  continua  pas  moins  de  ravager 
l’empire,  après  la  mort A' Eutrope. 
Il  fallut  que  le  lâche  8c  toible  Arca- 
dius vînt  le  trouver  à Chalcédoine 
pour  traiter  de  la  paix.  Ils  fe  la 
jurèrent;  mais  le  Goth  n’ayant  pas 
pu  obtenir  de  St  Jcan-Chryfoftômc 
une  églife  pour  les  Ariens,  il  tom- 
ba fur  la  Thrace , & mit  tout  à feu 
& à fang.  Flavitas  le  repoulfa  juf- 
qu’au-delà  du  Danube  , où  il  fut 
tué  par  Uldin , roi  des  Huns,  l’an 
400.  Sa  tête  fut  portée  à Arcadius , 
qui  la  fit  promener  par  toutes  les 
rues  de  Conftantinople. 

I.  GAIOT , ( Marc-Antoine  ) na- 
tif d’Annonay,  dioccfe  de  Lyon, 
profeffeur  d’Hébreu  à Rome,  pu- 
blia en  cette  ville,  l’an  1547,  in-8°, 
les  Aphorifmcs  d’Hippocrate  , en  trois 
langues , à trois  colonnes  : favoir , 
le  Texte  grec  ; une  verfion  latine  , 
où  il  prétend  avoir  été  plus  exaâ 
que  Focs  ; 8c  une  Traduction  hé- 
braïque, faite  par  des  Rabbins. 

II.  GAIOT  dePitaval,  Voyc ç 
Gayot. 

GA1TTE , ( Charles  ) doâeur  de 
Sorbonne  & chanoine  de  Luçon, 
publia  eu  1673  , in-4°,  un  Traité 
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théologique , en  latin  , fur  1 Ufure, 
qui  parut  févere  aux  cafuites  re- 
lâchés. 11  eft  intitulé  : De  ufura  Sr 
fatnore. 

G AL  , ( Saint  ) natif  d’Irlande  8c 
difciple  de  St  Colomban , fonda  , en 
Suifie,  le  célébré  monaftere  de  St- 
Gal,  dont  il  fut  le  premier  abbé 
en  614.  Il  mourut  vers  6^6.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus.  Il  ne  faut  p:s  le  confon- 
dre avec  St.  Gai,  évêque  de  Cler- 
mont , mort  vers  552. 

GALADIN  ( Mahomet) , empe- 
reur du  Mogol  dans  le  xvie  fie- 
cle  , s’illuftra  par  fes  belles  qua- 
lités. Il  poffédoit  l’art  de  régner. 
Ses  fujets  pouvoient  avoir  au- 
dience deux  fois  par  jour  ; 8c  afin 
que  les  perfonnes  de  baffe  condi- 
tion ne  fuffent  pas  repouffées  par 
fes  gardes , il  fit  mettre  une  clo- 
chette a fon  palais,  dont  la  corde 
répondoit  à la  rue.  Dès  qu’il  en- 
tendoit  le  fon- de  la  cloche  , il  def- 
cendoitou  faifoit  monter  celui  qui 
avoit  des  demandes  ou  des  plain- 
tes à lui  faire.  11  momut  en  1605. 
On  prétend  qu’il  fe  feroit  fait  Chré- 
tien , fi  l’avantage  dangereux  de 
la  pluralité  des  femmes  ne  l’a- 
voit  retenu  dans  le  Mahométifme. 

GALANTHIÎ  , fer  vante  d'Alc- 
m'ene  , femme  d’Amphitrion  , roi  de 
Thebes.  Lorfque  cette  princeffe, 
grofi’e  A' Hercule,  étoiten  travail, 
Junon,  déguifée  fous  la  figure  d’une 
vieille  femme,  fe  tint  afiïfe  à la 
porte  , 8c  embraffoit  fes  genoux  , 
pour  empêcher,  par  fes  enchante- 
ments, la  délivrance  A' Alcmène, 
qu’elle  haïlfoit  mortellement.  Ga- 
lanthis  s’étant  apperçue  que  tant 
quels  déefTe  étoit  en  cette  pofture, 
fa  maîtreffe  n’accouchoit  pas,  alla 
lui  dire  que  la  reine  venoit  enfin 
de  mettre  au  monde  un  beau  gar- 
çon. Junon  fe  leva  uufii-tôt  toute 
en  colere  ; 8c  Alcmène  fut  délivrée 
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dans  le  même  inftant.  Junon  , 
voyant  la  fourberie  de  Galanthis , 
fe  jeta  fur  elle  pour  la  dévorer, 
& la  métamorphofa  en  belette. 

GALANUS  (Clément),  théatin 
Italien  , millionnaire  en  Arménie , 
publia  à fon  retour  à Rome,  en 
1650,  deux  gros  volumes  in-fol. 
en  latin  3c  en  arménien  , fous  ce 
titre  : Conciliation  de  l* Eglife  Ar- 
ménienne avec  l'Lglife  Romaine , fut 
les  témoignages  des  Reres  & des  Doc- 
teurs Arméniens.  L’auteur  remarque 
dans  fa  préface,  qu’il  a commencé 
par  rapporter  les  hiftoires  des  Ar- 
méniens avant  de  difputer  contre 
eux , parte  que  tous  les  fchifma- 
tiques  Orientaux  ne  veulent  qu’à 
cette  condition  parler  de  la  reli- 
gion avec  les  Occidentaux  ; quand 
ils  fe  voient  convaincus  , ils  ré- 
pondent : Qu'ils fuirent  la  foi  de  leurs 
Peres , & que  les  Latins  font  des 
dialecticiens  qui  , ayant  l’efprit  fub- 
til , peuvent  prouver  , comme  des  véri- 
tés , les  plus  grandes  faufiles  du  mon- 
de. Cette  réponfe  prouve  afftz  que 
les  Grecs  font  obftinés  dans  leur 
fchifme  , St  par  une  opiniâtreté  na- 
turelle à tous  les  hommes,  & par 
une  haine  particulière  pour  l’E- 
glife  Latine, 

GALAS  (Matthieu  ) , général  des 
armées  impériales,  né  à Trente, 
en  1589,  fut  d’abord  en  qualité 
de  page  auprès  du  baron  de  Beau- 
fremone , chambellan  du  duc  de 
Lorraine.  Il  fe  lîgnala  tellement  en 
Italie  8c  en  Allemagne,  fous  le 
fameux  Tilli,  qu’aprèsfa  mort  il  fut 
mis  à la  tête  des  armées  de  l’em- 
pereur Frédéric  II.  Galas  rendit  des 
fervices  importants  à l’empite  , 
ainft  qu’au  roi  d’Efpagne  Philippe 
IV.  11  voulut  même  s’emparer  de 
la  Bourgogne  en  1638  -,  mais  il  fut 
battu  avec  le  duc  de  Lorraine , à St- 
Jean-de-Lône.  Il  réuffit  mieux  con- 
tre les  Suédois  ; cependant  fon  at- 
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mée  ayant  été  entièrement  défaite 
près  de  Magdebourg  par  Toflenfon  , 
il  futdifgracié  de  l’empereur. Quel- 
que temps  après , on  lui  rendit  le 
commandement  des  troupes;  mais 
il  n’en  jouit  pas  long-temps  , étant 
mort  à Vienne  en  Autriche  en 
1647  , à 58  ans,  avec  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  temps.  Voy.  Bannier. 

GAI.ATEO  t Antoine),  dont  le 
nom  étoit  Ferrari,  naquit  en  1484 
à Galatina  , dans  la  terre  d’Otron- 
te,  d’où  il  a pris  fon  nom.  Ses  an- 
cêtres étoieot  Grecs  d’origine  , & 
il  s’en  faifoit  honneur.  Il  s atta- 
cha à la  médecine  , fans  négliger 
la  littérature  grecque  8c  latine. 
Sanna{ar  & Pontanus , qui  faifeient 
cas  de  fes  lumières , le  produifi- 
renta  la  cour  de  Naples.  Il  devint 
médecin  du  roi-,  mais  fa  mauvaife 
fanté  8c  quelques  intétêts  de  fa- 
mille l’obligerent  de  quitter  cette 
place.  Il  mourut  à Lecce  en  1 5 1 7 , 
à 73  ans.  Il  eft  auteur  des  ouvra- 
ges fuivants  : I.  De  Situ  Japigix  , 
1824  » in-40.  U-  D’une  autre  Def- 
cription  de  Gallipolis.  111.  SucceJJl 
delC  armata  Turchefcanella  cittad’ 
Ottrando  delV  anno  1480,  in-40» 
1612  : il  avoit  accompagné  le  fils 
du  roi  de  Naples  à cette  expédi- 
tion. IV.  Un  Eloge  de  la  Goutte  , 
qu'il  compofa  pour  charmer  les 
douleurs  de  cette  cruelle  malad  e. 
V.  Des  Vers  latins  8t  italiens.  VI. 
De  laudibus  Vcnetiarum.  VII.  Vite 
de  letterati  Salentir.i  , Sec.  8cc.Si  l’on 
juge  de  cet  auteur  par  la  vie  qu’il 
dit  qu’il  menoit  dans  fa  retraite, 
on  ne  peut  que  l’efiimer.  Il  étoit 
exempt  d’envje,  d’orgueil  , con- 
tent d’une  douce  médiocrité  qui 
le  mettoità  l’abri  des  illufions  des 
richelTes  & des  befoins  de  la  pau- 
vreté ; fe  bornant  à des  plaifirs 
honnêtes  , 8c  uniquement  occupé 
de  fes  devoirs.  Voye\ , à ce  fujet  , 
un  pairage  intéreffanr  dans  les  Mér 
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moires  ieNiccron,  tom.  XI.  p.  149 
& ifo. 

GALATHÉE,  nymphe  do  la 
mer  , fille  de  Nérie  8 c de  Doris , 
fut  aimée  de  Polyphimc  : «lie  lui 
préféra  Acis  , que  le  géant  écrafa 
fous  un  rocher  qu’il  larça  fur  lui -, 
mais  les  dieux,  touchés  de  com- 
palîlon  pour  ce  berger  , le  change- 
ront en  fleuve. 

GALAT1N  (Pierre),  Francifcain, 
favcnt  dans  les  langues  & dans 
la  théologie  , fe  fit  un  nom  par 
fon  traité  De  Area  ni  s Catholicte  ve- 
ritatis,  contre  les  juifs.  Il  y a eu 
plufieurs  éditions  de  cet  ouvrage  , 
qui,  fans  être  bon  , renferme  des 
chofes  curieufes.  La  meilleure  efl 
celle  de  Francfort,  1612,  in-fol. 
Galatin  vivoit  encore  en  1531.  On 
l’a  accufé  de  copier  R.  Martin. 

GALAUP  de  Chasteuil  , né 
à Aix,  d'une  famille  noble  en  1588, 
ami  du  célébré  Pcirefie,  avoir  beau- 
coup de  goflt  pour  les  langues 
Orientales , & alla  les  cultiver 
dans  le  pays  même.  Il  fe  retira  en 
1031  fur  le  mont  Liban  , où  il 
partagea  fon  temps  entre  l'étude 
& la  priere.  Les  courfes  des  Turcs 
troublèrent  fouver.t  le  repos  de 
fa  folitude  ; mais  fa  vertu  faifoit 
impreflion  fur  l’efprit  même  des 
barbares.  Il  étoit  fi  parfaitement 
connu  de  tous  les  Maronites  , qu’a- 
prés  la  mort  de  leur  patriarche  , ils 
voulurent  le  revêtir  de  cette  digni- 
té. Le  faint  folitaire  la  refufa  , 8c 
mourut  peu  de  temps  après  , le  1 5 
mai  1644  , à 56  ans,  dans  un  mo- 
naftere  des  carmes-déchauffés.  On 
peut confulter  fa  Fie,  in- 12 , écrite 
par  Marchetti,  prêtre  deMarfeille... 
Il  y a eu  encore , de  cette  fa- 
mille, François  Si  Pierre  Galaup. 
Le  premier,  précepteur  du  fils  du 
duc  de  Savoie,  mort  à Verceil  en 
1658  , à 52  ans  , cultivoit  la  poë- 
fie , la  philofophie  8c  la  littéra- 
ture. Il  s’étoit  mis  d’abord  au  fer-. 
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vice  de  Lafcaris , grand-maître  de 
Malte  -,  puis  à celui  du  grand  Fon- 
de , qui  le  fit  capitaine  de  fes  gar- 
des. Ce  prince  étant  forti  du  royau- 
me , Galaup  fe  retira  à Toulon,  où 
il  arma  un  vaiffeau  de  guerre  fous 
la  bannière  de  Malte.  Après  s’être 
fignalé  pendant  plufieurs  années  , 
il  fut  pris  par  des  Algériens  St  mis 
en  efclavage.  Il  en  fortit  au  bout  de 
deux  ans , 8c  pafia  au  fervice  du 
duc  de  Savoie , qui , pour  récom- 
penfer  fon  mérite,  le  gratifia  d’une 
penfion  de  2000  livres.  Il  avoit 
traduit  les  Petits  Prophètes  , 8c  mis 
en  vers  f.  ançois  quelques  livres  de 
la  Thcbaide  de  Stace....  Le  fécond  , 
mort  en  1727,  à 83  ans,  faifoit 
joliment  des  vers  Provençaux , 8c 
étoit  liéavec  Furetiére , la  Fontaine , 
Boileau  , 8t  Mlle.  de  Scudéri.  U a 
laiffé  une  Explication , in-fol.  des 
Arcs  de  triomphe  , dreffës  à Aix , 
pour  l’arrivée  des  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Berri. 

GALB  A ( Servius  Sulpitius  ) , em- 
pereur Romain  , de  la  famille  des 
Sulpices  , féconde  en  grands  hom- 
mes , naquit  dans  une  petite  ville 
d’Italie  , proche  Terracine,  le  24 
décembre  , la  5e  année  avant  l'Ere 
commune  , c’efl-à-dire  , la  veille 
de  la  naiflancË  de  J.  C.  Servius 
Sulpitius  Galba,  fon  pere,  célé- 
bré jurifconfulte , étoit  fi  petit  & 
fi  contrefait,  qu'il  fut  fouveptex- 
pofé  à la  raillerie.  Un  jour  qu’il 
plaidoât  devant  Augufle,  il  dit  à 
ce  prince  : Corrige\-moi  , fi  voua 
avd{  quelque  chofit  à reprendre.  Je 
puis  bien  vous  avertir , lui  répon- 
dit Augufle , mais  je  ne  puis  voua 
corriger.  Son  fils  , dont  il  eft  quef- 
tion  dans  cet  aticle  , exerça  . 
avec  honneur  , la  charge  de 
préteur  à Rome  , puis  celles  de 
gouverneur  d'Aquitaine  , de  pro- 
conful  d’Afrique  , de  général  des 
armées  de  la  Germanie  , & en- 
fuite  dans  l'Efpagne  Tarragonoife, 
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Dans  le  temps  qu’il  étoit  en  Afri- 
que, il  rendit  un  jugement  non 
moins  fage  que  celui  de  Salomon. 
Deux  citoyens  fe  difputant  la  pof- 
feflion  d’un  cheval , fur  lequel  les 
témoins  ne  s’accordoient  point  ; 
Galba  ordonna  que  l’animal  fe- 
roit  conduit , les  yeux  bandes  , à 
fon  abreuvoir  ordinaire;  qu’en- 
fuite  on  lui  ôteroit  fon  bandeau , 
& qu’il  appartiendroit  à celui  de 
fes  deux  maîtres  chez  qui  il  fe 
rendroit  de  lui-même.  ( Suétone  , 
dans  la  Vie  de  Galba , n°.  XI  ).  11 
ne  parut  pas  moins  exaél  obfer- 
vateur  de  la  juftice  dans  la  Tarra- 
gonoife.il  fit  couper  les  mains  à un 
banquier  infidèle , & ordonna  que  , 
pour  l’exemple, on  les  attachât  fur 
fon  bureau.  11  condamna  au  fup- 
plice  de  la  croix  un  tuteur  qui 
avoit  empoifonné  fon  pupille  ; & 
comme , en  qualité  de  citoyen 
Romain , il  demandoit  quelque 
adouciifement , il  lui  fit  dreffer 
une  croix  blanche  & plus  haute 
que  les  croix  ordinaires.  Au  mi- 
lieu de  fes  emplois , Galba  fe  livra 
à la  folitudc  , pour  ne  point  don- 
ner prife  aux  foupçons  inquiets  de 
Néron.  11  ne  put  les  éviter.  Ayant 
défapprouvé  les  vexations  cruel- 
les que  les  intendants  exerçoient 
dans  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire , Néron  envoya  ordre  de  le 
faire  mourir.  Galba  échappa  au 
fupplice  , en  fe  faifant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le  re- 
connoît.  Néron  cft  forcé  de  fedon- 
ner  la  mort , l'an  68  de  J.  C. 
Quoique  moins  affermi  fur  le  trône 
qu'aucun  de  fes  prédéccffeurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pour  fa  fùretc.  U fe  livra  au  con- 
traire à trois  hommes  obfcurs  , 
que  les  Romains  appeloient  fes 
PéJagogues.\.e  premier  favori  étoit 
T.  Vinius  b.uj.nus  , autrefois  fon 
lieutenant  en  Efpagne , 8c  d’une 
infatiable  avarice.  Un  jour  étapt 
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à la  table  de  l’empereur  Claude, 
il  vola  une  coupe  d’or.  Claude , 
qui  en  fut  informé , le  fit  inviter 
encore  le  lendemain  , & le  fit  fer- 
vir  feul  en  vaiffelle  de  terre.  C’é- 
toit  un  homme  adroit  , hardi  , vif 
& prompt  , mais  d’un  mauvais 
naturel,  & capable  de  donner  à un 
prince  les  confeils  les  plus  perni- 
cieux. Le  fécond  favori  étoit  Cor- 
nelius  Laco , capitaine  de  fes  gar- 
des, que  fon  orgueil  rendoit  :n- 
fupportable  à tout  le  monde;  nuis 
extrêmement  lâche  & pareffeux  , 
ennemi  de  tous  les  avis  dont  il 
n'étoit  pas  l'auicur,  8c  ayant  au- 
tant d’ignorance  que  de  préemp- 
tion. Le  troifieme  étoit  Marcianus 
Icelus  , le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba  , 8c  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  qu’à  la  première 
dignité  dans  l’ordre  des  chevaliers. 
Ces  trois  favoris,  le  gouvernant 
tour-à-tour  avec  des  vices  diffé- 
rents , le  firent  paffer  continuel- 
lement d’un  vice  à un  autre.  A la 
vérité  , il  rappela  les  exilés  du 
régné  précédent  -,  mais  l’avarice 
l'empêcha  d’achever  fon  ouvrage  , 
il  oublia  la  refiitution  des  biens 
confifqués  au  profit  de  l’empereur; 
8c  au  lieu  de  réparer  les  crimes  de 
Néron , il  s’en  rendit  le  complice. 
Pour  remplir  le  tréfor  épuifé  , il 
ordonna  une  recherche  des  lar- 
geffes  infenfées  de  fon  prédécef- 
feur.  Elles  montoient  à 250  mil- 
lions , 8c  elles  avoient  été  répan- 
dues fur  des  débauchés , fur  des 
farceurs»- 8c  fur  les  miniftres  des 
plaifirs  de  Néron.  Galba  voulut 
qu’ils  fuffent  tous  afiignts,  8c  qu’on 
ne  leur  laiffât  que  la  dixième  par- 
tie de  ce  qui  leur  avoit  été  donné. 
Mais  à peine  ce  dixième  leur  ref- 
toit-il.  Auffi  prodigues  du  bien 
d’autrui  que  du  leur,  ils  ne  pof- 
fedoient  ni  terres  ni  rentes.  les 
plus  riches  ne  confervoient  qu’un 
piobilier  que  le  luxe  8c  leur  goût 
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pour  l'attirail  du  vice  & delà  mol- 
leffe  leur  avoient  rendu  précieux. 
Galba  , très-  avide  d’argent,  trou- 
vant infolvables  ceux  qui  avoient 
reçu  les  gratifications  de  Néron  , 
étendit  la  recherche  jufque  fur  les 
acheteurs  quia  voient  acquis  d'eux. 
On  conçoit  quel  bouleverfemetit 
dans  les  fortunes  réfulta  de  cette 
opération  , dont  trente  chevaliers 
romains  furent  chargés.  Une  mul- 
titude d’acquéreurs  de  bonne  foi 
furent  inquiétés  : on  ne  vit  dans 
toute  la  ville  que  biens  mis  en 
vente.  Ce  fut  pourtant  une  joie 
publique  , de  trouver  aufli  pau- 
vres ceux  que  Néron  avoir  prétendu 
enrichir  , que  ceux  qu'il  avoit  dé- 
pouillés. Mais  on  fouffroit  très- 
impatiemment  que  Vinius , favori 
de  l’empereur,  qui  l’engageoit  dans 
des  difcuflions  onéreufes  à un  très- 
grand  nombre  de  citoyens , bra- 
vât, par  fon  luxe,  les  yeux  de 
ceux  qu’il  vexait , & abuf.it  de 
fon  crédit  pour  tout  vendre  8c  pour 
recevoir  de  toute  main.  Il  n’étoit 
pas  le  feul  qui  exerçât  ce  trafic. 
Tous  les  affranchis  8c  tous  les 
efclaves  de  Galba  le  faifoient  en 
fous-ordre , fe  hâtant  de  profiter 
d'une  fortune  fubite , 8c  qui  ne 
pouvoit  durer  long  temps.  Il  y 
avoit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
établiffements  d’impôts,  exemp- 
tions 8c  privilèges  , impunité  des 
crimes, condamnation  d’innocents; 
8c  fous  le  nouveau  gouvernement , 
renaquirent  tous  les  maux  de  l’an- 
cien. Les  foldats  n’eurent  pas  moins 
à s'en  plaindre  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant 
demandé  le  titre  de  Légionnaires, 
que  Néron  leur  avoit  accordé  , il 
fit  fondre  fur  elles  fes  cavaliers, 
qui  en  maffacrerent  une  grande 
partie.  Galba  , afpirant  au  trône  , 
avoit  promis  de  grandes  fommes 
aux  Prétoriens  ; il  les  refufa  , dès 
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qu’il  y fut  monté.  Un  empereur 
leur  dit-il  fièrement.  Joie  choijir 
fes  foldats  , & non  les  acheter.  Cette 
réponfc  irrita  fe>  troupes;  elles 
proclamèrent  Othcn , 8c  alfafiine- 
rent  Galba  le  premier  janvier  69. 
Cet  empereur  ( dit  M.  l’abbé  de  Ma- 
bly  ) fut  dans  l’empire  ce  que  Sylla 
avoit  été  dans  la  république  ; l’un 
donna  le  premier  exemple  de  la 
tyrannie,  l’autre  de  la  révolte. U 
dévoila  un  fecret  funefie  aux  Ro- 
mains , 8c  funefie  à lui  même  , en 
leur  apprenant  qu’un  empereur 
pouvoit  être  élu  hors  de  Rome  : 
Evulgato  Imterii  arcano  pojfe  princi- 
pe ’n  alibi  quàm  Komet  fieri . (Tacit. 
Hift.  L.  I.  ) Galba  fut  grand  tant 
qu’il  ne  régna  pas  ; mais  fes  vertus 
devinrent  des  défauts  lorfqu'il  fut 
empereur.  Il  ne  fut  pas  s'élever 
avec  la  fortune,  8c  garda  toujours 
le  caraüere  d’un  particulier  , ou 
il  outra  celui  de  roi.  Il  avoit  73 
ans  lorfqu’il  fut  tué.  Galba  cft  le 
dernier  des  empereurs  qui  ait  été 
d’une  ancienne  noblcffc.  Tous  fes 
fucceifeurs  furent  des  hommes 
nouveaux.  Quatre  empereurs  de 
fuite  sétoient  attachés , pendant 
près  de  60  ans , à exterminer  tous 
les  plus  grands  noms.  Le  peu  de 
familles  iliuftrcs  qui  reftoient  , 
étouffèrent  la  fplendeur  pcrilleufe 
de  leur  origine  par  Tobfcurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galba  que 
portoit  le  prince,  objet  de  cet  ar- 
ticle , étoit  le  furnom  de  la  fa- 
mille des  Sulpicius  à Rome.  On 
.dit  qu’il  fut  donné  au  premier, 
à caufe  de  fa  petiteffe;  d’autres 
difent  à caufe  de  fa  gtofleur.  On 
connoiffoit  déjà  de  ce  nom  Galba 
( Sergius  ) , perl'onnage  confulaire  , 
&•  le  plus  éloquent  de  fon  temps, 
félon  Suétone,  qui,  ayant  obtenu  le 
gouvernement  de  l’Efpagne  après 
fa  préture  , fit  égorger  , par  trahi- 
fon  , trente  mille  Lufitaniens  ou 
Portugais,  8c  pilla  fa  province. 
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Caton  l’ancien  s'étant  rendu  fon 
accufateur  auprès  du  peuple , il 
alloit  être  condamné  au  banniffe- 
ment,  lorfqu  il  embraffa , au  mi- 
lieu de  l’affemblée  , fes  deux  fils , 
encore  enfants  , avec  tant  de  ten- 
dreffe  8c  de  larmes , que  le  peuple, 
touché  de  compaffion  , le  renvoya 
abfous. 

GALBES  , Voy t\  CalvO. 

GALE  ( Thomas  ) , favant  An- 
glois , fort  verfé  dans  la  littéra- 
ture grecque  & dans  la  théolo- 
gie , fut  fucceffivemest  direûeur 
de  l’école  de  S.  Paul , membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  & 
enfin  doyen  d’Yorck  en  1697.  Il 
remplilfoit  avec  honneur  ce  der- 
nier porte,  lorfqu’il  mourut  le  8 
avril  1709,  dans  un  âge  avancé. 
C’étoit  uu  de  ces  hommes  mo- 
deftes , doux . officieux , qui  font 
suffi  chers  à la  fociété  qu’à  la  litté- 
rature : fes  ouvrages  décelent  une 
profondeur  d’érudition  étonnante. 
Les  principaux  font  : I.  MJlorixPoc- 
tlcx  antiqui  Scriptoves  , a Paris  , in- 
8».  1675.  Ce  font  les  anciens  écri- 
vains de  la  mythologie , accom- 
pagnés de  favar.tes  notes,  & précé- 
dés d’un  Difcours  préliminaire  non 
moins  favant.  II.  Jamblicus  de  Myfi- 
teriis  Egyptiorum  , 8cc.  à Oxford  , 
in-f°.  1778,  en  grec  & en  latin,  avec 
des  éclairciiTements  qui  renferment 
un  fonds  d'érudition  immenfe.  III. 
Hiftoriec  Britannica,  Saxonicx  & An- 
glo-  Danicx  Scriptores  quindecim,  Ox- 
fort , 1687  8c  1691 , l vol.  in-fol. 
avec  une  préface  qui  fait  fentir  le 
mérite  de  cette  compilation,  & ur.e 
Table  des  matières  fort  ample.  IV. 
jjntonini  iter  Brltanniarum  , I7C9  > 
in-4°.  Cette  édition  d’un  ouvrage 
non-feulement  utile  , mais  nécef- 
faire  pour  la  géographie  ancienne , 
eft  ornée  de  notes.  V.  Rhctorcs  fi- 
lecli,  à Oxford,  1676,  in-8°.  d’un 
mérite  égal  aux  précédents.  VI. 
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Phyfica  , en  grec  8t  en  latin  , i 
Cambridge  , 1671 , in-8°,  ou  Amf- 
terdam , 1688  : recueil  marqué  au 
coin  des  autres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO  (Jofeph),  favant 
médecin  de  Palerme , naquit  en 
1605.  Il  pratiqua  fon  art  avec 
beaucoup  defuccès,en  dévelop- 
pa les  principes  avec  d’autant  plus 
de  fagacité,  qu’il  l'avait  exercé 
pendant  90  ans.  Son  génie  s’éten- 
doit  à tout , belles-  lettres , poëfie , 
théologie , mathématiques  ; mais 
il  ne  fit  qu’effleurer  ces  différents 
genres  , pour  approfondir  davan- 
tage la  médecine.  On  a de  lui  plu- 
fleurs  ouvrages  en  italien.  Les  plus 
connus  font  : Mtthodo  di  confinât 
la  fanita,  c di  curare  ogni  morbo  coït 
fiolo  ufo  delt  aqua  ri  ta,  en  16  la, 
in- 4°.  Il  Café  con  piu  diligenta  «jça- 
minato  , 1674 , iii-40.  On  en  a auflî 
en  latin , parmi  lefquels  on  dirtin- 
gue  fon  Hyppocrates  reddivivus , pa • 
raphrafibus  illufiratus , en  16  50,' 
1663  8c  1701  ; £c  fa  Politica  mediea 
pro  leprofts.  On  lui  doit  encofe  un 
Recueil  des  petites  Pièces  des  écri- 
vains les  plus  célébrés  qui  ont  cul- 
tivé les  Mufes  Siciliennes , en  ; 
vol.  Galéano  mourut  le  28  juin 
1675  , dans  un  âge  avancé,  re- 
gretté de  fa  patrie,  dont  il  étoit 
l’oracle.  Les  pauvres  perdirent  en 
lui  un  bienfaiûeur  généreux.  On 
attribua  fa  mort  à l’imprudence 
d’un  chirurgien , qui , après  l'avoir 
faigné,lui  banda  fi  fortement  l'ou- 
verture de  la  veine  avec  un  linge 
mouillé  , qu'il  lui  furvint  une  vio- 
lente fievre. 

I.  GALEN  (Matthieu  ),  de  Weft- 
capel  en  Zélande  , enfeigna  la 
théologie,  avec  réputation , à Di- 
linghen,  puis  à Douai,  devint  chan- 
celier de  l’univcrfiré  de  cette  ville, 
y fit  fleurir  les  fciences  , & mou- 
rut en  1 573.  On  a de  lui  : I.  Com - 
muitarium  de  Chrifii/ataSi  Catholieo 
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Sactrdote , in-40.  II.  De  originiius 
Munafiicis.  III.  De  Miffrt  facrificio. 
IV.  De  feculi  ncfiri  Choreis  ; 8c  d’au- 
tres écrits  pie. ns  d’érudition  , mais 
d’une  érudition  affez  mal  digérée. 

II.  GALEN  (lean  Van-),  ca- 
pitaine  fameux  au  ferviçedes  Pro- 
vinces • Unies  des  Pays-Bas.  Né 
d’une  bonne  famille,  mais  pau- 
vre , il  commença  par  être  mate- 
lot. Ses  progrès  furent  fi  rapides , 
que , dès  l'âge  de  16  ans,  il  fut  ca- 
pitaine de  vaiffeau.  Il  fe  fignala 
contre  les  François , les  Anglois , 
les  Maures  8c  les  Turcs.  En  1652, 
il  bloqua , avec  quelques  vaifleaux 
des  états  de  Hollande  , 6 vaifleaux 
Anglois  enfermés  dans  le  port  de 
Livourne.  D’autres  vaifleaux  étant 
venus  à leur  fecours,  il  y eut 
un  combat  dans  lequel  Van-  Galen 
fut  bleflë  à la  jambe.  On  voulut 
l’engager  à fe  retirer  ; mais  il  ré- 
pondit : Ce  fi  mourir  glorieufement , 
que  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  la 
vi  fioire  que  l’on  remporte  pour  fa  pa- 
trie ! Il  fallut  lui  couper  la  jambe, 
8c  il  mourut  9 jours  après  à Li- 
vourne, l’an  1653.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Amllerdam  ; les  Etats 
lui  firent  ériger  un  monument  fu- 
perbe. 

III.  GALEN  (Chriftophe -Ber- 
nard ),  d’une  des  plus  anciennes 
familles  de  Weftphalie,  porta  d’a- 
bord les  armes.  Il  les  quitta  pour 
un  canonicat  de  Monder  , mais 
fans  perdre  le  goût  de  l*on  pre- 
mier état.  Elu  évêque  de  cette 
ville  , 8c  ne  pouvant  la  foumettre 
à fon  autorité  , il  l'afiiéga  en 
1661,  la  prit  8c  la  conferva  , en 
faifant  bâtir  une  forte  citadelle. 
En  1664 , il  fut  choifi  pour  être 
un  des  direâeurs  de  l’armée  de 
l’Empire,  contre  les  Turcs,  en 
Hongrie.  Il  n’eut  pas  le  temps  d’y 
fignalerfon  courage,  la  paix  ayant 
été  conclue  d’abord  après  fon  ar- 
rivée^ L’année  fuivante , ü endoffa 
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encore  la  cuirafle  pour  les  Anglois 
contre  les  Hollandois,  8c  remporta 
fur  eux  divers  avantages.  La  paix 
fe  fit  en  1 666,  par  la  médiation 
de  Louis  XIV  ; mais  la  guette  re- 
commença en  1671 , pour  une  fei- 
gneurie  que  la  Hollande  lui  rete- 
noit.  Uni  avec  les  François , il  en- 
leva aux  Etats  plufieurs  villes  8c 
places  fortes.  Les  armes  de  l’em- 
pereur l’ayant  obligé  de  faire  la 
paix , il  fe  ligua  avec  le  roi  de 
Danemarck  contre  le  roi  de  Suede, 
8c  lui  enleva  quelques  places.  Ga- 
lon, grand  capitaine  , mauvais  évê- 
que , avoir  la  bravoure  d’un  fol- 
dat  ; mais  il  en  avoit  suffi  toute 
la  cruauté.  L'éleâeur  de  Brande- 
bourg l’ayant  forcé  d’évacuer  Gro- 
ningue , il  ordonna  qu’on  tuât  tous 
les  bleflés  qui  ne  donnoient  aucune 
efpérance  de  guérifon.  Il  mourut 
le  19  feptembre  1678  , à 74  ans , 
auffi  peu  regretté  de  fon  peuple 
que  de  fes  troupes.  On  peut  voir 
fa  Vie , traduite  en  françois  par 
le  Lorrain,  en  1679,  in- 12.  C’eft 
un  ouvrage  allez  mal  fait , 8c  en- 
core plus  mal  écrit  ; mais  il  y a 
des  faits. 

I.  GALEOTI-Martio  ( Galeo- 
tas-  Marti  us  ),  natif  de  Narni , fut 
fecrétaire  de  Matthias  Corvin , roi 
de  Hongrie , 8c  précepteur  de  Jean 
Corvin , fon  fils.  Etant  venu  en 
France,  à la  prierede  Louis  XI, 
il  alla  trouver  à Lyon  ce  monar- 
que, qu’il  trouva  inopinément 
hors  des  portes  de  la  ville.  Il  vou- 
lut defeendre  de  cheval  pour  le 
faluer;  mais  comme  il  étoit  fort 
gros,  il  fit  une  chute,  dont  il  mou- 
rut en  1478.  On  a de  lui  : I.  Un 
Recueil  des  bons  mots  de  Matthias 
Corvin,  dans  la  colleébon des  hif- 
toriens  de  Hongrie , 16.  0 , Franc- 
fort, in- fol.  II  Un  traité  De  Ho - 
mine  interiore,  & de  corpore  ejus , ti  jle, 
1518  , in-40,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  , à caufe  de  quelques  fen- 
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timents  peu  orthodoxes,  qu’il  fut  trie;  mais  il  fut  rappelé  à Rome  par 
obligé  de  rétraâer  à Venife.  Les  les  lettres  obligeantes  de Marc-Au- 
inquifitcursl’auroient  fournis  à une  «/«.  Cet  empereur  a voit  une  con- 
peine  plus  rude  que  la  rétraéla-  fiance  aveugle  en  lui.  C’eft  ce  que 
tion  , fi  Sixte  IV,  qui  avoit  été  prouve  un  fait  que  Galien  raconte 
fon  difciple,  ne  l’eut  protégé....  lui -même.  «Ce  prince,  dit -il, 
11  y a eu  un  autre  Galeoti  ( Bar-  >•  ayant  été  attaqué  rouç-d’un- 
thélemi  ),  qui  donna,  dans  le  xvis  » coup,  dans  la  nuit,  de  tranchées 
fiecle,  une  Hifioin  des  Hommes  11-  » de  ventre,  Scd'un  grand  dévoie- 

luflres  de  Bologne , fa  patrie.  >*  ment  qui  lui  donna  la  fievre , fes 

II.  GALEOTI  (Nicolas),  Jé-  ” médecins  lui  ordonnèrent  de  fe 
fuite  italien,  mort  en  1748  , eft  » tenir  en  repos,  8c  ne  lui  don- 
célebre  par  la  Vie  des  Généraux  » nerent , dans  l efpace  de  neuf 
de  fa  Compagnie  , avec  leurs  Por-  » heures  , qu’un  peu  de  bouillon. 
traits,  vol.  in-fol.  latin  & italien,  " Ces  médecins  étant  enfuîte  ré- 
imprimé à Rome  en  174S.  Ses  fa-  » tournés  chez  l’empereur,  où  je 
vantes  notes  fur  le  Mufeum  Odef-  ” me  rencontrai  avec  eux,  jugèrent 
ealcum , Rome,  1751,2  tom.  in-  » à fon  pouls  qu’il  entroit  dans 
fol. , font  un  ouvrage  pofthume.  » un  accès  de  fievre  ; mais  je  de- 
GAIERE-ARMENTAIRE , em-  » meurai  fans  dire  mot,  & même 
pereur  Romain,  Fi III.  Maximien.  » fans  tâter  le  pouls  à mon  tour. 

GALIEN  ( Clauàius  Galewvs),  » Cela  obligea  l’empereur  à me 
célébré  médecin  fous  Antonin , » demander , en  fe  tournant  de 

Marc-Aurele , & quelques  autres  mon  côté  , pourquoi  je  ne  m’ap- 
empereurs , naquit  à Pergame  d’un  prochois  pas}  «A  quoi  je  répon- 
habile  architeâe  , vers  l’an  1 3 1 de  » dis,  que/ir  médecins  lui  ayant  déjà 
J.  C.  On  n'épargna  rien  pour  fon  thté  deux  fois  te  pouls,  je  me  tenois 
éducation. Il  cultiva  également  les  « ce  qu'ils  avuieiu  fait , ne  doutant 
belles-lettres , les  mathématiques  , pns  qu’ils  ne  jugeajfent  mieux  q ut 
la  philofophie  ; mais  la  médecine  rnoi  de  l’état  de  fon  pouls.  « Mais 
fut  fon  goût  8c  fon  talent  princi-  » ce  prince  n’ayant  pas  IaifTé  de 
pal.  Il  parcourut  toutes  les  éco-  » me  préfenter  fon  bras , je  lui 
les  de  la  Grece&  de  l'Egypte,  pour  » tâtai  le  pouls;  & l’ayant  exa- 
fe  perfectionner  fous  les  plus  ha-  » miné  avec  beacoup  d’attention , 
biles  maîtres.  Il  s’arrêta  à Alexan-  » je  foutinsqu'ilnes’agiffoit  point 
drie  , le  rendez-vous.de  tous  les  » d'une  entrée  d’accès  ; mais  que 
favants , 8c  la  meilleure  école  de  » fon  eftomac  étant  chargé  de 
médecine  qu’on  connût  alors. D’A-  » quelque  nourriture , qui  ne  s’é- 
lexandrie  il  pafla  à Rome  , 8c  s’y  » toit  pas  bien  digérée  , c’eft  ce 
fit  des  admirateurs  8c  des  envieux.  » qui  caufoit  la  fitvre.  Ce  que  je 
Ses  confrères  , jaloux  de  fa  gloire  » dis  perfuada  fi  bien  Marc-Au- 
dans  l’art  fi  conje&ural , mais  fi  » rele,  qu’il  s’écria  tout  haut:  C'cfi 
utile  à l’humanité  , de  guérir  les  cela  même  ! vous  avei  tris-bien  ren- 
malades  , attribuèrent  fes  fuccès  à contré  ! je  feus  que /’  ai  l’eflomac  chargé ; 
la  magie.  Toute  la  magie  de  Ga-  8c  redit  par  trois  fois  ces  mêmes 
lien  ércit  une  étude  profonde  des  paroles.  «Il  me  demanda  enfuite 
écrits  i' Hippocrate , & fur-tout  de  » ce  qu’il  avoit  à faire  pour  fe 
la  nature.  Une  pelle  cruelle  , qui  » foulager  ? Si  c’ était  quelque  autre 
ravagea  une  partie  du  monde  , perjonne  , répondis-je,  qui  fût  dans 
l'obligea  de  retourner  dan}  fa  pst;  l'état  où  efi  l'empereur , je  lui  donne-  - 
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■rois  un  peu  de  poivre  dans  du  vlrl  j biles  à BAIe , en  1538,  6 volumes, 
comme  je  T ai  pratiqué  en  plu fieur s oc-  qu’on  relie  en  4.  Cette  édition  fut 
- .cafions.  Mais  comme  L’on  n'a  accou-  fuivie  d'une  autre  à Venife  , en 
tumi  de  donner  aux  princes  que  des  1625  , 6 vol,  en  grec  &en  latin; 
remèdes  très-doux , il  fuffira  d’appli-  & elle  a été  éclipfée  par  celle  de 
quer  fur  C orifice  de  l’ejlomac  de  l’em-  Chartier,  avec  Hppocrate  , Paris, 
pereur,  de  la  laine  trempée  dans  de  1639,  13  tomes  en  9 vol.  in-fol. 
l'huile  de  nard  bien  chaude....}*  Jri  arc-  ( Voyc-{  LeONICENUS  ).  Galien  de- 
3>  Aurele  (continue  Galien ) ne  laiffa  voit  beaucoup  à Hyppocratc  , 8c  ne 
» pas  de  faire  l'un  8c  l’autre  de  s'en  cachoit  pas.  Plufieurs  moder- 
}> . ces  remedes  ; & s’adreflant  en-  nés  font  redevables  de  toutes  leurs 
» fuite  à Pitholaüs,  gouverneur  de  connoifiances  à ces  illuftres  an- 
« fon  fils  : Nous  ri  avons  , dit-il  en  ciens  , & les  ont  décriés;  fcrabla- 
>3  parlant  de  moi,  qu’un  médecin  ; blés  eux  enfants  qui  déchirent  le 
» c'eft  le  feul  honnlte  homme  que  fein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
» nous  ayons,...  »>.  Après  la  mort  de  grand  nombre  des  médecins  s’oft 
ce  prince,  Galien  retourna  dans  réuni , non-feulement  à les  refpec- 
fa  patrie,  où  il  mourut  dans  une  ter,  mais  à prendre  leurs  écrits 
vieilleffe  avancée,  vers  l’an  aïo  pour  des  modèles,  & leurs  déci- 
de J.  C.  II  dut  fa  longue  vie  à fa  fions  pour  des  oracles.  Les  philo- 
frugalité ; car  il  ctoit  d’ailleurs  fophes  ont  tenu  un  milieu  entre 
d’un  tempérament  très-délicat.  Sa  les  détraâeurs  8c  les  partifans  où- 
maxime  (5c  ce  doit  ê.re  celle  de  très  de  ces  peres  de  la  médecine, 
quiconque  aime  fa  fanté  ) étoit  de  Us  ont  jugé  d’eux  comme  ils  ju- 
fortir  de  table  avec  un  refis  d'appétit,  gent  de  leur  art,  pour  lequel  il 
Ses  moeurs  , fon  caraftere  répon-  y ne  faut  avoir  ni  trop  de  confiance, 
doient  à fon  habileté,  & ajou-  ni  trop  de  mépris.  On  convient  que 
toient  encore  à fa  réputation.  Son  Galien  a beaucoup  contribué  aux 
afiiduité  auprès  des  malades , fon  progrès  de  la  médecine  par  fes 
attention  à obferver  leur  état  & expériences  ; mais  qu’il  lui  a fait 
à ne  rien  précipiter  , les  fecours  aufii  beaucoup  de  tort  par  fes  rai- 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux  fonnements  trop  fubtils , par  fes 
pauvres,  font  de  grands  exemples  qualités  cardinales  Sc  autres  pareil- 
qu'il  a laiffés  à ceux  qui  exercent  les  chimères, 
fa  profeffion.  Outre  les  principes  G ALI  G AI  (Eléonore),  fille 
delà  médecine,  il  avoit approfon-  d’un  menuifier  8c  d’une  blanchif- 
di  ceux  de  toutes  les  feéles  philo-  feufe,  époufa  le  célébré  & mal- 
fophiques.  Ce  grand  homme  man-  heureux  Concini , depuis  maréchal 
qua  de  lumières  dans  les  idées  qu’il  d’ Ancre.  Quoique  nous  ayons  ra- 
fe  forma  des  chrétiens  : il  les  con-  conté  fon  liiftoire  dans  celle  de 
fondoitavcc  les  juifs  , qu’il  accu-  fon  mari , on  nous  permettra  en- 
foit  de  croire  aveuglément  les  fa-  core  quelques  particularités  fur 
blés  les  plus  abfurdes,  & devint  cette  célébré  favorite.  Elle  étoit 
leur  ennemi  déclaré.  Une  partie  venue  en  France  avec  Marie  de 
des  Ecrits  de  cet  illufire  médecin  Midicis , dont  elle  étoit  focur  de 
périr  dans  un  incendie  qui  arriva  lait , 8c  qui  l’aima  toujours  ten- 
de fon  temps  même  à Rome  (l).  drement.  Cette  femme  , modelé  de 
Ceux  qui  nous  refient  ont  été  pu-  laideur,  & fans  aucun  autre  mé- 


[1)  Cet  incendie  confuma  le  Temple  de  la  Paix , où  ils  étoient  en  dépôt, 
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tire  que  celui  de  l’intrigue  , ob- 
tint pouf  fon  mari  les  polies  les 
plus  brillants.  L’ubus  infolent  qu’ils 
firent  de  leur  faveur , fouleva  tous 
les  grands  de  la  cour , & Louii 
XIII  en  particulier.  Ce  prince 
étoit  fur-tout  choqué  de  la  hau- 
teur arrogante  & de  l’humeur  in- 
quiette  de  la  Galigai , qui , tour- 
mentée par  des  vapeurs  opiniâtres, 
s’en  prenoit  a tout  ce  qui  l’en- 
touroit,  Un  jour  qu’il  s'amufoit 
à de  petits  jeux  dans  fon  apparte- 
ment , au-deffus  duquel  logooit  la 
maréchale  A' Antre , celle-ci  lui  fit 
dire  qu‘<7  fit  moins  Je  bruit , parce 
qu'elle  avait  la  mi  grain:...,.  Louis 
lui  lit  réponfe  que  ft  fa  chambre 
a toit  expo  fit  au  bruit , Paris  itou 
eiffe{  grand  pour  qu'elle  pût  y en  trou- 
ver une  autre.  On  fait  quelle  fut  la 
fuite  de  l’indignation  du  roi.  Con- 
tint fut  tué  , & fa  femme  con- 
duite à la  Baftijle.  On  lui  imputa 
mille  crimes  , & fur-tout  celui  de 
la  magie  (car,  dans  ce  temps  là, 
il  falloit  que  les  forciers  entraf- 
fent  toujours  pour  quelque  chofe 
dans  les  grandes  fortunes  & dans 
les  morts  extraordinaires  ).  Tout 
fon  fortilege,  comme  elle  répondit 
elle-même  à fes  juges,  qui  lui  de- 
mandoient  comment  elle  avoit  en- 
forcelé  la  reine , étoit  le  pouvoir 
qu’ont  les  âmes  fortes  fur  les  âmes 
Joibles.  Le  procès  de  la  maréchale , 
dit  M.  Anquetil  , commença  le  3 
mai  1617.  «On  eft  furpris  , quand 
» on  voit  fur  quoi  roule  l’inter- 
» rogatoire  d'une  femme  , qui 
» avoit , pour  ainfi  dire , tenu  le 
jj  timon  de  l'état.  On  pafla  très- 
» légèrement , fans  doute  faute 
» d'indices  81  de  preuves  , fur  ce 
2>  qui  auroit  dû  faire  l’objet  prin- 
a>  cipal  du  procès  : fur  les  con- 
» euflions  & les  correfpondances 
» avec  les  étrangers.  Elle  répon- 
» dit  fermement  que  jamais  elle 
» n’étoit  entrée  dans  aucune  affaire 
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» de  finance  ; que  jamais  elle  n’a- 
» voit  eu  des  liaifons  avec  les  ml- 
» niflres  étrangers , linon  par  per-, 
» million  & par  ordre  de  la  reine. 
>j  Les  juges  la  queftionnerent  fur 
» la  mort  de  Henri  I V : D'où  elle 
» avoit  reçu  avis  d'avertir  le  roi  de 
n fe  garder  du  piril?  Pourquoi  elle 
» avoit  dit  auparavant , qu'il  arrivt- 
» roit  inccff animent  de  grands  chan- 
» gements  dans  le  royaume  ? Et  pour- 
ri quoi  elle  avoit  cmpèchi  de  recher- 
» cher  les  auteurs  de  l’aff affinai  ? Elle 
» fatisfit  à toutes  ces  queftions, 
>j  en  niant  certains  faits  , en  ex- 
» pliquant  les  autres  ; de  maniéré 
jj  qu’il  ne  put  relier  aucun  foup- 
jj  çon  à cet  égard  ni  contre  elle  , 
» ni  contre  la  reine  qu'on  vouloit 
» y impliquer.  Enfin,  le  grand 
JJ  crime  qu'on  lui  objeûa  , le  cri- 
jj  me  de  ceux  qui  n'en  ont  point , 
>j  fut  la  Sorcellerie.  On  écouta  des 
» gens  qui  l'accuferent  d’avoir 
>j  entretenu  un  commerce  étroit 
jj  avec  un  médecin  Juif,  qui  étoit 
M magicien  ; de  ne  point  manger 
» de  chair  de  porc  ; de  ne  point 
jj  entendre  la  meffe  le  famedi  ; 
» d’avoir  fait  venir  des  religieux 
>j  Lorrains  8c  Milanois , avec  lef- 
>j  quels  elle  s’étoit  renfermée  dans 
jj  des  égltfes , pour  fe  livrer  à des 
jj  pratiques fuperftitieufes. Ces im- 
jj  putations  parurent  fi  puériles  à 
jj  la  Galigai , qu'elle  ne  put  s’em- 
d pêcher  de  rire  ».  Mais  lorf- 
qu’elle  vit  que  les  juges  y atta* 
choient  la  plus  grande  importan- 
ce , elle  pleura  amerement.  Son 
jugement  lui  fut  prononcé  le  8 
juillet,  devant  des  gens  de  tout 
état , qui  étoient  venus  pour  exa- 
miner fa  contenance,  » Elle  vou- 
» lut  s’envelopper  de  fes  coëfFes  ; 
» mais  on  la  contraignit  d’écou- 
» ter , à vifage  découvert , la  lec- 
» ture  de  fa  condamnation.  L’arrêt 
» déclaroir  Elionaie  Galigai  cou- 
rt pable  de  lefe  - Ma jeûé  divine  & 
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5 hitmame.  Il  étoit  porté,  qulen 
»>  .réparation  de  fes  crimes , fa  tèie 
» feroit  féparce  de  fon  corps  fur 
S>  un  échafaud  dreffé  en  place  de 
« Grève;  que  l’un  8c  l’autre  fe- 
» roient  brû!és,&  les  cendres  je- 
» tées  au  vent. . . Elle  fut  donc 
« traînée  au  fupplice,  comme  la 
**  plus  vile  criminelle  , à travers 
» un  peuple  nombreux  qui  gardoit 
» le  filence  , 8c  fembloit  avoir  ou- 
» b!ié  fa  haine.  Peu  occupée  de 
>*  cette  foule  , Eléonore  ne  parut 
n pas  déconcertée  de  fes  regards , 

» ni  de  la  vue  des  flammes  qui  eo- 
r>  brâfoient  le  bûcher  où  fon  corps 
» alloit  êtreconfumé;  intrépide, 

» mais  modefte , elle  mourut  fans 
» bravade  8c  fans  frayeur  ».  ( In- 
trigue du  Cabinet , fous  Henri  IV 

6 Louis  XIII,  par  M.  Anquetil  ). 
Le  maréchal  8c  la  maréchale  d’An- 
cre , difparoiflant  de  deflus  la  fcene 
de  la  cour  par  des  morts  terribles  , 
furent  un  grand  exemple  de  l’inf- 
tabilité  de  la  grandeur  & de  la  va- 
nité de  l’ambition , 8c  cependant 
leur  exemple  n’a  corrigé  aucun 
ambitieux.  ( Voye\  CONCINI  ).  La 
relation  de  la  mort  de  la  Galigaï 
fe  trouve  avec  celle  de  fon  ma- 
ri , dans  VHifioire  des  Favoris  , par 
du  Puy.  On  fltaufli,  fur  fa  mort, 
une  tragédie  , intitulée  : La  magi- 
cienne Etrangère,  en  4 aûes  & en 
vers;  Rouen  , 1617 , in-8°,  fatyre 
atroce  8c  groflïere.  La  Galigaï 
avoit  eu  un  fils  3c  une  fille.  Celui- 
ci  mourut  peu  de  temps  après  le 
meurtre  de  fon  pere.  Le  fik  fut  en- 
veloppé dans  la  fentence  rendue 
contre  fa  mere,  8c  dégrade'  de  no- 
blefle.  Il  fe  retira  à Florence,  où  il 
jouit  de  14,000  écus  de  rente,  que 
fon  pere,  heureufement  pour  lui, 
avoit  placés  dans  cette  ville.  Le 
frere  de  la  Galigaï , parvenu  à l’ar- 
che '-hé  de  Tours  8c  à l’abbaye 

moutiers , fe  démit  de  ces 
Jnéfices , fur  lefquels  on  lui 
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donna  une  bonne  penfîon,  8c  alla 
finir  fes  jours  en  Italie , loin  des 
orages  des  cours. 

I.  GALILÉE  GALILE1 , (Voyc[ 
fon  article  ) naquit  à Pife  le 
15  février  1584.  Je  ne  fais  d’où 
eft  venu  le  conte  de  l’illégitimité 
de  Galilée-,  peut-être  l’envie  fe 
plut  à le  répandre.  Mais  il  eft  prou- 
vé , dit  M.  Landi , par  les  aûes 
publics  , qu’il  naquit  d’un  mariage 
légitime  8c  folemnel,  entre  Vin- 
cent Galilei , gentilhomme  Floren- 
tin , 8c  Julie  Ammanati , dame  no- 
ble de  Pefcia  en  Tofcane.  Galilét 
eut , dès  fon  enfance , une  fi  forte 
paflïon  pour  les  mathématiques, 
qu'on  peut  dire  qu’il  naquit  phi- 
lofophe.  Après  avoir  étudié  la  na- 
ture pendant  quelque  temps  à Ve- 
nife , il  obtint  une  chaire  de  phi- 
lofophie  à Padoue , 8c  la  remplit , 
pendant  18  ans , avec  le  plus  grand 
fuccès.  Cofme  II,  grand  duc  de 
Tofcane  , l’envia  à cette  ville,  8c 
le  lui  enleva  pour  le  fixer  à Flo- 
rence. Il  l’y  attacha  par  les  titres 
de  fon  premier  philofophe  8c  de 
fon  premier  mathématicien.  Lorf- 
que  Galilée  étoit  à Venife , il  avoit 
eu  occafion  de  voir  une  des  lu- 
nettes d’approche  que  Jacques  Me- 
tius  avoit  inventées  en  Hollande. 
Cette  découverte  le  frappa  telle- 
ment , qu’il  en  fit  une  femblable. 
Metius  avoit  dû  cette  invention  en 
partie  au  hasard  ; Galilée  ne  la  duc 
qu’à  la  force  de  fon  génie.  Aidé 
de  cet  inftrumenr,  il  vit  le  pre- 
mier pluficurs  étoiles  inconnues 
jufqu’alors  : le  Croiflant  de  l’aftre 
de  Vénus-,  les  quatre  Satellites  de 
Jupiter,  appelés  d’abord  les  AJlres 
de  Médicis  ; les  Taches  du  Soleil  & 
de  la  Lune , &c.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter , pour  fon  repos , qu’il  fe 
fût  borné  à faire  des  obfervations 
dans  le  Ciel  ; mais  il  voulut  ab- 
folument  embraffer  un  fyflême  : il 
fç  détermina  pour  celui  de  Copernic , 

B iv 


Digitized  by  Google 


2.4  G A L 

Cet  aflronome  avoit  difcuté  ce 
fyftême  avec  la  fimplicité  & le 
fangfroid  Teutoniques.  11  s’étoit 
bien  gardé  de  faire  intervenir  dans 
cette  hypothefe,  aucun  partage  des 
Livres  faints.  Plus  vif.  Plus  dirter- 
tateur  , plus  amoureux  de  renom- 
mée , Galilée  ne  fe  contenta  point 
de  l’adopter  : il  s’échauffa  pour 
mettre  d’accord  fes  opinions  aflro- 
nomiques  & l’Ecriture  fainte.  Dé- 
féré à l’inquifition  de  Rome  en 
1 6 1 5 , il  répandit  mémoires  fur  mé- 
moires , pour  que  le  pape  & le  faint- 
Office  déclaraient  le  fyftême  de 
Copernic  fondé  fur  la  Bible.  Mais 
une  congrégation  .nommée  par  le 
pontife, décida  précifémentle  con- 
traire. Galilée , dont  on  refpecloit 
les  talents  en  attaquant  fes  idées, 
en  fut  quitte  pour  une  défenfe  de 
ne  plus  foutenir  , ni  de  vive  voix, 
ni  par  écrit,  que  l’opinion  du  mou- 
vement de  la  Terre  s’accordoit  avec 
les  Livres  faints.  Le  cardinal  Bel- 
larmin , chargé  de  lui  faire  cette  dé- 
fenfe, lui  donna  un  écrit  par  le- 
quel il  déclaroit  « qu’il  n’avoit  été 
» ni  puni , ni  même  obligé  à fe 
» rétraâer  ; mais  qu’on  av,oit  feu- 
» Iement  ex'gé  de  lui  qu’il  aban- 
» donnât  ce  fentiment,  & qu’il  ne 
» le  foutînt  plus  à l’avenir».  Gali- 
lée prenrit  tout  ce  qu’ou  voulut: 
il  tint  fa  parole  jufqu’en  1632; 
mais,  cette  année,  ayant  publié 
des  Dialogues  pour  établir  l’immo- 
bilité du  Soleil  & le  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  cet  aftre, 
l’inquifition  le  cita  de  nouveau.  II 
y parut  avec  confiance.  On  lui 
rappela  fes  promertes  ; on  prétend 
qu’il  fe  défendit  mal , & il  fut  con- 
damné, le  21  juin  1633,  par  un  dé- 
cret, figné  de  7 cardinaux,  à être 
emprifonné , & à réciter  les  fept 
Pfcanmes  pénitenciaux  une  fois 
chaque  femaine,  pendant  3 ans, 
comme  relaps.  Son  fyftême  fut  dé- 
claré ai/urde  & faux  en  tonne  Phi- 
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lofophie , & erroné  dans  la  Foi  , ett 
tant  qu'il  e/l  exprtjfémcnt  contraire  à 
la  Jointe- Ecriture..,  Galilée , à l’âge 
de  70  ans  «demanda  pardon  d’avoir 
foutenu  ce  qu'il  croyoit  la  vérité  , 
& l’abjura,  les  genoux  à terre  Si: 
les  mains  fur  l'Evangile  , comme 
une  ah  fur  dite , une  erreur  & une 
hcréjicè..  Corde  fncero&fidc  non  fi  élit  , 
atjuro,  maledi co  & dctejlor  fuprà- 
diâcs  errores  O hcrefes.  Au  moment 
qu  il  fe  releva,  agité  par  le  re- 
mords d'avoir  fait  un  faux  fer- 
ment , les  yeux  baffes  vers  la  ter- 
re , on  prétend  qu’il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  : Cependant  elle  remue  ! 
( E pur  fi  move )!  Les  cardinaux 
inquifiteurs,  contents  de  fa  foumif- 
fion,le  renvoyèrent  dans  les  états 
du  duc  de  Florence.  La  févérité 
dont  ils  uferent  à fon  égard,  fut 
adoucie  par  les  traitements  les  plus 
honnêtes.  Il  eut  la  liberté  de  la 
promenade  ; il  fut  logé  au  palais  de 
la  Minerve , non  comme  un  captif» 
mais  comme  un  étranger  diftingué. 
1!  fouffrit  fi  peu  pendant  fa  déten- 
tion , que , malgré  fon  âge  , il  fit  à 
pied  une  partie  de  la  route  de  Ro- 
me à Viterbe.  Il  eft  donc  faux  que 
le  faint  Office  l’ait  traité  auffi  du- 
rement que  le  prétendent  plufieurs 
hiftoriens  modernes.  « On  voit  par 
» l’exemple  de  Galilée  ( dit  l’abbé 
» I-advocat  ) jufqu’à  quels  excès  les 
» corps  les  plus  refpeélables  font 
» capables  de  fe  laiffer  emporter, 
» même  à l’égard  des  plus  grands 
» hommes  , lorfqu’ils  font  aveu- 
» glés  par  leurs  préjugés  , & qu’ils 
» fe  mêlent  de  décider  fur  des 
» matières  qu’ils  n’enter.dcnt  pas 
» & qui  ne  font  pas  de  leur  com- 
» pétence  ».  Mais  on  voit  auflî 
par  l’opiâtreté  & la  vivacité  de 
Galilée , combien  il  eft  dangereux 
& ridicule  de  vouloir  faire  dégé- 
nérer en  queftion  dogmatique  la 
rotation  du  Globe  fur  fon  axe... 
La  vieillertc  de  cet  aflronome  fut 
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affligée  par  un  autre  malheur;  U 
perdit  la  vue  trois  ans  avant  f a 
mort,  arrivée  à Florence  le  8 jan- 
vier 1642,  à 78  ans.  Il  fut  en- 
terré dans  l'églife  de  Ste-Croix , 
où  on  lui  a élevé  un  maufolée  en 
1737 , vis-à-vis  celui  de  Michel- 
Ange.  Ce  grand  homme  étoit  d’une 
phyfionomie  prévenante,  & d’une 
converfation  vive  & enjouée.  Il 
cultivoit  tous  les  arts  agréables. 
Il  aimoit  beaucoup  l’architeâure 
& l'a  peinture,  & il  deflir.oit  allez 
bien.  L’agriculture  avoit  des  char- 
mes pour  lui.  Senfible  à l’amitié , 
il  fut  l’infpirer.  Qu’on  en  juge  par 
l’attachement  que  confcrva  pour 
lui  le  célébré  Viviani.  « Ce  mathé- 
» maticien  (dit  Fontanelle')  fut  trois 
» ans  avec  Galilée , depuis  17  ans 
» jufqu’à  ao.  Heureufemer.t  né 

» pour  les  fciences , plein  de  cette 

» vigueur  d’cfprit  que  donne  la 
)»  première  jeuneffe  , il  n'eft  pas 
» étonnant  qu’il  ait  extrêmement 
» profité  des  leçons  d’un  fi  excel- 
» lent  maître  ; mais  il  l’ell  beau- 
» coup  plus,  que  , malgré l’extrè- 
» me  difproportion  d'âge,  il  ait 
» pris  pour  Galilée  une  tendrclTe 
» vive  & une  efpece  de  paillon. 
» Par-tout  il  fe  nomme  le  difciple , 
» & le  dernier  difciple  du  grand  Gali- 
» lée  ; car  il  a beaucoup  furvécu  à 
» Torieelli  fon  collègue.  Jamais  il 
» ne  met  fon  nom  à un  titre  d'ou- 
rs vrage, fans  l'accomgner  de  cette 
J)  qualité  ; jamais  il  ne  manque 
» aucune  occafion  de  parler  de  Ga- 
rs lilée , & quelquefois  même,  ce 
rs  qui  fait  encore  mieux  l’éloge 
» de  fon  cœur,  il  en  parle  fans 
rs  beaucoup  de  néceffité.  Jamais 
rs  il  ne  nomme  le  nom  de  Galilée 
rs  fans  lui  rendre  un  hommage  , 
rs  & l’on  fent  bien  que  ce  n’eft 
rs  point  pour  s'affocier  en  quel- 
ss  que  forte  au  mérite  de  ce  grand 
rs  homme,  & en  faire  réjaillir  une 
SS  partie  fur  lui».  Dès  que  Galilée 
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excitoit  une  telle,  fepfibilité  dans 
le  coeur  de  fes  difciples , il  falloir 
qu’il  eût  toutes  les  qualités  qu’exi- 
ge l’amitié.  Confidéré  comme  phi- 
lofophe  , il  étoit  fupérieur  à fon 
fiecle  & à fon  pays.  Si  cette  fupé- 
riorité  lui  infpira  une  préemp- 
tion , qui  fut  en  partie  la  fource 
des  inquiétudes  qu’il  éprouva  pen- 
dant fa  vie  , elle  a été  le  principe 
de  fa  gloire  après  fa  mort.  On  le 
regarde  comme  un  des  peres  de  la 
phylique  nouvelle.  La  géographie 
lui  doit  beaucoup , pour  les  obfer- 
vations  aftronomiques;  & la  mé- 
canique, pour  la  théorie  de  l’ac- 
célération. On  prétend  qu'il  puifa 
une  partie  de  fes  idées  dans  Leu- 
cippe.  Peut-être  ne  connut-ii  jamais 
ni  Leucippc,  ni  fa  dottrine  : mais 
les  admirateurs  des  anciens  les  veu- 
lent retrouver  , à quelque  prix 
que  ce  foit,  dans  les  plus  illuftres 
modernes.  Les  Ouvrages  de  cet 
homme  célcbre  ont  été  recueillis 
à Florence  en  1718  , en  3 vol.  in- 
4°.  Il  y en  a quelques-uns  en  la- 
tin, & plufieurs  en  italien-,  tous 
annoncent  un  homme  capable  de 
changer  la  face  de  la  philcfophie» 
& de  faire  goûter  fes  changements, 
non-feulement  par  la  force  de  la 
vérité , mais  par  les  agréments  que 
fon  imagination  favoit  lui  prêter. 
Il  écrit  aufli  élégamment  que  Pla- 
ton ; & il  eut  prefque  toujours,  fur 
le  pVnlofophe  Grec  , l’avantage  de 
ne  dire  que  des  chofes  certaines 
& intelligibles.  A un  favoir  très- 
étendu  , il  joignoit  la  clarté  & la 
profondeur  : deux  qualités  qui  for- 
ment le  caraâere  d’homme  de  gé- 
nie. L'édition  de  fes  ouvrages  eft 
ornée  d’une  Vie  curieufe  & inté- 
reffante  de  ce  grand  homme.  Plu— 
fieurs  de  fes  écrits , quoiqu’ils 
n’offenfaflent  en  rien  la  religion  , 
ont  été  malheureufement  perdus, 
pour  la  poftérité.  L’un  de  fes  ne- 
veux , très-peu  philofophe  , quoi- 
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que  parent  d’un  philofophé  , les 
donna  à fon  confefieur  pour  les 
livrer  aux  flammes...  ( Voye  {le  Pa- 
rallèle de  Galilée  avec  Bacon , art. 
Bacon,  n°  iv  ). 

11.  GALILÉE,  (Vincent)  fils 
du  précédent , foutint , avec  hon- 
neur , la  répntation  de  fon  illuftre 
pere.  C'efl  lui  qui  a le  premier  ap- 
pliqué le  Pendule  aux  horloges; 
invention  à laquelle  on  doitlaper- 
feélion  de  l’horlogerie.  Son  pere 
avoit  inventé  le  Pendule  fimple , 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  les 
obfervations  aftronomiques.  Il  eut 
même  la  penfée  de  l'appliquer  aux 
horloges;  mais  il  ne  l’exécuta 
pas,  & en  laifia  l’honneur  à fon 
fils , qui  en  fit  l’eflai  à Venife , 
en  1649;  cette  invention  fut  per- 
feâionnée , dans  la  fuite , par  Hny- 
ghens. 

GALTLEI,  (Vincent)  pere  du 
célébré  Galilée , gentilhomme  Flo- 
rentin , favant  dans  les  mathéma- 
tiques, & fur-tout  dans  la  mufi- 
que , fit  inftruire  fon  fils  avec  le 
plus  grand  foin.  II  lui  infpira  fon 
goût  pour  les  mathématiques;  mais 
il  ne  put  jamais  lui  donner  celui 
delà  mufique.  Ses  ouvrages  prou- 
vent fes  connoiflances.  Les  plus 
efiimés  font  cinq  Dialogues  en  ita- 
lien fur  la  Mufique  ; Florence  ,1581 
& 1602,  in-f°.  Il  attaque,  dans  le 
dernier,  Jofcph  Zarlin,  8c  / traite 
de  la  mufique  ancienne  8c  moderne. 
Defcartes  a confondu  plufieurs  fois 
le  pere  avec  le  fils. 

GALINDON , plus  connu  fous 
le  nom  de  P RvDEJfcE  le  Jeune , 
célébré  évêque  de  Troyes , aflifta 
au  concile  de  Paris  en  84 6,  8c  à 
celui  de  Soifions  en  853.  11  mou- 
rut l’an  861.  On  a de  lui  quelques 
Ouvrages,  danslefquels  il  défend  la 
doftrine  de  St  Auguftin  fur  la  grâce 
& la  prédeftination.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  & 
dans  le  recueil  intitulé  ; Vindiei * 


t G A L 

prtdejfinationis  & gratin,  1650,  SH 
2 vol.  in-40.  Breyer,  chanoine  de 
Troyes  , a écrit  fa  Vie  , en 
1725,  in -il.  Ce  prélat,  aufli 
pieux  qu'éclairé  , étoit  lié  par  les 
noeuds  d’une  amitié  fainte  avec 
Loup , abbé  de  Fertieres  : Voy.  II, 
Loup. 

GALIOT  , ( Jacques  ) de  Ge~ 
nouillac , grand  écuyer  Sc  grand 
maître  de  l’artillerie  de  F rance  fous 
François  1 , fe  diftingua  par  fa  bra- 
voure. Dans  le  temps  des  recher- 
ches faites  en  1541 , contre  ceux 
qui  s’étoient  enrichis  aux  dépens 
de  l’état,  il  fut  dénoncé  au  roi 
comme  ayant  fait  bâtir  fon  fuperbe 
château  d ’AJfier  dans  le  Querci , 
des  profits  illicites  qu’il  avoit  faits 
dans  ces  deux  charges.  Le  roi  lui 
demanda  des  éclaircifliements.  « II 
» eft  bien  certain  , Sire  , répon- 
» dit  Galiot , que  quand  je  vins  à 
» votre  fervice , je  n’étois  nulle- 
» ment  riche;  mais  par  les  places 
» que  vous  m'avez  accordées,  je 
» me  fuis  fait  tel  que  je  fuis  : c’eft 
» vous  qui  m’avez  élevé.  J'ai  épou- 
» fc  deux  femmes  fort  riches, dont 
» l’une  de  la  maifon  A'Archiac  ; le 
» refte  efl  venu  de  mes  gages  8c 
» profits.  Bref,  c’efl  vous  qui  m’a- 
» vez  fait , c’eft  vous  qui  m’avez 
» donné  les  biens  que  je  tiens  ; 
» vous  me  les  avez  donnés  libre- 
» ment,  aufli  librement  que  vous 
» pouvez  me  les  ôter , & je  fuis 
» prêt  à vous  les  rendre.  Quant 
» à aucun  larcin  que  je  vous  aie 
» fait , faites-moi  trancher  la  tête, 
» fi  je  vous  en  ai  fait  aucun  ». 
Ces  paroles  , ajoute  Brantôme , at- 
tendrirent fi  fort  le  coeur  du  roi , 
qu’il  lui  dit  : « Mon  bon  homme , 
» oui . vous  dites  vrai  dans  tout 
» ce  que  vous  avez  dit;  aufli  ne 
.*  vous  veux-je  ni  reprocher,  ni 
» ôter  ce  que  je  vous  ai  donné  : 
» vous  me  le  redonnez , Sc  moi  je 
» vous  le  rends  de  bon  coeur.  Ai? 
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6 mez-moi  8cfervez  bien , comme 
n tous  avez  fait;  & je  vous  ferai 
» toujours  bon  Roi  ».  Galiot  mou- 
rut vers  l’an  1548. 

GALIOTE , Voyci  Gourdon. 

GALISSONNIERE , ( Rolland- 
Michel  Barrin,  marquis  delà)  lieu- 
tenant-général des  armées  nava- 
les , naquit  à Rochefort , le  1 1 no- 
vembre 1693.  Il  entra  au  fervice 
en  1710,  comme  garde-marine,  8c 
fut  fait  capitaine  de  vaiffeau  en 
1738.  Son  aâivité,  fon  intelli- 
gence & fa  bravoure  le  firent  nom- 
mer, en  1745  , gouverneur-géné- 
ral du  Canada  : colonie  qu’il  tâcha 
de  rendre  floriffante.  Appelé  en 
France  en  1749  , il  fut  nommé  chef 
d'efcadre,  8c  choifi  , l’année  d’a- 
près, pour  régler,  avec  mylord 
Stanlci , les  limites  du  Canada.  La 
guerre  s’étant  allumée  entre  la 
France  8c  l’Angleterre,  il  rem- 
porta une  célébré  vitteire  navale 
fur  l’amiral  Byng,  devant  Minor- 
que,  en  1736.  Après  cette  expé- 
dition glorieufe,  il  fe  rendoit  à 
Fontainebleau  , où  étoit  alors  la 
cour  ; mais  fa  fanté , déjà  très-dé- 
rangée, fuccomba  entièrement  dans 
la  route,  8c  il  mourut  à Nemours 
le  16  oâobre,  à l’âge  de  63  ans. 
Louis  XV,  fenfiblc  à fa  mort , té- 
moigna des  regrets  de  ne  lui  avoir 
pas  envoyé  le  bâton  de  maréchal 
de  France  , en  ajoutant  qu’il  l’at- 
tendoit  à la  cour  pour  le  lui  don- 
ner lui-même.  Le  marquis  de  la 
Galiffonniere  aimoit  les  fciences  ; 
& dans  fes  voyages , il  faifoit  re- 
chercher, avec  foin,  tout  ce  qui 
Intérefïoit  l’Hiftoire  naturelle.  Aux 
talents  fupérieurs  de  fon  état,  à 
des  connoififances  très- variées , cet 
illuftre  marin  joignoit  un  zele  8c 
une  bonté  de  cœur  rares.  D’une 
exaâe  probité  8t  de  mœurs  auf- 
teres,  il  n’étoit  févere  qu’envers 
lui -même.  Dans  fon  gouverne- 
ment du  Canada  ( il  montra  de 
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grandes  vues , 8c  créa  des  moyens 
pour  rendre  cette  colonie  florif- 
fante 8c  utile  au  royaume  : les  ci- 
toyens les  plus  obfcurs  trouvoient 
en  lui  un  pere  ; auflï  s’étoit  - il 
acquis  l’eftime  & l'amitié  de 
tous  les  Canadiens , même  des  fau- 
vages. 

GALITZIN  , Voyci  Gal- 

LITZIN. 

G A LL  A,  fille  de  l’empereur 
Valentinien  8c  de  Juftine , fut  mariée  , 
l’an  386,  à Thcodofc-,  8t  fut  mere  de 
G alla  Placidia  ( dont  on  parlera 
au  mot  Flacidie  ) 8c  de  Graticn , 
mort  jeune.  Philojlorge  dit  qu’elle 
étoit  Arienne  : il  eft  vrai  que  fa 
mere  l'avoit  fait  élever  dans  les 
principes  de  l’Arianifme.  Mais  il 
y a lieu  de  croire  que  l'époufe  de 
Thcodofc  8c  la  mere  de  Placidie 
étoit  bonne  catholique  ; d’au- 
tant plus  que , félon  Flcchicr,  Thio- 
doft  la  retira  des  erreurs  de  fon 
enfance.  Elle  mourut  en  couches 
à Confiantinople , vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  394...  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  G alla  , fem- 
me de  Jules  Confiance , qui  étoit 
frere  de  Confiantin  le  Grand  ; & 
mere  de  G allas , frere  de  Julien  l'A- 
portât. 

I.  GALLAND  ou  Galand, 
(Pierre)  Ga/andius , principal  du 
college  de  Boncour  à Paris  8c  cha- 
noine de  Notre-Dame , étoit  d’Aire 
en  Artois.  11  lia  une  étroite  amitié 
avec  Tumchc  , qui  fut  fon  difciplp  f 
avec  Budl,  Valable , Lacomus , &c, 
& fut  ertimé  de  François  I.  11  mou- 
rut en  1559.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  en  latin , qui  ne  font  pas 
allez  bons  pour  en  donner  le  cata- 
logue. 

n.  GALLAND,  ( Augufte  ) 
procureur-général  du  domaine  de 
Navarre,  8c  confeiller  d’état,  étoit 
très-verfé  dans  la  connoiflance  des 
droits  du  roi,  8c  dans  celle  de  no- 
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tre  hilloire.  Ses  ouvrages , pleins 
d'une  érudition  curieufe  8c  recher- 
chée, en  font  un  témoignage.  Les 
principaux  font  : I.  Mémoires  pour 
PHifioire  de  Navarre  & de  Flandres  , 
1 648  , in-fol.  II.  Plufieurs  Traités 
fur  les  Enfclgncs  & Etendards  de 
France,  fur  la  Chappede  St  Martin, 
fur  V Office  de  Grand -Sénéchal , fur 
Y Oriflâmc  , 8tC.  III.  Dijcours  au 
Roi  Jur  la  naiffance  & accroiffement 
de  la  ville  de  la  Rochelle , 1618  , in- 
J>°.  IV.  Un  Traité  contre  le  Franc- 
alleu  , fans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1637, in-40.  On  croit 
que  Galland  mourut  vers  l’an 
1644. 

III.  GALLAND,  (Antoine  ) né 
à Rollo  dans  la  Picardie  en  1646  , 
de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
fe  tira  de  l'obfcnrité  par  fes  talents 
pour  les  langues  Orientales.  II  ob- 
tint une  chaire  de  profeffeur  en 
Arabe  au  college  royal , 8c  une 
place  à l’académie  des  infcriptions 
& belles-lettres.  Le  grand  Colbert 
l’envoya  dans  l’Orient.  Il  en  re- 
vint avec  une  moiffon  abondante  ; 
il  copia  des  infcriptions , il  def- 
ltna  des  monuments , & il  en  leva 
même  -,  il  obtint  des  atteftations 
fur  la  croyance  de  l’Eglife  Grec- 
que touchant  l’Euchariftie  , très- 
favorables  à celle  de  l’Eglife  La- 
tine. Ces  voyages  le  perfc&ionne- 
rent  dans  la  connoiffance  de  l’A- 
rabe & des  moeurs  Mahométanes. 
Les  ouvrages  qui  nous  relient  de 
lui , ont  été  empruntés , en  par- 
tie , des  Orientaux.  Les  principaux 
font:  I.  Traité  de  F origine  du  Café , 
1590,  in  ri,  traduit  de  l’Arabe. 
II.  Relation  de  la  mort  du  Sultan 
Ofman , & du  couronnement  du  Sul- 
tan Mufiapha,  traduite  du  Turc, 
in-n.  III.  Recueil  des  Maximes  & 
des  bons  mots  tirés  des  Ouvrages 
des  Orientaux  , in-i  2.  IV.  Les  Mille 
& une  Nuits.  C’eft  un  recueil  de 
Contes  Arabes , les  uns  piquants , 
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les  autres  très-infipides , 8c  tou# 
écrits  d’un  ftyle  naturel,  mais  fans 
correflion  , en  1 2 vol.  in-i  2,  réim- 
primés en  6.  Dans  les  deux  pre- 
miers vol.  de  ces  Contes  , l'exorde 
étoit  toujours  : Ma  cherc  fatur  , fi 
vous  ne  dorme 3 pas  , faites-nous  un 
de  ces  Contes  que  vous  Javc^.  Quel- 
ques jeunes-gens,  ennuyés  de  cette 
plate  uniformité  , allèrent , une 
nuit  qu’il  faifoit  très  grand  froid, 
frappera  la  porte  de  l'auteur  , qui 
courut , en  chemife  , à fa  fenêtre. 
Après  l’avoir  fait  morfondre  quel- 
que temps  à lui  demander  s'ii  étoit 
M.  Galland,  auteur  des  Mille  & 
une  Nuits  ; & s’il  étoit  levé  ; ils  fi- 
nirent la  converfation  par  lui  dire  : 
Monfieur  Galland , fi  vous  ne  dorme\ 
pas  , faites-nous  un  de  ces  beaux  Con- 
tes que  vous  fave\...  V.  La  Préface 
de  la  Bibliothèque  Orientale  de 
d'Herbelot,  qu’il  continua  après  la 
mort  de  ce  lavant.  VI.  On  lui  at- 
tribue aufli  une  Verfion  de  l'Alco- 
ran -,  Galland  mourut  à Paris  le 
i7février  1713  , à 69  ans.  Il  étoit 
limple  dans  fes  moeurs  & dans  fes 
maniérés,  comme  en  fes  ouvrages. 
Il  ne  fe  propofoit , dans  fes  livres  , 
que  l’exaflitude , fans  fe  mettre 
en  peine  des  ornements.  Il  aimoit 
l’étude  avec  pafiion  , s'occupant 
peu  des  befoinS  de  la  vie , & dédai- 
gnant fes  commodités.  Voye\  fon 
éloge  dans  le  recueil  de  ceux  de 
Bo^e. 

GALLATY*.  ( Gafpard  ) colo- 
nel Suilfe,  né  en  Glaris  Catholi- 
que, rendit  des  fervices  importants 
dans  plufieurs  batailles  8c  négocia- 
tions aux  rois  Charles  IX,  Henri 
III,  Henri  IV  8c  I.ouis  XIII.  Il  fe 
difiingua  à la  bataille  de  Montcon- 
tour,  à la  journée  des  Barricades  , 
8c  à celle  de  Tours,  où  Henri  III 
étoit  alïiégé  par  les  rebelles.  Gal- 
laty  fut  créé  chevalier  par  ce  prin- 
ce, après  la  mort  duquel  il  enga- 
gea le  régiment' qu’il  comroandois 
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à reconnoître  Henri  IV.  Cette  té- 
folution  , qu'il  prit  avec  trois  au-' 
très  colonels  Suides,  fut  le  falut 
du  nouveau  roi.  Ga/laty  fe  couvrit 
de  gloire  à la  bataille  d’Arques  , 
& fon  régiment  fut  celui  de  l’in- 
fanterie qui  contribua  le  plus  à 
fixer  la  viâoire.  Il  continua  de 
fervir  jufqu’à  fa  mort , avec  une 
fidélité  inviolable.  Dans  toutes  les 
levées  des  troupes  Suides  , il  com- 
manda toujours  un  régiment  de 
cette  nation.  Il  fut  créé  premier 
colonel  de  celui  desGardes-Suides, 
au  mois  de  mars  161^  , & mourut 
à Paris  au  mois  de  juillet  1619, 
avec  la  double  gloire  de  négocia- 
teur & de  guerrier. 

GALLE , ( Servais)  Hollandois , 
mort  à Campen  en  1709  , eft  au- 
teur d’un  Traité  latin  fur  les  Ora- 
cles des  Sybilles , 2 vol.  in-40  ; le 
premier,  qui  contient  les  Oracles, 
Amfterdam,  1689;  & le  2e,  qui 
contient  des  Dijfertations , id88. 
Il  avoit  commencé  une  nouvelle 
édition  de  Min.  Félix,  8c  avoit 
prefque  achevé  celle  de  Laüance. 
Voy.  Gale. 

GALLET , ( N...  ) marchand  épi- 
cier de  Paris , mort  dans  cette  ville 
au  mois  de  juin  1757,  a donné  au 
théâtre  de  l’Opéra-comique  : I.  La 
Précaution  inutile , en  un  a été  , 
I73J.  II.  double  Tour,  ou  le 
Prit  rendu  , en  un  aâe,  1726.  III. 
Les  Coffres , en  un  aâe,  1736 , en 
fociété  avec  MM.  Piron , Panard 
& Pontau.  IV.  Quelques  Parodies, 
pour  lefquel les  il  avoit  du  talent. 
Ce  poète  avoit  une  extrême  gaieté 
dans  le  caraflere  ; fon  enjouement 
faifoit  les  délices  des  compagnies 
où  il  fe  trouvoit.  Gallet , à qui  le 
plaifir  ne  faifoit  pas  perdre  de  vue 
l’intérêt  , invitoit  fréquemment 
Piron  8c  Collé , & leur  adocioit 
quelques  commerçants  , avec  lef- 
quels  il  vouloit  faire  affaires.  Ces 
.Meilleurs,  animés  par  la  bonne 
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chêrê  , le  vin  8c  les  faillies  de  Pi- 
ron, étoient  moins  difficiles,  & 
les  marchés  fe  terminoient  prefque 
toujours  à l’avantage  de  1 ’Amphy- 
trion.  Piron  , qui  s’apperçut  de  ce 
manege  , dit  un  jour  à Collé  : Je 
crois  que  cet  homme- ci  nous  prête  fur 
gages.  On  a de  Gallet  plufieurs  pe- 
tites Pièces  de  Poêfies  8c  différents 
Vaudevilles,  qui  refpirent  une  ima- 
gination badine , mais  trop  libre. 
Il  fit  des  Chanfons  jufqu’à  fa  mort; 
aufli  lui  fit-on  cette  Epitaphe: 

Ci  git  le  Chanfonnitr  Gallet, 

Mort  en  achevant  un  Couplet.  1 

GAI.LI , Voy.  Bibiena.  , 

GALL1ANAX  , médecin  atra- 
bilaire de  l’antiquité , ne  connoif- 
foit  pas  l’art  de  donner  à fis  mala- 
des l’efpérance,  qui  contribue  tant 
à ramener  la  fanté.  Un  malheu- 
reux qu'il  vifitoit,  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  s’il  étoit  en  dan- 
ger de  mourir;  il  en  obtint  cette 
confolante  reponfe  : Pat  roc  le  eft 
bien  mort  ! 

I.  GALLICAN,  (Saint)  conful 
Romain  fous  l’empereur  Conftan - 
tin,  battit  les  Scythes,  & fouf- 
frit  le  martyre  à Alexandrie , par 
ordre  de  Julien  l'Apoflat,  le  25  juin 
362. 

II.  GALLICAN , tribun  de  l’ar- 
mée de  Vefpajien.  Il  fefignala  beau- 
coup à la  prife  de  Jotapat , 8c  fut 
envoyé  à Flavius  Jofephe  pour 
l’exhorter  à fe  rendre. 

G ALLICZIN  , Voyci  Gal- 

LITZIH. 

GALLIEN , ( Publias  Licinius 
Gallicans  ) fils  de  l’empereur  Va- 
léritn , fut  adocié  à l’empire  par 
fon  pere  l’an  253  de  Jefus-Chrift, 
8c  lui  fuccéda  l’an  260.  Le  nou- 
vel empereur  avoit  fignalé  fon 
courage  contre  les  Germains  8c  les 
Sarmates;  mais  la  volupté  amollit 
fon  ame,  dès  qu’il  fut  fur  le  trône 
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impérial.  Pendant  que  tout  le 
monde  gémiffoit  fous  le  poids  des 
guerres  & des  cal.  mités  publiques , 
il  vivoit  tranquillement  à Rome  , 
toujours  environné  de  femmes  im- 
pudiques, tantôt  couché  fur  des 
fleurs,  tantôt  ploagédans  des  bains 
délicieux,  ou  uilis  à table  , ne 
refpirant  que  pour  le  plaifir  & 
n’ayant  point  d’autre  objet.  On  dit 
qu  il  ne  vouloit  être  fervi  qu’en 
vailîelle  d’argent  garnie  de  pier- 
reries , 8c  qu'il  fe  faifoit  poudrer 
les  cheveux  avec  de  la  poudre  d’or. 
Les  mimes , les  bouffons  formoient 
fon  cortege  ordinaiie,  & des  fem- 
mes jeunes  8c  jolies  l’accompa- 
gnoient  tous  les  jours  lorfqu’il 
alloit  au  bain.  Il  étoit  devenu  in- 
fenfible  à tout  ce  qui  ne  regardoit 
pas  la  volupté.  Quelqu'un  étant 
venu  lui  dire  que  le  royaume  d’E- 
gypte s’étoit  révolté  contre  lui: 
£h  bien,  répondit-il,  ne  faurions- 
nous  pas  vivre  fans  le  lin  d'Egypte? 
Un  autre  lui  apprenant  la  défec- 
tion des  Gaules,  il  répondit  d’un 
air  indolent:  Qu’importe?  EU- te 
que  l'Etat  ne  peut  fubjificr  fans  Us 
longues  ca jaques  & Jans  Us  draps 
d’Arras?  Il  ne  reçutpasavec  moins 
d’indifférence  la  nouvelle  qu’on  lui 
apporta  desdéfordres  qu’avoit  faits, 
en  Afie,  un  furieux  tremblement 
de  terre , 6c  celle  d’une  derniere 
invalion  des  Scythes  ; il  ne  dit  que 
ces  mots  : Il  faudra  nous  gaffer  de 
J’ai pl trc.  La  perte  de  plufieurs  autres 
provinces  ne  le  toucha  pas  da- 
vantage , 8c  on  eût  dit , à le  voir 
8c  à l’entendre,  qu'il  étoit  un  Am- 
ple particulier.  Trcbcllitts  rapporte 
deux  traits  propres  à faire  connoî- 
tre  l’efprit  frivole  de  cet  empe- 
reur. Dans  des  jeux  qu’il  donaoit 
au  peuple , on  produifit  un  tau- 
reau d’une  grandeur  Rémefurée, 
contre  lequel  devoir  combattre  un 
chaffeur  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  tué 
à coups  de  fléchés  ou  de  javelots. 
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Dix  fois  ce  chaffeur  mal  habile 
tiia  fur  l’animal  fans  le  blefler.  Sur 
cela,l'empercurlui  décerna  la  cou- 
ronne; 8c  comme  les  fpeftateurs 
murmuroient  d’une  récompenfe  ft 
mal  appliquée,  il  ordonna  au  hé- 
raut de  crier,  à haute  voix  : Man- 
quer tant  de  fois  un  taureau , efi  thoft 
difficile...  L’autre  trait  ne  prouve 
gueres  plus  le  difeernement  de 
Gallien.  Un  marchand  avoit  vendu 
à l’impératrice  de  fauffes  pierre- 
ries , 8c  cette  princeflë  , extrême- 
ment irritée , vouloit  qu'on  punît 
le  fourbe  rigoureufement.  Gallien 
en  fit  la  peur  à ce  miférable.  Il 
commanda  qu’on  le  menât  fur  l’a- 
rene , comme  pour  être  expofé  à 
un  lion  furieux  ; mais  par  des  or- 
dres fecrets , ceux  qui  éi  oient  char- 
gés de  ce  mir.iftere,  lâchèrent  fur 
lui  un  chapon.  Tout  le  monde  fe 
mit  à rire.  Il  a trompé , dit  l’empe- 
reur, & en  le  trompe.  Il  y a quel- 
que chofe  de  plaifant  dans  ces  ba- 
dinages; mais  qu’il  y a peu  de  di- 
gnité ! Et  quelle  idée  doit  - on  fe 
former  d’un  prince  qui  s’amufoit 
à de  femblables  bagatelles,  pen- 
dant que  tout  périiToit  autour  de 
lui  ? 11  fallut  enfin  qu’il  fortît 
de  fa  léthargie.  Pofthume  St  In » 
genuus  fe  firent  proclamer  empe- 
reurs en  même  temps , l’un  dans 
les  Gaules , l’autre  dans  l’Illyrie. 
Gallien  marcha  contre  celui-ci, 
le  vainquit  8c  le  tua.  Il  fit  périr 
tous  les  rebelles , fans  distinc- 
tion d’âge  m defexe  , ou  par  lui- 
même  , ou  par  fes  lieuttn-nts: 
Epoufe^,  écrivoit  il  à l’un  d'eux, 
ma  querelle , fi-  rcnge^-la  comme  fi 
c'étoit  la  vôtre.  Les  foldats  8c  le 
peuple  de  Mœfie , irrités  de  tant 
d’exécutions  barbares,  proclame» 
rent  un  nouvel  empereur , tué  par 
fes  gardes  peu  de  temps  après.  Ma- 
cri  anus  , élu  empereur  en  Egypte 
vers  le  même  temps , y régna  près 
de  deux  années.  Trente  Tyrans 
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dans  differentes  parties  de  l’cm-  /.  GALLION  (Junius),  féna- 
pire , fe  mirent  ou  fe  firent  mettre  teur  Romain  , fut  d'avis  que  les 
fur  la  tête  la  couronne  impériale,  cohortes  Prétoriennes  , après  plu- 
( Foy.II.  Emilien).  Gallien,  pion-  fleurs  campagnes,  auroient  le  droit 
gé  dans  raffoupiffement  des  plai-  d’être  affiles  parmi  les  quatorze 
firs , n’avoit  de  vivacité  que  celle  Ordres.  Il  en  fut  rudement  tepris 
que  lui  donnait  fa  coiere  ; dès  par  l’empereur  Tibere,  qui,  fur- 
qu’elle  étoit  appaifée  , il  retom-  le-champ  , le  fit  fortir  du  fénat, 
boit  dans  fon  indolence.  Son  pere  puis  de  l'Italie.  Il  choifit  l’agréa- 
avoit  été  fait  prifonnier  par  les  ble  ville  de  Lesbos  pour  le  lieu 
Perfes  : au  lieu  de  l’aller  délivrer,  de  fa  retraite.  Tibère  fut  qu’il  s’y 
il  confia  le  foin  de  le  venger  à plaifoit  , & il  le  fit  revenir  à 
Odenat.  Ce  général  fit  ce  que  l’em-  Rome , où  il  fut  obligé  de  demeu- 
percur  auroit  dû  faire  ; il  chaffa  rer  dans  la  maifon  des  magiflrats. 
les  Barbares  des  terres  de  l’empire,  C’eft  toute  la  récompenfe  qu’il  eut 
& porta  la  terreur  dans  leur  pro-  pour  les  baffeffes  qu’il  avoit  faites 
pre  pays.  Odenat  ayant  été  tué , auprès  de  ce  tyran. 

Zcnchie  , fa  veuve  , prit  le  titre  de  II.  GALLION  (Junius) , frere 
reine  de  l’Orient,  & fit  procla-  de  Séneque , précepteur  de  Néron. 
mer  empereurs  fes  trois  fils.  Hé-  Etant  proconfnl  d’Achaïe , les  juifs 
radian  , envoyé  contre  elle  , fut  lui  amenèrent  S.  Paul  pour  le  faire 
battu  , & fon  armée  taillée  en  pie-  condamner  ; mais  Gallion  leur  dit 
ces.  Auréole  , Dace  d’origine  , ber-  qu'il  ne  fe  mêlait  point  de  leurs  dif- 
ger  d’extra&ion  , prenoit  , dans  le  putes  de  religion , & qu'ils  aujfent  à 
même  temps,  le  titre  d’empereur,  vider  leurs  différents  entr’eux.  Il  cft 
& fe  rendoit  maître  de  Milan.  Gai-  clair,  par  cette  réponfe,  que  ce 
lien  al  la  mettre  le  fiége  devant  cette  proconful  regardoit  ces  démêlés 
ville.  Le  rebelle,  pour  fe  défaire  avec  indifférence.  Cependant quel- 
de  lui,  fit  donner  de  faux  avis  ques hifloriens  en  ont  conclu , que 
aux  principaux  officiers,  & leur  s’il  n’étoit  pas  Chrétien,  il  avoit 
perfuada,  par  fes  émiffaires,  que  quelque  penchant  au  Chriftianifme. 
Gallien  avoit  réfolu  leur  perte.  On  Gallion  , condamné  à mort  par 
forma  à l’inflant  une  conjuration  Néron  , fe  tua  lui  même, 
contre  lui , & on  l’aflûiflina  au  mois  I.  GALL1T/IN  (Baffle),  fei- 
dc  mars  l’an  168  de  J,  C.  , avec  gneur  d’une  des  plus  illuftres  & 
fon  fils  Valirien  , qu’il  avoit  af-  despluspuifÏJntesfamilIesdeRuf- 
focié  à l'empire.  ( E’gy.aufii  Salo-  fie  , divifée  en  quatre  branches, 
MK  St  Salonine.  11  avoit  alors  gouverna  prefque  feul  fous  la  mi- 
50  ans.  Cet  empereur,  cruel  en-  norité  des  deux  czars  Iwan  & Pierre, 
vers  fes  fujets,ncle  fut  point  en-  & fut  vice- roi  de  Cafan  , d’Affra- 
vers  les  Chrétiens  , dont  il  refpec-  can  , 8c  garde-  fceau  de  la  Rufiie. 
toit  la  vertu.  Il  fit  publier  des  édits  Son  caraâere  ambitieux  & intri- 
dc  pacification  en  leur  faveur,  leur  gant  donna  lieu  de  le  foupçon- 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  ner  d’avoir  penfé  lui-même  à mon- 
religion  , ordonna  qu’on  leurren-  ter  furie  trône  de  Mofeovie;  & 
dît  les  cimetières  où  ils  s’affem-  ce  foupçon  , joint  aux  échecs  que 
bloient  , & qu’on  reftituàt  aux  fes  armes  eflfuyerent , le  rendit 
particuliers  tous  les  biens  confif-  l’horreur  de  la  Ruflie.  Dans  fa  pre- 
qués  pour  caufe  de  religion.  miere  campagne  contre  les  Tarta- 

GALLIGAI,  Voy.  Gaugaï,  res  de  Crimée,  ceux-ci  vinrent 
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au-devant  de  lui  avec  quelques 
tonneaux  remplis  de  ducats,  8c 
ils  engagèrent  Gallit-fm  à leur  ven- 
dre la  paix.  Dans  une  autre  ex- 
pédition contre  les  mêmes  peu- 
ples, il  fit  mettre  le  feu  aux  her- 
bes féches  d’un  dcfcrt  de  cent 
lieues  de  longueur,  pour  leur  ôter 
toute  efpérance  de  fourrages.  Pen- 
dant 1 incendie,  le  bruic  courut 
que  l’ennemi  approchoit;  on  n’étoit 
pas  bien  difpofé  à le  recevoir , on 
prit  l’alarme:  il  fallut  fuir  au  tra- 
vers même  de  ce  feu  qui  brêloit 
encore  , & la  -flamme  011  la  fumée 
lit  périr  phifieurs  milliers  de  fol- 
dats.  Cette  malheureufe  expédi- 
tion attira  à Gallit-fn  une  aver- 
lion  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu'il  partît  de  nouveau  pour 
l’armée,  on  trouva  le  matin  de- 
vant fa  porte  un  cercueil  , avec 
un  billet  où  on  lui  annonçoit  que 
s'il  ne  rcuffijfoit  pas  mieux  dans  cette 
campagne  que  dans  la  précédente  , ce 
cercueil  ferait  fa  demeure.  Le  fuccès 
fut  le  même  qu|auparavant  : on 
ne  lui  ôta  pas  cependant  la  vie; 
mais  il  fut  caffé,  on  confifqua  tous 
fes  biens  , & on  le  relégua  en  Si- 
bérie en  1689.  Son  attachement 
au  prince  Iwan  l’avoit  d’ailleurs 
rendu  fufpeft  à Pierre  , St  l'on  pré- 
tend que  ce  fut  le  principal  mo- 
tif de  fa  difgrace.  Quoi  qu’il  en 
doit,  fon  exil  fut  changé,  quelque 
temps  après,  en  un  plus  doux;  il 
fut  envoyé  dans  une  de  fes  terres, 
près  de  Mofco-w.  11  fe  retira  , fur 
la  fin  de  fes  jours , dans  un  cou- 
vent, où  il  s’affujettit  à toute  l’auf- 
térité  des  moines  Grecs.  Il  y mou- 

• rut  en  iqiq.êgéde  80  ans.  11  di- 
foit  ordinairement  qu’i/  ne  trouvait 
rien  de  plus  efiimable  que  la  prudence 
des  Allemands , la  fidélité  des  Turcs , 
& la  religion  des  Ruffcs.  11  faifoit 
tant  de  cas  de  Louis  XIV,  qu’il 
en  fit  porter  le  portrait  à fon  fils 
à la  place  d’une  croix- de -Malte. 
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Gall’trjn  avoit  préparé  les  voies 
au  czar  Pierre  , & on  lui  attribue  , 
avec  raifon  , une  grande  partie  des 
heureux  changements  qui  fe  font 
faits  en  Mofcovie.  Il  établit  une 
correfpor.dance  avec  toutes  les 
cours  de  l'Europe  , 8c  fut  auteur 
de  la  paix  éternelle,  conclue  en 
1686.  Cet  important  traité  fut 
fuivi  de  l’alliance  des  cours  de 
Vienne , de  Pologne , de  Kuflie  8c 
de  la  république  de  Venife , contre 
les  Turcs. 

II.  GALL1TZ1N,  ( Michel -Mi- 
chaëlowitz,  prince  de)  né  en 
1674,  delà  même  famille  que  le 
précédent,  aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Charles 
XII.  Il  fe  trouva  prefqueà  toutes 
les  batailles  , Et  en  gagna  plufieurs 
fur  nier  Ik  fur  terre.  Après  la  vic- 
toire qu’il  remporta  a Lefna  en 
170S,  le  czar  le  laifla  maître  du 
choix  de  la  récompenfe  ; il  ne  de- 
manda que  la  grâce  d'un  de  fes 
ennemis.  Ce  fut  lui  qui  termina 
heureufement  cette  guerre  par  la 
paix  de  Neuftadt,  apres  avoir  com- 
mandé plus  de  dix  ans  en  Fin- 
lande. Ses  fervices  ne  demeurèrent 
pas  fan»  récompenfe.  11  devint  pre- 
mier srelt  maréchal  en  1725  ; 8c 
après  la  mcri  du  czar,  il  fut  dé- 
claré préfident  du  college  d'état  de 
guerre.  Il  mourut  à Mofcou,  le 
21  décembre  1730  , à 53  ans,  re-, 
gardé  comme  un  bon  miniflre  8c  un 
grand  capitaine.  Son  fils  le  prince 
Alexandre  Gallitfin , qui  a com- 
mandé en  chef  l'armée  Ruffe  en 
1769  , a marché  fur  fe»  traces. 

III.  GALLITZIN,  (Demetrius) 
mort  exilé  à Schlufl'elberg  en  1738  , 
fut  un  des  principaux  auteurs  de 
l’élévation  delà  cz3rine  Ar.ne,<\\ii 
le  difgracia  bientôt  après.  Une  des 
conditions  impofdes  à la  nouvelle 
fouveraine  , fut  la  limitation  de 
l’autorité  royale,  ôc  l’augmenta- 
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tïon  des  privilèges  de  la  noblef- 
fe.,  Cette  princeffe  ne  fe  fou- 
vint  que  des  bornes  mifes  à fon 
pouvoir,  8c  elle  oublia  le  bien- 
fait. 


IV.  GALLITZIN  , ( Michel  ) 
chevalier  de  l’ordre  de  St  André, 
préfident  de  l’amirauté,  6c  vice- 
amiral  en  1756,  étoit  frere  de  Mi- 
chel, dont  nous  avons  donné  l’arti- 
cle au  n"  II.  Il  avoit  étudié  la  ma- 
rine en  Hollande  8t  en  Angleterre , 
& il  connoiffoit  bien  tous  les  objets 
de  l’adminiftration.  S’étant  démis 
de  fes  charges  à l’avénement  de 
Pierre  III, en  1762  , elles  lui  furent 
rendues  la  même  année  par  l’impé- 
ratrice Catherine  II.  Mais , un  an 
après , il  s’en  démit  de  nouveau.  Il 
mouruten  1764, dans  une  vieilleffe 
avancée.  Le  prince  Alexandre , fon 
fils , a été  miniftre  plénipotentiaire 
à Londres  , chevalier  de  l’Aigle 
blanc  8c  vice-chancelier. 


GALLO , ( Alonzo  ) auteur  Ef- 
pagnol , à qui  nous  devons  un  Traité 
fort  recherché  8c  très  - rare , fur- 
tout  en  France , écrit  dans  fa  lan- 
gue fous  ce  titre  : Déclaration  del 
valor  del  Oro , à Madrid,  ldi}, 
in- 12.  Cet  ouvrage  a été  d’un  grand 
Ufage  pour  ceux  qui  travaillent 
cette  matière , ou  qui  la  négocient. 
L’auteur  vivoit  dans  le  fiecle  paf- 
fé...  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gallo  ( Jean  Baptifte),  Voy. 
G ELU. 

GALLO,  (Antoine San-)  Voy. 
Sangallo. 

GALLOCHE,  (Louis)  natif  de 
Paris,  mort  en  1761,  âgé  de  91 
ans,  fut  éleve  de  Boullongne.  Il 
inftruilit  fon  difciple  ( qui , dans 
la  fuite,  fut  maître  du  célébré  le 
Moine)  en  lui  dévoilant  les  prin- 
cipes de  la  peinture  d’après  les  ta- 
bleaux même  des  grands  hommes. 

Cettefaçond’inftruirehabitua  Gal- 

loche  à un  goût  de  théorie  , qui 

Tom.  £V. 
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femble  avoir  nui  en  quelque  fort* 
au  progrès  desconnoiâances  qu’on 
acquiert  par  la  pratique.  On  voit 
néanmoins  quantité  de  beaux  ta- 
bleaux de  cet  attifle  ; entr’autres  la 
Réjurreâion  du  Lazare,  dans  l’églife 
de  la  Charité  -,  le  Départ  de  St  Paul 
de  Milet  pour  Jérufalem  , à Notre- 
Dame  ; St  Nicolas,  Evêque  de  Myret 
à Saint-Louis  du  Louvre  ; l'Infii - 
tution  des  Enfants  trouvés , à Saint- 
Lazare  ; la  Samaritaine  & la  Guéri - 
fon  du  Pojfédé,  à Saint-Martin-des- 
Champs  \ St  Nicolas-de-Tolentin  , 
dans  l’églife  des  Petits- Peres;  8c 
dans  la  facriftie,  la  Tranflation  det 
Reliques  de  St  Auguftin  ; c’eft  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur,  ainfi  que  fon 
tableau  de  réception  à l’académie 
royale,  repréfentant  Hercule  qui 
rend  Alcefte  à fon  époux  Admets, 
Galloche  fut  gratifié  par  le  roi  d’un 
logement  St  d’une  penfion.  Il  mou- 
rut reûeur  8c  chancelier  de  l'acadé- 
mie royale. 

GALLOIS  , (Jean)  abbé  de  St» 
Martin-des-Cores , fecrétairede  l’a-- 
cadémie  des  Sciences  , profefTeut 
en  Grec  au  college  royal  St  infpec- 
teur  du  même  college  , naquit  à 
Paris  en  1632  , 8t  y mourut  d'hy- 
dropilïe  le  19  avril  1707  , à 75 
ans.  Il  travailla  après  Sallo  , le 
pere  du  Journal  des  Savants  , à cec 
ouvrage  périodique  , St  montra 
plus  de  modération  & autant  de 
lumières  que  lui.  Les  auteurs  fu- 
rent contents , mais  le  public  ma- 
lin le  fut  moins  ; on  l’accufa  de 
prodiguer  les  louanges , non-feu- 
ment  aux  bons  écrivains,  mai* 
même  aux  médiocres.  Le  grand 
Colbert,  touché  de  l’utilité  de  ce 
Journal , prit  du  goût  pour  l’ou- 
vrage , 8c  bientôt  après  pour  l’au-* 
teur.  Après  avoir  éprouvé  long- 
temps fon  efprit , fa  littérature  , 
fes  mœurs , il  le  prit  chez  lui  en 
1674 , 8t  lui  donna  toujours  une 
place  à fa  table , & dans  fon  sar- 
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roffe.  L'abbé  Gallois  fit  l'dfag e le 
plus  utile  de  Ton  crédit  auprès  de 
ce  miniftre.  « On  doit  à M.  Colbert 
» ( dit  Fvntenelle  ) la  naiffance  de 
» l’académie  des  Sciences, decelle 
» des  Infcriptions,  des  académies 
» de  Peinture,  de  Sculpture,  dAr- 
» chiteûure  ; l’imprefiïon  d'un 
» grand  nombre  d’excellents  li- 
x>  vres,  dont  l’imprimerie  royale 
» fit  les  frais;  l’augmentation  pref- 
» que  immenfe  de  la  bibliothèque 
» du  roi , ou  plutôt  du  tréfor  pu- 
» blic  des  favants  ; une  infinité 
» d’ouvrages , que  les  grands  au- 
x>  teurs  ou  les  habiles  ouvriers 
» n’accordent  qu'aux  carefies  des 
» minifiresSc  des  princes.  M.  l'ab- 
33  bé  Gallois  eut  le  fenfible  plaifir 
x>  d’obferver,  de  près,  un  fembla- 
» ble  miniftere , d'être  à la  fource 
» des  defieins  qui  s'y  prenoient , 
» d'avoir  part  à leur  exécution , 
» quelquefois  même  d’en  infpirer 
» & de  les  voir  fuivis.  Les  gens- 
» de-lettres  a voient  en  lui , auprès 
» du  minifire,  un  agent  toujours 
» chargé  de  leurs  affaires  , fans 
>3  que,  le  plus  fouvent , ils  euffent 
>3  feulement  la  peine  de  l’en  char* 
>3  ger.  Si  quelque  livre  nouveau , 
>3  ou  quelque  découverte  d’au- 
>3  teur , même  qu’il  ne  connût  pas, 
>3  paroiffoit  au  jour  avec  réputa- 
33  tion,  il  avoir  foin  d’en  infiruire 
» M.  Colbert , & ordinairement  la 
33  récompenfe  n’étoit  pas  loin  >3. 
L’abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  miniftre  ; il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  fes 
voyages  de  Verfailles  à Paris.  On 
n’a  de  lui  que  les  extraits  de  fes 
Journaux,  & quelques  petits  écrits 
qui  neformeroient  pas  un  vol.;en- 
tr’autres  une  Traduâion  latine  du 
Traité  des  Pyrénées.  L’abbé  Gallois 
(dit  Fontenelle)  étoit  d’un  tempé- 
rament yif,  agiffant  & fort  gai; 
il  avoit  l’efprit courageux , prompt 
À imaginer  ce  qui  lui  étoit  aéceffai- 
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re,  fertile  en  expédients,  capable 
d’aller  loin  par  des  engagements 
d'honneur.  11  n’avoit  d’autre  oc- 
cupation que  les  livres,  ni  d’au- 
tre plaifir  que  celui  d'en  acheter 
fur  toutes  les  fciences.  Il  les  con- 
noiffoit prefque toutes,  8c  en  avoit 
approfondi  quelques-unes. 

GALLONIUS,  (Antoine)  prê- 
tre Oratorien  de  Rome  , mort  en 
rtSoj,  publia  en  italien:  I.  Une 
Hifloire  des  Vierges,  1591,10-4°. 
II.  Les  Vies  de  quelques  Martyrs , 
1597,  in-40.  IIL  La  Vie  de  St  Phi- 
lippe de  Néri , in  8°.  IV.  De  Mono - 
chatu  S.  Gregorii  ; Rome,  1604, 
in-4°.  V.  Il  mit  au  jour  , en  1591  : 
in-40 , avec  les  figures  de  Tempe/la  , 
un  Traité  en  italien  , curieux  & 
fait  avec  beaucoup  de  foin,  fur  les 
différents  Supplices  dont  les  Payens 
fe  fervoient  pour  faire  fouffrir  les 
Martyrs  de  la  primitive  Eglife.  Cet 
ouvrage , traduit  en  latin  par  l’au- 
teur , fut  imprimé  en  1594,  8c 
réimprimé, en  1659  , à Paris.  Gal- 
lonius  non-feulement  recueillit  ce 
qui  fe  trouve  des  tourmenrs  des 
Martyrs  dans  leurs  aéfes,  dont  plu- 
fieurs  pourroient  être  fufpeéls  aux 
efprits  forts  ; mais  auffi  ce  qu’on 
lit  dans  les  auteurs  anciens , tant 
profanes  qu'ecctéfiaftiques.  Ce  li- 
vre eft  une  réponfe  viélorieufe  à 
une  phrafe  d’un  incrédule  moder- 
ne : « Il  eft  difficile  de  concilier 
» avec  les  lois  Romaines , tous  ces 
>3  tourments  recherchés  , toutes 
>3  ces  mutilations,  ces  langues  ar- 
>3  rachées,  ces  membres  coupés  8c 
>3  grillés,  Sec.».  Il  fe  peut  qu’au- 
cune loi  Romaine  n’ordonna  ja- 
mais de  tels  fupplices  ; mais  la  fu- 
reur des  Romains  idolâtres  les  in- 
ventoit,  8t  les  juges  les  laiffoient 
faire.  Le  traité  de  Gallonius  en  eft 
la  preuve. 

GALLOWAI,  Foyrç  Ru- 
V1GNI, 
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GALLUCCI  , ou  plutit  G al* 
LUzzi , ( Tarquin  ) Gallucius  , jé- 
suite Italien , mort  à Rome , le 
28  juillet  1649,  à 7 j ans,  eft 
auteur  de  plulieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Vindicationes 
Virgilianet,  à Rome,  1621,  in- 
4°.  Gallucci , paffionné  pour  Vir- 
gile autant  que  Mad'  Dacier  l’é- 
toit  pour  Homere  , tâche  de  le  jufti- 
fier  fur  tous  les  points.  Il  rapporte 
toutes  les  cenfures  qu’il  a cru 
qu’on  pouvoit  faire  de  divers  en- 
droits de  ce  poète  , mais  il  y en  a 
plufieurs  qu’il  n’a  pas  propofées 
dans  toute  leur  force  , de  peur  de 
s’ôter  la  facilité  d’y  répondte.  Ce- 
pendant, parmi  quelques  raifon- 
nements  foibles , il  s’en  trouve 
d’affez  bons,  foutenus  de  beaucoup 
d’érudition  , & de  plulieurs  belles 
maximes  fur  l’art  poétique.  C’eft 
le  jugement  que  Paillet  porte  de 
cet  ouvrage.  II.  Commentarii  très  de 
Tragotdia , de  Coma  iia  Sr  de  Elegia, 
Paris  1631  8t  1645,  2 vol.  in- fol... 
11  y a eu  encore  de  ce  nom , Jean- 
Paul  Gallucci,  favant  aftronome 
Italien  du  xvi*  fiecle , dont  les 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
traité  degli  Stromenti  di  afironumia  , 
Venife  1597,  in-40.  II.  Spéculum 
Uranieum , in-folio.  III.  Cctleflium 
corporum  Explicjeio  , in-folio.  IV. 
Theatrum  mundi  ù lemporis  , in-fol. 
&c.  Et  Ange  Gallucci  , Jcfuite 
Italien  , natif  de  M.icerata  , mort 
à Rome  en  1674:  celui-ci  eft  au- 
teur d’une  Ht  flaire  de  la  Guerre  de 
Flandres, Rome  1873,  lvol.  in  40, 
qui  peut  fervir  de  fuite  à celle  de 
Strada , mais  qui  eft  écrite  avec 
moins  d’élégance. 

I GALLÙS , ( Cornélius  ) de  Fré- 
jus en  Provence , grand  capitaine 
& bon  poète,  étoit  chevalier  Ro- 
main. 11  aima  Cytheris  ou  Lycotis  , 
affranchie  de  Volumnius , & la  cé- 
lébra dans  fes  vers  ; mais  cette 
courtifane  le  quitta  pour  s’atta; 
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cher  à Marc-Antoine:  ce  qui  donna 
occafion  à Virgile  de  compofer  fa 
Xe  Eglogue,  pour  confoler  G ai  lus 
de  cette  perte.  L’empereur  Auguftt 
lui  donna  le  gouvernement  d’E- 
gypte i Gallus  pilla  ce  pays , 8c , 
félon  quelques-uns  , confpira  con- 
tre fon  bienfaiteur , qui  l’envoya 
en  exil.  11  s’y  tua  de  défefpoir  , 
l’an  1 6 de  J.  C.  Virgile,  qu’on  peut 
croire  n’avoir  eu  pour  amis  que 
des  gens  d’un  mérite  diftingué, 
fait  l’éloge  de  ce  poète  en  plulieurs 
endroits  de  fes  ouvrages.  Gallus 
avoit  travaillé  dans  le  genre  élé- 
giaque-,  mais  il  ne  refte  prefque 
rien  de  fes  Poïfies.  Les  fragments 
que  nous  en  avons  fe  trou  vent  dans 
l’édition  de  Catulle  & de  Tibulle , 
1771,  a vol.  in-8°  ou  in-12  , avec 
une  traduélion  françoife  par  le 
marquis  de  Pe\ay. 

II.  GALLUS  , ( Vibius  ) natif 
des  Gaules , orateur  célébré  fous 
le  régné  A’Augufle  , parut  au  bar- 
reau avec  tant  d’éclat , qu’on  lui 
donna  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  orateurs  Romains , après 
Cicéron.  Sénèque , fon  ami  & fon 
admirateur,  a confervé  quelques 
échantillons  de  fes  plaidoyers. 
Gallus  mourut  frénétique. 

III.  GALLUS,  capitaine  Ro- 
main., Après  l’aftaut  que  les  Ro- 
mains, commandés  par  Vefpajien , 
avoient  donné  à Gamala , où  ils 
furent  repouffés  avec  perte  , il  fe 
cacha  avec  17  foldats  dans  une 
maifon,  où  il  entendit  plufieurs 
Juifs  s’entretenant , pendant  leur 
fouper,  de  ce  qu’on  devoit  faire  le 
lendemain  contre  les  ennemis.  Il 
fortit  aufTi  tôt  de  fa  retraite  .égor- 
gea ceux  qui  éto:entdans  la  mai- 
fon , 8c  fefiuva  avec  les  fiens  dans’ 
le  camp  des  Romains. 

IV.  GALLUS,  ( Vibius  Ereb onia- 
nus  ) proclamé  empereur  Romain 
en  a 5 1 , à la  place  de  Dece , qu’il  fit 
mourir  . étoit  d’une  bonne  famille 
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Romaine  , dont  il  fouilla  la  gloire 
par  des  aâions  lâches  & honteufes. 
Outre  le  meurtre  de  fon  prince , il 
conclut  avec  les  Goths  une  pa  x fi 
ignominlcufe  , que  les  Romains 
n’en  avoient  point  fait  de  fembla- 
ble  jufqu’alors  : le  traité  portoit 
qu’ils  payeroient  aux  Goths  un 
tribut  annuel.  Domitien  avoit  ce- 
pendant introduit  autrefois  la  cou- 
tume de  donner  de  l’argent  aux 
Barbares,  pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  l'empire.  Il 
ne  tarda  pas  long-temps  à porter 
la  peine  de  fes  infâmes  aâions; 
mais  l’empire  la  partagea  avec  lui. 
Les  Goths  & les  autres  peuples  en- 
nemis des  Romains , ne  fe  conren- 
tant  pasdutraitéavantageuxqu’ils 
avoient  fait , le  rompirent  prefque 
aufii-tôt  qu’ils  l’eurent  conclu.  Ils 
vinrent  fondre  fur  la  Thrace  , la 
Moefie , la  Theffalie  & la  Macé- 
doine, qu’ils  ravagèrent , &où  ils 
commirent , fans  que  Gallus  témoi- 
gnât s’en  foucier  , tous  les  défor- 
dres  ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perfes,  d’un  au- 
tre côté  , qui  n’ignoroient  pas  les 
progrès  des  Goths , entrèrent,  fous 
les  ordres  du  fameux  Sapor , dans 
les  provinces  de  Mcfopotamie  & 
de  Syrie;  & pouffant  plus  avant , 
ils  fub'juguerent  l’Arménie  , d’où 
ils  chafferent  le  roi  Tiridate.  Gallus , 
aufli  tranquille  que  s’il  n’eût  point 
eu  d’ennemis , deineuroit  à Ro- 
me .plongé dans  les  plaifirs.  Après 
avoir  affocié  à l’empire  Volujicn, 
fon  fils,  qui  n’étoit  encore  qu’un 
enfant , comme  s’il  eût  dû  le  trône 
des  Céfars  à fa  valeur  & au  mérite 
de  fon  nouveau  collègue  , il  fit 
battre  des  pièces  de  monnoie  avec 
cette  infeription  : Virtus  Augufto- 
rum.  Cependant  le  peuple  paroif- 
foit  fi  irrité  de  l’indolence  de  Gal- 
lus , que  ce  prince  chercha  à l’ap- 
paifer  , en  adoptant  un  jeune  fils 
«le  Die»-,  mais  craignant  qu’il  ne 
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vengeât  la  mort  de  fon  pere , il 
l'empoifonna  depuis  fecrettement. 
Gallus  ajouta  à tous  fes  crimes  , la 
perfécutlon  des  Chrétiens  ; mais  le 
courroux  du  ciel  fe  manitefia  en 
même-temps  contre  l'empire,  par 
une  perte  épouvantable.  Ce  fléau 
commença  en  Ethiop;e,furles  con- 
fins de  l'Egypte,  fe  répandit  de  là 
dans  toutes  les  provinces , & fut 
aufli  funefte  par  fa  durée  que  par 
fa  violence.  Gallus  fut  fi  1 .che  fur 
le  trône  , que  les  foldats  le  trou- 
vant incapable  de  régner , le  maf- 
facrcrent  à Terni  Pan  253.  C étoit 
un  de  ces  princes  indolents,  qui, 
fans  avoir  ni  vices  ni  vertus  , ont 
toute  forte  de  defauts.  Son  fils 
V olufien  , qu’il  avoit  décoré  de  la 
pourpre  , fut  tué  avec  lui. 

V.  GALLUS,  ( Flayius-Claudius- 
Confiantinus  ) fils  de  Jules  Confiance 
& frere  de  l’empereur  Julien  , fut 
créé  Céfar  en  3 3 1 , par  l’empereur 
Confiance , fon  coulin,  qui  lui  fit 
époufer  fa  fœur  Conftantine.  II 
avoit  parte  fa  jeuneffe  avec  Julien 
dans  une  efpece  d’exil , où  ils  fu- 
rent élevés  dans  la  piété.  Gallus 
parut  très-attaché  au  Chrirtianif- 
me;  il  abolit  l'oracle  d'Apollon 
dans  un  faubourg  d’Antioche , où 
il  faifoit  fa  demeure , brûla  les  vil- 
les des  Juifs  qui  s'étoient  révoltés, 
défit  les  Pcrfes,  & s’acquitta  ré- 
putation d'un  prince  courageux. 
Mais  les  perfides  confeils  de  Conf- 
tantine le  perdirent  ; & pour  fatis- 
faire  leur  avarice  , ils  s’abandonnè- 
rent à toutes  fortes  de  vexations 
& de  cruautés.  Gallus  fit  maffacrer 
Domitien  préfet  d'Orient,  Théo- 
phile gouverneur  de  Syrie , & Mon- 
tius  miniftre  des  finances.  On  pré- 
tend même  qu’il  forma  le  projet 
de  détrôner  Confiance.  Ce  prince 
le  fit  arrêter;  on  procéda  contre 
lui  comme  contre  un  Ample  par- 
ticulier , & il  eut  la  tète  tranchée 
en  334.  11  n’avoit  que  29  ans. 
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Confiance  'fit  périr  les  principaux 
complices  de  fes  crimes.  Voye\ 
CONSTANTINE. 

VI.  GALLUS  , jeune  homme 
fort  aimé  du  dieu  Mars , qui  lui 
avoir  confié  la  porte  de  l'apparte- 
ment de  Vénus.  Toutes  les  fois 
qu’il  alloit  faire  vifite  à la  Déeffe, 
le  confident  avoit  ordre  d’obferver 
le  lever  duSoleil , celui  de  tous  les 
dieux  dont  Mars  redoutoit  le  plus 
les  regards.  Gallus  s’endormit , 8c 
le  Soleil  en  fe  levant, ayant  apper- 
çu  ce  dieu  avec  Vénus  , découvrit 
à Vulcain  ce  qu’il  ignoroir.  Mars 
fut  fi  irrité  de  ce  que  Vulcain  l’a- 
voir non  feulement  furpris,  mais 
aufii  enveloppé  d’un  filet , pour  le 
donner  en  fpeâacle  aux  Dieux, 
qu'il  changea  Gallus  en  coq;  c’eft 
pour  cela  qu’il  annonce  tous  les 

J'ours  à grands  cris  le  lever  du  So- 
éil. 

GALLUS , Voyc\  I.  Aquillius 
& Machault. 

GALLUZZI , Voy.  Callucci. 
GALV ANO , ( Antoine  ) fils  na- 
turel d'Edouard  Galvano  , naquit 
dans  les  Indes,  8c  fut  fait  gouver- 
neur des  îles  Moluques.  Il  fignala 
le  commencement  de  fon  gouver- 
nement , par  la  viéloire  qu’il  rem- 
porta dans  l”le  de  Tidor  fur  vingt 
mille  hommes , n’en  ayant  avec  lui 
que  350.  Il  purgea  les  mers  voifi- 
nes  de  tous  les  corfaires.  Il  ne  fe 
rendit  pas  moins  recommandable 
par  fa  bonté  pour  les  naturels  du 
pays,  8c  par  le  foin  qu'il  prit  de 
les  faire  inftruire  des  vérités  de  la 
tel  gion.  On  allure  que,  pendant 
quatre  ans , il  dépenfa  70  mille 
crufzdes:  aufii  acquit-il  le  glorieux 
titre  d' Apôtre  des  Moluques.  Ses  li- 
béralités l’ayant  réduit  à un  état 
qui  n'étoit  gueres  au  deflùs  de  la 
mifere  , il  fe  rendit  l’an  1540  en 
Portugal , où  il  ne  trouva  pas  de 
veconnoifiance  auprès  du  roi  Jean 
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III,  dont  il  avoit  augmenté  les 
revenus  de  500  mille  crufades.  11 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne  , où  il  vécut 
jufqu’en  1557.  Il  avoit  écrit  une 
Hifioire  des  Moluques  , qui  eft  per- 
due ; mais  on  imprima  en  1755  à 
Lisbonne,  un  Traité  des  divers  Che- 
mins par  lefquels  les  marchandifes 
des  Indes  ont  été  apportées  en  Eu- 
rope, 8c  des  Découvertes  frites  juf- 
qu’en 1550. 

I.  GAMA,  (Vafco  ou  Vafquez 
de)néàSines,  ville  maritime  de 
Portugal,  d’une  famille  illuftre  , 
s’eft  immortalifé  par  la  découverte 
du  paffige  aux  Indes  Orientales  par 
le  cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  roi 
Don  Emmanuel  l’envoya  en  1497 
dans  les  Indes,  pour  les  reconnoî- 
tre.  Il  courut  toute  la  cote  Orien- 
tale de  l’Afrique  , defeendant  en 
divers  lieux,  pour  tenter  défaire 
alliance  avec  les  rois.  Il  fe  con- 
duifit  de  même  fur  la  côte  Orientale 
de  l’Inde  ; mais  il  ne  trouva  de  fa- 
vorables difpofitions  que  dans  le 
roi  de  Melinde  , qui  le  fit  accom- 
pagner à fon  retour  par  un  ambaf- 
fadeur.  Gama  , fatisfait  de  fon  pre- 
mier voyage  , fe  prépara  à en  faire 
un  fécond  avec  une  flotte  de  20 
vaifienux.  Le  roi,  pénétré d’eftime 
pour  fon  mérite,  3c  de  reconnoif- 
fancc  pour  fes  fervices,  le  fit  com- 
te de  Vidiguere , 6t  amiral  des  mers 
des  Indes,  Perfe  8c  Arabie  ; titre 
que  fes  defeendants  confervent.  II 
partit  le  10  février  1 502 , 8c  après 
s’être  vengé  des  infultes  qu’il 
avoit  fouffertes  la  première  fois, 
en  bombardant  quelques  places, 
8c  battant  plufieurs  petites  flottes 
des  princes  barbares , il  revint 
avec  treize  vaifleaux  chargés  de 
richefies  , le  i*r  feptembre  1503. 
Pour  immortalifer  cette  heureufe 
expédition,  le  toi  Emmanuel  fit  bâ- 
tir le  fuperbe  monaftere  de  Bellem 
ou  Bethléem,  dédié  à la  Vierge, 
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voifin  d’un  hôtel  où  fe  retire  la 
noblefle  indigente  , qui  a vieilli  au 
fervicede  l’état.  Le  roi  Jean  III , 
fucceffeur  d 'Emmanuel  , ayant 
nommé  Gama  vice- roi  des  Indes 
en  1 5 14,  l’y  renvoya  pour  la  troi- 
fieme  fois  -,  mais  à peine  avoit-il 
établi  fon  liège  à Cochin,  qu’il  y 
mourut , le  24  décembre  15:5.  Ses 
lieutenants  venoient  de  défaire  les 
flottes  de  Calicut  8c  de  Cananur.  On 
dit  qu'il  publia  la  Relation  de  fon 
premier  voyage  dans  les  Indes  ; 
mais  on  ne  l’a  point  trouvée.  Ce 
• grand  homme  fut  honoré  du  titre 
de  Don  , pour  lui  & pour  fa  pof- 
terité  , 8f  créé  Grand  de  Portugal. 

II.  GAMA . ( Antoine  de  ) né  à 
lifbonne  en  1 5 20 , mort  dans  cette 
ville  à 75  ans , fut  confeiller  d état 
& grand  chancelier  du  roi  de  Por- 
tugal. Les  écrits  qu’il  nous  a taillés, 
font  : I.  Decijiones  J'upremi  Lujitanite 
Senatùs,  in-fol.  ll.Tradatus  de  Sa- 
cramentis  pretflandis  ultimo  fupplicio 
iamnatis.  Ce  favant  magiftrat  tiroit 
fon  plus  grand  luftre  de  fon  érudi- 
tion , 8t  il  le  fit  rejaillir  fur  les 
dignités  qu’il  remplit. 

III.  GAMA,  (Emmanuel  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , pu- 
blia en  1706,  in-12,  une  Differ - 
talion  fur  le  Droit  d’ Aubaine  ; droit 
qui  paroîtroit  barbare,  fi  un  long 
ufage  ne  l’avoit  confacré.  Ce  n’eft 
proprement  qu’un  Faélum  ; mais  il 
roule  fur  une  queftion  importante. 
L’auteur  prétend  que  le  droit  d’au- 
baine ne  s'étend  que  fur  les  étran- 
gers établis  dans  le  royaume  , 8c 
non  pas  fur  ceux  qui  n’y  font  que 
paffer  en  voyageant. 

I.  GAMACHE,  ( Joachim 
Rouault  rie  ) gentilhomme  de  Poi- 
tou, acquitune  grande  réputation 
fous  Charles  Vil  St  fous  louis  XI. 
Il  fe  trouva  à deux  batailles  & à 
dix-fept  lièges , fans  avoir  pour- 
tant commandé  en  chef.  Son  aâion 
la  plus  éclatante , eft  1a  défenfe  de 
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Paris  pendant  la  guerre  du  Bien 
public , en  1465.  Ses  fervices,  qui 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maré- 
chal , ne  le  garantirent  point  de  la 
malice  des  jaloux  , ni  des  défiances 
de  louis  XI , le  Tibere  delà  France. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  1476,  8c 
juger  par  des  commiUaircs.  Gama- 
chc  fut  condamné  , non-feulement 
à perdre  fes  charges , mais  encore 
à payer  au  roi  10,000  francs  d’a- 
mende , 8c  à garder  la  prifon  pen- 
dant cinq  ans.  Mais  le  maréchal 
n’cnconferva  pas  moins  fa  liberté 
8c  fes  biens.  On  ne  dit  point  quel 
étoit  fon  crime  , ni  pour  quelle 
raifon  l’arrêt  11e  fut  point  exécuté. 
Gamachc  mourut  en  1478.  Il  étoit 
de  la  promotion  de  1461. 

II.  GAMACHE , ( Philippe  de  ) 
abbé  de  Saint-Julien  de  Tours, 
doéleur  8c  profeffeur  de  Sorbonne, 
né  en  15  68  , fe  difiingua  par  le 
z. le  avec  lequel  il  foutint  le  doc- 
teur Richer , contre  les  partifans  de 
1 Ultramontanifme.  Sans  l’appeler 
un  grand  homme  , ( comme  le  fait 
le  Lexicographe  Critique  , aufli  outré 
dans  fes  éloges  que  dans  fes  faty- 
res  ) on  peut  dire  que  Gamachc 
étoit  un  des  bons  fcolaliiques  de 
fon  temps.  On  fait  encore  cas 
des  Commentaires  de  ce  doéleur  fur 
la  Somme  de  St.  Thomas , 2 vol  in- 
fol. Cet  écrivain  mourut  en  162;  , 
à 57  ans. 

GAMACHF.S,  ( Etienne-Simon) 
né  à Meulan, entra  chez  les  chanoi- 
nes de  Ste-Croix  de  la  Bretonniere, 
8c  s’y  difiingua  par  un  efprit  mé- 
ditatif 8c  profond.  L’académie  des 
fciences  de  Paris  lui  ouvrit  fes 
portes.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Aftronumic  Phyfique , ou  Principes 
généraux  de  la  Nature  appliqués  au 
Mécanique  Aftronomique  , 1740  , 
in  40.  II.  Differtations  Littéraires  6 
Philofophiques,  1755  , in  - 8°.  III, 
Sy/lême  du  Philofophe  Chrétien  , 
1721 , in-8°.  IV.  Syftime  du  Caurl 
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fctJS  le  nom  de  Clarigny,  1708, 
in-12.  Mais  celui  de  {es  livres  qui 
eft  le  plus  connu  , eft  intitulé  : Les 
agréments  du  Langage  réduit  à fes 
principes,  1757 , in-i 2.  Cet  ouvra- 
ge, qu'un  homme  d’efprit  appeloit 
le  Diélionnairc  des  penfiées  fines , a 
été  vainement  déprifé  par  l’abbé 
Gonju.  Il  eft  digne  d'être  lu  par 
quiconque  veut  écrire.  L’auteur 
mourut  en  1756,  dans  fa  84*  an- 
née. 

GAMALIEL,  do&eur  de  la  loi, 
difeiple  fecret  de  J.  C. , & maître, 
à ce  qu’on  croit , de  S.  Paul,  fut 
très-favorable  au*  Apôtres,  dans 
unetiffcmblée  que  les  Juifs  tinrent 
pour  les  faire  mourir.  Il  fut  fenli- 
blement  touché  du  mauvais  traite- 
ment qu’ils  reçurent,  8c  fur  - tout 
du  martyre  de  St  Etienne  , qù’tl  fit 
enfevelir  honorablement  , mais 
fans  fe  montrer.  On  dit  que  ce 
faint  homme  fut  enfuite  décou- 
vert 8c  martyrifé  avec  fon  fils 
Abibon , âgé  de  20  ans  ; qu'après 
fa  mort  il  apparut  en  fonge  à un 
faint  prêtre  nommé  Lucien , à qui 
il  découvrit  l’endroit  où  repofoit 
fon  corps  : mais  ce  récit  n’a  pas  de 
fondements  bien  folides—.  Voye\ 
Onkelos. 

I.  GAMBARA . ( Véronique  ) 
née  à BrelTe  en  148;  , mariée  à 
un  feigneur  Italien,  fut  veuve  de 
bonne  heure;  8c  ne  voulut  point 
fe  remarier,  pour  être  moins  gênée 
dans  fa  paftion  pour  la  poëlie  8c 
pour  la  littérature.  Elle  mourut  à 
Corregio  en  1 5 f o , à 6 5 ans , après 
avoir  fait  l’admiration  de  l’Italie 
par  fes  talents.  Ses  Poéfies' ont  été 
imprimées  plufieurs  fois  , 8c  der- 
nièrement en  17  s 9 , à Breffe , in  8°. 
Le  ftyle  de  fa  profe,  8c  fur- tout 
de  fes  vers , eft  d’une  élégance  8c 
d’une  douceur  qui  approchent  un 
peu  de  celles  des  Sonnets  de  Pétrar- 
f»e. 
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IL  GAMBARA , (Laurent)  poète 
Latin  , de  Breffe  en  Italie,  mort  en 
1586,  à 90  ans,  demeura  long- 
temps auprès  du  cardinal  Alexandre 
Farncfe  , fon  ami  8c  fon  proteûeur. 
On  lui  doit  ; I.  Un  Traité  latin 
fur  la  Pucfie  , in-40  , Rome  1589. 
L’auteur  voudroit  que  les  poètes 
Chrétiens  n’employaffent  pas  dans 
leurs  ouvrages  les  noms  des  Divi- 
nités du  Paganifme.  La  poèfie 
perdroit , à la  vérité,  beaucoup 
de  fes  agréments  ; mais  elle  fero  t 
plus  digne  des  leéteurs  Liges.  IL 
Un  Poème  en  4 chants,  intitulé: 
Columbus  ou  la  Colombiadc.  Ce  fut 
le  cardinal  de  Granvelle  qui  l’en- 
gagea à le  compofer  ; l’auteur  le 
lui  dédia.  C’eft  l’hiftoire  de  Chrifto- 
pht  Colomb,  mife  en  vers.  Made. 
du  Bocage  , célébré  par  fon  efprit , 
a fait  un  Poème  fur  le  même  fujet, 
en  vers  françois.  Elle  n’a  pas  dû 
craindre  d’avoir  Gambara  pour 
rival  : les  Poéfies  de  cet  auteur 
font,  en  général,  lâches  8c  foibles. 
Muret  avoit  mis  à la  tête  de  fon 
exemplaire  : 

Brixia , yefiratis  merdofa  volumina 
vatis 

Non  funt  nofirates  ttrgert  digna 
nas  es. 

Ôn  en  a plufieurs  éditions  : le* 
meilleures  font  celles  de  Rome , 
en  if8i  8c  1581?,  in-4°.  On  efti- 
me  plus  fes  Eglogues  , intitulées 
Vcnatorite , que  fes  autres  ouvrages. 

GAMBARD  , (André)  prêtre  du 
diocefe  de  Noyon , entra  dans  la 
congrégation  naiffante  de  S.  Vincent 
de  Paule  , fon  ami.  On  a de  lui  le 
MiJJtonnaire  P arojflal,  ou  Sommaire 
d’Exhortations  familières  pour 
l’inftruélion  des  pauvres  8c  du 
(impie  peuple  dans  les  Prônes,  à 
Paris,  1668,  8 vol.  ki-12.  Ceux 
qui  font  obligés  d’inftruire  les  peu- 
ples de  la  campagne , recherchent 
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encore  aujourd’hui  cet  ouvrage, 
les  inftruclions  qu’il  renferme 
font  courtes , claires , & à la  portée 
des  plus  (impies. 

GAME,  (David)  capitaine  Gal- 
lois fous  le  régné  dé  Henri  V , roi 
d Angleterre.  Ce  prince  l’ayant 
envoyé  à la  découverte , la  veille 
de  la  bataille  qui  fe  donna  à Azin- 
eourt  le  1 5 oàobre  1415  , entre 
les  Anglois  & les  François,  pour 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis; 
ce  brave  officier  lui  rapporta  quV/ 
y en  avait  affeç  pour  être  tués  , affc\ 
four  être  faits  prifonniers  , S-  ajfei 
pour  s enfuir.  Cette  afturance  fi t 
plailir  au  roi , parce  qu'elle  lui 
Æt  comprendre  que  fes  troupes 
dtoient  bien  réfolues  à faire  leur 
devoir,  malgré  la  grande fupério- 
xité  des  ennemis.  Le  jour  de  la 
bataille  , Henri , qui  remporta  une 
viftoire  fignalée  fur  les  François , fe 
trouvant  dans  un  extrême  danger 
d’être  tué  ou  fait  prifonnier,  David 
Game  St  deux  autres  officiers  de  fa 
»ation  , le  fauverent  aux  dépens 
4e  'eurs  propres  vies.  Le  roi,  qui 
s’étoit  un  peu  remis,  voyant  ces 
trois  braves  hommes  étendus  à fes 
pieds  & refpirant  encore,  les  fit 
tous  trois  chevaliers, 

G A N A Y , ( Jean  de  ) Voyez 
Gajgnv. 

GANGANELLI , Voyc\  Cle-- 
Ment  xiv.  • .<• 

GANIBASIUS  , (Jean)  Voyez 
Gonelli. 

GANTÉS  ou  Ganteri  , (Jean 
de)  d’une  maifon  ancienne,  origi- 
naire de  Piémont,  établie  en  Pro- 
vence, naquit  à Cuers  en  1330.  Il- 
fe  (ignala , en  qualité  de  chevalier , 
fous  Robert  le  bon , comte  de  Pro- 
vence , & commanda  des  corps 
confidérables  fous  Jeanne , reine  de 
Naples , de  Sicile  & de  Jérufalem. 

Il  fui  vit  cette  princeffe  à Naples,  où 
al  appaifa  une  fédition  populaire. 

Il  partit  enfuite  pour  Rome,  Sc 
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foutint  avec  honneur  la  caufe  Sc 
les  intérêts  de  fa  fouveraine.  De 
retour  en  Provence,  l’an  137 5, 
il  leva  un  corps  confîdérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers, 
de  Souliers  & d'Hiéres  , pour 
s’oppofer  à des  brigands  qui , fous 
le  nom  de  Tufchiens , ravageoient 
la  Provence , au  nombre  de  plus  de 
12,000  hommes.  Les  états  du  pays , 
tenus  à Aix  l’an  1594,  nommèrent 
Jean  de  Siméonis  généraliffime 
contre  ces  brigands  , & Jean  de 
Gantes  fut  fon  lieutenant-général. 
Ces  deux  généraux  défirent  totale- 
ment les  Tufchiens.  Gantes  mérita 
le  furnom  de  Brave  , & la  place  de 
lieutenant-général  des  troupes  delà 
reine  Jeanne.  11  mourut  à Cuers , 
en  1389....  Il  y a eu  un  Annibal 
G a v tès  , qui  fit  imprimer  à 
Auxerre  l’Entretien  familier  des  Mu- 
f tiens , 1643  , in- 8°.  Cet  ouvrage, 
rare  & fingulier , eft  recherché  des 
curieux.  L'auteur  étoit  de  Mar- 
feille  , & chanoine  de  St.  Etienne 
d’Auxerre. 

GANIMÈDE,  jeune  prince 
Troyen  , fils  de  Tros , étoit  d’une 
rare  beauté.  Etant  à la  chafle  fur  le 
mont  Ida  , il  fut  enlevé  par  l'aigle 
de  Jupiter , ou  par  Jupiter  lui-même 
changé  en  aigle  , & tranfporté  au 
ciel  pour  y fervir  le  neélar  à la 
table  des  Dieux.  Homere  dit  que 
Hébé,  Déeffe  de  la  Jeuneffe,  fer- 
vant  les  Dieux  dans  un  feftin  que 
Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie  , 
fit  un  faux  pas  , & tomba  de  façon 
qu’elle  fit  rire  tous  les  convives. 
Jupiter , choqué  de  cette  indécence , 
réfolut  d’enlever  Ganymede  pour- 
lui  verfer  le  neûar.  Il  fit  préfent 
à fon  pere  de  chevaux  très  légers, 
pour  le  confoler.  On  n’efi  point 
d’accord  fur  le  lieu  précis  de  l’enle- 
vement  de  Ganimede  : le  plus  grand 
nombre  le  met  fur  le  mont  Ida. 
Saumaife  reprend  les  peintres  qui 
repréfentent  Ganymede  enlevé  fus 
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le  dos  de  l’aigle  ; il  prouve , par  les 
anciens  auteurs , que  l’aigle  prit 
Ganymede  par  les  chaveux  entre 
f es  ferres. 

GANZ  , Voyei  David  Ganz. 

GARA  , (Nicolas)  Palatin  de 
Hongrie  , né  dans  l’obfcurité  , 
s’en  tira  par  fa  valeur.  Il  parvint 
aux  plus  éminentes  dignités  du 
royaume  de  Hongrie.  Elisabeth  , 
veuve  du  roi  Louis  I,  mort  en 
1382,  lui  en  confia  le  gouver- 
nement. Gara  ne  fe  fervit  de  fon 
pouvoir  8c  de  fon  crédit  que  pour 
tyrannifer  les  petits  & opprimer 
les  grands.  On  prit  les  armes  de 
toutes  parts,  & on  donna  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à Charles  de 
Duras  , roi  de  Naples.  Gara  , le 
regardant  comme  un  ufutpateur, 
le  fit  affaflincr.  Alors  la  reine 
Elisabeth  , accompagnée  de  fon 
miniftre  8c  du  meurtrier  de  Charles , 
parcourut  les  diverfes  provinces 
de  l’état  pourfe  faire  reconnohre. 
Le  gouverneur  de  Croatie , confi- 
dent du  prince  affafliné  , fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  être  fon 
vengeur.  Il  aficmbla  la  nobleffe  8c 
le  peuple,  prit  Gara  8c  Elisabeth'. 
il  tua  le  premier  , 8c  fit  jeter  la 
Seconde,  enfermée  dans  un  fac  , 
au  fond  de  la  riviere.  Il  ne  reftoit 
que  Marie  , fille  d'Elisabeth  ; il 
l’enferma  dans  une  cruelle  prifon. 
Sigifmond , marquis  de  Brande- 
bourg, auquel  cette  princeffe  avoit 
été  promife , vint  la  délivrer,  fit 
périr  fon  perfécuteur  par  le  der- 
nier fupplice,  8c  l’époufa  enfuite. 

GARAMOND,  (Claude)  parifien, 
mort  dans  fa  patrie  en  1 561 , étoit 
un  très-eélebre  graveur  8c  fondeur 
de  caraéleres.  Il  grava  , par  ordre 
de  François  /,  les  trois  fortes  de 
caraéleres  Grecs,  dont  Robert  Etienne 
s’efl  fervi  dans  fes  éditions.  Il 
n’excelloit  pas  moins  pour  les  au- 
tres caraéleres.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  gothi- 
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que , 8c  qui  le  premier  donna  le 
goût  des  beaux  caraéleres  romains. 
Il  les  porta  a un  haut  degré  de 
perfeélion.  On  ne  peut  lui  refufer 
la  gloire  d’avoir  furpaflé  tous  ceux 
qui  étoient  avant  lui  , 8c  de  ne 
l’avoir  jamais  été  par  aucun  de 
ceux  qui  font  venus  après.  Ses 
caraéleres  fe  font  extrêmement 
multipliés,  par  le  grand  nombre 
qu’il  en  a gravés,  8c  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites.  Dans  les 
épreuves  que  les  étrangers  en  firent 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre , & même  en  Hollande , ils 
eurent  foin  d'ajouter  à chaque  nom 
du  caraélere , celui  de  Garamond, 
pour  les  diflinguer  de  tous  les 
autres.  Le  Petit-romain  , par  excel- 
lence, étoit  connu  chez  eux  fous 
le  feul  nom  de  Garamond. 

GARASSE,  (François)  Jéfuite, 
né  à Angoulême  en  1585,  prit 
l’habit  de  la  fociété  en  idoi. 
« Comme  il  avoit  beaucoup  de  feu 
» 8c  d'imagination  , 8c  d'ailleurs 
» une  bonne  poitrine,  il  prêcha 
» avec  fuccès , pendant  plufieurs 
» années,  danslesprincipales villes 
» de  la  France  & de  la  Lorraine. 
« Ses  Sermons  rouloient  toujours 
» fur  quelque  fujei  fingulier,  qu’il 
» affaifonnoit  de  bouffonneries 
» conformes  au  goût  de  fon  temps. 
n II  conferva  le  même  ftyle  dans 
» les  ouvrages  qu’il  donna  au 
» public.  On  reconnoît  dans  ces 
» ouvrages  qu’il  avoit  beaucoup 
» lu  ; mais  fon  érudition  étoit  un 
» chaos  indigefte,  où  fon  imagina- 
it tion  fupplcoit  fouvent  au  défaut 
» de  fa  mémoire.  On  ne  peut  lui 
» paffer  tous  les  contes  ridicules 
» qu’il  a débités  des  perfonnes 
» qu’il  vouloit  cenfurer;  8c  l’on  ne 
» peut  gtiere  s’empêcher  de  croire 
» qu’il  les  a inventés , du  moins 
» en  partie.  Il  ne  favoit  ménager 
» ni  les  expreflîons,  ni  les  injures; 
» 8c  il  fembloit  qu’il  ne  fe  poffédât 
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>•  plu* , Iorfqu’il  écrivent  contre 
••  quelqu’un.  11  a toujours  eu  le 
» louable  deffein  de  combattre  les 
» Athées  & les  Impies  : mais  il 
«•  a u r oit  fallu,  pour  y réuffir , 
» employer  de  bonnes  raifons, 
» & les  produire  méthodiquement 
» fans  verbiage  & fans  emporte- 
» ment  ; & c’ctoit  une  chofedont 
» il  n’étoit  pas  capable , le  juge- 
» ment  & le  talent  de  raifonner  lui 
» manquant abfolument.  {Mémoires 
JeNicéron , rom.31 , p.  379  & 380). 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Andrea  Scioppii , Gafparis  fratrie  , 
ItIXIR  Calvinifticum , feu  Lapis 
Philofophia  reforma'*  , à Calvino 
Gêna'*  primùm  eff.ffus  , dein  ai 
Ifaaco  Cafaubonio  Londini politus.., 
in  Ponte  Charentio  , (Antnerpiae) 
1615,  in- 8°.  Gafpard  Sciappius 
n’eut  jamais  de  frere  qui  ait  écrit; 
mais  l’efprit  fatyrique  & mordant 
de  Garajfe  , allez  fembiable  à celui 
de  Seioppius  , lui  lit  apparemment 
choifirce  mafque  qui  lui  convenoit 
fort  bien.  11  avoit  publié  fous  le 
même  nom  , en  1814,  à Anvers, 
fon  Horojcopus  A-.ti  • Colonie.  II. 
Recherches  des  ‘Recherches  d'Etienne 
Paftjuier , in-8°.\Tout  ce  que  la 
fougue  la  plus  impétueufe  peut 
ïnfpirer  de  grolîiéretés  , cil  entaffé 
dans  cet  ouvrage.  Il  fuit  Paftjuier 
comme  un  dogue  acharhé.  Ce  cé- 
lébré avocat  répétant  lars  celle , 
qu'il  voulait  (tre  tondu,  s'il  av an ç oit 
rien  de  faux.  — Oui,  lui  réplique 
le  Jéfuite  , vous  fcre\  tondu  , & c'efl 
moi  qui  ferai  votre  barbier.  Il  l’ap- 
pelle , fans  détours,  ••  fot  par  na- 
» ture,  fot  par  bécarre,  fot  par 
» bémol,  fot  à la  plus  haute  ga- 
» me  , fot  à double  femelle  , fot 
» à double  teinture,  fot  en  cra- 
n moifi  , fot  en  toutes  fortes  de 
» fottifes  ».  Un  endroit  non  moins 
admirable , c’ell  l’adieu  de  ce  dé- 
cIamateuràPj/ÿu/<r.  Adieu,  « maî- 
» tre  P af juier  ; adieu  plume  fan- 
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» plante  ; adieu  , avocat  fans  eon2 
» feience  ; adieu  , monophile  fans 
» cervelle  ; adieu  , homme  fans 
» humanité;  adieu  , Chrétien  fans 
*>  religion-,  adieu,  capital  ennemi 
» du  St  - fiége  de  Rome  ; adieu  , 
» fils  dénaturé  , qui  publiez  Sraug- 
» mentez  les  opprobres  de  votre 
» mere....  Adieu , jufqu’au  grand 
» Parltment,  où  vous  ne  plaiderez 
» plus  pour  l’Univerfité  ».  Les  fils 
de  Pafquier  vengerent  leur  pere. 
Le  Jéfuite  avoit  adreffé  fon  pre- 
mier ouvrage  : A feu  Etienne  Pas - 
QV  l ER  , par  tout  où  il  fera.  Les  fils 
de  ce  célébré  avocat , pour  payer 
Garajfe  de  la  même  monnoie  , lui 
adrefferent  la  réponfe  en  quelque 
lieu  qu’il  fût.  On  trouve  dans  cette 
réponfe  deux  liftes  d injures,  ran- 
gées par  ordre  alphabétique,  & ti- 
rées des  livres  de  Garajfe.  11  faut 
avouer,  pour  être  impartial,  que 
les  Pafquiers  auroient  pu  augmen- 
ter ces  liftes  en  confultant  le  Ca- 
téchifme  des  J c fuites , compofé  par 
leur  pere.  111.  Dodrine  curicufe  des 
beaux  Efprits  de  ce  temps , ou  pré- 
tendus tels,  1 623  , in-4*  : ouvrage 
contre  les  Déiftes,  plus  rempli  de 
turlupinades  que  de  raifons.  Il  s’y 
déchaîne  fur-tout  contre  le  poète 
Théophile.  IV.  Rabelais  réformé , in- 
12  : mauvais  livre  de  controverfe 
contre  du  Moulin , & qui  n’eft  point 
du  tout,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru  , une  refonte  de  l’inintelligible 
livre  de  Rabelais.  Il  prétend  feu- 
lement que  du  Moulin  eft  un  Rabe- 
lais reffufeité.  V.  Somme  de  Théo- 
logie , 1625 , in-fol.  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  L’auteur  y dégrade 
la  majefté  de  la  religion,  par  le 
ftyle  le  plus  familier  & le  plus 
bouffon.  VI.  Le  Banquet  des  fept 
Sages,  dreffé  au  logis  de  M.  Louis 
Servin.  Ce  livre  fatyrique , publié 
fous  le  nom  d 'Efpitutil,  à Paris, 
1617,  inS°,  eft  la  plus  rare  de* 
productions  de  Garajfe,  Il  y a quel; 
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ques  bonnes  plaifanteries.  Elle  fut 
fupprimée...  Garajfe , fi  long-temps 
enfermé  dans  l’antre  de  la  fatyre, 
avoir  voulu  faire  quelques  cour- 
fes  fur  le  ParnafTe.  VII.  On  a de 
lui  des  Poëfies  latines,  in-40,  qui 
ont  les  mêmes  indécences  que  fa 
profe  : la  pudeur  même  n’y  eft  pas 
toujours  refpedce.  Ce  font  des  Elé- 
gies fur  le  parricide  de  Henri  le 
Grand , & un  Poème  fur  le  f.tcre 
de  fon  fils  Louis  XIII...  L’auteur 
fut  envoyé  à Poitiers  par  fes  fu- 
périeurs,  pour  fecourir  les  pefti- 
férés.  Il  avoir  demandé  lui  même 
d’aller  remplir  cet  office  de  charité , 
& il  mourut  en  l’exerçant  le  14  juin 
1631  , à 46  ans.  Ce  Jéfuite  , Il 
amer  dans  fes  livres,  étoit  allez 
doux  dans  la  fociété.  Un  faux  zele 
lui  infpira  fes  inveélives  , plu- 
tôt que  la  méchanceté.  Vuye\ 
Charron. 

GARCEZ , ( ) ulien  ) Dominicain 
Arragonnois  , nommé  par  Charles- 
Quint,  premier  évêque  de  Tlafcala 
au  Mexique , fut  le  pere  de  fon 
peuple.  Son  humanité  envers  Us 
Indiens , irrita  contre  lui  les  Efpa- 
gnols  conquérants  du  Nouveau- 
Monde,  qui  les  traitoient  comme 
des  bêtes.  Il  écrivit,  à ce  fujet,  un 
Traité  en  forme  de  lettre,  adreffé 
au  pape  Paul  III.  Padilla  l’a  tra- 
duit, 8c  l’a  fait  imprimer  dans  fon 
Hilloire  du  Mexique.  Garce\  mou- 
rut en  odeur  de  fainteté,  vers  l'an 
*547- 

I.  GARCIAS,  (Nicolas)  jurif- 
confulte  du  XIIIe  fiecle  , natif  de 
Séyille,  laiffa  des  Commentaires  fur 
les  Décrétales...  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  Nicolas  Garcias  , autre 
lavant  jurifconfulte  Efpagnol,  du 
XVIIe  fiecle , dont  on  a un  Traité 
des  Bénéfices  , allez  bon , 1618, 
ïn-fol. 

II.  GARCIAS  Lasso,  ou  Gar- 
cilasso  delà  Vega,  poète  Ef- 
pagnol,  natif  de  Tolede , eut  l’a- 
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vantage  d’être  élevé  auprès  de  l’e  m- 
pereur  Charles  V.  Il  fui  vit  ce  prin- 
ce en  Allemagne,  en  Afrique,  en 
Barbarie  8c  en  Provence.  Il  futblef- 
fé  dans  cette  derniere  expédition. 
Ayant  voulu  faire  étalage  de  fa  bra- 
voure aux  yeux  de  fon  maître,  il 
reçut  un  énorme  coup  de  pierre 
au  pied  d’une  tour  près  de  Fréjus , 
8c  mourut  à Nice  de  fes  blefftires, 
en  1536,  à 36  ans.  Gardas  eü  un 
de  ceux  à qui  la  poëfie  Efpagnole 
a le  plus  d'obligation.  Il  la  pur- 
gea non- feulement  de  fon  ancien- 
ne barbarie  -,  mais  il  lui  prêta  di- 
verfes  beautés,  empruntées  des 
étrangers  anciens  8c  modernes.  Sec 
ouvrages , animés  du  feu  poéti- 
que , offrent  beaucoup  de  majef- 
té  , 8c  moins  d’enflure  que  ceux 
des  autres  poètes  de  fa  nation.  Paul 
love  prétend  que  fes  Odes  ont  la 
douceur  de  celles  A' Horace  \ mais 
elles  n’en  ont  pas  l’énergie.  On  a 
donné  plufieurs  éditions  des  Poé- 
fies  de  Garcias.  Sandius , le  plus  fa- 
vant  grammairien  d’Efpagne  , les 
a commentées.  Il  releve,  en  bon 
commentateur , les  moindres  beau- 
tés de  fon  original.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  utile  dans  fes  notes  , ce 
font  les  comparaifons  des  beaux 
morceaux  de  Gardas , avec  ceux 
des  poètes  anciens  qu’il  a imités. 
Les  Ohfervations  de  Sanâius  paru- 
rent à Naples  en  1664  , in-8°. 

III.  GARCIAS  Lasso  de  la 
Vega,  natif  de  Cufco,  a donné 
en  efpagnol  l 'Hifloire  de  la  Floride , 
& celle  du  Pérou  & des  Incas , écri- 
tes d’un  fiyle  ampoulé, & traduites 
l'uneenlatin  8c  l’autre  en  françois, 
par  Baudouin  , Amfterdam  1737,2 
vol.  in-40.  avec  figures, 

GARCIAS  de  Loaysa  , Voye\ 
Giron  C-Ogna. 

GARC1E  ou  Garcias  II,  roi  de 
Navarre  , fuccéda  à fon  pere  San- 
che  II , 8c  mourut  l’an  1000 , ou  au 
commencement  de  l’année  fuivaa- 
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te.  Il  fut  furnommé  le  Trembleur , 
parce  qu’il  trembloiteffedivemcnt, 
ïorfqu'on  lui  mettoit  fa  cuiraffe 
un  jour  de  combat.  On  lui  attribue 
ce  bon-mot , mis  fur  le  compte  de 
tant  d'autres:  Mon  corps  tremble  des 
périls  où  mon  courage  va  le  porter . 

I.  GARDE,  ( Antoine  Ifcalin 
des  Aymares  , baron  delà  ) 8c  mar- 
quis de  Brigar.çon  , connu  d’abord 
fous  le  nom  de  capitaine  Polin  , na- 
quit d une  famille  obfcure  au  vil- 
lage de  la  Garde  en  Dauphiné, 
dont  il  acheta  par  la  fuite  la  fei- 
gneurie  , 8c  ne  dut  fon  élévation 
qu'à  fon  courage  8c  S fon  efprit. 
Il  étoit  né  li  pauvre,  qu'un  /impie 
caporal , qui  lui  trouva  une  phy- 
fionomie  heureufe,  ne  craignit 
point  de  le  demander  au  pere  8c  à 
la  mere,  pour  l’attacher,  en  qualité 
de  goujat, au  fervice  de  fa  compa- 
gnie. La  demande  fut  rejetée  ; mais 
le  jeune  Polin  fe  dérobant  de  la 
maifon  paternelle,  fui  vit  de  près 
fon  guide  ,1e  fervit  deux  ans,  par- 
vint fuccellivement  au  grade  de 
foldat , d’enfeigne,  de  lieutenant 
& de  capitaine , toujours  fupérieur 
par  fon  aélivité  8c  fon  intelligence 
aux  emplois  qu’on  lui  conféroit. 
Guillaume  du  Bellai  le  fit  connoître 
â François  I,  qui  l’envoya  en  1541 
à Confiantinnple  vers  Soliman  II. 
Cette  ambaffade  développa  en  lui 
les  talents  les  plus  rares  pour  les 
négociations.  Mais  comme  cette 
carrière,  toute  glorieufe  qu’elle 
étoit,  neconvenoit  ni  à fa  fortu- 
ne , ni  à fes  goûts , il  l'abandonna 
pour  s’attacher  au  fervice  de  mer. 
Il  devint  bientôt,  fous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde  , général  des  ga- 
lères de  France , & fe  fit  une  gran- 
de réputation  fur  mer  par  fes  bel- 
les aftions.  I!  commandoit  en  Pro- 
vence comme  lieutenant-général , 
lors  de  la  fanglante  exécution  qui 
fe  fit  contre  les  Vaudois  de  Cha- 
brieres  & Mérindol,  en  1545.  Il 
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fut  emprifonné  à cette  occafion,  8 C 
deilitué  du  généralat  des  galeres  -, 
mais  au  bout  de  trois  ans  il  fut  élar- 
gi , déclaré  innocent  & réintégré 
dans  fa  charge.  Elle  lui  fut  encore 
ôtée  en  1 5 57 , & ne  lui  fut  rendue 
qu’en  1566. 11  mourut  d’hydropi- 
fie  à 80  ans  , en  1 $78,  laiffant  à fes 
héritiers  plus  de  gloire  que  de  ri- 
cheffes. 

II.  GARDE,  ( Philippe  Bridard 
de  la  ( né  à Paris  en  1710,  mort  le 
3 oûobre  1767,4  57  ans,  futchar- 
gé  des  fêtes  particulières  que  Louis 
XV  donnoit  dans  fes  apparte- 
ments. Il  avoit  un  goût  fingulier 
pour  ce  genre.  La  marquife  de 
Pompadour  fut  fa  bienfaiflrice  ; fa 
mort  le  jeta  dans  une  habitude  de 
mélancolie,  qu’il  ne  fut  pas  maître 
de  dilfiper.  Il  faifoit  la  partie  des 
fpeftacles  pour  le  Mercure  de  Fran- 
ce. On  a de  lui  : les  Lettres  de  Thé- 
re/e , 1 vol.  in-iî  : Annales  amufan- 
tes  , in- 12:  La  Rofe , opéra-comi- 
que, 8cc.  & d’autres  frivolités,  où 
il  y a peu  à gagner  pour  l’efprit  8c 
pour  les  moeurs. 

I.  G ARDIE , ( Pontus  de  la  ) gen- 
tilhomme de  Carca/Tonne , célébré 
par  fon  courage  8c  par  fes  aventu- 
res, fervit  d’abord  en  Piémont, 
puis  en  Ecoffe , enfuite  en  Dane- 
mark. Ayant  été  fait  prifonnier 
dans  un  combat  contre  les  Suédois, 
Eric  XIV,  roi  de  Suede  , le  prit  à 
fon  fervice.  Ce  prince  ayant  perdu 
fon  trône,  la  Gardie  conferva  fa  fa- 
veur auprès  de  Jean  III , à qui  fa 
valeur  avoit  été  utile.  Il  lui  confia 
des  commifiions  importantes  à Ro- 
me 8c  à Vienne  , 8c  le  déclara  en 
1 5 80  général  des  troupes  de  Suede 
contre  les  Mofcovites.  Pontus  fe 
rendit  maître  de  la  Carélie  , & fit 
d’autres  conquêtes  avec  autant  de 
de  courage  que  de  bonheur.  Se* 
viéfoires  furent  fuivies  de  négo- 
ciations pour  la  paix.  Dans  cet  in- 
tervalle, la  Garde  périt  malh,eureu- 
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fement  ,1e  5 novembre  1585  : car 
voulant  entrer  dans  le  port  de  Re- 
vel,  capitale  delà  Livonie  Suédoi- 
fe,  la  patache  à la  poupe  de  laquel- 
le il  étoit  aflis  dans  un  fauteuil , 
ayant  donné  contre  un  rocher , la 
proue  fe  hauffa  fi  fort  de  ce  coup  , 
qu’il  tomba  dans  la  mer  avec  deux 
de  fes  gentilshommes,  8c  ne  repa- 
rut plus.  Il  avoit  époufé  une  fille 
naturelle  du  roi  : il  en  eut  deux 
fils,  defquels  font  defcendus  les 
comtes  de  la  Gardie , qui  font  des 
plus  grands  feignenrs  de  Suede. 

IL  GARDIE , ( Magne-Gabriel 
de  la  ) comte  d’Avensbourg  , fut 
fucceflivement  confeiller , tréfo- 
rier,  premier  maréchal  de  la  cour , 
chancelier  de  Suede , enfin  pre- 
mier miniftre  & direâeur-général 
de  la  juftice  dans  tout  le  royaume. 
Il  fut  fort  avant  dans  les  bonnes- 
grâces  de  la  reine  Chriftine , qu’il 
empêcha  d’abdiquer,  autant  qu’il 
fut  en  lui;  mais  ayant  été  obligé 
de  fe  retirer  de  la  cour  en  1654, 
cette  reine  fit  ce  qu’elle  voulut.  Il 
y rentra  fous  Charles-  Gufiave , qui 
le  nomma  tréforier  du  royaume  , 
lieutenant  du  roi,  8c  généraliffime 
dans  la  Livonie.  En  1656  , il  ob- 
tint le  gouvernement  de  laSamo- 
gitie  8c  de  la  Lithuanie , & défen- 
dit Riga  avec  tant  de  vigueur  , que 
les  Mofcovites  furent  obligés  de 
fe  retirer  au  bout  de  lix  mois  de 
fiége.  Après  la  mûrt  du  roi , il  fut 
élu  chancelier  du  royaume,  8c  eut 
part  à la  régence.  Il  fut  enfuite 
premier  miniftre  de  Charles  XI , 
qu’il  aflifta  utilement  de  fes  con- 
feils.il  mourut  en  r686,également 
illuftre  parles  qualités  qui  forment 
& le  guerrier  & l'homme  d’état. 

GARDINER,  ( Etienne  ) favant 
évêque  de  Winchefter  8c  chance- 
lier d’Angleterre,  étoit  Sis  naturel 
de  Richard  Woodvill , frere  d'Eli- 

laheth,  époufe  A' Edouard  IF . 11  na- 
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quit  à Edmondbury,  dans  le  comté 
de  Suffolck.  Il  fit  de  bonnes  études, 
& fe  forma  à écrire  8c  à parler  le 
latin  avec  autant  de  pureté  que 
d’élégance.  C’eft  ce  qui  engagea  le 
cardinal  Volfey  à le  prendre  pour 
fecrétaire.  Il  fut  du  nombre  des 
députés  que  Henri  VIII  envoya  à 
Rome,  pour  l’affaire  de  fon  di- 
vorce. 11  fouferivit  à l’arrêt  de  ce 
divorce , 8c  le  défendit  par  fou 
traité  De  ver  h & f al  sir  obedientiâ , à 
Londres  1535,  in-40.  Il  ne  fe  fépa- 
ra  de l’églife  Romaine  qu’en  cefeul 
point.  S’étant  oppofé  à la  réforma- 
tion , il  fut  emprifonné  Sc  dépofé 
fous  Edouard  VI.  Rétabli  fous  Ma- 
rie , ce  fut  lui  qui  confeilla  à cette 
princeffe  d’agir  contre  les  héréti- 
ques avec  toute  la  févérité  des  lois. 
Il  en  fit  arrêter  un  affez  grand 
nombre  , 8c  l’on  en  brûla  une  par- 
tie. « Toute  l’Angleterre  tomba 
( dit  M.  l’abbé  Pluquet  ) » dans  une 
» extrême  furptife  à la  vue  de 
» tant  de  feux;  les  efprits s’aigri- 
» rent  à la  vue  de  ces  terribles 
» fuppliccs  : ceux  qui  penchoient 
» vers  la  Religion  réformée , en 
» eurent  alorsune  bien  plus  haute 
» idée  ; & la  confiance  avec  la- 
» quelle  les  Proteftants  aboient  au 
» fupplice , infpira  de  la  vénéra- 
» tion  pour  leur  religion , 8c  de 
» l’averfion  pour  les  Eccléfiafti- 
» ques  8c  pour  les  Catholiques, 
» qui  ne  pouvoient  cependant  les 
» convertir  véritablement  qu'en 
» gagnant  leur  confiance.  Infen- 
» fiblement  le  feu  des  bûchers  al- 
» luma  le  fanatifme  dans  le  cœur 
» des  Anglois;  les  réformés  pro- 
» fefferent  leur  religion  avec  plus 
» de  liberté , 8c  firent  des  profély- 
» tes  ».  Gardiner  mourut  en  1555, 
laiffant  quelques  Ecrits  de  contro- 
verfe  , in  8°.  C'étoit  un  homme  fa- 
vant, grand  politique  , fachant 
diffimuler  à propos,  8c  dans  lequel 
on  ne  bUma  que  fa  complaifance 
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pour  Henri  VIII  8c  fa  févérité 
contre  les  Proteftans. 

GARF.NGEOT,  (René-Jacques 
Croiffant  de  ) né  à Vitri  le  30  juil- 
let 1688 , étoit  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  & dcmonf- 
trateur  royal  en  chirurgie  à Paris, 
où  il  mourut  le  10  décembre  1759, 
371  ans.  Il  aVoit  beaucoup  de  con- 
noillances  dans  la  tête  , & de  dex- 
térité dans  la  main.  Ses  Ouvrages 
font  : I.  la  Myotomie  Humaine  ; 
1750,  2 vol.  in- il.  II.  Traité  des 
injiruments  de  Chirurgie , 1717,  I 
vol.  in- 12.  III.  Des  Operations  de 
Chirurgie,  1749  , 3 vol.  in-H.IV. 
T’ Anatomie  des  Vifceres,  1742,  2 
vol.  in-Il.  V.  L’Opération  de  la 
Taille  , 1730 , in-i 2.  Ces  différents 
écrits  font  eftimés. 

GARET , ( Dom  Jean  ) Bénédic- 
tin de  S.  Maur,  naquit  au  Havre- 
dc-Grâce  en  1(547  , 8c  mourut  à 
Jumiéges  en  1694  à 47  ans  , avec 
la  réputation  d’un  favant  confom- 
mé  8c  d’un  bon  religieux.  Il  donna 
une  belle  édition  de  Cajjiodore  , à 
laquelle  il  a joint  une  Differtation 
curieufe  fur  la  profeflion  monaf- 
tique  de  ce  célébré  Sénateur  Ro- 
main. Cette  édition  parut  à Rouen 
en  1679  , in-fol.  2 vol.  Les  notes 
en  font  favantes  8c  judicieufes. 
Voye\  l’ Hiftoire  littéraire  de  la  Con- 
grégation de  St.  Maur,  pag.  1 58 
C-Itf  9- 

GARGORIS,  roi  des  Cynetes,  à 
qui  on  attribue  l’invention  de  pré- 
parer le  miel.  Sa  fille  ayant  eu  un 
fils  d’un  mariage  clandeftin,  Gar- 
goris  voulut  le  faire  périr  ; mais  le 
jeune  prince  s’étant  tiré  heureufe- 
ment  de  tous  les  dangers  où  il  a voit 
été  expofé  , fon  aïeul , plein  d’ad- 
miration pourfafagefTe  8c  fon  cou- 
rage, le  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur , 8c  le  nomma  Habis. 

GARIDEL,  (Pierre)  né  à Ma- 
no  (que  en  Provence  , profeffeur  de 
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médecine  en  l’univerfité  d’Aix, pu- 
blia cil  1715  une  Hiftoire  des  Plantes 
qui  naijfent  en  Provence  , 1 vol  in-fol. 
avec  fig.  Cet  ouvrage  imprimé  Sc 
gravé  aux  dépens  de  la  Province  , 
a fait  honneur  à ce  botanille.  11 
mourut  en  1737  , à 78  ans. 

GARIN  LE  LOHERANS  ou  le 
Lorrans.  C’eft  le  nom  du  plus 
ancien  Roman  que  nous  ayons  en 
langue  Romance,  ou  vulgaire  Fran- 
çois. L’autcutvivoiten  1 1 50,  fous 
le  régné  de  Louis  le  Jeune , bifaïeut 
de  S.  Louis.  Il  y chante  en  vers  les 
beaux  faits  de  Hcruis  duc  de  Metz , 
fils  du  duc  Pierre , 8c  pere  de  Garin 
ou  Guérin  de  Lohcrans , auflï  duc  de 
Metz  8c  de  Brabant.  Le  poète  fup- 
pofe  que  ces  princes  vivoient  fous 
les  régnés  de  Pépin  & de  Charles- 
Martel,  8c  en  raconte  beaucoup 
d’aventures  fabuleufes.  La  plupart 
des  hifloriens  de  Lorraine  citent 
cependant  ce  Pocme  comme  une 
hiftoire  véritable  , au  moins  quant 
au  fond  : car  il  eft  impollible  de 
foutenir  tous  les  contes  qu’il  y 
débite.  L’auteur  n’a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  I’hiftoire , ni 
des  vraies  généalogies  \ il  peche  à 
tout  moment  contre  la  chronolo- 
gie Sc  la  géographie.  11  eft  éton- 
nant que  tant  d’hiftoriens  en  par- 
lent avec  éloge.  Tout  l’ufage  que 
l’on  peut  faire  de  ce  roman  , fe 
réduit  à connoître  le  goût,  le  lan- 
gage Sc  les  moeurs  de  ce  temps-là. 

GAR1SSOLES,  (Antoine)  mi- 
niftre  de  la  religion  prétendue  Ré- 
formée, né  à Montauban  en  1 587 , 
fe  fignala  d’abord  dans  l’étude  des 
belles-lettres  8c  de  la  philofophie  , 
8c  fur  tout  dans  la  langue  latine  , 
qu’il  parloit  8c  qu’il  écrivoit  avec 
élégance.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 
la  théologie,  que  dès  l’âge  de  24 
ans  il  fut  nommé  miniftre  de  Puy- 
laurens , par  le  fynode  de  Cadres  , 
enfuite  miniftre  8c  profeffeur  de 
théologie  à Montauban.  Il  remplit 
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ces  deux  places  avec  diftinéfion. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
h’Adolphide,  poëme  épique  en  J 2 
livres  , où  il  chante , en  beaux  vers 
latins  , les  exploits  de  Guflavt 
Adolphe.  II.  Un  autre  Poème latin , 
à la  louange  des  Cantons  Suiffes 
Proteftants.  III.  Diverfes  The/es  de 
théologie.  IV.  Un  traité  De  imputa- 
tions primi  pcccati  Adct  , & un  autre 
De  Chriftj  mediatore.  Il  mourut  en 
1650 , à 63  ans. 

I.  GARLANDE  , (Anfeaude) 
favori  du  roi  Louis  le  Gros  , d’une 
maifon  illuftre  qui  tiroit  fon  nom 
de  li  terre  de  Garlande  en  Brie  , 
fut  fénéchal  de  France  après  Ha- 
gue de  Rochcfort,  autrement  nom* 
mé  Crejfi.  Ce  Huguc  ayant  furpi  is 
fon  frere  le  comte  de  Corheil , l'a- 
voit  enfermé  dans  un  château  voi- 
fin  , appelé  la  Fertc-Baudouin.  Les 
bourgeois  de  Corbeil  en  firent  des 
plaintes  fi  fortes  au  roi , que , pour 
les  fatisfaire,  Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d’armes  , 
pour  fe  faifir  de  ce  château.  Quel- 
ques habitants  avoient  promis  de 
■»  lui  livrer  une  avant- porte,  Sc  la 
livrèrent  en  effet  ; mais  d’autres 
qui  ne  favoient  rien  de  l’ordre 
qu’avoit  Garlande  , effrayés  de  le 
voir  arriver  de  nuit  & avec  main- 
forte  , l’envelopperent  incontinent, 
& le  mirent  dans  la  tour  où  éfoit  le 
comte  de  Corbeil.  C’étoit  fait  de 
Garlande  , fi  Hugue  de  CreJJi  eût  pu 
entrer  dans  la  place.  Heureufement 
pour  les  prifonniers , le  roi  le  mit 
en  fuite , & força  le  château  à fe 
rendre.  Garlande , devenu  fénéchal 
de  France,  refufa  avec  hauteur  de 
rendre  hommage  de  fa  charge  au 
comte  à' Anjou.  Le  comte , de  fon 
côté  , refufant  par  reffentiment  de 
rendre  ce  qu’il  devoit  au  roi , on 
en  fût  venu  aux  mains  , fi  fur  ces 
entrefaites  Gai  lande  n’étoit  mort, 
en  11 18.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 
lar.ce  par  Huguc , feigneur  du  Pui- 


G A R 47 

fet  , pendant  le  30  fiége  que  le  roi 
Louis  le  Gros  avoit  mis  devant  le 
château  de  ce  nom. 

II. GARLANDE  ,(  Etienne  de) 
parent  du  précédent,  fut  nommé 
à l’évêché  de  Beauvais , vers  l’aa 
1 100;  mais  1res  de  Chartres  s’op- 
pofa  a fon  élection.  Il  devint  en- 
fuite  doyen  de  St.  Aignan  d’Or- 
léans, & archidiacre  de  Paris,  chan- 
celier de  France  vers  1 108  , Sc  fi- 
néchal  de  la  couronne  en  1120. 
On  l’accufe  d’orgueil,  d’ambition 
& de  cruauté.  Après  avoir  eu  l’ad- 
minifiration  des  affaires  les  pins 
importantes  du  royaume  , il  fe  ré- 
volta contre  fon  prince  ; mais  il 
fut  bientôt  rris  à la  raifon  , & fe 
retira  à Orléans , où  il  mourut 
en  ii^o. 

' III.  GARLANDE  (Jean  de), 
grammairien  , né  dans  le  village  de 
Garlande  en  Brie  , pafTa  en  An- 
gleterre après  la  conquête  de  ce 
royaume  par  le  duc  Guillaume,  & 
yenfeignaavechonneur.il  vivoit 
encore  en  ic8i.  C’eft  fon  féjour 
en  Angleterre  qui  a fait  croire  à 
plufieurs  écrivains  qu’il  étoit  An- 
glois.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bred’ouvrages  imprimés  & manuf- 
crits.  Les  principaux  des  imprimés 
font  : I.  Un  écrit  en  vers  rimés, 
intitulé  I7 acetus  , fur  les  devoirs  de 
l’homme  envers  Dieu  , envers  le 
prochain  & envers  foi-même, Co- 
logne , 1520,  in- 4°.  II.  Un  Poème 
fur  le  mépris  du  monde , fauffe- 
ment  attribué  à S.  Bernard , Lyon 
1489,  in-40.  On  le  trouve  aufli 
avec  le  précédent.  III.  Un  autre 
Poème , intitulé  Floretus  ou  Liber 
Floreti , furies  dogmes  de  la  foi  & 
fur  prefque  toute  la  morale  Chré- 
tienne; imprimé  avec  les  précé- 
dents. IV.  Un  Traité  des  Synonymes, 
& un  autre  des  Equivoques  ou  ter- 
mes ambigus;  Paris  1494  .Londres 
ijoj  , in-4 , DicHonarium  artis 
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Alchim'tse,  cum  ejufdem  artls  Com - 
pendio-,  Bàle , 1571,  in-S?. 

GARNACHE(  Françoife  de 
Rohan  de  la  ) , fille  de  René  de 
Rohan  , premier  du  nom  , & d ’lfa- 
belle  d Albret , étoit  confine  ger- 
maine de  Jeanne  A'Alhet,  mcre  de 
Henri  le  Grand.  Une  parenté  aufli 
puiflante  St  aufli  recommandable 
que  celle- là  , jointe  à l’ancienneté 
de  la  maifon  de  Rohan , ne  fut  pas 
capable  de  la  garantir  de  la  plus 
défagréable  injuftice  qu’on  puiffe 
faire  à une  perfonne  de  fon  fexe. 
Le  duc  de  Nemours  lui  ayant  pro- 
mis de  l’époufer  , avoit  obtenu 
d’elle  toutes  les  faveurs  qu’il  en 
pouvoit  efpérer.  Elle  portoit 
dans  fon  fein  le  fruit  de  fes  foi- 
blefi'es.  Le  duc  , fommé  de  tenir 
fa  parole  , s’en  moqua  avec  d’au- 
tant plus  de  hardieffe , qu’il  ne 
croyoit  pas  qui  Antoine , roi  de  Na- 
varre, quoique  premier  prince  du 
fang , eût , ou  affez  de  vigueur  , 
ou  affez  d'autorité  pour  l’y  con- 
traindre. Mil*,  de  Rohan  mourut 
avec  la  douleur  de  fe  voir  mere 
fans  avoir  été  mariée.  Toute  la 
confolation  qui  lui  refia , fut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu’elle 
fit  porter  à fon  fils  ; & quant  à 
elle  , on  la  nomma  Mad'.  de  la 
Gamache,  ou  la  ducheffe  de  Lou- 
danois.  Elle  fe  maintint  adroitement 
dans  fes  terres  pendant  les  guer- 
res civiles.  Varillas  parle  beau- 
coup de  cette  dame  illuftre,  mais 
avec  fon  inexaélitude  ordinaire. 
Ses  erreurs  ont  été  relevées  par 
Bayle, qui  nous  a fourni  cet  article. 
Voy.  IL  Nemours. 

GARNET  (Henri  ) , Jéfuite , né 
en  1555  , provincial  de  fa  com- 
pagnie en  Angleterre  , travailla 
avec  un  zele,  peut-être  plus  ar- 
dent qu’éclairé  , à y foutenir  la  re- 
ligion Catholique.  Il  fut  accufé 
en  J 606  d’avoir  fu  , par  la  voie 
de  la  çonfeffion,  la  conjuration 
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des  poudres  , & de  ne  l’avoir  pas 
découverte.  Le  minifire  Cecil  lui 
fît  faire  fon  procès , & il  fut  pendu 
& écartelé  le  3 mai,  en  préfence 
d'une  multitude  incroyable  de 
peuple,  qui  vouloit  voir  mourir 
le  Grand  Jéfuite  : c’eft  ainfi  qu’on 
l’appeloit  communément,  même 
parmi  les  proteflants.  Alegamke  , 
bibliothécaire  des  Jéfuites , dit  que 
c' étoit  un  homme  d’une  candeur  St 
d'une /implicite  admirables  , qui  mar- 
cha à la  mort  arec  joie.  M.  de  la 
Place  nousaffure  que,  pendant  tout 
le  temps  qu’il  fut  penfionnaire  aux 
Jéfuites  Anglois  à St-Omer , il  y vit 
folemnifer  annuel),  la  fête  A'Olde- 
corn,  Gamelle  Campian  avec  plu* 
de  pompe  & plus  d’éclat  que  celle 
des  Apôtres.  Les  bulles  d’argent 
doré  de  ces  trois  Jéfuites  étoienc 
fur  l’autel  .enrichis  de  pierres  pré- 
cieufes , décorés  de  la  palme  du 
Martyre  8t  de  l’Aureole  d’or. 

Voyei  1.  Abbot,  Oldecorn,  Et 
Jacques  vi,  n°  xm. 

I.  GARNIER  , ( Robert  ) né  à 
la  Ferté  Bernard,  ville  du  Maine, 
en  1534,  mort  au  Mans  en  1590, 
fut  lieutenant  - général  de  cette 
ville  , & obtint  une  place  de  con- 
feiller  au  grand  confeil , fous  Henri 
IV.  Lorfqu’il  étudioit  en  droit  à 
Touloufe , il  remporta  le  prix  aux 
Jeux-Floraux.  La  leûure  de  Sénè- 
que le  tragique  lui  ayant  donné  du' 
goût  pour  l’art  dramatique,  il  tra- 
vailla , & , dès  fa  fécondé  piece , il 
difputa  le  pas  à Jodcllc,  le  pere  de 
la  tragédie  Françoife.  Ses  amis  le 
mirent  au-deffus  A’Efchyle,  de  So- 
phocle & d 'Euripide;  mais  les  gens 
de  goût  fentoient  qu’il  étoit  beau- 
coup au-deffous  d’eux.  Quoiqu’il 
eût  un  peu  plus  d’élévation  & de 
force  que  Jodelle,  & qu’on  trou- 
ve de  loin  en  loin  dans  fes  vers 
de  la  pureté  3t  de  la  véritable  har- 
monie, il  ne  poffédoit  pas  mieux 
que  lui  l’art  de  conflruire  une  tra- 
gédie. 
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gédie.  Celles  de  ces  deux  rivaux 
font  tout  auffi  dénuées  d’aâion  , 
auffi  languiffantes , auffi  Amples  , 
& conduites  avec  auffi  peu  d’art. 
Les  Tragédies  de  Garnier  furent  re- 
cueillies à Lyon  en  un  vol.  in- 1 2 , 
1 597  ; & à Paris  , 1607.  Les  per- 
sonnes curieufes  de  connoître  les 
progrès  de  l’art  du  théâtre , les  re- 
cherchent. On  a encore  de  lui 
V Hymne  de  la  Monarchie  , in-40  , 
1568;  & d’autres  Poëfies , qui  ne 
valent  pas  mieux  que  fon  Théâ- 
tre. L’abbé  le  Clerc , dans  fa  Bi- 
iliathéquc  de  Richelet , prétend  qu’il 
faut  placer  la  nailfance  de  Garnier 
en  1 J4$ , & fa  mort  en  tdoi  , a 
56  ans.  Nous  avons  fuivi  les  da- 
tes qui  nous  ont  paru  les  plus  gé- 
néralement adoptées.  Peu  s’en  fal- 
lut que  ce  prête  tragique  ne  fût 
lui-même  le  fujet  d’une  tragédie. 
Ses domeftiques  réfolurent  de  l’em- 
poifonner,  lui,  fa  femme  & fes 
enfants , pour  piller  fa  maifon.  Ces 
Scélérats  formèrent  ce  deffein  pen- 
dant les  ravages  d’une  cruelle  pef- 
te  -,  & c’étoit  à cette  contagion 
qu’ils  vouloient  imputer  l'effet  de 
leur  poifon.  Ils  donnèrent  un  breu- 
vage à la  femme  de  Garnier , la- 
quelle éprouva  des  fymptômes  alar- 
mants. Cet  accident  fit  foupçon- 
ner  ces  malheureux,  qui  furent  pris 
& punis  après  avoir  avoué  leur 
crime. 

II.  GARNIER , < Sébaftien  ) pro- 
cureur du  roi  à Blois , contempo- 
rain de  Robert , & mauvais  poète 
comme  lui.  Il  efi  auteur  d’une  Hen- 
riade,  poème  héroïque,  qui  vit  le 
jour  à Blois  en  159?  , in-40  i & de 
ja  Loyffée  y autre  poème  public  la 
même  année , ibid.  On  les  a réim- 
primés à Paris  en  1770,  in- 8°  , 
pour  les  oppofer  à un  poème  épi- 
que de  ce  fiecle  , qu’on  prétendoit 
leur  avoir  dû  fa  nailfance-,  mais 
le  plaifir  de  déprimer  la  Henriade 
moderne,  n'a  pu  faire  valoir  l'an* 
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cienne...  Il  faut  le  diftinguer  de 
Claude  Garvier  , autre  poète 
François , contemporain  de  Malher- 
be, dont  on  trouve  des  Poëfies  dans 
le  Tom.  XIII*  des  Annales  Poéti- 
ques. 

III.  GARNIER , ( Jean  ) Jéfuite, 
profeffeur  d'humanités,  de  rhéto- 
rique , de  philofophie  8c  de  théo- 
logie , naquit  à Paris  en  1612,  8c 
mourut  à Bologne  le  îfi  oftobre 
1681 , à 69  ans,  en  allant  à Ro- 
me , où  fa  compagnie  l'avoit.dc- 
puté.  C’étoit  un  homme  plein  de 
piété  8c  de  favoir,  d’un  efprit  net 
& méthodique,  8c  qui,  pour  la 
décifion  des  cas  de  conlcience, 
étoit  regardé  comme  un  oracle. 
Les  ouvrages  qui  nous  relient  de 
lui , en  font  des  témoignages.  Les 
principaux  font  : I.  Une  édition 
de  Marias  Mercalor  , 1673  , in-f°  ; 
avec  quantité  de  pièces  , de  no- 
tes , de  dilfertations  fur  le  Péla- 
gianifme  , fruit  d’une  grande  re- 
cherche. Baillet  lui  reproche  d’a- 
voir noyé  le  texte  dans  de  va  fies 
commentâmes.  On  l’a  blâmé  en- 
core d’avoir  furchargé  fes  differ- 
tations  de  pafiages  Grecs.  Mais, 
outre  que  c’étoit  la  mode  de  fon 
temps  , on  étoit  plus  autorifé  alors 
à citer  les  originaux , que  des  tra- 
ductions fouvent  infidellcs  , parce 
qu’on  aimoit  à recourir  aux  four- 
ces.  Noris  a relevé  auffi  quelques 
erreurs  de  géographie,  8c  même 
avec  trop  d’aigreur  : ce  que  quel- 
ques-uns ont  attribué,  dit  Niceron , 
à un  dépit  fecret  d’avoir  été  pré- 
venu par  Garnier , dans  plufieurs 
chofes  qu’il  s’attendoit  de  publier 
le  premier  ; mais  il  revint  enfuite 
des  préjugés  qu’il  avoit  contre  ce 
Jéfuite  , qu’il  comparoit , pour  le 
mérite  de  l’érudition,  aux  peres 
Sirmond  8c  Petau.  Les  dilfertations 
du  PTG'arnier  ont  été  réimprimées 
dans  T Appendix  de  St  Auguflin  ; 
Anvers,  1703,^°.  Il.Uneéditioa 
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de  Libérât , in-8°;  Paris,  KÎ75  , 
avec  de  favants  commentaires.  III. 
Une  édition  du  Journal  des  Papes 
( Liber  diumus),  t68o  , in-40  , ac- 
compagnée de  notes  hiftoriques  & 
de  differtations  très-curieufes.  IV. 
Le  Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
dont , 1684,  in-f°.  V.  Syftema  îli- 
Hiothec et  Co/legii  Parifunjis  Socie- 
tatis  Jcfu  i Paris,  11578.  C’eft  un 
vol.  in- 40 , parfaitement  bien  dif- 
pofé , & très-utile  à ceux  qui  veu- 
lent mettre  en  ordre  les  grandes  bi- 
bliothèques. Voye\  l’éloge  que  le 
Pcre  Hardouin  a fait  de  ce  Jcfuite , 
à la  tête  de  fon  Supplément  aux  Œu- 
vres de  Théoioret. 

IV.  GARNIER,  (Dom  Julien) 
de  Conncrai  au  diocefe  du  Mans, 
Bénédiâin  de  St-Maur  en  1690, 
joignit  à une  grande  variété  de 
connoiffances , ces  maniérés  dou- 
ces & prévenantes  , ce  caraflere 
aimable , qui  défarment  les  en- 
vieux & nous  font  des  amis.  Ses 
fupérieurs  le  chargèrent  de  l'édi- 
tion de  St  Bafile,  une  des  meil- 
leures qui  foit  fortie  de  la  congré- 
gation de  St  Maur.  la  Préface  eft 
un  morceau  précieux,  par  une  cri- 
tique très-judicieufe , & un  diver- 
sement fûr  pour  diftinguer  les  ou- 
vrages véritables  des  écrits  fup- 
pofés.  Dom  Garnier  n’en  put  faire 
paroître  que  2 vol.  L’exccs  du  tra- 
vail le  fit  tomber  dans  un  état  fâ- 
cheux , qui  obligea  fes  fupérieurs 
de  le  mettre  en  penfion  chez  les 
Frétés  de  la  Charité  à Charenton. 
C'eft  là  qu’il  mourut  le  3 juin 
1725,  à 55  ans.  Dom  Mar  an , 
chargé  de  continuer  l’édition  de  St 
Bafile  après  la  mort  de  fon  confrè- 
re , mit  au  jour  le  3'  en  1730.  Il 
n’eft  point  indigne  des  premiers. 
Voy.  VHift.  Httér.  de  la  Congrégation 
de  St  Maur,  p.  470. 

GAROFALO,  ( Benvenuto ) 
peintre,  natif  de  Ferrare,  mourut 
«n  1590,  âgé  de  go  ans.  Il  fut 
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long-temps  entre  les  mains  de  mau- 
vais maîtres,  qui  empêchèrent  fes 
talents  de  fe  développer;  mais  il 
fit  un  voyage  en  Italie  , où  la  vue 
des  ouvrages  des  plus  célébrés  pein- 
tres échauffant  fon  génie,  le  miten 
état  de  produire  de  belles  chofes. 
Il  excelloit  à copier  les  tableaux 
de  Raphaël.  Dans  ceux  qu’il  ne 
devoir  qu’à  lui-même,  il  peignoit 
ordinairement  un  œillet.  On  a 
deux  morceaux  de  lui  au  Palais- 
royal  , & une  belle  copie  du  ta- 
bleau de  la  Transftgurattlaa , de  Ra- 
phaël. 

GARRICK,  (David)  naquit  en 
1718,  à Litchfieid  en  Angleterre, 
d’un  capitaine  d’infanterie  , qui 
defeendoit  d'un  gentilhomme  Nor- 
mand , nommé  la  Gariguc , réfu- 
gié en  Angleterre  lors  de  la  révoca- 
tion del’édit  de  Nantes.  II  eut  pour 
infiituteur  le  favant  Johnfon  , qui 
lui  donna  le  goût  des  beaux-arts. 
Il  ne  put  les  cultiver  d’abord,  au- 
tant qu’il  auroit  voulut.  Son  pere, 
très-peu  riche,  le  fit  pafTer  à Lis- 
bonne dans  le  comptoir  d’un  né- 
gociant. Ce  genre  de  vie  s’accom- 
modant peu  avec  fon  imagination 
ardente , & fon  penchant  pour  le 
théâtre  , le  jeune  Garrich  repafia 
en  Angleterre  & s’attacha  à une 
troupe  de  comédiens  ambulants.  Le 
bruit  des  fuccès  qu’il  eut  en  pro- 
vince pendant  deux  ans , pénétra 
jufqu’à  Londres  & l’y  fit  delirer. 
Son  début  eut  un  éclat  étonnant  ; 
le  peuple , les  grands , tout  le  .mon- 
de vouloir  voir  Garrick.  Devenu 
coméd  en  du  roi , il  acquit  une 
partconfidérable  à la  direction  des 
fpcélacles , & fit  la  fortune  de  fes 
allociés  Sc  la  fienne.  Sa  fuccefiion 
a monté  à 3 millions  5 à 6co  mille 
livres  : effet  de  l'enthoufiafine  qu  ’il 
avoit  produit,  autant  que  de  fon 
économie  qui  tenoit  un  peu  de 
l’avance.  Garrick  captiva,  pendant 
4c  années , les  fufff  âges  de  fes  com- 
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patriotes  & des  étrangers.  Une  ma- 
ladie cruelle  le  força  de  defcen- 
dre,  pour  toujours,  du  théâtre, 
trois  ans  avant  fa  morti  & c'eft 
Cette  maladie  ( lapicrrc  ) qui  le  con- 
duit au  tombeau  le  20  janvier 
I779  , à 62  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté,  avec  la  plus  grande 
pompe , à l’abbaye  de  Weftminf- 
ter,  où  il  fut  dépofé  au  pied  d’un 
monument  élevé  à 11  mémoire  de 
Shakcfpcar.  Le  poète  étoit  porté  par 
quatre  desplus  grands  feign.  d’An- 
gleterre. Cetaûeur  avoit  époufé, 
à l’âge  de  30  ans,  Mil*  Violetti , 
l’une  des  plus  célébrés  tlanfeufes 
de  fon  temps,  & peut-être  la  plus 
belle  femme  de  l’Europe.  Depuis 
fa  retraite  du  théâtre  , Garrick  ha- 
bitoit  une  maifon  de  campagne 
charmante , à 4 lieues  de  Londres* 
fur  le  bord  de  la  Tamil'c.  C’eft  là 
qu’il  pa'.Ta  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  dans  lafocicté  de 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand , de 
plus  ingénieux  & de  plus  aimable 
en  Angleterre.  Mylord  ’ * , fon 
ami , lui  propofa  de  fe  mettre  fur 
les  rangs  pour  l’entrée  au  parle- 
ment , en  qualité  de  repréfentant 
d’un  petit  bourg.  Garrick  répondit 
en  profe  ce  que  M.  D.  L.  P.  a mis 
en  vers  : 

Qui  ? moi  ! prétendre  au  Parler 
meru  ?... 

Non  : c'eft  mon  jardin  ( 1 ) feule- 
ment , 

Qu' après  ma  femme , j'idolâtre. 

Et  Garrick,  content  de  fort  lot, 
Craindroit , fur  ce  nouveau  théâtre  , 
De  jouer  le  rôle  d’un  fot. 

Cet  aâeur  étoit  d’une  taille  pe- 
tite , mais  bien  prise  ; il  avoit  l’œil 
vif,  de  beaux  traits,  & fur-tout 
beaucoup  de  phylionomie.  Quoi- 

(1)  Sa  maifon  de  campagne,  prés 
de  Londres. 
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qu^l  excellât  dans  le  tragique  & 
dans  le  comique  , cependant  fon 
talent  fembloit  plus  parfait,  quand 
il  copioit  les  carafteres  finguliers 
& les  perfonnages  ridicules. 

Exprimant  tour  à tour  la  tendreffe  6 
l'horreur , 

Peignant  le  vieux  barbon , le  fringant 
petit-mai tre , 

Il  plia  la  nature  à fon  art  enchan- 
teur , 

Et  fut  à tous  les  yeux  tout  ce  q u' il 
voulut  ctre, 

G ARS  AULT,  ( François-Alexart- 
dre  ) membre  de  l’académie  des 
Sciences,  étoit  petit-fils  d’un 
ccuyer  de  là  grande  écurie  du  roi.' 
Î1  s’occupa  beaucoup  de  tout  ce 
qui  concerne  les  chevaux  & l’é- 
quitation , & cultiva  auflt  les  art* 
8c  même  la  littérature.  Il  mourut 
en  1778,  à 85  ans,  d’une  paraly- 
fie,  après  avoir  publié  divers  Ou- 
vrages , dont  quelques  - uns  ont 
réuflt.  Les  principaux  font  ! I. 
L '.4natomie  du  Cheval , traduite  de 
l’anglois  de  Sr.ap , 1737 1 in-40.  U. 
Le  Nouveau  par fait  Maréchal , réim- 
primé , pour  la  4e  fois, en  1770, 
in-40.  HL  fe  Guide  du  Cavalier , 
1769  > in-12.  IV.  Traité  des  Voi- 
litres,  in-40.  V.  La  Defcriptioti  de 
plufteurs  Arts , dans  le  Recueil 
de  l’académie  des  Sciences  3 le  Pau- 
mier  - Raquetier,  le  Perruquier,  le 
Tailleur , la  Lin  g tre  , le  Cordonnier  , 
le  Bourrelier,  le  Sellier,  VI.  Le  Re- 
cueil de  Plantes  gravées  * 4 vol.  in- 
8°.  Les  livres  que  flous  venons  de 
citer  font  les  plus  eftimés.  Ceux 
qui  demandoient  du  ftyle , le  font 
beaucoup  moins.  Ses  Faits  des  càufei 
célébrés,  in-12,  font  un  abrégé  très- 
imparfait  d’un  gros  recueil,  dont 
l’analyfc  demandoit  la  main  d’urt 
maitre.  Son  Notionairc  des  canna  if, 
fance  acquifes  11761,  in-8”,  eft  ur» 
peu  mieux  fait  que  fon  abrégé 
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de  l'inlîpide  fit  volumineux  Pita- 
val.  Il  y a des  choies  curieu- 
fes , & quelques-unes  qu’on  ne 
s’attendoii  pas  de  trouver  dans  un 
Mémorial.  . 

GARTH,  (Samuel)  poète  & 
médecin  Anglois , de  la  province 
d’Yorck,  cultiva  avec  un  fuccès 
égal  ces  deux  arts  fi  differents.  Il  fut 
admis  dans  le  college  des  médecins 
de  Londres,  en  1693.  On  doit  à 
fon  7.ele  la  fondation  du  Difpen- 
fary.  C’eft  un  appartement  du  col- 
lege médical  de  Londres , dans  le- 
quel on  donne  aux  pauvres  les 
confultations  gratis,  & les  méde- 
cines à bas  prix.  Cet  établilTement , 
qui  fait  tant  d’honneur  à l'huma- 
nité, excita  contre  lui  la  plupart 
des  médecins  & des  apothicaires. 
Garth  fe  vengea  d’eux  parun  petit 
poème  en  6 chants,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau  , intitulé  : Le 
Difpenfary.  C’eft  une  bataille  entre 
les  médecins  & les  apothicaires. 
Cette  fatyre  n’eft  pas  toujours  fi- 
ne; mais  elle  eft  très- piquante. 
On  y trouve  de  l’imagination  , de 
la  vivacité , de  la  naïveté , fit  même 
du  favoir:  il  l’a  même  un  peu  trop 
prodigué.  Rien  n’eft  plus  riant , 
ni  plus  neuf,  que  fes  deferiptions; 
mais  elles  font  un  peu  trop  char- 
gées, à la  maniéré  Angloife.  Ses 
plaifanteries  font  quelquefois  fi 
baffes , fit  fes  digreflions  fi  lavan- 
tes, qu’on  ne  fait  fouvent.fi  on 
lit  un  poème  burlefque,  ou  un  ou- 
vrage férieux.  Mais  , dans  la  tota- 
lité , ce  petit  poème  fait  plaifir. 
L’exorde  a été  traduit  ainfi  par 
Voltaire  : 

Mufe , raconte- moi  les  débats  f alu- 
taures 

Des  Médecins  de  Londre  Sr  des  Apo- 
thicaires. 

Contre  le  genre  humain  fi  long  temps 
réunis , 
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Quel  Dieu  , pour  nous  fauver , leh 
rendit  ennemis  ? 

Comment  laifferent-ils  refpirtr  leurs 
malades , 

Pour  frapper  à grands  coups  fur  leurs 
chers  camarades  ? 

Comment  changerent-ils  leur  coiffure 
en  armet , 

La  féringue  en  canon  , la  pilule  en 
boulet  ? 

Us  connurent  la  gloire  ; acharnés  l’un 
fur  l’autre , 

Ils  prodiguoient  leur  vie , & nous  laifi- 
Joient  la  nôtre. 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zcle  pour  la  fuccefiion  de 
la  couronne  dans  la  maifon  A' Ha- 
novre , le  roi  Georges  1 lui  donna 
les  titres  de  fon  médecin  ordinai- 
re, St  de  premier  médecin  de  fes 
armées. 

GARZI , ( Louis  ) peintre  de 
Piftoye  dans  la  Tofcane,  naquit 
en  1638  , difciplc  A' André  Sacchi , 
& émule  de  Carie  Marotte.  Dan* 
cette  école  , il  fut  chéri  de  fon 
maître,  fie  furpaffa  fon  rival.  H 
avoit  de  grandes  parties  : un  def- 
fin  correû , une  belle  compofi- 
tion  , un  coloris  gracieux , une 
touche  facile.  Après  avoir  fait 
plufieurs  ouvrages  à Rome,  il  fut 
appelé  à Naples  ; mais  on  tenta 
vainement  de  l’y  retenir.  Il  re- 
tourna à Rome,  où  il  peignit , à 
l’âge  de  80  ans  , par  ordre  de  Clé- 
ment XI , la  voûte  de  l’églife  des 
Stigmates.  Il  termina  cet  ouvra- 
ge , fupéricur  à tout  ce  qu’il  avoit 
fait  dans  les  plus  belles  années  de 
fa  jeuneffe.  C’eft  fon  chef-d’œu- 
vre. Il  mourut  , peu  de  temps 
après,  en  1721,  à 83  ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né  à 
Bagnacavallo  en  1 509  , chanoine- 
régulier  de  Latran  , mourut  dans 
fa  patrie  en  15 49,  à 40  ans.  11  eft 
auteur  de  différents  ouvrages  mo- 
raux, imprimés  à Veaiie,  1617, 
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*n*4  • I.  Théâtre  de  divers  C en' eaux 
du  monde , traduit  en  françois  par 
Gabriel  Chapuis  , 1586,  in  16.  II. 
L Hôpital  des  Foux  incurables , tra- 
duit  en  françois  par  François  de 
Claricr,  ficur  de  Longueval,  1620, 
in-8°.  Ce  font  trente  difeours  fur 
autant  d'efpeces  de  fous,  & le  tra- 
dufteur  le  croit  très  utile  pour  ac- 
quérir la  fagelïe.  Cependant  on  n’y 
voit  gueres  que  des  chofes  trivia- 
les. Il  y a,  à la  fin,  un  Difeours 
fur  le  département  de  F Hôpital  qui 
fert  à loger  les  Femmes.  On  y prou- 
ve qu’on  trouve  en  elles  toutes 
les  folies  des  hommes.  III.  Il  mira- 
bile  Cornucopia  con/olatorio , 1601 , 
in -8°.  C’eft  un  ouvrage  burlcf- 
que , pour  confoler  un  homme 
qui  croyoit  fa  femme  infidelle. 
Les  écrits  de  Garçoni , dit  le  P. 
Niceron , font  connoître  qu’il  avoit 
effleuré  toutes  les  fciences,  & mon- 
trent allez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable , s’il  avoit  été  dirigé  dans  fes 
études  par  quelque  homme  de 
goût,  8t  s’il  gvoit  vécu  plus  long- 
temps. 

GASPAR , c’eft  le  nom  qu’on 
a donné  à l’un  des  trois  rois  ma- 
ges qui  adorèrent  Jefus  - Chrift. 
Bail/et  prétend  que  ce  nom  eft  Al- 
lemand. V~oye\  BalTASAR. 

GASPAR  SIMEONI,  Voyti  Si- 

MEONV 

GASPARINI , furnommé  Bar- 
zizio  , du  lieu  de  fa  naiftance , 
Barzizia,  près  de  Bergame,  y na- 
quit vers  l’an  1370.  On  étoit  en- 
core alors  dans  le  chaos  de  la  bar- 
barie gothique  ; Gafparini  , né 
avec  beaucoup  d’efprit  8c  de  goût , 
chercha  à s’en  tirer.  Il  lut  Cicéron  f 
Virgile , Céfar,  tous  les  bons  écri- 
vains de  l'antiquité , en  prit  l’ef- 
prit , 8t  le  communiqua  à fes  dif- 
ciples.  L’univerfité  de  Padoue  l’ap- 
pela pour  profeffer  les  belles-let- 
tres; le  duc  de  Milan,  Philippe- 
Marie  Vifionti , jaloux  d’un  tel 
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homme , le  lui  enleva.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits,  8c  t'honora 
de  l’intimité  la  plus  flatteufe.  Us 
étoient  prefque  toujours  enfem- 
ble , fans  que  le  prince  gênât  l’hom- 
me-de- lettres,  8c  fans  que  l’hom- 
me-de-lettres  ennuyât  le  grand. 
Gafparini  mourut  en  1431,3  61 
ans , regretté  par  les  uns,  comme 
un  ami,  par  les  autres  comme  un 
maître,  par  tous  en  général  com- 
me la  gloire  de  l’Italie.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  fur  divers 
livres  de  Cicéron  ; des  E pitres  im- 
primées en  Sorbonne,  1469,  in- 
4°  ; des  Harangues , 8c  d’autres 
productions.  Ses  lettres  & fes  Ha- 
rangues ont  été  réimprimées  en 
1723  , avec  une  préface  utile  8c 
curieufe.  Son  traité  De  Eloqucntia 
eft  imprimé  avec  Stephani  Flifei 
Synonyme  ; Turin  & Milan,  1480  , 
in-fol.  Gafparini  fut  un  des  pre- 
miers qui  travaillèrent  à faire  revi- 
vre en  Italie  le  goût  de  la  belle 
Latinité , 8c  fes  foins  ne  furent  pas 
perdus. 

GASSENDI , ( Pierre ) prévôt  de 
la  cathédrale  de  Digne,  8c  profef- 
feur-royal  des  mathématiques  à 
Paris,  naquit,  en  1592,3  Chunter- 
fier , bourg  près  Digne.  Un  efpric 
vif  & pénétrant , une  mémoire 
heureufe,  une  envie  de  tout  ap- 
prendre , annoncèrent  à fes  pa- 
rents qu'il  pourroit  êcre  un  jour 
l'honneur  de  leur  famille.  Quoi- 
qu’ils fuffent  plus  riches  en  vertu 
qu’en  biens , ils  eurent  foin  de 
fon  éducation.  Dès  l’âge  de  quatre 
ans,  cet  enfant  précoce  déclamoit 
de  petits  fermons.  Son  goûc  pour 
l’aftronomie  fe  développa  peu  de 
temps  après , 8c  il  devint  fi  fort , 
qu’il  fe  privoit  du  fommeil  pour 
jouir  du  fpeâacle  d’un  ciel  étoilé. 
Un  foir  étant  avec  des  enfants  de 
fon  âge , il  s’éleva  entr'eux  une 
difpute  fur  le  mouvement  de  la 
Lune  8t  «lui  des  nuages.  Ses  ami* 
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vouloient  que  la  Lune  eût  un  mou- 
vement fenfible  , & que  les  nua- 
ges fulTent  immobiles.  Gajfendi 
les  détrompa  par  le  fecours  des 
yeux.  11  les  mena  fous  un  arbre  , 
& leur  fit  obferver  que  la  l une  pa- 
roifToit  touiours  entre  les  memes 
feuilles,  tandis  auc  les  nuages  fe 
déroboient  à leur  vue.  I. 'évêque 
de  Digne  ( B oulogae  ) étant  venu  à 
Chanterfier  , fut  harangué  par  lui 
avec  tant  de  vivacité  8t  de  grûce  , 
qu’il  dit  : Cet  enfant  fera  un  jour  la 
merveille  de  fon  ficelé.  Ses  parents, 
touçhés  de  ces  éloges  , l’cnvoye- 
rent  à Digne  pour  achever  fes  étu- 
des. A peine  furent -elles  finies, 
qu’il  y profefïa  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  Il  avoit  eu  cette 
chaire  au  concours , quoiqu’il  n'eût 
que  1 6 ans.  En  1614  , il  fut  nom- 
mé théologal  de  Digne  ; & deux 
ans  après , on  l’appela  à Aix,  pour 
y aller  remplir  les  chaires  de  pro- 
feflëur  de  théologie  & de  philofo- 
phic  dans  l’univerfitédecette  ville. 
Gajfendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans.  L’amour  de  la  folitude  le 
Tamena  à Digne.  Il  y entreprit  un 
euvrage  contre  la  philofophie  d 'A- 
rifiote , qu’il  fit  imprimer  à Gre- 
noble, où  il  fut  envoyé  pour  les 
affaires  de  fon  chapitre.  Notre  phi- 
lofophe  eut  enfuite  occafion  d’é- 
tudier l’anatomie  , pour  laquelle 
Defcartes  avoit  encore  plus  de  goût 
que  lui.  Il  compofa  un  écrit  pour 
prouver  que  l 'Homme  n'tfi  dcftinc 
À manger  ,<jue  du  fruit , & que  l’u- 
fage  de  la  viande , étant  contraire  à 
fa  confiitut ion , étoit  abufif  & dan- 
gereux. GaJJendi  fe  conduifoit  fé- 
lon ces  principes  ; & pendant  la 
derniere  année  de  fa  vie , il  ne 
voulut  pas  rompre  l’abftinence  du 
Carême , quoiqu’il  fût  très-mala- 
de. Ses  idées,  fur  l’ufage  de  la 
viande  , n’ont  pas  été  adoptées  ; 
& M.  de  Buffnn  , qui  connoît  pour 
Je  moins  gulfi  bien  l’homme , & 
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eê  qui  convient  à l’hommé,  qu® 
Gajfendi , ne  penfe  pas  comme  lui. 
Un  procès  l’ayant  appelé  à Paris, 
il  fe  fit,  par  fon  efprit  agréable  6c 
par  la  douceur  de  fes  mœurs , des 
amis  puillants  : du  Voir , le  cardi- 
nal de  Richelieu , le  cardinal  de 
Lyon.  Ce  fut  par  la  proteélion  de 
celui-ci , qu'il  eut , en  1 645 , une 
chaire  de  mathématiques  au  col- 
lege - royaj.  Defcancs  changcoit 
alors  la  face  de  la  philofophie  ; il 
ouvroit  une  nouvelle  carrière. 
GaJJendi  y entra  avec  lui  : il  atta» 
qua  fes  Méditations , dont  quel- 
ques-unes font  des  rêves,  & jouit 
de  la  gloire  de  voir  partager  les 
philofophes  de  fon  temps  en  Car - 
téjiens  & en  Gaffendijles.  Les  deux 
émules  différoient  beaucoup.  Dcf- 
earres , entraîné  par  fon  imagina- 
tion, bâtilfoit  un  fyftême  de  phi- 
lofophie , comme  on  conflruit  un 
roman  ; il  vouloit  tout  prendre 
dans  lui-même.  Gajfendi,  homme 
d’une  grande  littérature , ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que air  de  nouveauté,  étoit  ex- 
trêmement prévenu  en  faveur  des 
anciens.  Chimères  pour  chimères  , 
il  aimoit  mieux  celles  qui  avoient 
deux  mille  ans.  Il  prit  A’Epicure  Sc 
de  Démocrite , ce  que  ces  philofo- 
phes paroifïoient  avoir  de  plus  rai- 
fonnable,  8c  en  fit  la  bafe  de  fa 
phyfique.  Il  renouvela  les  atomes 
& le  vide , mais  fans  y changer 
beaucoup  : il  ne  fit  prcfque  que 
prêter  fon  fly le  à fes  modelés. 
( Voy.  l’art.  EriCURE  , vers  la  fin  ). 
Newton  8c  d’autres  ont  démontré  , 
depuis,  ce  qu'il  n’avoit  expofé 
qu’imparfaitement.  La  différence 
des  fentiraents  le  brouilla  avec  Def- 
cartes.  Ce  grand  philofophe,  dans 
une  réponfe  qu’il  avoit  faite  à Gaf- 
fendi , l'avoit  appelé  chair  ( caro  ) , 
êc  cette  expreflion  lui  tenoit  fort 
au  coeur.  Dans  une  réplique  qu’il 
fit  à «et  illuftre  adverfairc  , il  finit 
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par  ces  paroles  remarquables  : *<  En 
» m’appelant  Chair  ( dit-il  à DeJ- 
» cartes  ) vous  ne  m’ôtez  pas  Vef- 
» prit  ; vous  vous  appelez  lifprit , 
» mais  vous  ne  quittez  pas  votre 
» corps.  Il  faut  donc  vous  pcrmet- 
» tre  de  parler  félon  votre  génie. 
»>  Il  fuffit  qu'avec  l’aide  de  Dieu, 
» je  ne  fois  pas  tellement  chair  que 
>5  je  ne  fois  encore  ‘/prit,  St  que 
» vous  ne  foyez  pas  tellement  ef- 
» prit  que  vous  ne  foyez  auffi  chair  ; 
» de  forte  que  ni  vous,  ni  moi  , 
» nous  ne  fommes  ni  au-deffus, 
>3  ni  au-delTous,  de  la  nature  hu- 
3>  maine.  Si  vous  rougiflêz  de  l’hu- 
33  manité,  je  n’en  rougis  pas». 
Tous  les  fa vants  virent,  avec  dou- 
leur , cette  rupture  ouverte  entre 
les  deux  plus  grands  philofoplies 
du  fiecle.  L'abbé  d 'Eflrles,  depuis 
cardinal , grand  amateur  des  feien- 
ces , fe  donna  tous  les  mouve- 
ments néceffaires  pour  les  récon- 
cilier. La  chofe  n'étoit  pas  dif- 
ficile : il  s’agiffoit  de  réunir  deux 
philofophes  qui  s'eftimoient  mu- 
tuellement. Pour  parvenir  à cette 
réunion  , il  les  invita  à dîner  avec 
plulîeurs  de  leurs  amis  communs, 
tels  que  le  Pere  Merfenne , Rober- 
val,  l’abbé  de  MarolU  , & c.  G a /- 
fenii  fut  le  feul  qui  ne  fe  trouva 
pas  à ce  feflin.  Une  incommodité 
qui  lui  ctoit  furvemte  pendant  la 
nuit , l’empêcha  de  fortir  ; mais  , 
après  le  dîné,  l’abbé  d 'Ejlries  me- 
na toute  la  compagnie  chez  notre 
philofophe  , èc  ce  fut  là  que  les 
deux  adverfaires  s’embrafferent. 
Des  que  fa  famé  lui  permit  de 
fortir,  Gaffcntii  fut  rendre  fa  vifite 
à De/cartes.  Us  s’accuferent  mu- 
tuellement de  trop  de  crédulité , 
& cimentèrent,  pour  toujours,  les 
afftirances  d’une  amitié  confiante 
& réciproque.  Gatfendi  , en  fou- 
tenant  l’Epicurifme  , s’étoit  fait 
des  ennemis,  & des  ennemis  dan- 
gereux. Malgré  la  pureté  de  fes 
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méeurs , malgré  la  plus  exaâe  pro- 
bité , on  ofa  attaquer  fa  religion  ; 
mais  les  impoftures  retombèrent 
fur  les  calomniateurs.  Le  fanati- 
que Morin  ne  craignit  pas  de  pré- 
dire qu’il  monrroit  infailliblement 
fur  la  fin  d'août  réjo;  il  ne  fe 
porta  jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  année.  Il  ne  mou- 
rut que  cinq  ans  après,  le  zj  oûo- 
bre  1655,  à 64  ans.  Des  incom- 
modités fréquentes  , jointes  à fon 
application  continuelle  , avoient 
ruiné  fa  fanté.  Udfe  levoit  à deux 
ou  trois  heures  du  matin  , 8c  tra- 
vailloit  jufqu'à  onze.  Ces  études 
no&urnes  le  minèrent  peu-à-peu, 
8c  les  médecins  achevèrent  de  le 
détruire  par  des  faignées  multi- 
pliées. Près  d’expirer,  il  mit  la 
main  de  fon  fecrétaire  fur  fon 
cœur,  en  lui  difant,  autant  en 
chrétien  qu’en  philofophe  : Voilà 
ce  que  c'ejl  que  la  vie  de  C homme! 
Ce  furent  fes  dernieres  paroles.  II 
avoit  la  modeftie  d’un  vrai  favant. 
Lorfqu’on  le  pvioit  de  dire  fon 
avis  fur  quelque  quefiion  , il  s’ex- 
eufoit  fur  les  bornes  de  fon  efprit, 
8c  exagéroit  fon  ignorance.  11  ac- 
cueilloit  les  gens- de -lettres  avec 
bonté  , mais  fans  chercher  à fur- 
prendre  leurs  éloges  par  fes  dif- 
cours.  Ami  de  la  tranquillité  8c 
de  la  paix,  il  ne  fe  mit  jamais  en 
colere.  Il  avoit  cependant  une  vi- 
vacité douce, qui  s'échappoit  quel- 
quefois en  faillies.  Un  ignorant 
voulant  lui  expliquer  le  fyflcme 
de  la  Métempfycofe , il  lui  dit: 
Je  favois  bien  que  , Juivant  Py  tha- 
gore , les  âmes  des  hommes , après 
leur  mort  , entraient  dans  les  corps 
des  hétes  ; mais  je  ne  croycis  pas 
que  rame  d'une  bête  entrât  dans  le 
corps  d'un  homme.  Sa  modeftie  écla- 
ta dans  plufieurs  occafions.  Il  fit 
une  fois  le  voyage  de  Paris  qp 
Provence  , avec  un  homme  extrê- 
mement habile.  Arrivés  à Greno* 
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ble , ils  descendirent  à la  même  hô- 
tellerie. Le  compagnon  de  GaJ- 
fendi  fortit  de  l’auberge  pour  aller 
voir  (es  amis.  Il  en  rencontra  un 
qui,  après  les  civilités  ordinaires, 
lui  dit  qu'il  alloit  rendre  vifite  à 
M.  GaJJendi.  Le  Parifien  le  pria  de 
fouffrir  qu’il  l’accompagnât;  mais 
quelle  fut  fa  furprife  de  fe  voir 
ramener  à fon  auberge , & de  trou- 
ver cet  excellent  philofophe  dans 
fon  compagnon  de  voyage  ! Il  ad- 
mira fa  modeAie  , qui  , durant 
toute  la  route , ne  lui  avoit  1 a i fié 
échapper  aucun  mot  qui  eût  pu  le 
faire  connoître....  Gajfendi  difoit 
que  V AJlrologic  Judiciaire  croit  un 
jeu  , mais  le  jeu  du  monde  le  mieux 
inventé.  Il  avoit  appris  l’aArono- 
mie  en  vue  de  l’aArologie  ; mais 
il  y fut  trompé  tant  de  fois,  qu’il 
l’abandonna  pour  fe  donner  entiè- 
rement à la  première.  11  fe  repen- 
tit pourtant  d’avoir  décrié  cette 
fcience  chimérique , parce  qu’on 
négligeoit  d’être  agronome.  Il  avoit 
mis  à la  tête  de  fes  livres  : Sa- 
teke  Aude.  -Ses  principes  de  mo- 
rale étoient  ceux  ci  : 1°  Connoître 
Dieu  & lt  craindre.  2°  Ne  pas  crain- 
dre la  mort  & s’y  foumettre.  3°  Ni 
trop  ejpérer , ni  trop  dcjefpérer.  40 
Ne  remettre  point  à l'avenir  ce  dont 
en  peut  jouir  actuellement.  5®  Ne  de- 
firer  que  ce  qui  efl  nécejfaire.  6°  Mo- 
dérer les  pajfions  par  C élude  de  la 
fngejfe. 

L’illuAre  proteâeur  des  let- 
tres, Montmor,  qui  lui  avoit  donné 
un  appartement  pendant  fa  vie , 
fit  recueillir  fes  ouvrages  après 
fa  mort.  Ils  furent  réimprimés  à 
Lyon,  en  6 vol.  in-fol.  , 1658  , 
par  les  foins  de  fon  ami  Henri , 
patrice  de  cette  ville;  avec  la  Vie 
de  Gaflcndi,  par  Sorbiere.  Ils  ren- 
ferment : I.  La  Philofophie  d'Epicu- 
re.  IL  La  Philojophie  de  C Auteur. 
111.  Des  Œuvres  Agronomiques.  IV. 
Les  Vies  de  Peirefe , i'Epieure , de 
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Copernic,  de  Tico-Braké , de  Peur- 
tach,  de  Jean  Muller , 8tC...  V.  La 
Réfutation  des  Méditations  de  Def- 
cartes.  L’auteur  du  Dictionnaire  Cri- 
tique ( article  Descaktes  j re- 
grette beaucoup  qu’on  ne  l’ait  pas 
mife  à l'Index , & affure  qu’elle 
n'eil  bonne  qu’à  faire  des  Epicu- 
riens. L'a -t- il  lue?  Je  fais  que 
Demandes  , dans  J’cs  Réjiexions  Jur 
les  Grands  Hommes  morts  en  plai- 
fantant , orne  du  nom  de  Gajfendi 
cette  odieufe  li Ae  ; mais  il  ne  cite , 
ni  ne  peut  citer  fes  garants.  Qu(n* 
que  le  philofophe  de  Digne  ait  at- 
taqué les  preuves  que  Dcfcartei 
donne  de  l'immortalité  de  l’ame, 
il  proteAe  qu’il  croit  cette  vérité  ; 
il  l’appuie  de  la  maniéré  la  plus 
claire  & la  plus  précife  dans  fa 
P hilofophie  : il  trouvoit  feulement 
que  les  raifonnements  de  l’auteur 
des  Méditations  n étoient  pas  allez 
concluants.  Un  préjugé  bien  favo- 
rable à fa  foi,  eA  l’attention  avec 
laquelle  il  s’acquitta,  pendant  toute 
fa  vie , de  tous  les  devoirs  de  chré- 
tien & de  prêtre.  Il  ne  fortit  ja- 
mais de  fa  bouchç  aucune  parole 
qui  ne  marquât  fa  vénération  pour 
tous  les  dogmes  de  l’Eglife.  Il 
croyoit  qu’on  ne  devoit  jamais  en 
parler  que  férieufement  & avec  ref- 
pe£l„  Il  ne  pou  voit  retenir  fon  indi- 
gnation ,lorfqu’il  voyoit  des  Chré- 
tiens qui , abufant  de  leur  efprit , 
vouloient  foumettre  aux  foibles 
tâtonnements  de  leur  raifon  les  ar- 
ticles de  notre  croyance.  Dans  les 
prédications  fréquentes  qu'il  faifoit 
à Digne,  il  fondoit  en  larmes  lorf- 
qu’il  parloit  de  ceux  qui  déchiroient 
la  rote  de  J.  C.  Son  attachement 
aux  lois  de  l’Eglife  contribua  à fa 
mort.  Patin,  qui  ne  fut  jamais  fuf- 
pett  aux  efprits  forts,  convient 
qu’il  tomba  malade  pour  avoir 
obAinément  voulu  faire  le  Carême. 
11  dit  ailleurs  qu’il  l’avoit  laiffé 
avec  deux  prêtres.  Il  reçut  trois 
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fols  le  viatique  dans  moins  de  deux 
mois.  11  fe  confeffa;  il  fit  fon  tef- 
tament , &ce  ne  fut  que  pour  fon- 
der des  chapelles  , 6t  répandre  fes 
biens  fur  les  pauvres.  A mefure 
qu’il  vit  approcher  la  mort , il  re- 
doubla fa  ferveur.  11  récita  divers 
endroitsdesl’feaumes.  Un  tel  hom- 
me pouvoit  - il  dire  en  mourant  ce 
que  lui  prête  Dcflandes  : U Je  ne 
» fais  qui  m’a  mis  au  monde  ; j'ignore 
» quelle  eft  ma  defiinée  , & pourquoi 
» ton  m’en  tire  » ? St  s’ilne  l'a  point 
dit,  comme  cela  nous  paroît  dé- 
montré, que  doit- on  penfer  d’un 
hiftorien  qui , fans  autorités  & fans 
preuves , charge  d’une  pareille  im- 
putation la  mémoire  d'un  philofo- 
phe  Chrétien  ? VI.  Divers  autres 
Traités.  VII.  Des  E pitres.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  un  homme 
verfé  dans  ce  que  les  fciences  ont 
de  plus  profond.  Jamais  philofa- 
phe  n’avoit  été  plus  favant , ni 
favant  fi  bon  philofophe  ; mais 
fon  érudition  nuit  quelquefois  à 
fes  raifonnements  : elle  les  affai- 
blit & en  cache  la  liaifon.  Def- 
cartes  avoit  certainement  fur  lui 
la  fupériorité  du  ftyle  & du  gé- 
nie ; cependant  fes  écrits  ne  font 
pas  fans  agrément , & il  eft  clair 
dans  fes  exprefiions , & communé- 
ment jufte  dans  fes  idées.  Le  phi- 
lofophe Gajfendi  ne  fut  pas  tou- 
jours fe  défendre  des  préiugés  de 
fon  fiecle.  Le  comte  d ’Alais  étant 
à Marfeille  ,lui  dit  avoir  vu  , pen- 
dant la  nuit , un  fpeéfre  lumineux. 
Il  tenta  d’expliquer , par  les  voies 
delà  phyfique  , ce  prétendu  phéno- 
mène, qui  n’étoit  qu’une  rufe  de 
la  comteffe  d ’Alais , ennuyée  du 
féjour  de  Marfeille...  Le  P.  Bouge - 
rel  de  l’Oratoire  a donné  en  1737  , 
à Paris,  la  Vie  de  Pierre  Gajfendi , 
gros  vol.  in  - 12 , qui  offre  beau- 
coup de  recherches  ; mais  trop  de 
minuties,  trop  de  digreflions étran- 
gères à fon  fujet , & une  diélion 
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languiffante  & incorrecte.  François 
Bernier  a abrégé  la  Phi/ojophte  de 
Gajfendi , en  8 vol.  in-I2.  M.  de 
Camburat  a publié, en  1770,^1-12, 
un  Abrégé  de  la  Vie  & de  la  Phi - 
lofophle  de  GalTendi. 

GASMON,  (Jean  de)  maréchal 
de  France  , né  à Pau  le  20  août 
1609,  étoit  fils  d’un  préfident  au 
parlement  de  cette  ville.  11  fervit 
d’abord  en  Piémont , & paffa  en- 
fuite  au  fervice  du  grand  Gufiave  , 
roi  de  Suède,  alors  la  meilleure 
école  de  l’art  de  la  guerre.  Ce  prin- 
ce, charmé  d’une  aCtion  de  vi- 
gueur & d’intelligence  qu’il  lui 
avoit  vu  faire  , lui  donna  une  gra- 
tification confidérable.  Gaffion  la 
partagea  fur-le-champ  à tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  combat. 
Cet  aéle  de  générofné  augmenta 
l’eftime  de  Gufiave.  Watflein  étoit 
campé  à Nuremberg  avec  60  mille 
hommes  ; le  roi  de  Suède , qui  étoit 
en  préfence,  attendoit  des  fecours: 
il  chargea  GaJJion  de  faciliter  leur 
arrivée.  Ce  brave  officier  exécuta 
cet  ordre , & battit  en  même  temps 
un  corps  confidérable  de  troupes 
Autrichiennes.  Ce  fervice  étoit  fi 
important , que  Gufiave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandât  quel- 
que chofe.  Je  fouhaite , lui  répon- 
dit-il, d’étre  envoyé  encore  au-de- 
vant des  troupes  qui  doivent  arriver. 
Le  roi , transporté  de  joie , lui  dit 
en  l’embraffant  : Marche , je  réponds 
de  tout  ce  que  tu  laijfcs  ici  ,jc  garderai 
tes  prifonniers  Sr  je  t’en  rendrai  bon 
compte...  Gufiave , toujours  plus 
charmé  de  fa  fidélité  & de  fon  cou- 
rage, lui  confia  le  commandement 
de  la  compagnie  deftinée  à fa  gar- 
de, & auroit  récompenfé  fe*  fer- 
vices  d’ur.e  maniéré  plus  éclatan- 
te , s'il  n’eût  été  tué  à la  bataille 
de  I.utzen , en  160.1.  GaJJion  ayant 
perdu  fon  bienfaiteur,  retourna  en 
France  fuivi  de  fon  régiment , 
avec  lequel  il  joignis  l’armée  du 
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maréchat  de  la  Force  en  Lorraine. 
Son  nom  répandit  la  terreur  dans 
les  armées  ennemies  ; il  défit  1400 
hommes  en  trois  combats,  prit 
Charmes,  Neuf-Châtel  & d’autres 
places.  Les  années  fuivantes  le  vi- 
rent paroître  avec  t-clat  au  combat 
de  Raven,  au  liège  de  Dole  , à la 
prife  de  Hefdin  , au  combat  de  St- 
Nicolas , à la  prife  d’Airc.  Mais 
tan  des  endroits  où  il  fe  fignala  le 
plus,  ce  fut  à Rocroi.  Le  prince  de 
Condc , qui  l’avoit  confultc  avant 
la  bataille,  fe  fit  un  devoir  de  par- 
tager avec  lui  l’honneur  de  la  vic- 
toire. Bleffé  dnngereufement  à la 
prife  de  Thionville,  il  eut,  pour 
iccompenfe  de  fes  exploits,  le  bâ- 
tondemaréchal  deFranceen  1643. 
Il  fut  déclaré , l’année  d’après,  lieu- 
tenant-général  de  l’armce  de  Flan- 
dres, commandée  par  Gaflon,  duc 
d'Orléans.  GaJJion  continua  de  don- 
ner des  preuves  de  fa  valeur  au 
liège  de  Gravelines , aux  prifes  du 
fort  de  Mardick  , & des  villes  de 
Linck , de  Bourbourg,  de  Béthu- 
ne, de  St -Venant,  de  Courtrai , 
de  Fûmes  & de  Dunkerque.  Il 
icçutuncoupdemoufquct  aufiége 
de  Lens  en  1647,  & mourut  cinq 
jours  après  ( le  2 oflobre  ) à Ar- 
ras, a 38  ans.  Bon  politique  ôc 
grand  capitaine,  infatigable,  ar- 
dent, intrépide  , il  avoit  établi  , 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus,  la  maxime  aue  la  fpécu- 
lation  étoit  merveilleufe  dans  le  cabi- 
net-, mais  qu'il  falloit  néccffairtment 
de  F audace  ù de  l'action  à la  guerre. ,, 
Il  ne  trou  voit  prefque  rien  d’impof- 
fible.  Lorfqu’on  oppofoit  quelques 
difficultés  au  cardinal  de  Richelieu  , 
il  difoit  qu’elles  feroient  levées  par 
GaJJion.  S’adrefiTant  un  joqr  à ce 
héros , il  lui  dit  d’une  maniéré 
obligeante  : Pour  moi  je  fais  grand 
cas  d’un  ofer  , & je  fais  tout  ce 
qu’il  vaut.  Un  officier  repréfentant 
à GaJJion  les  difficultés  infurmop- 
. \ 
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tables  d'une  chofe  qu’il  alloit  en- 
treprendre : J’ai  dans  ma  tlte,  & je 
porte  à mon  côté,  répondit  ce  gé- 
néral , de  quoi  Jurmonter  ccttc  pré- 
tendue impoffibilitc GaJJion  n'a- 

vott  jamais  été  marié  ; on  veut 
qu'il  ait  dit , qu’il nejaifoit  pas  ajfe\ 
de  cas  de  la  vie  pour  en  faire  part  à 
quelqu’un.  C’eft  une  réponfe  qu’on 
attribue  à d’autres  guerriers  qui 
font  venus  après  lui.  Gu/lave  le 
preffant  d’accepter  un  riche  parti 
qu’on  lui  offroit  en  Allemagne  : 
J’ai  beaucoup  de  refpect,  répondit-il , 
pour  le  fexe  ; mais  je  n'ai  point  d’a- 
mour , & ma  dcjtinée  ejl  de  mourir 

foldat  6-  garçon L’abbé  de  Pure 

a écri  1 1 ’Hiftoirc  du  Maréchal  de  Gaf- 
fion  , en  4 vol.  in- 1 2.  On  y trouve 
des  traits  curieux  ; mais  le  ftyle 
en  eft  bas,  rampant  & diffus.  Voy. 
les  articles  de  Gustave-Adol- 
phe, & de  Marcel,  n°.  vit. 

I.  GASTALD1  (Jérôme),  vit 
le  jour  à Gênes  au  commence- 
ment du  xvn°  ficelé , d’une  mai- 
fon  célébré.  L’état  eccléliaftique 
qu'il  avoit  embraffé  dfc  bonne 
heure,  l’entraîna  à Rome.  L’Italie, 
expofée  aux  contagions  fréquen- 
tes, éprouva  en  1656  une  pefte 
cruelle  ; Rome  en  fut  bientôt  in- 
feûée.  On  jeta  les  yeux  fur  Gaf- 
taldi , pour  l’emploi  périlleux  de 
commiffaire  général  des  hôpitaux. 
Nommé  enfuite  commiffaire  géné- 
ral de  fanté,  il  mérita  , par  fa  vi- 
gilance , fon  aélivité  & fes  foins, 
l’archevêché  de  Bénévent , le  cha- 
peau de  cardinal  & la  légation  de 
Bologne.  Il  mourut  en  1685.  Plu- 
fieurs  monuments  élevés  , à fes 
frais  , à Rome  & à Bénévent,  at- 
tellent fon  défintéreffement  & fa 
bienfaifasce.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  trop  peu  connu  en 
France.  Il  fut  imprimé  à Bologne  , 
in-fol. , fous  ce  titre  : Traclatus  de 
avertenda  & profliganda  Pcftcpolitico- 
legalis.  Les  expériences  multipliées. 
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Je*  précautions  néccflaires , les  re- 
medes  éprouvés  qu’on  doit  em- 
ployer pour  prévenir  ou  pour  fe 
délivrer  de  ce  fléau  redoutable, 
tout  eft  détaillé  dans  ce  traité  avec 
autant  de  clarté  que  de  méthode. 

II.  GASTALDI  ( Jean-Baptille  ), 
confeiller  - médecin  ordinaire  du 
roi,  doélcurde  la  faculté  de  méde- 
cine d'Avignon  , naquit  à Sifteron 
en  1674,  & mourut  eu  1747  à 
Avignon,  où  il  s'étoit  fixé  de  bonne 
heure.  La  faculté  à laquelle  il  fe 
fit  agréger,  lui  dut  beaucoup  : il 
en  occupa  pendant  plus  de  40  ans 
la  première  chaire.  Il  avoit  dans 
fes  leçons  le  rare  talent  de  mêler 
l’utile  à l’agréable.  Il  n’excella  pas 
moins  dans  la  pratique  que  dans 
4a  théorie.  La  pelle  qui  ravagea 
Avignon  en  1720  , fit  connoitre  à 
cette  ville  combien  un  tel  homme 
lui  étoit  utile.  Il  joignoit  à une 
probité  exadte  & à une  conduite 
régulière,  beaucoup  de  facilité  à 
s’énoncer  & à fe  communiquer. 
Ses  principaux  écrits  font  : I.  Inf- 
titutioncs  Medicinx  Phyfico- anatomi- 
cce , in-12.  Quoique  de  fon  temps 
la  nouvelle  phylique  n’eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dans  les  écoles 
des  provinces  , l’auteur  adopte 
dans  cet  ouvrage  & y explique 
nettement  celle  de  Defeartes.  L’or- 
dre, la  clarté  & la  méthode  de  ce 
livre,  le  rendent  utile  aux  jeunes 
étudiants.  IL  Plufieurs  Quc/lions  de 
Médecine.  Les  journalilles  de  Tré- 
voux les  ont  analyfées  dans  le 
temps,  & ont  loué  l’auteur  fur  le 
choix  des  matières  & fur  fa  préci- 
fion.  M.  Gaftaldi  a laide  un  fils 
qui  foutient  fa  réputation. 

G.4STAUD  (François) , d’abord 
Pere  de  l'Oratoire , enfuite  prédi- 
cateur à Paris , enfin  , avocat  à 
Aix  en  P rovence , fa  patrie , mou- 
rut en  1732  à Viviers  , où  il  étoit 
exilé , & fut  privé  de  la  fépulture 
çççléûaflique  ■ traitement  qu'il  dqt 
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à fes  écrits  contre  l’évêque  de 
Marfeilte.  C’étoit  un  de  ces  hom- 
mes , qui,  avec  une  ame  pure  , 
mènent  une  vie  trille , parce  qu’ils 
fe  paflionnent  toujours  pour  un 
parti , & qu'ils  font  perfécutés.  H 
fut  un  des  plus  ardents  admira- 
teurs de  Quefnel,  Si  un  des  plus 
grands  adverfaircs  du  P.  Girard, 
& de  fa  fociété , contre  laquelle 
il  gagna  une  fameufe  caufe  en 
1717.  On  a de  Gafland  : I.  Un  Re- 
cueil d’Homélies  lur  1 ’Epitre  aux 
Romains,  2 vol.  in-12.  II.  La  poli- 
tique des  Jcfuites  démafquée , &c.  IIL 
L 'Oraifon  funèbre  de  la  fameufe 
Madame  Tiquet  : jeu  d’efprit  fait 
par  pure  plaifanterie.  Le  Jacobin 
Chaucemer  prit  la  chofe  au  férieux, 
& réfuta  cet  ouvrage  badin. 
L'abbé  Gajlaud répliqua,  & le  Re- 
cueil de  ces  pièces  parut  en  169$  , 
in-8". 

GASTINAU,  (Nicolas)  Pari- 
fien , naquit  en  1621.  11  étoit  curé 
d’Anet , aumônier  du  roi , & ami 
des  théologiens  de  Port-royal.  II 
mourut  le  17  juin  1696,  à 76 
ans , laiflant  3 vol.  de  Lettres  con- 
tre le  minifire  Claude , aufii  fa- 
vantes  que  folides  -,  une  conver- 
fation  avec  un  Proteftant  en  fut 
l'occafion.  L'auteur  avoit  brillé 
dans  les  conférences  théologi- 
ques, qui  fe  tenoient  chez  le  doc- 
teur Launoi . 

I.  GASTON  III,  (Phnebus) 
comte  de  Foix , & vicomte  de 
Béarn , s’eft  illuftré  par  fa  valeur, 
par  fa  générofité , par  les  b’itiments 
qu’il  éleva,  & par  fa  magnificence. 
Gafion  ayant  refufé  de  faire  hom- 
mage de  fes  terres  au  roi  Jean  , ce 
monarque  le  retint  prifonnier 
Paris,  & lui  donna  .depuis,  la  con- 
duite d'une  armée  en  Guienne.  II 
mourut  fubitement  à Ortez  , en 
1391 , au  retour  de  la  chaffc  , com- 
me on  lui  verfoit  de  l'eau  fur  les 
mains  pour  fouper,  Il  avoit  com-r 


Digitized  by  Google 


6o  G AS 

pôle  un  livre  intitulé:  Phccbus , des 
dciuys  de  la  Chajfe , in  - 40  , fans 
date , réimprimé  , en  1 j 29  , à Paris. 
( Voye\  I.  Bigne).  Il  eut  à.' Agnes 
de  Navarre,  Gastok  , prince  ne 
foi  X,  dont  la  fin  fut  très-funefle. 
Le  comte , fon  pere , entretenoit 
une  maîtreffe  , 8c  Agnès  , fa  mere  , 
fut  obligée  de  fe  retirer  en  Navarre. 
Charles  II,  qui  en  étoit  roi , oncle 
du  jeune  Gafton , lui  donna  une 
poudre  pour  mettre  fur  les  vian- 
des qu’on  ferviroit  à fon  pere,  en 
lui  faifant  accroire  qu'elle  le  gué- 
riroitde  fon  fol  amour.  Cette  pou- 
dre étoit  un  poifon.  La  chofe  fut 
vérifiée  ,8c  le  jeune  prince  mourut 
d'ennui  en  1382  , dans  une  pri- 
fon  où  fon  pere  l’avoit  fait  en- 
fermer. 

II.  GASTON  de  Font,  duc  de 
Nemours  , fils  de  Jean  de  Foix  , 
comte  d’Etampes,8t  de  Marie  d 'Or- 
léans, fœur  de  Louis  XII,  étoit 
cher  à ce  monarque  , qui  redifoit 
dans  cede  avec  complaifance  : Gaf- 
tcn  eft  mon  ouvrage  ! c'ejl  moi  qui  1 ai 
élevé , & qui  l’ai  formé  aux  vertus  qu  on 
admire  déjà  en  lui.  Ces  efpérances 
ne  furent  pas  trompeufes  : il  ren- 
dit^ 23  ans,  fon  nom  immortel 
dans  la  guerre  de  fon  onde  en  Ita- 
lie. 11  repoulfa  d’abord  une  armée 
de  Suides,  pafi'a  rapidement  quatre 
i rivières,  chada  le  papedeBolo- 
pne  ; gagna  la  célébré  bataille  de 
Ravenncs  le  n avril,  jour  de 
Pâques,  1612  , 8c  y termina  fa 
courte,  mais  glorieufe  vie.  Il  n’a- 
voit  que  24  ans.  Il  fembleroit  que 
c’eft  exprès  pour  lui  qu’avoit  été 
fait  ce  vers  : 

Olli  vita  Irevis  , vit et  fed  gloria 
multa. 

X>  Lachéfis  avec  lui  compta  , mais 
» non  la  Gloire  ». 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat , en  voulant  envelopper  un 
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refle  d’Efpagnols  qui  fe  retiroienr. 
La  Palice,  qui  le  vit  avec  fa  co- 
te d'armes  toute  fanglante,  crur 
qu'il  étoit  blefiTé , 8c  fit  tous  fes 
efforts  pour  l’empêcher  de  revenir 
à la  charge,  lui  repréfentant  qu’il 
de  voit  être  fatisfait , 8e  qu’il  n’étoit 
pas  de  la  prudence  do  pouffer  à 
bout  de  braves  gens  qui  vendoient  - 
fi  chèrement  leur  vie;  nais  ces 
fages  remontrances  ne  firent  au- 
cune in.predîon  fur  ce  jeune  lion , 
qui  fe  mit  à la  tête  de  fes  gens , & 
chargea  de  nouveau  les  Efpagnols. 
Ceux-ci  fe  voyant  pourfuivis  , fi- 
rent tète  à l'ennemi , St  fe  défendi- 
rent vigoureufement.  Gafton,  qui 
s’étoit  trop  avancé , fut  renverfé 
de  fon  cheval.  Un  Efpagnol , qu’il 
avoit  bleds  , le  voyant  dans  cette 
pofiuie,  & remarquant  qu’il  pré- 
fentoit  le  côté  droit,  y enfonça  fa 
pique  £c  le  tua.  Louis  XII  conçut 
une  vive  douleur  de  fa  mort;  il 
s’écria  , en  lifant  la  lettre  de  la  Pa- 
lice,  qui  lui  apprenoit  cette  nou- 
velle : Je  voudrois  n’avoir  plus  un 
pouce  de  terre  en  Italie  , & pouvoir  à 
ce  prix  faire  revivre  mon  cher  neveu 
Gadon  de  Foix , & tous  les  braves 
hommes  qui  ont  péri  avec  lui  : Ni  eu 
nous  garde  de  remporter  jamais  de  tel- 
les viâoires  ! 

III.  GASTON  de  France, 

( JeanBaptide  ) duc  d'Orléans,  fils 
de  Henri  IV  8t  frere  de  Louis  XIII, 
né  à Fontainebleau  le  25  avril 
1608  ,n’edgueresconnudansl'hif- 
toire  que  par  fes  cabales  contre  le 
cardinal  de  Richelieu.  Poudé  par 
fes  favoris,  il  tenta  plufieurs  fois 
de  le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta 
le  duc  de  Montmorenci , gouver- 
neur du  Languedoc , à fe  foulever. 

11  traverfa  la  France  , pour  l’aller 
joindre  , plutôt  comme  un  fugitif 
fuivi  de  quelques  mutins  , que 
comme  un  prince  qui  fe  prépare  à 
combattre  un  roi.  Cette  révolte  eut 
des  fuites  fort  trilles.  Montmorenci 
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fat  pris  , & Gafiun  l’abandonna  au 
reffentiment  de  Richelieu.  Sa  vie  fut 
un  reflux  perpétuel  de  querelles 
8t  de  raccommodements  avec  le 
roi  8c  le  cardinal.  Il  fut  encore 
mêlé  danslaconfpiration  de  Bouil- 
lon 8 1 de  Cinq- Mars  ; il  fe  tira  d'af- 
faire , en  accufant  fes  complices  8c 
en  s’humiliant.  Aorès  la  mort  de 
fonfrere,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  du  royaume.  Il  rétablit  fa 
réputation  par  la  prife  de  Grave- 
lines , de  Courtrai  & de  Mardick  ; 
mais  il  la  ternit  bientôt  encore  en  ca- 
balant  contre  Afapinn.il  fut  telégué 
à Blois,  où  il  mourut  le  2 février 
1660,  à 52  ans , regardé  comme  un 
prince  pufillanime.  Chavigni  écri- 
voit  au  cardinal  de  Richelieu  : Que 
la  peur  étoit  un  excellent  orateur,  pour 
lui  perfuader  tout  ce  qu’on  vouloit  , 
mais  cette  crainte  n’avoit  pour  ob- 
jet que  fa  perfonne.  Il  traîna  pref- 
que  tous  fes  amis  à la  prifon  ou  à 
l’échafaud,  fans  les  plaindre.  Mêlé 
dans  toutes  les  affaires  , il  en  for- 
tit  toujours  en  facrifiant  ceux  qui 
l’y  avoient  fait  entrer.  Conlidéré 
comme  particulier , il  avoir  des 
qualités  agréables , de  l’efprit , de 
l’enjouement , l’humeur  facile , & 
même  trop  pour  fon  ra>g.  U s’avi- 
liffoit  par  la  fréquentation  d hom- 
mes obfcurs  ou  de  femmes  perdues. 
De  vils  amufements  le  récréoient, 
tandis  que  les  plus  nobles  ne  lui 
caufoient  que  du  dégoût.  On  ré- 
pété encore  aujourd’hui  qu’il  fe 
plaifoit  à voler  des  manteaux  fur 
le  pont-neuf.  Comme  Henri  IV , il 
avoit  la  répartie  prompte  , & l’on 
rapporte  des  bons  mots  de  lui, 
qui  valent  ceux  de  ce  prince.  Sou- 
hife  étant  allé  à la  Rochelle  faire 
une  vifite.  à fa  mere  le  jour  du 
combat  fanglant  livré  aux  Anglois 
à leur  defeente  dans  l’île  de  Ré  , 
Gafio a dit  : Soubijt  vivra  long  temps , 
il  objerve  le  précepte  du  Décalogue  , 
HcxoïtA  Pat  rem  & Mat  rem. 
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La  reine  Anne  d’Autriche  ayant  fait 
une  neuvaine  pour  avoir  des  en- 
fants , Gajlon  lui  dit  en  raillant: 
Madame  , vous  vene\  de  folliciter vos 
juges  contre  moi  ; je  confens  que  vous 
gagnie\  le  procès  ,Ji  le  Roi  a ajfq  de 
crédit  pour  cr/a.Lorfqu’il  apprit  la 
nouvelle  de  la  détention  des  prin- 
ces de  Condé  , de  Coati , 8t  du  duc 
de  Longueville  ; Voilà,  dit-il,  un 
beau  coup  de  filet  : ou  vient  de  pren- 
dre un  lion  , un  finge  & un  renard.  C7 
prince  étoit  extrêmement  curieux 
de  médailles,  de  bijoux,  de  mi- 
niatures , 8c  de  toutes  ces  brillan- 
tes bagatelles  qui  coûtent  tant , 8c 
qui  fervent  fi  peu  : il  en  avoit  une 
riche  colleélion.  Il  laiffa  des  Mé- 
moires, depuis  1608  jufqu’en  1635, 
revus  par  Martignac.  Ils  ont  été 
réimprimés  en  1756  à Paris,  in-ii, 
à la  fuite  des  Mémoires  particuliers 
pour  finir  à C Hifioire  de  France  Jous 
Henri  III,  Henri  IV  & Louis  XIII. 
Gafion  époufa  Marie  de  Bourbon , 
ducheffe  de  Montpenfier  , de  la- 
quelle il  eut  une  fille  unique , Ma- 
demoifelle,  fi  connue  fous  le  nom 
de  MoXTPEXSIER  ; Voy.  ce  mot 
n°.  III.  ( Voye{  aufli  les  art.  Fon- 
traules....  UH  Plessis  , & II. 
Ornano). 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gentil- 
homme du  Dauphiné , bâtit , fur 
la  fin  du  XIe  fiecle,  un  hôpital  pour 
y recevoir  les  malades  qui  ve- 
noient  vifiter  le  corps  de  St.  An- 
toine, que  Joffelin  avoit  apporté 
dans  le  Viennois.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  l’ordre  de  Saint- 
Antoine,  approuvé  par  Urbain  II 
au  concile  de  Clermont,  en  1095 , 
8c  réuni  en  1777  à celui  de  Malte. 

GATAKF.R  , ( Thomas  ) né  à 
Londres  en  1574,  mort  dans  cette 
ville  , le  27  juin  1654,4  80  ans  , 
refufa  les  dignités  qu’on  lui  offrit, 
pour  cultiver  les  lettres  fans  dif— 
traâions.  Il  n’accepta  qu’une  pe- 
tite cure  près  de  la  capitale.  Sa 
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maifon  étoit  une  efpecê  d'acadé- 
mie ; les  gens- de- lettres , Anglois 
& étrangers , y étoient  également 
bien  reçus.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  les  favants, 
font:  I.  Adverfaria  mifcellanea.  II. 
Une  excellente  édition  du  livre  de 
l’empereur  Marc-  Antonin  , de  Rebus 
fuis , à Londres  , 1707  , in-40.  III. 
Une  Dijfcrtation  Jur  U ftyte  du  Nou- 
veau Teftament.  IV.  Cinnus  : c’eft  le 
titre  d’ün  recueil  d’obfervations 
diverfes , principalement  fur  les 
livresfacrcs.  Gafaicrécoitun  hom- 
me de  beaucoup  d’érudition , & 
d’une  critique  affez  exaûe  ; mais 
la  fingularité  de  fes  fentimftits  , & 
la  bizarre  affeélation  de  fon  ftyle, 
ont  dégoûté  bien  des  gens-de-lct- 
tres  de  la  Ieéture  de  fes  ouvra- 
ges. On  a publié  un  recueil  des 
principaux  écrits  de  Gataker , fous 
ce  titre  : Thoma  Gatakeri  Opéra 
critica  ; Trajeâi-ad-Rhenum,  1698, 
in-fol.  2 vol. 

GATIEN , ( S.  ) premier  évêque 
de  Tours,  fut  un  de  ceux  qu’en- 
voya le  pape  Fabien  l'an  250  pour 
porter  l’Evangile  dans  les  Gaules. 
Catien  s’arrêta  à Tours,  y fit  plu- 
fieurs  Chrétiens , St  y mourut  vers 
la  fin  du  111e  fiede...  Voy.  Cour- 
TILZ. 

GATIMOZIN,  ou  Guatjmo- 
znf , dont  nous  avons  raconté 
l’hiftoire  dans  l’article  Cortex  , 
dernier  roi  du  Mexique.  Voy  ci 
Cortez  (Fernand).  En  1516,  il 
fut  pendu  dans  la  capitale  de  fes 
états  j avec  un  grand  nombre  de 
Caciques  , qui  ne  vouloient  pas  fe 
foumettre  aux  Efpagnols.  Il  étoit 
neveu  8t  gendre  de  Monteiuma. 

GATINARA  , ( Mcrcurien  Al- 
borio  de  ) ainfi  notnmé  du  lieu  de 
fa  naiffance  dans  le  Piémont , de- 
vint chancelier  de  l’empereur 
Charles-Quinte  qui  l’employa  en 
diverfes  négociations  importantes. 
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Il  mourut  à Infpruck,  le  5 juin 
1 5 30  ,à  60  ans.  Clément  Vil  l’a  voit 
fait  cardinal  l’année  précédente  , 
pour  récompenfer  fon  mérite. 

G AVA  N T U S , ( Barthélemi  ) 
confulteur  de  la  congrégation  des 
Rues,  St  général  des  Barnabites  , 
étoit  de  Milan , & mourut  à Rome 
vers  11530.  Il  eft  principalement 
connu  par  fon  Commentaire  fur  les 
Rubriques  du  Miflfel  8c  du  Bréviai- 
re Romain  , plein  d'idées  myftî- 
ques 8c  peu  littérales.  Gavanfuj.au 
lieu  de  chercher  dans  les  monu- 
ments eccléliaftiques  la  raifon  de 
certaines  cérémonies, l’a prife  dans 
de  mauvais  livres  de  fpiritualité. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
ge , qui  eft  bon  pour  la  pratique  , 
eft  celle  de  Turin,  avec  les  obfer- 
vations  de  Merati , 173 6 à 1740, 

5 vol.  in- 40,  figures.  On  a auffi  de 
lui:  M'anualc  Epifcoporum  , 1647  y 
in-40  • & un  Traité  des  Synodes  Vio - 
céfains , 1639. 

G A U H I L , ( Antoine  ) Jé« 
fuite,  né  à Caillac,  fut  envoyé, 
en  1721  , en  qualité  de  million- 
naire à la  Chine,  où  il  pafifa  36 
ans  , 8c  où  il  fe  fit  aimer  par 
fes  moeurs  8c  refpcûer  par  fes 
Connoiflances  aftronomiques.  Il 
mourut  à Pékin  le  24  juillet  1759. 
Il  étoit  correfpondant  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris , membre  de 
celle  de  Pétersbourg,  St  interprète 
à la  cour  de  Pékin.  Il  étoit  très- 
verfé  dans  la  littérature  Chinoife  1 
il  envoya  beaucoup  de  Mémoires 
au  P.  Souciet  6c  à Freret,  qui  ett 
ont  fait  ufage  dans  leurs  ouvrages. 
Nous  avons  de  lui  une  bonne 
Hiftoire  de  Gcngiskan  ,1739  , iil-40  5 
8c  la  Traduction  du  Chouking,  Paris, 
1771,  in-40.  Le  P.  Gaubil  étoit  un 
de  ces  hommes  qui  favent  de  tout , 

6 qui  font  propres  à tout.  Le9 
doéleurs  Chinois  eux-mêmes  admi- 
rèrent fouvent  comment  un  étran- 
ger avoit  pu  fe  mcttie  fi  bien  au 
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fait  de  leurs  fciences.  Il  devint , 
pour  ainfî  dire , leur  ma'tre.  Il 
leur  développoit  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  leur  Kirtg , 8c  leur 
montrait  une  connoiflance  de  leur 
hiftoire  , qui  étonnoit  dans  un 
homme  venu  des  extrémités  du 
monde.  Voye\  l’éloge  du  P.  Gaubil, 
dans  le  3 tc  vol.  des  Lettres  curicufcs 
& édifiantes  , Paris,  1774. 

GÂUJilUS,  (N ) célèbre 

médecin , élevé  8c  fuccclTeur  de 
Bocrkaavc  , mérita  une  réputation 
égale  à celle  de  fon  maître  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Peu 
d’hommes  de  Ci  profeffion  ont 
réuni  aux  véritables  connoilïances 
plus  de  talents  réels.  Il  mourut  en 
1780. 

GAUCHER  DE  CHATILLON, 
Voy.  I.  CiiATirtov. 

G A U D , ( Henri  ) graveur 
d’Utrecht,  d’une  famille  illuftre, 
grava,  d’après  les  tableaux  à' Adam 
Elshaimer , fept  pièces  d’une  fingu- 
licre  beauté.  Une  fille,  amoureufe 
de  cet  artifle  , lui  préfenta  un 
philtre  , qui,  au  lieu  de  lui  donner 
de  l’amour,  lui  fit  perdre  la  tête. 
Il  devint  extrêmement  hébété,  8c 
il  le  paroilToit  toujours,  excepté 
quand  on  lui  parloit  de  peinture, 
fur  laquelle  il  raifonna  très-bien 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  vers  1830. 

GAUDENCE  , (S.)  évêque  de 
Brefiê  en  Italie  , fut  élu  tandis 
qu’il  étoit  en  Orient  ; 8:  quoiqu’il 
alléguât  fa  jeuneiTe  Sc  fon  inca- 
pacité , il  fut  ordonné  malgré  lui. 
On  croit  qu’il  étoit  un  des  trois 
évêques,  que  l’empereur  Honoriut 
8c  le  concile  d’Occident  députèrent 
à Arcade , pour  obtenir  le  réta- 
blifiement  de  S.  Chryjojlome.  Cet 
illuftre  perfécuté  écrivit  à St. 
Gaudenee  , le  remerciant  des  tra- 
vaux qu’il  avoit  efluyes  pour  la 
défenfe  de  fa  caufe.  Nous  ignorons 
le  temps  de  la  mort  de  S.  Gaudenee  ; 
mais  il  paraît  qu’il  vivoit  encore 
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l’an  410.  Il  iaifla  des  Sermons  £c 
des  Lettres , dont  on  a donné  une 
édition  à Brefie  en  1738,  in-f®, 
avec  ceux  de  S.  Phi/ajlre , par  les 
foins  du  cardinal  Quittai. 

GAVF.STON , (Pierre  de)  favori 
d 'Edouard  IL,  roi  d’Angleterre,  en 
1306,  étoit  fils  d’un  gentilhomme 
Gafcon , qui  avoit  rendu  de  grands 
ferviccs  à Edouard  I.  C’étoit  un 
jeune  étourdi  , doué  de  talents 
frivoles  ; adroit , infinuant,  pré- 
fomptueux  ; auffi  propre  à s’accré- 
diter auprès  d’un  prince  foible, 
qu’à  ufer  indignement  de  fa  faveur. 
Edouard  I l’avoit  exilé , 81  avoit 
fait  promettre  à fon  fils  de  le  tenir 
toujours  éloigné  de  lui  : mais, 
dès  que  ce  prince  fut  parvenu  à la 
couronne , il  fe  hâta  de  rappeler  le 
Gafcon  , 8c  lui  donna  le  comté  de 
Cornouailles.  Ce  favori,  devenu 
en  quelque  forte  l’arbitre  du  gou- 
vernement , révolta  tout  le  monde 
par  fon  orgueil  8c  fon  infolence. 
Edouard  II  ayant  époufé  Ifabel/e 
de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel, 
la  jeune  reine  ne  pardonna  point  à 
Gave/lnn  l’afcendant  qu’il  avoit  fur 
fon  époux.  Le  comte  de  Lanca/lre, 
premier  prince  du  fang , féconda 
les  vues  do  cette  princeifc , & fe 
mit  à la  tête  des  barons  réfolus  de 
le  perdre.  AfTemblés  en  parlement 
à Weftminfter  , ils  demandèrent 
fon  exil,  8c  engagèrent  les  évêques 
à favorifer  leur  deflein.  Edouard 
fut  contraint  de  céder  ; mais  en 
éloignant  fon  favori , il  le  fit  vice- 
roi  d’Irlande.  Enfin,  ne  pouvant 
fouffrir  fon  abfence , il  le  fit  reve- 
nir pour  époufer  faniecc,  foeur  du 
comte  de  Glocejter , 8c  engagea  les 
feigneurs  du  royaume  à approuver 
ce  retour  & cette  alliance.  Gave/Ion 
n’en  parut  pas  plus  modéré,  8c 
fa  mauv.fife  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à fe  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.  Ils 
levèrent  une  puiflfante  armée,  le 
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pourfuivirent  à force  ouverte , 
8c  fc  faifirent  de  lui.  Lorfque  le 
roi  fur  qu'il  étoit  prifonnier  , il 
témoigna  vouloir  lui  parler  ; mais 
le  comte  de  IP arwich  , piqué  des 
outrages  qu'il  en  avoit  reçus  en 
particulier,  lui  fit  aulfi-tôt  trancher 
la  tète  en  1312. 

GAUERIDI  . (Jean)  fils  d’un 
ptéfidcnt-àniortier  au  parlement 
de  Provence,  avoit  été  confeiller 
dans  le  même  parlement.  I.e  temps 
que  lui  laiffoient  les  devoirs  de  fa 
charge,  il  l’employoit  aux  recher- 
ches hiftoriques  de  fa  province. 
La  privation  de  la  vue,  8c  fa  mort 
arrivée  en  1689  , à 60  ans  , l’em- 
pêchercnt  de  mettre  au  tour  le  fruit 
de  fon  travail.  Son  fils  , l’abbé 
Gaufiidi  , publia  fon  Hiftoire  de 
Provence,  à Aix  , 1694  , 2 vol. 
in-f°.  En  1733 , on  l’a  fait  paroître 
avec  de  nouveaux  titres.  Cet  ou- 
vrage eft  bon  pour  les  derniers 
temps  ; mais  l'auteur  débrouille 
affez  mal  l’hiftoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne  cite 
jamais  fes  autorités  : ce  qui  n’eft 
pas  pardonnable  à un  hillorien 
moderne  qui  écrit  fur  des  chofes 
fi  anciennes.  Son  flyle  eft  trop 
laconique  8c  fes  phrafes  trop  cou- 
pées ; il  écrit  cependant  beaucoup 
mieux  que  Bouche , dont  l’Hiftoire 
eft  plus  eftimée  , par  rapport  aux 
chartes  qu'elle  renferme. 

GAULI  , Voyei  BaCICI. 

GAULMIN , (Gilbert)  fieur  de 
Montgeorges  , de  Moulins  en 
Bourbonnois  , étoit  verfé  dans  les 
langues  anciennes  8c  modernes.  Il 
avoit  plus  d’efprit  que  d'érudition 
& de  jugement.  Plus  propre  à 
briller  dans  un  cercle  parmi  des 
femmes , des  petits-maîtres  & des 
nouvelliftes , qu’à  écrire  dans  fon 
cabinet  pour  les  favants  , il  aflem- 
bloit  un  grand  nombre  d’auditeurs 
autour  de  lui  au  Luxembourg.  Un 
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jour  qu’il  apperçut  un  domeftiquft 
qui  l’écoutoit , il  voulut  le  faire 
retirer  : Monfieur , lui  dit  ce  do- 
meftique  , je  tiens  place  ici  pour  mon 
Maître.  Son  curé  ayant  refufé  de 
le  marier,  il  déclara  en  (a  préfence, 
qu’il  prenoit  une  telle  pour  fa 
femme  , 8c  vécut  depuis  avec  elle 
comme  fon  mari.  Cette  fingularité 
donna  lieu  d’examiner  fi  ces  fortes 
de  mariages  écoient  valables.  On 
les  appela  des  mariages  à la  Gaul- 
mine  , & les  lois  les  réprouvèrent. 
Gaulmin  promettoit  une  foule  d’ou- 
vrages 8c  n’en  donnoit  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
confident  en  Traduâions  8c  en 
Poënes.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  paroiffent  mériter  la  réputation 
que  Gaulmin  s’étoit  faite.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d’un  certain  feu; 
mais  ce  feu  auroit  eu  befoin  d’être 
dirigé  par  le  goût.  Il  avoit , à 1a 
vérité,  des  talents,  mais  encore 
plus  d’orgueil.  On  a de  lui,  outre 
fes  B pi  grammes  , fes  Odes  , fes 
Hymnes  8c  fa  tragédie  A' Iphigénie: 
I.  Des  Notes  Sc  des  Commentaires 
fur  l’ouvrage  de  Pfellus , touchant 
les  opérations  .des  Démons.  II. 
— fur  celui  de  Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  Amours  de  Rhodantt 
8c  de  Doftclcs.  III.  — fur  le  Traité 
de  la  vie  8c  de  la  mort  de  Moi/e  , 
par  un  Rabbin  anonyme,  1629, 
in- 8°.  IV.  Des  Remarques  Jur  It  ' 
faux  Callifihene.  V.  Il  publia  le 
premier,  en  1618,  in -8°,  le 
roman  A'ifmene  & IJménie  , attribué 
à Euflathius , en  grec , avec  une 
traduéiion  latine.  Il  mourut  le  8 
décembre  1687,  à 80  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Nivernois 
8c  confeiller  d’état. 

GAULTIER , Voy.  Gauthier. 

G A U R I , Voye\  Campson— 
Gauri. 

I.  GAURIC , (Luc)  aftrologue 
de  Gifoni  dans  le  royaume  de 
Naples , faifoit  fes  prédirions  fous 
JuliS 
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Suies  11  y Léon  X , Clément  Vil  8c 
Paul  III.  Ces  pontifes  donnèrent 
à ce  prétendu  devin  des  marques 
d'eftime.  L’aftrologie,  l’opprobre 
de  notre  fiecle  , étoit  d’un  grand 
mérite  dans  le  leur.  Paul  III  lui 
donna  l’évêché  de  Civita-Ducale , 
dont  il  fe  démit  après  l’avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  fe  retira  à 
Rome  , où  il  mourut  en  1 5 5 9 , à 
82  ans.  Faux  prophète  de  profef- 
fion,  il  prédit  quelquefois  vrai  par 
hafard,  mais  plus  fouvent  faux. 
Il  avoit  promis  à Henri  II  de  Valois , 
qu’il  feroit  empereur  de  quelques 
roLs  ; qu’il  parviendroit  à une 
vieilleffe  très-heureufe  : il  mourut 
d’une  blcffure  reçue  dans  un  tour- 
noi, à 40  ans.  Gauric  avoit  prédit 
en  1506,  que  lean  Bentivoglio 
feroit  banni  de  Boulogne  & privé 
de  fa  fouveraineté , (ce  qui  n’étoit 
pas  difficile  à conjeûurer  à caufe 
des  cruautés  qu’il  exerçoit  & des 
mefures  que  le  pape  prenoit  contre 
lui).  Ce  prince  fut  fort  irrité  de 
cette  prédiâion  : il  fit  pendre  le 
prophète  par  le  bras  à une  corde 
attachée  à un  lieu  élevé  , & le  fit 
précipiter  cinq  ou  fix  fois  du  haut 
en  bas.  Les  fecouftes  qu’il  effuya 
ne  hâtèrent  pas  fa  mort  , comme 
le  AnTeiJfier,  puifqu’il  vécut  encore 
y 9 ans.  Boccalini , dans fes  Raguagli 
di  Parnajfo  , introduit  Gauric  de- 
mandant juftice  à Apollon  des  mau- 
vais traitements  de  Bentivoglio.  Le 
dieu  lui  répond  , que  puifque 
l’aflrologie  lui  avoit  annoncé  l’in- 
fortune de  ce  prince , elle  auroit 
bien  dû  lui  apprendre  la  tienne;  que 
d’ailleurs  il  avoit  fait  une  grande 
fottife , en  produifant  des  chofes 
fâcheufes  à un  prince  auquel  il 
ne  falloir  annoncer  que  des  chofes 
agréables, ainfi qu’en  ufent  les  gens 
prudents  qui  fréquentent  les  cours. 
Les  Œuvres  de  Gauric  parurent  à 
Bâle  en  1575,  en  3 vol.  in  - f° , 
aved.  un  titre  emphatique  , qui  n’a 
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pas  empêché  qu’elles  ne  foient 
entièrement  oubliées  aujourd’hui. 

( Voy.  CocLtS.)  Pomponius  GAURIC, 
fon  frere  , difparut  un  jour  en 
1530,  fuivant  l abbé  Ladvocat.  On 
foupçonna  que  la  famille  d’une 
femme  de  qualité  , avec  laquelle  it 
entretenoit  un  commerce  d’amour, 
l’avoit  fait  afiaffiner  £c  jeter  à la 
mer.  On  trouve  de  lui , dans  le 
Vitruve  d’Elzé  vir,  lixccrpta  de  Seu/p- 
tura. 

IL  GAURIC,  ou  plutôt  Gawri 
(le  comte)  l’un  des  plus  grands 
feigneurs  d’Ecoffe , fut  exteute  à 
mort  pour  plufieurs  crimes , fous 
le  régné  du  roi  Jacques  VI , vers 
la  fin  du  xti' fiecle.  Tous  fes  bien* 
furent  confifqués  , félon  la  cou- 
tume ; mais  le  roi  ayant  égard 
à l’innocence  de  fes  enfants  qui 
étoient  en  grand  nombre , les  leur 
rendit.  Cette  genéroflté  ne  fut 
pourtant  pas  capable  de  les  empê- 
cher de  nourrir  dans  leur  cœur  un 
efprit  de  vengeance  contre  leur 
fouverain.  L’aîné  des  fils  du  comte, 
après  avoir  voyagé  prefque  par 
toute  l'Europe,  revint  en  Ecoffe. 
11  y afi'enabla  cinq  autres  de  fes 
frétés,  & les  engagea  de  venger 
fur  la  perfenne  du  roi  la  mort  de 
leur  pere  commun.  Un  d’entr’eux 
fc  rendit  auprès  du  roi  à Edim- 
bourg le  6 août  1600.  Il  lui  dit 
en  particulier  , qu’un  homme  leur 
avoit  promis  de  leur  faire  trouver 
dans  leur  château  paternel  un  tréfor 
caché  , d’une  richeffe  immenfe  ; 
& qu’il  prioit  fa  majefté,  de  la 
part  de  tous  fes  freres , de  vouloir 
bien  être  préfente  à cette  décou- 
verte. II  lui  perfuada  en  même 
temps  d’y  venir  avec  le  moins  de 
perfonnes  qu’il  pourroit.  Ce  prin- 
ce , naturellement  franc  , alla  dîner 
le  lendemain  dans  leur  château  , 
fous  prétexte  de  chafle , & il  ne 
prit  avec  lui  que  7 ou  S perfonnes.' 
Ajprès  le  repas , qui  fut  mignifi- 
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que  , le  comte  Gaurie  engagea  le 
monarque  d’aller  voir , pendant 
que  fes  gens  dineroient , l’homme 
qui  devoit  découvrir  le  tréfor. 
Ces  fcélérats  le  firent  pader  par 
plufieurs  chambres , dont  ils  fer- 
ipoient  les  portes  à mefure  qu’ils  y 
entroient  : de  là  on  l’introduifit 
dans  un  cabinet  où  étoit  l'aflàflin 
qu’ils  a voient  gagné  pour  le  tuer; 
mais  ce  malheureuxn’eut  pas  plutôt 
vu  fon  Souverain  , qu’il  devint 
immobile.  Cependant , le  comte 
Gaurie  avoit  déjà  commencé  à 
reprocher  au  roi,  d’une  maniéré 
infolente,  la  mort  de  fon  pere. 
Des  qu’il  s’apperçut  du  faifidement 
de  l'alfulfin , il  lui  prit  fon  épée , 
& hauda  le  bras  pour  frapper  lui- 
même  le  coup  -,  mais  les  forces  lui 
manquèrent  aufii-tôt.  Alors  le  roi 
mettant  l'épée  à la  main  , tua  le 
comte  , St  appela  du  fecours.  Ses 
domefiiques  accoururent  en  toute 
diligence  8 1 enfoncèrent  les  portes. 
Quelques-uns  des  freres  du  corate 
furent  tués  fur  - le  - champ  ; les 
autres  furent  pris  St  punis  par  les 
plus  horribles  fupplices , & leur 
château  fut  rafé. 

GAUSSEM  , & non  Gaussin, 
(Jeanne-Catherine)  née  à Paris  en 
*711  , d’une  ouvreufe  de  loges, 
mourut  dans  cette  ville  en  1767. 
Elle  débuta  le  28  avril  1731  , par 
le  rôle  de  Junie  dans  Britannicus. 
Ses  fuccès  furent  extraordinaires: 
elle  réufiifioit  fur-tout  dans  les 
rôles  d’amoureufe.  Un  fon  de  voix 
très  - touchant , l’avantage  de  fe 
pénétrer  vraiment  de  fa  fituation 
théâtrale  St  de  le  paroître , maf- 
quoient  par  leur  illufion  la  mono- 
tonie qui  fe  glida  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  Actrice  du  fentiment, 
comme  l’appeloit  la  Chauffée}  mais 
elle  eut  la  douleur  de  fe  voir 
éclipfée , dans  les  rôles  qui  exi- 
geoient  le  grand  pathétique  de 
l'aûion  , par  les  demoifelles  Du- 
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mefnil  & Clairon.  Des  motifs  d<f 
religion  l’obligerent,  en  1764,  de 
quitter  le  théâtre  où  elle  avoit  tant 
plu.  Dans  la  pièce  du  Prcjugcvaincu, 
qu'elle  repréfentoit  à la  cour , le 
roi  fut  fi  fatisfaitde  la  maniéré  dont 
elle  8c  la  célébré  d 'Angeville  rendi- 
rent leurs  rôles  , qu’il  augmenta 
fur-le-champ  de  500  livres,  la 
penfion  de  100c  liv.  que  ces  deux 
aârices  avoient  déjà  obtenue  , 
comme  une  récompenfe  de  leur 
rare  talent.  Cette  faveur  diftinguée 
a eu  lieu  depuis  pour  peu  de  fujets. 

I.  GAUTHIER , furnommé  le 
Vieux  , excellent  joueur  de  luth , a 
laide  plufieurs  pièces  rademblées 
avec  celles  de  Denys  Gauthier , 
fon  coufin  , doué  du  même  talent, 
dans  un  volume  intitulé  : Livre  de 
tablature  des  Pièces  de  Luth  fur  dif- 
férents modes.  Les  auteurs  y ont 
ajouté  quelques  réglés  pour  bien 
toucher  cct  infirument  fi  grâcieux, 
mais  prefque  entièrement  aban- 
donné en  France  , par  la  difficulté 
d'en  bien  jouer.  Les  principales 
pièces  du  vieux  Gauthier  font  : 
V Immortelle  , la  Nompareille  , le 
Tombeau  de  Mc\angeau.  Les  pièces 
de  Denys  Gauthier , que  les  luthiens 
ou  joueurs  de  luth  cfiiment  le  plus, 
fe  nomment  I .Homicide  , le  Canon , 
le  Tombeau  de  l'Enclos. 

II.  GAUTHIER,  (Claude)  célé- 
bré avocat  au  parlement  de  Paris, 
dans  le  dernier  fiede  , étoit  plus 
connu  par  fon  caraétere  cauftique 
& très- mordant , que  par  fon  élo- 
quence. On  a de  lui  des  Plaidoyers 
qu’on  ne  lit  plus  gueres  , en  2 vol. 
in-40,  1688. 

HI.  GAUTHIER,  (Pierre)  mu- 
ficien  , de  la  Ciot3t  en  Provence, 
étoit  direâcur  d’un  Opéra  , qui  fé- 
journoit  alternativement  à Mar- 
feille,  à Montpellier  St  à Lyon. 
S’étant  embarqué  au  port  de  Cète, 
il  périt  avec  le  vailfeau  qui  le  por- 
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to't,  en  1697,  à 55  ans. II  ÿ a de 
lui  un  recueil  de  Duo  & de  Trio, 
eftimé  des  connoiffcurs.  La  mufi- 
que  inftrumentaleétoit  fon  princi- 
pal talent.  Voltaire  prétend  , dans 
un  écrit  fatyrique  contre  J.  J. 
Roujfeau  , qu’on  trouva  la  nautique 
charmante  du  Devin  de  Village, 
dans  les  papiers  de  Gauthier  , & 
qu’elle  fut  ajuftéc  aux  paroles  par 
le  citoyen  de  Geneve  ; mais  cette 
anecdote  n’a  pas  été  adoptée. 

IV.  GAUTHIER , ( François  ) 
abbé  commendataire  d’Olivet  & 
de  Savigny  , mort  en  1720 , étoit 
de  Rabodangesen  Normandie.  C’é- 
toit  un  homme  de  grand  fens,  8c 
lié  pour  la  politique;  Ayant  été 
obligé  de  paffer  en  Angleterre, 
pour  une  affaire  perfonnellc  , il 
refta  à Londres  quelques  années, 
& y apprit  l’anglois  parfaitement. 
Cette  connoiffance  lui  procura 
celle  de  plufieurs  feigneurs  de  la 
cour.  L’Angleterre  alors  étoit  laffe 
de  la  longue  8c  ruineufe  guerre 
qu’elle  foutenoit  avec  fes  alliés 
contre  la  France , pour  la  fuicef- 
fion  de  la  couronne  d’Efpagne  : 
l’abbé  Gauthier  mit  à profit  cette 
circonftance,  dans  la  vue  de  fer  vit 
fa  patrie.  Il  infinua  adroitement  le 
projet  d’une  réconciliation  avec  la 
France,  à quelques  Anglois  em- 
ployés dans  le  miniftere,  8c  par 
leur  moyen  à la  reine  Anne,  qui 
voulut  bien  avoir  des  entretiens 
fecrets  avec  lui.  Sûr  de  leurs  dif- 
pofitions  , il  paffa  en  France  , fe 
St  préfenter  à Louis  XIV , auquel 
il  remit  un  Mémoire  des  démarches 
qu’il  avoit  faites  à la  cour  de  la 
Crande-Bretagçe , 8c  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  fon  agent  en 
cette  cour.  Etant  retourné  en  An- 
gleterre , il  traita  fecrettement 
avec  les  miniftres  de  la  reine  , en 
vertu  de  fes  pouvoirs  , & prépara 
à l’ouverture  des  conférences  , qui 
furent  indiquéesùUtrecht,  ik  d’où 
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s’enfuivit  la  paix  en  1713.  Ce  fer- 
vice  important  de  l’abbé  Gauthier 
ne  relia  pas  fans  récompenfe.  Ou- 
tre deux  abbayes  , dont  il  fut  gra- 
tifié en  France , le  roi  d’Efpagne 
lui  donna  une  pention  de  12,000  1. 
fur  l’archevêché  de  Tolède;  & la 
reine  Anne,  une  autre  pention  do 
6coo  liv.,  avec  un  fervice  com- 
plet de  vaiffelle  d’argent.  Il  eft 
étonnant  que  le  premier  mobile 
de  cette  grande  pacification  foie 
prefque  demeuré  dans  l’oubli  : fon 
nom  doit  être  cher  à la  patrie  8c  à 
l’humanité. 

V.  GAUTHIER,  ( Jean-Baptif- 
te)né  à Louviers  dans  le  diocefé 
d’Evreux  en  1685  , mort  à Gail- 
lon  d’une  chute  , en  revenant  de 
fa  patrie  à Paris  , le  30  oflobre 
17  5 5,  à 71  ans,  fut  le  théologien 
de  l’évêque  de  Boulogne  , ( de  Lan - 
gle,  ) 8c  enfuite  de  l’évêque  de 
Montpellier  ( Colbert  ).  Ce  dernier 
prélat  le  prit  chez  lui,  en  apparence 
pour  être  fon  bibliothécaire , mais 
réellement  pour  être  fon  confeil 
8c  fon  écrivain.  Après  la  mort  de 
fon  bienfaiteur  ,1’abbé  Gauthier  fe 
retira  à Paris,  où  il  continua  de 
donner  au  public  des  brochures 
contre  les  incrédules,  ou  fur  les 
querelles  du  temps.  On  peut  en 
voir  une  lifte  exaéle  dans  la  France 
littéraire  de  1758.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues  , font  : 1.  Le 
Poème  de  Pope , < intitulé  l’E ffai  fur 
P Homme)  convaincu  d'impiété , in- 
12,  1746.  II.  ] tttres  Thcologiques... 
contre  le  fyflcmc  impie  & Soclnicn 
des  Peres  Hardouin  & Hcrruyer , 
1756,  3 vol.  in-  fri  : ouvrage  poft- 
hume , écrit  avec  force , femé  de 
réflexions  jufles  , 8c  la  meilleure 
critique  nu’on  ait  faite  des  romans 
de  Bcrruyer,  quoiqu’un  peu  outrée. 
III.  Les  Jéfuites  convaincus  d’oh/lina- 
tion  à permettre  Cldoliarie  à la  Chine, 
1743  . in- 12.  TV.  Plufieurs  Lettres 
deftinées  à prémunir  les  Fideles 
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contre  l'irréligion , 1746  in-iî.  V. 
Critique  du  Ballet  moral  danfè  dans 
le  Collent  des  Je  fuites  de  Rouen , 
1756,  in-12.  VI.  Réfutation  d’un 
libelle  intitule  : La  voix  du  Sage  St 
du  Peuple  , 1750  , in-12.  VII.  Vie 
de  Saancn , évêque  deSenez,  1750, 
in-8°  & in-12.  VIII.  Les  Lettres 
Pcrfanes  convaincues  d’impiété,  I75I, 
in-l  2.  IX.  Hifloire  abrégée  du  Parle- 
ment de  Paris  , durant  les  troubles  du 
commencement  du  régné  de  Louis  XL  V, 
1754,  in-12.  On  pourroit  croire  , 
en  1 liant  les  critiques  de  l'abbé 
Gauthier,  que  c’étoit  un  homme 
plein  de  fiel  ; il  avoit  de  la  dou- 
ceur dans  le  caraclere  , autant  que 
de  la  pureté  dans  les  mœurs.  Mais 
fon  zele  pour  la  religion  , & fa 
paillon  pour  ce  qu’il  appeloit  la 
bonne  caufe  , le  faifoient  fortir 
quelquefois  des  bornes  de  la  mo- 
dération , fans  qu’il  s’enapperçût. 
C’étoit  d'ailleurs  un  homme  très- 
vertueux , ami  de  la  retraite  , en- 
nemi de  toute  fuperfluité , cher- 
chant à fe  dérober  au  monde , mo- 
dule dans  la  converfation , né- 
gligé dans  fes  habillements  , &c. 

GAUTIER  d’Aunay  , Voye\ 
IV.  Marguerite. 

GAUTIER  STUART  , Voye{ 
Stuart,  n°.II. 

GAUTIER  , Voyt\  Chabot  , 
Gualter  6-  Mondorge. 

GAVRI , Voy.  IT.  Gaukic. 

GAY  , ( Jean  ) poète  Anglois  , 
d’une  ancienne  famille  de  la  pro- 
vince de  Devonshire  , fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  pour  la 
poëlie.  En  1 71 1 , fl  fut  fait  fecré- 
taire  de  la  ducheffe  de  Monmouth. 
Eu  1714, Raccompagna  à Hanovre 
le  comte  de  Clarendon  ,-  mais  ce  fei- 
gneur  s’étant  demis  de  fes  emplois , 
Gay  revint  en  Angleterre.  Il  y fit 
les  délices  des  grands  & des  gens- 
de  lettres , qui  fe  le  difputoient. 
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Ceft  alors  qu’il  publia  une  partie 
de  fes  ouvrage;.  Les  principaux 
font  :I.  Des  Tragédies  & des  Comé- 
dies, qui  eurent  beaucoup  d’applati- 
difTements.  II.  Des  Opéra  , dont  le 
plus  couru  fut  celui  du  Mendiant  , 
repréfenté  en  1728.  Gay  fit  entiè- 
rement tomber  pour  cette  année 
l’Opéra  Italien  , cette  idole  de  la 
noblefTe  & du  peuple  Anglois.  Il 
faut  cependant  avouer  que  dans 
cette  piece , qui  offre  des  peintu- 
res charmantes  & faites  d’après  na- 
ture , il  y en  a fouvent  de  trop  li- 
bres des  vices  & des  ridicules  de  la 
populace.  Mais  ce  qui  feroit  un 
défaite  en  France  , n’en  eft  pas  un 
en  Angleterre,  où  l’on  s’embar- 
raffe  affez  peu  que  l’objet  foit 
délicat  ou  grofiier,  pourvu  qu’il 
foit  peint  fortement  & naturelle- 
ment. III.  Des  Fables  , imprimées 
à Londres  en  1753  » 2 vol. 
fig.  & traduites  en  françois  par 
madame  Kcralio.  Elles  manquent 
en  général  d’invention  ; la  chute 
n’en  eft  pas  heureufe  , & les  réfle- 
xions en  font  trop  longues.  Mais 
il  y en  a quelques-unes  d’excel- 
lentes , & qui  ont  un  tour  original, 
propre  à piquer  bien  des  leQeurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  fans 
doute  plus  parfait,  fi  le  génie  de 
la  langue  Angloifecùtété  plus  pro- 
pre à ce  genre  de  poëfie.  IV.  Des 
Pajlorales.  On  les  préféré  à routes 
les  autres  produffions  de  Gay.  Les 
caraâeres  & les  dialogues  en  font 
d’une  fimplicité  admirable.  Les  ber- 
gers ne  font  ni  petits-maîtres,  ni 
courtifans,  comme  dansquelq.-unes 
de  nos  Eglogues  françoifes.  V.  Des 
Poëfes  diverfes  , publiées  en  1715  , 
en  2 vol.  in-12.  Il  y en  a plufieurs 
d’un  tour  heureux  & 3grcable.  On 
y remarque  le  Poème  de  l’ Eventail, 
en  trois  chants  , poème  ingénieux 
& d’une  galanterie  délicate  , qui  a 
été  imité  en  vers  françois  par  M. 
Milon  de  Liège.  Gay  éroit  un  des 
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hommes  les  plus  aimables  de  fon 
pays:  doux,  affable,  généreux; 
il  avoir  les  defauts  qui  font  les  fui- 
tes de  ces  vertus , une  indolence 
excefiîve , & une  indifférence  en- 
tière pour  fes  intérêts.  C’ctoit , à 
cet  égard,  le  la  Fontaine  d'Angle- 
terre. Après  diverfes  viciffitudes  ; 
tantôt  dans  l'opulence , tantôt  dans 
la  médiocrité  , il  mourut  en  1732  , 
cluzun  feigneur  Anglois,  qui , de- 
puis quelques  années,  pourvoyoit 
libéralement  à tous  fes  befoins.  Il 
fit  lui-même  fon  épitaphe  : 

Tout  noua  dit  que  la  vie  ejl  un  jeu 
d enfant  ; 

Je  le  penfois  jadis  : je  le  fais  main- 
tenant. 

L’auteur  du  Dictionnaire  des  Beaux- 
Arts  dit  que  tes  talents  de  Gay  lui 
frayèrent  la  voie  des  honneurs  & de 
la  fortune ; il  falloir  ajouter,  que 
Gay  n’entra  jamais  dans  cette 
voie , que  fes  talents  lui  avoient 
frayée, 

GAYOT  de  Pitaval,  (Fran- 
çois) naquit  à Lyon  en  1673  , d’un 
pere  concilier  au  préfidial  de  cette 
ville.  Il  prit  le  petit  collet , qu’il 
quitta  bientôt , pour  fuivre  l'exem- 
ple de  fes  deux  freres  qui  étoient 
l’un& l’auttedansle  fervice.  Audi 
peu  propre  à l’état  militaire  qu’à 
l'état  eccléliafiique  , il  fe  fit  rece- 
voir avocat  en  1723  , Sc  prit  une 
femme.  Son  éloquence  n’ayant 
Téufii  que  très  foiblement  au  bar- 
reau , & r.e  poffédant  qu’une  for- 
tune médiocre  , il  fe  mit  à publier 
volume  fur  volume  , jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1743  , à 70  ans  , 
aptes  plus  de  40  attaques  d’apo- 
plexie. On  peut  appliquer  à Pita- 
vtl  ce  que  l'immortel  la  liruyerc  a 
dit  de  certains  écrivains  : « Il  y a 
5î  des  efprits,  û je  i’ofe  dire  , in- 
» ferieurs  & fubaltern*  , qui  ne 
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» femblent  faits  que  pour  être  le 
» regiflre  ou  le  magafin  de  toutes 
» les  productions  des  autres  gé- 
» nies.  Ils  font  plagiaires  , traduc- 
» teurs  , compilateurs  : ils  ne  pen- 
>5  fient  point , ils  difent  ce  que  les 
» auteurs  ont  penfé  ; & comme  le 
>5  choix  des  penféeseft  invention , 
» ils  l’ont  mauvais  , peu  jufte.  Iis 
» rapportent  beaucoup  de  choies , 
» plutôt  que  d'excellentes  cho- 
» fes  ».  Ce  portrait  eft  celui  de 
Pitaval.  Ses  ouvrages  en  font  un 
témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Relation  des  Campa- 
gnes de  tyiq  St  tyjq , très  - mal  rédi- 
gée fur  les  Mémoires  du  maréchal 
de  Villars.  II.  L'Art  d'orner  C efprit 
en  l’amujant , 2 vol.  in- 1 2 : recueil 
des  bons  mots,  plutôt  fait  pour 
gâter  le  goût,  que  pour  enrichir  la 
mémoire.  111.  Bibliothèque  des  Gens 
de  Cour,  en  6 vol.  in  1 2 , compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Les  Caufes  cé- 
lébrés, en  20  vol.  in-12:  colleâion 
qui  intéreffe  par  fon  objet  ; mais 
qui  dégoûte  par  le  ftyle  fade , ram- 
pant , entoftillé , louche , du  com- 
pilateur tp’tfr'l  es  puérilités,  en  vers 
& en  profe , dont  il  l’a  femée  ; par 
des  hors-d’œuvres  fans  nombre  ; 
par  le  mauvais  choix  des  maté- 
riaux; par  la  proiufion  du  verbia- 
ge le  plus  vain  & le  plus  commun. 
Pitaval , le  plus  maullade  des  écri- 
vains, fecroyoitle  plusingénieux, 
& ne  s tn  cachoit  pas.  Il  a fali  fes 
Recueils  de  bons-mots,  de  fes  fades 
plaifanteries , de  fes  Poëfies  & de 
celles  de  fa  femme,  & même  de 
plulieurs  réflexions  critiques  fur 
nos  meilleurs  écrivains;  mais  il 
étoit  aulîi  peu  à craindre  avec  la 
plume  qu’avec  l’épee.  M.  de  Gar- 
fault  a réduit  les  20  vol.  des  Cau- 
fes  célébrés  en  un  feul , fous  le  ti- 
tre de  Faits  des  Caufes  célébrés  & 
intérejfantes.  L’original  & la  copie 
fe  reliemblcnt  dans  le  ftyle  affecté 
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& bas;  mais  ils  different,  en  ce 
que  l’un  & l’autre  rédaéleurs  ont 
donné  dans  les  deux  extrémités 
oppofées.  L’infïpide  Pitaval  eft 
trop  prolixe , fon  abréviateur,  trop 
concis.  M.  de  la  Ville , avocat,  a 
donné  une  Suite  en  4 vol.  in-12.  On 
publie,  depuis  quelque  temps,  un 
nouvel  Abrégé  lies  Caufes  célébrés  j 
nous  le  devons  à M.  Richer,  avo- 
cat , qui  en  a déjà  fait  imprimer 
plufieurs  volumes. 

GAZA  .(Théodore)  un  de  ces 
favants  Grecs  qui  tranfplanterent 
les  arts  de  la  Grece  en  Italie  après 
la  prife  de  Conflantinople , étoit 
de Theffalonique.  II  trouva,  dans 
le  cardinal  Bejfariun  , un  ardent 
proteéleur,  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L’illuffre 
Grec  apprit  fi  bien  & fi  prompte- 
ment le  Latin,  qu'il  fit  fentir  les 
beautés  de  cette  langue  aux  Ita- 
liens mêmes.  Il  mourut  à Rome  en 
3475,  à 80  ans.  On  dit  qu'étant 
allé  à Rome  préfenter  à Sixte  Z K 
quelques-uns  de  fes  ouvrages,  ce 
pape  ne  lui  fit  qu’un  jréfent  fort 
modique.  Gapj  le  ;eta\  de  dépit , 
dans  le  Tibre  , difant , en  colere , 
que  les  Savants  n:  dévoient  pas  fe  don- 
ner la  peine  d'aller  à Rome  , puijque  le 
goût  v étoit  fl  dépravé  , & que  les  Anes 
les  plus  gras  y refufoient  le  meilleur 
grain-,  inveélive  plate  & grofliere. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction , en 
latin,  de , VHiftoire  des  Animaux, 
A'Ariftotc.  C’eft  une  des  premières 
verfions , dans  laquelle  on  a pu 
connoîtrc  le  génie  du  philofophe 
Grec , entièrement  défigure  par  les 
Arabes  & les  fcolaftiques  des  fie- 
cles  d’ignorance.  II.  Une  Gram- 
maire Grecque,  in-40  , en  I 540.  III. 
la  Traduétion  de  CHfloire  des  Plan- 
tes , de  Théophrafle.  IV.  Celle 
des  Aphorifmes  d' Hippocrate.  V. 
Une  Verfion  Grecque  du  Songe 
de  Seipion , & du  traité  Dcfenec- 
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tnte,  de  Cicéron,  te c.  Voy.  AneT- 

ROFH1LE. 

GAZÆUS , Voyt\  Commodia- 
nus,  6-  III.  Ekée. 

GAZELLI,  prince  d’Apamce  , 
& gouverneur  de  Syrie  pour  le 
fultan  d'Egypte , s’oppofa  d’abord 
aux  Turcs.  Mais  voyant  que  To- 
manbey  , fon  maître,  a voit  été  pris 
& mis  à mort  par  Setim  en  1517  , 
il  implora  la  clémence  du  vain- 
queur , & fut  continué  dans  le  gou- 
vernement de  Sytie.  Après  la  mort 
de  Se/im  , Ga\clli  t.’icha  d’engager 
le  gouverneur  d’Egypte , Gayerbey, 
à rétablir  la  puiffance  des  Mamme- 
lucs.  Mais  celui-ci  fit  mourir  fes 
ambaffadeurs.  Ga\elli,  nonobftant 
cette  nouvelle , livra  bataille  aux 
Turcs  près  de  Damas,  contre  le 
bacha  Ferhat.  Il  fut  tué  en  com- 
battant vaillamment  l’an  1 5 50. 

G AZET , (Guillaume  ) chanoine 
d’Aire,  & curé  à Arras,  mourut 
danscerte  dernière  ville  en  ton, 
à 58  ans.  On  a de  lui  : I.  l’Hfloirç 
Eccléjiaflique  des  Pays-Bas , 1614  , 
in  - 40  , où  le  conte  de  la  facréç 
Manne  & de  la  fainte  Chandelle 
d’Arras  n’cft  pas  oublié.  L'auteur 
eft  très-crédule  , & fon  ftyle  fort 
grofiier.  II.  L'Ordre  & fuite  des  Evê- 
ques & Archevêques  de  Cambray  , 
I59T,  in-3°.  III.  L'Ordre  des  Evê- 
ques d'Arras,  1598,  in- 8°.  IV.  II 
a publié  aufti  divers  ouvrages  de 
piété:  Vies  des  Saints , 1613,  in- 
8°  ; le  Miroir  de  la  Confcience  ; lç 
Sacré  banquet  ; le  Cabinet  des  Da- 
mes ; les  Remedes  contre  les  ferupu - 
Us , &C. 

GAZOLA  , (Jofeph)  médecin 
de  Vérone,  où  il  établit  l’acadé- 
mie de  gli  Alctofili,  mort  en  1715  , 
à 54  ans,  a donné  quelques  ou- 
vrages de  médecine,  entr’autres*: 
Il  Monda  ingannato  fi  fa/Ji  Medici  ; 
Prag*,  1716,  in-8°.  lly  convient 
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que  les  malades  meurent  auffi  fou- 
vent  des  remedes  que  des  mala- 
dies , & enfeigne  à fe  paffer  de 
médecins.  L’auteur  n’étoit  fûre- 
menc  pas  payé  de  la  falubre  faculté 
pour  lui  rendre  cet  office. 

GAZONDOURXIGNÉ  (Sébaf- 
tien- Marie-  Mathurin  ) , né  à Quim- 
per, mort  le  19  janvier  1784, 
étoit  un  affez  bon  critique  & un 
poète  médiocre.  On  remarque  de 
l’efprit  & du  goût  dans  les  bro- 
chures qu’il  publia  contre  les  tra- 
gédies A' Aripomcnc , A’Epicaris , de 
Sémiramis , &c.  mais  on  voit  peu 
de  talent  pour  le  théâtre  dans  fa 
comédie  A'Al\ate , ou  le  Préjugé 
détruit.  Ses  Héroidcs  infpirent  plus 
l’ennui  que  l’attendriffement.  Son 
EJfai  hifiorique  & philofophique  fur 
les  principaux  ridicules  des  différentes 
Nations,  17 66,  in-12,  à la  fuite 
duquel  l’auteur  les  a placées,  eft 
écrit  avec  affez  d’agrément,  quoi- 
que le  fujet  n’y  foit  qu’effleuré. 
Sa  traduélipn  du  poème  des  Jar 
dins  du  P.  Rapin  , in  1 2 , 1772  , eft 
plutôt  une  imitation  qu’une  verfion 
bien  exaâe. 

GEANTS  (les)  étoient  enfants 
de  la  Terre  qui  les  produilit  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Dieux  du 
Ciel,  & détrôner  Jupiter.  On  les 
confond  fouvent  avec  les  Titans 
qui  entreprirent  d’efcalader  le  Ciel. 
Macrobe  écrit  que  les  Géants  étoient 
Une  nation  d’hommes  impies,  qui 
nioient  qu'il  y eût  des  Dieux;  ce 
qui  a fait  dire  qu’ils  avoient  voulu 
les  chaffer  du  Ciel. 

GEBELIN,  Voy.  Court. 

GEBER,  (Jean)  Grec  fuivant 
les  uns,  Efpagnol  fuivant  les  au- 
tres, étoit  médecin  & aftronome. 
On  a de  lui  pluileurs  ouvrages , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup 
d’expériences  chimiques  , même  de 
celles  que  l’on  donne  aujourd’hui 
pour  nouvelles.  Le  célébré  Beer- 
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ha  ave  en  parleavec  eftime  dans  fes 
Inftitutions  Chimiques.  On  ne  fait 
en  quel  temps  il  vivoit;  on  croit 
que  c’eft  vers  le  ix'  fiecle.  L’abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  a recueilli  tout 
ce  qu’on  pouvoit  dire  fur  la  per- 
fonne  & les  ouvrages  de  ce  chi- 
mifte,  dans  le  :'r  vol.  de  fon  Hif- 
toire  de  la  Philofophie  Hermétique . 
Ceux  qui  prétendent  que  Geber  a 
travaillé  le  premier  à la  recherche 
d’un  Remede  universel,  fe  fondent 
fur  certaines  expreffions  que  l’on 
trouve  dans  fes  écrits  : elles  font 
plus  que  fuffifantes,  pour  faire  croi- 
re au  lefteur  ignorant  qu’il  en  a eir 
connoiffance.  Telle  eft  celle  - ci  : 
L’Or  ainfi  préparé , guérit  la  I.èpre 
& toutes  Jortes  de  maladies.  Mais  il 
faut  obferver  que  , dans  fon  lan- 
gage , métaux  les  plus  bas  font  les 
Lépreux  , & l’or , ceux  qui  fe  portent 
bien.  Quand  donc  il  dit  : Je  vou- 
drais guérir fix  Lépreux  , il  n’entend 
autre  chofe,  linon  qu’il  voudroit 
les  convertir  en -or,  capable  de 
foutenir  l’épreuve  de  l’antimoine. 
Les  Traités  de  Geber  furent  impri- 
més à Dantzick  , 1642,  in8°.  Sa 
Géomanct , en  italien , eft  de  Ve- 
nife , 1 s 5 2 . in  - 8° , ligures.  Ses 
ouvrages  contiennent  plulieurs 
chofes  utiles  & curieufes  fur 
la  nature,  la  purification,  la  fu- 
lion  St  la  malléabilité  des  Mé- 
taux ; avec  pluficurs  Hiftoires  ex- 
cellentes des  Sels  & des  Eaux 
fortes. 

GEBLER  , (V.  baron  de)con- 
feiller-privé  de  l’empereur , vice- 
chancelier  pour  la  Bohème  & l’Au- 
triche , commandeur  de  l’ordre 
de  St-Etienne  , mort  d’apoplexie 
à Vienne  le  9 oélobre  1786,  à 67. 
ans , s’étoit  d’abord  fait  connoltre 
en  Allemagne  par  plulieurs  ouvra- 
ges politiques  & dramatiques  cf- 
timés.  Son  mérite  le  lit  connoître 
à la  cour  de  Vienne , qui  com- 
mença d’employer  fes  talents  en 
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1754,  8c  qui  l'éleva  de  grade  en 
grade  dans  l’adminiflration.  L'em- 
pereur qui  faifoit  de  lui  un  cas 
infini,  lui  dcflinoit  la  place  de 
direéleur  - général  de  la  Gallicic. 
le  baron  de  Gibier  étoit  né  dans 
la  religion  proteftante  , qu’il 
avoit  quittée  pour  fe  faire  catho- 
lique. 

GEDALIAH,  fameux  Rabbin, 
mort  en  1448 , a fait  une  chaîne 
de  Tradition  depuis  Adam  jujqu'à  l'an 
•jOt  de  J.  C.,  en  2 parties,  & une  3e 
où  il  traite  de  la  Création  du  Monde  ; 
Venife , 1587,  in-40.  On  a encore 
de  lui  d’autres  écrits. 

GÉDÉOM  , fils  de  Joas , de  la 
tribu  de  Manajjfé,  8c  vc  juge  d’If- 
raël  vers  l'an  1245  avant  J.  C. , 
fut  choifi  par  l’ange  du  Seigneur 
pour  êtte  le  libérateur  d’ifraël. 
Gédéon,  dont  l'humilité  étoit  ex- 
trême, eut  befoin  de  voir  des  mi- 
racles pour  croire  la  vente  de  cette 
million.  Ayant  fait  cuire  un  che- 
vreau pour  l’offrir  , l’ange  lui  dit 
d’en  mettre  la  chair  8c  du  pain  fans 
levain  dans  une  corbeille , & le 
jus  dans  un  pot , de  l’apporter  fous 
un  chêne,  & de  verfer  ce  jus  fur 
la  chair,  qu’il  mit  fur  une  pierre. 
L’ange  toucha  la  pierre  avec  une 
baguette , 8c  il  fortit  aufïï-tôt  de 
cette  pierre  un  feu  quiconfuma  la 
chair  8c  le  pain.  Gédéon  ayant  en- 
fuite  étendu  fur  le  foir  la  toifon , 
il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rofée,  fans  en  voir 
fur  la  terre  des  environs.  Le  fur- 
lendemain  le  contraire  arriva  , la 
terre  étant  mouillée  8c  la  toifon  ne 
l’étant  pas.  Gédéon  commença  fa 
million  par  abattre  de  nuit  l’autel 
de  Baal.  Les  habitants  de  la  ville  , 
indignés  , envoyèrent  le  demander 
à fon  pere.  Celui-ci  répondit,  ««que 
„ fi  Baal  étoit  un  Dieu , il  fe  ven- 
» geroit  bien  lui  même,  fans  Je  fe- 
«t  cours  des  hommes  ».  Gédéon  fit 
foancr  eefuite  la  trompette  , & 
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vit  au  tour  de  lui, en  peu  de  temps, 
une  aimée  de  32  mille  hommes  qu’il 
réduifit  à 300,  ne  les  armant  que 
d’un  pot , d’une  lampe  cachée  dans 
ce  pot , 8c  d'une  corne  de  bélier, 
ou  d’une  trompette.  Gédc’on  alla 
fccrettement  dans  le  camp  enne- 
mi, 8c  y entendit  des  foldats  s’en- 
tretenant fur  le  longe  d’un  d’en- 
tr’eux.  Ce  fonge  préfageoit  leur 
défaite.  Alluré  de  la  viéloire,  Gé- 
déon s’avança  pendant  la  nuit,  à 
la  tête  des  300  hommes,  avec  or- 
dre de  cafler  tous  enfemble  leurs 
pots.  L’ordre  ayant  été  exécuté  à 
propos  , les  ennemis  crurent  avoir 
une  grande  armée  à combattue.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres  ; 8c  ceux  qui 
échappèrent  à cette  boucherie,  fu- 
rent mis  en  pièces  par  les  vain- 
queurs. Gédéon  les  ponrfuit , tue 
de  fa  propre  main  Zébée  8c  Sal- 
mana  , & délivre  la  terre  de  ces 
hommes  féroces.  Les  Ifraëlites 
voulurent  lui  donner  la  couron- 
ne, comme  à leur  libérateur;  mais 
il  la  refufa.  II  gouverna  fagement 
Ifracl  , fans  vouloir  accepter  le 
titre  de  Roi , 8c  mourut  dans  un 
âge  avancé , l'an  1239  avant  7.  C. , 
laiflant  70  enfants  de  plulieurs  fem- 
mes , outre  Abimclcch  qu’il  eut 
d’une  concubine , & qui  tua  tous 
les  autres. 

GED1CCUS , (Simon)  dofteur 
en  théologie  , 8c  minilrre  à Magde- 
bourg  , a répondu  férieufement  au 
traité  paradoxal,  attribué  à Atida- 
lius,  contre  les  femmes.  Ce  dernier 
prétendoit  que  les  femmes  n’ap- 
partiennent point  à l’efpecc  hu- 
maine. La  Dejénjio  fexûs  muliebris 
de  Gediccus , a été  imprimée  pour 
la  irc  fois  en  2593  ! & fetr°uve 
avec  l'ouvrage  de  fonantagonifte, 
à la  Haye.  1641 , in- ia.  ’ 

GEDGYN , ( Nicolas  > né  à Or- 
léans d’une  famille  r.obleen  ié6i , 
fut  Jéfuite  pendant  dix  ans.  R«v- 
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tré  dans  le  monde  avec  tous  les 
agréments  de  l’homme  de  fociété  & 
de  l’homme  d’efprit  , il  y plut,  & 
y plut  beaucoup.  On  a prétendu 
que  la  célébré  Ninon  de  Lenclos 
l’aima  éperdument , & qu’à  So  ans 
elle  en  vint  aux  dernières  foiblef- 
fes-,  mais  c'cft  un  conte  ridicule. 
Les  amis  qu’il  acquit  dans  la  focié- 
tc  de  cette  fille  ingénieufe,  s’in- 
térelferent  à fon  fort , & le  ren- 
dirent allez  brillant  pour  un  hom- 
me-de- lettres.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  Ste-Chapelle  en  1701 , 
fut  reçu  à l’académre  des  belles- 
lettres  en  17 1 1 , à l’académie  Fran- 
çoifeen  1719,  & nommé  à l’ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Beaugen- 
cy  en  1732.  Il  mourut  au  château 
de  Font  Permis , près  de  fon  ab- 
baye, le  10  août  1744,  à 77  ans. 
C’étoit  un  homme  d’un  vrai  mé- 
rite , de  l’humeur  la  plus  com- 
plaisante & la  plus  douce,  quoi- 
que vif  dans  la  difpute,  d’une  pro- 
bité très-exaéle,  & de  la  can- 
deur la  plus  aimable.  Il  étoit  fi 
palîionné  pour  les  bons  auteurs  de 
l’antiquité  , qu’il  auroit  voulu 
qu’on  eût  pardonné  à leur  reli- 
gioh,  en  faveur  des  beautés  de  leurs 
ouvrages  & de  leur  mythologie , 
qu’il  ne  confidéroit  que  par  fon 
beau  côté.  11  penfoit  que  l’efprit 
de  toutes  les  nations  s’étoit  rétré- 
ci , & que  la  grande  poefie  & la 
grande  éloquence  avoient  difparu 
du  monde  avec  lesfablesdes Grecs. 
Ces  idées  montrent  que  l’abbé  G’<- 
doyn , né  avec  plus  de  goût  que  de 
profondeur  dans  l’efprit,  n’étoit 
point  propre  à tenir  la  balance  en- 
tre les  anciens  & les  modernes. 
Scs  piîhcipaux  ouvrages  font  t I. 
LJ  ne  Traduction  de  Quintilien , in-40 
& en  4 vol.  in-i  2.  Ce  n’eft  qu’une 
verfion  -,  mais  l’auteur  en  a fait  un 
original , par  l’excellente  Préface 
dont  il  l’a  ornée,  & fur-tout  par 
Ja  netteté , la  pureté  & l’élégance 
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du  ftyle.  L’abbé  Gédoyn  a traduit 
Quintiiien , non  en  affeâant  une 
exadicudc  fcrupuleufe  & littéra- 
le , à la  maniéré  d’un  efclave  ; mais 
en  poffédant  fon  fujet , & en  le 
traitant  avec  l’affurance  d’un  maî- 
tre, & d’un  maitre  qui  fe  donne 
peut-être  quelquefois  trop  de  liber- 
té. II.  Une  Traduction  de  Paufa- 
nias,  en  1 vol.  in-40  i exaâe , fi- 
delle,  élégante,  & ornée  de  fa- 
vantes  notes.  III.  Œuvrer  diverses-, 
Paris,  1745 , in-i  2.  C’eft  un  recueil 
de  petites  difiertations  fur  des  ma- 
tières de  morale  & de  littérature  , 
en  général  très-utiles , écrites  élé- 
gamment , mais  fans  finefife.  IV. 
Plufieurs  Dijfertaticns  curieufes  ,cn 
manuferit,  Oc  qui,  dit-on,  feront 
bientôt  imprimées.  C’eft  un  exa- 
men du  Paradis  perdu  de  Milton.  Cet 
ouvrage  lui  paroilToit  ce  qu’il  a 
paru  à certains  littérateurs  caufii- 
ques  : un  poème  fombre,  barbare 
& dégoûtant,  dans  lequel  le  Diable 
hurle  fans  celle , en  vers  durs , con- 
tre le  Meffie. 

GÉHAN-GU1R,  roi  des  Indes, 
commença  de  régner  en  1604,  & 
mourut  en  1628.  Deux  de  fes  fils , 
déjà  avancés  en  âge , dont  l’aîné  fe 
nommoit  Kofrou  & le  cadet  Kou- 
rom  , ennuyés  de  la  longueur  du 
régné  de  leur  pere , firent  tous 
leurs  efforts  pour  monter  fur  le 
trône  pendant  fa  vie.  Kofrou  leva 
une  puilTante  armée;  mais  il  fut 
vaincu  & fait  prifonnier,  avec  les 
feigneurs  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Son  pere  ne  voulant  pas  le 
faire  mourir , fe  contenta  de  lui 
ôter  la  vue  avec  un  fer  chaud. 
Il  le  garda  auprès  de  lui,  dans  le 
deffein  de  laifierle  royaume  à Bo~ 
lahi , fils  aîné  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom  , qui  employoit 
tout  fon  crédit  pour  fe  faire  roi , 
attira  dans  fon  gouvernement  de 
Décan  , fon  frere  aîné  Kofrou , 
comme  dans  un  lieu  où  il  vivroir 
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avec  plus  de  douceur,  & trouva 
le  moyen  de  s’en  défaire  fecrette- 
mcnt.  Après  fa  mort , il  forma  le 
deftein  de  détrôner  fon  pere.  Ge- 
han-Guir  marcha  au- devant  de  ce 
fils  rebelle,  avec  une  armée  fort 
nombreufe  ; mais  il  mourut  en  che- 
min, après  avoir  recommandé  fon 
petit-fils  Bolaki  à Souf-Kan  , géné- 
raliffime  de  fes  armées , & fon  pre- 
mier miniftre  d'état.  SoufKanxvtnt 
donné  fa  fille  à Kourum  ; il  trahit 
lesintérêts  de  Bolaki, légitime  fuc- 
cefl’eur  de  la  couronne ,'  & mit  fon 
gendre  fur  le  trône. 

GE1ER  , (Martin)  théologien 
Luthérien  , profeffeur  en  Hébreu  , 
miniftre  de  St-Thomas , prédica- 
teur , confefleur , & membre  des 
confeils  ecclcfiaftiques  de  l’élec- 
teur de  Saxe  , étoit  né  à Leipfick 
en  1614 , 8c  mourut  en  1681  , à 
6y  ans.  On  a de  lui  : I.  D’excel- 
lents Commentaires , en  latin,  fur 
Y Eccléjiajle , les  Proverbes , Daniel 
& les  Pfcaumes.  II.  Un  Traité  latin 
fur  le  deuil  des  Hébreux.  III.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  , pleins 
d’érudition.  On  les  a recueillis 
à Amfterdam , 169$,  en  3 vol. 
în-fol. 

GEINOZ,  (François)  membre 
de  l’académie  des  belles-lettres  , 
Pc  aumônier  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Suifles,  étoit  de  Hull , 
petite  ville  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg , & mourut  le  23  mai  1751, 
à Paris , à f 6 ans.  C’étoit  un  hom- 
me très  - eftimable  par  fes  vaftes 
connoifTances , & fur-tout  par  fa 
probité  : il  avoit  la  candeur  de  fon 
pays.  On  a de  lui  des  Differta- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  belles-letttes.  Elles  rou- 
lent prefque  toutes  fur  Hérodote. 
Ce  favant  académicien  préparait 
une  nouvelle  édition  de  ce  pere 
de  l'hiftoire  Grecque , corrigée  fur 
les  manuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi.  On  peut  voir  un  cloge 
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plus  étendu  de  l’abbé  Geino\  dans 
Y Hi foire  Militaire  des  Suif  es  au  Jer- 
vice  de  France , par  M.  le  baron  de 
Zurlaubcn. 

GELAIS,  (Saint-)  Voy.  Saint- 
Gelais  ( oàa vien  & Melin  de  ). 

I.  GELASE  I'r.  pape,  Romain  , 
fucceffeur  de  Félix  II  le  Ier  mars 
49 1 , fut  occupé , comme  fon  pré- 
déceii'eur,  des  troubles  de  l’Eglife 
d’Orient , & ne  put  les  terminer. 
Il  refufa  fa  communion  à Eupht- 
snius , patriarche  de  Conftantino- 
plc,  qui  ne  vouloit  point  con- 
damner publiquement  la  mémoire 
À'Acace.  Gclafe  convoqua  à Rome, 
en  494  , un  concile  de  70  évêques. 
On  y fit  un  Catalogue  des  Ecritu- 
res-Saintes , conforme  à celui  que 
l'églife  Catholique  reçoit  aujour- 
d’hui. On  nomme , avec  diftinâion 
dans  les  adles  du  concile , plufieurs 
Peres  de  PEglife  , parmi  lefquels 
on  compte  St  Cyprien  , St  Athanafe, 
St  Grégoire  de  Na[ian\e,  St  Cyrille 
d'Alexandrie  , St  Jean  ChyfoJKme  , 
St  Ambrai fe , St  Auguftin , St  Hilaire, 
St  Jérôme  8c  St  Profper.  Le  pieux 
pontife  mourut  le  19  novembre 
496  , laiftant  entr’autres  écrits,  un 
Traité  contre  Eutychcs  8c  Nejlorius, 
que  nousavons.il  avoit  auftï  com- 
pofé  des  Hymnes , des  Préfaces  8c  des 
Oraijans  pour  le  faint  facrifice  & 
pour  l’adminiftration  des  Sacre- 
ments. On  lui  a attribué  un  ancien 
Sacramentaire  de  l’Eglife  Romaine  , 
qui  contient  toutes  les  Meffes  de 
l’année,  8c  les  formules  des  Sacre- 
ments. Il  eft  le  premier  qui  ait 
fixe  les  ordinations  aux  Quatre- 
temps. 

II.  GELASE  II,  ( Jean  deïîaëte) 
chancelier  de  l'Eglife  Romaine  8c 
cardinal, fut  élu  pape  le  25  janvier 
1118.  Cencio , conful  de  Rome, 
marquis  de  Frangipani  , dévoué  à 
l'empereur  Henri  V,  entre  dans  le 
conclave  l'épée  à la  main  , faille 
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le  nouveau  pontife  à la  gorge , & 
l’accable  dé  coups.  Cette  férocité 
brutale  met  Rome  en  combuftion  : 
Henri  s’y  tend , dans  le  deffein  de 
faire  élire  un  autre  pape,  & fait 
donner  la  couronne  pontificale 
Bourdin  , archevêque  de  Drague  , 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIH. 
Gélafe  II , retiré  à Capoue,  excom- 
munie dans  un  concile  cet  anti- 
pape 8c  celui  qui  l’avoit  fait  élire. 
Il  pafla  enfuitc  en  France , affem- 
bla  un  concile  à Vienne , & mou- 
rut, non  pas  dans  cette  ville  , 
( comme  le  dit  l’auteur  des  Annales 
de  l'Empire)-,  mais  à l’abbaye  de 
Cluny,  qu’il  édifia  par  des  mœurs 
pures  & une  mort  fainte.  Il  expira 
le  19  janvier  1 1 19  .après  une  année 
de  pontificat. 

III.  GELASE  deCyzique,  au- 
teur Grec  du  v'  fieelc  , a écrit 
X' Hiftoire  du  concile  de  Nie  Je , tenu 
en  325.  Cette  Hiftoire  n’eft  qu'un 
mauvais  roman  , imagine  par  la 
pafiion  8c  par  l’impofture.  On  la 
trouve  dans  la  Collection  des  Conci- 
les. On  l'a  auffi  imprimée  féparé- 
inent  en  grec  8c  en  latin;  Paris, 
?S99.  in-4°- 

GELDENHAUR , ( Gérard  ) hif- 
«orien  & théologien  de  Nimeguc, 
fut  d’abord  fecrétaire  & leéleur  de 
l’évêque  d’Utrecht.  Il  quitta  J’é- 
glife  Catholique  pour  le  Luthéra- 
nifme  , & fur-tout  pour  une  fem- 
me , qui  avoit  fait  plus  d’impref- 
lion  fur  fon  cœur,  que  les  opi- 
nions de  Luther  fur  fon  efprit.  Il 
profeffa  à Worms,  à Ausboutg  , 8c 
mourut  le  10  janvier  1542,3  50 
ans.  Erafme , fon  ami , outré  de  fon 
changement,  prit  la  plume  contre 
lui.  On  doit  à cet  écrivain  : I.  Une 
Hiftoire  de  Hollande.  II.  Une  des 
Pays-Bas.  III.  Une  autre  des  Erù- 
ques  d'Utrccht , réunies  dans  un  feul 
vol.  in-40;  Leyde,  rén.  Il  y a 
beaucoup  de  recherches  , mais  peu 
d’agrément  dans  les  unes  & dans 
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les  autres.  On  ne  parlera  point 
de  quelques  Ouvrages  de  Contro- 
verfe  ; on  fait  ce  que  ces  fortes 
d’écrits  deviennent , lorfque  la 
feu  de  la  divifion  eft  éteint  : des 
Almanachs  de  l'autre  année,  pour 
nous  fervir  de  l’expreflion  de  la 
Broyer'. 

GELDORP  , peintre  de  Hollan- 
de, qu’on  ne  place  ici  que  pour 
faire  connoltre  qn’il  y a des  pla- 
giaires parmi  les  peintres,  ainfi 
que  parmi  les  écrivains.  Comme 
il  manioic  paiTablement  bien  les 
couleurs,  & qu’il  deflinoit  avec 
peine , il  avoit  fait  faire , par  d’au- 
tres peintres,  plufieurs  têtes  , plu- 
fieurs  pieds  6c  plufieurs  mains  fur 
du  papier,  dont  il  faifoit  des  Pon- 
ds , pour  lui  fervir  dans  fes  ta- 
bleaux. 

I.  GELÉE,  (Claude)  dit  le  Lor- 
rain , né  en  1 600  , dans  le  diocefe 
de  Toul , de  parents  fort  pauvres , 
parut  prcfque  ftupide  dans  fen  en- 
fance. On  l’envoya  vainement  à 
l’école;  il  n’v  put  rien  apprendre. 
On  le  mit  chez  un  pêtiffier  , & il 
ne  profita  pas  davantage.  Sa  feule 
reftource  fut  de  fe  mettre  à la 
fuite  de  quelques  jeunes  gens  de  fa 
profefiïon  qui  alloient  à Rome. 
Auguftin  Taift , peintre  célébré,  le 
trouva  allez  bon  pour  lui  broyer 
fes  couleurs  , foigner  fon  cheval 
6c  faire  fa  petite  cuifine.  Il  le  prit 
à fon  fervice  , 8c  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  peinture.  Gelée  n’y 
put  d’abord  rien  comprendre  ; mais 
les  femences  de  l’art  fe  dévelop- 
pèrent peu-à-peu  , 8c  il  devint  le 
premier  payfagifte  de  l’Europe.  II 
eft  une  preuve  de  ce  que  peut  la 
confiance  du  travail  contre  la  pe- 
fanteur  de  l’efprit.  Aucun  peintre 
n’a  mis  plus  de  fraîcheur  dans  fes 
teintes , n’a  exprimé  avec  plus  de 
vérité  les  différentes  heures  du 
jour  , 8c  n’a  mieux  entendu  la 
perfpecîive  aerienne.  Il  n’avoit 
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point  de  talent  pour  peindre  le* 
figures.  Celles  qu'on  voit  dans  fes 
payfages  font  de  Philippe  L.auri  ou 
de  Courtois.  Ses  Deffins  font  admi- 
rables pour  le  clair- obfcur  ; on  y 
trouve  la  couleur  8c  l’effet  des 
tableaux.  Gelée  a gravé  plufieurs 
morceaux  à l’eau  forte  avec  beau- 
coup d’art.  Ce  peintre  mourut  à 
Rome  en  1673,  à 79  ans. 

II.  GELÉE,  (Théophile)  méde- 
cin de  Dieppe,  mort  vers  1650, 
excella  dans  la  théorie  & dans  la 
pratique  de  fon  art.  Il  eft  auteur 
d’un  excellent  Abrégé  J' Anatomie  , 
réimprimé  avec  des  augmentations, 
165(1,  in-8°  , à Paris;  & d'une 
Traduction  des  Œuvres  A' André  du 
Laurent , imprimée  à Rouen  en 
1661  , in-f°,  avec  figures. 

GEMMER  , Voye{  Gilimer. 

GELIOT,  (Louvan)  auteur  du 
xvii*  fiede , connu  parun  ouvrage 
fur  l’art  héraldique , intitulé  : I-a 
vraie  & parfaite  Science  des  Armoiries. 
Pierre  Pa/liut  l'augmenta  , & le  fit 
imprimer  à Dijon,  in-fol.  1660. 
On  en  trouve  avec  des  frontifpices 
de  r66i  & 1664,  quoiqu’il  n’y  ait 
eu  qu’une  impreflïon  en  1660.  Les 
curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  , (Chriflian  Furch- 
tegott)  profeffeur  de  philofophie 
à Leipfick , né  à Haymclcn , bourg 
entre  Freyberg  & Chemnitz,  en 
1715  , mourut  le  13  décembre 
1769,  à 54  ans.  C’étoit  un  homme 
plein  de  douceur  & de  bonté  , qui 
eut  un  grand  nombre  de  difciples, 
& qui  fut  leur  faire  aimer  la  vertu. 
Il  étoit  refpeélé  meme  du  peuple. 
On  vit  arriver  un  jour  à Leipfick, 
au  commencement  d’un  hiver 
rude,  un  payfan  Saxon,  conduifant 
un  chariot  de  bois  de  chauffage.  Il 
s’arrêta  devant  la  porte  de  Gellert , 
& parlant  à lui -même,  il  lui 
demanda  : S'il n' était  pas  ce  monjieur 
gui  faifoit  de  fi  belles  Fables..  Sur 
la  repeafe  du  fabulillc , le  payfan 
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plein  de  joie , 8c  faifant  beaucoup 
d’exeufes  delà  Lbertéqu’il  preaoit, 
le  pria  d’accepter  fa  voiture  de 
bois  comme  une  foible  marque 
de  fa  rcconnoiffance  pour  le  plaifir 
que  lui  avoient  fait  fes  Fables.  Le 
roi  de  Pruffe  l’a  peint  ainfi  dans  une 
lettre  particulière  : « Ce  petit 
» bourru  de  Gellert  cfl  réellement 
» un  homme  aimable.  C'efI  un 
» hibou  que  l’on  ne  fauroit  arra- 
» cher  de  fon  réduit  ; mais  le 
» tenez- vous  une  fois?  c’eft  le 
» philofophd  le  plus  doux  8c  le 
» plus  gai;  un  efprit  fin,  toujours 
» nouveau  , toujours  ne  reffem- 
n hlant  qu’à  lui -même.  Pour  le 
» coeur,  il  eft  d’une  bonté atten- 
» (biffante.  La  candeur  61  la  vérité 
» s’échappent  de  fes  levres  , 8c 
» fon  front  peint  la  droiture  8c 
u l'humanité.  Avec  tout  cela  , on 
» eft  embarraffé  delui, du  moment 
» que  l’on  eft  quatre  perfonnes 
» enfemble.  Ce  babil  l'étourdit  ; 
» la  timidité  le  failit , la  mélan- 
» colie  le  gagne  ; il  s’oublie , 8c 
» l’on  n’en  tire  pas  un  mot  ». 
Gellert  eft  moins  connu  en  France 
comme  profeffeur  de  philofophie, 
que  comme  fabulillc  8c  littérateur. 
Les  Allemands  le  placent  au  rang 
de  leurs  meilleurs  poètes.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Des  Fables  8c 
des  Contes , traduits  en  plufieurs 
langues.  ( Voy . * 111.  Boulanger.) 
On  lui  reproche  d’être  quelquefois 
monotone  8c  diffus  ; mais  la  déli<- 
cateffe  de  fes  penfées , la  pureté 
de  fon  ftyle  , 8c  les  fentiments 
d'humanité  qu’il  refpire , lui  ont 
fait  pardonner  ces  défauts.  II.  Un 
Recueil  de  Cantiques.  III.  La  Dévote , 
comédie,  qu’il  fit  jouer  avec  fucccs. 
Ses  Fables  8c  fes  Lettres,  traduites 
en  françois , ont  paru  en  1775  , 5 
vol.  in  - 8°  , avec  fa  Vie.  Voye\ 
* Toussaint. 

GELLI  ou  Gallo,  (Jean- 
Baptifte)  poàe  Florentin,  avoit 
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une  condition  inférieure  à fon 
efprit  : il  étoit  tailleur.  Il  fut  un 
des  plus  grands  ornements  de  l’aca- 
démie de  gli  l/midi  de  Florence , & 
en  fut  regardé  comme  le  rcftaura- 
teur,  par  la  réputation  que  fes 
ouvrages  donnèrent  à cette  com- 
pagnie. Les  principaux  font  : I. 
Des  Dialogues,  faits  fur  le  modèle 
de  ceux  de  Lucien , mais  moins 
piquants  & moins  agréables  , 
quoiqu’ils  offrent,  dans  plufieurs 
endroits,  de  la  philofophie , em- 
bellie par  l’enjouement.  Il  auroit 
été  à ïouhaiter  que  l’auteur  eût 
fait  paroitre  la  volupté  fous  une 
gaze  moins  tranfparente.  Leur 
titre  eft  Caprici  de l Bottaio  Fio- 
ren^a-,  1549  ou  1551,  in-8°.  Ils 
ont  été  traduits  en  françois  , fous 
le  titre  de  Difcours  fantaftiques  de 
JuJlin  Tonnelier  , par  Claude  de 
Kerquifinen  ; Paris,  X 5 7 5 , inid. 
IL  La  Circé  : elle  a auffi  été 
traduite  en  françois  allez  mal , en 
i<S8o  , in -ia.  III.  Une  bonne 
Verfion  Italienne  du  Traité  latin 
des  Couleurs , de  Porÿo  -,  Florence, 
1551,  in-8”.  IV.  DeuxComéA'w; 
l’une  intitulée  la  Sporta , quimérita 
d’être  attribuée  à Machiavel  -,  8c 
l’autre,  l'Errore.  Il  traduifit  auffi 
quelques  pièces  du  théâtre  des 
Grecs.  Gelli  mourut  le  24  juillet 
1563  , âgé  de  64  ans.  Matthieu 
Tojcan  fit  ces  quatre  vers  à la 
louange  de  cet  auteur  : 

Qute  ealamo  eetemos  confcripfu  dén- 
iera libros , 

Sape  hoc  cum  gemina  forfice  rexit 
acum. 

Induit  hic  hominum  periturh  corpora 
vefte,  ’ 

Senfa  tanun  libris  non  peritura 
dédit . 

Ces  vers  font  allufion  à la  profef- 
fion  de  Gelli,  Occupe  toute  la 
Semaine  à fa  boutique  , il  ne  don- 
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noit  à fon  cabinet  que  le  loilir  des 
fêtes  & dimanches.  Il  le  dit  lui- 
même  dans  une  lettre  à Melchiori  , 
où  il  rejette  modeftemenc  les  titres 
qu’on  accordoit  à fes  talents, comme 
peu  convenables  à la  médiocrité 
de  fon  état. 

I.  GELLIUS,  (Aulus)  Voyex, 
Aut.UGEt.rE. 

II.  GELLIUS  , ami  de  Marc- 
Antoine  le  Triumvir  , étant  allé  en 
Judée  pour  quelques  affaires,  fut 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Mariamne  , femme  d' Hcrode  , 8c 
A'AriJiobule  , fon  fils.  Gellius  , de 
retour  auprès  A’ Antoine  , lui  exa- 
géra leur  beauté,  8c  n’oublia  rien 
pour  tâcher  de  lui  donner  de  l’a- 
mour pour  Mariamne.  Mais  le 
Triumvir  jugea  qu’il  ne  fe  feroit 
pas  honneur  d'obliger  un  toi , fon 
ami , de  lui  envoyer  fa  femme  ; 
& craignit , d’un  autre  côté , de 
donner  de  la  jaloulie  à Cléopâtre. 
II  fe  contenta  donc  de  demander 
Arijlubule  , <]\i' Herodc  rcfufa  fous 
un  honnête  prétexte. 

GELMI,  (Jean-Antoine)  pocte 
de  Vérone  , florifloit  dans  le 
xvi'fiecle.  Il  a publié  des  Sonnets 
italiens  8c  d’autres  Pocjies , où  l’on 
remarque  un  goût  fin  8c  délicat. 
On  dit  qu’il  faifoit  fes  pièces  fur- 
ie-champ. 

GE  LO  N,  fils  de  Dinomene  , 
s’empara  de  l’autorité  à Syracufe, 
l’an  484  avant  J.  C. , après  avoir 
abandonné  à fon  frere  Hiéron  , 
Géla , ville  de  Sicile  , fa  patrie. 
Cet  ufurpateur  avoit  les  qualités 
d’un  héros  8c  les  vertus  d’un  roi.  II 
remporta  une  victoire  confidérable 
près  d’Himere , fur  les  Carthagi- 
nois , commandés  par  Amilcar.  La 
fortune  , au  lieu  de  l’enorgueillir, 
le  rendit  plus  doux,  plus  affable, 
plus  humain.  Il  alla  fans  armes 
dans  I’affemblée  des  Syracufains  , 
juflifia  fa  conduite  , 8c  fut  élu  roi 
l’an  479  avant  Jefus  - Chritl.  Il 
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mourut  après  7 ans  de  régné  , 
pleuré  comme  un  pcre.  On  lui 
éleva  un  fupetbe  monument , en- 
vironné de  9 tours  d’une  hauteur 
prodigieufe  , & on  lui  décerna  les 
honneurs  qu’on  rendoit  alors  aux 
dcmi-Dieux.  . 

GEMISTE,  (Georges1)  furncmmé 
Platon,  philofophe  Platonicien,  fe 
retira  à la  cour  de  Florence  , alors 
l’afile  des  lettres,  après  la  prife 
de  Conftantinople , fa  patrie  , par 
les  Turcs.  Il  s’étoit  trouvé  au 
concile  de  Florence  en  1458  , & 
y avoit  brillé  par  l’étendue  de 
fes  lumières  St  la  prudence  de  fon 
caraâere.  Il  mourut  âge  de  près 
de  cent  ans  , laiffanr  plufieurs 
ouvrages  : I.  Commentaire  fur  les 
Oracles  magiques  de  Zoroajle  ; Paris  y 
j 5 99 , in-8° , grec  & latin  : livre 
d’une  érudition  profonde  , mais 
quelquefois  frivole.  II.  Plufieurs 
Traités  hifloriques , qui  décelent  une 
vafte  connoiffance  de  l'Hiftoire 
Grecque  : telle  eft  une  Hifloirc  de 
ce  qui  a fuivi  la  bataille  de  Mantinée , 
avec  des  éclairciffements  fur  Thu- 
cydide-, Venife,  1503,  in-folio. 
III.  Un  Traité  de  la  différence  de 
Platon  & d’Ariflote  ; Pans  , 1541, 
in-8°  : il  penche  beaucoup  pour 
le  premier. 

GEMMA , (Reinier)  dit  le  Fri  fon , 
parce  qu’il  étoit  de  Dockum  dans 
la  Frife , profefla  la  médecine  avec 
fuccès  à Louvain  , 8c  mourut  dans 
cette  ville  en  1555 1 â 48  ans.  Il 
pafioit  pour  un  des  plus  habiles 
aftronomcs  de  fon  temps;  St  il  laifia 
un  fils  , Corneille  Gemma , qui  hé- 
rita de  fes  talents.  On  a du  pere 
plufiturs  ouvrages  de  mathémati- 
ques, entr’autres  : I.  Vue  Mappe- 
monde , bonne  pour  fon  temps.  11 
la  dédia  à l’empereur  Charles  Quint, 
qui  y trouva  une  faute  en  la  par- 
courant : l’auteur  profita  de  cette 
correflion.  II.  Methodus  Arithme- 
tictc,  in- 8°.  III.  De  ufu  annulé 
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Aftronomici  , & c.  Corneille  , fon 
fils  , mort  en  1579  ,875  ans,  fut 
aufii  célébré  aftronome.  Il  com- 
pofa  divers  Traites  ; un-,  entre 
autres  , De  prodigiofi  Comctce  fpecie 
anni  1/77;  Anvers,  1578,  in-8°. 
Les  ouvrages  de  cet  aftronome  font 
écrits  avccpurcté  6c avec  élégance; 
& quelques-uns  peuvent  encore 
être  lus  avec  fruit. 

GENCA , y~oyt\  Genga. 

I.  GENDRE  , (Louis  le)  né 
en  1659  à Rouen,  d’une  famille 
obfcure ,-  s'attacha  à François  de 
Harlay,  alors  archevêque  de  cette 
ville , St  qui  dans  la  fuite  le  fut 
de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna  un 
canonicat  de  Noue  - Dame  en 
itSço.  L’abbé  le  Gendre  lui  dut 
plufieurs  autres  bienfaits  , St  n'en 
perdit  point  le  fouvenir.  Il  mourut 
à Paris  le  1 ""février  1733 , à 74  ans. 
Il  avoit,  depuis  1724,  l’abbaye 
de  Claire  - Fontaine , au  diocefe 
de  Chartres.  Son  teftament  étoit 
rempli  de  fondations  fingulicres  ; 
comme  elles  excitèrent  quelques 
conteftations  , l'autorité  civile  les 
appliqua  à l’univerfité  de  Paris, 
pour  une  diftribution  folemnelle 
de  prix  , auxquels  peuvent  concou- 
rir les  écoliers  de  troifieme,  de 
fécondé  81  rhétorique  des  colleges 
de  l’univcrfité.  La  première  diftri- 
bution en  a été  faite  en  1747.  Oit 
eft  redevable  à l’abbé  le  Gendre  de 
plufieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font  : I.  Hifloire  de  France 
jufqu’à  la  mort  de  Louis  XIII,  à 
Paris,  1718,  en  3 vol.  in-fol.  8c  en 
8 vol.  in- 12.  C’eft  un  des  abrégés 
les  plus  exaéls  de  notre  Hiftoire  : 
il  eft  écrit  d’un  ftyle  fimple  8c  un 
peu  lâche.  Les  premiers  volumes 
parurent  en  1700,  8c  ne  furent  pas 
beaucoup  recherchés.  Ce  fut  moins 
la  faute  de  l’auteur  que  du  fujet. 
Quand  on  auroit  la  plume  8c  la 
liberté  du  préfident  de  Thou , il 
feroit  difficile  de  rendre  les  pte- 
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aùers  fiedes  de  notre  monarchie 
intéreffants  , ainfi  que  le  remarque 
un  écrivain  cclefcre.  Les  derniers 
volumes  de  celle  de  l’abbé  le 
Gendre  furent  mieux  accuellis.  On 
y trouve  des  chofes  curieufes  , des 
traités  utiles  pour  la  connoiffance 
des  droits  de  l’églife  & de  l’état , 
& fur -tout  des  traits  hardis  & 
lïogulicrs.  Son  abrégé , quoique 
moins  élégant  que  celui  de  Daniel, 
attache  davantage.  II.  Les  Moeurs 
& Us  Coutumes  des  François  dans  les 
différents  temps  de  la  Monarchie  : 
volume  in  ii  qui  peut  fervir  d’in- 
troduâion  à l’Hiftoire  de  France. 
III.  Vie  de  François  de  Hartay  , 
in-8°  : le  ftyle  en  fut  plus  goûté 
que  le  fujet.  C eft  la  reconnoiffance 
qui  mit  la  plume  à la  main  de 
l’auteur-,  mais  ce  fentiment  fi  j u rte 
& fi  digne  des  belles  âmes , n’em- 
pêche pas  que  l'hiftorien,  en  louant 
ion  héros',  n’avoue  fes  défauts  ; & 
le  Gendre  l’a  fait  quelquefois.  IV. 
Effai  du  régné  de  Louis  le  Grand , 
ïn-40  & in- 11  : panégyrique  en 
forme  d'hiftoire,  dont  il  fe  fit  4 
éditions  en  18  mois,  mais  dont  il 
n’y  en  aura  pas  probablement  de 
nouvelle  , parce  que  le  public 
n’aime  pas  les  ouvrages  où  la  flat- 
terie fe  montre  trop  à découvert. 
V.  Vie  du  Cardinal  d’Amboife,  avec 
Un  ParaUele  des  Cardinaux  qui  ont 
gouverné  les  Etats  ; in-4?  , Paris , 
1724;  & Rouen,  2 vol.  in- 12: 
inftruclive,  mais  peu  recherchée, 
peut-être  à caufc  du  ftyle  un  peu 
traînant  & uniforme.  VI.  Vie  de 
Pierre  du  Bofc  , 17 1 6 , in- 8°. 

II.  GENDRE,  (Gilbert-Charles 
le)  marquis  de  St- Aubin,  mort  à 
Paris,  fapatrie,  le  8 mai  1744, 
à 59  ans,  remplit  avec  honneur  la 
charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris , & enfuite  celle  de  maître 
des  requêtes.  Il  eft  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  deux 
«uvrages  e Aimables  ; I.  Traité  de 
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P Opinion  , en  8 vol.  in- 12.  C’ett 
un  tiffu  d’exemples  hiftoriques  fur 
l’empire  de  l’opinion  dans  les 
différentes  fciences.  L'auteur  le* 
accompagne  de  quelques  réflexions 
pour  éclaircir  les  faits , ou  pour 
difliper  les  erreurs  ; mais  on  fent 
qu'il  avoit  plus  d'érudition  que  de 
génie  : 6c  pour  un  ouvrage  tel  que 
le  Tien , il  faudroit  autant  de  génie 
que  d’érudition.  Quoiqu'il  ait  fallu 
puifer  dans  bien  des  fources  diffé- 
rentes , le  ftyle  en  eft  affez  égal, 
& il  ne  manque  ni  de  nobleffe, 
ni  d'élégance.  II.  Antiquités  de  la. 
Maifon  de  France,  in- 4°,  Paris, 
1739.  Le  marquis  de  St -Aubin 
forme  un  nouveau  fyftême  furies 
commencements  de  la  maifon  de 
France;  mais,  quelque  fagacité  6c 
que  lque  fa  voir  qu’il  faffe  paroître  , 
fon  opinion  n’eft  pas  plus  capable 
de  fixer  les  efprits  fur  cette  matière, 
que  celles  des  écrivains  qui  l'ont 
précédé  8c  qui  le  fuivront.  Il  a , 
dit-on , laiffé  d’autres  ouvrages  en 
manuferit. 

III.  GENDRE,  (Nicolas  le) 
fculpteur,  natif d’Etampes , mort 
à Paris  en  1 670 , à 5 2 ans  , a laiffô 
de  beaux  morceaux  de  fculpture. 
Il  fut  l’il luftre  difciple  d’un  maître 
très-médiocre  : on  remarque  dans 
fes  ouvrages  une  fageffe  8c  un 
repos  admirables.  On  peut  voir 
ceux  qui  embelliffent  l’Eglife  de 
S.  NicoIas-du-ChardonnA  à Paris, 

GENDRON  , (Claude- Deshais) 
médecin  ordinaire  de  Monfieur , 
frere  de  Louis  XLV,  8c  du  duc 
d’Orléans  fon  fils  , étoit  d’une 
bonne  famille  de  Beauce.  II  prit  le 
bonnet  de  doéleur  en  médecine  à 
Montpellier  : il  excella  fur -tout 
dans  l’art  de  guérir  les  cancers  8c 
les  maladies  des  yeux.  Il  ajoutoit 
à toutes  les  connoiffances  qui  peu- 
vent rendre  un  médecin  utile  à 
l’humanité  , les  agréments  de  l’ef- 
prit  8c  les  qualités  du  coeur  qui  le 
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rendent  cher  à la  fociété.  Les 
premiers  hommes  dans  les  lettres 
l’aimerent  & l’eftimerent.  Ils  lui 
pardonnèrent  fon  humeur  quelque- 
fois un  peu  brufque,  parce  qu’elle 
partoit  d’un  fond  de  franchife  & 
de  droiture.  Gendron  , parvenu  à 
un  âge  affez  avancé,  fe  retira  à 
Auteuil  , près  de  Paris , dans  la 
maifon  qui  avoit  appartenu  à Boi- 
leau , fon  illuftre  ami.  C’eft  dans 
cette  retraite  philofophique  qu'il 
mourut  le  3 feptembre  1750,  à 
87  ans , pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoi:  le  pere , des  Chrétiens  dont 
il  étoit  l’exemple , & même  des 
médecins , quoiqu’ils  euffent  en  lui 
un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
L'advucat  dit  que  Voltaire  étant  allé 
un  jour  lui  préfenter  un  de  fes 
ouvrages  , fe  trouva  tout-à-coup 
faifi  de  reipeft  pour  un  endroit  fi 
cher  aux  Mufes  , & fit  cet  in- 
promptu  : 

Or  fl  ici  le  vrai  ParnaJJc 

Des  vrais  enfants  S Apollon  : 

Sous  le  nom  de  Boileau,  ces  lieux 
virent  Horace  ; 

Efculape  y paraît  fous  celui  de 
Gendron. 

(Mais  ce  poète  a défavoué  ces  vers). 
On  affiire  que  Gendron  laiffa  plu- 
lieurs  mar.ufcrits  ; un  entr’autres 
fur  VOrigjge , le  développement  & la 
réproduciion  de  tous  les  Etres  vi- 
vants. 

GENEBRARD  (Gilbert),  né 
vers  1537  à Riom  en  Auvergne, 
prit  l'habit  de  bénédidin  de  Cluni , 
& vint  étudier  à Paris , où  il  fit 
des  progrès  dans  les  feiences  & 
dans  les  langues.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maifon  de  Navarre  ,8c 
devint  profeffeur  en  langue  Hé- 
braïque au  college  royal  pendant 
13  ans;  il  étudia  régulièrement  14 
heures  par  jour  : il  avoit , dit-on  , 
un  petit  chien  qui  l’cveilloit  lorf- 
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qu'il  s’endormoit  fur  le  travail.  II 
eut  des  difciples  diftingués  , 8c  S. 
François  de  Sales  fe  faifoit  hon- 
neur d’avoir  été  le  fien.  Pierre  Du- 
nes , évêque  de  Lavaur,  touché  de 
fon  mérite , fe  démit  en  fa  faveur 
de  fon  évêché.  Génébrard , n’ayant 
pas  pu  obtenir  l’expédition  de  fes 
bulles  , parce  que  le  frere  du  pré- 
fident  Pibrac  les  demandoit  en 
même  temps  , il  fut  li  piqué  con- 
tre la  cour  , qu’il  embraffa  le  parti 
de  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne,  - 
chef  de  cette  confédération,  le  fit 
nommer  à l’archevcché  d’Aix.  Gé- 
nébrard, animé  d'un  faux  zele , y 
fut  malheureufement  la  trompette 
de  la  révolte.  La  ville  s'étant  fou- 
mife  à Henri  IV,  malgré  fes  fer- 
mons féditieux,  8c  les  efprits  cef- 
fant  d'être  favorables  à fon  prrti , 
il  fc  retira  à Avignon  , d’où  il  dé- 
cocha des  écrits  pleins  de  hardiefli?. 
Tel  fut  un  Traité  latin  , pour  Joute- 
nir  les  é ledions  des  Evêques  par  le 
Clergé  & par  le  Peuple  , contre  la 
nomination  du  Roi  , in- 8°.  Le  par- 
lement d’Aix  le  fit  brûler  par  la 
main  du  bourreau , bannit  l’au- 
teur du  royaume , avec  défenfe 
d'y  revenir,  fous  peine  de  la  vie. 
On  lui  permit  pourtant  d’aller  finir 
fes  jours  à fon  prieuré  de  Sémur  en 
Bourgogne.il  y mourut  le  16  fé- 
vrier 1 597  , à 60  ans.  On  mit  ce 
vers  fur  fon  tombeau  : 

Vrna  capit  cintres,  nomen  non 
orbe  tenetur. 

Des  cendres  d’un  favant  cette 
urne  eft  la  prifon  , 

Et  l’univers  entier  ne  l’eft  pas 
de  fon  nom. 

Génébrard  étoit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  favants  de 
fon  fiecle , mais  non  pas  un  des 
plus  judicieux.  Il  pifia  pour  un 
homme  plus  fage  dans  fes  moeurs 
que  dans  fes  écrits.  Ceux  qui  ne 
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font  point  infeélés  des  fureurs  de 
1,1  Ligue:  I.  Une  Chronologie  facrce, 
in-8°-,  ouvrage  qui  a été  de  quel- 
que utilité  autrefois.  IL  Un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  , in- 8°  , 
affez  bon  , mais  écrit  d’un  flyle 
dur  & chargé  d’épithetes.  11  y dé- 
fend la  verfion  des  Septante  , con- 
tre les  partions  du  texte  hébreu. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  Paris,  1588,  in-fol. 

III.  Trois  Livres  delà  Trinité , in-8°. 

IV.  Une  mauvaife  Traduction  de  Jo- 
fephe , en  françois , en  1 vol.  in-8®. 

V.  La  Traduction  de  différents  Rab- 
bins , in-folio  ( Voy.  Eiie,  n°.  II  ). 
Vf.  Une  Edition  des  G Surres  d’ Ori- 
gine, entièrement  effacée  par  celle 
des  Bénédiéhns.  VII.  Quelques 
Ecrits  Polémiques. Lee  injures  étoient 
fes  raifons.  11  peignoit  avec  des 
couleurs  noires  tous  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  lui.  Si  fes 
ouvrages  lui  acquirent  quelque 
gloire , elle  fut  obfcurcie  par  1 em- 
portement qu’il  fit  éclater  contre 
les  princes  & les  auteurs.  Cet  em- 
portement eft  bien  marqué  dans 
fon  livre  intitulé:  Excommunication 
'des  Ecc/efiaftiques  qui  ont  ajfifté  au 
Service  divin  arec  Henri  de  Valois  , 
après  l’ajfajjinat  du  cardinal  de  Guife, 
publié  en  1589  , in-8°  , en  latin. 

GENÈS  (Saint) , comédien  de 
Rome  fous  Dioclétien , jouoit  fou- 
vent  les  myfteres  des  Chtét.ens 
furie  théâtre  , pour  plaire  à l’em- 
pereur 8c  au  peuple.  Un  jour  qu’il 
repréfentoitlescérémonies  du  Bap- 
tême , il  fe  fentit  vivement  tou- 
ché, & déclara  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Dès- lors,  il  quitta  la  feene , 
iSc  fut  vivement  pourfuivi  par  les 
ennemis  du  Chriftianifme.  Le  pré- 
fet Plautien  lui  fit  donner  la  qticf- 
tion  la  plus  cruelle  ; mais  rien 
n’ayant  pu  vaincre  fa  confiance , 
il  fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée  le  25  août  303.  Il  y eut 
deux  autres  comédiens , l’un  nom- 
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mé  Arialéon  , 8c  l’autre  Porphyre , 
qui  fe  convertit  ent  de  la  même 
maniéré  , en  voulant  donner  en 
fpeélicle  les  myfteres  du  chriftia- 
nifme  11  ne  faut  pas  confondre 

S.  G Eh' ts  de  Rome,avecS.  Gekès 
d’Arles  , autre  martyr,  décapité 
vers  la  fin  du  ni*  fiecle-,  ni  avec 
S.  Genès  , martyr  8t  évêque  de 
Clermont , dans  le  vne.  fiecle  , 
dont  l’hiftoire  eft  fi  remplie  de 
fables,  qu'il  eft  inutile  d'en  rien 
rapporter 

GENESIUS  ( Jean  ) , hiftorien 
Grec , fous  les  régnés  de  Léon  8c 
de  Conftantin  Porphyrogénète  , fon 
fils.  Nous  avons  de  lui  une  Hif- 
toire  de  Conflantinople  , depuis  Léon 
l’Arménien  , jufqu’à  Bajile  le  Ma- 
cédonien : elle  parut  en  grec  8c  en 
latin  à Venife  . in-fol.  1733. 

G E N E S T ( Charles-Claude  ), 
naquit  a Paris  en  1636;  il  eut  ce 
trait  de  refftmblance  avec  Socrate, 
d’être  né  d’une  fage- femme.  Ayant 
perdu  fon  pere  dès  fon  enfance, 
il  s'imagina  d’aller  aux  Indes  cher- 
cher fortune.  A peine  fut  il  en 
haute  mer , qu'un  vaiffeau  An- 
glois  l'enleva  8c  Ieconduifit  à Lon- 
dres. Sa  reffource  en  Angleterre 
fut  d’enfeigner  le  françois  aux  en- 
fants d’unfeigneur  du  pays  ; mais 
cette  vie  ne  l’accommodant  point, 
il  repaffa  en  France.  Il  fut  placé, 
par  la  proteélion  du  duc  de  Nevers 
8c  de  Pelijfon  , en  qualité  de  pré- 
cepteur auprès  de  Mil*,  de  Blois  , 
mariée  depuis  au  duc  d’Orléans. 
Il  fut  enfuite  nommé  à l’abbaye  de 
S.  Vtlmer,  devint  aumônier  de  1* 
duchoffe  d’Orléans  fon  éleve  , fe- 
crétaire  des  commandements  du 
duc  du  Maine  , membre  de  1 aca- 
démie françoife  ; 8c  il  mourut  à 
Paris  le  19  novembre  1719  , à 
84  ans.  L’abbé  Geneft  avoit  des 
mœurs  aimables , 8c  le  cteur  géné- 
reux. Homme  de  cour,  fimple  & 
vrai,  fans  affeâation,  fans  em- 
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preffement , il  fut  plaire  à ce  qu’il 
y avoir  alors  de  plus  élevé  & de 
plus  délicat.  Sa  vertu  fefaitfentir 
dans  tous  fes  ouvrages,  & y plait 
encore  plus  que  fon  génie.  Les 
principaux  font  : I.  Principe)  de 
Philofophic , ou  Preuves  naturelles 
de  l’exiftence  de  Dieu  Cr  de  l’immor- 
talité de  l’ame,  in- S"  , à Paris, 
1716  : ouvrage  laborieux,  dans 
lequel  la  philofop'iie  de  Defeartes 
eft  mife  en  rimes  plutôt  qu’en  vers, 
fuivant  l’expreflion  de  l'auteur  du 
Siècle  de  louis  XIV.  Le  vérifica- 
teur n’eut  gueres  rien  de  commun 
avec  lucreee , qu’il  cherchoit  à 
imiter , que  de  vérifier  une  phi- 
lofophie  erronée  prefque  en  tout 
ce  qui  ne  regarde  point  l’immor- 
talité de  l’ame  & l'exiftence  d’un 
Être  fuprême.  II.  Une  belle  Epitre 
en  vers  à M.  de  la  Bafiide , pour 
l’engager  à rentrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife  : morceau  plein  de  cha- 
leur & d'éloquence , qui  cepen- 
dant ne  produiit  aucun  effet.  III. 
Des  Pièces  de  Po'cfic , couronnées  à 
l’acadcmie , avant  qu’il  fût  honoré 
du  fauteuil.  IV.  Une  petite  Differ- 
tatien  fur  la  Po'éfie  Paflorale,  in- 12. 
V.  Pluieurs  Tragédies-,  celle  de 
Pénélope  eft  la  feule  qui  fe  foit 
confervéc  au  théâtre.  Elle  attache , 
autantpar  lecaraûere  vertueux  de 
fes  principaux  perfonnages , que 
par  la  graduation  de  l’intérêt , & 
par  fon  dénouement  pathétique. 
Elle  refpire  le  goût  de  la  belle  & 
Simple  antiquité.  C’eft  dommage 
que  les  deux  premiers  aéfes  foient 
fi  languiflants.  La  vérification  eft 
affez  coulante  , mais  lâche , foible 
& profaique.  Le  grand  Boffuet,  en- 
nemi du  théâtre , fut  fi  pénétré  des 
fenttments  de  vertu  dont  la  tragé- 
die de  Pénélope  eft  femée  , qu’il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas  à 
approuver  les  fpedacles , fi  l’on  y 
donnoit  toujours  des  pièces  auffi 
épurées.  On  trouve  dans  les  Mé- 
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moires  Hifioriquex  & Philologiques 
de  M.  hlichault , ( tout.  I.  pag.  1.  ) 
une  vie  plus  détaillée  de  l’abbé 
Geneft  , par  l’abbé  A’Olivtt. 

GENET, ( François)  né  à Avi- 
gnon en  1 640  d’un  avocat , fut  em- 
ployé par  le  Camus  , évêque  de 
Grenoble,  5c  parle  cardinal  Gri- 
maldi,  archevêque  d’Aix.  Il  fe  fit 
aimer  St  eftimer  de  ces  deux  pré- 
lats , par  fes  vertus  & fes  lumières. 
Il  fut  fait  chanoine  6c  théologal  de 
la  cathédrale  d'Avignon  , par  Inno- 
cent XI-,  & peu  de  temps  après  , 
nommé  à l’évêché  de  Vaifon  par 
le  même  pontife.  Le  nouvel  évê- 
que veilla  avec  un  foin  particulier 
fur  fon  cletgé  & fur  fon  peuple. 
Daqs  fes  vifites , il  prêchoit , con- 
fefioit,  6t  s'acquittoit  des  autres 
devoirs  facerdotaux  , comme  un 
fimple  curé.  Ses  fondions  paftora- 
les  furent  interrompues  par  les 
perfécutions  que  lui  fufeiterent  les 
ennemis  des  Filles  de  t Enfance  de 
Touloufe,  qu'il  avoit  reçues  dans 
fon  diocefe.  Il  fut  arrêté  en  1688  , 
conduit  d’abord  au  Pont-St-Efprit, 
enfuite  à Nîmes,  & de-là  à Hle de 
Ré , où  il  paffa  1 5 mois.  Rendu  à 
fon  diocefe , à la  priere  du  pape , il 
retournoit  d'Avignon  à Vaifon , 
lorfqu'il  fe  noya  dans  un  petit 
torrent , le  17  oélobre  1701,  à 61 
ans.  On  a de  ce  prélat,  la  Théolo- 
gie connue  fout  le  nom  de  Morale 
de  Grenoble,  que  certains  Cafuiftes 
trouvèrent  6 1 trouvent  encore  trop 
févere.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage,  bon,  mais  inférieur 
aux  Conférences  d’Angers  , eft  de 
1715 , en  8 vol.  in- ta.  Le  huitième 
volume  renferme  uneidée  générale 
du  Droit  civil  & canonique , & un 
abrégé  des  Inftitutes  de  Juftinien, 
Les  deux  volumes  de  Remarques, 
(publiées  fous  le  nom  de  Jacques 
de  Rémonde  ) contre  la  Morale  de 
Grenoble , furent  cenfurés  par  le 
cardinal  U Camus,  & mis  à l'Index 
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à Rome.  La  Théologie  de  Grenoble  a 
etc  traduite  en  latin,  1701,  en  7 
vol.  in- 1 2 , par  l’abbé  Genet  , fon 
Frcre,  prieur  de  Sainte-Gemme, 
mort  en  1716,  qui  eR  auteur  des 
Cas  de  Confeience  Jur  Us  Sacrements , 
1710,  in-12. 

GENEVE , ( Robert  de  ) évêque 
deTérouanne,  puis  de  Cambrai, 
cardinal  , fut  élu  pape  fous  le  nom 
de  Clément  VII , à Forli,  le  21  fep 
tembre  1378  ,par  15  des  cardinaux 
qui  a voient  nommé  Urbain  VI, 
cinq  mois  auparavant;  Il  fut  re- 
connu pour  légitime  pape  en 
France,  en  Efpagne  , en  Ecoffe  , 
en  Sicile,  dans  1 île  de  Chypre, 
tandis  qoe  le  relie  de  la  Chrétienté 
reconnoilToit  Urbain  VI.  Cette 
doubla  élection  caufa  un  fchifme  , 
qui  dura  l’efpace  de  quarante  ans. 
Ce  pontife  mourut  d'apoplexie , le 
26  feptembre  1394,  à Avignon  , 
où  il  avoit  établi  fon  liège.  Poyeq 
U usai  y F/,n°.  vn. 

GENEVIEVE,  (Ste)  vierge  cé- 
lébré , née  à Nanterre  près  de  Paris, 
vers  422 , confacra  à Dieu  fa  vir- 
ginité par  le  confeil  de  S.  Germain, 
évêque  d’Auxerre , qui  lui  fit  mê- 
me la  cérémonie  de  cette  confécra- 
tion.  Elle  reçut  enfuire  le  voile  fa- 
cré  des  mains  de  l’évêque  de  Paris. 
Après  la  mort  de  fes  parents  , elle 
fe  retira  cher  une  dame  , fa  mar- 
raine, où  elle  fe  livra  aux  plus 
grandes  mortifications  ; ne  man- 
geant que  deux  fois  la  fsmaine  , le 
dimanche  & le  jeudi , & ces  jours- 
là  même  ne  fe  nourrifiant  que  de 
pain  d’orge  & de  fèves  cuites.  Elle 
mena  ce  genre  de  vie  depuis  1 5 ans 
jufqu'à  ;o;alors,  par  le  confeil  des 
évêques  , elle  commença  d’ufer 
d'un  peu  de  lait  & de  poilfon.  Cet- 
te fainte  fille  ayant  été  accufée 
d’hypocrifie  & de  fuperllition  , 
l’illuflre  prélat  confondit  la  ca- 
lomnie , & fit  connoître  fon  inno- 
cence. Attila  , roi  des  Huns  , étant 
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entré  dans  les  Gaules  avec  une 
armee  formidable,  les  Parifiens 
voulurent  abandonner  leur  ville. 
Mais  Geneviève  les  en  empêcha, 
leur  affûtant  que  Paris  feroit  ref- 
peâé  par  les  barbares.  L'événement 
juflifia  fa  prédiétion  , 8c  les  Pari- 
fiens n’eurent  plus  pour  elle  que 
des  fentiments  de  vénération  8c  de 
confiance.  Elle  mourut  le  3 jan- 
vier 5 12,  âgée  d’environ  903ns. 
Ce  fut  par  le  confeil  de  cette  Sainte 
que  Clovis  commença  l’églifede  S. 
Pierre  8c  S.  Paal , où  elle  fut  enter- 
rée , & qui  depuis  prit  fon  nom  , 
8c  le  porte  encore  aujourd’hui.  La 
réputation  de  Ste  Geneviève  étoit  fi 
grande , que  S.  Siméon  Stylitc avoit 
coutume  d en  demander  des  nou- 
velles à ceux  qui  venoient  des  Gau- 
les. Son  tombeau  devint  célébré 
par  plufieurs  miracles.  Le  P.  Lam- 
bert , Génovéfain , a écrit  une  Vie 
de  cette  Sainte  , in-S°  , où  l’efprit 
de  critique  fe  fait  un  peu  defirer. 

I.  GENGA  , ( Jérôme  ) & non 
Genca  , peintre  8t  architeéle  , né 
à Urbin  en  1476,  fe  difiingua  fur- 
tout  dans  l’architeûure.  Parmi  les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur,  on  cite  un  palais  qu’il 
bâtit  pour  le  duc  d 'Urbin  , fur  le 
mont  Impériale  près  de  Pefaro , 8e 
VEglife  de  St.  Jean-Baptifte  de  la 
même  ville.  Cet  artifte  mourut  en 
1551  , à 75  ans.  C’eft  de  lui  quq 
l’illuftre  famille  Genghi  tire  fon 
origine. 

H.  GENGA,  (Barthélemi)  fils 
du  précédent , fe  rendit  digne  de 
la  réputation  de  fon  pere,  par  fon 
habileté  dans  le  même  art.  Les 
princes  s’en  vioient  l’avantage  de  le 
pofféder.  Le  grand-maître  de  Malte 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbin  , pour  le  demander  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  qu’avec  peine.  Com- 
me Genga  étoit  occupé  aux  fortifi- 
cations du  port  8c  de  la  ville  de 
cette  île,  il  fut  attaqué  d’une  pieu- 
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réfie,  qui  l'emporta  en  1558,3 
l’âge  de  40  ans,  regrette  de  tous 
les  chevaliers. 

GENGIS  KAN,  fils  d’un  Kan 
des  Mogols  , naquit  à Diloun  en 
1 1 9 J.  Il  n’avoit  que  1 3 ans  , lorf- 
qu’il  commença  à régner.  Une  con- 
juration prefque  générale  de  les 
fujets  8t  de  fes  voifins , l’obligea 
de  fe  retirer  auprès  d ’Avenk-kan  , 
fouverain  des  Tartares.  11  mérita 
l’afile  que  ce  prince  lui  accorda  , 
par  des  fervices  fignalés,  non-feu- 
lement dans  les  guerres  contre  fes 
voifins , mais  encore  dans  celles 
qu’il  eut  à foutenir  contre  fon  fte- 
re  qui  lui  avoir  enlevé  fa  couron- 
ne. Gcngis-kan  le  rétablit  fur  le 
trône , 8c  époufa  fa  fille.  Le  Kan , 
oubliant  ce  qu’il  devoit  à fon  gen- 
dre , réfolut  fa  perte.  Gcngis-kan 
ayant  pris  la  fuite,  fut  pourfuivi 
par  Avcnk-kan  8c  par  Schvkoun  fqn 
fils.  Il  les  défit  l’un  8c  l’autre.  Cette 
viûoire irrita  fon  ambition.  Il  leva 
une  grande  armée  , avec  laquelle 
il  conquit,  dans  moins  de  s 2 ans  , 
le  Catai,  la  Chine,  la  Corée,  8c 
prefque  toute  l’Afie.  Jamais,  ni 
avant,  ni  après  lui,  aucun  con- 
quérant n’avoit  fubjugué  plus  de 
peuple.  Sa  domination  s’étendoit 
i8ûo  lieues  de  l’Orient  à l’Occi- 
dent , 8c  plus  de  mille  du  Septen- 
trion au  Midi.  Ses  quatre  fils , qu’il 
fit  fes  quatre  lieutenants-généraux, 
mirent  prefque  toujours  leur  ja- 
loufie  à le  bien  servir  , 8c  furent 
les  infiniment*  de  fes  vifloires.  Il 
fe  préparoit  à achever  la  conquête 
du  grand  royaume  de  la  Chine, 
lorfqu’une  maladie  l’enleva  au 
milieu  de  fes  triomphes , en  1227 , 
à 66  ans.  Ce  conquérant  favoil  ré- 
gner comme  vaincre.  Il  donna  des 
lois  aux  Tartares.  L’adultere  leur 
fut  défendu  d’autant  plus  févére- 
ment,  que  la  polygamie  leur  étoit 
petmife.  La  difeipline  militaire  fut 
rigouicufemçac  établie  ; des  Di*e - 
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niers,  des  Centeniers,  des  Mi rf4-' 
naircs  , des  Chefs  de  dix  mille 
hommes  fous  des  Généraux,  fu- 
rent tous  aftreints  à des  devoirs 
journaliers  ; & tous  ceux  qui  n’al- 
loient  point  à la  guerre,  furent 
obligés  à travailler  un  jour  la  fe- 
maine  pour  le  fervice  du  grand 
Tan,  Malgré  tous  ces  réglements, 
fon  empire  ne  fut  prefque  qu’une 
fuite  de  dévtftations.  11  ne  fit  que 
détruire  des  villes  , fans  en  fonder, 
fi  l’on  excepte  Bocara,  & quelques 
autres  qu’il  permit  qu’on  réparât. 
Gcngis-kan  partagea  fes  états  à fes 
quatre  fils.  Il  déclara  grand- Can 
des  Tartares  , fon  troifieme  fils 
Oikai , dont  la  poftérité  régna  dans 
le  Nord  de  la  Chine,  jufque  vers 
le  milieu  du  xiv'  fiecle...  Un  autre 
fils  du  célébré  conquérant , nom- 
mé Tou/chi,  eut  le  Turqueftan,  la 
Baâriane , le  royaume  d’Afiracan 
8c  le  pays  des  Usbeks.  Le  fils  de 
celui-ci  alla  jufqu’en  Pologne , en 
Dalmatie , en  Hongrie , & aux  por- 
tes de  Conftantinople.  Il  s’appeloin 
Botou-kan.  Les  princes  de  la  Tarta- 
rie-Crimée  & les  K ans-Usbeks  def- 
cendent  de  lui...  Touli  ou  Tuli-kan, 
autre  fils  de  Gcngis  , eut  la  Perfe 
du  vivant  de  fon  pere , le  Khora- 
fan  8c  une  partie  des  Indes....  Un 
'quatrième  fils,  nommé  Zagathai, 
régna  dans  la  Tranfoxane  , dans 
l’Inde  Septentrionale , 8c  dans  le 
Tibet...  Si  l’on  blâme  Charlemagne 
d’avoir  divifé  fes  états , on  doit  en 
louer  Gcngis-kan , dit  un  hiflorien 
célébré.  Les  états  du  conquérant 
François  fe  touchoient , 8c  pou- 
voient  être  gouvernés  par  un  feul 
homme;  ceux  du  Tartare,  parta- 
gés en  régions  différentes,  8c  beau- 
coup plus  vaftes,  demandoient  plu- 
fieurs  monarques.  On  a une  bonne 
Hifioire  de  ce  conquérant,  par  le 
P.  Gaubil , 1739  , in-40. 

GÉNIE  ou  Genius  .Dieu  de  la 
Nature , qu’on  adoroit  comme  la 
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Divinité  qui  donnoit  l’êtré  fe  le 
mouvement  à tout.  Il  étoit  fur- 
tout  regardé  comme  l'auteur  des 
fenfations  agréables  & voluptueu- 
fes  : d’où  eft  venue  cette  efpece  de 
proverbe , fi  commun  chez  les  an- 
ciens , Gtnio  indulgcre.  On  croyoit 
que  chaque  lieu  avoit  un  Génie  tu- 
télaire , 8c  que  chaque  homme  avoit 
aufli  le  fien.  Plufieurs  même  pré- 
tendoient  que  les  hommes  en 
avoient  chacun  deux , un  bon  qui 
guidoit  vers  le  bien , & un  mau- 
vais qui  infpiroit  le  mal  , & qui 
avoit  toujours  un  air  terrible  , au 
lieu  que  le  génie  bienfaifant  avoit 
toujours  un  air  riant  & agréable: 
il  portoit  les  hommes  à la  vertu  8c 
aux  plaifirs  honnêtes.  Le  Génie 
étoit  en  fi  grande  vénération  chez 
les  anciens  , que  quand  on  deman- 
doit  une  grâce  , on  s’adreffoit  au 
génie  de  la  perfonne  de  qui  on 
l’attendoit  ; on  juroit  par  fon  génie 
& par  celui  des  autres  pour  affir- 
mer quelque  chofe.  On  repréfen- 
toit  diverfement  les  Génies , tan- 
tôt fous  la  figure  d’un  jeune  hom- 
me nu  , tenant  une  corne  d’abon- 
dance , quelquefois  avec  une  pa- 
tere  d’une  main  , & un  fouet  de 
l’autre.  On  honoroit  auffi  le  génie 
fous  la  figure  d’un  ferpect. 

I.  GEN  N A D E,  patriarche  de 
Conftantinople,  fuccéda,  l’an  458, 
à Anatole.  Il  gouverna  fon  églife 
avec  zele  & avec  fageffe , & mou- 
rut en  471.  Il  ne  nous  refte  prefque 
rien  de  fesccriti.il  avoit  compofé 
des  Homélies,  8c  un  Commentaire 
fur  Daniel. 

II.  GENNADE,  Toy^ScHOLA- 
Rius  ( Georges  ). 

III.  GENNADE,  prêtre  8c  non 
'évêque  de  Marfeiltè , mort  vers 
492  ou  493  , a été  accufé  d’avoir 
adhéré  quelque  temps  aux  erreurs 
des  Pélagiens,  parce  qu’il  ne  fui- 
vece  point  les  fentiments  de  Saint 
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Augufiln  fur  la  grâce  8c  fur  le  li- 
bre-arbitre.  On  a de  lui  : I.  Un  li- 
vre Des  Hommes  illuftres  , altéré  » 
à ce  qu’on  croit , par  une  main 
étrangère.  II.  Un  Traité  des  Dogmes 
Eec/éjiajliqucs , qu’on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  S.Augujlin.  III.  II 
avoit  compofé  plufieurs  autres  ou- 
vrages , qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'è  nous. 

GENNES , (Julien- René-Benja- 
min de)  de  Vitré  en  Bretagne  , na- 
quit l'an  1687,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  & y fut 
ordonné  prên-e  en  1736.  Il  devint 
profeffeur  de  théologie  à Saumur  , 
à f’ige  de  30  ans.  Une  ThcJ'e  qu’il 
y fit  foutenir  fur  la  Grâce,  ayant 
cté  cenfurée  par  l’évêque  8c  par  la 
faculté  d’Angers , le  P.  de  Gennes 
publia  trois  Lettres  contre  cescen- 
fures.  Il  fut  envoyé  par  fes  fupé- 
rieurs  à Montmorency  , puis  à 
Troyes  & enfuite  à Nevers , avec 
défenfe  de  prêcher.  Ayant  protef- 
té , en  1739  , contre  tout  ce  qui  fe 
feroit  dans  l’affemblée  des  Pcres  de 
l'Oratoire,  il  fut  exclus  de  cette 
congrégation  par  plufieurs  lettres- 
de  cachet.  Après  avoir  donné  de 
nouvelles  feenes,  il  alla  en  habit 
dû  payfan  fe  cacher  dans  le  vil- 
lage de  Milon,  près  de  Port  Royal. 
Il  fe  rendit  enfuite  à Paris,  8c  fut 
renfermé  à la  Baftille , & envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut,  dans 
un  couvent  de  Bénédictins.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue  onae 
mois  après , à caufe  du  dérange- 
ment de  fa  fanté,  il  alla  voir  l’évê- 
que de  Scnez  à la  Chaife-Dieu.  II 
mourutle  18  juin  1748 , à 61  ans. 
« C’écoit  ( dit  l’abbé  Ladvocat  ) un 
» homme  vif,  véhément,  emporté 
» par  un  zele  impétueux  ».  Son 
ardeur  pour  la  vérité  des  prétendus 
miracles  du  diacre  Pâr'ts  , & pour 
les  prodiges  des  convulfions,  ré- 
pandit l'amertume  fur  fa  vie,  d’ail- 
leurs pure  8c  auftere.  On  a de  lui  : 
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I.  Quelques  Ecrits  en  faveur  des 
miracles  des  Convulsionnaires.  II. 
Un  Mémoire  fur  l'aflcmblée  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  en  1 759, 
que  l'auteur  du  Dictionnaire  Criti- 
que appelle  un  Chef-Pauvre.  III.  Un 
autre  Mémoire  fur  l’aflemblée  de 
17*9. 

I.  GENOUILLAC , Voye^GK- 

UOT. 

II.  GENOUILLAC , (Mad*  de  ) 
Voy.  Goukdon. 

GENSERIC , roi  des  Vandales  en 
Ef pagne , fils  de  Godégifile  & d’une 
concubine,  commença  fon  régné 
en  428  i par  une  viftoire  fignalée 
fur  Hermenric , roi  des  Sueves.  Le 
comte  Boniface  , gouverneur  d’A- 
frique , perdu  à la  cour  par  les  in- 
trigues d ’Acce  fon  rival  , appela 
Genferic  dans  fon  gouvernement , 
pour  s’y  maintenir  par  fon  fecours-, 
maiss’étantenfuite  réconcilié  avec 
l'empereur,  il  voulut  inutilement 
l’engager  à repaffer  en  Efpagne.  Il 
tenta  de  le  chaiier  les  armes  à la 
main,  & fut  battu.  Aj'par , envoyé 
à fon  fecouts  avec  toutes  les  forces 
de  l’empire  , fut  vaincu  dans  une 
nouvelle  bataille,  plus  funefte  que 
la  première.  Genferic , refté  maître 
de  toute  l'Afrique  , y établit  l’A- 
rianifme  par  le  fer  & par  le  feu  ; 
&,  fuivant  la  penfée  de  Paul  Dia- 
cre. « il  fit  la  guerre  à Dieu , après 
» l'avoir  faite  aux  hommes  «.Quel- 
que temps  après,  Valentinien  III 
ayant  été  tué  par  Maxime , Eudo- 
xie , fa  veuve  , appela  le  héros 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genferic , gagné  par  fes  préfents,  & 
ne  cherchant  qu’à  fe  fignaler,  fait 
voile  vers  l’Italie  avec  une  puif- 
fante  flotte.  Entré  dans  Rome  le  1 5 
juin  4 5 5 , il  livra  cette  ville  au  pil- 
lage. Ses  foldats  la  faccagerent  pen- 
dant 14  jours  avec  une  fureur 
inouïe.  Les  Romains  virent  renver- 
fer  leurs  mrifons , piller  & détruire 
leurs  eglifes,  enlever  leurs  femmes, 
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maflacrer  leurs  enfants.  Eudoxie 
viâimede  fa  vengeance,  fut  menée 
en  captivité  avec  fes  deux  filles  Eu- 
doxie & Placidie. Le  vamqueur  , af- 
fermi en  Afrique  , devint  redou- 
table à toute  l’Europe  , dont  il  dé- 
foloit  chaque  année  les  côtes  par 
fes  flottes.  Ce  corfaire  couronné 
ravagea  tour-à-tour  la  Sicile , la 
Sardaigne,  l’Efpagne , la  Dalmatie. 
11  n’étoit  pas  rpoms  barbare  chez 
lui  que  chez  tes  autres.  S’étant 
imaginé  que  fa  bru  cherchoit  à 
l’empoifonner  pour  fe  voir  reine 
après  fa  mort , il  lui  fit  couper  le 
nez  & les  oreilles , & la  renvoya 
dans  cet  état  hideux  au  roi  Thé 0- 
demer  , fon  pere.  Ce  monflre  étoit 
poffédé  de  cette  mélancolie  fombre 
qui  n’éclate  jamais , dans  les  par- 
ticuliers & dans  les  princes,  que 
par  des  forfaits  St  des  barbaries 
atroces.  La  terre  en  fut  délivrée 
en  477.  On  ne  peut  nier  que 
Genferic  , malgré  fa  cruauté,  n’ait 
été  le  plus  habile  politique  de  fon 
fiecle  ; capable  de  former  les  plus 
grands  projets  & de  les  exécuter  i 
vigilant,  aûif,  infatigable  -,  par- 
lant peu , mais  à propos  ; habile 
à femer  la  divifion  parmi  ceux 
qu’il  vouloit  affoiblir  ; fâchant  en 
tirer  avantage  & faifir  adroitement 
les  occafions. 

I.  GENTILIS  de  Foligno , ou 
Gentilis  de  Gentilibns , médecin 
dont  on  a des  Commentaires  fur 
Avicene , in  fol.  Il  mourut  à Foli- 
gno, fa  patrie,  en  1348. 

IL  GENTILIS  , ( Albéric  ) né 
dans  la  marche  d’A  ncone  vers  1550, 
abandonna  la  religion  Catholique, 
& fe  retira  dans  ja  Carniole.  11 
paffa  enfuite  en  Angleterre  , & de- 
vint profefTeur  en  droit  à Londres , 
où  il  mourut  le  19  juin  1608,  à 
;S  ans.  Il  eft  auteur  de  trois  livres 
De  Jure  btlli , Leyde , 1589,  in-4°, 
qui  n’ont  pas  été  inutiles  à Grotius, 
&c.  Sa  fcience  étoit  très-étendue  , 
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Ce  il  mettoit  tout  à profit  pour  feu  dont  II  éteit  menacé  à caufe  de 
l'augmenter.  Les  conventions  la  hardieffe  de  fes  opinions  , il  fe 
avec  les  gens  du  peuple  lui  fer-  réfugia  à Gcneve.  Il  trouva  quel- 
voient  quelquefois  autant  que  les  ques  Italiens  que  le  même  fujet  y 
entretiens  avec  les  favants.  avoit  amenés , & forma  avec  eux 

III.  G ENTILIS  , (Scipion)  un  nouvel  Arianifme  très-rafiné, 

frere  du  précédent , homme  d'une  mais  non  moins  dangereux.  Leurs 
politeffe  aimable,  naquit  en  1565,  nouveautés  donnèrent  lieu  auFor- 
8c  quitta  l’Italie  avec  fon  pere.  Il  mulaire  de  foi  dans  le  confiftoire 
étudia  à Tubinge , puis  à Wittem-  Italien  en  1558.  Genttlis  y fouf- 
berg  , & enfin  à Leyde  , fous  «ivit , & ne  laiffa  pas  de  femer 
Hugues  Doneau  & fous  Jufle-Lipfe.  clandeftinement  fes  erreurî.  On  les 
Il  enfeigna  enfuite  le  droit,  avec  reduifoit  à ces  points  principaux: 
une  réputation  extraordinaire,  à ® *■  Qu’il  y a trois  chofes  dans  la 
Heidelberg  8c  à Altorf  , 8c  fut  » Trinité;  VEJfence,  qui  eft  pro- 
confeiller  de  Nuremberg.  Gentilis  » prement  le  Pere  , le  Fils , & le 
mourut  en  1 616,  à 53  ans.  Sa  » Saint  - Efprit.  a.  Que  le  Pere 
méthode  d’enfeigner  avec  clarté  n étoit  l’unique  Dieu  d’Ifraël , de 
8c  avec  précifion  , lui  procura  des  >J  de  la  Loi , des  Prophètes  , le 
difciples  qui  portèrent  fon  nom  » f*ul  vrai  Dieu  & ejjfentiateur  ; 
en  Italie.  Le  pape  Clément  Vlll  » que  le  Fils  n’étoic  queffenüel , 
voulut  même  (dit  Nicéron  d’après  » & qu'il  n’étoit  Dieu  que  par 
Michel  Picart  ) lui  donner  une  » emprunt.  3.  Que  c’eft  une  in- 
chaire de  profeffeur  à Boulogne,  » vention  fophiftique  , de  dire 
en  lui  promettant  la  liberté  de  » que  le  Pere  eft  une  perfonne 
confeieoce.  Mais  il  préféra  toujours  » diftinguée  dans  l'Effence  de  la 
fa  chaire  d’Altorf  aux  places  les  » déité.  4.  Que  ceux  qui  difent 
plus  avantageufes.  Il  s’étoit  marié,  » que  le  Pere  eft  une  perfonne  , 
quatre  ans  avant  fa  mort,  avec  » font  une  Quaternité  ,&  non  pas 
une  demoifelle  originaire  de  Luc-  » une  Trinité;  fa  voir , 1 Effence 
ques  , d’une  grande  beauté  , de  » divine  , le  Pere  , le  Fils  & le 
laquelle  il  eut  quatre  enfants.  Ses  » St  Efprit  ; puifque  cette  feule 
principaux  ouvrages  font  : I.  De  » Effence  , avec  abftraûion  des 
Jure  public»  Populi  Romani , 1602,  » perfonnes  , étant  par  foi-même 

in-8°.  II.  De  Conjurationibus , Idol,  » le  vrai  & l’unique^  Dieu  , fi 
in-8°.  III.  De  Donationibus  inter  n chaque  perfonne  étoit  Dieu,  il 
viritm  & uxorem  , 1604,  in-40.  IV.  » s’enfuivroit  qu’il  y auroit : quatre 
De  Bonis  materais  Srfecundis  Nuptiis,  » Dieux  ou  une  Quaternité  , & 
1606,  in  8°.  V.  De  Legationibus.  » non  pas  une  Trinité.  5.  Que  le 
VI.  De  Juris  ituerpretibus.  On  voit  » myftere  de  la  Trinité  étoit  la 
par  le  ftyle  de  fes  livres,  qu’il  » nouvelle  idole,  la  tour  de  Babel, 
favoit  mêler  les  fleurs  de  la  litté-  » le  Dieu  fophiftique  & les  trois 
rature  avec  las  épines  de  la  jurif-  » perfonnes  fantaftiques  en  un 
prudence.  » f«ul  Dieu  , qui  eft  un  lvc  Dieu 

IV.  GENTILIS,  (Jean- Valentin)  » inconnu  jufqu’ici.  <5.  Qu’il  y 
parent  des  précédents,  né  à Cozence  » avoit  trois  Dieux  , comme  il  y 
dans  le  royaume  de  Naples  , fut  le  » avoit  trois  Efprits.  7.  Que  le 
plus  célébré  de  tous , quoique  le  » Fils  8c  le  Saint  - Efprit  étoient 
moins  favant.  Obligé  de  quitter  » moindres  que  le  Pere , qui  leur 
fon  pays  pour  éviter  la  peine  du  » avoit  donné  à chacun  une  divi* 
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» nité  différente  de  la  fienne.  8. 
» Que  le  Symbole  attribué  à Se. 
» Athanafc  étoit  tout  fophiftique, 
» parce  qu’on  y introduit  un  iv* 
» Dieu  ; 8c  que  ce  Saint  étoit  un 
» enchanteur  8t  un  facrilege , dé- 
as  chirantJ.  C.  9.  Que  la  fubflance 
» du  Pere  8c  du  Fils  étoient  deux 
» fubflances.  10.  Enfin  il  avoit  un 
» fi  grand  refpeâ  pour  l’Alcoran 
jj  de  Mahomet , qu’il  le  comparoit 
» 8c  le  confondoit  avec  l’ancien 
» 8c  le  nouveau  Teftament.  (Ea- 
>j  bre  , Hifl.  Eccléf.  L.  153  , n° 
» iv.  ) » Les  magiflrats  prirent 
connoilTance  de  cette  affaire  , Scie 
mirent  en  prifon.  Convaincu  d'a- 
voir violé  fa  fignjture  , Gentilis 
préfenta  en  vain  divers  écrits  pour 
colorer  fes  opinions.  On  le  con- 
damna à face  amende-honorable, 
& à jeter  lui  même  fes  écrits  au 
feu.  Après  avoir  exécuté  cette  fen- 
tence , il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  Mais  fe  voyant  à Ge- 
neve  avec  défagrément,  à caufe 
de  la  haine  que  lui  portoit  l’impla- 
cable Calvin  , il  quitta  cette  ville, 
contre  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
aux  magiflrats  de  n’en  point  fortir 
fans  leur  permiftion.  Il  voyagea 
dans  le  Dauphiné , dans  la  Savoie , 
8c  retourna  dans  le  canton  de 
Berne.  Il  fut  reconnu  8c  mis  en 
prifon  ; mais  il  s’échappa  8c  s’enfuit 
vers  Georges  Blandrata , médecin, 
St  Jean- Paul  Alciat , milanois  , fes 
affociés  , qui  s’efforçoient  alors  de 
répandre  l’Arianifme  en  Pologne. 
Le  roi  ayant  publié,  en  1556,  un 
édit  de  banniffement  contre  ces 
novateurs  étrangers,  Gentilis  pafla 
en  Moravie  , puis  à Vienne  en 
Autriche.  Ayant  appris  la  mort  de 
Calvin , il  retourna  dans  le  canton 
de  Berne.  Le  bailli  qni  l’avoit 
autrefois  emprifonné,  fe  trouvant 
encore  en  charge  , fe  faifit  de  lui 
le  1 1 juin  1 j 66.  La  caufe  fut  portée 
è Berne  ; 6c  Gentilis  ayant  été  con- 
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vaincu  d’avoir  attaqué  le  myflert 
de  la  Trinité  , fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  Il  mourut  avec  im- 
piété , fe  glorifiant  d’être  le  premier 
Martyr  qui  perdait  la  vie  pour  la 
gloire  du  Pere  ; au  lieu  , difoit  il, 
que  les  Apôtres  & les  autres  Martyrs 
n' étaient  morts  que  pour  la  gloire  du 
Fils.  (Voy.  V H: flaire  de  fon  fup- 
plicc  en  latin , par  bi{c  -,  Geneve  , 
1567.  in-4°  ).  Gentilis  étoit  léger  Se 
inconflnnt  dans  fes  opinions,  8c  en 
changeoit  félon  les  temps.  Les  ter- 
mes de  Trinité , A'FjJencc,  A'Hypofla - 
yi.étoicnt,  félon  lui,  de  l'invention 
des  théologiens  -,  mais  qu’importe, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots 
renferment  n’en  foient  pas  ? Pour 
parler  fufle  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chrifl,  il  vouloir  qu’on  dît,  que 
le  Dieu  d’ijracl , qui  refle  feul  vrai 
Dieu  & le  Pere  de  N.  S.  Jefus  Chrifl , 
avoit  verfé  dans  celui  ci  fa  Divinité. 
Il  avançoit  que  Calvin  faifoit  une 
Quaternité , en  admettant  une  Effen- 
ce  Divine  & les  trois  Perfonnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écrivit 
contre  lui:  mais  comme  il  favoit 
par  lui-même  que  les  écrits  n'inti- 
mident gueres  un  enthoufiafle  , il 
chercha  à lui  faire  une  réponfe  plus 
décifive;  il  travailla  à le  faire  brû- 
ler, 8c,  à fon  grand  regret,  il  ne  put 
y réuffir. 

GENTILLET , ( Innocent)  jurif- 
confulte  Proteftant , de  Vienne  en 
Dauphiné , fut  d’abord  préf.dent 
de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble  , 
établie  en  1578,  enfuite  fyndic  de 
la  république  de  Geneve.  On  a de 
lui  : I.  Une  Apologie  latine  de  la 
Religion  Proteflante , 1587,  à Ge- 
neve, in-8°.  IL  Le  Bureau  du  Con- 
cile de  Trente  ; Geneve  , 1 5 86  , in- 
8°,  dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  efl  contraire  aux  anciens 
canons  8c  à l’autorité  du  roi.  III. 
L’ Anti-  Machiavel-,  Leyde  , 1547, 
in  12.  IV.  VAnti-Socin  , 1612,  io- 
4°.  Ces  ouvrages , favants,  mais  mal 
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écrits,  eurent  beaucoup  de  cours 
dans  fon  parti  : mais  qui  auroit  la 
patience  aujourd’hui  de  les  lire  ? 

GENTILS,  ( Philippe  de)  Voyer, 
Langalerie. 

I.  GEOFFRIN , ou  Jofr ain  , 
(Claude)  Parilien,  d’abord  Fran- 
eifeain , enfuite  Feuillant,  prieur  , 
vifiteur  5c  afliflant-général  de  fon 
ordre  , eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dont  Jérôme.  Il  remplit,  avec 
applaudilïement , les  chaires  de  la 
cour  8c  de  la  capitale,  & prêcha 
autant  par  fes  exemple-  que  par 
fes  fermons  En  1717,  il  fut  mêlé 
dans  les  difputes  qui  déchiroient 
l’Eglife,  8c  exilé  à Poitiers.  Rap- 
pelé à Paris,  il  y mourut  le  17 
mars  1711,  à Sa  ans.  Ses  Sermons 
ont  été  publiés  en  1737  , en  ; vol. 
in  ii,  par  l’abbé  Joli  de  Fleuri , 
chanoine  de  Notre  Dame.  L’élo- 
quence "de  Dom  Jérôme  étoit  celle 
d’un  digne  miniftre  de  l’Evangile  \ 
plus  folide  que  fleu  rie  , & plus  pro- 
pre à toucher  le  cœur  qu’à  frapper 
l’imagination. 

II.  GEOFFRIN , (N...  veuve  de 
M.  ) profita  de  la  fortune  confî- 
dérable  que  fon  époux  lui  avoit 
laiffée,  pour  raffembler  chez  elle 
les  favants  de  la  capitale  5c  les 
etrangers  que  la  curiofité  y atti- 
roit.  Parmi  ceux  auxquels  elle  ren- 
dit des  fervices  importants  , le 
comte  de  Poniatowski,  depuis  roi  de 
Pologne  , fut  le  plus  diflingué. 
Dès  que  ce  prince  fut  fur  le  trô- 
ne, il  appela  auprès  de  lui  Mad* 
Géoffrin  , qu’il  nommoit  fa  mere. 
En  pafTant  à Vienne  en  1768 , pour 
fe  rendre  auprès  du  monarque  Po- 
lonois , elle  reçut  de  l’empereur 
8c  de  l’impératrice  l’accueil  le  plus 
flatteur.  Arrivée  à Varfovie  , elle 
y trouva  un  appartement  parfaite- 
ment femblable  à celui  qu’elle  oc- 
cupoit  à Paris,  St  toute  la  cour  de 
Pologne  s’empreffa  de  partager, 
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avec  le  roi  Stanijlas- AuguJle , le 
plailïr  de  la  pofféder.  Elle  revint  à 
Paris  comblée  d’honneurs,  & y 
mourut  en  1777,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Une  des  chofes  qui  diftin- 
guoient  le  plus  Mad”  Géoffrin  , fut 
le  mérite  d’avoir  un  caractère  à elle, 
mérite  fi  rare  dans  le  monde.  Elle 
ofa  être  heureufe  à fa  man.ere.  Par 
un  contrafte  fingulier , la  fageffe 
de  l’efprit  fe  trouvoit  unie  en  elle 
avec  la  vivacité  du  cara&ere  & la 
fenfibilité  du  cœur.  Elle  fut  bienfai- 
fante;  quand  elle  avoit  fait  quel- 
que bien,  elle  n’a  voit  plus  de  regret 
à la  journée  qui  s’écouloit  : En 
voilà  encore  une  employée , difoit-cüe. 
Tous  aeux  qui  ont  vécu  avec  Ma- 
dame Géoffrin , favent  qu’elle  ne 
craignoit  rien  tant  que  le  bruit  de^ 
la  reconnoilfance.  On  l’a  entendue 
fouvent  faire  une  apologie  plai- 
fante , 8c  prefque  un  éloge  des  in- 
grats. On  ne  leur  rend  pas  affe\  de  juj- 
tice,  difoit-ellcen  riant  ,Sr  ils  ne  font 
point  du  tout  ejlimés  ce  qu’ils  valent. 
Peu  de  perfonnes  ont  eu  au  même 
degré  l’efprit  convenable  à chaque 
fituation.  Elle  eut  cependant  le  fort 
des  femmes  qui  ont  ofé  avoir  de 
l’efprit  £c  des  connoiflances.  Les 
philofophes  jugeoient  fevéremenr 
chez  elle  leurs  ennemis,  Sc  ces  en- 
nemis ont  porté  à leur  tour  des  ju- 
gements rigoureux  fur  la  protec- 
trice des  philofophes.  MM.  à’Alcm- 
bert,  Thomas  8c  Morellet  ont  fait 
chacun  en  particulier  l’Eluge  de 
cette  dame  célébré  , dans  trois  bro- 
chures publiées  en  1777.  Voici 
quelques  maximes  de  cette  femme 
fpirituelle  , qui  méritent  d’être  re- 
tenues : Il  ne  faut  pas  laiffer  croître 
l’herbe  furie  chemin  de  l’amitié...  l'é- 
conomie cfi  ta  fource  de  l indépendance 
& de  la  libéralité...  Il  y a trois  chofes 
que  tes  femmes  de  Paris  jettent  par  la 
fenêtre  : leur  temps , leur  fanté  6-  leur 
argent...  Elle  difoit  des  beaux-ef- 
pms'faâiccs  ,],qui  ne  brillent  que 


t: 


Digitized  by  Google 


ço  GEO 

parles  réminifcences,  que  c'étoient 
des  Bctes  frottées  d'cfprit.  Cette  ex- 
preflîon  eft  un  peu  forcée  , & il 
faut  avouer  que  dans  fa  fociété  on 
s’en  permettoit  quelquefois  de  pa- 
reilles, fit  que  l’efprit  n’y  étoit  pas 
toujours  naturel. 

GEOFFROI  , ( Etienfie  • Fran- 
çois) né  à Paris  en  167a,  d’un 
apothicaire  , voyagea  en  France  , 
en  Angleterre , en  Hollande  & en 
Italie , pour  fe  perfeélionner  dans 
la  connoiflance  de  la  médecine,  de 
la  chimie  & de  la  botanique.  De 
retour  dans  fa  patrie , il  reçut  le 
bonnet  de  dofieur,  obtint  les  pla- 
ces de  profefîeur  de  chimie  au  Jar- 
din du  roi,  de  médecine  au  college 
royal , & fut  aiTocié  à l’académie 
des  fciences  de  Paris  8c  à la  fociété 
royale  de  Londres.  Cet  habile  hom- 
me mourut  à Paris  le  j janvier 
1731,  à 59  ans.  Son  caraôere 
doux  , circonfpecl  , modéré  , 8c 
peut-être  un  peu  timide,  le  rendoit 
attentif  à écouter  la  nature  8c  à l’ai- 
der à propos.  Il  ne  refufoit  fon  fe- 
cours  à perfonne.  Une  chofe  fingu- 
liere , qui  lui  fit  tort  dans  les  com- 
mencements, c'eft  qu’i!  s’«ffe£Hon- 
noit  trop  pour  fes  malades;  leur 
état  lui  donnoit  unair  trille  8c  alar- 
mé, qui  les  affligeoit.  On  a de  ce 
f.ivant  médecin  : De  mat, riX  Mt- 
dicâ  ,five  De  medicamentorum  fimpli- 
sium  hiflorib. , virtute  , de/eclu  5-  ufu  ; 
in-8°,  3 vol.  Cet  ouvrage  impor- 
tant , un  des  plus  recherchés  , des 
plus  certains  8c  des  plus  complets 
que  l’on  ait  vus  jufqu’à  préfent.a 
été  traduit  en  françois  en  7 vol.  in- 
12 , par  Bergier , médecin  de  Paris  , 
né  à Myon  près  de  Salins , mort 
en  1748 , à 44  ans , regretté  de  fes 
confrères , 8c  encore  plus  de  fes 
malades.il  en  a paru  une  continua- 
tion en  3 vol.  par  M.  de  NobltviUc, 
qui  y a joint  aufii  une  Hifioirc  des 
Animaux  , 6 vol. , 8c  enfin  une  Ta- 
ble générale , ce  qui  fait  en  tout  17 
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vol.  in-iî.  Les  Thefes  de  Gèoffroi 
ctoiént  beaucoup  plus  recherchées 
des  étrangers , qu’un  grand  nombre 
d’autres , dont  l’élégance  du  flyle 
eft  le  feul  mérite. 

/.  GEOFROI , abbé  de  Vendûmp 
en  1093,  8c  cardinàl  l'année  fui- 
vante,  étoit  d’Angers,  8c  mourut 
vers  l’an  1130.  Louis  le  Gros  , roi 
de  France , 8c  les  papes  Urbain  J/, 
P ajchal  II , Calixte  II,  Honarius  //, 
le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes  & les  plus  épineufei. 
Nous  avons  de  lui  v.  livres  de  Let- 
tres ; onze  Sermons , St  des  Opujcu- 
les.  Tous  ces  écrits  ont  été  publiés 
en  J610  , par  le  P.  Siimond.L 2 Let- 
tre à Robert  d' Arbriffel  , fondateur 
de  Fontevrault , fur  fa  familiarité 
avec  les  femmes  , eft  certainement 
de  lui,  quoiqu’on  en  aitcontefté 
l’authenticité  , entr’autres  Main- 
ferme.  Elle  fe  trouve  dans  les  ma» 
nuferits  de  fon  temps. 

II.  GEUFROI  de  St  Omek  , 
fut  un  des  neuf  gentilshommes  qui 
formèrent  l’ordre  des  Templiers , 
l’an  1 1 1 8 , & celui  qui  fe  difttngua 
le  plus  dans  cette  inftitution.  Voy. 
ÜU  GU E DES  PalEKS. 

III.  GEOFROI , ’Voyei  Jov- 
froi  , Gkosseteste  & 19  Guil- 
laume. 

GEOFROY  , ( Jean-Baptifte  ) 
Jéfuite  , né  à Charoles  le  94  août 
1708,  morten  178a,  profeffa  avec 
diftinâion  , pendant  plufieurs  an- 
nées , la  Rhétorique  au  college  de 
/oiiii-le-Grand.  Après  la  deftruc- 
tion  de  fa  fociété  , il  fut  eftimé  des 
ennemis  mêmes  de  cette  Compa- 
gnie ; 8c  les  meilleures  maifons  de 
la  capitale  lui  furent  ouvertes  , 
comme  à un  homme  dlun  efprit 
orné , d’un  caraélere  doux , d'un 
commerce  sûr.  11  eut  autant  d’amis 
que  de  difciples.  Le  Recueil  de  plai- 
doyers & Difeours  oratoires  du  Pert 

Geofroy , 1783 , a vol.  in-14 , eft 
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eftimable  par  le  choix  des  fu- 
jets  , par  le  brillant  des  penfées  , 
par  la  vivacité  de  l’expre/lion  & 
par  les  agréments  du  llyle  ; mais 
l’auteur  n’a  pas  toujours  fu  éviter 
les  jeux  de  mots  , les  antithefes 
recherchées  , les  tours  forcés  , & 
même  les  termes  impropres. 

I.  GEORGES  , ( St.)  martyr  fous 
Dioclétien  , fur  lequel  on  ne  fait 
rien  de  certain.  Son  nom  eft  cepen- 
dant très-célebre  chez  les  Chrétiens 
8c  même  chez  les  Mahométansc 
ceux-ci  lui  attribuent  plulieurs  mi- 
racles > entr’autres  celui  d'avoir 
rendu  à la  vie  le  Betuf  d’une  pauvre 
Veuve  , qui  l'avoit  reçu  dans  fa 
maifon. 

II.  GEORGES  , defpote  de  Ser- 
vie en  1440  , fuivoit  la  religion 
grecque,  aufli  bien  que  fes  peu- 
ples-, mais  il  éroitaccufé  d’y  avoir 
mêlé  quelques  impiétés  de  l’Alco- 
ran,  per  le  grand  commerce  qu’il 
avoir  avec  les  Turcs.  La  Servie 
étant  alors  la  borne  commune  des 
Turcs  St  des  Hongrois,  il  s’étoit 
vu  réduit , dès  fa  jeuneffe , à por- 
ter les  armes  , tantôt  pour  les  Ot- 
tomans, tantôt  pour  les  Chrétiens. 
Enfin  , Mahomet  II  rechercha  fon 
alliance , 8t  époufa  la  defpoene 
Marie , fa  fille.  Ce  fultan  s’étoit 
propofé  d’ufurper  un  jour  la  Ser- 
vie pour  la  dot  de  fon  époufe  ; 
il  fit  aveugler  avec  un  fer  ardent 
Etienne  & Gcorgci  , fils  du  defpote. 
Il  préparoit  le  même  traitement  à 
I.a\are,  fon  troifiemç  fils  -,  mais  ce 
pere  infortuné  trouva  le  moyen  de 
le  fauver  des  mains  de  ce  barbare. 
En  1445  , Mahomet  II  vint  en  per- 
fonne  affiéger  la  ville  de  Novogra- 
de  en  Servie  ; place  d’autant  plus 
confidérable , qu'il  y a dans  fon 
territoire  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent. S’en  étant  rendu  maître , il 
fe  borna  à cette  conquête , parce 
que  la  defpccne  Marie  négocia  l'ac- 
commodement de  fon  pere  , & le 
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détacha  des  intéiêts  d 'Huniade. 
Georges  mourut  en  1457,  d’une 
bleffure  qu’il  reçut  à la  main,  en 
faifant  combattre  un  petit  corps 
d’armée  contre  les  Hongrois.  Il 
laiffa  la  conduite  de  fes  états  à 
Irene  C antacu^cne , fon  époufe,  & 
à Lazare,  le  plus  jeune  de  fes  fils. 
Ceux  que  Mahomet  avoit  fait  aveu- 
gler,  furent  prives  delà  fuccellion, 
& fortirent  en  même  temps  de  Ser- 
vie , fur  le  bruit  que  le  fultan  ve- 
noit  pour  s’en  emparer.  Georges, 
qui  étoit  le  cadet,  fe  retira  en  Hon- 
grie, & Etienne  en  Albanie.  Leur 
fiere  Lazare  fuccéda  à la  couronne, 
& mourut  la  même  année,  après 
avoir  fait  périr,  par  le  poifon  ,1a 
defpoene,  fa  mere  , pour  régner 
feul. 

III.  GEORGES  de  | Trébifonde  pt. 
éinfi  appelé  parce  qu’il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville , naquit  à Can- 
die, 8c  vint  à Rome  fous  le  pape 
Eugene  IV.  Après  avoir  profeffé  la 
rhétorique  8c  la  philofophie  pen- 
dant plulieurs  années  avec  fuccès , 
il  fut  fecrét  -.ire  de  Nicolas  V.  On 
lui  doit  : I.  Une  Rhétorique  , dont  la 
première  édition  , fans  date , eft  de 
Wendelin  de  Spire  , vers  1470,  in- 
folio  ; réimprimée  «vec  d’autres 
Rhéteurs  modernes,  Venife  ,1523, 
in  folio.  II.  Plulieurs  Traductions 
de  livres  Grecs  8c  latins,  entr’au- 
tres de  la  Préparation  évangélique 
d'Eufcbt , verfion  que  le  favant  Pc- 
tau  méprifoit  avec  jufte  raifon.lll. 
Des  Ecrits  de  eontroverfe  en  faveur 
de  l’Eglife  Latine  contre  la  Grec- 
que , dans  la  Gracia  Orthodoxa 
d'Ailatius,  grec-latin  ; Rome,  1S51 
8c  1659  > en  - vol.in-40.  IV.  Quel- 
ques Ouvrages  , dans  lefquels  il 
fait  paroître  un  mépris  extrêma 
pour  Platon,  8c  un  enthouliafme 
inconfidéré  pour  Ariflote Georges 
de  Trébijonde  éteit  un  homme  ar- 
dent , colere , querelleur , bizarre. 
Q quitta  la  cour  de  Rome , pour 
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briller  dans  celle  d'A/phonfe , roi  de 
Naples  ; mais  il  fut  bientôt  las  de 
celle-ci.  11  retourna  à Rome  , où  il 
mourut  vers  l'an  1484  dans  une 
extrême  vieillcfle  , après  avoir  ou- 
blié tout  ce  qu’il  a voit  appris.  Voy. 
1.  Mut  LER. 

GEORGES  SYNCELLE , VoyeX 
Syncelle. 

GEORGES  ACROPOLITE,  Voy. 
Logothete. 

GEORGES  D&SA,  Voy.  Dosa. 

IV.  GEORGES , dit  Amira  , fa- 
vant  Maronite  , vint  à Rome , fous 
le  pontificat  de  Clément  Vlll , & y 
mit  au  jour  une  Grammaire  Syriaque 
& Chaldàiqnc , 159 6 , in-4°,  eftimée 
des  favauts.  De  retour  en  Orient, 
il  fut  fait  patriarche  des  Maronites, 
fit  recevoir  1 1 réformation  du  Ca- 
lendrier , & mourut  vers  164}. 
Georges  Amira  fouffrit  beaucoup 
avec  fon  troupeau , durant  la  guêt- 
re des  Turcs  contre  les  Emirs.  Ce 
fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban 
Galaup  de  Chafleuil. 

V.  GEORGES,  duc  de  Cea- 
^ RENCE,  frere  d’Edouard  IV , roi 
d’Angleterre,  fut  convaincu  d'a- 
voir eu  deftein  de  fecourir  la  du- 
chefle  de  Bourgogne  contre  le  toi 
fon  frere.  Son  procès  lai  fut  fait  i 
on  le  condamna  à être  ouvert  tout 
vif,  pour  lui  arracher  les  entrail- 
les , & les  jeter  au  feu , puis  à avoir 
la  tête  tranchée  ; après  quoi,  fon 
corps  devoit  être  mis  en  quatre 
quartiers:  mais  fa  mere  ayant  fait 
modérer  cette  fentence , on  le  jeta 
dans  un  tonneau  de  biere , 8c  on 
l’y  laifTa  jufqu'àce  qu’il  fut  étouf- 
fé. C’eft  ainfi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  l'an  1478.  Edouard  IV‘ 
ayant  demandé  à louis  XI , com- 
ment il  devoit  traiter  fon  frere  , le 
monarque  François,  auflî  cruel  que 
politique , lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lucain  : 

Toile  moras , femper  nvei.il  di ferre 
paratis , 
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o On  n'a  jamais  fu , dit  M.da 
Radier,  « ce  qui  avoit  occafionné 
» la  mort  du  duc  de  Clarence.  Les 
» uns  prétendent  que  ce  fut  la  ja- 
» loufie  d'Edouard,  fon  frere  , qui 
» craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
» trop  grand  crédit.  D'autres  pen- 
» lent  que  ce  fut,  en  effet,  le  fê- 
ta cours  qu'il  donna  à la  douairière 
» de  .Bourgogne  : & il  y a beau- 
» coup  d’appjrence  que  ce  motif 
» fut  le  véritable.  Enfin,  il  y a des 
tt  hiftoriens  qui  attribuent  fa  mort 
» à la  réponfe  d’un  devin,  qui 
» avoit  prédit  que , quoique  £- 
» douard eût  des  enfants,  il  auroit 
» pour  fuccefi’eur  un  prince  , dont 
» le  nom  commenceroit  par  la 
» lettre  G , & que  le  duc  de  Cla- 
ta  rence  s’appelant  Georges  , fut  ce- 
» lui  fur  lequel  Edouard  jeta  fes 
tt  foupçons  ; mais  qu’il  fe  trompa  , 
» & que  la  prophétie  ne  laifTa  pas 
» que  d’être  vraie  , parce  que  ce 
t>  fut  le  duc  de  Glocefter  qui  fuccé- 

H Ha  à Edouard ( V oye\  l'Hifioi- 

re  d'Angleterre,  de  Potydorc- V igile , 
fous  le  régné  d'Edouard  IV  , page 
65 1).  Le  fils  de  Georges  [Edouard 
Plamagenet , Voy.  ce  mot  n°  XI  ] 
eut  une  fin  digne  de  fon  pere. 

VI.  GEORGES-LOUIS  de 
Brunswick  , 1"  du  nom  , duc  8c 
éleÛeur  d’Hanovre,  étoit  filsd’Er- 
nejl  Augofte  de  Brunfwick , & de  la 
princcffa  Sophie , petite  fille  de  Jac- 
ques I.  Il  naquit  le  8 mai  1660.  Il 
commanda  avec  fuccès  l’armée  Im- 
périale en  1708  8 1 1709.  La  reine 
Anne  étant  morte  le  1 1 d’août  1714, 
Georges  fut  proclamé  roi  d’Anglet. 
le  même  jour,  par  les  intrigues  des 
Whigs.  Quelques  jours  après  fon 
couronnement, le  roi  dit  que  la  quan- 
tité du  monde  qu'il  avoit  vu  à cette  céré- 
monie  , P avoit  fait  penferau  jour  de  la 
rèfurrcHion  des  morts.  Miladi  Copwcr 
répondit  : Si  HE  , aufi  ce  jour-là 
fut-il  celui  de  la  refur redion  d’ Angle- 
terre (r  de  loue  les  bons  Anglais 
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Georgiséioïn  perfuadé  que  tes  priff-  1717  , après  qu’on  eut  fait  verfer 
cipiux  miniftres  du  dernier  régné  fur  les  échafauds  le  fang  de  quel- 
avoient  eu  des  vues  contraires  à ques  rebelles  illuftres.  Cependant 
fes  intérêts.  Il  croyoit  que  , fous  le  la  nation  Angloife  profpéra  fous  le 
prétexte  de  la  paix,  ils  ne  s’étoient  régné  de  Georges  I.  En  1726  , elle 
unis  à la  France  que  pour  prépa-  mit  trois  flottes  er.  mer  : la  irt  alla 
rer  le  rétabliffement  du  fils  de  Far-  en  Amérique,  & empêcha  l’arrivce 
cites  II.  Son  premier  foin  fut  donc  desgallionsenEfprgnetlaa'croi- 
d’établir  une commiflion  pour  exa-  foit  fur  les  côtes  d’Efpagne  , & 
miner  , avec  la  derniere  rigueur  , obfcrvoit  de  près  les  mouvements 
l’adminiftration  du  comte  d’O*-  des  Efpagnols  : la  3' fit  voile  pour 
fort!  & du  vicomte  de  Bolyngbroke.  la  mer  Baltique  où  elle  empêcha 
Robert  Watpol e,  nommé  pourfaire  les  Mofcovites  d’exécuter  les  pro- 
l’examen  le  plus  févere  des  pa-  jets  qu’ils  avoient  formés.  Georges  I 
piers  de  ces  deux  miniftres  , les  lut  mourut  l’année  fuiv. , le  zz  juillet 
avec  la  prffion  d’un  Whig  qui  s’é-  1717,  à .77 ans,  à Ofnabrug,  d’une 
toit  toujours  oppofé  à la  paix  , 8c  apoplexie,  en  allant  d'Angleterre 
avec  ces  yeux  d’envie  qu'a  un  à Hanovre...  Ce  prince  a voit  de 
homme  qui  efpere  de  remplacer  grandes  qualités  ( dit  M.  l'abbé 
un  jour  ceux  qu’il  doit  juger.  Millot) , beaucoup  de  génie,  de 
D’ailleurs,  fes  intrigues  dans  les  difeernement , de  politique,  de 
Communes  pour  tra  verfer  la  paix,  talents  pour  les  négociations.  If 
l’avoient  fait  renfermer,  fous  le  étoitennemi  du  fafte  St  grave  dans 
précédent  miniftere.dans  la  tour  de  fa  conduite , quoiqu’on  lui  ait  re- 
Londres-,8t  cette  raifon  ne  fervoit  proché  d’avoirdonnéàfa  maîtrefle 
pas  peu  à l’aigrir.  Bolyngbroke  pré-  la  charge  de  grand-écuyer.  La  ré- 
vit ce  qu’on  lui  préparoit,  8c  pré-  putation  de  fageffe  dont  il  jouif- 
vint  l’orage  en  quittant  l’Angle-  foit  avant  que  de  parvenir  à la 
terre.  Oxford  fut  arrêté  ; mais  fa  couronne , fut  ternie  aux  yeux 
conduite  paroiflant  irréprochable,  des  Anglois  par  un  gouvernement 
le  roi  lui  rendit  enfin  la  liberté,  peu  conforme  à leurs  principes  Sc 
après  lui  avoir  fait  eflùyer  le  fup-  à l’intérêt  de  la  nation.  Les  con- 
plice  d’un  long  procès  & d’une  feils  de  fes  miniftres  l'entraînerent 
longue  prifon...  La  naiflance  avoit  peut-être  au-delà  de  fes  propres 
mis  un  trop  grand  intervalle  entre  mefures.  En  devenant  maître  du 
Georges  8c  le  trône  ; on difoit  qu’il  parlement  , dont  les  principaux 
y avoit  quarante- cinq  per fonnes  qui  en  membres  lui  avoient  vendu  leurs 
étaient  plus  pris  que  lui.  Tous  les  fufFrages , il  perdit  l’affeûion  de 
Anglois  ne  croyoient  pas  avoiren  fon  peuple:  le  premier  tréfor  d’un 
lui  un  fouverain  légitime.  Agréa-  fouverain.  Comme  particulier,  il 
ble  aux  'Vhigs  , il  devint  odieux  étoit  bon  & affable.  L’abbc  Prévôt 
aux  Turîr,  qui  parles  changements  rapporte  fur  ce  pci  ice  une  anecdote 
faits  dans  l’adminiftration  , fe  qui  lui  fait  honneur.  Il  fe  trouva 
voyoient  privés  de  toute  la  faveur,  mafqué  à un  bal,  8t  caufoic  avec 
Le^efprits  fans  palHon  8c  fans  pré-  une  dame  mafquée  aufli , & qu’il 
jugé  ne  pouvoient , d’un  autre  cô-  ne  connoiflbit  pas.  Cette  dame  lui 
té , fe  diftimuler  l’injuftice  faite  à propofa  d’aller  avec  elle  fe  rafraî- 
la  maifon  de  Stuart.  Ces  difpofi-  chir  au  buffet  ; le  roi  y confentit. 
tions  furent  caufe  d’une  guerre  On  lui  verfa  à boire  : A la  fanté  dn 
civile,  qui  ne  fut  afioupie  que  vers  .Prétendant , dit  la  dame.  — Dttoik 
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moncaur%  répondît  ce  monarque!  Je 
bois  volontiers  à la  famé  des  Princes 
malheureux. 

VIL  GEORGES- AUGUSTE, II" 
du  nom  , duc  de  Brunfwick,  fils 
du  précédent , naquit  en  1683,  8e 
fuccéda  à fon  pere  en  1727,  dans 
fes  états  d’Angleterre  & d’Allema- 
gne. La  même  maladie  l'emporta. 
11  fut  frappe,  le  matin  25  oftobre 
1780,  à 77  ans,  d’une  apoplexie 
foudroyante,  qui  termina  dans  un 
moment  fa  longue  vie  & fon  heu- 
reux régné.  Georges  fon  pere,  avec 
lequel  il  fut  long-temps  brouillé, 
ne  lui  donna  jamais  de  part  au 
gouvernement.  Cependant  le  fils  , 
dit  M.  l’abbé  Millot,  a paru  plus 
digne  de  la  couronne  que  le  pere. 
Politique  habile,  il  fut  gouverner 
un  peuple  qui  ne  fait  gueres  obéir, 
& en  obtint  tout  ce  qu’il  voulut, 
les  armes  des  Anglois  profpére- 
rent  dans  la  guerre  de  1741  , que 
Georges  II  foutint  avec  gloire  ; 8c 
leur  puilfance  s'accrut  dans  .celle 
de  1756 , qu’il  ne  vit  pas  terminer. 
Dans  la  première,  il  maintint  la 
reine  de  Hongrie  dans  fes  pof- 
feffions , après  la  mort  de  Charles 
VI  ; & dans  la  fécondé , il  fit  des 
conquêtes  dans  le  Nouveau-Mon- 
de , & fes  vaififeaux  firent  des  prifes 
immenfes. 

GERAN , ( St-  ) Voy.  Güiche. 

I.  GERARD , c’eft  le  nom  de 
quatre  faints  perfonnages.  Le  i,r 
fut  tiré  du  féminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  l’églife 
de  Toul  en  963  : il  occupa  ce 
fïége  , avec  édification  , l’efpace 
de  31  ans  , & mourut  le  29  avril 
994- 

Le  a" , d’abord  moine  de  Saint- 
Denys  , puis  premier  abbé  de  Bro- 
gne  au  dlocefe  de  Namur.  Il  étoit 
né  de  parents  diftingués,  qui  lui 
firent  prendre  de  bonne  heure  le 
parti  des  armes.  On  l’envoya  à la 
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cour  de  Berenger , comte  de  Flan» 
dres  : il  gigna,  par  fon  heureux 
caraflere,  l'amitié  Sc  la  confiance 
de  ce  prince;  St  il  pouvoit  afpirer 
à toutes  les  faveurs  de  la  fortune  , 
lorfqu’il  quitta  le  monde.  Il  mou- 
rut le  3 oélobre  959. 

Le  3e,  évêque  8 1 martyr,  étoit 
fils  d’un  noble  Vénitien.  Après 
avoir  pafle  quelque  temps  dans  un 
monaftere , il  voulut  faire  le  voya- 
ge de  1a  Terre-fainte.  En  paffant 
par  la  Hongrie  , le  faint  roi  Etienne 
l'arrêta  pour  travailler  à la  conver- 
fion  de  fes  fujets  infidèles.  11  fut 
ordonné  évêque,  & il  travailla 
avec  tant  de  zele  qu’il  fit  bâtir  un 
grjnd  nombre  d’éelifes.  Après  la 
mort  de  Saint  farrwie , il  refufa 
gér.éreufement  de  couronner  l’u- 
furpateur  de  fon  trône.  Le  faint 
évêque  continuoit  fes  millions  , 
lorfqu’une  troupe  de  payfans  des 
bords  du  Danube,lercncontrerent 
& le  percerent  d’une  lance  en 
1047. 

Le  4* , mortier 3 juin  1138,  étoit 
frere  de  St  Bernard  & religieux  de 
Corbie. 

GERARD,  Voy.  Gerhard. 

II.  GERARD , (Tom  ou  Tung  ) 
natif  de  l’île  de  Martigues  en  Pro- 
vence , fuivant  quelques  écri- 
vains , étoit  plus  vraifemblable» 
mentd'Amalfi.  11  futl’inflituteur  8c 
le  premier  grand-maître  des  Freres 
Hofpitaliers  de  St  Jean  de  J crufalem 9 
connus  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte.  Cet  ordre 
commença  dès  le  temps  où  la  ville 
de  Jérufalem  étoit  encore  en  la 
puilfance  des  infidèles.  Des  mar- 
chands d’Amalfi  en  Italie,  obtin- 
rent la  permiffion  de  bâtir,  vis-à- 
vis  I’églife  du  faint  fépulcre , un 
monaftere  de  bénédiétins,  où  les 
pèlerins  Latins  pufTent  trouver 
l'hofpitalité.  L’abbé  de  ce  monaf- 
tere fonda  en  1080  un  hôpital  , 
dont  il  donna  la  direction  à G te 
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rard  , homme  recommandable  par 
fa  piété.  Ce  faint  homme  prit  un 
habit  religieux  l’an  noo,  avec 
une  croix  de  toile  blanche  à huit 
pointes  fur  l’eftomac.  Il  donna 
cet  habit  à plulieurs  perfonnes 
qui  s’engagèrent  dans  cette  focié- 
té  , & firent  les  trois  vœux  de 
chaileté  , de  pauvreté  8c  d’obéif- 
ïance  , avec  un  vœu  particulier 
de  foulager  les  Chrétiens.  Ces  re- 
ligieux obtinrent  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  nailfance.  Anaf- 
tafe  IV  les  confirma  en  iiJ4  par 
une  bulle  , dans  laquelle  il  leur 
permet  de  recevoir  des  élevespour 
faire  l’office  divin  , 8c  adminiftrer 
les  facrements , & des  laïques  de 
condition  libre  pour  le  fervice  des 
pauvres:  telles  font  les  trois  fortes 
de  perfonnes  qui  compofent  l’or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ; les 
Frères  Chevaliers,  les  Clercs,  8c 
les  Freres  Servants.  Le  faint  fonda- 
teur mourut  en  nao,  & eut  pour 
fuccelfeur  Raymond  du  Puy. 

III.  GERARD  le  Grand  ou 
Groot  , infti tuteur  des  Clercs-Ré- 
guliers,  appelés  d abord  les  Freres 
de  la  Vie  commune  8c  enfuite  les 
Chanoines  de  Windcsheim  , naquit  à 
Daventer  en  1340, 8c  mourut  le 
20  août  1384,  à 44  ans,  célébré 
par  fes  vertus , fes  écrirs  8c  fes 
fermons.  Sa  congrégation,  approu- 
vée en  1376  par  Grégoire  XI , fub» 
fifte  encore , avec  honneur , à Co- 
logne , à Wefel  8c  ailleurs.  Il  avoit 
été  chanoine  d’Aix-la  Chapelle  ; 
mais  le  defir  de  la  folitude  lui  fit 
quitter  ce  bénéfice.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Livres  de  piété. 

IV.  GERARD  (Balthafar  ) , af- 
faffin  de  Guillaume , prince  d’O- 
range , naquit  à Vil'.efans  en  Fran- 
che Comté.  Ce  fcélérat  trouva  le 
moyen  de  s’infinuer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince  , en  af- 
fectant un  zele  outré  pour  la  re- 
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ligion  Proteftante , & une  haine 
furieufe  contre  les  catholiques.il 
affiftoit  régulièrement  aux  priè- 
res 8c  aux  inltruCHons.  On  ne 
le  trouvoit  jamais  fans  un  Pfeau- 
tier  ou  un  Nouveau-Tefiament  à 
la  main.  Qui  auroit  pu  imagi- 
ner qu’un  extérieur  fi  pieux  ca- 
chât le  cœur  d’un  monftre?  Tout 
le  monde  fut  la"  dupe  de  fon  hy- 
pocrilîe.  Un  jour  que  le  prince  d’O- 
range  fortoit  de  fon  palais  à Delft, 
Gérard  le  tua  d’un  coup  de  piftolet, 
chargé  de  trois  balles.  Dès  que  le 
meurtrier  eut  été  arrêté  , il  deman- 
da du  papier  & une  plume  pour 
écrire  tçut  ce  qu’on  vouloit  ap- 
prendre de  lui  11  déclara  que  , 
depuis  fix  ans  , il  avoit  réfolu  de 
donner  la  mort  au  prince  d 'Orange, 
chef  des  hérétiques  rebelles.  Et 
pourquoi?  Pour  expier  fes  péchés  , 
& pour  mériter  la  gloire  étemelle. 
Il  accufa  quelques  religieux  d'a- 
voir applaudi  à fon  projet,  8c  ofa 
fe  donner  pour  un  généreux  ath- 
lette  de  l'églife  Romaine,  qui, 
de  toutes  les  églifes  , eft  celle  qui 
abhorre  le  plus  de  tels  forfaits. 
Il  avoua  que  fi  le  prince  vivoit, 
il  le  tueroit  encore  , dût-on  lui 
faire  fouffrir  mille  tortures.  Après 
avoir  été  appliqué  à la  queftion  , 
on  prononça  la  fentence  de  mort  4 
elle  portoit  qu’oa  lui  brûleroit  la 
main  droite  avec  un  fer  rouge, 
& les  parties  charnues  avec  des 
tenailles  -,  qu’on  couperoit  enfuite 
fon  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers -,  qu’on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre ; qu’après  lui  avoir  arraché 
le  cœur  , on  lui  en  battroit  le  vi- 
fage  -,  enfin  , qu’on  lui  couperoit 
la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
14  juillet  1584,  8c  ce  fanatique 
mourut  comme  un  martyr.  Phi- 
lippe Il  ennoblit  tous  les  descen- 
dants de  la  famille  de  l’aiTuffin. 
Quelle  étrange  maniéré  d’acqué- 
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rir  la  nobleffe  ! L’intendant  de  la 
Franche-Comté,  M.  de  Varoles, 
les  a remis  à la  taille. 

V.  GERARD  ( Jean  ) , théolo- 
gien Luthérien  , né  à Quedlim- 
bourg  en  1582  , enfeigna  la  théo- 
logie à Iène  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Des  Lieux  communs  de  Théo- 
logie. II.  La Conftjion  Catholique.  III. 
L’ Harmonie  des  (Quatre  Evangcliflcs, 
Geneve,  1646,  3 vol.  in-fol.  IV. 
Des  Commentaires  fur  la  Genefe  , 
fur  le  Deutéronome , fur  les  Epî- 
tres  de  S.  Pierre , & fur  l’Apoca- 
lypfe.  Ce  favant  mourut  en  1637. 

VI.  GERARD  (Jean),  autre 
favant  Luthérien  , profeffeur  en 
théologie , & reâeur  de  l'acadé- 
mie d'iène  fa  patrie  , mourut  en 
1668,  à 57  ans.  On  a de  lui:I. 
Une  Harmonie  de  Langues  Orientales. 
II.  Un  Traité  de  l'Eglife  Cophte  , & 
d’autres  ouvrages  eftimés.  Jean- 
P.rnefl  Gérard,  fon  fils,  marcha 
fur  les  traces  de  fon  pere. 

GERARD-DOW,  Voy.  Dovr. 

GERASIME  ( St.  ) , folitaire  de 
Lycie,  après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  érémitique  dans  fon 
pays,  paffa  enfuite  en  Paleftine, 
où  il  felaiffa  furprendre  par  Théo- 
do/e  , moine  vagabond  ,qui  lui  inf- 
pira  les  erreurs  A'Eutyches.  Le  faint 
abbé  Euthyme  lui  ouvrit  les  yeux , 
& fa  faute  ne  fervit  qu’a  le  rendre 
plus  humble,  plus  vigilant  & plus 
pénitent  que  jamais.  Il  bâtit  en- 
fuite  une  grande  laure  prés  du 
Jourdain,  dans  laquelle  il  finit 
faintenient  fa  vie,  avec  un  grand 
nombre  de  folitaires  , le  5 mars 
477  , dans  un  'âge  avancé.  La 
priere  & la  méditation  des  véri- 
tés éternelles , remplirent  entière- 
ment fes  dernières  années.  Il  pra- 
tiquoit  l’abftinence  d’une  maniéré 
fi  parfaite  , qu’il  paffoit  tout  le 
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carême  fans  prendre  d’autre  nour- 
riture que  l’Euchariflie.  Ses  aérions 
inflruifoient  encore  plus  fes  moi- 
nes , que  fes  paroles.  A l’exemple 
de  leur  chef,  ils  n’avoient  que  * 
l’habit  qu’ils  portoient.  Tous  leurs 
meubles  étoient , une  natte  pour 
fe  coucher  , une  méchante  couver- 
ture faite  de  plufieurs  pièces  , & 
une  cruche. 

I.  GERAUD  ou  Gerald  (St.)  , 
Geraldus  , moine  de  Corbie  , abbé 
de  S.  Vincent  de  Laon  , puis  de 
S.  Médard  de  Soifions , èc  enfin 
premier  abbé  de  S.  Sauve  près 
de  Bordeaux , mourut  le  5 avril 
1065.  Sa  vie  avoit  été  fainte , fa 
mort  le  fut  aufli.  Il  a laiffé  une 
Vie  de  S.  Adalhard , inférée  dans 
Bollandus. 

IL  GERAUD  ( St.  ) , comte  & 
baron  d'Aurillac , fonda  l’abbaye 
d'Auritlac  , ordre  de  S.  Benoit , 
en  894 , 8c  mourut  le  13  oâobre 
909.  Il  fut  le  pere  des  pauvres  fie 
l’exemple  des  folitaires. 

GER'JAIS  (Jean),  né  en  télé 
à Rupois , village  du  diocefe  de 
Reims , doôcur  de  Sorbonne  en 
1661  , profeffeur  d’éloquence  au 
college  royal  en  1 66a,  mort  le 
14  avril  1699  à 70  ans , étoit  un 
efprit  vif  8c  pénétrant  ; il  avoit 
une  mémoire  heureufe  & une  éru- 
dition très-variée.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  latin  8c  en 
françois  ; les  premiers  font  mieux 
écrits  que  les  féconds.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Un  traité  De  eau- 
fis  majoribus  , in-40,  1691  , pour 
prouver  que  les  eau  fes  des  évê- 
ques doivent  être  jugées  en  pre- 
mière inffance  par  le  métropuli- 
tain  & par  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Ce  Traité  déplut  à la  cour 
de  Rome,  non-feulement  par  les 
vérités  qu’il  contenolt  fur  les  li- 
bertés de  l’églifé  Gallicane  , mars 

par 


Ûigitized  by  C 


G E R G E R 97 

par  la  manière  dure  dont  èlles  tUs , lorfque  Lothaire,  ufurpateur 
ttoient  exprimées  : Innocent  XI  le  du  trône  impérial  fur  fon  pere 
condamna  en  1680.  L’airemblce  dü  Louis  le  Débonnaire,  eut  1a  cruauté 
clergé  de  l’année  fuivante  , ordoâ-  de  la  faire  enfermer  dans  un  ton- 
na à G criais  d’en  publier  une  nou-  neau , comme  un&Yorciere  & une 
Velle  édition  corrigée,  pour  donner  empoifonneufe , 8c  de  la  faire  pré- 
( dit  l'auteur  du  Dictionnaire  Cri-  cipiter  dans  la  Saône , où  elle  pé- 
tique  ) quelque  fatisfaâion  à la  cour  rit.  C’étoit  pour  fe  venger  de  Gau- 
de  Rome  , QUI  N’EN  AUROIT  DU  celne  8c  du  duc  Bernard , freres  de 
recevoir  aucune.  Qu’en  fait-il  ? cette  princeffe , quis’étoient  oppo» 
•II.  Un  Traité  du  pouvoir  des  Rois  fés  à fes  deffeins  ambitieux , 6c  qui 
furie  Mariage , in-40. 1690. 111.  Des  a voient  favorifd  contre  lui  le  parti 
Lettres  fur  le  pécule  des  Religieux  de  l'empereur  fon  pere.  Le  P.  Da- 
faics  Curés  ou  Ev éques  , 1 698  , in-l  2.  nie!  prétend  dans  fon  Hifioirc  de 
IV.  Une  édition  des  Réglements  France , que  Gerberge  avoit  d’abord 
louchant  les  Réguliers  , donnée  par  époufé  le  comte  Wala,  8c  embralîé 
ordre  du  clergé  de  France , qui  enfuite  la  profdlion  monaftique 
le  gratifia  d'une  penfion  de  6co  I.  dans  le  temps  que  ce  feigneur  prit 
Ces  Réglements  parurent  en  1665,  de  fon  côté  l’habit  de  religieux 
in-40,  avec  les  notes  du  favant  dans  l’abbaye  de  Corbie.  Mais  eft- 
Hali.er.  On  les  trouve  aufli  dans  il  probable  que  Lothaire  eût  voulu 
les  Mémoires  du  Clergé,  par  le  traiter,  avec  tant  d'inhumanité , 
Mere  , tome  VIe.  V.  Quelques  l’époufe  de  Tfrala  fon  confident, 
Ecrits  fur  la  comédie,  fur  la  pa-  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué, 
rure  des  femmes,  8cc.  Gerbais  fon-  8c  qui  avoit  embraffé  fes  intérêts 
da,  par  fon  teftament , deux  bour-  avec  tant  de  chaleur  ? Il  ne  faut  pas 
fes  dans  le  college  de  Reims,  dont  la  confondre  avec  Gerberge , reine 
il  étoit  principal.  de  France,  femme  de  Louis  I V,  dit 

GERBEL,  ( Nicolas ) Gerbelius , d'Outrcmer.  Elle  ctoit  de  la  maifon 
jurifconfulte,  natif  de  Pforzheim  , de  Saxe,  fille  de  Henri  dit  YOife- 
habile  dans  les  langues  8c  dans  la  leur,  8c  fœur  d'Othon  I,  tous  deux 
jurifpruder.ee  , fut  profeffeur  en  empereurs.  Elle  avoit  époufé , en 
droit  à Strasbourg  , où  il  mourut  premières  noces , Gilbert , duc  de 
fort  vieux  en  15 60.  Le  préfident  Lorraine.  Pendant  la  prifon  de 
de  Thon  l'appelle  virum  optimum,  Louis  IV , fon  fécond  époux  , elle 
& pariter  doRrina  ac  morumfuavitate  travailla,  avec  zelc,  pour  fa  dé- 
excellcntcm.  San  principal  ouvrage  livrante.  Son  fils  Lothaire  ayant 
eft  une  excellente  description  de  fuccédé  à la  couronne  en  954, 
la  Grèce,  fous  le  titre  de  : Jfttgo  ge  elle  lui  donna  de  bons  confeils, 
in  Tabulam  Gracia  Nicolai  Sophia-  & gouverna  avec  fageffe.  Elle  vi- 
h i,  imprimée  à Bâle  en  1 s $o,  in-f°.  voit  encore  en  968. 

On  a encore  de  lui  : I.  Vita  Joan-  GERBERON  , (Gabriel)  né  i. 
mis  Cufpiniani.  II,  De  Anabaptijlarum  Saint-Calais  dans  le  Maine  en  té28, 
ortu  St  progreffu , &c.  Ces  écrits  font  fut  d’abord  de  l’Oratoire , 8c  fe  fit 
curieux.  enfuite  Bénédiélin  dans  la  congré- 

GERBERGE,  fille  de  St  Guil-  gation  de  St  Maur,  en  1849.  Il  y 
laume , comte  de  Touloufe , renon-  enfeigna  la  théologie  durant  qucl- 
ça  de  bonne  heure  au  monde  pour  quesannées,  avec  beaucoup  de  f 
mener  une  vie  retirée  à Châlons.  cès.  11  s’expliquoit  avec  fi  peu 
Elbe  édifioit  cette  ville  par  fes  ver-  ménagement  fur  les  querelles 
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Janfénifme , que  Louis  XIV  vou- 
lut le  faire  arrêter  dans  I abbaye 
deCorbie,  en  i6Sî  ; mais  il  échap- 
pa aux  pourfuites  de  la  maréchauf- 
fée,  & fe  fauva  en  Hollande.  Sa 
■vivacité  8c  fon  enthoufiafme  l’y 
fuivirent.  L’air  de  Hollande  étant 
contraire  à fa  fanté,  il  paffa  dans 
les  Pays-B::s.  L’archevêque  de  Ma- 
lines  le  fit  failir  en  1703 , 8c  le  con- 
damna comme  partifan  des  nou- 
velles erreurs  fur  la  grâce.  Le  P. 
Gcrbcron  fut  enfuite  enfermé  par 
ordre  du  roi  dans  la  citadelle  d’A- 
miens, puis  au  château  de  Vincen- 
nes,  fans  que  ni  les  prifons,  ni 
les  châtiments  , puffent  modérer  la 
chaleur  de  fon  zele  pour  ce  qui 
lui  paroilfoit  la  bonne  caufe.  En 
1710,  il  fut  remis  à fes  fupérieurs, 
qui  l'envoyerent  à l’abbaye  de  Sr- 
Denys  en  France,  où  il  mourut  le 
19  mars  171 1 , à 82  ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  fur  les  dif- 
putes  du  temps,  ou  fur  fus  que- 
relles particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli  , 
font  : I.  Une  Hfloirt  générale  du 
Janfénifme  , en  3 vol.  in  - 12  , à 
Amfterdam  , 1703  , telle  qu’on  de- 
voit  l’attendre  d'un  apôtre  de  cette 
doéfrine.  Il  a laiffé,  fur  le  même 
fujet  Annales  J nnjeniani , qui  n’ont 
pas  été  imprimées,  & qui  ne  doi- 
vent pas  l’être.  L’auteur  traita  fes 
ennemis  de  Moliniftts  outrés  , de 
Difciplcs  de  Pelage  , de  Simi-Péla- 
giens.  Ils  ne  manquoient  pas  de  lui 
rendre  injure  pour  injure,  & ils 
l’appeloient  Calvinifle  mafjué , Moi- 
ne ipoftat , Réfractaire , Novateur , 
tjanfér.iflc  violent.  II.  Plufieurs  Li- 
vres de  Piété , écrits  avec  feu.  III. 
Des  éditions  Marius  Alercator  ; 
Bruxelles,  <-673  , in-n;de  St  An- 
Je/me  & de  Baius ; Paris,  1675  & 
1681,  in -fol.  IV.  Une  Apologie 
latine  de  Rupert , abbé  de  Tuy  , 
au  fajet  de  l'Euchariftie -,  Paris,, 
in- 8°.  V.  Ua  Traité  hiflu- 
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rroue  fur  la  Grâce.  VI.  L itères  à Ml 
Boffuet , évêque  de  Meaux.  VIE  La 
Confiance  Chrétienne.  VIII.  Le  Chré- 
tien d.fabufé.  IX.  I.a  Réglé  des  maurs, 
contre  les  fauffes  maximes  de  la  Mo- 
rale corrompue , in- 12.  X.  La  Dê- 
fenje  d:  P Eglife Romaine , St  les  Avis 
falutah  es  de  la  Ste  Vierge  à fes  Dé- 
vots indi feras.  Ce  dernier  livre  eft 
une  traduction  des  Monita  falutaria 
d'Adam  Windetfels , jurifconfulte 
Allemand.  Le  P.  Gcrbcron  avoir 
dans  fes  ouvrages,  comme  dans 
fon  carâflerc , une  impétuofité  qui 
faifoit  de  la  peine  à fes  amis  mê- 
mes ; mais  fes  ennemis  étoient  for- 
cés de  reconnoître , parmi  fes  dé- 
fauts , des  vertus , une  grande  fé- 
vérité  de  mœurs  8c  une  piété  exem- 
plaire. Voyei  dans  l'Hljloirc  litté- 
raire de  la  Congrégation  de  St  Maur  , 
Ï770,  in  4" , de  plus  longs  détails 
fur  cet  écrivain. 

G E R B E R T , Voyct^  Silves-» 
tre-II. 

GERBILLON,  (Jean-François) 
né  en  1654,  à Verdun  fur  la  Meufe, 
Jéfuite  en  1670,  fut  envoyé  à la 
Chine  en  16S5,  8c  arriva  à Peckin 
en  i683.  L’empereur  le  goura  tel- 
lement , que,  trois  mois  apres  fon 
arrivée,  il  eut  ordre  de  fuivre  les 
atnbafladcurs  envoyés  en  Mofco- 
vie  pour  régler  les  limites  de  cet 
empire  8c  de  celui  de  la  Chine.  Le 
Jéfuite,  aidé  d’un  de  fes  confrères, 
applanit  toutes  les  difficultés,  8c 
fut  le  médiateur  d’une  paix  avan- 
■tageufe.  L’empereur  Chinois , pé- 
nétré de  reconnoiffance , le  fit  re- 
vêtir de  fes  habits  royaux , 8c  le 
prit  pour  fon  maître  de  mathéma- 
tiques 8:  de  philofophie.  Il  lui 
permit  de  prêcher  & de  faire  prê- 
cher la  religion  Chrétienne  dans 
fes  vaftes  états,  8c  voulut  l’avoir 
toujours  auprès  de  lui  dans  fes 
promenades, dans  fes  voyages,  Sc 
même  dans  fes  maladies.  Le  P.  Gcr - 
Villon  mourut  à Fekia  en  1707, 
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fupéricur-général  de  toutes  les  tnif- 
fions  de  la  Chine.  Il  a compofé 
des  Eléments  Je  Géométrie  tirés 
d ’EucliJe  St  d’ Arc himede  ; St  une 
Géométrie  pratique  & Spéculative,  Ces 
deux  ouvrages,  écrits  en  Chinois 
8c  en  Tartare,  furent  magnifique- 
ment imprimés  à Pékin.  On  trou- 
ve dans  la  DeScription  Je  l’Empire 
de  la  Chine  du  P.  du  HalJe , des  Ob- 
servations hiftoriques  fur  la  grande 
Tartarie,  par  le  P.  Gerbi/lon,  ainfi 
que  les  Relations  des  voyages  qu’il 
fit  en  ce  pays.  La  Relation  de  fon 
Voyage  de  Siam  n’a  point  été  im- 
primée. On  dit  que  c’eft  fur  cet 
ouvrage  que  l’abbé  de  Choiji  com- 
pofa  fa  Relation , en  y ajoutant 
quelques  ornements,  dont  les  Mé- 
moires du  P.  Gerbillcn  avoier.t 
befoin.  I.e  Ilyle  n’étoit  pas  le 
principal  mérite  des  écrits  de  ce 
Jéfuite.  On  peut  voir  des  extraits 
de  fon  manuferit  fur  Siam  dans  le 
tome  icr  des  Mélanges  hijioriques  de 
M.  Michault. 

GERHARD,  ou  Gérard, 
(Ephraïra)  jurifconfulte  Allemand, 
lié  à Giersdorf,  dans  le  duché  de 
Bricrg,  en  1682  , fut  avocat  de  la 
cour  Sc  de  la  régence  à Weimar.  11 
profelfa  enfuite  le  droit  à Altorf, 
où  il  mourut  en  1718  , à 3 6 ans. 
On  a de  lui  divers  Ouvrages  de 
jtirifprudence  St  de  philofophie. 
Leprincipal  a pour  titre:  Dclineatio 
Phitofophix  rationalis  ; on  trouve 
à la  fin  une  excellente  differtation 
De  preecipnis  fapier.tix  impedimentis , 
8ic.  Il  y a un  grand  nombre  de 
Lavants  du  nom  de  Gerhard  ou 
Gérard.  Voy.  les  GERARD. 

GER1NG,  (Ulric)  Allemand , fut 
un  des  trois  imprimeurs  , que  les 
dofleurs  de  la  maifon  de  Sorbonne 
firent  venir  à Paris,  vers  1469, 
pour  y faire  les  premiers  effuis 
du  bel  art  de  l’imprimerie.  Gering 
ayant  arnallé  de  grands  biens , fit 
des  fondations  très-conlidérables 
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aux  colleges  de  Sorbonne  & de 
Montaigu.  11  mourut  dans  celui-ci 
en  t { *0.  Les  deux  imprimeurs  qui 
le  fui  virent  en  France  , étoient 
Martin  Cranr^  & Michel  Friburger. 

GERLAC  Pétri  de  D ev enter , 
chanoine  de  l’ordre  de  S.  Augufiin 
dans  le  monaftere  de  Wmdesheim  , 
mourut  en  odeur  de  fainteré  l’an 
1411.  Il  a lailTé  en  latin  des  Solilo- 
ques, in- 12  ou  in -24,  qu’on  a 
traduits  en  françois,  in- 12. 

I.  GERMAIN , ( S.  ) patriarche 
de  Conftantinopleenyij , s’oppofa 
avec  zele  à l'empereur  Léon  i’Jfau- 
rien  , Iconoclafte  , qui  le  chafla 
du  liège  patriarchal.  S.  Germain 
mourut  en  739  , âgé  de  9s  ans, 
avec  une  grande  réputation  d efprit 
8t  de  vertu.  Les  ouvrages  qu’osv 
lui  attribue,  font,  pour  la  plupart, 
de  Germain  Naup/iua , qui  cccuDa 
le  fiége  de  Conllantmople  depuis 
1211  jufqu  en  1239.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

II.  GERMAIN,  (S.)  né  à 
Auxerre  en  380  , d’une  famill# 
iliufire  , fit  fes  études  à Rome , 
& brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  enfuite  gouverneur 
de  fa  patrie  & commandant  des 
troupes  du  pays,  ilfefit  tellement 
aimer  des  peuples  par  fon  intégrité, 
qu'après  la  mort  de  S.  Amateur , 
évêque  d’Auxet;e,  le  clergé,  la 
nobleflè  & le  peuple  le  demandè- 
rent d’une  commune  voix  pour  fon 
fucceffeur.  Auxerre  goûta,  fous 
fon  nouveau  pafteur  , toutes  lej 
douceurs  de  la  paix  & de  la  con- 
corde. Germain  diftribua  tous  fes 
biens  aux  pauvres  & à l’églife.  Le 
Pélagianifme  faifoit  alors  des  rava- 
ges en  Angleterre.  Les  prélats  des 
Gaules,  affemb'.ésen  429,  envoyè- 
rent Germain  avec  Loup,  évêque 
de  Troyes,  pour  arrêter  la  force 
du  poïfon.  Ces  médecins  fpirituels 
firent  en  peu  de  temps  beaucoup 
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de  gucrifuns  par  l’éloquence  de 
leurs  exhortations  & parla  fainteté 
de  leur  vie.  5.  Germain  y fit  une 
fécondé  million  en  434.  Plulieurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la 
converfion  de  ce  qui  reftoit  de 
Pélagiens.  Au  retour  de  ce  fécond 
voyage , il  paffa  en  Italie , & mou- 
rut à Ravenne  le  31  juillet  448  , 
à <59  ans,  après  avoir  gouverné 
fon  églife  pendant  trente  ans.  Sa 
charité  étoit  extrême.  Un  jour  en 
fortant  de  Milan  , des  pauvres 
l’aborderent  ; il  ordonna  tout  de 
fuite  à fon  diacre  de  leur  donner 
le  peu  d’argent  qui  leur  reftoit. 
Et  de  quoi  vivrons-nous , répondit  le 
diacre?  — Dieu  aura  foin  (reprit 
Germain)  de  nourrir  ceux  qui  fe  feront 
rendus  pauvres  pour  l’amour  de  lui. 
En  effet , peu  de  jours  après , un 
feigneur  du  pays  le  força  d’accep- 
ter une  fomme  d’argent  pour  la 
dépenfe  de  fon  voyage.  On  a cru 
avoir  trouvéen  1717,  dans  l’abbaye 
de  S.  Marien  d’Auxerre , les  reli- 
ques de  S.  Germain  ; mais  les  bons 
critiques  en  ont  contefté  l’authen- 
ticité , quoique  l’abbé  le  Beeuf 
l’ait  foutenue.  Sa  Vie  fut  écrite 
par  le  prêtre  Confiance  , auteur 
contemporain , à la  priere  de  S. 
Patient , archevêque  de  Lyon  : elle 
fe  trouve  dans  Surius.  Elle  eft 
écrite  , félon  Bailltt , avec  une 
exaâc  fincérité. 

III.  GERMAIN  . (S.)  fuccef- 
feur  d'Eufebe  à l’évêché  de  Paris , 
«toit  né  dans  le  territoire  d’Autun, 
de  parents  nobles , vers  496.  11 
fut  ordonné  prêtre  par  l’évêque 
d’Autun  , & enfuice  abbé  du  mo- 
naftere  de  St-Symphorien  de  cette 
ville.  Un  grand  nombre  de  pau- 
vres lui  demandant  l'aumône,  il 
leur  fit  donner  tout  le  pain  de  la 
maifon.  Ses  religieux  murmurè- 
rent ; mais  leurs  plaintes  fe  chan- 
gèrent en  admiration  , lorfqu’ils 
virent  arrÎYÇr  le  lendemain  deux 
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chariots  chargés  de  vivres,  t-i 
réputation  de  Germain  alla  jufqu’à 
Childebert  I , qui  le  choifit  pour 
fon  archi  - chapelain  : titre  qui 
répond  à celui  de  grand  aumônier. 
Ce  prince  connoiffant  fon  amour 
pour  les  pauvres,  lui  envoya  fiai 
mille  fous  d’or.  Le  Saint  en  diftri- 
bua  trois  mille.  Quand  ilfat  revenu' 
au  palais  , le  roi  lui  demanda  s’il 
en  a voit  encore  : il  répondit  qu'il 
en  avoit  la  moitié , parce  qu’.li 
n’avoitpas  trouvé  allez  d’indigents. 
Donner  le  refie  , répartit  le  roi  : 
noua  aurons  toujours  , Dieu  aidant , 
de  quoi  donner  ; 8c  faifant  rompre 
fa  vaiffelle  d'or  & d’argent , il 
ordonna  qu’on  la  portât  chem  l’évê- 
que. Germain  étoit  un  homme 
apoftolique , tout  brûlant  de  zcle 
pour  le  falut  des  âmes.  Il  afiifta  à 
plulieurs  conciles , & fit  paroître 
dans  tous  fon  zele  & fa  prudence. 
On  a encoie  fa  fignatnre  dans  le 
4'  concile  de  Paris  : Germaix  , 
pécheur  , & quoique  indigne , évêque 
de  l' églife  de  Paris , au  nom  de  J.  C. 
C’eft  lui  qui  fonda  le  monaftere 
de  Saint  - Germain  - des  - Prés.  II 
mourut  le  28  mai  576.  Nous  avons 
de  cet  évêque  une  excellente  Lettre 
à la  cruelle  Brunehaus,' dans  laquelle 
il  exhorte  cette  reine , avec  beau- 
coup de  force  , à empêcher  le  roi 
Sigcbert  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpcric.  Dont  Bouillait , lléné- 
diéhn  de  S.  Maur  , a recueilli  tout 
ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  digne 
pafteur , dans  fon  Hifioire  de  l’Ab- 
baye de  S.  Germain , publiée  en 
1724,  in  - f°  , avec  des  figures 
relatives  au  fujet. 

GERMAIN  de  Brie,  Voy.  Brie. 

IV.  GERMAIN,  (D.  Michel) 
Bénédiélin  de  S.  Maur , né  à Pé- 
ronne  en  1645,  fit  profeftion  en 
1693.  I*  aida  favant  Mabillcn 
dans  la  compofition  des  vn;  & 
VIIIe  fiecles  des  Allés  Bénédictins , 
& dans  ccljie  dj  la  Diplcmatiquet 
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I;  fe  chargea  du  Traité  fur  les  Palais  Cet  homme  célébré  fut  fait  échevin 
des  Rois , qui  contient  environ  la  de  Paris  en  1733  , 8c  mourut  le  14 
5 e partie  du  livre.  On  a encore  de  août  1748  , à 74  ans,  laiffant  un 
lui  ITHJlcire  de  l’Abbaye  de  Notre-  Ftls  digne  de  lui.  Germain  donna  les 
Dame  de  Soiffons , 1675  , in  - 40.  deflins  fur  lefquels  on  conftruific 
L’auteur  avoit  un  grand  fonds  une  fuperbe  églife  à Livourne , 8c 
d'efprit,  une  imagination  vive  & celle  de  S.  Louis  du  Louvre  à 
line  métnoireheureufe.  Ses  travaox  Paris. 

abrégèrent  fes  jours.  Il  mourut  à GERMANICUS,  (Céfar)  fils  de 
Paris  en  t6  }4  , à 49  ans.  Drufus  & de  la  vertueufe  Antonio , 

V.  GERMAIN,  (Pierre)  orfé-  nieeed’^«/p//?c,  hérita  du  carafeere 
vre  du  roi,  né  à Paris  en  1647,  8c  des  vertus  de  fa  merc.  Tibère, 
mort  en  1684,  à 37  ans,  excella  fon  *ncle  paternel  , l’adopta,  il 
dans  le  deflin  8c  dans  la  gravure,  exerça  enfuite  la  quefture  , St  fut  •. 
Colbert  le  chargea  de  cifeler  des  élevé  au  confulat  l’an  12e.  de  J.  C. 
deflins  allégoriques  fur  les  planches  Augufic  étant  mort  deux  ans  après, 
d’or,  qui  dévoient  fervir  de  cou-  pendant  que  Germanicas  comman- 
verture  aux  livres  contenant  les  doit  en  Allemagne  , il  refufa  Fera- 
conquêtes  du  roi.  Ce  travail  pré-  pire  que  les  foldars  lui  offrolent , 
cieux  fut  admiré  & dignement  8t  ramena  les  rebelles  à la  paix  & 
récompenfé.  On  a encore  de  ce  à la  tranquillité,  il  battit  enfuite 
clebre  graveur,  des  Médailles  & les  Allemands  , défit  Arminitts , 8c 

des  Jetons  , où  il  repréfenta  les  reprit  fur  les  Marfes  une  Aigle 
plus  fameux  événements  du  régné  Romaine  qu  ils  gardoient  depuis 
illuftre  fous  lequel  il  vivoit.  Il  la  défaite  de  Varus.  Rappelé  à 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge  ; mais  Rome , il  y triompha  , 8c  fut  dé- 
fes  talents  fe  perpétuèrent  avec  le  claré  empereur  d’Orient.  Tibère  , 
plus  grand  éclat  dans  fon  fils  aîné,  qui  l’avoit  honoré  de  ce  titre  , 

VI.  GERMAIN,  (Thomas)  l’envoyadansfendépartementpour 

fils  du  précédent,  naquit  à Paris  y appaifer  les  troubles.  Germanicus 
en  1674.  La  mort  d’un  pere  illuftre,  vainquit  le  roi  d’Arménie,  le  dé- 
d'un  oncle,  fon  tuteur,  8c  de  trôna,  8c  donna  la  couronne  à un 
Louvois  , fon  proteéleur  , qu’il  autre.  Tibère,  jaloux  de  fes  fuccès, 
perdit  dans  un  âge  foible  où  l’on  a le  fit  empoifonner  à Daphné  auprès 
befoin  de  confeils  8c  d’appuis,  ne  d’Antioche,  par  Pifon,  l’an  29  de 
le  découragèrent  point.  Il  fit  un  J.  C. , à 34  ans.  Les  peuples  8c 
féjour  en  Italie  , où  il  fe  per-  les  rois  verferent  des  larmes  à fa 
feélionna  dans  le  deflin  8c  dans  mort.  Le  prince  qui  l’-avoit  (dit  on) 
l’orfévrerie.  Le  palais  de  Florence  ordonnée  , fut  le  feul  qui  l’apprit 
eft  enrichi  de  plufieurs  de  fes  chefs-  avec  joie.  Il  voulut  en  vain  artêter 
d’œuvres.  De  retour  en  France , les  pleurs  & les  gémiffements  des 
il  travailla  pour  toutes  les  cours  de  Romains.  On  parla  diverfement  de 
l’Europe.  Le  roi  fut  li  fatisfait  d’un  cette  mort  , dit  Crevier  , dans  le 
Soleil  donné  à l’églife  de  Reims,  temps  meme,  8c  la  vérité  n’a  jamais 
le  jour  de  fon  facre  , qu’il  lui  été  éclaircie  : Tant  il  refte  d’obf- 
accorda  un  logement  aux  galeries  curité,  dit  Tacite,  fur  les  faits  les 
du  Louvre.  Le  détail  de  tous  les  plus  célébrés  8t  les  plus  importants, 
ouvrages  fortis  des  mains  de  cet  parce  que  les  uns  prennent  pour 
excellent  artifte,  feroit  trop  long:  fûrs  les  premiers  bruits  qu’ils  en- 

tcus  refpirent  le  génie  8c  le  goût,  tendent , les  autres  déguifent  8c 
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altèrent  le  vrai  qu’ils  connoiffent  ; 
& chacune  de  ces  traditions  oppo- 
fées  s'accrédite  dans  la  pofterite.  Il 
eft  donc  incertain  fl  Gcrmanicus  fut 
empoifonné.  Mais  ce  qui  eft  bien 
certain  8t  bien  clair  ,c’eft  que  Pi/on, 
qui  s'étoit  rendu  le  miniftre  de  la 
inauvaife  volonté  de  Tibère  , au 
moins  en  fatigant  Gcrmanicus , 8c 
en  s’étudiant  à chercher  toutes  les 
maniérés  de  le  mortifier  8c  de  le 
vexer , fut  puni  par  le  prince  même 
dont  il  avoit  fervi  la  paffiott.  (V. 
les  articles  Cecina...  6-  Jeanne, 
n°  IX  , vers  la  lin.  ) Gcrmanicus  , 
doux  dans  la  fociété , fidele  dans 
l’amitié,  prudent  £c  brave  à la  tête 
des  armées , s’étoit  gagné  tous  les 
coeurs.  Les  qualités  de  fon  efprit 
ïépondoient  à celles  de  fon  ame. 
An  milieu  du  tumulte  des  armes  8c 
de  la  guerre.il  cultiva  la  littérature 
& l’cloquence.  Il  avoit  compofé 
des  Comédies  grecques,  une  traduc- 
tion A'Aratus,  en  vers  latins,  &des 
P pi  grammes  : le  temps  en  a épargné 
quelques-unes , imprimées  à Co- 
bourg , 1715  8c  1716,  in-8°,  & 
dans  le  Corpus  Poctarum  de  Alaitahc. 
Il  y en  a d’ingénieufes , il  y en  a 
de  foib'es  -,  mais  on  ne  s'attend  pas 
qu’un  grand  capitaine  , chargé  des 
armées  d'un  empereur  , verfilie 
comme  un  poète  de  profelfion. 
Gcrmanicus  avoit  époufé  Agrippine , 
dont  il  eut  neuf  enfants , parmi 
lefqucls  on  compte  Caligula  , qui 
déshonora  le  nom  de  fon  illuftre 
pere. 

GERMOIN,  (Anaftafe)  arche- 
vêque de  Tarcinaife , 8c  favant 
jurifconfulte  , a écrit  un  traité  De 
Jurifdiélionc  Ecclefiajlica  , in  - fol. 
qui  eft  peu  confultc.  Le  duc  de 
Savoie  l’envoya  ambafladeur  en 
Efpagne  , où  il  mourut  en  1617. 

GERMON,  (Barthélemi)  Jéfuite, 
né  à Orléans  en  1663  , mort  dans 
cette  viye  le  2 oflobre  1718,  à 
; 5 ans  , fut  aux  prifes  pendant 
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quelque  temps  avec  deux  célehrei 
Bénédiâins  de  St.  Maur  , dom 
Manillon  8c  dom  Couftant.  La 
Diplomatique  du  premier  lui  paroif- 
foit  un  ouvrage  d’un  grand  travail, 
mais  inexaél  à plufieurs  égards  : 
il  prétendit  y trouver  plufieurs 
diplômes  faux.  Il  publia  quelques 
Dijfcrtations  latines  à ce  fujet  , 
1703  , 1706,  1707  , en  3 vol.  in- 
12.  Comme  elles  étoient  écrites 
avec  pureté  8c  élégance,  quelques 
littérateurs  , féduits  par  les  fleurs 
du  Jéfuice,  prirent  parti  pour  lut; 
mais  plufieurs  favants  fe  déclarè- 
rent pour  le  Bénédictin.  Il  eft  cer- 
tain qu’en  fait  de  titres  8c  de  ma- 
nufcrics,  il  eft  facile  d'en  impofer 
aux  plus  habiles,  parce  qu’il  y a 
fouvent  la  plus  grande  reffem- 
blance  entre  un  enfant  légitime 
8c  un  enfant  fuppofé.  « Le  Pere 
» Mabi/lon , 1 homme  du  monde 
» qui  avoit  le  plus  examiné  de 
» parchemins  (dit  le  Pere  d ’Avtl- 
» gni  ) , fut  trompé  par  le  fameux 
» titre  produit  en  faveur  de  la 
» maifon  de  Souillon,  qu'une  feule 
» lettre  , différente  des  autres  8c 
» tournée  à la  moderne , rendit 
» fufpeéte  à d’autres  antiquaires. 
» La  main  Iaflée  avoit  trahi  le 
» fauftaire.  L’aveu  qu’il  fit  avant 
‘ » que  d'expirer  fous  la  main  du 
» bourreau  pour  différents  cri- 
» mes,  juftifia  le  jugement  porté 
» contre  la  piece , à laquelle, d’ail- 
» leurs  , Meffieuts  de  llouillon  n’a- 
» voient  aucune  part  ».  Cette 
anecdote  ne  prouve  pas  que  le  P. 
Germon  ait  raifon  en  tout  contre 
Mabillon  ; mais  elle  doit  infpirer 
quelque  défiance  à ceux  qui  s’ima- 
ginent que  la  Diplomatique  eft  un 
art  infaillible.  Le  P.  Germon  s’en- 
gagea autîi  dans  les  conteftations 
cotitfernant  les  roi  propofitions  de 
Que/ncl  ; il  fit  2 gros  vol.  in  q°  fur 
ces  propofitions , fous  le  titre  de 
Traité  Théologique.  Le  cardinal  do 
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’BjSfïs  prélat  très-oppofé  aux  fen- 
timents  de  l’Oratorien , adopta 
l'ouvrage  du  Jéfuite,  & le  publia 
fous  fou  nom. 

GERONCE,  général  des  trou- 
pes du  tyran  Conflamin , dans  le 
iv'fiecle,  fe  brouilla  avec  cet  ufur- 
pateur,  8c  réfolut  de  le  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale , pour  en 
revêtir  Maxime  , une  de  fes  créa- 
tures. Il  afiîégea  dans  Vienne  Conf- 
ta.nin  ; mais  l’armée  de  l’empereur 
Jionotius  l’obligea  de  s’enfuir  en 
Efpagne.  Ses  lbldats , remplis  de 
mépris  pour  lui , réfolurent  de  s’en 
défaire.  11  fut  attaqué  dans  fa  pro- 
pie maifon  en  411.  Voyant  qu’il 
lui  croit  impoffible  defe  détendre, 
il  ôta  la  vie  à ûn  de  fes  amis , à fa 
femme,  & fe  la  ravit  à lui  même 
par  un  coup  d’épée  qu’il  fe  plongea 
dans  le  cœur. 

GER.ïEN , ( Jean)  abbé  de  Ver- 
ceil  de  l’ordre  de  St  Benoit,  flo- 
riffoit  au  xme  fiecle.  I!  fut  l’ami 
de  St  François  d'Ajfifc,  & le  maî- 
tre, dans  la  vie  fpirituelle , de  St 
Antoine  de  Padoue.  Quelques  fa- 
vants  le  font  auteur  de  limitation 
de  J.  C. , de  ce  livre  admirable , 
traduit  dans  les  langues  des  peu- 
ples même  les  plus  barbares,  8c 
le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la 
main  d’un  homme,  dit  Fontenelle, 
puifque  l'Evangile  n’en  vient  pas. 
f.’opinion  !a  plus  générale  1 attri- 
bue néanmoins  avec  plus  de  fon- 
dement à Thomas  à Kempis.  M. 
l’abbé  Va/’an  a prétendu  détruire 
certe  opinion  dans  une  differation 
jrnfe  à la  te  e de  l’édition  de  cet 
ouvrage  , publié  chez  Barbu  u , in- 
3 1 , en  1758.  Il  croit  prouver  : I. 
Que  l’Imitation  de  J.  C.  eft  plus 
ancienne  que  Thomas  à Kempis , 
puifqu'on  a ce  livre  dans  des  ma- 
r.ufcrits  antérieurs  à ce  pieux  cha- 
noine, fi  digne  d’ailleurs  de  l’a- 
voir compofé.  II.  Qu'elle  étoit 
connue  avant  l’an  1330;  car  Lu- 
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dolphe  de  Saxe , qui  vivoit  en  ce 
temps  là , paffe  pour  en  avoir  don- 
né une  traduélion.  III.  Que  Jean 
Gerfen  doit  en  être  l’auteur,  puis- 
qu’on voit  fon  nomjufqu’à  cinq 
fois  dans  un  tnai-.ufcrit  ancien  , 
8c  qu’on  le  retrouve  dans  d’autres 
manuferits.  Cette  preuve  n’eft  pas 
ur.e  démonftration  ; car  il  faudroit 
avant  tout  prouver  l’exiftence  (le 
Jean  Gerfen,  qui  paffe,  dans  l’ef- 
prit  de  plufieurs  favants  , pour  un 
auteur  imaginaire.  L’abbé  Deshil - 
Ions  a réfuté  les  autres  preuves  de 
l’abbé  Vallart , dans  une  differta- 
tion  qu’il  a tnife  à la  tète  de  fon 
édition  de  l’Imitation  de  J.  C.  ; 
Manheim,  1780. 

GERSON,  Voyt\  Chahlier. 

GERTRUDE  , (Sainte)  née  à 
Landenen  Brabant  l’an  626  , de 
Pépin , prinee  de  Landen  , maire  du 
palais,  8c  miniftre  des  rois  d Auf- 
trafie  , refufa  ,'  à l’âge  de  14  ans , 
d’époufer  le  fils  du  gouverneur 
d’Auftrafie , en  difant  que  /.  C. 
e’tcit  Jon  ftul  époux.  Ayant  embr  :ffé 
l’état  religieux,  elle  devint abbeffe 
de  Nivelle,  entre  Mons  Ôc  Bru- 
xelles, en  647;  8c  mourut  le  17 
mars  859  , à 31  ans,  aptèsavoir 
donné  la  dén-.ifiion  de  fon  abbaye. 
Se  voyant  prés  de  fa  fin  , elie  or- 
donna qu’on  l’enfevelk  dans  fon 
cilice.  Elle  difoit  que  les  ornements 
Juperftus  d'un  tombeau  ne  Jervent  de 
rien  , aux  vivants , ni  aux  morts.  Sa 
Vie  a été  donnée  en  italien  par 
Pan.vicei , in- 1 2 ; 8c  en  fi  ançois  par 
des  Efcauvrts , 1612 , m-8".  Elle  eft 
édifi'nte. 

I.  GERVAIS  9 PROTAIS , ( Sts  ) 
fouffrirent  la  mort  au  icr  fiecle  , 
pour  la  foi  deJ.C.  Leurs  corp*fu- 
rent  trouvés  à Milan  en  5S0  , par 
St  Ambroife,  tandis  qu’il  Ce  d fpo- 
foit  à dédier  la  grande  égltfe  de 
cette  ville,  connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Baf.lique  Ambro- 
f.mnc,  On  y porta  ces  fair.tss  teli- 
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ques , & pendant  cette  translation 
un  aveugle  nommé  Severe  recouvra 
la  vue.  Les  Ariens  contefterent  ce 
miracle;  mais  tout  Milan  en  fut 
témoin,  & il  contribua  à l’extinc- 
tion de  l’héréfie.  Quoiqu’on  foit 
sur  de  l’invention  des  reliques 
de  St  Gervais  & de  St  Prêtais,  on 
ignore  l’hiftoire  & les  circonftan- 
ces  de  leur  vie  & de  leur  martyre; 
& ce  que  quelques  légendaires  en 
ont  rapporté,  eft  fabuleux. 

II.  GERVAIS  de  Tilbury,  ainfi 
nomme  d’un  bourg  d’Angleterre 
fur  la  Tamife , étoit  neveu  de 
Henri  II , roi  d’Angleterre , & flo- 
riffoit  au  xni'  fiecle.  II  eut  un 
yrand  crédit  auprès  de  l'empereur 
Othon  IV , auquel  il  dédia  une 
Description  du  Monde,  & une  Chro- 
nique. Gervais  de  l'ilbury  compofa 
encore  VHlJîoirt  d'Angleterre , celle 
delà  Terre-Sainte , & d’autres  ou- 
vrages peu  efiimés  : ils  manquent 
de  critique  & d’exaélitude. 

III.  GERVAIS , (Maître)  Voyc^ 
Chrétien, n°.  II. 

IV.  GERVAIS,  ( Charles-Hu- 
bert) intendant  delà  mufique  du 
duc  à.' Orléans,  régent  du  royaume, 
& enfuite  maître  de  la  mufique  de 
la  chapelle  du  roi , mourut  à Paris 
en  1744  > à 72  ans.  On  a de  lui  : I. 
Un  livre  de  Cantates  eflimées.  II. 
Trots  Opéra;  Médufe , HypermneJ- 
tre,  & les  Amours  de  Protêt.  III.  Plu- 
lieurs  Motets. 

I.  GERVAISE , ( Nicolas  ) Pari- 
lien  , fils  d’un  médecin  , s’embar- 
qua fort  jeune  pour  le  royaume  de 
Siam,  avec  quelques  millionnaires 
de  la  congrégation  de  S.  Vincent- 
de-Paule.  Le  jeune-homme  ne  fut 
point  fpeôateur  oifif  dans  fes 
voyages  ; il  s’inftruifit  par  lui-mc- 
me,  ou  par  les  livres  du  pays , de 
tout  ce  qui  concernoit  les  mœurs 
St  les  productions  des  contrées 
qu’il  parcourut.  De  retour  en 
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France,  il  devint  curé  de  Vannes 
en  Bretagne,  puis  prévôt  de  l’é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  alla 
enfuite  à Rome,  & y fut  facré  évê- 
que d’Horren.  Il  s’embarqua  pour 
exercer  fon  zele  dans  le  lieu  de  fa 
million  ; mais  ayant  voulu  appai- 
fer  une  révolte  qui  s’étoit  elevée 
parmi  les  Caraïbes  , il  fut  mafiacré 
par  eux  le  20  novembre  1719, 
avec  fes  compagnons.  Le  public 
lui  eft  redevable  de  plufieurs  ou- 
vrages : I.  Hiftoire  naturelle  ù poli- 
tique du  royaume  de  Siam  , in- 1 2 ; 
ouvrage  qui  lui  mérite  une  place 
dans  l’hiftoire  des  Enfants  célé- 
brés , puifque  l’auteur  le  compofa 
à l’âge  de  20  à 22  ans.  IL  Defcrip- 
tion  historique  du  royaume  de  Aïaea- 
çar , in-iî.  C’eft  comme  une  fuite 
du  précédent.  Quoique  l’on  fente 
bien  que  l’un  & l’autre  font  la  pro- 
duâion  d’un  jeune  écrivain , on  ne 
laiiTe  pas  d’y  trouver  des  chofes 
curieufes fur  les  mœurs,  les  habi- 
tants , les  lois , les  coutumes , la 
religion , les  révolutions  des  pays 
qu’il  décrit.  L’abbé  Genaife  étoit 
revenu  en  France  avec  deux  fils  du 
roi  de  Macaçar.  III.  Vie  de  Saint 
Martin,  évêque  de  Tours,  vol.  in-40 
plein  d’abondantes  recherches,  de 
digrelfions  inutiles, d’opinions  peu 
fondées,  & de  traits  de  vivacité 
extrêmement  déplacés  dans  une 
hiftoire  , & fur-tout  dans  celle 
d’un  Saint.  IV.  Hiftoire  de  Boëce , 
Sénateur  Romain  , arec  ranalyfe  de 
tous  fes  Ouvrages , in-l  2 , en  171  j : 
livre  bon  &dirigé  par  une  critique 
plus  folide  & plus  judicieufe  que 
celle  qui  avoit  préfidé  à la  Vie  de 
S.  Martin. 

II.  GERVAISE, ( Dom  Armand- 
François)  frere  du  précédent , d’a- 
bord Carme  déchaufie , enfuite  re- 
ligieux de  la  Trappe,  plut  telle- 
ment à l’abbé  de  Rance'  par  fes  lu- 
mières & par  fon  zele,  qu’il  le  fit 
nommer  abbé  de  fon  monaftçre  en 
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1 6cj6.  Dom  Gervaift , impétueux, 
bouillant , bizarre  , inquiet , fingu- 
lier  , n’étoit  point  fait  pour  être  à 
la  tête  d’une  maifon  qui  demandoit 
un  homme  de  paix.  Il  voulut  faire 
de;  changements  au-dedans  Seau- 
dehors  de  l’abbaye.  11  affeda  de  ne 
point  confulter  l'abbc  de  Ranci , à 
qu:  il  devoit  fon  élévation,  & de 
ne  point  fuivre  fa  façon  de  gouver- 
ner. Le  pieux  réformateur,  voyant 
fon  ouvrage  prêt  a être  changé  ou 
détruit  , engagea  adroitement  le 
nouvel  abbé  à donner  fa  démiflion: 
c’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à 
un  écrivain,  qui  fouvent  boule- 
verfe  les  événements  pour  placer 
Un  bon-mot,  qu’apris  avoir  fondé 
& gouverné fon  Xnftitul , il  fe  démit  de 
fa place , & voulut  la  reprendre . Dom 
Gcrvaifc,  dépouillé  de  fon  abbaye, 
fortit  de  la  Trappe,  & erra  quel- 
que temps  de  folitude  en  folitude. 
11  confervoit  par-tout  la  maniéré 
de  vivre  de  la  Trappe.  Mais  ayant 
publié  fon  premier  vol.  de  V Hiftoire 
générale  de  Ci'.taux , in^",  les  11er- 
nardins  , qui  étoient  vivement  at- 
taqués dans  cet  ouvrage , obtinrent 
des  ordres  de  la  cour  contre  lui.  Il 
fut  arrêté  à Paris  en  fortant  du  Lu- 
xembourg , puis  conduit  & renfer 
mé  à l’abbaye  de  Notre-Dame  des 
Reclus , dans  le  diocefe  de  Troyes. 
Il  y mourut  en  1751 , âgé  de  91  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes , 
qui , malgré  plufieurs  bonnes  qua- 
lités , font  toujours  haïs , parce 
qu’ils  mêlent  à la  vertu  l’aigreur  Sc 
l’amertume  de  leur  caradere.  On  a 
de  lui  : I.  I.CS  Vies  de  S.  Cyprien  , 
in-4°;de  S.  Irénée , 2 vol.  in-12; 
de  S.  Paul , 3 vol.  in-12  ; de  S. 
Paulin , in- 40;  de  Rufin,  2 vol. 
in-12  ; de  S.  Epiphanc,  in-40.  Les 
matériaux  ont  été  pris  dans  les  Mé- 
moires de  Til/emont  ; mais  le  ftyle 
eft  de  l’auteur.  De  l’imagination  , 
de  la  chaleur,  de  la  facilité;  mais 
peu  de  jufteff*  , beaucoup  de  négli- 
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génees  & d’idées  finguüeres  : voilà 
fon  caraélere.  III.  La  Vie  d'Abeilard 
& tT Hélotfe , 2 vol.  in  12,  1720. 
Les  Lettres  d'Abeilard  & d'Héloife  , 
traduites  en  françois d'une  maniéré 
fort  libre,  1723.  IV.  Hiftoire  de 
tabbé  Suger , 1721  , 3 vol.in-t2, 
curieufe,  maisinexaéie.  V.  Hiftoire 
de  l’Abbé  Joachim  , fitmçmmé  le 
Prophète  , Religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux...  où  t on  voit  V accompli fiement 
de  fies  Prophéties  fur  les  Papes  , Jttr 
les  Empereurs  , fur  les  Rois , fur  les 
Etats  & fur  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux, 1745 , 2 vol.  in-12.  Le  titre 
feul  montre  que  l’ouvrage  cft  peu 
philofophique.  ( Voye\  îv.  Joa- 
chim ).  VI.  Hiftoire  générale  de  ta 
Réjorme  de  /'Ordre  de  Citeaux  en 
France,  in-4".  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  peu  commun  , con- 
tre lequel  les  Bernardins  portèrent 
des  plaintes,  n’a  pas  été  fuivi  du 
fécond.  Il  eft  rare  .curieux  Sc  inté- 
reflant.  VH.  Jugement  critique,  mais 
équitable,  des  Vies  de  feu  M.  l’abbé 
de  Rancé , Réformateur  de  l'Abbaye 
de'JaTrappe,  écrites  par  les  S1 s Mau- 
peou  & Marfollier , in- 1 2 , 1744  , à 
Troyes,  fous  le  titre  de  Londres. 
L’auteur  y releve  plufieurs  fautes, 
que  ces  deux  écrivains  ont  com- 
mifes  contre  la  vérité  de  l’hiftoire. 
Il  faut  lire  cet  écrit  , quand  on 
veut  bien  connoître  le  Réforma- 
teur de  la  Trappe,  un  peu  flatté 
par  fes  hiftoriens.  11  s’y  juftifie  fur 
plufieurs  imputations,  d’une  ma- 
niéré fatisfaifante.  On  peut  voir 
aulîi  la  longue  Apologie  qu’il  publia 
au  fortir  de  la  Trappe.  VIII.  Quel- 
ques autres  ouvrages  imprimés  & 
manuferits. 

GÉRION , fils  de  Chryfaor  & de 
Callirhoé , étoit  roi  des  trois  îles 
Baléares  , félon  qiie!ques-uns,  Sc , 
félon  d’autres,  des  trois  royaumes 
en  Efpagne.  Il  y en  a qui  difent 
qu’ils  étoient  trois  freres  fi  parfai- 
tement unis , qû’ils  fembloient  n’a- 
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voir  qu’une  ame  ; c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
qu’il  avoit  trois  corps.  11  fut  tué 
dans  un  combat  (ingulier  par  Her- 
cule, parce  qu’il  nourriffott  des 
bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Un  chien  à triple  tête  & un  dragon 
qui  en  avoit  fept , gardoient  ces 
boeufs  : Hercule  tua  aufli  fes  mor.f- 
tres. 

GESLEN  oh  Ghelen  , ( Sigif- 
mond  de)  Gelenius,  né  à Prague  , 
fut  correéleur  de  l’imprimerie  de 
Forben  , St  n’en  mourut  pas  plus  ri- 
cheen  1554.  II  étoit  cependant  di- 
gne d’une  meilleure  fortune  par 
fort  érudition.  Il  a traduit  de  grec 
en  latin  , Jofephc , St.  JttJlin  , Denys 
d'Halicarnafl'c,  Philon  , Appicn  , & 
d’autres  auteurs. 

GESNER,  (Conrad)  furnommé 
le  Pline  A' Allemagne , né  à Zurich 
en  1516,  mort  le  22  décembre 
1 565 , à 49  ans  , profeiTa  la  méde- 
cine & la  philofophic  avec  beau- 
coup de  réputation.  Après  avoir 
employé  toute  fa  vie  a la  culture 
des  lettres  , il  voulut  mourir  au 
milieu  d’elles.  Attaqué  de  la  pefte , 
&:  fc  Tentant  près  de  fon  dernier 
moment,  il  fe  fit  porter  dans  fon 
cabinet,  où  il  expira.  .On  lui  fît 
cette  épitaphe  : 

lngenio  vivent  naturam  vlcerat  cm- 
nem  ; 

Tiaturee  viâus  conditur  hoc  tumulo. 

I.a  botanique  & l’hiftoire  naturelle 
l'occuperent  toute  fa  vie.  Bc\c  dit: 
« qu’il  avoit , lui  feul  , toute  la 
» fcicr.ce  qui  avoit  été  partagée 
■»  entre  Pline  & Varron  ».  Sa  probi- 
té & fon  humanité  le  firent  autant 
efîimcr,  que  fon  favoir.  L’empe- 
rfur  Ferdinand  1 , qui  confidéroit 
Gcfner , donna  à fa  famille  des  ar- 
moiries , qui  marquoier.t  les  ma- 
tières qu’il  avoit  approfondies. 
C’cteit  un  écu  ^attelé.  Dans  le 
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premier  quartier  on  voyoit  un 
Aigle  aux  ailes  déployées  ; dans  le 
deuxieme,  un  Lion  armé  ; dans  le 
troificme.un  Dauphin  couronné; 
dans  le  quatrième  , un  Baflic  en- 
tortillé. On  a de  lui  : I.  Une  Bi- 
bliothèque universelle , publiée  à Zu- 
rich, en  1545 , in-fol.  C’eft  une 
efpece  de  Diélionnaire  d’auteurs  St 
de  livres,  dont  on  donna  une  Epi- 
tome , en  15 83  , irt-folio  ,■  plus  efti- 
mée  que  l’ouvrage  même.  IJ.  Hif- 
toria  Animalium , Zurich  1551,  4 
vol.  in-fol.  Cette  compilation  offre 
de  grandes  recherches  ; mais  elle 
n’eft  pas  toujours  cxaéle.  III.  Un 
Lexicon  Grec  & Latin  , 1 J 60 , in  fol. 
Gejner  pofledoit  bien  ces  deux  lan- 
gues ; mais , comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain  , ainiï  qu’il  l’avoue 
lui-  même  dans  fa  Bibliothèque , fes 
ouvrages  ne  font  pas  exempts  de 
fautes.  IV.  Opéra  Botanica , à Nu- 
remberg, in-folio  , 1754.  C’eft  à 
Gcfner  que  nous  devons  l’idée  d’é- 
tablir les  genres  des  plantes,  par 
rapport  à leurs  fleurs  & leurs  fe- 
mcnccs  , & à leurs  fruits.  On  doit 
regarder  comme  une  perte  confi- 
dérable , celle  du  grand  Herbier 
qu’il  avoit  entrepris,  & dont  il 
parle  fouvent  dans  fes  différents 
écrits  fur  la  botanique.  Voy.  le  17* 
vol.  des  Mémoires  du  P.  Niccron , 
qui  fait  connoitre  d’autres  favants 
de  la  même  famille. 

CESSÉE,  ( Jean  de  la  ) né  en 
Gafcogne  en  1551,  & fecrétaire 
du  duc  d’Alençon , a laiffé  des 
Poïfies  latines  & françoifes , affez 
ignorées.  Le  recueil  des  premières 
parut  à Anvers  en  1580,  in-8°  ; 8c 
celui  des  fécondés  en  1583  , aufli 
in  8°. 

G ES  V RES  , Voy.  II.  Potier. 

G ET  A , ( Septimius  ) fils  de  l'em- 
pereur Slvereét  frere  de  Car  oc  alla , 
eut  l’humeur  aigre  dans  fa  premiè- 
re enfance  ; mais,  lorfque  l’êgceut 
développé  fon  caraflete,  il  parut* 
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doux,  tendre,  compatiflant , fen- 
fibie  à l’amitié.  Un  jour  que  Sévère 
vouloit  faire  périr  tous  les  parti- 
fans  de  Niger  Al  iV Albin  , Gcta  qui 
n’avoit  gueres  plus  de  huit  ans, 
parut  ému.  Sérere  crut  calmer  fon 
agitation  en  lui  difant  : Ce  font  des 
ennemis  donc  je  vous  dé/ivre.  — Gcta 
demanda,  quel  en  feroit  le  nom- 
bre ? Lorsqu’on  l’en  eut  inftruit , il 
iafifla  , & fit  une  nouvelle  quef- 
tion  : Ces  infortunés  ont-ils  des  pa- 
rents ù des  proches  ? Comme  on  fut 
obligé  de  lui  répondre  qu’ils  en 
avoient  plufieurs  : Hetas  ! répliqua- 
t-il , il  y aura  donc  plus  de  citoyens 
gui  s' affti gérant  de  notre  victoire , que 
nous  n'en  verrons  prendre  part  à notre 
joie.  On  prétend  que  Sévere  fut 
ébranlé  par  cette  rédtfxion,  aufli 
judicieuse  que  pleine  de  douceur. 
Mais  les  deux  préfets  du  prétoire , 
P/autien  fit  Juvenal  l’enhardirent  à 
paffer  outre,  parce  qu’ils  fouhai- 
toient  de  s’enrichir  de  la  confifca- 
tion  des  proferits.  Caracalla  étoit 
préfent  à la  converfation  dont  je 
viens  de  rendre  compte  , & loin 
del’avis'de  Gcta , il  vouloit  que 
l’on  fit  périr,  les  enfants  avec  leurs 
pères.  Gcta  fut  indigne , 8c  lui  dit  : 
P ous  qui  n épargne^  le  fang  de  per- 
fonne , vous  êtes  capable  de  tuer  un 
jour  votre  frère  ; 5c  c’eft  ce  qui  arri- 
va réellement.  Caracalla  ne  pou- 
voit  le  foufFrir.  Sa  jaloufie  éclata 
après  la  mort  de  Sévere , lorfque 
Gcta  partagea  l'empire  avec  lui. 
Après  avoir  inutilement  efiayé  de 
s’en  défaire  par  le  poifon  , il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie , leur 
mere  commune  , qui  voulant  parer 
les  coups,  fut  blelïée  à la  main  , 
l’an  2iz  de  .Tefus-Chrift.  Gcta  n’a- 
voit pas  encore  23  3ns  ; fon  goût 
pour  les  arts,  fa  modération,  pro- 
mettoient  au  peuple  Romain  des 
jours  tranquilles  8c  heureux. 

CE  Y ER , Foj-tj  Geïer, 
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I.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
de  l'illuflre  famille  des  barons  de 
Cromncs , en  Ecoffe,  fut  évêque  de 
Dumblanc  dans  le  même  royau- 
me. Les  hérétiques  l’ayant  chaffé 
de  fon  fiége  , Marie  Stuart  6c  Henri 
fon  époux  l’envoyetesit , en  qua- 
lité d’ambaffadeur  , auprès  de  Pie 
V St  de  fes  fucceffeurs , pour  les 
alTurer  de  leur  attachement  à la 
foi  catholique.  Le  faint  pontife  , 
touché  de  l’état  déplorable  où  les 
fureurs  des  hérétiques  avoient  ré- 
duit cette  reine  infortunée , lui 
envoya  des  nonces  pour  la  con- 
foler , 8c  de  l’argent  pour  la  fe- 
courir.  Gcyjfotm  fe  fit  eftimer  de 
Pie  V 8c  de  S.  Charles,  qui  lui 
donna  le  vicariat  de  l’archiprêtré 
de  Ste.  Marie-majeure.  L’évêque 
de  Dumblane  fut  pourvu , quel- 
que temps  après,  de  l’évêché  de 
Vaifon  en  Provence  , fuffragant 
d’Avignon  , qu’il  défendit  contre 
les  Calviniftcs  du  Dauphiné.  Sixte 
V , connoifTant  les  grandes  qua- 
lités de  Geyjfolm  , 8c  le  cas  qu’en 
faifoit  Jacques  VI , roi  d’Ecoffe , 
l’envoya  nonce  auprès  de  lui,  pour 
le  fortifier  dans  la  foi.  Geyffolm  , 
de  retour  à peine  dans  fon  dio- 
cefe,  le  quitta  pour  fe  renfermer, 
à l’âge  de  30  ans  , dans  la  grande 
Chartreufe , où  il  fit  profeflion. 
Son  mérite  le  fit  nommer  prieur 
de  Notre- Dame  des  Ailles  à Rome. 
Peu,  après  il  fut  fait  procureur- 
général  de  fon  ordre.  Ce  faint 
homme  mourut  dans  cet  emploi 
le  16  feptembre  1593. 

IL  GEYSSOLM  ( Guillaume  ) , 
neveu  du  précédent,  lui  fuccéda 
l’an  1584,  dans  le  fiege  de  Vai- 
fon. Il  «ut  les  vertus  de  fon  on- 
cle. Comme  lui , i!  fu:  envoyé  à 
Jacques  VI , en  qualité  de  nons*. 
II  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
la  religion  Catholique  dans  fa  pa- 
trie; 8c  ne  pouvant  reuffir,  il  cor 
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vint  dans  fon  évêché.  On  lui  don- 
na le  gouvernementdu  constat  Ve- 
naiflin  , après  la  mort  do  1’évêque 
de  Crrpentras.  Il  mourut  le  13 
décembre  1629.  L’aïeule  mater- 
nelle de  ce  prélat  ctoit  tour  de 
Jacques  VI,  roi d'Ecoffe.  11  eft  au- 
teur d’un  livre  peu  connu  aujour- 
d’hui , intitulé  : Examen  de  la  Fui 
C a! vinifie. 

GHEIN  ('Jacques),  graveur 
Hollandois.  Son  burin  eft  extrê- 
mement net  & pur,  mais  un  peu 
fec.  On  a de  lui  le  Maniement  des 
armes  , 1607  , in-fol. 

GHELEN  , Voy.  Geslen. 

I.  GHILINI  (Jérôme),  né  à 
Monza  dans  le  Milanezen  1589, 
fe  maria  fort  jeune  , & partagea 
fon  temps  entre  les  foins  de  fa 
xr.aifon  & la  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  l’ordre  de  prêtrife 
& le  bonnet  de  doéleur  en  droit- 
canon.  Il  mourut  à Alexandrie  de 
la  Paille  vers  l’an  1670,  membre 
de  l’académie  des  Incogniti  de  Ve- 
rife  , & protonotaire  apoftolique. 
On  lui  doit  plufieurs  ouvrages  en 
vers  & en  profe.  Les  plus  connus 
des  fa  vants , font  : I.  Anna/i  di  Alef- 
fandria  , Milan , 1666  , in-fol.  II. 
Teatrodi  Uomini  leeierati , en  2 vol. 
in  40  , à Venife  , 1647  : livre  peu 
eftimé  , quoique  curieux  à cer- 
tains égards.  Ghilini  eft  très- fou- 
vent  inexaâ  & peu  judicieux.  Ses 
éloges  ne  contiennent  que  des  gé- 
néralités & des  phrafes  d’écolier. 

II.  GHILINI  ( Camille  ) , Voye\ 
Freggse,  n°.  II. 

GHIRLANDENI  ( Dominique  ), 
peintre  Florentin,  mort  en  1493  , 
eut  de  la  réputation  , quoique  fa 
manière  fût  feche  & gothique  ; 
mais  fi  plus  grande  gloire  eft  d’a- 
voir été  le  maître  du  célébré  Mi- 
chel- Ange. 

GH1SLERI , Voy.  Gaétan 

G Pie  V ( Saint)), 
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GIAC  ( Pierre  de  ) , fut  en  gran- 
de conlîdération  par  fes  talents, 
fes  fervices  St  fes  richeffes.il  de- 
vint chancelier  de  France  en  1383, 
s’en  démit  en  1388  , & mourut 
en  r 407.  Il  avoir  été  chambellan 
de  Charles  V.  Son  petit-fils  , Pierre 
de  Gl  AC  , favori  de  Charles  VII , 
s’attira  la  haine  du  connétable  de 
Rjckcmont , qui  le  fit  jeter  dans  la 
rivière  en  142Ô,  pour  crime  de 
concuflion.il  avoitété  accufé  d’a- 
voir empoifonné  fa  première  fem- 
me, pour  en  époufer  une  autre. 
Il  eut  de  cette  première  femme 
un  fils , louis  de  Giac  , qui  mou- 
rut fons  poftériré  vers  473.  Voy. 
le  Dictionnaire  de  la  Noblcffe, 
tom.  vu. 

CI  ACOMELLI  (Michel- Ange  ) , 
fecrétaire  des  brefs- aux  - princes 
fous  le  pape  Clément  XIII,  cha- 
noine du  Vatican,  & archevêque 
in  partihus  de  Chalcédoine,  aaquic 
en  1695  , & mourut  à Rome  en 
1774  , à 79  ans,  d’un  déborde- 
ment de  bile.  Il  fut  d’abord  biblio- 
thécaire du  cardinal  Fabroni,  St 
enfuite  du  cardinal  Calligola.  Il 
avoit  tout  ce  qu’il  falloitpour  ces 
places  : une  vafte  littérature  , & 
la  connoiffancc  des  langues.  Di- 
vers écrits  en  faveur  du  faint-fiége 
lui  méritèrent  les  bienfaits  des  pon- 
tifes Romains.  Il  perdit  cependant 
fous  Clément  XlVla  place  de  fe- 
crétaire des  brefs , peut-être  parce 
qu’il  avoit  montré  des  fentiments 
trop  favorables  à une  fociété  que 
ce  pape  vouloir  détruire.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  ; les  principaux 
font:  I.  Une  Traduflion  latine  du 
Traité  de  Benoit  XIV fur  Us  F êtes 
de  J.  C.  & de  la  Vierge,  & fur  le 
facrifice  de  la  Méfié , à Padoue , 
1745.  II.  Une  verfion  en  italien  du 
livre  de  S.  Jcan-Chryfoftûmc , fjir 
Je  Sacerdoce.  111.  Prométhée  aux 
tiens , tragédie  d 'EJ'chyle,  & VEy 


— 


G I A 

hclre  de  Sophocle  , traduites,  à 
Rome,  1754-  IV.  Les  Amours  de 
Chcre'e  St  de  Callirhoi  , traduites 
du  grec;  Rome,  1755  & 1756. 
V.  Il  a laHTé  pluficurs  autres  ou- 
vrages en  manufcrit.  Ce  prélat 
étoit  un  homme  très-laborieux.  Il 
avoir  de  la  philofophie  dans  l’ef- 
prit  & dans  le  sarndere  ; & quoi- 
que naturellement  vif  & fenfiblc 
à l’honneur  , il  foutenoit  les  dif— 
grices  avec  fermeté  : fes  maniérés 
étoient  honnêtes  , & fl  étoit  éga- 
lement propre  à vivre  avec  les 
grands  & les  gens  de  lettres. 

G1AFAR  , Voy.  II.  Abassa.... 
Abdallah  ...  & Joafhar. 

GIANNONE  (Pierre  ),  né  dans 
le  royaume  de  Naples  vers  16S0  , 
mourut  en  1748  dans  le  Piémont , 
où  le  roi  de  Sardaigne  lui  avoit 
donné  un  alïle.  La  cour  de  Rome, 
peu  ménagée  dans  fon  Hifioire  de 
Naples  , n’oublia  rien  pour  anéan- 
tir l’auteur  8c  l’ouvrage.  Giannonc, 
que  la  politique  avoit  fait  chaffer 
de  fa  patrie  , erra  long  temps  fugi- 
tif, St  ne  trouva  fa  sûreté  que  dans 
une  efpece  d’efclavage  honorable 
que  lui  donna  le  roi  de  Sardai- 
gne. Il  fut  enfermé  en  Piémont 
fous  la  proteélion  du  fouverain: 
ce  fut  un  tempérament  que  ce 
prince  trouva,  pour  ménager  à la 
fois  Rome  julleraent  offenfée,  St 
les  jours  de  l’auteur  fatyrique. 
Son  Hifioire  de  Naples  eft  écrite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  eft  diviféc  en  40  livres  , 
8c  imprimé»  à Naples  en  4 vol. 
in-4°,  1713.  Les  efforts  qu’on  a 
faits  pour  la  fupprimer  , l’ont  ren- 
due peu  commune.  La  traduélion 
françoife  qu’en  f\t  M.  Defmon- 
eeaux , attaché  à M.  le  duc  d’Or- 
léans , fils  du  régent  (la  Haie, 
x 714 ,4  vol.  in-40.  ) , eft  exafle , 
mais  allez  mal  écrite.  On  a ex- 
trait de  ce  corps  d’hiftoire  tout  ce 
qui  regarde  la  partie  çfjcléfiafti- 
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que;  c’eft  un  in- 12,  imprimé  en 
Hollande  , fous  ce  titre:  Anecdotet 
Ecciéjiafliques , 8cc.  Il  y a des  fen- 
timents  hardis  fur  l’origine  de  la 
puiffance  pontificale.  On  a donné, 
depuis  la  mort  de  l’auteur , un 
volume  ilQLurrcs  pofthumes , 1760, 
in-40  » qui  contient  fa  profelîioit 
de  foi , 8c  la  défenfe  de  fon  hif- 
toirc.  Lorfqu'il  eut  compofé  cette 
hiftoirc  , il  la  confia  à un  de  fes 
amis  pour  en  fa  voir  fonfentiment. 
L’ami , enchanté , maisfurpris.de 
la  hardieffe  de  fa  plume,  lui  dit  t 
Vous  al/ei  vous  mettre  fur  la  tète  une 
couronne  d’épines  très-piquantes. 

G1ATTINI  ( Jean-Baptifte  ) , Jé- 
fuite  de  Palerme  en  Sicile , mort 
à Rome  en  1672 ,872  ans , a fait 
un  grand  nombre  de  Difcours  8c 
de  Tragédies  à l’ufage  des  colle- 
ges -,  mais  fon  principal  ouvrage 
eft  la  Traduélion  latine  de  V Hifioire 
du  Concile  de  Trente  , de  Pallavi- 
cini , à Anvers,  1670, 3 volumes 
in-40. 

GIBELINS , (Les',  Voy.  Buow- 
DELMONTE-,  X.  BONIFACE  j lit. 

Conrad  ; &•  iv.  Colonne. 

I.GIBERT  (Jean- Pierre  ) , na- 
quit à Aix  en  1 6éo , d’un  référen- 
daire en  la  chancellerie  , 8c  prit  le 
bonnet  de  dodeur  en  droit  8c  en 
théologie  dans  l’uni  verfité  de  cette 
ville.  Après  avoir  profeffé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  fé- 
minaires  de  Toulon  & d’Aix  , il 
quitta  la  province  pour  fe  fixer 
dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite 
& de  l’étude,  il  vécut  à Paris  en 
véritable  atiachorette.  Sa  nourti- 
ture étoit  fimple  8c  frugale;  routes 
fes  adions  rel’piroient  la  candeur 
8c  la  fimplicité  évangélique.  Il  re- 
fufa  conftamment  tous  les  béné- 
fices qu’on  lui  offrit.  Quoiqu’il 
fût  le  canoniftedu  royaume  le  plus 
confujté  8c  le  plus  laborieux , il 
vécut  8c  mourut  pauvre  à Paris, 
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le  2 décembre  1736,  à 76  ans. 
Les  principaux  fruits  de  fa  plume 
favante  , font  : I.  Cas  de  pratique 
concernant  les  Sacrements  en  gênerai 
& en  particulier , Paris,  1709,  in- 
12.  II.  Mémoire  concernant  l’Ecri- 
ture Jointe  , la  Théologie  Seolafti- 
que  & l'Hifloire  de  PEglife  , un  vol. 
sn-12,  qui  n’eut  point  de  fuite. 
III.  Intitulions  Fccléjiaftiqucs  & bé- 
néficia/es , fuivant  les  principes  du 
Droit  commun  & les  ujages  de  France. 
La  2e  édition , augmentée  d’obfer- 
vations  importantes  puifées  dans 
les  mémoires  du  clergé,  eft  de 
1736,  2 vol.  in- 40.  On  y trouve 
les  ufages  particuliers  aux  diffé- 
rents parlements  du  royaume.  IV. 
Ufages  dcl’hglife  Gallicane , con- 
cernant les  cenfures  & irrégularités  , 
Paris , 1714  , in-40.  V.  Confulta- 
tions  Canoniques  fur  les  Sacrements 
en  général  & en  particulier , 1725  , 
12  vol.  in- 12.  L’auteur  y explique 
ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  les  commandtments  de  Dieu 
& de  l’égîife,  & dans  les  lois  ci- 
viles qui  les  font  exécuter.  Tout 
l’ouvrage  eft  appuyé  fur  l’écriture, 
les  peres  , les  conciles  , les  fta- 
tuts  fynodaux , les  ordonnances 
royales,  & l’ufage.  Le  premier 
volume  eft  fur  les  facrements  en 
général  ; le  fécond  , fur  le  baptême 
& la  confirmation  ; les  quatre  fui- 
vants  fur  la  pénitence  ; deux  autres 
roulant  fur  l’euchariftie&  l’extrê- 
me  onélion  ; deux  fur  l’ordre  & 
deux  fur  le  mariage.  VI.  Tradition 
ou  Uifoire  de  l’EgliJe  fur  le  Sacrement 
de  Mariage , 1725  , 3 vol.  in-40. 
Cette  hiftoite  eft  tirée  des  monu- 
ments les  plus  authentiques  , tant 
de  l’orient  que  de  l’occident.  Vil. 
Des  Notes  fur  le  Traite  de  l’Abus  , 
parFevret  , 6-  d’autres  fur  le  Jus 
jEcclejiaftlcum  de  Van  Efpcn.  V III. 
Corpus  Juris  Canoniei  per  régulas 
raturait  or  Une  dijpofttas  , 1737,  3 
vol.'  in  folio.  Cette  compilation , 
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allez  bien  digérée,  a été  recher- 
chée , & l’eft  encore.  Voye\  Ca- 
BASSUT. 

11.  GIBF.RT  (Balthafar) , parent 
du  précédent  jnaquit , comme  lui, 
à Aix  , en  1662.  Après  avoir  pro- 
feffé  pendant  quatre  ans  la  phi- 
lofophieà  Beauvais,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  col- 
lege Ma^arin,  Ht  la  remplit,  pen- 
dant jeans, avecautantdezelc  que 
d’exattitude.  L'univerfité  de  Paris, 
qu’il  honoroit  par  fes  talents,  & 
dont  il  défendoit  dans  toutes  les 
occafions  les  droits  avec  beaucoup 
de  chaleur , lui  déféra  pluficurs 
fois  le  reclorat.  En  1628,  le  minif- 
tere  lui  offrit  une  chaire  d’élo- 
quence âu  college- roydl , vacante 
par  la  mort  de  l’abbé  Couture-,  mais 
ii  crut  devoir  la  refufer.  En  1740, 
il  fut  traité  bien  différemment.  La 
cour,  mécontente  du  Rcquifitoirc , 
par  lequel  îl  forma  oppofition  à 
la  révocation  de  l’appel  que  l'uni- 
verfité avoit  fait  de  la  bulle  Uni- 
genitus au  futur  concile  , l’exila  à 
Auxerre.  Il  mourut  à Régennes , 
dans  la  maifon  de  l’évêque  , le  iS 
oélobre  I74r,  à 77  ans.  Gibert , 
cclcbre  dans  l'univerfité  de  Paris, 
ne  le  fut  pas  moins  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  plufieurs 
ouvrages  qui  ont  fait  honneur  à 
fon  favoir  & à fon  efprit  : I.  La 
Rhétorique  ou  les  Réglés  de  l’élo- 
quence, in-12,  l’un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  fur  l’art  de 
perfuader  & de  convaincre.  L’au- 
teur poffede  fa  matière;  les  prin- 
cipes d ’Arlflote,  d'Hermogènc,  de 
Cicéron  , de  Quintilien  , y font  bien 
développés-,  mais  il  y a quelques 
endroits  obfcurs,  & cette  obscu- 
rité vient  du  ftyle,  quelquefois 
embarraffé  & peu  châtié.  L’auteur 
du  Traité  des  Etudes  eft  plus  élé- 
gant, plus  doux,  plus  animé-,  mais 
il  a peu  d’ordre,  & plus  d’imagina- 
tion que  de  dialeclique.  Pour  faire 
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%ne  Rhétorique  parfaite,  il  auroit 
fallu  le  ftyle  de  Rollin,  8c  la  pro- 
fondeur de  Gibcrt.  C’eft  le  fenti- 
rnent  de  l’abbé  des  Fontaines  , 8c 
celui  de  tous  les  gens  de  goût.  II. 
J ugement  des  Savants  fur  Us  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Rhétorique , 3 vol. 
in-12.  C’eft  un  recueil  de  ce  qui 
s'eft  dit  de  plus  curieux  & de  plus 
mtéreffant  fur  l’éloquence,  depuis 
Arijlote  jufqu’à  nos  jours.  Cet  ou- 
vrage , fort  fupérieur  aux  Juge- 
ments de  Baillet,(i  pour  le  fond  & 
pour  la  forme,  a pou-tant  eu  moins 
de  cours.  III.  Des  Obferv étions  tres- 
juftes  fur  le  "Traité  des  Etudes  de 
Ro/lin.  C’eft  un  volume  in- ta  de 
près  de  $00  pages,  écrit  avec  au- 
tant de  vivacité  que  de  politelTe. 
Rol/in  y répondit  en  peu  de  mots  : 
Gibcrt  répliqua  ; mais  cette  petite 
guerre  n’altéra  ni  l’amitié , ni  l’efti- 
me  dont  les  deux  célébrés  antago- 
niftes  étoient  pénétrés  l’un  pour 
l'autre. 

GIBERTI  , ( Jean  - Matthieu  ) 
pieux  St  favant  évêque  de  Véro- 
ne, né  à Palerme  , fut  employé  par 
les  papes  I.eon  X 8c  Clément  VU 
dans  des  affaires  importantes.  Il 
étoit  fils  naturel  de  François  Gi- 
berti , Génois  ..général  de  l’armée 
navale  du  pape.-  Il  mourut  en 
1 543 , pleuré  de  fes  ouailles,  dont 
il  étoit  l’exemple  par  fes  vertus  , 
8c  le  pere  par  fes  immenfes  chari- 
tés. Les  geos-  de  -lettres  perdirent 
en  lui  un  ardent  protefleur.  Gi- 
berti  avoit  une  preffe  dans  fou 
palais  pour  l’impreffion  des  Peres 
Grecs.  C’eft  de  là  que  forcit , en 
1329,  cette  édition  grecque  des 
Homélies  de  St  Jean-ChryfoJlûme  fur 
St  Paul,  fi  eftimée  pour  l’çxac- 
titude  8c  pour  la  beauté  des  carac- 
tères. 

GJB1EUF,  (Guillaume)  dofleur 
de  Sorbonne  , natif  de  Bourges , en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. H fut  vif aire-général  du  car- 
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in  al  de  Béru/le,  St  fupérieur  des 
Carmélites  en  France.  II  moutut  à 
St-Magloire,  à Paris,  le  6 juin 
1650.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages , entr’autres  : un  Traité 
latin  de  la  liberté  de  Dieu  & de 
* la  Créature,  1630,  in  40.  Il  étoit 
ami  intime  de  Defcartcs  3c  du 
Pere  Merfenne , 8c  étoit  digne  de 
l’être. 

Glfc,  (le  Maréchal  de)  Voyt\ L 
Rohan. 

GIF.ZI,  Voyet,  ÉLisêE. 

GÎFFEN  , (Hubert)  Gipanius  , 
jurifconfultede  Buren  danslaGucl- 
dre,  profeffa  le  droit  avec  beaucoup 
de  réputation  à Strasbourg , à AI- 
torf  8c  à Ingol  (lad.  L’empereur  Ro- 
dolphe IJ , qui  l’appela  à la  cour, 
l’hor.ora  des  titres  de  confeiller  8c 
référendaire  de  l’empire.  Giffert 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  eh 
1804.  On  a de  lui  dos  Commentai- 
res fur  la  Morale  & la  Politique  d'A- 
riflote , in  8°.  fur  Homère , fur  Lu- 
crèce , & plufieurs  Ouvrages  de 
Droit , parmi  lefquels  on  diftingue 
fes  Notes  fur  les  Injlitutes  de  Ju/li- 
nien.  Ce  favant  fut  accufé  plus 
d’une  fois  de  plagiat , 3t  fur  tout 
par  lambin  \ mais  c'efl  un  reproche 
qu’on  peut  faire  à tous  les  commen- 
tateurs , 8c  l'on  ne  voit  pas  que 
Giff en  l’ait  mérité  plus  qu’un  au- 
tre. 

GIFFORD, (Guillaume)arche- 
vêque  de  Reims,  mort  en  1829  à 
7 6 ans  , eft  auteur  du  livre  intitu- 
lé : Calvino  Furcijmus , qui  parut 
à Anvers,  en  1597  , in-S°  , fous  le 
nom  fuppofé  de  Guillaume  Régi- 
nald.  Il  fie  beaucoup  de  bruit. 

GIGAULT,  (Bernardin)  mar- 
quis de  Bellefond,  gouverneur  de 
Vincennes , Sr  maréchal  de  France, 
étoit  fils  de  Henri- Robert  Girault, 
feigneur  de  Belletond,  & gouver- 
neur  de  Valognes.  Il  fe  figna'a  en 
di  verfes  occafions  fous  Louis  XJ V, 
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qui  lui  donna  le  bâton  de  maréchal 
en  1658.  11  commanda  l'armée  de 
Catalogne,  en  1684  , & battit  les 
cfpagnols.  Il  mourut  en  1694,8 
6 4 ans...  GïGAULT  de  BcUefond, 
( lacqués-Bor.ne  ) , parent  du  pré- 
cédent , fut  evêque  de  Bayonne  en 
1735  .archevêque  d’Arles  en  1741, 
& de  Paris  en  1746.  Il  mourut  de 
la  petite- vérole  en  1747. 

GJGGEIUS ,(  Antoine)  doflcur 
du  college  Ambroiicn  à Milan  , vi- 
voit  au  commencement  du  xvn' 
lïecle.  Son  Thefàurus  lin  gus  Arabl- 
es , 163a  , 4 vol.  in-folio , eft  fort 
eftimé.  11  efl  encore  auteur  de  la 
traduèlion  latine  d'un  Commentaire 
de  trois  Rabbins  fur  les  Proverbes 
de  Salomon  , Milan , 1620,  in-40. 

I.  GILBERT,  (Saint)  abbé  de 
Ne11footair.es en  Auvergne,  ordre 
rfe  Prémontvé  , étoit  un  gentil- 
homme qui  le  croifa  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune , qu’il  accompagna  en 
Paleftine , l’an  17 s.6.  De  retour  en 
France,  il  embrafla  la  vie  monafti- 
que  avec  Pétronille  fa  femme , 8c 
fonda  l’abbaye  de  Neufontaines , 
en  1 5 5 1.  II  y mourut  le  6 juin  de 
l’année  fuivnme. 

II.  GILBERT , abbé  de  Citeaux 
écoit  Anglois  ; il  fe  diftingua  telle- 
ment par  fon  favoir  & par  fa  pieté 
dans  fon  ordre  8c  dans  les  univer- 
fités  del’Europe , qu’il  fut  furnom- 
sné  le  Grand  & le  Théologien.  Il  mou- 
rut à Citeaux  en  1 166  , ou  1 168  , 
Iaifiant  divers  Ecrits  de  Théologie 
8c  de  Morale  , peu  connus  , malgré 
fon  titre  de  Grand. 

III.  GILBERT , furnommd  V An- 
glais , eft  le  premier  de  fa  nation 
qui  ait  écrit  fur  la  pratique  de  la 
médecine.Ilavoit  beaucoup  voya- 
gé , & l’avoit  fait  utilement.  11 
connoiiToit  les  fimples,  leurs  ver- 
tus & leurs  propriétés.  Son  Abrégé 
de  Médecine  en  eft  un  témoigna- 
ge. Nous  en  avons  une  édition , 
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publiée  à Genève,  1608  , in  40  St 
in- 12. 

IV.  GILBERT  de  Sempringham  , 
fondateur  de  l'Ordre  des  Gilbertins 
en  Angleterre,  né  à Lincoln  vert 
1104,  fut  pénitencier , 8c  tint  une 
école  pour  inftruire  la  jeur.effe. 
Il  mourut  très-âgé  en  1 189 , après 
avoir,  outre  la  fondation  de  fon 
ordre,  établi  plufieurs  hôpitaux. 
St.  Bernard  l’aimoit  8c  l’eftimoit. 
Gilbert  ctoit  originaire  de  Norman- 
die. 

V.  GILBERT  , ( Gabriel  ) Pari- 
ficn , fecrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine  Chrijline  de  Suede, 
& fon  réfident  en  France , air.afla 
peu  de  biens  dans  ces  emplois.  Il 
feroit  mort  dans  l’indigence  , fi 
Hévrard , Proteftant  comme  lui , ne 
lui  avoit  donné  un  afile  fur  la  fin 
de  fus  jours.  On  a de  Gilbert  des 
Tragédies  , des  Opéra  8c  des  Poéjics 
diverfes , l’Art  de  plaire,  poème, 
recueillis  en  1661,  in- 12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers  ; mais 
en  général  fes  productions  font  au* 
dcftbus  du  médiocre.  Il  mourut  en 

1674- 

VI.  GILBERT  , ( N * * * ) né  a 
Fontenoi-le- Château  prés  de  Nan* 
ci  en  1751  , mort  à Paris  le  16  no- 
vembre 1 ■»So , étoit  un  jeune  pocte 
plein  de  feu  8c  de  verve  ; mais  cette 
chaleur  d’une  imagination  ardente 
fe  tourna  en  délire  quelques  mois 
avant  fa  mort.  Il  s’imaginoit  que 
l’univers  entier  confpiroit  contre 
lui  ; tout  lui  faifoit  ombrage.  In- 
fenfiblement  cette  terreur  infur- 
montable  le  conduifit  au  tombeau. 
Dans  fes  derniers  jours  , il  eut  fans 
celle  à la  bouche  les  paroles  con- 
formes que  fournit  la  religion  , 8c 
8c  il  ferma  les  yeux  à la  lumière, 
avec  route  la  réfignation  d’un 
Chrétien.  On  a de  lui  dfj  Odes  8t 
des  Satyres  , 8c  une  piece  qui  con- 
courut pour  le  prix  de  l’académie 
Françoife  , fous  ce  titre:  Le  Génie 
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Stur  piifes  avec  la  Fortune  , ou  le 
Poète  malheureux.  Sa  Satyre  intitu- 
lée Le  dix-huitieme  fieelt , & quel- 
ques-unes de  fes  Odes , annoncent 
un  génie  élevé  , une  imagination 
force , une  heureufe  tournure  de 
verfification-,  mais  cesqualités  font 
quelquefois  défigurées  par  des  ti- 
rades de  vers  durs  , g;gantefques , 
par  l'incorrection  du  ftyle  St  l'im- 
propriété des  termes.  Ce  poète  a 
encore  traduit  le  premier  chant  du 
pceme  allemand  de  la  Mort  d'Abel , 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE,  Voy. 
Po  rrée  ( Gilbert  delà). 

GILTJ AS  , (Saint)  furnommé  le 
Sage  , né  à Dumbriton  ea  Ecoffe, 
l'an  5 20,  prêcha  en  Angleterre  & 
en  Irlande,  & y relevala  pureté  de 
la  foi  8c  de  la  difeipline.  Il  paifa 
enfuite  dansles  Gaules , 8c  s’établit 
auprès  de  Vannes,  où  il  bâtit  le 
monaftere  de  Ruis.  Il  en  fut  abbé, 
& y mourut  le  29  janvier  570  ou 
j71.ll  relie  de  lui  quelques  Canons 
de  Difeipline , dans  le  Spicilége  de 
d’Acheri , 8t  un  Difcours  fur  la  ruine 
de  la  Grande-Bretagne  , Londres  , 
1 j 68,in-i  2,8c  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres.  L’abbaye  de  Ruis  porte 
le  nom  de  fon  fondateur.  Gildas 
fut  un  des  plus  illullres  folitaires 
du  vie  liecle.  Il  s’occupoit  unique- 
ment à combattre  le  vice  8c  l’er- 
ïeur, 

GILDON,  fils  de  Nubel , fei- 
gneur  puiffantde  Mauritanie , dans 
le  iv*  liecle.  Firmus , un  de  fes  frè- 
res , s’étant  révolté  contre  Thtodo- 
fe  le  Grand , en  373,  Gildon  prit 
les  armes  contre  lui , le  réduifit  à 
s’étrangler  lui-même  , 8c  obtint  le 
gouvernement  d’Afrique.  Après  la 
mort  de  Théodofe , pendant  la  Vie 
duquel  il  avoit  commencé  de  re- 
muer , il  fe  révolta  contre  Hono- 
rius , en  373,  favorifa  les  héréti- 
ques S:  les  fehifmatiques , 8c  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie, 
pour  affamer  cette  province  j mais 
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Mafce\el , fon  autre  frere,  qu’il 
avoic  contraint  de  s’enfuir  , avec 
une  allez  petite  armée,  tailla  en 
pièces  70  mille  hommes  de  Gildon , 
qui  s’étrangla  à fon  tour  en  386. 

GILDON , V oy.  Blount  , n°.  v. 
à la  fin. 

GILEMME,  ( Pierre)  prêtre  im- 
pofteur  , fe  préfenta  pour  guérir, 
par  la  magie , la  démence  de  Char- 
les VI  roi  de  France.  On  voulut 
éprouver  ce  qu'il  favoit  faire  : il 
promit  de  délivrer  douze  hommes 
liés  de  chaînes  de  fer  ; mais  ayant 
manqué  fon  opération  , le  prévôt 
de  Paris  le  fit  brûler  avec  fes  com- 
pagnons, l’an  1403. 

GU.IMER  ou  Gelimer  , prince 
des  Vandales  , l’un  des  defeendants 
du  fameux  Genferic  , étoit  un  capi- 
taine auffi  plein  de  valeur  que 
d’ambition.  Ilderic  , roi  des  Van- 
dales, n’ayant  point  de  fils  , il 
devoit  lui  fuccéder;  mais,  impa- 
tient de  régner  , il  forma  une  con- 
juration contre  lui , 8c  le  dépofa  , 
l’an  532.  Juftinien  , ami  A'ildéric , 
l’envoya  fommer  plufieurs  fois  de 
lui  rendre  la  couronne  ; mais  il  n’en, 
reçut  d’autre  réponfe  , finon  « que 

» les  affai-es  de  l’Afrique  ne  le  re- 

» gardoient  point  ; 8c  que  s’il  vou- 
>3  loit  faire  la  guerre  , on  étoit 
n tout  prêt  à lui  faire  face».  Juf- 
tinien lui  ayant  vainement  repré- 
fenté  fon  injufiiee , fut  forcé  de 
lui  déclarer  la  guerre.  Bell  faire, 
envoyé  contre  lui , l'obligea  d’a- 
bandonner Carthage  en  533.  GUI- 
mer,  défefpéré  , mit  à prix  les  têtes 
des  Romains  , 8c  fe  nrépara  à une 
vigoureufe  défer.fe.  Il  y eut  une 
fanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron  , à 7 lieues  de  Car- 
thage. L’ufuroateur  la  perdit,  8c 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  fur 
la  montagne  de  Pafuca,  où  il 
éprouva  une  difette  horrible.  Pha- 
ras , un  des  capitaines  de  Belifaire  , 
lui  écrivit  dans  cette  extrémité, 
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pour  l’engager  à s’abandonner  à la 
générofite  de  Juflinien.  Gélimer  lui 
répondit,  qu'il  regardoit  comme 
le  dernier  des  maux , de  devenir 
l’efclave  d’un  ennemi  qui  i’avoit  dé- 
trôné , & qu’ilvoudroit  noyer  dans  fon 
fan  g...  Il  efl  homme  , il  ejl  prince  , 
ajouta-  til  : le  ciel  vengeur  peut  lui 
rendre  tout  le  mal  qu'il  m’a  fait.  Il 
finit  par  demander  à Pharas  un 
pain,  une  éponge  & un  luth  . le 
pain  , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  vu 
depuis  trois  mois  ; l 'éponge  , pour 
effuyer  fes  bleffures  ; le  luth , pour 
«hanter  fes  malheurs.  Cependant  , 
vaincu  par  la  faim,  il  fe  rendit  en 
534  , & fut  conduit  à Confianrino- 
pte  , pour  orner  le  triomphe  de  Bé- 
lifaire.  La  mifere  qu'il  avoit  efluyée 
l’avoit  tellement  endurci  au  mal- 
heur , que  lorfqu’on  le  préfen- 
ta  à Bélifaire  , il  avoit  l’air  aufîi 
riant  que  s’il  eût  été  dans  la  prof- 
périté.  Sa  philofopltie  ne  fut  point 
ébranlée , lorfqu’on  l’attacha  au 
char  de  fon  vainqueur.  Le  vaincu 
fut  conduit  jufqu’au  Cirque  , où 
l'empereur  étoit  affis  fur  fon  trône. 
Se  rappelant  alors  de  ce  qu’il  avoit 
cté , il  s’écria  : Vanité  des  vanités  , 
& tout  n'eft  que  vanité....  Juftinicn  le 
relégua  dans  laGalatie.oùil  lui  af- 
lïgna  des  terres  pour  vivre  avec 
fa  famille;  il  1 eût  même  fait  pa- 
trice , s’il  n’avoit  été  infefté  de 
l’héréfic  Arienne,  à laquelle  il  re- 
fufa  de  renoncer.  Il  avoit  de  l’ef- 
prit , de  la  philofophie , & du  cou- 
rage ; mais  il  etoit  d’ailleurs  fier, 
fourbe  , amateur  de  la  nouveauté 
& avide  d'argent. 

I.  GILLES , ( S.  ) Ægidius , abbé 
en  Languedoc  , étoit  d’Athenes. 
Ayant  perdu  de  bonne  heure  fes 
parents , il  fe  confacra  à la  foli- 
tude.  Ses  vertus  l’ayant  fait  con- 
noître,  il  fe  retira  en  France  au- 
près de  St.  Ccfaire , évêque  d’Arles, 
qu’il  quitta  enfuite  pour  s’enfon- 
cer dans  un  défert , non  loin  du 
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Rhône,  où  il  bâtit  un  monaftere- 
Des  légendaires  affurent  qu’une  bi- 
che le  nourrit  quelque  temps  de 
fon  lait;  8c  que  Childehtrt  ayant 
chatte  dans  la  forêt  où  elle  étoit , 
jamais  les  chiens  n’en  purent  ap- 
procher. Saint  Gilles  mourut  vers 
550,  après  avoir  fait  un  pèleri- 
nage à Rome.  Son  attachement  à 
St.  Céfaire  l’avoit  obligé  de  préfen- 
ter  au  pape  Symmaque  une  Requête 
en  faveur  des  privilèges  de  l’églife 
d’Arles. 

GILLES  de  Rome  , Voy.  Co- 
lonne, n°.lll. 

GILLES  , Voyt\  Ægidius  & 
Gilon. 

GILLES  de  Chantocé  , Voye\ 
ce  dernier  mot. 

IL  GILLES , ( Pierre  ) né  à Albi 
en  1490,  après  s'être  rendu  habile 
dans  les  langues  Grecque  8c  Lati- 
ne , dans  la  philofophie  8c  l’hiftorre 
naturelle  , voyagea  en  France  & 
enltalie.il  dédia  en  1533  un  ou- 
vrage à François  I , & il  exhorta 
ce  prince , dans  fon  épître  dédi— 
catoire  , d’envoyer  à fes  frais  des 
favants  voyager  dans  les  pays 
étrangers.  Le  roi  goûta  cet  avis, 
envoya, quelque tempsaprès  .Pier- 
re Gilles  dans  le  Levant  : mais  ce- 
lui-ci n'ayant  rien  reçu  de  la  cour 
pendant  tout  fon  lejour , fut  obligé, 
après  la  mort  de  François  /,  arri- 
vée en  1547,  de  s'enrôler  dans  les 
troupes  de  Soliman  II , pour  pou- 
voir fublifter.Dans  un  autre  voya- 
ge , il  fut  pris  par  des  corfaires, 
8c  mené  captif  à Alger.  Quand  il 
eut  obtenu  fa  liberté , par  les  foins 
généreux  du  cardinal  d 'Armagnac  , 
il  fe  rendit  à Rome  auprès  de  fon 
bienfaiôeur  , chargé  des  affaires 
de  France , 8c  y mourut  en  1555, 
à 65  ans.  On  a de  lui  : I.  Deviù 
nature  AnimaHum , 1533,  Lyon, 
in-40  : ce  n’eft  proprement  qu’un 
extrait  d'Héliodore  , d’Appien,  d'E- 
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lien , 8c  de  Porphyre,  accompagné 
des  obfervations  du  compilateur. 
II.  De  bo/phoro  Thracio  libri  très, 
in-14.  III.  De  Topographie  Conftan- 
tinopoleos  libri  quatuor  , in-  24  , & 
dans  l’Imperium  Orientale  de  ban- 
duri.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  font  pas  inutiles  aux  géogra- 
phes. 

III.  GILLES  de  Viterbe  , her- 
mite  de  S.  Auguftin  , profeffeurde 
philofophie  8c  de  théologie,  devint 
par  fes  talents , général  de  fon  or- 
dre , en  1507,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  8c  cardinal.  Il  fit  l’ou- 
verture du  concile  de  Latran , en 
1 5 1 2 , & fut  chargé  par  Léon  X de 
plufieurs  affaires  aufii  importantes 
qu’épineufes.  Ce  favant  prélat 
mourut  à Rome  le  12  novembre 
1532,  laiffant  des  ouvrages  en  vers 
& en  profe , facrés  8c  profanes. 
Dom  Martenne  a donné  dans  fa 
grande  Collection  d’anciens  Monu- 
ments , plufieurs  Lettres  de  Gilles 
de  Viterbe  , intéreffatites  pour  la 
plupart , par  les  particularités  qu’el- 
les renferment  fur  l’auteur,  ou  fur 
les  affaires  de  fon  temps.  On  a en- 
core de  lui  des  Commentaires  fur 
quelques  morceaux  de  l'Ecriture; 
des  Dialogues  ; des  Epltres  ; des 
Poëfies.  Mais  ces  différentes  pro- 
ductions n’ont  aucun  lecteur  au- 
jourd’hui. 

IV.  GILLES  , ( Nicole  ou  Nico- 
las ) fecrétaire  de  Louis  XII , & 
contrôleur  du  tréfor  , mort  en 
1503  , a fait  des  Annales  ou  Chro- 
niques de  France , depuis  la  def- 
trudion  de  Troie,  jufqu’en  1496. 
Cette  hifloire  n’eft  bonne  que  de- 
puis le  régné  de  Louis  XI.  Denys 
Sauvage  , ÿclleforcft  & plufieurs 
anonymes  , ont  fait  des  additions 
aux  Annales  de  Gilles  : 8c  Gabriel 
Chapuis  les  a continuées  jufqu’à 
l’an  1585,  in-folio.  Elles  ont  été 
traduites  en  latin.  On  y trouve 
des  chofes  curieufes  ; mais  la  cré- 
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duiité  extrême  de  Gilles  l’a  fi  fort 
décrié,  qu’on  n’ofe  prefque  pas  le 
citer. 

V.  GILLES,  (N...  Saint-) 
fous  brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  Moufquetaires  du  roi, 
né  en  1680,  mourut  en  173...,  dans 
un  couvent  de  Capucin,  où  il  s’étoit 
retiré.  Ce  poète  parloit  peu , ayant 
fon  efprit  fouvent  occupé  à com- 
biner de  petits  morceaux  de  poë- 
fie , dont  il  faifoit  part  à fes  amis. 
Son  imagination  étoit gaie, 8: quel- 
quefois libertine;  il  réufîifibit  par- 
ticuliérement dans  des  fujets  obfce- 
nés.  Ses  Contes  & fes  Chanfons  font 
remplis  d'efprit  8c  d’agrément.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Poëfies  a 
été  imprimée  en  1 vol.,  intitulé  : 
La  Mufc  Moujquetaire.  Cette  Mufe 
a de  l'enjouement,  8c  l’air  libre  que 
fon  titre  annonce  ; mais  peu  de 
corredion,  peu  de  finefie.  Saint- 
Gilles  avoit  un  frere,  qui  mou- 
rut en  1745  , à 86  ans.  Celui- 
ci  étoit  auteur  d'Ariarathe  , tragé- 
die qui  ne  réuffit  point.  Il  rampe 
dans  la  foule  obfcure  & nombreu- 
fe  des  rimeurs  peu  favorifés  des 
Mufes. 

VI.  GILLES , ( Jean)  de  Tarafcon 
en  Provence , né  en  1 669  , mourut 
en  1704,  à 3 6 ans,  à Touloufe, 
maître  de  mufique  de  l’églife  St- 
Etienne.  Il  unit  à beaucoup  de  ta- 
lents de  grandes  vertus.  On  l’a  vu 
fe mettre  dans  un  état  d’indigence, 
pour  en  retirer  ceux  qui  y étoient. 
Le  lendemain  des  jours  folemntls  , 
auxquels  il  avoit  fait  exécuter  fa 
mufique,  il  faifoit  dire  des  meffes 
pour  demander  pardon  à Dieu  des 
irrévérences  auxquelles  il  craignoit 
d'avoir  donné  lieu.  11  avoit  été  en- 
fant-de-chœur  avec  le  célébré  Cam- 
pra , dans  la  métropolitaine  d’Aix  ; 
Guillaume  Poitevin  , prêtre  de  cette 
églsfe  , leur  enfeigna  la  mufique. 
Gilles  fe  fit  bientôt  un  nom  par  fes 
talents.  Bcrtier,  évêque  de  Ri  eux  , 
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qui  l’eftimoit  particuliérement,  de- 
manda pour  lui  la  maîtrife  de  St- 
Etienne  à Touloufe-;  mais  le  cha- 
pitre avoit  difpofd  de  cette  place 
en  faveur  de  Farinclü.  Celui-ci,  in- 
formé de  ce  qui  fc  paffoit , alla 
trouver  fon  concurrent  ,&  le  força 
d'accepter  fa  démifiion;  démarche 
qui  leur  fait  également  honneur. 
Nous  avons  de  Gilles  : I.  De  beaux 
Motets  8c  en  grand  nombre.  On  en 
a exécuté  plulieurs  au  concert  fpi- 
rituel  de  Paris  , avec  beaucoup 
d’applaudiffement.  On  eftime  fur- 
tout  fon  Diligam  te.  II.  Une  Meffc 
des  Morts.  C’eft  fon  chef  d'œuvre. 
L’origine  de  ce  bel  ouvrage  eftaffea 
finguliere.  Deux  confeillers  au  par- 
lement de  Touloufe  étant  morts, 
leurs  familles  fe  réunirent  pour  leur 
faire  faire  un  fuperbe  fer  vice.  Gilles 
fut  priédecompofer  une  melTe  de 
Requiem.  Lorfqu’elle  fut  achevée , 
ceux  qui  l’avoient  engagé  d’y  tra- 
vailler , trouvèrent  que  l’exécu- 
tion de  la  melTe  & du  fervice  feroit 
trop  coûteufe.  Gilles  en  (ut  li  pi- 
qué, qu’il  s’écria:  Eh  lien,  élit 
ne  fera  exécutée  pour  perforine  , St  j’en 
yeux  avoir  l'étrenne.  En  effet , elle 
fut  chantée,  la  première  fois,  pour 
fon  auteur. 

I,  GILLET,  (François-Pierre) 
né  à Lvon  en  1648  , avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674 , mou- 
rut dans  cette  ville  le  13  oâobre 
1710,3  52  ans.  Il  fit  quelque  hon- 
neur au  barreau  par  fes  plaidoyers  ; 
mais  il  en  fit  moins  à la  républi- 
que  des  lettres  par  fes  traduâions 
des  Catilnaires  .de  Cicéron , 8c  de 
plulieurs  de  fes  Oraifons.  Ces  ver- 
rions font  non  - feulement  infé- 
rieures à l’original , mais  même 
inutiles  depuis  les  nouvelles  Tra- 
duélions.  Ses  Plaidoyers , publiés 
en  2 vol.  in-4°  offrent  de  l’éru- 
dition , de  la  folidité , 8c  quel- 
quefois de  la  force  ; mais  le  fiyle 
eft  un  peu  fec  , & l’auteur  ne  fera 
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jamais  compté  parmi  nos  grands 
orateurs. 

II.  GILLET  , ( Hélene  ) fille  de 
Pierre  Gillet , châtelain-royal  de 
Bourg  en  Breffe,  au  commence- 
ment da  xvuc  ficelé , fut  convain- 
cue de  groffeffe  & d’avoir  fait  périr 
fon  fruit.  Elle  fut  condamnée  à 
perdre  la  tête,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Dijon.  Le  bourreau  mal- 
habile la  frappa  à l’épaule  gauche* 
8c  au  fécond  coup  ne  lui  fit  qu'ur.e 
légère  Meffure:  cette  fécondé  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple  ,■ 
il  fut  obligé  d’abandonner  fa  tâche. 
La  femme  de  l’exécuteur,  voulant 
réparer  la  mal-adreffe  de  fon  mari, 
fit  fes  efforts  pour  étrangler  Hclent 
Gillet , 8c  ne  put  y réufiïr.  Autres 
plaintes  du  peuple , qui  fe  révolte  : 
chacun  s’arme  de  pierres , les  jette 
avec  fureur  fur  la  femme  du  bour- 
reau 8c fur  fon  mari;  l’un  8c  l’autre* 
prêts  d’en  être  accablés  , font 
obligés  de  fuir.  Helene,  qui  étoit 
encore  pleine  de  vie,  fut  menée 
chez  un  chirurgien  , à qui  le  ma- 
giftrat  permit  de  la  panfer  ; 8c  le 
roi  ne  tarda  pas  à lui  accorder  fa 
grâce. 

III.  GILLET  , ( Louis- Joachim) 
chanoine  - régulier  de  Ste- Gene- 
viève à Paris  8c  bibliothécaire  de 
cette  abbaye  jufqu’en  1717,  fut 
curé  de  Mahon  dans  le  diocefe  de 
Saint-Malo.  Après  en  avoir  rempli 
les  fondions  pendant  23  ans,  il 
revint  prendre  fon  emploi  de  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  en  1753  , 
à 74  ans.  C’ctoit  un  homme  très- 
eftimable.  Il  allioit  la  modeftie  au 
favoir  , les  vertus  focialcs  aux 
exercices  fédentaires  du  cabinet, 
8c  beaucoup  de  douceur  à une  lon- 
gue habitude  d'infirmités.  Nous 
avons  de  lui  une  Nouvelle  Traduc- 
tion de  PHiflorien  Jofephe  , faite 
fur  le  Grec  ; avec  des  ilotes  critiques 
6r  hiftoriques  pour  en  corriger  le  Texte 
dans  les  endroits  où  il  paraît  altéré  , 
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l'expliquer  dans  ceux  où  il  efl  obfcttr , 
fixer  les  temps  & les  citconjlances  de 
quelques  événements  qui  ne  font  pas 
off‘\  développés , éclaircir  les  fenti- 
tnents  de  l’Auteur , & en  donner  une 
ju/le  idée-,  4 vol.  in  4" , 1756  8c 
années  fuivantes , à Paris,  chez 
Chaubert  & Hériffant.  Cette  verfion, 
plus  fidelle  que  celle  A'Arnauld 
d'Andilly , mais  moins  élégante,  n’a 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu’elle  mé- 
xitoit. 

GILLI,  (David)  miniftreProtef- 
tant , natif  de  Languedoc  , abjura 
le  Calvinifm*  en  1683,  entre  les 
nains  de  Henri  Arnauld , évêque 
d’Angers,  & ramena  plusieurs  er- 
rants au  bercail.  Louis  XIV  Se  le 
clergé  de  France  lui  firent  une  pen- 
fion  jufqu’à  fa  mort , arrivée  à An- 
gers en  1711,3  $.3  ans.  On  a de 
lui  un  recueil  fous  le  titre  de  Con- 
verfion  deGilli,  i6S3,in-ii,  utile 
aux  controverfiftes.  Il  y expofe 
les  raifons  qu’il  eut  de  fe  réunir  à 
l’Eglife  Romaine. 

GII-LIER,  (Jean-Claude)  mi- 
licien François , auteur  de  la  mu- 
fique  de  la  plupart  des  Diver- 
tifrements  de  Dancourt  Si  de  Re- 
gnard, mourut  à Paris  en  1737  , 
à 70  ans.  Il  jouoit  très-bien  du 
■violon. 

I.  GILLOT,  (Jacques)  d’ur.e 
famille  noble  de  Bourgogne,  étoit 
chanoine  de  la  Ste  - Chapelle  de 
Paris  , 8c  doyen  des  confeillers- 
clercs  du  parlement.  Sa  maifon 
étoit  une  efpece  d’académie  , ou- 
verte à tous  les  favants.  Il  mou- 
rut en  1619  , taillant  une  belle  & 
riche  bibliothèque.  Ce  chanoine 
eut  beaucoup  de  part  au  Catholi- 
con  d’Efpagne,  ou  Satyre  Menippée, 
Ratisbonne  ( Efevir)  1664,  in- la-, 
& avec  les  notes  de  Godefroy , 
Bruxelles  , 1709  , 3 vol.  in  - 8°. 
C’eft  dans  fa  maifon  que  fut  com- 
pofée  cette  Satyre , plus  gaie  que 
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fine  ; très  • ingénieufe  , fi  on  la 
compare  aux  produirions  de  fon 
liecle,  & allez  médiocre  , fi  on  la 
met  en  parallèle  avec  celles  du  nô- 
tre. Cette  piece , faite  pour  tourner 
en  ridicule  les  querelles  funefles 
de  la  Ligue , ne  pouvoir  partir 
que  d’un  homme  d’efprir  & d’un 
bon  citoyen.  Ce  fut  Gillot  qui 
imagina  la  proceflion  rapportée 
dans  cet  ouvrage.  La  harangue  du 
légat eft  encore  de  lui.  Les  autres 
harangues  font  de  Elurent  Chrétien  , 
de  Nicolas  Rapin , & de  Pierre  Pi- 
thou , trois  beaux  efprits  amis  de 
Gilloy  : ils  avoient , comme  lui , 
cette  gaieté , qui  étoit  autrefois  le 
partage  des  François , & qui  eft 
aujourd’hui  fi  rare  chez  eux  com- 
me chez  les  autres  nations.  Nous 
avons  encore  de  Gillot  : I.  Des  lnf- 
traitions  & Lettres  miff.ves  concernant 
le  Concile  de  Trente , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Cramoift, 
16  j4,  in- 4°,  Cet  ouvrage  renferme 
des  chofes  très  intérelïantes  pour 
l’Hiftoire  duxvi"  fiecle.  II.  La  Vie 
de  Calvin,  imprimée  in-40,  fous  le 
nom  de  Papyrt  Majfon. 

IL  GILLOT  , (N...  ) habile  ma- 
thématicien , fut  d’abord  domefti- 
que  du  célébré  Defcartes , qui  vou- 
lut bien  être  aufli  fon  premier 
maître,  8c  qui  n’eut  pas  lieu  de 
s’en  repentir.  Gillot,  en  quittant 
fon  bienfaiteur , paffa  en  Angle- 
terre , 8c  de-là  en  Hollande , où 
il  fe  mit  à enfeigner  les  mêmes 
fciences  à divers  officiers  de  l’ar- 
mée du  prince  d’Orange.  Defcar- 
us  l’envoya  enfuite  à Paris,  com- 
me un  homme  capable  d'enfeigr.er 
fa  méthode  en  général  , 8c  fa  géo- 
métrie en  particulier  ; car  Gillot 
entendoit  l'une  8c  l’autre,  mieux 
qu’aucun  des  mathématiciens  de 
fon  temps.  11  étoit  d’ailleurs  d'un 
très-bon  efprit , 8c  d’un  naturel  fort 
aimable.  Quoiqu’il  n’eût  j amais  été 
au  college  & n'eût  point  appri?  de 
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belles-lettres , il  ne  laifioit  pas  d'en- 
tendre un  peu  de  latin  8c  d’Anglois. 
Il  favoit  le  françois  comme  s’il  ne 
fût  jamais  forti  de  fon  pays , & le 
flamand  comme  s’il  eût  toujours 
demeuré  dons  les  Pays  bas.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  l’arithmétique 
& la  géométrie , 8c  il  enfeignoit  ces 
fciences  avec  beaucoup  de  clarté 
& de  méthode. 

III.  GILLOT , ( Germain  ) d’une 
famille  noble  de  Paris  , reçut  le 
bonnet  de  doéleur  en  Sorbonne, 
8c  fe  d flingua  dans  fa  licence  par 
fes  lumières  8c  fes  vertus.  Il  dé- 
penfa  plus  de  cent  mille  écus  à 
faire  élever  de  pauvres  jeunes 
gens,  8c  à les  rendre  capables  de 
fervirl’Eglife  par  leurs  talents , ou 
l'Etat  par  quelque  profeflion  hon- 
nête. Plufieurs  de  fes  éleves  bril- 
lèrent dans  le  barreau,  8c  dans  les 
facultés  de  médecine,  de  droit  8c 
de  théologie.  On  les  appeloit  Gil- 
iotins , & ce  nom  annonçoit  à la 
fois  la  générofitc  de  leur  bienfai- 
teur 8c  leur  propre  mérite.  Des 
eccléfiaftiques  qu'il  avoit  élevés  , 
donnèrent  leurs  foins  pour  que 
fes  bienfaits  fe  perpétuafl'ent.  L’ab- 
bé Gillot  mourut  en  a 688  , à 
66  ans. 

IV.  GILLOT,  ( Louife- Gene- 
viève ) Parifienne,  morte  dans  fa 
patrie  en  1718 , à 78  ans , fut  ma- 
riée à de  Saintonge,  avocat  , qui 
cultiva  fes  talents  pour  la  poëfie. 
lies  Œuvres  cor.  liftent:  I.  En  F.  pitres, 
Eglogues , Madrigaux  , Chanjons.  II. 
En  deux  Comédies  , Grijelde  , & 
l’Irurigue  des  Concerte.  III.  En  deux 
Tragédies-opér» , Circc  & Didon  , 
cjui  fe  jouent  encore.  Le  pinceau 
idc  cette  dame  étoit  foible,  mais 
facile.  Outre  fes  Poëfies  , recueil- 
lies en  1714,  in-11,  on  a d’elle 
une  Nouvelle  hiftorique  , très- 
romanefque,  intitulée  : Hifloire  de 
Don  Antoine , Roi  de  Portugal  , 
ia-ia. 
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1 V.  GILLOT,  (Claude)  pein- 
tre 8c  graveur , célébré  fous  ces 
deux  titres,  fut  l’éleve  de  Vateau, 
& le  maître  de  Jean-Bapti/le  Cor- 
neille. 11  étoit  né  à Langres,  en 
1673  , 8c  il  mourut  à Paris  en 
1712  , membre  de  l'académie  de 
peinture.  Gillot  réuflïfloit  à repré- 
senter des  figures  grotefques  : fes 
deflîns  ont  de  la  finefle , de  l’ef- 
prit  8c  du  goût,  mais  peu  de  cor- 
redion. 

G1LON  ou  Gilles  , diacre  de 
l'églife  de  Paris  , enfuite  moine 
de  Cluny,  enfin  évêque  de  Tuf- 
cutum  8c  cardinal,  fut  un  des  meil- 
leurs poètes  du  xii'  fiecle.  II  réu- 
nifient , dit  l’abbé  le  Boeuf , le  goût 
& la  fécondité.  On  a de  lui  : I.  Un 
Po'cmc  Latin , où  il  chante  la  1 ,e 
croifade  de  1160.  IL  Une  Inftrue- 
tion  en  vers,  qu’il  dédia  au  prince 
> Louis  , fils  de  Philippe- Au  gu/le  , pour 
lui  infpirer  l’amour  de  la  vertu  par 
l’exemple  de  Charlemagne  qu’il  y 
célébré  : c’eft  ce  qui  a fait  appeler 
cct  ouvrage , le  Carolin.  A la  fin 
du  ç'  8c  dernier  livre,  Gilon  don- 
ne une  lifte  des  favants  illuftres 
nés  à Paris,  pour  venger  fa  patrie 
des  injuftes  reproches  que  quel- 
ques détraâeurs  lui  faifoient  d'être 
ftérile  en  littérateurs;  trop  heu- 
reufe,  difoient-ils,  que  les  étran- 
gers 8c  les  favants  de  provinces  du 
royaume  fe  raflemblaflent  dans 
cette  capitale  pour  la  faire  fleurir. 
L’auteur  eût  pu  fe  citer  pour  preu- 
ve de  leur  calomnie,  fi  cet  aveu 
n’eût  pas  plus  bleflë  fa  modeftie 
que  la  vérité.  Gilon  a fait  encore 
une  Vie  de  St.  Hugue  , abbé  de 
Cluny. 

GINGA,  Voy.  ZlNGHA. 

GIOACHINO  G R eco,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Calabrois, 
vivoit  vers  Pan  1640.  C’étoit  le  ' 
plus  habile  joueur  d’échecs  de  fon 
temps.  Ilparcouiuttouteslescours 
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«3e  l'Europe , pour  chercher  fon  pa- 
reil; mais  il  ne  le  trouva  point. 
Nous  avons  de  lui  les  Réglés  du  jeu 
qu’il  aimoit  tant , petit  vol.  in- 1 2 , 
dont  on  trouve  le  précis  dans  1 A- 
cadémie  des  Jeux.  Le  duc  de  Ne- 
mours , Arnould  le  Carabin  , Chau- 
mont de  la  Salle,  les  trois  plus 
fameux  joueurs  de  la  cour  de  Fran- 
ce , voulurent  rompre  une  lance 
avec  ce  champion , 8c  furent  vain- 
cus. L'un  de  fes  rivaux  fut  allez 
généreux  pour  célébrer  fon  vain- 
queur: 

A peine  dans  la  carrière 
Contre  moi  tu  fais  un  pas  , 

Que  par  ta  démarche  Jiere 
Tous  mes  projets  font  à bas. 

Je  vois , des  que  tu  t’avances, 
Céder  toutes  mes  défenfes  , 

Tomber  tous  mes  champions  ; 
Dans  ma  riftfiance  vaine 
Roi , Chevalier , Roc  & Reine 
Sont  moindres  que  des  pions, 

GIOCONDO,  (Jean)JocONDE 
ou  Juconde,  Dominicain,  né  à 
Vérone  vers  le  milieu  duxvc  fiecle, 
fe  fit  un  nom  par  fa  capacité  dans 
les  fcicnces,  dans  les  arts , 8c  dans 
la  connoiffar.ee  des  antiquités  & 
de  l’architcéture.  II  fut  appelé  en 
France  par  £oi«j  XII,  & conftruifit 
à Paris  le  Pont-au-change  St  le  Pont 
St-Michel.  Cette  conftruâion  lui 
valut,  de  la  part  de  Sanna^ar,  ce 
diftique  latin: 

Jocundus  geminum  impofuit  libi  , 
Sequana  , P onium  ; 

Hune  tu  jure  potes  dicere  Pontificem. 

Sanna\ar  ne  plaifantoit  point , 8c 
écrivoittrèsférieufement  ce  mauf- 
fade  rébus  ; & c’eft  ce  qui  doit  pa- 
roître  étrange  d’un  homme  de  cette 
réputation.  Ce  fut  Giocondo  qui, 
pour  remédier  aux  atterri ffements 
caufés  dans  les  Lagunes  de  Venife 
par  l’embouchure  de  Uürcnta , qui 
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faifoient  craindre  qu’un  jour  cette 
ville  ne  fe  trouvât  jointe  à la  ter- 
re-ferme , imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux  de  cette  riviere  , 8c 
de  les  faire  entrer  dans  la  mer  au- 
près de  Chioggia.  S’étant  Tetiré  à 
Rome,  il  fut  choili , après  la  mort 
de  Bramante , pour  un  des  architec- 
tes de  l’églife  de  St-Pierre  : il  tra- 
vailla avec  Raphaël  d’Urbin  8c  An- 
toine Pangallo  à renforcer  les  fon- 
dements de  cet  immenfe  édifice, 
auxquels  Bramante  n’a  voit  pas  don- 
né la  folidité  néceffaire.  Giocondo 
efi  auteur  de  Remarques  curieufes 
fur  les  Commentaires  de  Céfar , 6c  il 
fut  le  premier  qui  publia  le  deffm 
du  pont  que  ce  conquérant  fit  conf- 
truire  fur  le  Rhin,  dont  la  deferip- 
tion  jufqu’alors  avoit  été  mal-en- 
tendue. Itadonné  auffi  des  éditions 
de  Vitruve  8c  de  Frontm.  Ce  fut  par 
fon  moyen  qu’on  trouva  dans  une 
bibliothèque  de  Paris,  la  plupart 
des  Epîtres  de  Pline  , qu’Alde  Ma- 
nuce  imprima.  Son  lavoir  ne  fe 
bornoit  pas  à l’architeâure  8c  aux 
antiquités  ; il  étoit  également  verfé 
dans  la  philofophie  8c  la  théolo- 
gie, 8c  il  fut  le  maître  de  Jules  - 
Céfar  Scaliger.  Dès  avant  1506  , 
il  avoit  quitté  l’habit  de  fon  ordre , 
8c  vivoit  prêtre  feculier.  II  mourut 
dans  un  âge  très-avancé  , vers 


1530. 

GIOENI,  Voy.  xv.  Colokne. 

GICLA,  ou  plutôt  Gilia,  (Fla- 
vio)  fameux  pilote,  né  à Pafitano, 
château  près  d’Amalfi  , dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  l’an  » 
1300  , connut  la  vertu  delà  pierre 
& Aimant,  s’en  fer  vit  (dit-on)  dans 
fes  navigations,  8c  peu  à peu,  à 
force  d’expériences  , il  inventa  la 
Bouffole.  On  ajoute  que,  pour  ap- 
prendre à la  pofferité  que  cet  inf- 
trument  avoit  été  inventé  par  un 
fujet  des  rois  de  Naples  (alors  ca- 
dets de  la  mai  fon  de  France  ) , il 
marqua  le  Nord  avec  une  fleu:-dc- 
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lis  : exemple  qui  fut  fuivi  par 
toutes  les  nations  qui  firent  ufage 
de  cette  nouvelle  découverte.  Gir- 
cher  cite , dans  fon  An  magnétique , 
Gviot  de  Provins,  pocte  François 
du  xii"  fiede,  qui,  après  avoir 
parlé  du  pôle  arâique,  fait  men- 
tion de  la  bouffole  en  ces  termes , 
qui  font  affez  obfcurs  pour  qu’on 
n’en  puiffe  rien  conclure  : 

Icelle  étoile  ne  fe  muet; 

Un  an  onc  qui  mentir  ne  puet 
P ar  vertu  de  la  marinttte , 

Une  pierre  laide  & noirette  , 

Où  le  Jer  volontiers  fe  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les 
anciens,  prétendent  qu’ayant  con- 
nu la  propriété  qu’a  l’Aimant  de 
fe  tourner  vers  le  pôle  Septentrio- 
nal, ils  ont  eu,  par  conféquent, 
une  aiguille  aimantée.  Mais  Pline, 
qui  parle  plufieurs  fois  de  l’Aimant 
& de  fon  attraélion , ne  fait  aucune 
mention  de  fa  direélion  vers  le 
pôle.  L’antiquité  n’ayant  point  le 
mérite  de  l'invention  de  la  bouffole, 
on  a voulu  en  gratifier  les  Chinois. 
Mais  ce  peuple  n’a  point  connu  la 
bouffole  proprement  dite  ; ou  du 
moins  l’aiguille  qu’ils  mettent  dans 
la  boite  n’eft  point  aimantée;  elle 
eft  feulement  induite  d’une  em- 
plâtre qui  communique  au  fer  la 
propriété  de  fe  tourner  vers  le 
pôle.  II  eft  probable  que  les  Ara- 
bes eurent  les  premiers  l’idée  de 
la  bouffole  telle  que  nous  la  con- 
noiffons.  On  paffoit  d’abord  l’ai- 
guille aimantée  dans  un  brin  de 
paille,  & on  la  jetoit  dans  l’eau. 
Enfuite,  on  fit  une  bouffole  dans 
les  formes.  C’eft  fans  doute  l’a- 
mélioration d’un  inftrument  con- 
nu , mais  groffier  , qu’on  doit  at- 
tribuer à Flavio-Gioja.  La  chofe 
n’eft  pas  démonrrée,  mais  elle  eft 
vraisemblable.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  l’auteur  de  cette  invention , 
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eVft  fa  bouffole  qui  ouvrit,  peut*’ 
ainfi  dire  , l'univers.  Les  voya- 
ges , auparavant , étoient  longs 
& pénibles  on  n’alloit  pres- 
que que  de  côte  à côte  ; mais 
grâce  à cette  invention,  on  trouva 
une  partie  de  l’Afie  & de  l’Afri- 
que , dont  on  ne  connoiffoit  que 
quelques  côtes  ; & l’Amérique,, 
dont  on  ne  connoiffoit  rien  du 
tout. 

GIOLITO  Del  Ferrari, 
(Gabriel)  célébré  imprimeur  de 
Venife  dans  le  xvie  fiecle  , étoit 
originaire  de  Frino  , ville  de 
Montferrat,  d'où  Jean,  fonpere, 
imprimeur  lui- même,  étoit  venu 
s’établir  à Venife  vers  1530.  Ga- 
briel fe  fit  une  grande  réputation 
dans  fon  art , qu’il  mérita  plus 
cependant  par  l’élégance  de  fes 
caraûeres  , & par  la  qualité  du 
papier  qu’il  employoit , que  par 
la  correélion  de  fes  éditions  , qui 
n’eft  pas  toujours  aufii  foignée 
qu’on  pourroit  le  defirer.  Il  vécut 
fort  eftimé  & confidéré  à Venife, 

& reçut  pendant  fa  vie  des  marques 
d ftinguées  de  la  faveur  de  plufieurs 
princes.  Il  tiroit  fon  origine  de 
la  famille  noble  des  Ferrari  de 
Plaifance , & fa  nobleffe  lui  fut 
confirmée  par  un  diplôme  de 
l’empereur  Charles  V en  1547.  Il 
mourut  en  1581,  & laiffa  deux 
fils , Jean  & Jean-Paul , qui  furent 
imprimeurs  comme  lui. 

G10RDANI,  (Vital)  né  i 
Bitontoen  1Ô3 3 , paffa  fa  jeuneffe 
dans  la  débauche  , & époufa  une 
fille  fans  biens.  Un  de  fes  beaux- 
freres  lui  ayant  reproché  fes 
défotdres , il  le  tua,  & s’enrôla 
dans  la  flotte  que  le  pape  en  voyoit 
contre  les  Turcs.  L’amiral  lui 
trouva  du  génie;  il  lui  donna  l’em- 
ploi d’écrivain  , qui  étoit  vacant. 
Giordani , obligé  d’apprendre  l’a- 
rithmétique pour  remplir  fes  fonc- 
tions , dévora  celle  de  Clavius , 
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de  prit  du  goût  pour  les  mathémati- 
ques. De  retour  à Rome  en  1651s, 
il  devint  garde  du  château  St.  Ange, 
6c  profita  du  loifir  que  lui  donnoit 
cet  emploi  pour  fe  livrer  à l’étude 
des  mathématiques.  Il  y fit  de  (î 
grands  progrès  , que  la  reine 
Chrifline  de  Suede  le  choifit  pour 
fon  mathématicien.  Louis  XIV  le 
nomma  pour  enfeigner  les  mathé- 
matiques à Rome  , Hans  l’académie 
de  peinture  & de  fculpture  qu’il  y 
avoir  établie  en  1666;  8t  le  pape 
Clément  X lui  donna  la  charge 
d’ingénieur  du  château  St-Ange. 
CiorJanie ut,  en  1685,  la  chaire 
de  mathématiques  du  college  de 
la  Sapience  ; fut  reçu  membre  de 
Facadémie  AeiArcaü  le  5 mai  1691, 
& mourut  le  3 novembre  1711  , à 
78  ans.  Il  étoit  d’un  tempérament 
bilieux  8c  violent,  mais  infatigable. 
Il  fit  des  excès  de  travail  qui  lui 
procurèrent  des  maladies  fàcheufes; 
mats  il  fe  rétabliffoit  par  un  bon 
régime.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Euelide  reftituto , 168 6, 
in-fol.  II.  De  componendis  g.avium 
moment: s , 1685.  111.  Eundamcntum 
doctrinal  motùs  gravium  , 1686.  IV. 
Ad  Hyacinthum  Chri/lophorum  Epif- 
tola,  in- f",  1705 , à Rome,  comme 
les  précédents.  Ces  écrits  eurenc 
de  la  réputation  dans  leur  temps. 

GIORDANI  BRUNI,  Voye^ 
Brunus. 

GIORGION,  (Georges)  peintre 
célébré  , né  en  1478  au  bourg  de 
Caftel-Franco  , quitta  la  mufique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  8c  du 
talent,  pour  embrafferla  peinture. 
Il  apprit  ce  art  fous  Jean  Belin. 
t’éleve  pafla  tout- à- coup  de  la 
maniéré  de  fon  maître,  à une  autre 
qu’il  ne  dut  qu’à  lui-même.  L’étude 
qu’il  fit  des  ouvrages  de  Léonard 
de  Vinci , & fur-tout  delà  nature, 
acheva  de  le  perfeélionner.  Ce  fut 
lui  qui  introduifit  à Venife  la 
coutume  où  étoient  les  grands,  de 
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faire  peindre  les  dehors  de  leurs 
maifons.  Titien  ayant  connu  la 
fupériorité  de  fes  talents , le  vilitoit 
fréquemment , pour  lui  dérober 
les  fecrets  de  fon  grand  art  ; mais 
le  Géorgien  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  fa  maifon.  Cet 
habile  maître  mourut  en  1511  , à 
3 3 ans , de  ta  douleur  que  lui  caufa 
l’infidélité  de  fa  maîtrefie.  Dans 
l’efpcce  d’une  vie  fi  courte  , il 
porta  la  peinture  à un  point  de 
perfeéfion  qui  furprend  tous  les 
connoiffeurs.  Il  entendoit  parfai- 
tement l’art  fi  difficile  de  bien 
ménager  les  jours  & les  ombres  , 
8c  de  mettre  toutes  les  parties  dans 
une  belle  harmonie.  Ses  tableaux 
font  fupérieurs  à tous  ceux  qu’on 
connoilïoit  alors  , par  la  force  8e 
la  fierté.  Son  deffin  cft  délicat , 
fes  carnations  font  peintes  avec 
une  grande  vérité;  fes  figures  ont 
beaucoup  de  rondeur  ; fes  portraits 
font  vivants  , 8c  fes  payfages 
touchés  avec  un  goût  exquis.  II 
eft  le  fonda  ;ettr  de  la  troifieme 
école  d’Italie,  dite  de  Lombardie. 

GIOSEPIN  , Voye\  Arpino. 

GI^TTINO,  (Thomas  di  LAvro, 
dit  le ) fut  ainfi  appelé,  parce  qu’il 
imita  parfaitement  la  maniéré  du 
G i otto  , fon  compatriote.  Les  Flo- 
rentins lui  firent  faire  un  portrait 
ridicule  de  Gautier  de  Brienne  , duc 
d’Achenes , leur  ennemi.  Il  mourut 
en  1356  , 332  ans. 

GIOTTO,  (Le)  peintre,  naquit 
dans  un  bourg  près  de  Florence,  de 
parents  pauvres.  Le  fameux  Cima- 
bué,  fondateur  de  l’école  Floren- 
tine, l’ayant  rencontré  à la  campa- 
gne qui  gardoit  le  troupeau  de  fon 
pere  , & qui  en  regardant  paître, 
les  deiïinoit  fur  une  brique , le  mit 
au  nombre  de  fes  élevés.  Giotto 
profita  tellement  fous  fon  maître, 
qu’après  fa  mort  il  pafïa  pour  le 
premier  peintre  de  l’Europe.  On 
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rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins  , envoya  un 
connoifleur  pour  rapporter  un 
cleflin  de  chacun.  Le  Giotto  fe  con- 
tenta de  faire  fur  du  papier  , à la 
pointe  du  pinceau , & d’un  feul 
rrait , un  cercle  parfait.  Cette 
hardiefle,  & en  même  temps  cette 
fureté  de  main , donna  au  pape  une 
grande  idée  de  fon  talent , & fit 
naître  ce  proverbe  Italien  : Tu  fei 
più  rondo  , che  l'O  del  Giotto.  . . . 
Benoit  l’appela  à Rome  , d’où  il 
paffa  à Avignon  dans  le  temps  de 
la  tranfiation  du  St.  Siège.  Après 
la  mort  de  Clément  V , il  retourna 
dans  fa  patrie , & y mourut  en 
1334,  fuivant  Monaldini.  Les  Flo- 
rentins ont  fait  élever  fur  fon 
tombeau  une  fiatue  de  marbre. 
Pétrarque  & le  Dante , amis  de  ce 
peintre , le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  tableau  de  Mofaïque 
qui  eft  fur  la  porte  de  l’Eglife  de  St. 
Pierre  de  Rome , eft  de  lui. 

GIOVANI , Voycx  Poleni. 

GIPHANIUS , Voy.  Giffen. 

G I P F I U S , eft  le  nom  d’un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorfque  fa  femme  reCèvoit 
la  vifite  de  fes  amis.  Un  jour 
voyant  un  efclave  dérober  du  vin 
dans  le  buffet  , il  lui  cria  : Mon 
ami  ! je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde  , non  omnibus  dormio.  Ces 
paroles  pafferent  en  proverbe  à 
Rome. 

GIRAC  , (Paul -Thomas  fieur 
de)  natif  d’Angoulême  & confeiller 
au  préfidial  de  cette  ville,  fut 
l’intime  ami  de  Balzac  & l’adver- 
faire  de  Voiture.  Il  défendit  le  pre- 
mier contre  Coftar , partifan  outré 
du  fécond.  Cette  querelle  produilit 
une  vive  fermentation  dans  fon 
temps  ; mais  aujourd'hui  les  écrits 
& les  injures  qu’elle  fit  vomir,  ne 
cauferoient  que  de  l'ennui.  Girac 
paroit  fort  favant  dans  les  liens , 
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mais  encore  plus  emporté.  Il  mou- 
rut en  166’}.  C’étoit  un  allez  plat 
écrivain , qui  ctoyoit  fc  faire  valoir, 
en  s’affichant  pour  le  champion 
d'un  auteur  qui  paftoit  alors  pour 
excellent. 

I.  GIRALDI,  (I-ilio  Gregorio) 
favant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  connoifiance  de  l’antiquité 
& dans  les  mathématiques,  naquit 
à Rome  en  1478  , & y mourut  en 
1552,  à 74  ans,  dans  la  mifere. 
Il  difoit  ordinairement  «qu’il  avoit 
« eu  à combattre  contre  trois 
» ennemis  , la  nature , la  fortune 
« & Vinjufiict  ».  Il  perdit  fon  bien 
& fa  bibliothèque , lorfque  l’armce 
de  Charles -Quint  pilla  fa  patrie.  La 
goutte  vint  fe  joindre  à la  pauvreté, 
8c  il  en  fut  tellement  tourmenté 
dans  fa  vieilleffe,  qu’il  ne  pouvoit 
pas  tourner  le  feuillet  d’un  livre. 
Il  occupa  , parmi  les  littérateurs  de 
fon  temps  , la  place  qu’a  Job  parmi 
les  patriarches.  Dans  un  des  accès 
de  fes  maux  , il  écrivit  contre  les 
lettres  & les  lettrés  une  diatribe 
intitulée  : Progymnafmata  adverfus 
litteras  & littcratos.  A ce  petit  travers 
près  , on  doit  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Italie.  Les  écrits  de  ce  favant  ont 
été  recueillis  à I.eyde  , en  1396  , 
ivol.in-fol.  Les  plus  fouvent  cités 
font  : I.  Syatagma  de  Diis  G cntium , 
livre  excellent  pour  ce  qu’il  con- 
tient , mais  qui  ne  renferme  pas 
tout  ce  qu’on  peut  faire  entrer  dans 
une  Mythologie.  II.  L 'Hiftoire  des 
Poètes  Grecs  Et  Latins.  III.  Celle 
des  Poètes  de  fon  temps.  Ces  deux 
ouvrages  font  moins  confultés  que 
fon  Hiftoire  des  Dieux  8c  des 
Gentils. 

II.  GIRALDI-  CINTHIO  , 
( Jcan-Baptifte)  Girc/dus  Cinthius, 
né  à F'errare  d’une  famille  noble , 
au  commencement  du  xvie  fiecle, 
tint  un  rang  diftingué  parmi  les 
poctes  8c  les  littérateurs  de  fon 
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temps.  On  a de  cet  auteur  : I.  Neuf 
Tragédies;  Venife  , 1583,  in-S° , 
dont  la  meilleure  eft  l ’Orbeche. 
Crejcimbeni  eftime  Giraldi  comme 
tragique.  II.  Un  Poe. ne  en  xxvi 
chants,  intitulé  Ercole  , imprime 
àModer.e  en  1557  , in-40,  & qui, 
félon  Crefcimbeni , eft  tombé  dans 
l’oubli.  III.  Un  recueil  de  ico 
Nouvelles,  fous  le  titre  A'Heeatom- 
miti  nel  Montcgala , apprejfo  Licnardo 
Torrcntino  , 1565,  en  2 vol.  in-8°: 
c’eft  le  plus  connu  de  fes  ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  traduifit  en 
françois;  Paris,  1584,  2 vol.in-S°, 
8r  les  annonça  dans  le  frontifpice 
comme  contenant p/ujieurs  beaux  exem- 
ples & notables  hijloircs.  IV.  Il  a 
donné  en  latin  des  Poëfies  , & 
VHifloire  d’André  Doria  ; Leyde  , 
1696  , 2 vol.  in-fol.  Giraldi  a voit 
enfeigné  les  bel  les- lettres  à Mon- 
dovi  & à Turin.  Il  profefla  enfuitc 
avec  diftinftion  la  rhétorique  à 
Pavie.  La  goutte  , maladie  hérédi- 
taire dans  (a  famille  , lui  livrant  de 
cruels  aftauts  , il  crut  qu'il  en 
adouciroit  les  douleurs  en  refpirant 
l’air  natal.  Il  retourna  à Ferrare  ; 
mais  il  mourut  trois  mois  après, 
en  1 5 73  , à 69  ans.  Il  Iaiffa  un  fils , 
C'elfo  Giraldi  , qui  recueillit  les 
Tragédies  de  fon  pere.  Jean-Baptifte 
Giraldi  joignoit  à un  efprit  fleuri 
&-  cultivé  , un  caradere  honnête 
& des  mœurs  décentes. 

GIRARD  DE  VlLLETHlF.RI  , 
(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort  dans 
fi  patrie  en  1709  , à 68  ans,  enri- 
chit l'Eglife  d'un  grand  nombre  de 
livres  de  piété.  Ses  Traités,  recueil- 
lis , pourroient  compofer  un  Corps 
de  Morale  - pratique  pour  toutes  les 
conditions  & tous  les  états.  Il  appuie 
ce  qu’il  dit , non-feulement  par  les 
principes  de  la  raifon  , mais  aufti 
par  l’Ecriture-fainte , par  les  Peres 
£c  par  les  conciles.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Le  véritable 
Pénitent,  II,  Le  Chemin  du  Ciel,  III, 
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Ta  Vie  des  Vierges.  IV.  Celle  des 
Gens  mariés  ; des  Veuves  ; des  Reli- 
gieux ; des  Religieufes  ; des  Riches 
ù des  Pauvres.  V.  La  Vie  des 
Saints.  VI.  La  Vie  des  Clercs.  VII. 
Un  Traité  de  la  Vocation.  VIII.  Le 
Chrétien  étranger  Jur  la  terre.  IX.  Un 
Traité  de  la  Flatterie.  X.  Un  autre 
de  la  Mcdijanee.  XI.  L.a  Vie  de 
J.  C.  dans  /’ Euchariftie.  XII.  Le 
Chrétien  dans  la  tribulation.  XIII. 
Un  Traité  des  Eglifes  & des  Temples. 
XIV.  Un  autre  , Du  refpcH  qui  leur 
eft  dû.  XV.  La  Vie  de  S.  Jean  de 
Dieu.  XVI.  Un  Traité  des  Vertus 
théologales.  Enfin  la  Vie  des  Jufies, 
Ces  différents  ouvrages  font  chacun 
en  un  ou  deux  vol.  in-i  2;  on  lésa 
fouvent  réimprimés.  Il  ferolt  à 
fouhaiter  que  l’auteur  eût  écrit 
avec  plus  de  pureté  & de  préclfion, 
& qu’il  eût  rempli  fes  livres  de 
chofes  moins  communes. 

I.  GIRARD,  (Guillaume'1  archi- 
diacre d’Angoulême  , avoit  été 
fecrétaire  du  duc  A’Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc  , il  donna  des 
Mémoires  pour  fa  vie  en  4 voL 
in-ii.  Il  nous  y apprend  beaucoup 
de  particularités  intéreffantes.  Sur 
la  fin  de  fes  jours , cet  auteur  fe 
livra  à la  dévotion.  Ce  fut  alors 
qu’il  entreprit  la  traduftion  des 
Œuvres  du  pieux  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  fur  la  fin  du  dentier 
fiecle,  en  10  vol.  in-8°,  ou  2 vol. 
vol.  in-f°.  C’eft  la  plus  cxaâe  que 
nous  ayons  ; mais  nous  pourrions 
en  avoir  une  plus  élégante. 

II.  GIRARD,  (Albert)  habile 
géomètre  Hollandois,  publia,  vers 
l’an  1629  , un  livre  intitulé  : Inven- 
tion nouvelle  en  Algèbre.  11  y traite 
favamment  des  racines  négatives, 
ou  affeéiées  du  ligne  moins  ; 8c 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cubiques,  ou  du  3e  degré, 
il  y a toujours  trois  racines  : ou 
deux  pofttives  5c  une  négative; 
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ou  deux  négatives  & une  pofiûve. 
Girard  entrevoyoit  bien  d'autres 
vérités,  que  Defcartcs  développa 
peu  de  temps  après. 

III.  GIRARD,  ( Jean-Baptifte) 
Jéfuite  natif  de  Dole,  fe  fit  un 
nom  dans  fon  ordre  par  fes  ta- 
lents. Apres  avoir  profeffé  les  hu- 
manités & la  philofophie,  il  fe 
confacra  à la  prédication  & à la 
dircélion;  & il  exerçoit  ces  em- 
plois avec  autant  de  complaifance 
que  de  fuccès.  Un  nombre  infini 
de  femmes  du  monde  furent  mifes 
par  lui  dans  le  chemin  du  falut. 
Hufieurs  filles  entrèrent  dans  le 
cloître  à fa  perfuafion  . & en  furent 
l'exemple.  Le  P.  Girard  eut  la  ré- 
putation de  faire  des  Saintes,  8c 
cette  réputation  lui  étoit  chere. 
S’il  avoit  l'efprit  d’un  Jéfuite  ha- 
bile , il  en  avoit  la  vanité;  mais 
cette  vanité  étoit  cachée  fous  un 
air  pénitent  & mortifié.  Ce  fa- 
meux direûeur  fut  envoyé  d’Aix 
à Toulon  en  1728  , pour  être  di- 
reâeur  du  féminaire  royal  de  la 
marine.  Parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à lui,  il  diftingua  Marie- 
'Catherine  Cadiere,  fille  de  18  à 20 
ans,  née  avec  un  cœur  fenfible,  £c 
■entêtée  de  la  paflion  de  faire  par- 
ler de  fes  vertus.  La  pénitente , 
échauffée  par  le  plaifir  d’avoir  un 
direfleur  qui  la  prônoit  par  tout, 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue.  Elle  eut  des 
extafes  & des  vifions , & reçut  des 
Jligmates  à côté  du  cœur.  Son  di- 
reéfeur  fut  affez  imprudent  pour 
s’enfermer  avec  elle,  dans  le  def- 
fein  de  voir  ce  prétendu  miracle  ; 
il  le  vit,  & fentant  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  d’outré  dans  la  con- 
duite de  fa  pénitente , il  chercha 
à s’en  débarraffer.  La  Cadie-e , pi- 
quée contre  lui,  choifit  un  autre 
directeur.  Elle  s’adreffa  à un  Car- 
me, fameux  Janfénifte  , & connu 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuites.  Il 


CI  R 

engagea  fa  pénitente  à faire  ur.e 
dépofition  , dans  laquelle  elle  dé- 
clara que  le  Pere  Girard , après 
avoir  abufé  d'elle,  lui  avoit  fait 
perdre  fon  fruit;  8c  comme,  par 
cette  déclaration,  elle  auroit  été 
aufiï  coupable  que  lui,  il  fallut 
avoir  recours  à l’unique  moyen 
qu’il  y avoit,  tout  ridicule  qu’il 
ctoit  : ce  fut  l’ enchantement  8c  le 
Joriilege.  Cette  miférable  étala  fa 
honte  aux  yeux  de  l’univers , par 
l’unique  plaifir  de  la  vengeance. 
L’affaire  fut  portée  au  parlement 
d'Aix,  8c  elle  mit  la  combuftion 
dans  les  familles.  Enfin  , après  des 
cabales,  des  querelles,  des  faty- 
res,  des  chanfons  & des  injures 
fans  nombre,  le  parlement  déchar- 
gea le  pere  Girard  des  acctifations 
intentées  contre  lui.  La  Cadiere 
fut  mife  hors  de  cour  6c  de  pro- 
cès; mais  on  la  condamna  aux 
dépens  faits  devant  le  lieutenant 
de  Toulon.  Cet  arrêt  fut  prononcé 
le  1 6 décembre  173  r.  C’étoit  le 
parti  le  plus  fage  qu’on  pût  pren- 
dre ; & ceux  qui  fe  font  étonnés 
que  le  parlement  n’en  prît  pas  de 
plus  violent , font  bien  peu  phi- 
lofophes.  L’entêtement  8t  la  pré- 
vention des  deux  faélions  intéref- 
fées  dans  une  telle  difpute  , ont 
mis  un  nuage  fur  cette  affaire , 
8c  on  en  raifonne  encore  diverfe- 
ment  aujourd’hui.  Les  uns  veu- 
lent que  le  pere  Girard  ait  été  un 
forcier;  les  autres  , un  hypocrite 
voluptueux.  L’accufation  de  ma- 
gie cft  ridicule  , 8c  celle  de  liber- 
tinage ne  l’eft  guere  moins.  L’a- 
mour n’étoit  pas  la  foibleffe  du 
Jéfuite  : il  avoit  alors  plus  de  50 
ans  ; & à cet  âge  le  cœur  eft  ra- 
rement rempli  des  feux  de  l’a- 
mour. L'ambition  étoit  fa  paflion 
dominante,  8c  cette  ambition  le 
jeta  dans  certe  feene  rifible  6c  fu- 
nefte  , en  lui  faifant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 
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de  fa  pénitente,  dont  la  gloire re- 
jailliffoit  fur  le  direéleur.  Ses  fu- 
périeurs  l’envoyerent  à Dole  , 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
Il  fut  fait  reâeur  ; & il  y mou- 
rut en  odeur  de  fainteté , à ce  que 
difent  fes  confrères.  La  fureur  d’é- 
crire eft  telle  en  France , qu’on 
a formé  plufieurs  volumes  in- 12 
des  pièces  de  ce  lingulier  procès. 

IV.  GIR  ARD  (Gabriel),  né 
à Clermont  en  Auvergne  , polïéda 
dans  fa  jeunefTe  un  canonicat  de 
la  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Montferrand.  Mais  il  le  réfigna 
bientôt  à un  de  fes  freres,  pour 
aller  cultiver  la  littérature  à Pa- 
ris. Il  fe  fit  des  amis  qui  lui  pro- 
curèrent les  places  d’aumônier 
de  Madame  la  ducheffe  de  Berry  , 
fille  du  régent  , & d’intetprete 
du  roi  pour  les  langues  Efcla- 
vonne  8c  Ruffe.  En  1744  , il 
fut  reçu  membre  de  l’académie 
françoife.  II  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  gram- 
maire qui  refpirentla  philofophie: 
I.  Synonymes  François , leurs  diffé- 
rentes lignifications  , & le  choix  qu’il 
en  faut  faire  pour  parler  avec  jufteff  é, 
in- 12.  Ce  livre,  plein  de  goût  , 
de  fineffe  8c  de  précifion  , fubfif- 
tera  autant  que  la  langue  , 8c  fer- 
vira  même  à la  faire  fubfifter.  Le 
but  de  l’auteur  eft  de  prouver  que 
prefque  tous  les  mots  qu’on  re- 
garde comme  parfaitement  fyno- 
nymes  dans  notre  langue,  diffe- 
rent réellement  dans  leur  lignifi- 
cation , à peu  près  comme  une 
même  couleur  paroît  fous  diver- 
fes  nuances.  Ce  grammairien  phi- 
lofophe  faifit  très-bien  ces  diffé- 
rences imperceptibles,  8c  les  fait 
fentir  à fon  leéteur  , en  rendant 
ce  qu’il  apperçoit  8c  ce  qu’il  fent, 
par  des  termes  propres  8c  clairs. 
Le  choix  des  exemples  eft  excel- 
lent , à quelques-uns  près  , qu'il 
auroit  pu  fe  difpenfer  de  prendre 
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dans  des  matières  de  galanterie. 
Les  autres  préfentent  prefque  tou- 
jours des  penfées  fines  8c  délica- 
tes, des  maximes  judicieufes,  8c 
des  avis  importants  pour  la  con- 
duite. M.  Beauffe  a donné , en 
17S9  , une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  , augmentée  d’iyt  vo- 
lume 8c  de  quelques  articles  poft- 
humes  de  l’abbé  Girard.  Les  Nou-> 
veaux  Synonymes  François , par  Ma 
rAbbé  Routaud , 1786, 4 vol.  in- 
8“  , font  regardés  comme  un  fup- 
plément  à ceux  de  MM.  Girard  8c 
Beau^èe.  II.  Une  Grammaire , fous 
le  titre  de  Principes  de  la  Langue 
Françoife  , 2 vol.  in-11  , 1747 , in- 
férieure aux  Synonymes  , du  moins 
pour  la  forme  \ mais  qui  offre 
d’excellentes  chofes  , 8c  même  , 
fuivant  fon  titre , les  vrais  prin-  „ 
cipcs  de  la  langue.  L’auteur  fub- 
tilife  trop  fur  la  théorie  du  lan- 
gage , 8c  ne  cherche  pas  affez  à 
en  expofer  clairement  St  nette- 
ment la  pratique.  Il  n’écrit  point 
d’une  maniéré  convenable  à fon 
fujet.  Il  affefle  ridiculement  d’em- 
ployer des  tours  de  phrafe  , qu’on 
fouffriroit  à peine  dans  ces  ro- 
mans bourgeois  8c  familiers  dont 
nous  fommes  raffafiés.  Il  y a d’ail- 
leurs des  chofes  peu  favorables 
à la  religion  8c  aux  mœurs.  L'abbé 
Girard  mourut  en  1748  , à 70  ans. 
C’étoit  un  homme  d’un  efprit  fin 
8c  verfé  dans  la  leâure  des  bons 
écrivains. 

V.  GIRARD  (Gilles),  curé 
d’Hermanville , près  Caen , né  à 
Campfour  dans  le  diocefe  de  Cou- 
tances  , a été  un  des  meilleurs  poè- 
tes latins  de  fon  temps.  Il  avoit 
perfeftionné  fon  talent  dans  l’u- 
niverfité  de  Caen  , où  il  profeffa 
les  humanités.  Il  réuflit  fur-tout 
dans  l’Ode  Alcaïque  , 8c  il  ne  le 
cede  en  ce  genre  à aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  a fie  a confidérable  de  Poe. 
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fies  Lyriques , dont  la  plupart  ont 
etc*  couronnées  aux  palinods  de 
Caen  & de  Rouen  , & imprimées 
féparément.  On  devroit  donner 
au  public  le  Recueil  de  toutes  ces 
pièces.  L’auteur  mourut  en  1761, 
âgé  de  do  ans. 

VI.  GIRARD  du  Haillan, 
Voy.  Haiiean & la  pag.  ziç. 

GIRARDET  , peintre  du  roi  de 
Pologne  , duc  de  Lorraine  , Sta- 
nifias  , & l’un  des  membres  de 
l’académie  de  peinture  de  Paris , 
naquit  à Lunéville  en  1709  , & 

mourut  an  178 Il  étoit  petit- 

neveu  de  Charles  McJJin  , & fut  le 
meilleur  éleve  de  Claude  Charles. 
Il  rendit  fervice  à fa  patrie,  par 
tes  inftruélions  gratuites  qu’il  don- 
noit  de  fon  art , & fe  fit  eftimer 
par  les  qualités  du  coeur  autant 
que  par  fes  talents. 

GIRARDIN  (Patrice  Piers  de)  , 
Anglois  , doâeur  de  Sorbonne  , 
reçu  le  1 5 avril  1707  , eft  mort  au 
mois  de  feptembre  1 764 , âgé  d’en- 
viron 90  ans.  Il  eft  auteur  de  la 
Préface  de  l’ouvrage  du  doâeur 
Attcrbury  , intitulé  : De  vera  & non 
interrupta  fucceffione  Epifcoporum  in 
Ang/ia , in- 4°. 

GIRARDON  ( François),  fculp- 
«eur  & architecte , né  à Troyes 
en  Champagne  l’an  It>î8  , de  Ni- 
colas Girardon  , fondeur  de  mé- 
taux , eut  pour  maître  Laurent  Ma- 
nière. Après  s’être  perfeâionné  fous 
François  Anguier , il  s'acquit  une  li 
grande  réputation,  que  Louis  XIV 
l'envoya  à Rome  pour  étudier  les 
chefs-d’oeuvres  anciens  & moder- 
nes, avec  une  penfion  de  mille 
écus.  De  retour  en  France,  il  orna 
de  fes  ouvrages  en  marbre  ou  en 
bronze,  les  maifons royales.  Après 
la  mort  de  U Brun,  Louis  XIV  lui 
donna  la  charge  d’infpeéleur  gé- 
néral de  tous  les  morceaux  de  fculp- 
turc.  Tous  les  fculpteurs  fe  ré- 
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jouirent  de  ce  choix.  I!  n’y  eut 
que  le  célébré  Pujet , qui,  pour 
ne  pas  dépendre  de  lui  , s’éloigna 
de  la  capitale  , & fe  retira  à Mar- 
feille.  Ces  deux  rivaux  étoient  di- 
gnes l’un  de  l’autre  -,  Pujet  met- 
toit  plus  d’exprefiion  dans  fes  figu- 
res , & Girardon  plus  de  grâces. 
Les  ouvrages  de  celui-ci  font  fur- 
tout  admirables  par  la  corrcélion 
du  deilin  , & parla  beauté  de  l’or- 
donnance. Les  plus  célébrés  font: 
I.  Le  magnifique  Maufolée  du  car- 
dinal de  Richelieu  , dans  i’églife 
de  la  Sorbonne.  ( Voy.  Lorrain, 
n°.  II.  ) IL  La  Statue  équeftre  de 
Louis  XIV , où  le  héros  & le  che- 
val font  d’un  feul  jetrc’eft  fon 
chef-d’œuvre.  III.  Dans  les  jar- 
dins de  Verfailles  , V Enlèvement  de 
Projcrpint  par  Pluton,  & les  ex- 
cellents Grouppes  qui  embelliffent 
les  bofqucts  des  bains  à.' Apollon, 
Sic.  Ce  grand  artifte,  trop  occupé 
pour  pouvoir  travailler  lui-même 
fes  marbres,  abandonna  cette  par- 
tie eflèntielle  de  la  fculpture  à des 
artiftes  qui  , quoique  habiles , 
n’ontpas  jeté  dans  l’exécution  tout 
l’efprit  & toute  la  vérité  que  la 
main  de  l’auteur  y imprime  or- 
dinairement. Il  mourut  à Paris  le 
premier  feptembre  1715,  à 88  ans. 
Il  avoit  été  reçu  de  l’académie  de 
peinture  en  1657,  profeffeur  en 
1659  , reâeur  en  1874,  & chan- 
celier en  1695.  Catherine  du  Cheminf 
fon  époufe  , fe  fit  un  nom  par 
fon  talent  de  peindre  les  fleurs  : 
Voy.  Chemin  ( Catherine  du  ). 

GIRAUD  ( Sylveftre  ) Giraldus  , 
né  à Mainapir,  dans  le  comté  de 
Pembrock  , fe  diftingua  parmi  les 
favants  de  fon  temps.  Après  avoir 
profeffé  dans  l’univcrfité  de  Pa- 
ris & à Oxford , il  devint  archi- 
diacre & chanoine  de  St.  David. 

Il  s’occupa  beaucoup  des  affaires 
d’Angleterre  ; mais  il  fe  fit  tant 
d'ennemis  par  fa  rigidité  , que  fon 
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éleélion  à l’évêché  de  S.  David  ne 
fut  pas  confirmée  par  le  pape 
même  , dont  il  avoit  toujours  pris 
les  intérêts.  Il  mourut  vers  tuo, 
âgé  de  75  ans.  On  trouve  de  lui 
plufieurs  ouvrages  dans  l'Anglia 
Sacra  de  Warthon , & dans  la  B ri- 
tannia  de  Cambrien.  Sa  Description 
du  pays  de  Galles  ( Camhria  ) a 
été  imprimée  féparément  à Lon- 
dres , 1585  , in-8°. 

GIRAUDLAU  ( Bonaventure  ) , 
ïéfuite  , né  à S.  Vincent-fur-Jard 
en  Poitou,  en  1697,  mourut  le 
14  feptcmbre  1774  , âgé  de  77 
ans.  C’étoit  un  homme  attaché  à 
fes  devoirs,  & un  excellent  huma- 
xiifte.  On  a de  lui  : 1.  Une  bonne 
Méthode  pour  apprendre  la  langue 
Grecque , I75  i , & fuiv.  en  5 parties 
in-I2.II.  Praxis linguet  Jacm,  1757, 
in-40.  III.  Les  Paraboles  du  P.  Bona- 
yenture  , petit  in-11,  où  la  morale 
eft  préfentée  d’une  maniéré  agréa- 
ble. IV.  L'Evangile  médité,  1774  , 
12  vol.  in-j2  , qui  a eu  du  fuc- 
cès  , parce  qu’il  y a de  Ponc- 
tion. 

I.  GIRON  (D.  Pierre),  duc 
A’OJfone , iffu  d’une  famille  iiluftre 
d’Elpagne  , fut  mené  à Naples  , 
encore  enfant , l’an  i58i,lorfque 
fon  grand- pete  alla  fe  mettre  en 
poffeflion  de  la  vice-royauté  de 
ce  royaume.  II  fervit  enfuite  en 
Flandres  pendant  fix  campagnes 
avec  beaucoup  de  valeur.  Etant 
retourné  en  Efpagne , il  y obtint 
la  charge  de  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  , & l’ordre  de  la 
Tcifon-d’or.  Le  duc  A'OJfone  fut 
un  de  ceux  qui  s’oppoferent  le 
plus  à l'cxpulfion  des  Maures  : 
expulfionquilui  parut,  ainfi  qu’aux 
bons  citoyens,  funefte  à la  pa- 
trie. Nommé  en  1611  vice-roi  de 
Sicile  , il  fit  relever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes , St  mit 
la  marine  en  fi  bon  état , que  les 
Turcs  n’oferent  plus  paroitre  fur 
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les  côtes  de  cette  île.  Après  avoir 
été  pendant  4 ans  gouverneur  de 
la  Sicile , il  fut  nommé  vice-roi 
de  Naples.  En  Sicile , fes  feuls  en- 
nemis avoient  été  les  Turcs;  à 
Naples  , ce  furent  les  Vénitiens, 
I!  réfolut d’abattre  leur  fierté,  &de 
leurdifputer  l’empire  de  leur  golfe. 
Il  les  fatigua  en  effet  extraordinai- 
rement par  les  courfes  & les  pri- 
fes  que  fes  vaiffeaux  firent  fur 
eux.  En  162 6 , la  vice^royauté  de 
Naples  lui  fut  continuée  pour 
trois  ans.  Ce  fut  dans  cette  année 
qu'on  découvrit,  par  le  moyen 
de  Jaffier , un  des  conjurés,  la  fa- 
metife  confpiration  contre  Venife. 
( Voye{  Cueva.  ) Le  duc  A’OJfone 
eut  beaucoup  de  part  atix  prépa- 
ratifs qui  fe  firent  pour  l’exécution 
de  ce  projet  exécrable.  Les  Na- 
politains ne  fe  louoient  pas  plus  de 
lui  , que  les  Vénitiens;  il  les  trai- 
toit  en  tyran.  Ses  ennemis  , aidés 
par  les  officiers  de  l’inquifition  , 
qu'il  avoit  refufé  d’établir  à Na- 
ples , y rendirent  bientôt  fa  fidélité 
fufpeélc.  Il  fe  foutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intrigues, 
en  mariant  fon  fils  avec  la  fille  du 
duc  A'Uceda  , favori  du  roi  d’Efpa- 
gne  , & fils  du  duc  de  Lcrme.  Mais 
enfin  le  cardinal  Borgia  fut  en- 
voyé à fa  place.  La  mort  de  Phi- 
lippe III  mit  le  comble  à fa  dif- 
grâce.  Le  duc  de  Lerme,  fon  protec- 
teur , fut  éloigné  par  le  nouveau 
minifire  ; & le  duc  d'Uceda , beau- 
pere  de  fon  fils,  fubit  le  même  fort. 
On  informa  contre  lui.  Les  Na- 
politains remplirent  plus  de  fepe 
rames  de  papier , de  d fîérentes  ac- 
eufations.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d’un  homme  qui  n’au« 
roit  rien  eu  à fe  reprocher , & fes 
réponfes  fervirent  prefque  à le 
jufiifier.  Enfin , après  avoir  été 
enfermé  pendant  3 ans , il  mou- 
rut dans  la  prifon  en  1624  , âgé 
d’environ  47  à 48  ans  , fans  qu'on 
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lui  eût  prononcé  fa  fentence.NoUs 
«'examinerons  pasfi  leduçd’OjTvne 
étoit  innocent  ou  coupable  ; mais 
il  eft  certain  qu’il  pouffa  trop 
loin  l'ambition,  l'orgueil  , le  farte, 
la  cruauté  & le  defpotifme.  On 
rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaifanteries  , qu’on  trouve  dans 
tous  les  infipides  recueils  de  bons 
mots,  Gfcgorio  Leti  a écrit  fa  Vie  , 
St  !'a  brodée  à fa  manière. 

II.  GIRON  GARCI  AS  DE 
Loaysa  , archevêque  de  Tolede  , 
né  à Talavera  en  Ffp.gne  , fut  ap- 
pelé à la  cour  de  Philippe  11 , qui 
le  fit  fon  aumônier  , lui  confia  l’é- 
ducation de  l’infant  d’Efpagné  fon 
fils.  S:  le  plaça  enfuite  fur  le  fiége 
de  Tolede.  Il  ne  l’occupa  pas  long- 
temps ; car  il  mourut  f ou  6 mois 
après,  en  1509.  On  dit  que  le 
chagrin  qu’il  coeçut  du  peu  de 
confidération  que  lui  témoignoit 
le  roi  Philippe  III , fucceffeur  de 
Philippe  II , hâta  fa  mort.  Ce  fa- 
vant  prclat  avoit  publié  en  1594, 
in-fol.  une  nouvelle  C olleâion  des 
Conciles  cTEJpagne , avec  des  no- 
tes & des  corre&ions.  C'étoit  la 
meilleure  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  d ’Aguirre, 

GIROUST  (Jacques),  Jéfuite, 
né  à Beaufort  en  Anjou,  en  1624  , 
mort  à Paris,  le  19  juillet  1689, 
à 65  ans,  remplit  avec  beaucoup 
de  diftinâion  les  chaires  de  la  pro- 
vince & de  la  capitale.  Sa  maniéré 
de  prêcher  étoit,  comme  fon  ame, 
fimple  St  fans  fard  ; mais  dans  cette 
fimplicité , il  étoit  ordinairement 
fi  plein  d’onflion  , qu’en  éclairant 
les  efprits  , il  gagnoit  prefque  tou- 
jours les  coeurs.  Le  P.  Bretonneau  , 
fon  confrère  , publia  fès  Sermons 
en  1704 , 5 vol.in-12  On  y trouve 
une  éloquence  naturelle  St  forte  ; 
mais  il  n’eft  pas  difficile  de  s’ap- 
percevoir  que  le  P.  Giroufl  s'atta- 
choit  plus  aux  chofes  qu’aux  pa- 
roles , qu’il  négligeoit  un  peu  trop. 
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Peut-être  croyoir-il  que  la  limp'lx* 
cité  du  ftyle  aidoit  beaucoup  ie 
pathétique  , donnoità  l’éloquence 
un  air  plus  naturel  St  plus  tou- 
chant, St  produifoit  l’onélion.  Son 
Aventeft  intitulé  : Le  Pécheur  fans 
cxcuje.  C’étoit  l’ufage  des  prédica- 
teurs de  ce  temps-là , de  choifir 
un  deffein  général , auquel  ils 
rapportoient  tous  les  difeours  de 
l’Avent.  On  a fagement  réformé 
cette  coutume  bizarre  , qui  en- 
tralnoit  des  répétitions  fafiidieu-' 
fes.  Le  P Giroufl  prêchait  & agif- 
foit  ; fes  moeurs  étoient  dignes  de 
fes  fermons. 

I.  G 1 R Y ( Louis  ) , Parifien  , 
avocat  au  parlement  8t  au  confcil  , 
fut  l’un  des  premiers  membres  de 
l’académie  Françoife.  II  fe  fit  un 
nom  dans  le  mondé  par  fa  pro- 
bité St  fon  défintéreffement,  & dans 
la  république  des  lettres  par  fes 
traduéfions.  On  dillingue  celles 
de  Y Apologétique  de  Tertullien  ; de 
V Hrjloirc  facrée  de  Sulpice  Sévère  ; 
de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin  , 
des  Epitres  choijies  de  ce  pere  ; du 
Dialogue  des  Orateurs  ; de  Cicéron , 
in-4°.  Elles  eurent  beaucoup  de 
coursen  fon  temps;  maiselles  font 
quelquefois  obfcures  , fouvent 
infidel’es  , St  d’une  diélion  trop 
négligée.  Ce  tradufteur  mourut 
à Paris  en  1665 , à 70  ans.  Voy* 
Aper. 

II.  G1RY  , (François  ) fils  du 
précédent,  entra  dans  l’ordre  des 
Minimes,  & en  devint  provincial. 
II  fut  également  recommandable 
par  fa  piété , fon  favoir  8t  fa  mo- 
deftie.^îl  avoit  une  fi  grande  fa- 
cilité à s’exprimer  fur  les  matières 
de  dévotion  qu’il  écrivoit  fans  pré- 
paration. Son  plus  grand  ouvrage 
eft  la  Vie  des  Saints  , en  2 vol. 
in-fol.  Elle  eft  écrite  avec  onélion; 
mais  elle  n’eft  pas  entièrement 
purgée  de  ces  fables,  qui  donnent 
fouvent  une  petite  ide'e  de  l’hifto- 

rien. 
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tien , fan*  en  donner  une  plus 
grande  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  à Paris  le  20  novem- 
bre 1688  , à 53  ans; Le  P.  Rafft on, 
fon  confrère , provincial  de  la 
province  de  France  , a écrit  fa 
Vie,  in-12 , 1691. 

GISBERT , ( Blaife  ) Jéfuite  , 
né  à Cahors  en  1657  , prêcha 
avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  paffa 
les  dernieres  années  de  fa  vie 
dans  le  college  de  Montpellier  , 
où  il  mourut  le  18  Février  1731 
à 74  ans.  On  a de  lui  : I.  L'Art 
d’ élever  un  Prince , in  - 40 , r im- 
prime’ en  16Ü8,  en  2 vol.  in- 
12  , fous  le  titre  de  l’art  de  for- 
mer l’efprit  & le  cetur  d'un  Prince  : 
lrOre  rempli  de  lieux -communs  , 
ainfi  que  le  fuivant.  II.  I a Phi- 
lofophie  du  Prince , Paris,  1688: 
in-8°.  Mais  l’ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d’honneur,  eft  fon  Eloquence 
Chrétienne , Lyon  , 1714,  in-40; 
réimprimée  in-ti  à Amflerdam , 
1728,  avec  les  remarques  du  cé- 
lébré I-enfant,  qui  trou  voit  re  traité 
du  1*.  Gi-s/icrr  admirable  : exprefiion 
trop  forte  pour  un  ouvrage  qui , 
quoique  bon , n’eft  pas  un  chef- 
d’œuvre.  Il  a été  traduit  en  italien, 
en  allemand , tic. 

GISCALA,  (Jean  de  ) ainfi  nom- 
mé, parce  qu'il  étoit  originaire  de 
cette  ville  en  Paleftine.  C’étoit  un 
brigand  , qui  exerça  les  plus  hor- 
ribles cruautés  pendant  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains.  Après 
la  prife  de  Gifcala,  il  fe  jeta  dans 
Jérufalem  , où  il  fe  rendit  chef  du 
parti.  U appela  les  Iduméens  à fon 
ïecours  contre  Ananus  , grand-fa- 
crificateur,  & contre  les  bons  ci- 
toyens, qu’il  traita  avec  la  derntere 
indignité.  Ses  plus  grands  dtvertif- 
fements  étoient  de  piller  , voler  3c 
maffacrer.  Ce  fcélérat  s’étant  joint 
à Simon  , fils  de  Giorae  , qui  étoit 
un  autre  chef  de  parti , ils  ne  dif- 
continuerent  pas  leurs  brigandages 
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8c  leurs  maflberes,  que  la  ville  ne 
fût  entièrement  ruinée.  Us  firent 
périr  plus  de  monde  par  le  feu  , le 
fer  & la  faim  , que  les  Romains 
qui  les  afiiéjeoient , avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  tefierent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  delà  ville 
& du  temp'e  , Jean  de  Gifcala  fe 
cacha  dans  des  égoûts,  où  il  fut 
trouvé  au  bout  de  quelques  jours. 
Titus  le  condamna  à mourir  dans 
une  longue  prifon  : peine  trop 
douce  pour  de  fi  grands  crimes. 

GISCON  , fils  i’Hmilcon  , capi- 
taine des  Carthaginois , après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
bonheur , fut  banni  de  fa  patrie  par 
une  cabale,  8c  rappelé  enfuite.  On 
lui  permit  de  fe  venger  de  fes  enne- 
mis comme  il  voudroit.  Il  fe  con- 
tenta de  les  faire proftcrn.tr par  terre, 
& de  leur  preffer  le  cou  fous  un  de  fes 
pieds  ; pour  leur  marquer  que  la 
vengeance  la  plus  digne  d'un  grand- 
homme,  eft  d’abattre  fes  ennemis 
par  fes  vertus,  8c  de  leur  pardon- 
ner. Peu  de  temps  après , l’an  309 
avant  J.  C.  il  fut  général  d'une 
armée  pour  la  Sicile  , fit  la  guerre 
aux  Corinthiens , & conclut  une 
paix  avantageufe. 

GISLEN , Voye\  Busbec. 

GISORS  , ( le  comte  de  ) Voye ç 
Foucqüet,  n°.  ni,  à la  fin  de 
l’article. 

G1VD1CE,  Voye\  Cellamare. 

GIULANO  del  Majano  , fculp- 
teur  8c  architeéle  Florentin , né 
en  1377,  eut  beaucoup  de  répu- 
tation en  fon  temps, fur-tout  pour 
l’architeél'4.  Le  roi  Alfonfe  l’ayant 
appelé  à Naples  , il  y conftruifit 
pour  lui  le  magnifique  palais  de 
Poggio  Reale , 8c  embellit  cette 
ville  de  plufieurs  autres  édifices. 
Il  fut  aufiï  employé  à Rome  par 
le  pape  Paul  II.  Il  mourut  à Na- 
ples, âgé  de  70  ans,  en  1447, 
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honoré  des  regrets  du  roi  Alfonfc ,' 
qui  lui  fit  faire  de  fuperbes  ob- 
feques. 

GIUNTINO,  Voy.  Junctik. 

GIVRE,  (Pierre  le)  médecin, 
né  en  1618  près  deChâteau-Thier- 
ri , mort  à Provins , où  il  exerçoit 
fon  art  en  1684 , à 68  ans , eft  au- 
teur du  Secret  des  eaux  minérales  aci- 
des, 168a,  in- 12  : livre  qui  fut  tra- 
duit en  latin  la  même  année.  On 
a encore  de  lui  un  Traité  des  Eaux 
minérales  de  Provins  , 1659  > in- II. 
Il  etoit  marié. 

G1VRI , Voyei  iv.  Mesmes. 

GIUSTINIANI , Voyex  Justi- 
KIANI. 

GLAEER,  ( Rodolphe  ) Béné- 
dictin de  Quoi , floriffoit  fous  les 
régnés  de  Rolert  & de  Henri  I , rois 
de  France.  Il  aima  & cultiva  la 
poche  ; mais  fes  vers  n’auroient 
gueres  été  applaudis  de  nos  jours. 
Le  plus  confidérable  de  fes  ouvra- 
ges eft  une  Chronique,  ou  Hifloirc 
de  France , adreflte  à l’abbc  Odilon, 
fans  ordre  & fans  fuite  , pleine 
de  fables  ridicules,  mais  , malgré 
ces  défauts,  très-utile  pour  les  pre- 
miers temps  de  notre  monarchie. 
On  peut  confulter  fur  Glaber  un 
Mémoire  fort  curieux , dont  M.  la 
Cume  a enrichi  le  tome  vin*  des 
Mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres.  On  trouve  la  Chronique  de 
Glaber  dans  les  Collections  de  Pi- 
thou  & de  Duchcfne. 

GLABRIO,  Voy.  Acmus. 

GLAIN  , ( N de  Saint-  ) né  à 

Limoges  vers  1610,  fe  retira  en 
Hollande  , pour  y profeffer  avec 
plus  de  liberté  la  religion  Préten- 
due-Réformée  , pour  laquelle  il 
étoit  fort  zélé.  Les  armes  & les  let- 
tres l’occuperent  tour- à -tour. 
Après  avoir  fervi  dans  les  armées 
en  qualité  de  capitaine  de  la  ré- 
publique,il  travailla  pendant  quel- 
que temps  à la  Gazette  de  Hollan- 
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de.  La  lefture  des  livres  de  Splnofli 
changea  enfuite  ce  Proteftant  zélé , 
en  Athée  opiniâtre.  Il  s'entêta  li 
fort  de  la  doftrine  de  ce  fubtil  in- 
crédule , qu'il  crut  rendre  fervice 
au  public,  en  le  mettant  à portée 
de  la  connoître  plus  facilement.  Il 
traduifit  en  françois  le  trop  fameux 
Traclatus  Tkeologico-Politicus.  Cet- 
te traduétion  parut  d’abord  fous  ce 
titre  : La  Clef  du  Sanctuaire.  L’ou- 
vrageayantfaitbeaucoup  de  bruit, 
l’auteur,  pour  le  répandre  encore 
davantage , le  fit  reparoltre  avec  le 
titre  de  Traité  des  Cérémonies  fu- 
perftitieufes  des  Juifs  -,  & enfin  il  l’in- 
titula : Réflexions  curicufes  d’un  Efl. 
prit  dcjintérejfé  , fur  les  matières  les 
plus  importantes  du  falut.  Il  eft  diffi- 
cile de  trouver  cette  traduâion 
avec  ces  trois  titres  réunis.  Elle 
fut  imprimée  à Cologne , en  1678, 
in- 12. 

GLANDORP  , ( Matthias  ) de 
Cologne  , fe  confacra  à la  chirur- 
gie & à la  médecine  dans  la  ville 
de  Brême , dont  il  étoit  originaire. 
Il  y mourut  en  1650,  médecin  de 
l’archevêque  , & phyficien  de  la 
république.  Ses  Ouvrages  ont  été 
publiés  à Londres  en  1729,  in-q”,, 
fous  ce  titre  : Glandorpi  Opéra  orn- 
nia  , mine  flmul  collecta  & plurimùm 
emendata.  Son  éloge  eft  à la  tête  de 
cet  utile  recueil.  Il  renferme  plu- 
lïeurs  Traités  curieux  fur  les  Anti- 
quités Romaines. 

GLANVILL,  (Jofeph)  né  à Pli- 
mouth  en  Angleterre  , en  16 jd, 
fut  membre  de  la  fociété  royale, 
chapelain  de  Charles  II , & cha-, 
noine  de  Worcefter.  Il  fe  diftingua 
par  une  mémoire  heureufe  & un 
efprit  pénétrant.  Il  mouruten  1680 
à 44  ans  , taillant  plufieurs  ouvra- 
ges en  anglois.  Les  principaux  font; 
I.  De  la  vanité  de  dogmatifer  , livre 
dans  lequel  il  prouve  l’incertitude 
de  uosconnoilTances.il.  Lux  Orien- 
tal^, ou  Recherche  fur  l’opinion 
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des  Sages  de  l'Orient , touchant  la 
préexiftence  des  âmes.  III.  Sccpfis 
Juicntitica , ou  l'Ignorance  avouée, 
fervant  de  chemin  à la  fcience. 
IV.  Des  Sermons.  V.  Un  Effai  fur 
l'art  de  prêcher.  VI.  P-hilofophia  pia , 
Londres,  1671 , in-8°.  VU.  Divers 
Ecrits  contre  l’incrédulité , parmi 
lefquels  il  faut  diftinguer  une  bro- 
chure curieufe  & rare  , intitulée  : 
Eloge  St  défenfe  de  la  Raifon  en  ma- 
tière de  Religion.  L’auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  l’incrédulité  , le 
fcepticifme , & le  fanatifme  de  tou- 
tes les  efpeces. 

L GLAPHYRA , femme  d 'Arche- 
laüs,  grand-ptêtre  de  Bellonc  à 
Comane  en  Cappadoce,  fe  rendit 
fameufe  par  fa  beauté,  St  par  le 
commerce  qu’elle  eut  avec  Marc- 
Antoine.  Elle  obtint  de  ce  général 
le  royaume  de  Cappadoce  pour  fes 
deux  fils  Sijinna  8c  Archelaiis  , à 
l’exclufion  A'Ariarathe.  Comme 
Glaphyra  étoit , félon  Dion  , une 
femme  de  mauvaifes  moeurs , il  y a 
apparence  au’Antoine  obtint  pour 
ces  dons , le  prix  qu’un  voluptueux 
peut  exiger.  Le  bruit  de  cette  nou- 
velle galanterie  vint  jufqu’à  Rome, 
& Fulvie,  femme  de  Marc-Antoine , 
auroit  bien  voulu  qu ’Augufle  la 
vengeât  de  l’infidélité  de  fon  époux. 
Ses  defirs  étoient  fi  ardents , qu’elle 
menaçoit  Auguftc  d’une  déclaration 
de  guerre,  s’il  ne  la  traitoit com- 
me fon  mari  traitoit  Glaphyra.  Au- 
gujle  méprifa  cette  bravade  , & dé- 
daigna les  avances  de  Fulvie.  C’eft 
au  moins  ce  qu’il  voulut  qu’on 
jugeât  de  lui  ; car  il  compofa  là- 
deffus  une  épigramme  fort  fale  , 
que  Martial  a inférée  dans  fes  poë- 
lies.  On  ne  fait  par  quelle  fatalité 
le  mari  de  Glaphyra  n’avoit  pu  ob- 
tenir de  Céfar  la  meme  faveur  que 
fes  fils  eurent  auprès  de  Marc- An- 
toine. Il  étoit  grand-prêtre  de  Bel- 
lonc -,  c’étoit  une  dignité  confidé- 
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table  : Céfar  la  donna  à un  grand 
feigneur  , nommé  Lycomcdc.  On  ne 
fait  où  étoit  alors  Glaphyra  , qui 
eût  pl  i dé  fans  doute  la  caufe  de 
fon  épaûx  devant  Céfar , & qui, 
par  les  charmes , auroit  vraifem- 
blabiement  gagné  un  homme  aufli 
galant  que  ce  nrince. 

II.  GLAPHYRA,  petite-fille  de 
la  précédente  , & fille  d'Archelaiis 
roi  de  Cappado.e  , époufa  Alexan- 
dre, fils  d ’Hcrode  Sc  de  Marianne . 
Elle  mit  la  divifion  dans  la  fa- 
mi'le  de  fon  beau-pere  , &caufa 
par  fa  fierté  la  mort  de  fon  mari. 
Hlroie  ayant  privé  de  la  vie  Ale- 
xandre, renvoya  Glaphyra  à fon 
pere  Arehelaits  , & retint  les  deux 
enfants  que  fon  fils  avoit  eus  d’elle. 
Archelaüs  , fils  d 'Herode,  devint  fi 
amoureux  d’e'Ie,  q ic  pourl’épou- 
fer  il  répudia  fa  femme.  Glaphyra. 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxieme  mariage , effrayee  par 
un  fongedans  lequel  fon  premier 
mari  lui  avoit  apparu  pour  lui  re- 
procher fon  incontinence. Lesd  :ux 
fils  qu’elle  avoit  eus  A'Altxanirc% 
abandonnèrent  la  religion  Judaï- 
que, & fe  retirèrent  auprès  d’^r- 
chelaiis,  leur  aïeul  maternel  , qui 
prit  foin  de  leur  fortune.  L’un  s’ap- 
peloit  Alexandre , & l’autre  Tigra- 
n et. 

GLAREANUS,  Voye;  Lorit. 

GLASER  , ( Chrifiop'iel  apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  XIV  & du 
duc  A'Orléans , eft  connu  par  un 
Traité  de  Chimie  , Paris , 1 688 , in- 
8°,  & traduit  en  anglois  & en  alle- 
mand. Ce  livre  eft  court,  mais 
clair  Sc  exaél.  L’auteur  mourut  vers 
l’an  1670.  « C’étoit  ( dit  Fontcnclle  ) 
» un  vrai  chimifte  , plein  d’idées 
» obfcures , avare  de  ces  idécs-lâ- 
» même  , & très-peu  fociable  ». 
Je  ne  fais  s’il  étoit  parent  de  Jean- 
Henri  Glaser,  profefleur  de  mé- 
decine à Bâle  fa  patrie , où  il  mou- 
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rut  en  1675.  On  a de  celui-ci  un 
Traité  de  Cerebro. 

GLASS1US,  (Salomon)  théolo- 
gien Luthérien  , doffeut  8c  profef- 
feur  de  théologie  à lcne)J5c  furin- 
tendant  général  des  égliffcs  & des 
écoles  de  Saxe-  Gotha  , s’acquit  de 
la  réputation  , & mourut  à Gotha 
en  1656,  à 63  ans.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  latin.  Le 
principal  eft  fa  Philologie  facile  , 
Leipfick  , 1705  , in  40. 

GLATIGNY,  ( Gabriel  de)  pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
monnoies,  8 1 membre  de  l’acadé- 
mie de  Lyon  , naquit  dans  cette 
ville  en  1690,  & y mourut  en 
175  5 à 65  ans.  Sa  principale  occu- 
pation fut  l'étude  des  lois  \ mais 
elle  ne  l’empêcha  point  de  culti- 
ver les  belles-lettres.  On  a publié 
en  1757  un  Recueil  de  fes  (Eurres , 
lu- 1 2 , qui  renferme  fes  Harangues 
au  Palais , & fes  Difcours  Acadé- 
miques. 11  régné  dans  les  uns  Sc  les 
autres  de  l’élégance  & de  l’éru- 
dition ; on  fouhaiteroit  feulement 
que  les  réflexions  y fuflent  quel- 
quefois plus  fines  , & le  flyte  plus 
animé. 

GLAUBERT , (Jean-Rodolphe  ) 
Allemand  , s'appliqua  à la  chimie 
dans  le  xvn'  fiecle  , 8c  fe  fixa  à 
Amflerdam  , aptes  avoir  beaucoup 
voyagé.  Il  compofadifférents  Trai- 
tés , dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  latin  8c  en  françois.  Toutes 
fes  Œuvres  ont  été  raflcmbléesdans 
un  vol.  allemand,  intitulé:  Clau- 
terus  concentrants.  Ce  livre  a depuis 
été  traduit  en  anglois  . 8c  imprimé 
in-fol.  à Londres  en  1689.  11  eft 
utile  ; mais  il  le  fer  oit  davantage, 
lï  l’auteur  n’avoit  mêlé  fes  raifon- 
nementsêc  fes  vaines  fpéculat-ons 
à fes  expériences.  On  a de  lui  en 
latin  , Fumi  Philofophici , 1658, 
a vol.  in-8°,  traduits  en  françois  en 
a vol.  auüi  iu-8°.  Glaubcr  avoitle 
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défaut  de  tous  le  charlatans  ; il 
vantoit  fes  fecrets , 8c  en  faifoit  un 
vil  trafic. 

GI AUCÉ , Voyei  Creüse  , n»  II. 

G L A U C U S , pêcheur  célébré 
dans  la  mythologie.  Ayant  un  jour 
remarqué  que  les  poiflbns  qu’il  po- 
foit  fur  une  certaine  herbe , re- 
prenoient  de  la  force , 8c  fe  reje- 
toient  dans  1 eau  , il  s’avifa  déman- 
ger de  cette  herbe,  St  fauta  a-iffi- 
tot  dans  la  mer  ; mais  il  fut  mé- 
taroorphofé  en  Triton  , & regardé 
comme  un  Dieu  marin.  Circé  l’aima 
inutilement  ; il  s’attacha  à Scylla , 
que  la  magicienne  , par  jaloufie  , 
changea  en  ntonftre  marin  , après 
avoir  empoifonné  la  fontaine  où 
ces  deux  époux  alloicnt  fe  cacher. 
Gltucus  étoit  une  des  divinités 
qu’on  nommoit  Littorales  ; nom 
qui  vient  de  ce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  remplir  ,auf- 
fi-tôt  qu’ils  étoient  au  port  , les 
voeux  qu’ils  avoient  faits  fur  mer. 
La  fable  parle  d’un  autre  Glav - 
CVS  , fils  de  Sifyphe,  natif  de  Poc- 
nie  dans  la  Béotie,  qui  voulut  em- 
pêcher que  fes  cavales  ne  fuffent 
couvertes  .pour  les  rendre  légères 
à la  courfc,  Vénus  leur  infpira  une 
telle  fureur, qu’elles  fe  déchirèrent. 
Scilicèt(dic  Virgile  J 

Scilic'ct  ante  omnes  furor  cfl  injignis 
equatum  , 

Et  meutem  V enus  ipfa  dédit , quo  tem- 
pore  Glauci 

Potniades  malis  membra  ahfumpsae 
quadriga.  ( G eorg.  ) 

GLF.ICHEN  , comte  Allemand  , 
fut  (dit  on)  pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  , 8c  mené  en  Tur- 
quie, où  il  fouffrit  une  longue  & 
dure  captivité.  On  ajoute  qu’il 
plut  tellement  à la  fille  du  fultan  , 
qu’elle  promit  de  le  délivrer  8c  de 
le  fuivre,  pourvu  qu’il  l'épousât. 
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ïjteoiqu’elle  fût  qu’il  étoit  déjà  ma- 
rié ; qu’ils  s'embarquèrent  en  fe- 
cret,  & qu’ils  arrivèrent  à Venife, 
d’où  le  comte  alla  à Rome,  & ob- 
tint du  pape  une  permiffion  fo- 
lemnelle  de  l’époufer,  & de  garder 
en  même  temps  la  comteiïe  Glei- 
chen,  fa  première  époufe  Mais  tout 
ce  récit  paroît  une  fable  débitée  par 
Hondorf , auteur  Luthérien,  qui  ne 
l’a  racontée  que  pour  l’oppofer  au 
double  mariage  du  Landgrave  de 
Hefie.  11  eft  vrai  qu’on  a (dit-on) 
à Erfur  , un  monument  de  cette 
prétendue  hiftoire  -,  mais  ce  n'eft 
nifurdesinfcriptions,  ni  fur  d’au- 
tres relies  des  temps  barbares  , que 
les  critiques  s’appuient,  lorfqu’il 
s'agit  de  chofes  auffi  extraordinai- 
res que  les  aventures  du  comte  de 
Gleichen.  Ajoutez  qu’on  ne  dit 
point  en  quel  temps  çe  feigneur 
vivoit. 

GLEM,  ( Jean  de  ) imprimeur 
& graveur  en  bois  , né  à Liège 
vers  le  milieu  dn  xvi'  fiecle  , a 
donné  un  livre  curieux  & recher- 
ché , intitulé  : Des  habits , moeurs  , 
cérémonies  ; façons  de  faire  anciennes 
& modernes  , in-8°,  Liège,  léoi. 
Il  eft  orné  de  103  figures  de  fou 
invention  ; de  maniéré  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  comme 
auteur,  imprimeur  & graveur. Ces 
eftampes  font  en  général  d’un  def- 
fin  correct , & ont  beaucoup  d’ex- 
prefiions.  On  a encore  de  lui  : Les 
merveilles  de  la  ville  de  Rome , avec 
figures. 

GLICAS  ou  Glïcas  , (Michel) 
hillorien  Grec  , favant  dans  la 
théologie  & dans  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique  & profane,  pafla  une  par- 
tie de  fa  vie  en  Sicile.  On  ignore 
s’il  a vécu  dans  le  monde  ou  dans 
le  cloître  ; dans  le  mariage  ou  dans 
le  célibat.  Il  n’eft  connu  particuliè- 
rement que  par  des  Annales  depuis 
Adam  jufqu’à  Alexis  Comnine,  mort 
en.  X118.  L’auteur  racle  à foa  ou- 
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vrage,  import  itu  pour  les  derniers 
temps  ,tme  fonêede  quefiionsthéo- 
logiqaes  & phyfiques,  qui  ne  font 
guere  du  refTort  le  l’hiftohre.  11  eft 
crédule  Sf  exagérateur.  Le  P.  Labbc 
en  a dqpné  une  édition  au  Louvre 
en  iédo  , in-fol.  grec  & latin.  La 
traduction  eft  de  Leunclavius  ; mais 
l’éditeur  l’a  revue  & l’a  enrichie  de 
notes  & d'une  cinquième  partie. 
Cet  ouvrage  eft  une  des  pièces 
de  la  Collecrion  appelée  Byzantine. 

GL1SS0N,  (François)  profef- 
feur  royal  de  médecine  à Cambrid- 
ge , fit  plufieufs  découvertes  ana- 
tomiques, qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  La  principale 
eft  celle  du  canal,  qui  conduit  la 
bile  du  foie  dans  la  vcficulc  du 
fiel.  Il  mourut  à Londres  en  1677, 
dans  un  ûge  alTez  avancé.  On  a de 
lui  plufieurs  écrits  eftimés.  Les 
principaux  font  : I.  De  morbo  pue- 
rili  , à Leyde  ,1671  , in- 8°.  II.  De 
vcntriculo  St  inteflinis  , à Londres  , 
1 577 , in-40.  III.  Anatomia  hepatis  , 
à Amfterdam  , 1 dé?  , in-11.  Ces 
deux  derniers  livres  fe  trouvent 
aufti  dans  la  Bibliothèque  Anatomi- 
que de  Manget. 

GLOCESTER,  (ducs  de)  Voye[ 
Marguer... d’Anjo, &Henri  VI, 
roi  d’Angleterre. 

GLOVER  , ( N.  ) poëte  Anglois, 
mort  en  1786  , à 74  ans , fe  con- 
facra  au  commerce.  Un  revers  de 
fortune  le  força  de  s'enfevelir  dans 
la  retraite.  Il  a voit  culti  vêles  Mutés 
dès  fa  jeunefiè  -,  il  revint  à elles 
dans  fon  exil  volontaire.  Ce  fut 
alors  qu’il  mit  la  derniere  main  à fou 
poeme  de  I.éonidas  , traduit  en 
françois,  1737,  in  - 12.  Ce  n’eft 
pas  proprement  un  Poëine  épique. 
Il  n'y  a ni  prodiges  , ni  enchante- 
ments , ni  divinités,  ni  allégories  ; 
mais  on  y trouve  des  idées  qui 
inftruifent , & des  fentiments  qui 
touchent.  Les  caraéleres  font  va- 
riés j & celui  du  héros  principal 
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eft  très-beau.  Cependant,  comme 
l’ouvrage  offre  plut  d’efprit  que 
de  génie  poétique  , il  réuflit  moins 
en  France  qu'en  Angleterre.  On  a 
encore  de  Glover  deux  tragédies  , 
Soadicée  8c  Médée  , diftinguées  par 
quelques  beaux  vers,  & des  fenti- 
ments  élevés  ; mais  qu’on  trouve 
un  peu  froides  dans  l’original  , 
ainfi  que  dans  les  traduélions.  On 
a inféré  la  derniere  dans  le 
\Théâtre  Anglais  , par  Mde  la  ba- 
ronne de  Vaffe.  Glover  jouiffoit 
d’une  grande  conlidération  comme 
littérateur  & comme  citoyen.  Ses 
talents  le  firent  appeler  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

I.  GLYCERE,  courtifane  deSi- 
cyone,  fediftingua  tellement  dans 
l’art  de  faire  des  couronnes,  qu’elle 
en  fut  regardée  comme  l’inven- 
trice... ( Voy.  Stvlpon  ).  Il  y a eu 
une  autre  courtifane  du  même 
nom  , qu 'Harpalus  fit  venir  d’Athe- 
nes  à Babylone , où  Alexandre  le 
Grand  l’avoit  laiffce  pour  garder 
fes  tréfors  & fcs  revenus.  II  fit 
donner  , pour  lui  plaire,  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
les. 

II.  GLYCERE  , ( Flavius- Glyce- 
rius)  étoit  un  homme  de  qualité  , 
qui  avoit  eu  des  emplois  confidé- 
rables  dans  le  palais  des  empereurs 
d’Occident.  Dominé  par  l’ambi- 
tion, 8c  fécondé  par  quelq’.  grands, 
il  fe  fit  donner  le  titre  d’Augufle  à 
Ravenne  , au  commencement  de 
ma rs473 . Il  repouffa  les  Oftrogohts 
à force  de  prêter,  ts.  Il  fe  croyoit  af- 
fermi fur  le  trfme , lorfque  Léon, 
empereur  d’Oricnt , fit  élire  Julius 
Népos , qui  marcha  vers  Rome,  y 
entra  le  24  juin  474 , & furprit 
Glyccrt  fur  le  port  de  cette  ville. 
Ncpos  ne  voulant  pas  tremper  fes 
mains  dans  fon  fang  , le  fit  renon- 
cer à l’empire,  & facrer  évêque 
de  Salone  en  Dalmatie.  Glycere 
trouva  le  repos  dans  fon  nouvel 
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état,  feconduifiten  digne pafleut', 
8e  mourut  vers  l’an  480. 

GMELIN  , ( Samuel  Gottlieb  ) 
de  l’Académie  de  Petersbourg  , né 
à Tubinge  le  25  juin  1745 , d’un 
médecin  , fe  confacra  de  bonne 
heure  à l’hiftoire  naturelle.il  fit  di- 
vers voyages  pour  la  perfeâionner. 
Dans  le  dernier,  il  fut  fait  prifon- 
nier  par  le  Kan  l Ifmey , comme  il 
fe  rendoit  par  terre  de  Derbent  à 
Kisliar.La  dureté  de  fa  prifon  , les 
inquiétudes,  le  mauvais  régime  & 
l’rntempérie  du  climat  achevèrent 
de  ruiner  un  corps  , miné  depuis 
long-temps;  8c  le  27  juin  1774  fut 
le  dernier  de  fa  courte  vie.  Il  avoit 
une  grande  facilité  pour  le  travail; 
mais  l’impétuofité  de  fon  carafle- 
re , fon  penchant  pour  les  plaifirs 
de  Bacchus  & de  Vénus  , produi- 
foient  chez  lui  l'effet  de  la  légè- 
reté , 8c  l’empêchoient  de  produire 
rien  d’exaâ  & de  fini.  On  trouve 
cependant  de  bonnes  obfervations 
dans  le  Recueil  de  fes  Voyages  en 
Rujfie,  pour  des  Recherches  concer- 
nant les  trois  régnés  de  ta  Nature , 
publiés  en  allemand  à Pétersbourg, 
en  4 vol.  in-40.  Le  dernier  volu- 
me renferme  fon  voyage  d ’Aflraean 
à Zariyn  , & de  là  par  le  diflrici  de 
Cuman  , au-delà  de  Mosdok  ; avec 
fon  fécond  voyage  de  Perfe , en  1772 
8c  1 773,  jufiu’au  printemps  de  1 774  ; 
avec  la  vie  de  l'auteur,  rédigée 
par  M.  P allas,  Jean-Georges  Gme- 
lin , avantageufement  connu  par 
fa  Flora  Sibérien  8c  par  fes  Voyages 
en  Sibérie,  traduits  en  françois  en 
2 vol.  in-12,  ctoit  onde  de  celui 
qui  fait  l’objet  de  cet  article. 

GNAPHÉE  , Voy  ci  Foulon. 

GNYPHON  , ( Marc-Antoine  ) 
Gnypho , grammairien  Gaulois,  con- 
temporain de  Cicéron  , enfeigna  la 
rhétorique  à Rome  dans  la  qaaifon 
de  Jules-Céfar  avec  fuccès  81  avec 
défintérefleir.ent.  11  mourut  âgé 
d'environ  jeans. 
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G O A R , ( S.  ) prêtre  , né  en 
Aquitaine,  quitta  fa  patrie  pour 
aller  fervir  Dieu  dans  la  folitude. 
Il  fe  fit  conftruire  une  petite  cel- 
lule avec  un  oratoire  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin  , entre  Mayence 
& Coblence.  L’éclat  de  fes  vertus 
& de  fes  miracles  etigagea  Sige- 
bert  à lui  offrir  le  gouvernement 
de  l’églife  de  Trcves  : mais  le  Saint 
le  refufa  , & mourut  dans  fa  foli- 
tude , qui  fnt  bientôt  peuplée  à 
l'occalion  des  fréquents  pélérina- 
ges  qui  fe  faifoient  à fon  tombeau. 
C’eft  aujourd'hui  une  ville  qui 
porte  fon  nom. 

GOAR,  (Jacques)  né  à Paris  en 
1601  , Dominicain  en  1619,  fut 
envoyé  dans  les  millions  du  Le- 
vant , & y apprit  a fond  la  croyan- 
ce 8c  la  coutume  des  Grecs.  De  re- 
tour à Rome  , il  lia  une  étroite 
amitié  avec  les  favants,  & en  par- 
ticulier avec  Léon  Al  latins.  Toutes 
les  bibliothèques  lui  furent  ouver- 
tes. Il  y puifa  ce  vafte  fonds  d’é- 
rudition qui  paroit  dans  tous  fes 
écrits.  Le  principal  eft  1 ’Eucaloge 
des  Grecs  , publié  en  1647,  à Pa- 
ris , in- fol.  grec  8c  latin.  Cette  édi- 
tion fut  faite  fur  une  foule  d’exem- 
plaires , imprimés  & manuferits, 
qu’il  rechercha  avec  beaucoup  de 
foins  & de  peines.  Il  l’enrichit  de 
Lavantes  remarques , qui  font  d’u- 
ne grande  utilité  pour  bien  con- 
noître  les  liturgies  8c  les  cérémo- 
nies ecclcfiaftiques  de  l'Eglife 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu  ra- 
re , a été  réimprimé  à Venife  en 
1730,  in-fol.  Le  P.  Goar  traduifit 
a îfli  quelques  livres  grecs  de  VHif- 
toire  By{antine , qui  font  partie  de 
la  précieufe  colleérion  , imprimée 
au  Louvre.  11  mourut  en  1653  , à 
ji  ans...  Voye^  Jatre. 

GOBELIN , (Gilles)  teinturier 
fous  le  régné  de  François  I , trou- 
va , à ce  qu’on  dit , le  fecret  de 
teindre  la  belle  écarlate , qui  de-lù 
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s’eft  nommée  l’Ecarlate  des  Gobe- 
lins.  Il  demeuroit  au  faubourg  St- 
Marcel , à Paris , où  fa  maifon  8c 
la  petite  riviere  qui  paffe  auprès , 
portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  Gobelins Voye\  Brinvil- 

liers. 

GOBIEN,  (Charles le)  Jéfuite 
de  Saint-Malo,  fut  fecre taire  8c 
procureur  des  Millions,  & mourut 
à Paris  en  1708,0  55  ans;  c'étoit 
un  homme  d'un  efprit  plein  de 
reffources,  d’un  caraâere  adif, 

& un  allez  bon  écrivain.  Nous 
avons  de  lui  : I.  VHiJloire  des  Iles 
Mariante , 1700,  in- 1 2.  II.  Le  com- 
mencement des  Lettres  curieufes  & 
édifiantes , dont  il  y a trente-quatre 
recueils  in- 12.  Ce  livre  remplit  fon 
titre.  Il  offre  des  détails  intéref- 
fants  fuf  l’hiftoire  naturelle , la 
géographie  8c  la  politique  des  états 
que  les  Jéfuites  ont  parcourus  -, 
mais  on  y a gliffé  quelquefois  des 
chofes  peu  croyables  , 8c  l'on  y ' 
montre  trop  d'envie  de  faire  valoir 
la  Société , 8c  même  les  peuples 
qu’elle  a convertis  ou  tâché  de 
convertir.  Le  P.  Gobien  entra  dans 
la  trop  fameufe  querelle  entre  des 
Millionnaires , fur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à Confucius  8c  aux 
morts.  Les  éclairciffcments  qu’il 
a donnés  à ce  fujet,  fe  trouvent 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  fur 
l’état  prefent  de  la  Chine,  Au  P.  le 
Comte,  en  3 vol.  in-12.  Le  3e  vol. 
de  cet  ouvrage  eft  entièrement  de 
lui.  Il  eft  compofé  des  Lettres  fur 
les  progrès  de  la  Religion  à la  Chine , 
1692 , in-8°  ; 8c  de  VHiJloire  de  l’E- 
dit de  r Empereur  de  la  Chine , en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne ,-  & 
Eclairciffcments  fur  les  honneurs  que 
les  Chinois  rendent  à Confucius , 
1698,  in-12. 

GOBINET , ( Charles)  principal 
du  college  du  Plellis,  dodenr  de  la 
maifon  8c  fociété  de  Sorbonne, 
naquit  à Saint-Quentin , 8c  mourut 
\ I iv 
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à Taris  le  9 décembre  1690,  à 77 
?.rs  Quoique  fa  vie  eût  été  très- 
pure  , un  prêtre  imprudent  qui 
i'aPïftr  tt  à la  mort,  lui  dit:  Oti’il 
ejl  terrible  de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Pieu  vivant  ! L’iltuflre  mou- 
rant lui  répondit  : Qu’il  cft  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu 
mort  en  cro  x pour  nous  ! Il  expira 
un  inftaut  après.  Gobinet  inftruifit 
la  jeuncffe  confiée  à fcs  foins  ,par 
fes  exemples  & par  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font:  1.  Inftrudions 
de  la  Jeuneffe,  in-12,  1655  , & fou- 
vent  réimprimées  depuis.  II.  Infime- 
lions  fur  la  Pénitence  & fur  la  fainte 
Communion  , in-12.  III,  Inflruclions 
fur  la  maniéré  d’étudier,  in-12,  &C. 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur 
à la  religion  de  l'auteur , & en 
feroient  beaucoup  plus  à fon  ef- 
prit , fi  quelque  homme  de  goût 
en  retouchoit  le  ftyle,  quelquefois 
furanné. 

GGBRIAS,  undesfeptfeigneurs 
de  Perfc,  qui,  après  la  mort  de 
Cambyfe , s’unirent  pour  chaffer  les 
Mages  ufurpateurs  du  trône , vers 
Tan  s 21  avant  J.  C.  Il  étoit  beau- 
pere  de  Darius , & il  accompagna 
ce  prince  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Scythes.  Ces  peuples  ayant 
envoyé  à Darius,  un  oifeau , un 
rat , une  grenouille  & cinq  flèches, 
Gobrias  cnnjeélura  que  ce  préfent 
fïgnifioit:  O Perfes , fi  vous  ne  vous 
envole { comme  les  oifeaux  , ou  f.  vous 
ne  vous  jete { dans  les  marais  comme 
les  grenouilles,  ou  fi  vous  ne  vous  ca- 
che{  fous  la  terre  comme  Us  rats  , 
vous  ferei  percés  de  ces  flèches.  Son 
fils  Mardonius  devint  gendre  de 
Darius. 

I.  GOCLENIUS , ( Conrad  ) né 
en  i486  dans  la  Weftphalie,  mort 
en  1539  54.  ans,  fe  fit  un  nom  : 

I.  Par  de  favantes  Notes  fur  les  Of- 
fices de  Cicéron.  II.  Par  une  nou- 
velle édition  de  Lucain.  111.  Par  une 
Traduction  latine  de  l’Kcrmvùmt  de 
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Lucien  , ou  Des  Selles  des  P kilo  Co- 
pie s.  11  enfeigna  allez  long- temps 
dans  le  college  de  Bois-le-Duc  à 
Louvain.  Erafmc  , fon  ami  intime  , 
faifoit  cas  de  fon  carailere  & de 
fon  érudition. 

Il  GOCLENIUS  , ( Rodolphe  ) 
dcéltur  en  médecine,  né  à Wittcm- 
berg  en  1 572 , mourut  en  1621 , à 
49  ans , après  avoir  été  profefleur 
de  phyfique,  puis  de  mathémati- 
ques , à Mnrpourg.  On  a de  lui:  I. 
Uranofcopia , Chirofcopia  6 Métopof- 
copia  , 1608, in-12. II.  Tradatus  de 
Magnetica  vulneris  curatianc  , 1613, 
in-12.  On  y trouve  le  germe  de  la 
ridicule  doélrine  du  Magnétifme. 

III.  GOCLENIUS , ( Rodolphe  ) 
né  dons  le  comtat  de  Wardeck  en 
1547 .futenviron  soansprofeffeur 
de  logique  à Marpourg  , où  il  mou- 
rut en  1628, dans  un  ùge  avancé.  11 
étoit  poète  8t  philofophe.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d’ouvra- 
ges , qui  ne  font  lus  de  perfonne. 
Les  principaux  font  : I.  MifccUanea 
Théologien  & Philofophica  , in-  8®. 
II.  Conciliator  Philojophicus  , in  8®. 
lil.  Idea  Philojophiet  Platonicee , in- 
8“.  IV.  Lexicon  Philojophorum  , in- 
fol. V.  Phijiognomictt  & Chiroman- 
tics  fpecialia , in-8°.  &c. 

GODARD,  ( S.  ) archevêque  de 
Rouen  , né  à Salenci  en  Picardie, 
étoit  frere  , à ce  qu’on  croit,  de 
S.  Médard  , évêque  de  Tournai. 
Son  zele  parut  dans  la  converfion 
d'un  grand  nombre  d’idolâtres  à 
Rouen  ; mais  Taélion  qui  lui  fait 
le  plus  d’honneur,  èft  d’avoir  con- 
tribué avec  S.  Remi  de  Rheims  à 
porter  le  roi  Clovis  I au  Chriftia- 
nifme.  Il  mourut  vers  Tan  350.  Il 
y a eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go- 
thard , évêque  d’Hildesheim  , mort 
le  4 mai  1039  , aufli  fair.temer.t 
qu’il  avoir  vécu.  11  avoit  été  Bé- 
nédictin , & charge  de  la  conduite 
de  fes  frères  , comme  prieur  8c 
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comme  abbé.  Il  excella  dans  les 
vertus  propres  à chaque  état  de  fa 
vie. 

I.  GODEAU  , ( Antoine)  né  à 
Dreux  d'une  bonne  famille , fe  def- 
tina  d’abord  au  fiecte  ; mais  une 
demoifelle  qu’il  recherchoit  ayant 
refufé  de  l’époufer  , parce  qu’il 
étoit  petit  & laid  , il  vint  à Paris, 
& y embraffa  l’état  eccléfiaftlque. 
Produit  à l’hôtel  de  Rambouillet,  le 
bureau  du  bel  efprit,  & fou  vent  du 
faux  efprit,  il  y brilla  par  fes  vers 
& par  une  convcrfation  ailée.  On 
l'appeloit  le  Nain  de  Julie  : ( MUe 
de  Rambouillet  s'appeloit  Julie).  11 
fut  un  de  ceux  qui  , en  s’aflemblant 
chez  Conrart  , contribuèrent  à l’é- 
tabliffeme’it  de  l’académie  fran- 
çcife.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,inf- 
truit  de  fon  mérite  , lui  accorda 
une  place  dans  cette  compagnie 
naiflante.  On  dit  que  ce  miniftre 
lui  donna  l’évêché  de  Grade  , pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Cadeau  pré- 
fente à ce  cardinal  une  Paraphrafe 
en  vers  du  Cantique  Bénédicité , & 
il  reçoir  pour  réponfe  : Vous  m'a- 
ve \ donne  ilenedicite,  & moi  je  vous 
donne  Grade.  Plufieurs  critiques 
prétendent  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  fe  fervit  jamais  de  ce  ca- 
lembourg,  & leurs  raifons  paroif- 
fent  plaulibles.  ( Voy.  les  Remarques 
de  l’abbé  Joly  fur  le  Diélionnaire 
de  Bayle , au  mot  BAtzAC).Cepen- 
dant , comme  cette  anecdote  eft  ré- 
pandue, nous  avons  cru  devoir  la 
rapporter,  en  la  donnant  pour  un 
bruit  populaire.  Il  eft  certain  d’ail- 
leurs qu’il  commença  fa  Traduc- 
tion des  PJeaumes  parla  Paraphrafe 
du  Bénédicité  ; & ce  poeme  , très- 
bon  pour  le  temps,  le  fit  connol- 
tre  avantageufement.  Dès  que  Go - 
deau  eut  été  facré,  il  fe  retira 
dans  fon  diocefe , & fe  dévoua 
entièrement  aux  fondions  épifeo- 
pales.  Il  y tint  plufieurs  fynodes , 
inftruifit  fpn  peuple , réforma  fon 
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clergé , 8t  fut  une  leçon  vivante 
des  vertus  qu’il  demandoit  aux 
autres.  Il  vécut  dans  l’étude  6c 
dans  la  retraite.  11  difoit  des  Pro- 
vençaux , ce  qu’il  auroit  pu  dire  de 
plufieurs  autres  provinces  : « qu’ils 
» étoient  riches  de  peu  de  bien  ; 
» glorieux  de  peu  d’honneur  ; fa- 
rs vants  de  peu  de  fcience».  Les 
états  de  Provence  l’ayant  député  à 
Anne  d'Autriche  , pour  obtenir  la 
diminutiond’unefomme  démandée 
par  cette  princcffe , il  dit  dans  fa 
harangue  , que  « la  Provence  étoit 
» fort  pauvre  , & que  comme  elle 
» neportoit  que  des  jafinins  & des 
» orangers,  on  pou  voit  l’appeler 
» une  Gueufe  parfumée...  » Inno- 
cent X lui  accorda  des  huiles  d’u- 
nion de  l’évêché  de  Vence  avec 
celui  de  Grade  ; mais  le  clergé  de 
Vence  s’étant  oppofé  à cette  union, 
il  quitta  le  diocefe  de  Grade,  & 
mourut  à Vence  le  21  avril  1672  , 
à 67  ans.  Ce  prélat  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  en  vers  & en 
profe  ; mais  fes  vers  ne  font  le  plus 
fouvent  que  des  rimes  ; & fa  pro- 
fe , coulante  St  aifée , eft  quelque- 
fois trop  abondante  & trop  négli- 
gée. Les  principaux  fruits  de  fon 
efprit  fécond,  font  : I.  HiJloire  de 
l'Églife  , depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  la  fin  du  J X * ficelé , 
3 vol.  in-folio,  & 6 vol.  in-11. 
Cette  hiftoire  , écrite  avec  noblef* 
fe  & avec  majefté , eft  moins  exade 
que  celle  de  l’abbé  Fleury  ; mais 
ellefe  fait  lire  avec  plus  de  plaifir. 
Godcau  prend  la  fubftancc  des  ori- 
ginaux , fans  s’aflujettir  à leurs  pa- 
roles, & fait  un  corps  de  divers 
membres  épars  çà  & là.  Fleury , au 
contraire,  fe  pique  d’employer  les 
propres expreffions  des  ancienshif- 
toriens  , & fouvent  fe  borne  à les 
cou  dre  l’ur.eà  l’autre.  11  croycit  que 
la  meilleure  méthode  étoit  de  ra- 
conter les  faits  fans  préambul* , fans 
transitions,  fans  réflexions;  mais 
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il  ne  fai  fol t pas  alfez  d’attention 
qu’il  écrivoit  pour  des  hommes , 
& fur-tout  pour  des- François,  qui 
abandonnent  ordinairement  l’u- 
tile, s’il  n’eft  pas  agréable.  Lorf- 
que  Godeau  travailloit  à la  fuite 
de  fon  Hiftoire,  il  eut  l'occalion 
de  rencontrer  le  P.  le  Cointt  de 
l’Oratoire  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  fe doutant  pas  qu’il  par- 
Ioit  devant  l'auteur,  fe  plaignit  de 
l’inexaétitude  des  faits  8c  des  da- 
tes. Godeau  ne  fe  fit  point  connoî- 
tre  ; mais  le  jour  même , il  fe  ren- 
dit à l'Oratoire,  remercia  le  P.  te 
Coime  de  fa  critique  , & profita  de 
fes  remarques  pour  une  fécondé 
édition.  Ce  trait  de  modefiie  infpira 
au  P.  le  Cointe  beaucoup  d’eftimc 
pour  le  prélat , qui,  à fon  tour  , 
conçut  une  amitié  vive  pour  l’O- 
ratorien.  II.  Paraphrafes  des  Epitres 
de  St  Pattl  Ce  des  Epitres  Canoniques, 
în-4°,dans  le  goût  des  Paraphra- 
fes du  P.  Carrières , qui , en  prenant 
l’idée  de  l’évêque  de  Graffe , l’a 
perfectionnée.  III.  Vies  de  St  Paul, 
in-  4°  ; de  St  Auguftin  , in-40  ; de 
St  Charles  Boromée , 1748  , 2 vol. 
in-12,  de  Denys  de  Cordes,  &c. 
IV.  les  Eloges  des  Evêques  qui , dans 
tous  les  ficelés  de  PEglife , ont  fleuri 
en  doctrine  Cf  en  fainteté,  in-40.  V. 
Morale  Chrétienne  ; Paris  , 1709,  3 
vol.  in-u,  pour  l’inftruClion  des 
curés  8c  des  prêtres  du  diocefe  de 
Vence.  L’auteur  , ennemi  de  la 
morale  relâchée,  oppofa  cet  ou- 
vrage aux  maximes  pernicieufes 
de  certains  cafuilles.  Ce  corps  de 
Morale , compofé  pour  l’ufage  de 
fon  diocefe  , eft  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté  , de  précilion  8c 
de  méthode.  C’eft  , félon  Nieeron , 
le  meilleur  ouvrage  de  Godeau. 
VI.  Vtrflon  expliquée  du  Nouveau- 
Teflament , 1668,  2 vol.  in  - 8°. 
Cette  traduction  eft  à-peu-près  du 
même  genre  que  les  Paraphrafes 
de  St  Paul,  dont  nous  avons  parlé  ; 
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mais  elle  eft  plus  concife.  Godea a 
traduit  littéralement  les  paroles 
du  texte  , 8c  y inféré  feulement 
quelques  mots  imprimés  en  itali- 
que , qui  l’éclairciffent.  Richard 
Simon  prétend  qu’il  ne  traduit  pas 
toujours  exactement , parce  que  ne 
fachant  ni  le  grec  ni  l’hebreu , il 
n’avoit  pas  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
être  un  bon  traducteur.  VII.  les 
Pfeaumes  de  David,  traduits  en  vers 
françois , in-12.  Les  Calviniftes  s’en 
fervent  dans  le  particulier,  à la 
place  de  ceux  de  Marot,  confacrés 
pour  les  temples.  Quoique  le  ftyle 
de  cette  verfion  foit  en  général  lâ- 
che 8c  diffus  , cependant  la  verfî- 
fication  a de  la  nobleffe  8c  de  la 
douceur.  VIII.  Plufïeurs  autres 
Pocfics  : les  Fafles  de  PEglift , qui 
contiennent  plus  de  15,000  vers  j 
le  Poème  de  l’ AJfomption  ; ceux  de 
St  Paul,  de  la  Magdeleine , de  St 
Euflache  ; des  Eglogues  Chrétiennes , 
&C.  Le  fécond  auteur  de  tant  de 
productions  différentes  , difoir 
« que  le  Paradis  d’un  Ecrivain  était 
de  compofer , que  fon  Purgatoire 
étoit  de  relire  Cf  retoucher  fes  corn- 
pofltions  ; mais  que  voir  les  épreuves 
de  l’Imprimeur,  c'étoit  là  fon  En- 
fer ».  D’autres  auteurs , meilleurs 
juges  que  Godeau , ont  trouvé  leur 
Enfer  à paffer , après  la  crife  de 
l’impreffion  , fous  les  verges  de  la 
fatyre,  ou  fous  les  couleuvres  de 
l’envie...  Godeau , touché  des  abus 
que  la  plupart  des  vcrfificateurs 
faifoient  de  la  poëfie,  voulut  la 
ramener  à fon  véritable  ufage  -, 
mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour 
fon  intention  , que  pour  fes  fuc- 
cés.  Froid  dans  les  détails , mé- 
thodique dans  l’ordonnance  , uni- 
forme dans  les  expreffions , il  fe 
copie  lui-même , 8c  ne  connoît 
par  l’art  de  varier  fes  tours  8c  fes 
figures,  de  plaire  à l’efprit  & d’é- 
chauffer le  cœur.  On  eft  forcé  de 
fe  demander  en  les  lifant,  comme  lq 
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Ifëfttite  Vavaffcur  : Godcllus  utriim 
Poéta  ? Et  le  goût  répond  prefque 
toujours  : Noif...  Dcfpréaux  n’en 
a pas  jugé  plus  favorablement. 
Voici  comme  il  en  parle  dans  une 
Lettre  à l’abbé  de  Maucroix  : « Je 
» fuis  perfuadé  , auffi  bien  que 
» vous , que  M.  Godcau  eft  un 
» poëte  fort  eftimable.  Il  me  fem- 
» ble  pourtant  qu’on  peut  dire  de 
» lui,  ce  que  Longin  dit  d 'Hipè- 
33  ride , qu'il  eft  toujours  à jeun , & 
33  qu’il  n’a  rien  qui  remue  , ni  qui 
» échauffe;  en  un  mot,  qu’il  n’a 
» point  cette  force  de  fty  le  & cette 
» vivacité  d’expreffions , qu’on 
» cherche  dans  les  ouvrages , & 
» qui  les  font  durer.  Je  ne  fais 
» point  s’il  paffera  à la  poftérité  : 
ta  mais  il  faudra  pour  cela  qu’il 
» reffufeite;  puifqu'on  peut  dire 
» qu’il  eft  déjà  mort  .n’étant  pref- 
» que  plus  maintenant  lu  de  per- 
33  fonne  ».  Maucroix , en  répondant 
à Dcfpréaux  , lui  dit  : » M-  Godcau 
>3  écrivoit  avec  beaucoup  de  faci- 
33  lité  , difons  avec  trop  de  facili- 
>3  té.  11  faifoit  deux  ou  trois  cents 
33  vers  (comme  dit  Horace ) flans 
33  pede  in  uno.  Ce  n’eft  pas  ainft 
33  que  fe  font  les  bons  vers.  Néan- 
33  moins  parmi  fes  vers  négligés , il 
>3  y en  a de  beaux  qui  lui  échap- 
33  pent...  Dès  notre  jeuneffe , nous 
33  nous  fommes  apperçus  qu’il  ne 
33  fe  varie  pas  affez.  La  plupart  de 
33  fes  ouvrages  font  comme  des 
33  logogriphes.  Il  commence  tou- 
33  jours  par  exprimer  les  circonf- 
33  tances  de  la  chofe , 8c  puis  il 
>3  y joint  le  mot.  On  ne  voit  point 
33  d’autre  figure  dans  fes  Canti- 
33  ques  ».  Nous  fommes  bien  aifes 
de  citer  ces  autorités,  pour  nous 
juftifier  auprès  de  ceux  qui  a voient 
trouvé  notre  jugement  fur  Godcau 
trop  févere. 

II.  GODEAU,  (Michel)  pro- 
feffeur  de  rhétorique  au  college 
des  Graffitis,  enfuite  reûeur  de 
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l'univerfité  8c  curé  de  St-Côme  à 
Paris , mourut  à Corbeil , où  des  or- 
dres fupérieurs  l’avoient  rélégué, 
le  2$  mars  1736,  à 80  ans.  On  a 
de  lui  un  affez  grand  nombre  d’é- 
crits, fur -tout  en  vers  latins.  Le 
plus  connu  eft  une  Traduction 
d’une  partie  des  Œuvres  Poétiques 
de  Dcfpréaux , imprimée  à Paris  en 
1737,  in- 12.  Tous  ceux  qui  fe 
connoiffent  en  vers  latins,  avoue- 
ront ( dit  un  célébré  critique  ) que 
ceux  de  Godcau  ne  font  gucres  di- 
gnes de  fon  original.  C’eft  un  grand 
maître , travefti  en  écolier  du  pays 
Latin  ; mais  en  bon  écolier.  Go- 
dcau fe  fert  en  général  d’expref- 
fions  propres  , & varie  fes  tours  ; 
mais  il  eft  diffus  , 8c  plutôt  para  - 
phrafte  que  traduëteur.  D’ailleurs , 
fa  verfification  eft , en  général , 
affez  dure. 

I.  GODEFROI  de  Bouillon, 
né  avant  le  millieu  du  11e  ficelé 
à Bafy  , village  du  Brabant  Wal- 
lon , à deux  lieues  de  Nivelle,  étoit 
fils  A'Euflachc  II,  comte  de  Bou- 
logne St  de  Lens.  En  1076,  il  fuc- 
céda  à fon  oncle  Godcfroi  le  Boffu, 
duc  de  la  Baffe- Lorraine , dans  le 
duché  de  Bouillon.  Sa  mere , la 
pieufe  Idc,  le  forma  à la  vertu 
8c  à la  piété.  Il  fervit,  avec  autant 
de  fidelité  que  de  valeur,  l’em- 
pereur Henri  IV  en  Allemagne  & 
en  Italie.  La  réputation  de  bra- 
voure que  fes  fuccès  lui  avoient 
acquife,  le  fit  choifir,  en  1095  , 
pour  un  des  principaux  chefs  des 
Croifés  , que  le  pape  Urbain  II 
& les  autres  princes  Chrétiens  en- 
voyèrent dans  la  Terre- fainte.  Il 
partit,  pour  cette  expédition  , au 
printemps  de  1098,  avec  fes  frè- 
res Euflachc  St  Baudouin.  Les  Grecs 
s’oppoferént  vainement  à leur  paf- 
fage.  Godcfroi  obligea  l’empereur 
Alexis  Comnènc  de  lui  ouvrir  les 
chemins  de  l’Orient , & de  difli— 
muler  fes  juftes  inquiétudes.  Far 
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les  traités  qu’il  fit  avec  ce  prmcéj 
il  devoit  lui  rendre  les  places  de 
l’empire  qu’il  prendroit  fur  les  in- 
fidèles, à condition  qu’il  fourni- 
roit  à l’armée  des  vivres  8r  des 
troupes.  Mais  Alexis  craignit  pour 
fes  propres  états,  & mcoontent , 
d’ailleurs , de  ce  que  les  croifés 
avoient  pillé  les  environs  de  Conf- 
tantinople  , il  ne  tint  rien  de  ce 
qu’il  avoit  promis.  Godefroi  alla 
mettre  le  firge  devant  Nicée,  s’en 
rendit  maître,  & en  continuant 
fa  route , il  prit  un  grand  nom- 
bre de  places  dans  la  Natolie. 
L’armce  croifce  étoit  alors  com- 
pofée  de  cent  mille  cavaliers  & de 
J 00  mille  gens  de  pied,  fans  y com- 
prendre des  religieux,  dont  plu- 
sieurs, animés  d’un  faintenthou- 
fiafme,  & dont  d’autres,  ennuyés 
du  cloître , avoient  quitté  leurs 
cellules;  8c  des  femmes , qui , laf- 
fées  de  leurs  maris  , fuivoient  en 
Paleftine  l'objet  de  leurs  pallions. 
« Ce  devoit  être  ( dit  le  préfident 
» Hcfnault , d’après  le  judicieux 
» abbé  Fleury  ) un  fpeclacle  allez 
» fingulier,  de  voir  partir  un  tas 
» d’hommes  8c  de  femmes  perdus 
» de  crimes , parmi  lefquels  le 
» Chriftianifme  étoit  auffi  rare 
» que  la  vertu  ; qui  étoient  dans 
» la  bonne  foi  de  croire  qu’ils 
» combattoient  pour  la  gloiiede 
» Dieu  , 8c  qui , chemin  faifant , 
» s’abandonnoient  aux  plus  grands 
» excès  ; qui  laifToient  fur  les 
» lieux  de  leurs  paffages,  les  tra- 
» ces  fcandalcufes  de  leurs  diffo- 
» lutions  8c  de  leurs  brigandages; 
» ou  qui  emportoient  dans  leur 
» coeur  le  fouvenir  criminel  des 
» maîtrelTes  qu’ils  avoient  laiffées 
» dans  leurs  pays  ».  Voilà  com- 
me les  hommes , abufant  de  tout, 
même  des  chofes  les  plus  faintes , 
tournent  la  religion  en  pafiion; 
« 8c  comme  une  entreprife  ref- 
v peéhble  par  fou  objet , devint 
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» un  fpeftacte  ridicule  8c  feanda» 
» leux  ».  La  Croifade  , conduite 
par  Godefroi , ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  8c  de  dé- 
fordres  , que  celles  qui  la  fuivi- 
rent  ; mais  elle  fut  plus  heureufe. 
Antioche  fut  prife  par  tnteiligence , 
le  3 juin  109Ü.  Trois  jours  après, 
il  arriva  une  armée  immenfe,  qui 
alîiégea  les  Croifés  renfermés  dans 
la  ville.  Comme  ils  étoient  fans 
provifions  , ils  fe  virent  réduits  à 
manger  les  chevaux  & les  cha- 
meaux. Dans  cette  extrémité,  ils 
furent  délivrés  par  la  prétendue 
découverte  de  la  Sainte  Lance  : dé- 
couverte faite  fur  l’indication  d’un 
clerc  Provençal , qui  a voit  eu  une 
révélation.  Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croifés , 
qu’ils  repoufTerent  vivement  les 
Turcs,  8c  remportèrent  fur  eux 
une  grande  viâoire.  La  ville  de 
Jérufalem  fut  prife  l’année  fui- 
vante  (19  juillet  1099),  après 
cinq  femaines  de  liège.  On  fit  main- 
baffe  fur  les  infidèles  ; le  malfacre 
fut  horrible  , tout  nageoit  dans  le 
fang,  ôc  les  vainqueurs,  fatigués 
du  carnage , en  avoient  horreur 
eux-mêmes.  Godefroi , dont  la  piété 
égaloit  la  valeur,  fut  fans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  fouleve- 
rent.  Huit  jours  après  la  conquête 
de  jérufalem  , les  feigneurs  Croi- 
fés l’élurent  roi  de  la  ville  8c  du 
pays.  Ce  prince  ne  voulut  jamais 
porter  une  couronne  d’or  dans  une 
ville  où  Jesus-Christ  avoit  été 
couronné  d’épines.  11  refufa  le  titre 
de  roi , 8c  fe  contenta  de  celui  de 
Duc  & d’avuué  du  St  Sépulcre.  Le 
fultan  d’Egypte  , appréhendant 
que  les  Chrétiens , après  de  fi 
grands  avantages, ne  pénétraffent 
dans  fon  pays  , & les  voyant  tel- 
lement affaiblis  , que  de  300  mille 
hommes  qui  avoient  pris  Antio- 
che , il  en  reftoit  à peine  20  mille, 
envoya  contre  eux  une  armée  dq 
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400  mille  combattants.  Godefroi 
les  mit  en  défordre  , & en  tua 
(dit  on)  plus  de  cent  mille.  Cette 
viâoire  lui  donna  la  poffeflion  de 
toute  la  Terre  fainte,  à la  réferve 
de  deux  ou  trois  places.  11  fon- 
gea  moins  à étendre  fes  nouveaux 
états , qu’à  les  confcrver  Sc  à y 
mettre  une  bonne  police.  Il  établit 
un  patriarche  , fonda  deux  chapi- 
ttes  de  chanoines , l’un  dans  l’é- 
gîile  du  St  Sépulcre,  l’autre  dans 
l’cglife  du  Temple,  & un  monaf- 
tere  dans  la  vallée  de  Jofaphat. 
Après  cela,  il  donna  un  Code  de 
Lois  à fes  nouveaux  fujets , qui 
eurent  la  douleur  de  le  perdre , 
après  un  an  de  régné;  car  il  mou- 
rut le  18  juillet  1100.  Ce  nou- 
veau royaume  fubfifta  88  ans.  **  Ja- 
» mais,  dit  l'abbé  de  Choify  ( Jour- 
j>  nul  des  Savants,  171  2 , p.  119  ), 

■ » l’antiquité  fabuleufe  ne  s’eft 
» imaginé  un  héros  aufii  parfait 
» en  toutes  chofes , que  la  vérité 
jj  de  l’hiftoire  nous  repréfente 
jj  Godefroi  de  Bouillon.  Sa  naif- 
>j  fance  étoit  illuftre;  mais  ce  fut 
jj  fon  mérite  qui  l'éleva  au-deflùs 
jj  des  autres  , 8t  l’on  peut  dire  de 
>j  lui  que  fa  grandeur  fut  l’ou- 
jj  vrage  de  fa  vertu».  Son  Code 
de  Lois,  dont  on  conferve  une 
copie  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, 8c  quelques  autres  en  Fran- 
ce , a été  traduit,  mais  peu  exac- 
tement, 8c  imprimé  à Venife  en 
15  35.  On  en  trouve  une  partie 
dans  Deliciet  hqueflrium  ordinum,  de 
François  Mennens  ; Cologne,  1613, 
in- ta.  11  y a une  Lettre  de  Godefroi 
à Boémond , dans  Guillaume  de  Tyr , 
lib.  2,  cap.  10,  édit,  de  Bâle, 
1564,  où  il  répond  à Boémond  , 
qui  lui  a voit  dit  de  fe  défier  d'A- 
lexis Comnent , qu 'il  connoiffoit  la 
malignité  de  cet  empereur , & qu'il 
en  éprouvait  tous  les  jours  quelque 
chofe.  Les  exploits  de  Godefroi  ont 
été  célébrés  dans  les  Labarcs  Hcr- 
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Culis  Chrijliani  Godefridi  Bul/ionii-, 
Lille,  1674  , in-l  a , du  P. de  tt'aha, 
jéfuite  ; ouvrage  d’une  latinité 
pure  8t  nerveufe  , ?t  dans  la  Jeru- 
J'altm  délivrée  du  Taffe. 

II.  GODEïROI,  (St-)  évêque 
d’Amiens , mort  au  monailere  de 
St-Crépin  de  Soiffons,  l'an  1118, 
fe  rendit  recommandable  par  fes 
vertus  8 £ par  fesconnoiifances. 

III.  GODEFROI  de  V iterbe , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fanaiftance, 
fut  chapelain  8c  fecrétaire  des  em- 
pereurs Conrad  III,  Frédéric  /, 
8c  Henri  VI fon  fils.  Il  fouilla  , pen- 
dant 40  ans,  dans  les  archives  de 
l'Europe , pour  y recueillir  de  quoi 
compofer  une  Chronique,  qu’il  dé- 
dia au  pape  Urbain  III.  Elle  com- 
mence à Adam , 8c  finit  en  11 36. 
Elle  eft  écrite  en  vers  8c  en  profe. 
L’auteur  a/tefle  dans  fes  vers , 
quoique  latins,  des  rimes  8c  des 
jeux  de  mots  ridicules  : c’étoient 
les  pointes  d’efprit  de  fon  fiede. 
Il  y traite  indifféremment  le  fa- 
cré  Sc  le  profane.  Il  y parle  de 
tous  les  princes  du  monde,  Sc  il 
intitule  fa  Cronique  Panthéon  : 
comme  fi  ces  hommes , vers  de 
terre,  ainfi  que  tous  les  autres, 
étoient  des  Dieux  ! Quoique  cette 
compilation  foit  marquée  au  coin 
de  la  barbarie , on  ne  peut  refufer 
de  l’érudition  à l’auteur.  Son  long 
féjour  à la  cour  Impériale , l’a- 
voit  mis  au  fait  des  affaires  de 
fon  temps.  La  meilleure  édition 
de  fa  Chronique  eft  celle  de  Ha- 
novre en  1613  , dans  le  recueil 
des  Hifloritns  d'Allemagne , par 
Piftorius. 

IV.  GODEFROI,  (Denys) 
jurifconfulte  célébré , né  en  1549; 
d’un  confeillec  au  Châtelet  de  Pa- 
ris , fe  retira  à Geneve , 8c  delà 
en  Allemagne  , où  il  profefft  le 
droit  dans  quelques  uni  verfi  tés.  O.i 
voulut  le  rappeler  en  France,  pour 
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fcc j,  in-fol. , fous  le  nom  de  Pierre 
Dupuy,  IX.  Généalogies  des  Rois 
de  Portugal , iffus,  en  ligne  dircHc 
mafculine , de  la  Mai/on  de  France 
qui  régné  aujourd'hui , in- 4'’.  X.  En- 
tres ue  de  Charles  IV,  empereur , & 
de  Charles  V , roi  de  France:  plus , 
l'entrevue  des  Charles  VII , roi  de 
France  , & de  Ferdinand , roi  d’Ar- 
ragon  , Sic.  in-40.  Godefroi  n’écrit  ni 
purement,  ni  poliment  ; mais  il 
penfe  jufte,  & n’avance  rien  fans 
le  prouver  avec  autant  de  favoir 
que  de  netteté. 

VI.  GODEFROI , (Jacques) 
frere  de  précédent  & aufli  favant 
que  lui , perfévéra  dans  le  Calvi- 
nifme.  Il  fut  élevé  aux  ptemieres 
charges  de  la  république  de  Ge- 
neve,  fa  patrie , & en  fut  cinq  fois 
fyndic.  Il  jr  mourut  en  1 6 j 2 , à 6 J 
ans.  C’étoit  un  homme  d’une  pro- 
fonde & exa&e  érudition.  On  a de 
lui  : I.  L 'Hiftoire  Ecclcjiaftique  de 
Philoftorge , en  grec  & en  latin, 
1642,  in-4°  , avec  une  verfion 
peu  fidelle  -,  un  Appendix  & des 
Differtations  pour  l’intelligence  de 
cet  hiftorien.  II.  Le  Mercure  Jéfui- 
tijue.  C’eft  un  recueil  de  pièces 
concernant  les  Jéfuites  , qui  y font 
très-mal  traités.  La  derniere  édition 
de  cet  ouvrage  curieux  eft  de  1 63 1 , 
en  2 vol.  in-8°.  III.  Opufcu/a  va- 
ria , Juridica  , Politica  , Hftorica  , 
Critica  , in-4°.  IV.  Fontes  Juris  ci- 
vilis , 1653  , in-40.  V.  De  diverjis 
regulis  Juris,  1653,  in-40.  VI*  V)e 
famofis  Latronibus  inveftigandis , in- 
40.  Vil.  De  jure  prsteedentite  , in-40. 
VIII.  De  Salaria,  in-4°.  XI.  Anim- 
adverfioncs  Juris  civilis.  X.  De  fub • 
utbic  ar  U s Regionibus , in-40  > F ranc- 
fort  , 1617,  XI.  De  ftatu  Pagano- 
rum  fub  Imperatoribus  Chrifiianis  ; 
Leiplick  , 1616,  in-40.  XII.  Frag- 
menta Legum  Juliæ  & Papiæ  tol- 
leia  , & notis  illuftrata.  XIII.  Co- 
dex Theodofianus  , 1665  , 4 vol.  in- 
fpl.  XIV.  Velue  Qrbis  ieferiptio , 
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Grrtcl  Scriptoris  fub  Conftantio  tir 
Confiante,  Imper ator. bus , grec  & la* 
tin,  avec  des  notes,  in  40.  • 

VII.  GO  DEF  ROI,  (Dcnys)fils 
de  Théodore  & neveudu  pré.  édent, 
naquit  à Paris  en  161  5,  & mourut 
à Lille  , direâeur  & garde  de  la 
chambre  des  comptes,  le  9 juin 
1681 , à 6 6 ans.  11  hérita  du  goût 
de  fon  pere  pour  l’Hiftoire  de 
France,  & fit  réimprimer  une  par- 
tie des  éditions  qu’il  a voit  don- 
nées , avec  de  nouveaux  éclair- 
ciffements.  De  ce  nombre  font  des 
Mémoires  £r  Infirudicns  pour  ferait 
dans  les  Négociations  Sr  les  affaires 
concernant  les  Droits  du  Roi , 1 6 6 5 , 
in-fol. , que  l’on  avoit  attribués  au 
chancelier  Seguitr  : les  Hilloires  de 
Charles  VI,  de  Charles  VII,  de 
Charles  VIII,  magnifiquement  im- 
primées au  Louvre,  in  fol.  On  a 
encore  de  lui  V Hiftoire  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  que  le  Feron 
avoit  commencée,  & qu’il  a con- 
tinuée , corrigée  & augmentée. 
Cet  ouvrage  parut  en  1658  , in- 
fol. , fous  le  titre  à'Hifto're  des  Con- 
nétables , des  Chanceliers,  Gardes - 
des  Sceaux , Maréchaux  , Amiraux. 
Parmi  les  fautes  qu’il  a lailfé  fub- 
fificr  , il  y en  a qui  font  de  peu 
d’importance , & d’autres  qu’il  fal- 
loir réformer  entièrement.  Il  a don- 
né des  armoiries  à tous  les  officiers 
de  la  couronne,  quoiqu’il  n’y  en, 
ait  point  eu  de  particulières  avant 
Philippe  Ier.  Godefroi  avoit  formé 
le  projet  de  donner  une  fuite  d hif- 
toriensfrançois contemporains,  & 
de  les  faire  imprimer  dans  la  langue 
où  ils  ont  écrit.  Il  devoit  commen- 
cer , en  1285,  à Philippe  le  Bel  1 
mais  d’autres  occupations  l’empê- 
cherent  d’exécuter  fon  deflein. 

VIII.  GODEFROI , (Jean  ) fils 
de  précédent,  eut,  comme  fon  pere, 
la  paffion  de  la  littérature  Gauloife. 
Il  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
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direfteur  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Lille.  Il  mourut  en  1^2  t 
dans  un  âge  fort  avancé,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  citoyens 
8t  des  favants.  C’eft  à fes  foins 
que  nous  devons  : I.  Une  édition 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
en  J vol.  in-8°  , qui  paffoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  l’abbé 
Lcnglet,  en  4 vol.  in-4°.  II.  Le  Jour- 
nal de  Henri  III,  î vol.  in-8°  V édi- 
tion éclipfée  encore  par  celle  de 
l’abbé  du  Frefnoi , en  5 vol.  in-8°. 
III.  Les  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite, 1713  , in  8°.  IV.  Un  Livre 
fort  curieux  contre  celui  du  Pere 
Guyard,  jacobin,  intitulé  : La  fa- 
talité de  Se-Cloud  , &c.  C eft  ce  Jean 
Godfroi  qui  a le  mieux  fait  con- 
r.oltre  la  Ligue , & qui  a donné  le 
plus  de  pièces  curieufes  concer- 
nant les  Ligueurs.  L’abbé  Barrai 
le  fait  mourir  en  1719,  & lui  at- 
tribue l’édition  de  la  Satyre  Ménip- 
pce.  Il  a confondu  Jean  Godefroi 
avec  Denys  Gopefroi , 111e  du 
nom,  garde  des  régi  lires  de  la  cham- 
bre des  comptes  à Paris,  mort  en 
1719  C’eft  à celui-ci  que  le  public 
ëft  redevable  de  l’édition  de  la  Sa- 
tyre Ménippée.  Il  eft  vrai  que  fon 
ftere  en  donna  une  ae  édition  en 
1716.  Ils  étoient  animés  l'un  & 
l'autre  par  le  même  goût. 

IX.  GODEFROI,  (Jacques)  né 
à Carentan , mqrt  en  1624,  étoit 
contemporain  & rival  de  Berault. 
11  avoit  une  grande  connoilïance 
des  lois,  & une  dialeélique  ex- 
cellente , qui  le  rendit  fouvent 
redoutable  à fon  illuftre  adver- 
faite.  11  eft  auteur  d’un  Commen- 
taire de  la  Coutume  de  Norman- 
die , joint  à celui  de  Berault  ôc 
A' Aviron,  1684  & 177^,  » vol.  in- 
folio. 

X.  GODEFROI,  Voyei  Geo- 
troi. 

GODEGRAND , Voye\  Chro- 

DEGAND, 
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GODESCALQUE,  Voyer,  Go* 

TESCALC. 

GODETS , Voy.  Desgodets. 

I.  GODIN,  (Louis)  né  à Paris 
en  1704,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  dotaient  pour  les  mathé- 
matiques. L’académie  des  fciences 
lui  ouvrit  fon  fein  en  1715.  Une 
des  époques  les  plus  intereffantes 
de  fa  vie , eft  d’avoir  été  comme  le 
chef  des  académiciens  qui  allèrent 
au  Pérou  en  1735,  pour  la  mefure 
du  degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au  fervice  de  1 Efpagne,  il  fut  d é- 
terminé, en  175a.  à accepter  la 
place  de  directeur  de  l’académie 
des  gardes-marine  de  Cadix  > où  il 
mourut  le  11  juillet  1760,3  56 
ans.  On  a de  lui  : I.  Cinq  annees 
de  la  Connoiffance  des  Temps . II. 
Table  des  Mémoires  de  P Academie 
des  Sciences , in  40.  III.  Machines 
approuvées  par  l'Académie , 6 vol. 
in- 40.  M.  Godin  avoit  des  qualités 
eftimables.  Il  favoit  fentir  les  dou- 
ceurs de  l’amitié , & les  faire  goû- 
ter aux  autres. 

II.  GODIN  oeSteCroix,  Voyl 
Brinvilliers 

GODINOT  .(Jean)  dofteur  en 
théologie  & chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims  , naquit  dans  cette 
ville  en  1661.  Perfuadé  qu’il  pou- 
voit  unir  le  commerce  aux  paiii- 
bles  fondions  canonicales , il  s’en- 
richit par  celui  du  vin  j mais  fes  ri- 
cheffes  ne  furent  que  pour  les  pau- 
vres & pour  fes  concitoyens.  Après 
avoir  rendu  le  double  de  fon  patri- 
moine à fa  familie,  il  employa  plus 
de  5 00  mille  livres  à décorer  la  ca- 
thédrale, à faire  venir  de  bonne 
eau  dans  la  ville , à fonder  des  éco- 
les gratuites,  à ouvrirun  afile  aux 
malades.  Pendant  qu’il  s’illuftroit 
par  des  bienfaits , quelques  uns  de 
fes  compatriotes  le  cenfuroient  8c 
le  contrarioient  ; & lorfqu’il  eut 
fermé  les  yeux  en  1749,8  87  ans. 
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fes  ennemis  vouloient  lui  faire  re- 
fufer  la  fépulture  eccléfiaftique , à 
caufede  fon  oppofition  à la  bulle 
Unigenitus.  Mais  des  citoyens  plus 
fages  obtinrent  qu’il  feroit  enfeveli 
honorablement , & il  y eut  un  grand 
concours  à fes  obfequcs.  Quoi- 
qu'il n’ait  fait  aucun  livre  ni 
pour,  ni  contre  le  Janfénifme, 
nous  croyons  qu’il  mérite  mieux 
une  place  dans  ce  Diûionnaire . 
que  tant  d’écrivailleurs  fubalter- 
ncs,  qu’on  a été  forcé  d’y  faire 
entrer. 

GODIVE , femme  de  Léoffrick  , 
duc  de  Mercie,  fe  fignala  par  un 
trait  flngulier.  Pour  délivrer  les  ha- 
bitants de  Conventry  d’une  amen- 
de à laquelle  fon  époux  les  avoit 
condamnés  , elle  voulut  bien  fe 
foumettre  à une  condition  extraor- 
dinaire, fous  laquelle  le  duc  pro- 
mit de  leur  pardonner  : c'étoit , 
qu’elle  iroit,  toute  nue,  à cheval 
d'un  bout  de  la  ville  à l’autre. 
Cette  condition  laiffoit  peu  d’ef- 
pérance  aux  bourgeois  , d’être 
exempts  de  l’amendq.  Mais  G'o- 
dive  trouva  le  moyen  de  l’exécuter 
en  fe  couvrant  de  fes  cheveux , 
après  avoir  fait  publier  des  défen- 
fes  aux  habitants  de  paroître  dans 
la  rue  ou  aux  fenêtres , fous  pei- 
ne de  la  vie.  Quelque  rigoureux 
que  fût  le  châtiment,  il  fe  trouva 
un  homme  trop  curieux  ( c’étoit 
un  boulanger  ) , qui  fut  allez  té- 
méraire pour  s’y  expofer,  & qui 
fut  puni  de  mort.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement , on 
porte,  à certain  jour  de  l’année,  en 
proceiîion,  la  ftatue  de  Godive,  or- 
née de  fleurs  & richement  vêtue, 
au  milieu  d’une  foule  de  peuple; 
&laftatuedu  boulanger  cft  mife 
fur  la  même  fenêtre  d’où  il  regar- 
doit.  C’eft  Rapin  Thoiras  qui  rap- 
porte ce  trait  dans  le  i,r  vol.  de 
fon  Hiftoirc  d’Angleterre. 

GODONNESCHE,  ( Nicolas  ) 

Tom.  1V% 
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garde  des  médailles  du  cabinet  du 
roi , perdit  cette  place  & fut  mis  à 
laUaftille  en  1731,  pour  avoir  fait 
les  figures  qui  font  dans  le  livre  de 
M.  Bourjier,  intitulé  : Explication 
abrégée  des  principales  Quejlions  qui 
ont  rapport  aux  affaires  préjentes , 
»73i,in-ii.  On  a èn  ce  te  de  lui: 
Les  Médailles  de  Louis  À V , in-fol. 

Il  mourut  en  1761. 

I.  GODWIN  , ( Thomas  ) litté- 
rateur Anglois , profond  dans  la 
connoiflance  des  langues  & de  l’an- 
tiquité , étoit  né  à Sommerfet,  & * 
mourut  le  20  mai  1642,  à 5 5 ans  , 
après  avoir  profelïe  avec  diftinc- 
tion  dans  runiverfité  d'Oxford. 
On  a de  lui:  I.  Mo  fes  & Aaron, 
réimprimés  à Utrecht  en  1 69  8 , in- 
8° , avec  les  fa  vantes  notes  de  Rei- 
qius.  Godwia  explique  avec  beau- 
coup d'érudition  les  rits  eccléliaf- 
tiques  & politiques  des  Hébreux. 
II.  Un  bon  abrégé  des  Antiquités  Ro- 
maines , publiés  fous  le  titre  d 'An- 
tiquitatum  Romanarum  compendium , 

in- 40. 

II.  GODWIN  , ( François)  évê- 
que de  Landaff,  puis  d’Herford, 
mourut  en  1633  , à 72  ans  , après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  , 
entr’autres:  I.  De  Prxfulibus  Angliaf 
in-40.  II.  Annales  d' Angleterre  fous 
Henri  VIII , Edouard  VI , (r  Ma- 
rie ; en  latin,  Londres,  1616,  in- 
folio.  III.  L’homme  dans  la  Lune , 
traduit  enfrançois,  in- 12.  Son  fils 
Morgan  a traduit  fes  Annales  en 
anglois,  Londres  1830,  in-folio.  Il 
y en  a une  verfion  françoife  par 
Loigny , Paris,  1647  > i“*40-  Elles 
font  eftiméesen  Angleterre , moins 
à caufe  du  ftyle , que  pour  la  véra- 
cité de  l'hiftorien. 

GOÉRÉE,  ( Guillaume  ) favant 
libraire  d’Amflerdam,  né  à Middel- 
bourg,  en  1635,  avoit  des  con- 
noiflances  fur  tous  les  arts  , ac- 
compagnées d’une  vafte  érudition.' 
Il  eft  d’autant  plus  fnrpronantqu’U 
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tût  cultivé  fon  efprit , qu’il  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  pere  de 
bonne  heure  , & de  tomber  entre 
les  mains  d’un  beau-pere  rude  & 
fâcheux.  Cet  homme  , au  refie , 
n'ayant  pas  étudié,  ne  vouloit  pas 
permettre  à ce  jeune  homme  de 
s’adonner  à l’étude,  & l’obligea 
de  s'attacher  à quelque  prolefiion. 
Coêrit  choifit  la  librairie , comme 
une  profeflîon  qui  ne  le  priveroit 
pas  du  commerce  des  favants,  ni 
entièrement  de  l’étude.  Ses  ouvra- 
ges montrent  que  s’il  avoit  chargé 
la  mémoire,  il  n’avoit  pas  négli- 
gé fon  efprit  : la  plupart  font  in- 
folio.  Ils  roulent  fur  l’hifioire  des 
Juifs  , fur  la  peinture  , fur  l’archi- 
teéhire.  Us  font  écrits  en  flamand. 
Les  principaux  font  : I.  Les  Anti- 
quités Judaïques  , Utrecht  , 1700, 
2 vol.  in  fol. , ornés  de  belles  ef- 
tampes.  Il  y a de  l’érudition,  mais 
aufiï  beaucoup  de  hors-d’oeuvres  , 
& il  ne  paroît  pas  que  l’auteur  ait 
puifé  dans  les  fources.  Les  tailles- 
douces  n’y  fervent  fouvent  que 
d’ornement , & l’on  peut  croire 
qu'une  bonne  partie  de  l’ouvrage 
a été  faite  pour  les  amener.  On  doit 
porter  le  même  jugement  du  fui- 
vant  : II.  Hijloire  de  l Eglifc  Juive, 
tirée  des  écrits  de  Moyfe  , 1700, 

4 vol.  in  fol.,  ornés  d’eftampes. 
III.  Hijloire  EccUftaJIiquc  & Civile , 
Amfterdam-,  1705  , in  4°,&c.  TV. 
Introduction  à la  pratique  de  Pein- 
ture univerfelle,  in- 8°.  V.  De  la  con- 
noiffance  de  P Homme  , par  rapport  à 
fa  nature  & à la  Peinture  , in- 8°.  VI. 
Architecture  univerfelle  , &c.  Il  mou- 
rut à Amflerdam , le  3 mars  1715, 
à 7 6 ans.  Il  étoit  fils  de  Hugue- 
Cuiilaume  Goérée  , mort  à Mid- 
delbourg  en  Zélande  , vers  Tan 
1643,  qui  a donné  une  traduôion 
en  flamand  du  Traité  de  la  Répu- 
ilique  des  Hébreux  de  Pierre  Cunceus , 
Amflerdam,  1682  , in-8°.  Il  a aufli 
donné  une  Continuation  de  ce  tiaité 
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en  deux  vol.  , qui  a encore  été 
augmentée  d’un  volume  par  Guil- 
laume Outran  , qui  fait  le  4e  vol. 
de  cette  colleélion  , Amflerdam  , 
1701  , in- 12.  Le  tout  a paru  aufiï 
en  françois  à Amflerdam  , 1705. 
Guillaume  Goérée  eut  un  fils  nom- 
mé Jean  , qui  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fon  habileté  dans  le 
deflîn.  Il  deflina  les  beaux  tableaux 
qui  font  dans  la  falle  bourgeoife 
de  l'hôtel-de- ville  d’Amfterdam. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  4 
janvier  1731. 

GOETALS  , Voye\  Henri  de 
Gand,  n°.  xxv. 

GOERTZ , ( Jean , baron  de  ) du 
duché  de  Holfiein  , fut  plaire  à 
Charles  XII  par  fon  caraéïere  en- 
treprenant & fon  audace.  Ce  que 
ce  prince  étoit  à la  tête  d’une  ar- 
mée, il  l'étoit  dans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  fon  maître  en  différen- 
tes négociations  hafardeufes,  il  fut 
arrêté  en  Saxe  & en  Hollande.  Il 
échappa  la  première  fois  du  milieu 
de  fix  cavaliers  : la  fécondé , il  fut 
remis  en  liberté  , & fon  affaire  fut 
affoupie.  11  s’agiffoit  de  faire  révol- 
ter l’Angleterre  en  faveur  du  Pré- 
tendant, & d’embrâfer  l’Europe 
par  une  guerre  générale.  Il  s’agita 
beaucoup  , & ne  réuflït  point. 
Chargé  des  finances  du  royaume 
de  Suede  , il  eut  recours  à des 
moyens  extrêmes  St  ruineux  , pour 
fournir  aux  dépenfes  que  les  folies 
héroïques  de  V Alexandre  du  Nord 
exigeoient.  Aufli , à la  mort  de  ce 
prince  , il  fut  arrêté;  St  pour  ap- 
paifer  les  peuples  en  leur  facrifiant 
une  viâime  du  pouvoir  arbitraire, 
qui  les  avoit  fait  gémir  fous  Charles 
XII , il  fut  décollé  le  2 mars  1719. 
Jamais  homme  ( dit  Voltaire  ) ne 
fut  fl  fouple  , ni  fl  audacieux  a la 
fois  -,  fi  plein  de  reffources  dans  les 
difgrâces,  fi  vafle  dansfesdeffeins , 
ni  fl  aûif  dans  fes  démarches.  Nul 
projet  ne  Tcffrayoit,  nul  moyen 
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ne  lui  coûtoit.  Il  prodiguoit  les 
dons , les  promeffes , les  ferments, 
la  vérité  8c  le  ir.enfonge. 

GOETZE  , (Georges  - Henri) 
zélé  Luthérien  de  Leipfick  , dont 
on  a un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages finguliers , en  latin  8c  en 
allemand.  Parmi  les  latins , on  dif- 
tingue:  Sclcàa  ex  Hifloria  Litteraria , 
Lubeck  , 1709,  in-40  ; 8c  Meletht- 
mata  Annebergenjia  , ibid  , 1 706  , 

3 vol.  in  12  , lefquels  contiennent 
plufieurs  diflertations  qui  avoient 
paru  féparément.  11  mourut  à Lu- 
beck , le  2 5 mars  1729  , à 61  ans , 
fur  intendant  des  églifes  de  cette 
ville.  On  voit  dans  quelques  uns 
de  fes  livres  , beaucoup  de  chofes 
qui  Tentent  le  controverfiftc , (dit 
Fliceron  ) Sc  même  le  controverfille 
du  plus  bas  étige.  Il  facrifioit  en 
cela  à fes  pré.ugés  ou  à ceux  de 
fes  difciplcs.  Ce  qui  prouve  ce- 
pendant qu’il  étoit  fanatique  lui- 
même  , c’eft  fon  traité  De  rcliquiit 
Lutheri , à Leiplick  , 1703,  in-40. 
Cette  differtation  roule  unique- 
ment furies  lieux  que  Luther  a ha- 
. bites;  minuties  ttès-peu  intéref- 
fantes  pour  ceux  qui  ne  fuivent 
pas  la  bannière  de  ce  patriarche. 
Les  autres  ouvrages  de  Goethe  font 
chargés  de  citations  tirées  ordi- 
nairement d’auteurs  Luthériens, 
Ion:  il  accompagne  toujours  les 
noms  d’épithetes  pompeufes. 

GOEZ  , ( Damien  de) gentilhom- 
me Portugais  , fe  fit  un  nom  dans 
le  monde , par  les  emplois  qu'il 
occupa  , & dans  la  république  des 
lettres  par  fes  ouvrages.  Il  fut  ca- 
mérier  du  roi  Emmanuel , qui  lui 
confia  plufieurs  négociations  im- 
portantes dans  les  cours  de  Polo- 
gne , de  Danemarck  8c  de  Suede. 
Entraîné  par  la  pafiion  de  la  litté- 
rature, il  fe  retira  à Louvain  pour 
la  cultiver  plus  tranquillement. 
Cette  ville  ayant  été  aftiégée  en 
1 542  par  25, 000  François,  Gee^fe 
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mit  à la  tête  des  écoliers,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  8c  fut  enfin 
pris  par  les  alliégecnts.  Lorfqu’il 
eut  fa  liberté , il  retourna  en  Por- 
tugal , pour  écrire  l’hiftoire  de  cet 
état  ; mais  il  ne  put  achever  ce 
grand  ouvrage.  Il  fe  laiffa  tomber 
dans  fon  feu  en  1596,  & n’en  fut 
retiré  que  mort  8c  à demi-brûlé.  Le 
même  accident  eft  arrivé  de  nos 
jours  à l’abbé  Lenglet  du  Fre/noy. 
Goqaimoit  la  poëfieSc  la  mufique, 
chantoit  bien  , faifoit  des  vers  , 8c 
cultivoit  l'amitié.  Il  goûtoit , avec 
des  amis  infiruits , tout  ce  que  la 
communication  des  efprits  a de 
plus  agréable  , 8c  la  fociété  de 
plus  doux.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  favant  8c  fécond  écrivain  a mis 
au  jour , on  fe  contentera  d'indi- 
quer : I.  Légat- o magni  Indvrum  Im- 
per alors  s ad  Lmmanuelem  Luj'itani » 
Regem , anno  iptq  ; Louvain  ,1532, 
in-S”.  C'eft  un  mémoire  curieux 
fur  l’ambaflade  du  Frite-Jean  en 
Portugal.  II.  Fidet , religio,  mo- 
re/que Æthiopum  , in  - 40  , Paris, 
1544.  III.  Commentaria  rerum  gef- 
tarum  in  India  à Lujitanis  anno  1 f j £. 
Louvain  1549  , in  8°.  IV.  Urbia 
U/yJfiponis  dejeriptio,  Evora  I5J4, 
in-40.  W.HiJloirc  du  Roi  Emmanuel , 
en  portugais,  in  fol.  VI.  Chronique, 
en  portugais  , du  Prince  Don  Juan 
11 , in-fol.  ;&c. 

GOFFREDY,  éleve  àeBartho- 
lomi , peintre  8c  graveur  du  der- 
nier fiecle,  a égalé  fon  maître  par 
fa  touche  légère  8c  fpirituelle  ; 
mais  il  efl  fort  au-  deflous  de  lui 
pour  le  coloris.  Ses  Payjagei  font 
recherchés. 

GOF  RIDY , ( Louis  ) curé  de  la 
paroifle  des  Acoules  de  Alarfeille, 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  K force  de  lire  ces 
productions  , il  s’imagina  qu'il 
étoit  forcier.  Il  crut  que  le  Diable 
lui  avoit  donné  l’art  de  fe  faire 
aimer  de  toutes  les  femmes , en 
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foufllant  fur  elles  , & il  fouffla  fur 
beaucoup.  Une  des  filles  d un  gen- 
tilhomme nommé  la  Palud , fut 
celle  qu’il  choifit  préférablement 
pour  exercer  fon  pouvoir.il  l'ini- 
tia dans  tous  les  myfteres  du  Sabbat 
& de  l’amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à elle , alla  s’enfermer  dans 
un  couvent  d’Urfulines.  Son  amant 
fiché  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé 
fa  proie , envoya  une  légion  de 
diables  dans  le  monafiere , ou  du 
moins  il  perfuada  aux  religieufes 
qu  il  l’avoit  envoyée.  Ces  bonnes 
filles  firent  toutes  les  extravagan- 
ces d'une  femme  imbécille  qui  fe 
croit  poffédéo.  Le  myllere  éclata , 
& G"fridy  , prêtre  facrilege  & in- 
fç-nfé  , fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  1 6 1 1 . Plu- 
fieurs  années  après  l'exécution  de 
ce  profanateur  , fa  maîtretTe  repa- 
rut fur  la  feene.  Dénoncée  au  par- 
tnent  d’Aix  comme  une infigne  for- 
ciere  , elle  fut  condamnée  en  1633 
à être  enfermée  pour  le  relie  de 
fes  jours. 

GOGUET  , ( Antoine- Yves) na- 
quit à Paris  en  171 6,  d'un  pere 
avocat.  Les  fuccès  des  premières 
études  font  fouvent  équivoques. 
Goguct  en  fut  un  exemple.  Il  fit  fes 
humanités  & fa  philofophie  fans 
éclat;  il  ne  brilla  pas  davantage 
dans  la  magiftrature,  lorfqu’il  eut 
acheté  une  charge  de  confeilLer  au 
parlement.  Mais  dès  qu’il  eut  pris 
le  goût  de  la  littérature,  pour  la- 
quelle il  étoit  propre  , fon  génie , 
naturellement  froid  & tardif , s’é- 
'■  chauffa  , & fut  bientôt  en  état  de 
produire  d’excellentes  chofes.  Il 
mit  au  jour , en  1758  , fon  favant 
ouvrage  de  l 'Origine  des  Lois , des 
Ans , des  Sciences  , & de  leurs  pro- 
grès thei  les  anciens  Peuples  , en  3 
vol.  sp-4°  j réimprimé  depuis  en 
6 «jl.  in-12,  Paris  .,  1778.  L au- 
teur confidcre . la  naiffance  & les 
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progrès  des  connoiflances  humai-- 
nés  depuis  Adam  jufqu’à  Cyrus. 
Cette  matière  intereffante  pour 
l'efprit  humain , eft  traitée  dansce 
livre  avec  autant  d’érudition  que 
d’exaélitude.  S’il  eft  fuperficiel  fur 
quelques-  points  , il  eft  très-étendu 
fur  plufieurs  autres  ; &■  quoique 
cet  ouvrage  marque  plus  de  tra- 
vail que  de  génie  , le  génie  ne 
laifie  pas  de  s’y  faire  fentir,  fur- 
tout  dans  le  3e  volume.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  l’auteur,  fi  profond 
pour  la  partie  hiftorique  , fe  fût 
attaché  davantage  à faifir  l’efprit 
des  chofes  , & fût  un  peu  plus  fort 
dans  la  partie  philofophique.  Son 
Style,  en  général,  noble  & élé- 
gant , n’cft  pas  tout- à-fait  exempt 
de  ces  expreflions  que  la  mode  in- 
troduit , & que  le  goût  réprouve, 
Goguct  ne  jouit  pas  long-  temps  des 
éloges  que  le  public  favant  dor.- 
noit  à fon  ouvrage.  La  petite- vé- 
role, maladie  que  perfonne  n’avoit 
jamais  tant  crainte  que  lui  , l’em- 
porta le  2 mai  1758,  à 42  ans.  11 
laiffa  , par  fon  teftament,  fes  nia- 
nuferits  & fa  bibliothèque  à Ale- 
xandre Conrart  Fugere , confeiller 
de  la  cour  des  aides , fon  ami,  qui 
l’avoit  beaucoup  fervi  dans  fes 
études,  & que  la  douleur  de  fa 
perte  précipita  , trois  jours  après  , 
dans  le  tombeau , âgé  feulement  ds 
37  ans.  Ces  deux  favants  étoient 
dignes  l’un  de  l’autre  , par  l’efprit 
& par  le  coeur.  Doux,  fimples, 
modeftes  , religieux  , ils  avoient 
les  mêmes  connoilfances , & les 
mêmes  vertus.  Goguet,  malgré  fa 
modeftie,  étoit  très-fenfible  aux 
louanges  & aux  critiques , mais 
fans  s’énorgueillirdes  unes,  & fans 
méprifer  les  autres.  Il  avoit  com- 
mencé . lotfqu’il  mourut,  un  grand 
ouvrage  lur  l'Origine  & lesprogiès 
des  Lois , des  Arts  G ’ des  Sciences  en 
France , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jufgtpi  nos  jours.  Le  fuc- 
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cèsdefa  première  production  doit 
faire  regretter  qu’il  n’ait  pas  eule 
temps  de  donner  la  fécondé. 

GOHORRI,'( Jacques)  profef- 
feur  de  mathématiques  à Paris , 
parent  du  préfident  Fauchet  , tra- 
duifit  en  françois  les  tomes  x , xi , 
XII  & XIII  de  l ’Amadis  des  Gaules. 
On  a encore  de  lui  : I.  Un  petit 
livre  fingulier  , intitulé  : Le  Livre 
de  la  Fontaine  péril  leu  Je,  avec  la  Char- 
tre  d' Amour....  Œuvre  très- excellent 
de  P oejie  antique  , contenant  la  Stcno- 
±ra:  h e des  mvfteres  fecrets  de  la  Jcicr.ce 
Minérale.  Il  ne  fe  donna  que  pour 
l'éditeur  St  le  commentateur decet 
ouvrage  .imprimé à Paris  en  157a, 
in-8°.  II.  Traité  des  vertus  Er  proprié- 
tés du  Petun  , appelé  en  I rance 
l'Herbe  à la  Reine  , ou  Médicéc  : c’cft 
le  tabac  , récemment  alors  décou- 
vert. Gohorri  moqrut  en  157 6. 

GOIliAUD,  Voyei  II.  Bois.  ’ 

GOIS,  ( Les  ) bouchers  de  Paris, 
fous  le  régné  de  Charles  VI,  vers  la 
fin  du  xiv“  fiecle  & au  commence- 
ment du  xve , étoient  trois  freres. 
La  France  étoit  alors  partagée  en 
deux  grandes  taftions:  celle  d'Or- 
léans, dite  des  Armagnacs , & celle 
des  Bourguignons.  Ces  trois  bou- 
chers , auxquels  plulieurs  autres 
du  même  métier  fe  joignirent,  avec 
une  troupe  d’écorchcurs  êc  d’au- 
tres artifans  & gens  de  néant , pri- 
rent le  parti  du  duc  de  Bourgogne , 
& caufercnt  de  grands  défurtires 
dans  Paris  , pillant  & tuant  ceux 
qu’on  foupçonnoit  de  favorifer  les 
Armagnacs. 

GOLDAST  , ( Mclchior  - Hai- 
minsfeld  ) né  à Bifchofs-Zell  en 
Suiffe  , vers  1576,  devint  confeil- 
ler  du  duc  de  Saxe,  & mourut 
pauvre  le  1 1 août  1635  , à 59  ans. 
C'ètoit  un  homme  extrêmement  la- 
borieux , & un  grand  compilateur. 
Ses  ouvrages  lui  fervirent  plus 
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pour  fubftfier  , que  la  qualité  d- 
gentilhomme  qu’il  prenoit.  La  ma- 
nière dont  il  trafiquoit  fes  livres» 
fait  affez  connoitre  fon  indigence. 
Quand  il  en  publioit  quelqu’un,  il 
en  envoyoit  des  exemplaires  aux 
magiftrats  des  villes  : on  lui  don- 
nent ordinairement  un  peu  plus 
que  le  livre  ne  coûtoit,  & ces  pe- 
tites libéralités  le  faifoient  vivre. 
Cependant , quoique  le  befoin  lui 
ait  misfouvent  la  plume  à la  main, 
on  lui  eft  redevable  d’un  grand 
nombre  de  pièces  inconnues  , qui 
rendent  fes  col'eétions  affez  efti- 
mables.  Les  principales  font  : I. 
Monarchia  fanéli  Imperii  Romani, 
1611  , — 13  & — 14  , en  3 vol. 
in- fol.  C’eft  une  compilation  de 
différents  Traités  fur  la  juridiéfion 
civile  8c  eccléliaftique , affez  cu- 
rieufe,  mais  pleine  de  faux  titres. 
II.  Alamannite  Scriptores , 1730,  3 
vol.  in-fol.  ; recueil  utile.  III.  Cvm- 
mentarius  de  Bohcmice  regno , in-q®. 
IV.  Informatio  de  flntfi  Bohemiet 
quoad  jus , in-40  : traités  impor- 
tants pour  l’hiftoire  de  Bohême, 
réimprimés  depuis  peu  à Franc- 
fort. V.  Sybitla  Francica , in- 4". 
C’cft  un  recueil  de  différents  mor- 
ceaux fur  la  Pucelle  d’Orléans  ; il 
eft  rare.  VI.  Scriptores  aliquot  rerum 
Suevirarum , in-411.  VII.  Colledio 
Conftitutionum  Impcratorum  , 2 vol. 
in-fol.  VIII.  Colledio  C onfitetudi- 
num  & I egnm  Imperalium  , in-folio. 
IX.  Politica  Imper  alla  , 2 volumes 
in-fol.  V o y ci  un  Recueil  de  Lettres 
qui  lui  furent  écrites  par  divers 
favants,  imprimé  en  i6S8,à  Franc- 
fort. 

GOLDMAN  , (Nicolas  ) né  à 
Breftaw  en  1623  , & mort  à Lcyde 
en  i66q  , à 42  ans,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages.  Les  pluscori- 
nus  font  : I.  Elementa  Architecluree 
mi/itaris , St  un  autre  traité  d’archi- 
teélure  , publié  par  Sturmius.  II. 
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De  Stylumctricis.  III.  De  ufu  propor- 
tionnant Circuit.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDSM1CH,  (Olivier)  na- 
quit à Rofcommon  en  Irlande  l’an 
1731 , & mourut  d’une  fièvre  ner- 
veufe  le  4 avril  1774 , à 43  ans. 
Ses  parents  l’ayant  deftiné  à la  mé- 
decine , il  palTa  à Edimbourg  pour 
étudier  cette  fcience.  Ayant  été 
forcé  de  quitter  1 Ecofïe  , pour 
avoir  répondu  d’une  Comme  con- 
lidérable  , il  parcourut  une  partie 
de  l’Europe  à pied , toujours 
joyeux  , bravant  la  mauvaife  for- 
tune, & fe  faifant  une  reffource 
de  fon  talent  à jouer  de  la  flûte.  Il 
fe  fit  cependant  recevoir  bachelier 
en  médecine  à Louvain , 8c  revint 
à Londres  en  1758  , trop  heureux 
d’y  trouver  une  place  chez  un  apo- 
thicaire , 8r  cnfuite  celle  de  fous- 
maître  dans  une  penfion  d’enfants. 
Il  ne  fut  jamais  à fon  aife  : cepen- 
dant les  poèmes  du  Voyageur  , du 
Village  défert , le  Curé  de  V akefield, 
les  Lettres  fur  l'Hifloirt  d'Angleter- 
re , 8t  la  comédie  du  Von  Homme , 
qui  éefpirent  une  touche  originale, 
lui  procurèrent  des  honoraires 
confidérables  ; mais  fa  facilité  à 
prêter  , 8t  fon  inclination  pour  le 
jeu  , le  privèrent  de  ces  reflources 
paflageres.  11  mourut  comme  il 
avoit  vécu , dans  la  pauvreté  & 
l’incurie.  Goldsmich  étoit,  malgré 
fon  efprit,  d'une  grande  {implici- 
te dans  la  viç  privée , 8c  d’une  can- 
deur qui  l’expofa  quelquefois  à 
des  défagréments.' Un  jour  il  fe 
rendit  chez  le  duc  de  Northumber- 
land,  qui,  fur  fa  réputation  , avoit 
defiré  de  le  voir.  Le  doûeur  flatté, 
courut  chez  ce  feigneur , 8c  trou- 
vant deux  perfcnnes  dans  fon  ap- 
partement où  on  l’avoit  introduit , 
il  fit  une  méprife  affez  plaifante, 
en  faluant  profondément  un  do- 
ir.eftique  qu’il  prit  pour  le  duc,  8c 
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en  traitant  afiez  cavalièrement  le 
duc  qu’il  prit  pour  un  valet.  Il  fut 
fi  étourdi  8c  fi  honteux  lorfqu’on 
le  détrompa  , qu’il  ne  fut  comment 
s’exeufer  , 8c  fe  retira  fur  - le- 
champ.  Plufieurs  grands  feigneurs 
lui  témoignèrent  le  même  empref- 
fement  que  le  duc  de  Northumber- 
land ; êc  fa  vanité,  ( car  il  en  avoit 
beaucoup  ) le  fit  tomber  dans  un 
piège  qui  lui  fut  tendu  peu  de 
temps  après.  Dans  le  temps  où  il 
jouiflbit  de  fa  plus  haute  réputa-  - 
tion,  il  fe  trouva  chargé  de  dettes 
criardes.  Un  de  fes  créanciers  , un 
peu  moins  patient  que  les  autres, 
obtint  un  arrêt  de  prife-de-corps 
contre  lui  \ mais  on  ne  pouvoit 
l’arrêter  dans  fon  appartement,  8c 
il  n’en  fortit  plus.  On  lui  écrivit 
une  lettre  fuppofée  fous  le  nom 
de  l’intendant  d’un  grand  fei- 
gneur, qui  étoit  très-flatté  de  le 
voir.  Il  vint  au  rendez  - vous,  8c 
il  fut  arrêté  par  un  bailli  chargé 
de  l’exécution  de  fon  décret.  Heu- 
reufement  pour  le  doâeur,  fon 
imprimeur  le  tira  de  ce  mauvais 
pas,  en  payant  pour  lui.  On  con- 
noit  en  notre  langue  le  poème  du 
Village  abandonné,  par  une  traduc- 
tion en  vers  françois  qui  parut  en 
1770 , in-8°.  avec  fig. 

GOLIATH , géant  de  la  ville  de 
Geth,  d’environ  9 pieds  6 pouces 
de  hauteur,  fut  tué  par  David  d’un 
coup  de  pierre  , vers  l’an  1063 
avant  J.C.  Ses  armes  répondoient 
à la  grandeur  de  fa  taille.  Son  caf- 
que  étoit  d’airain  ; fa  cuiraife,  de 
meme  métal,  pefoit  5000  ficles  , 
ce  qui  fait  plus  de  156  livres  de 
notre  poids.  11  avoit  aufli  des  bot- 
tes 8c  un  bouclier  d’airain.  Le  fût 
de  fa  hallebarde  étoit  de  la  grof- 
feur  d'une  enfuble  de  tiflferand  ; 
8t  le  fer  dont  elle  étoit  garnie, 
pefoit  fix  cents  ficles  , c’efi- :t -di- 
re , près  de  vingt  livres.  Horfliut 
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jpréténd  que  Ces  armes  dévoient 
pefer  au  moins  172  livres  de  no- 
tre poids. 

I.  GOLIUS,  (Jacques)  né  à la 
Haye  en  1596,  fuccéda  au  favant 
Erpcnius , dans  la  chaire  d'Arabe  de 
l’univerfité  de  Leyde.  11  voyagea 
en  Afrique  & en  Afie , pour  fe  per- 
feûionner  dans  la  connoiffance  des 
langues  Orientales.  Les  Turcs  le 
laifferent  fouiller  dans  les  biblio- 
thèques de  Conflantinople  , & on 
voulut  l’y  retenir  , en  lui  procu- 
rant de  grands  avantages.  11  pré- 
féra le  féjour  de  Leyde , 8c  y mou- 
rut le  28  feptembre  166 7,  à 71 
ans.  On  a de  ce  favant  : I.  Une 
édition  de  VHifiolre  de  Tamerlan, 
compofée  en  Arabe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Alîatiques.  II. 
Une  autre  de  1 ' Hiftoire  des  Sarrafms, 
par  Elmacin.  III.  Un  Diâionnaire 
Per  fan , qu’on  trouve  dans  le  Le- 
xicon-Hcptaglotton  de  Caftel.  IV.  Un 
Lexicon  Arabe , leyde,  Zâ  5 3 , in-f°, 
eftimé  pour  fon  exattitude.  V.  Les 
Eléments  Agronomiques  d' Alfargan  , 
avec  de  favants  commentaires  t 
in-40;  Amfterdam,  1669  .ouvra- 
ge peu  commun. 

II.  GOLIUS , (Pierre)  ou  Ce- 
zestin  de  Ste  Luduvine  , frere 
du  précédent,  né  à Leyde  , fe  fit 
Carme- déchauffé  , 8c  paffa  à Alep 
en  qualité  de  miffionnaire.il  rem- 
plit cet  emploi  avec  zelc  dans  tou- 
te la  Syrie  , 8c  érigea  un  monaftere 
de  fon  Ordre  fur  le  mont  Liban.  Il 
allaenfuite  à Rome,  où  il  enfeigna 
la  langue  Arabe  , 8c  travailla  à l’é- 
dition de  la  Bible  en  cette  langue , 
imprimée  l’an  1671  par  les  foins 
de  Sergius  Rifius , favant  maronite, 
archevêque  de  Damas.  Ses  fupé- 
rieurs  l envoyerent  vers  ce  temps 
vifiter  les  millions  des  Indes.  Il 
mourut  à Surate  vers  l’an  1673. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction  en 
langue  arabe  de  l'Imitation  de  J.  C. , 
par  Thomas  à Kempis, imprimée  à 
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Rome  en  1663.  II.  Vie  de  Ste-Thé- 
refe,  en  arabe.  111.  Il  a traduit  en  la- 
tin de  l’arabe,  Paraboles  & Sentences. 

I.  GOLTZIUS,  (Hubert)  célcbre 
antiquaire  , né  à Vanloo  dans  le 
duché  de  Gueldre  en  1525,  par- 
courut la  France,  l’Itjlie  , l'Alle- 
magne , recherchant  des  infçi  ip- 
tions,  des  tableaux  anciens,  des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit 
tous  les  cabinets  8c  toutes  les  bi- 
bliothèques. La  villedeRomcl’ho- 
nora  de  la  qualité  de  citoyen.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas , il  mit 
fous  preffe  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  font:  I. 
Fafli  Rumani  ex  antiquis  numifmati- 
bus  & marmoribus  are  exprcjji  £r  illuf- 
trati,  in  fol.  Brugis , typis  ejufdcn 
Cl.  Goltfii -,  & à Anvers,  1618, 
avec  les  notes  d'André  Schott  8c  de 
Louis  Nvnius , vol.  in-  fol.  où  l’éru- 
dition n’efl  pas  épargnée.  II.  Icônes 
Imperatorum  Romanorum , Cr  Jeries 
Auftriacorum  , Cafp.  Gevarfii , in-f®. 
C’eft  un  recueil  de  toutes  les  mé- 
dailles échappées  aux  injures  du 
temps,  ou  aux  dévaffations  des 
barbares,  depuis  Iules-  Ci  far  jufqu’à 
Charlcs-Quint.  On  a accufé  'Golt- 
qius , de  n’avoir  pas  toujours  fu 
diftinguer  les  médailles  fuppofées, 
d’avec  les  véritables.  Cependant , 
Vaillant  affure  qu’après  un  exa- 
men exatt  , il  n’en  a pas  trou- 
vé une  feule  dont  on  puiffe  dou- 
ter. III.  Julius  Cafar , feu  illius  vit « 
ex  numifmatibus , in-fol.  IV.  Ccefar 
Auguflus  ex  numifmatibus  , in-folio. 
V.  Sicilia  8r  magna  Gracia  , ex  prif- 
cis  numifmatibus , in  folio , ouvrage 
favant  8c  eftimé.  VI.  Catalogue  des 
Confits..  VII.  Un  Trifor  d' Antiqui- 
tés , plein  de  recherches.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin  , 8c  forment 
3 vol.  in-fol.  imprimes  à Anvers 
en  1635  8c  1708.  Ce  favant  mou- 
rut à Bruges  , le  14  mars  1583  , à 
57  ans.  11  étoit  aufli  peintre  & 
graveur  en  bois.  Il  avoit  une  im- 
K iv 
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primerie  cher  lui , pour  qu’il  fi 
gliifàt  moins  de  fautes  dans  fes 
ouvrages. 

JI.  GOLTZ1US  , ( Henri  ) pein- 
tre & graveur,  naquit  en  1 $ $S  , 
au  village  de  Mulbracht  dans  le 
duché  de  Juliers.  Golt\ius  avoit 
une  mauvaife  fanté  , dont  le  dé- 
rangement étoit  caufé  par  quel- 
ques affaires  domefiiques.  Cepen- 
dant l’envie  d’apprendre  le  déter- 
mina à faire  un  voyage.  II  pafia 
par  les  principales  villes  d’Alle- 
magne ; & de  fon  valet  il  fit  fon 
maître,  afin  d’ctre  plus  libre  & de 
n’ètre  point  connu.  Il  vifitoit , en 
cet  état,  lcscabineis  des  peintres 
& des  curieux.  Son  prétendu  maî- 
tre faifoit  auffi  voir  de  fes  ouvra- 
ges , & Golt\ius  mettoit  fon  plaifir 
à entendre  les  jugements  qu’on  en 
portoit  devant  lui , pour  en  profi- 
ter. L’exercice  du  voyage,  le  plai- 
fir que  lui  donnoit  fon  déguife- 
ment , & le  changement  d’air , dif- 
fiperent  les  inquiétudes  de  fon  ef- 
prit , & rétablirent  fa  fanté.  Il  alla 
à Rome  8c  à Naples , où  il  fit  beau- 
coup d’études  d'après  les  antiques 
& les  productions  des  meilleurs  ar- 
tifics.  Il  a peu  travaillé  en  pein- 
ture-, mais  il  a gravé  plufieursfu- 
jets  en  diverfes  manietes.  On  a 
beaucoup  A’EJlampcs  fort  e ftimces , 
faites  d’après  les  Deffins  qu’il 
avoit  apportes  d’Italie.  On  remar- 
que dans  celles  de  for  invention, 
un  goût  de  defiin  qui  a ' quelque 
chofc  de  rude  & d’aufiere  ; mais 
on  ne  peut  trop  admirer  la  lcgére- 
tc  Sc  en  même  temps  la  fermeté 
de  fon  burin.  Il  mourut  à Harlem, 
en  1617a  59  ans. 

GOMAR  , (François)  théolo- 
gien Calvinifte  , chef  des  Gomarif- 
tes  ou  Contre- Remontrants,  naquit  à 
Bruges  en  1563.  Après  avoir  étu- 
dié fous  les  plus  habiles  théolo- 
giens de  fa  feéle  , il  obtint  une 
chaire  de  théologie  à Leyde , & 
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l'occupa  avec  difiindion.  ArnAnîns 
profelToit  alors  dans  l’univerfité 
de  cette  ville  ; ce  feêlaire  , trop 
favorable  à la  nature  humaine  , 
donnoit  à l’homme  tout  le  mérite 
des  bonnes  oeuvres.  Gomar,  parti- 
fan  des  opinions  de  Calvin  fur  la 
prédefiination  , auffi  inquiet  que 
cet  héréfiarque  8c  auffi  fanatique  , 
s’éleva  avec  force  contre  un  fen- 
timent  qui  lui  paroilloit  anéantir 
les  droits  de  la  gr&ce.  Il  attaqua 
Arminius  en  particulier  & en  pu- 
blic. Il  y eut  de  longues  conféren- 
ces, qui  , loin  de  rapprocher  les 
partis,  les  aigrirent  davantage. 
Gomar  foutint  dans  fes  thefes  con- 
tre Arminius  , « qu’il  ctoit  ordon- 
» né , par  un  décret  éternel  de 
» Dieu,  que  parmi  les  hommes, 
» les  uns  feroient  fauves  , 8t  les 
» autres  damnés.  D’où  il  s’enfui- 
» voit , que  les  uns  étoient  attirés 
» à la  juftice , 8c  qu’étant  ainfi 
» attirés  , ils  ne  pouvoient  tom- 
» ber  ; mais  que  Dieu  permettoit , 
» que  tous  les  autres  reftaffent 
» dans  la  corruption  de  la  nature 
» humaine  8c  dans  leurs  iniqui- 
» tés  ».  Arminius  concluoit  de 
ces  paroles , « que  Gomar  faifoit 
» Dieu  auteur  du  péché  8c  de  l’en- 
» durciflcment  des  hommes , en 
» leur  infpirant  une  néceffité  fa- 
» taie  ».  Le  public , peu  ou  point- 
du  tout  inftruit  de  ces  matières  , 
fuivit  aveuglément  le  parti  du  mi- 
niflre  qu’il  connoilToit , ou  qu’il 
ainioit  le  plus.  La  mort  d 'Arminius 
ne  termina  pas  cette  difpute.  Vorf- 
tius  fut  mis  à fa  place , fans  que 
Gomar  pût  l’empêcher.  Cette  que- 
relle théologique  devint  alors  une 
guerrecivile.  « Les  prédicateurs  ne 
» fe  bornant  pas  à inftruire  ; mais 
-»  foufflant  le  feu  de  la  fédition  , 
( dit  M. l'abbé P/uquet)  >*  les  magif- 
» trats  rendirent  un  édit  qui  or- 
» donnoit  aux  deux  partis  de  fè 
» tolérer.  Cet  édit  fculeva  tous 
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» les  Gemariftcs  , & l’on  craignît 
>»  de  voir  renouveler  les  féditions. 
» Le  grand-penfionnaire  Barne- 
» v eldt  propofa  aux  états  de  don- 
» ner  aux  magiftrats  de  la  provin- 
» ce  le  pouvoir  de  lever  des  trou- 
» pes  pour  réprimer  les  féditieux, 
3>  & pour  la  fureté  de  leur  ville. 
» Dordrecht , Amfterdam  , trois 
» autres  villes  favorables  aux  Go- 
» mari/lit,  protefterent  contre  cet 
» avis  ; neanmoins  la  propofition 
» da  Barneveldt  palTa  ",  8c  les  Etats 
» donnèrent  un  décret  en  confor- 
» mité,  le  4 août  1617.  Le  prince 
» Maurice  de  Najfau  haifloit  de- 
» puis  long-temps  Barneveldt.  Il 
» crut,  à la  faveur  des  querelles 
» de  religion  , anéantir  fon  auto- 
» rité  ; il  prétendit  que  la  réfolu- 
» tion  des  Etats  pour  la  levée  des 
» troupes  , ayant  été  prife  fans 
» fon  confentement,  dégradoit  fa 
» dignité  de  Gouverneur  & de  Ca- 
» pitaine  - général.  De  pareilles 
» prétentions  avoient  befoin  d’e- 
» trefoutenues  du  fuffrage  du peu- 
33  pie  ; le  prince  Maurice  fe  déclara 
» pour  les  Gomarifles,  qui  avoient 
3»  mis  le  peuple  dans  leur  parti , & 
» qui  étoient  ennemis  jurés  de 
» Barneveldt.  Le  prince  Maurice 
» défendit  aux  foldats  d’obéir  aux 
» magifirats  , & jl  engagea  les 
» Etats- généraux  à écrire  aux  ma- 
» giftrats  des  villes , pour  leur  en- 
» joindre  de  congédier  les  trou- 
» pes  levées  pour  la  filreté  publi- 
as que-,  mais  les  Etats  particuliers, 
» qui  fe  regardoient  comme  fou- 
>3  verains , 8c  les  villes  , qui  à cet 
>3  égird  ne  croyoient  devoir  rece- 
» voir  des  ordres  que  des  Etats  de 
3*  leurs  provinces,  n'eurentaucun 
» égard  aux  iettres  des  Etats-géné- 
» raux.  Le  prince  traita  cette  con- 
>3  duite  de  rébellion  , 8c  convint 
>j  avec  les  Etats-généraux , qu’il 
o marcheroit  lui-même  avec  les 
» troupes  qui  étoient  à fes  ordres. 
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» pour  obtenir  la  caflation  de  ces 
33  foldats  levés  irrégulièrement  ; 
33  qu’il  dépoferoit  les  magiftrats 
» Arminiens  , 8c  qu’il  chafleroit 
>3  les  miniflres  attachés  à ce  parti. 
33  Le  prince  A’Orange  exécuta  le 
>3  décret  des  Etats-généraux  avec 
33  toute  la  rigueur  pollible.  Il  dé- 
33  pofa  les  magiftrats , chalfa  les 
33  Arminiens  , fit  emprifonner  tout 
>3  ce  qui  ne  ploya  pas  fous  fon  au- 
>3  torité  tyrannique  8c  fous  fa  juf- 
>3  tice  militaire;  il  fit  arrêter  Bar- 
33  neveldt , un  des  plusilluftres  dé- 
» fenfeurs  de  la  liberté  des  Pro- 
» vinces- Unies , 8c  lui  fit  trancher 
>3  la  tête.  Barneveldt  avoir  aufii 
>3  bien  fervi  les  Provinces-Unies 
>3  dans  fon  cabinet , que  le  prince 
3-3  d 'Orange  à la  tête  des  armées:  la 
>3  liberté  publique  n’avoit  rien  à 
>3  craindre  de  Barncvddt-,  cepen- 
»3  dant  il  fut  immolé  à la  vengean- 
>3  ce  du  prince  A'Orange  , qui  pou- 
33  voit  anéantir  la  liberté  des  Pro- 
>3  vinces,  8c  qui  peut-être  avoit 
>3  formé  le  projet  d’une  diâature , 
33  qui  auroit  trouvé  dans  Barne- 
33  veldt  un  obftacle  invincible.  Les 
33  Gomariflcs , appuyés  du  crédit  8c 
33  de  la  puiffance  du  prince  d’O- 
3>  range , firent  convoquer  un  fy- 
33  node  à Dordrecht , où  les  Armi- 
33  nient  furent  condamnés  , 8c  où 
33  l’on  confirma  la  doûrine  de  C ai- 
rs vin  fur  la  prédeftination  8c  fur 
33  la  grâce.  Appuyés  de  l’autorité 
33  du  fynode , 8c  de  la  puiffance  du 
33  prince  A’Orange  , les  Gomariflcs 
33  firent  bannir,  chafler,  empri- 
33  fonner  les  Arminiens.  Après  la 
33  mort  du  prince  Maurice,  ils  fu- 
33  rent  traités  avec  moins  de  ri- 
33  gueur  , 8c  ils  obtinrent  enfin  la 
33  tolérance  en  1830  33.  Gomar , 
pendant  toutesces querelles,  ne  ref- 
toit  pas  oifif.  Piqué  de  ce  que 
Vorftius  avoit  fuccédé  à Arminius , 
il  avoit  quitté  Leyde  & s’étoit  ré- 
fugié à Middelbourg  en  1611.  Il 
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remplit  dans  cette  ville  les  places 
de  miniAre  8c  de  profefleur  juf- 
uu'en  1614.  Il  fut  appelé  alors  à 
Saum.ur , pour  remplir  une  chaire 
de  théologie;  mais  il  ne  l'occupa 
que  quatre  ans.  Le  triomphe  de 
fon  parti  lui  faifoit  deArer  le  fé- 
jour  de  la  Hollande.  11  fe  retira 
donc  à Groningue , où  il  intrigua 
pour  fa  petite  feéle,  8c  où  il  profef- 
fa  la  théologie  & l'hébreu.  Il  fut 
Lame  du  fynode  de  Dordrecht , 
dont  il  diûa  prefque  toutes  les 
décidons.  Il  mourut  à Groningue 
le  11  janvier  1641  , à 78  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  favant , 
mais  entêté.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  in- fol.  à AmAerdam  , en 
1644.  C’eA  du  papier  gâté. 

GCMBAUD  , Voyei  Gonde- 

BAUD  , & I,  CHIFFLET. 

GOMBAULD  , ( Jean  Ogier  de  ) 
l’un  des  premiers  membres  de  l’a- 
cadémie Françoife,  né  à St  JuA-de- 
Luffac , près  de  Brouage,  étoit  d’u- 
ne famille  diAinguée  de  Saintonge. 
II  fe  produiAt  à la  cour  de  la  reine 
Marie  de Médicis , plut  a cette  prin- 
cefle  par  fes  vers  , 81  en  obtint  une 
peniion  de  1100  liv. , réduite  de- 
puis à 400.  Son  état  ne  fut  jamais 
au-deflùs  de  la  médiocrité.  Il  difoit 
dans  fon  épitaphe  de  Malherbe  : Il 
eft  mort  pauvre  , & moi  je  vis  comme 
il  eft  mort.  Il  fut  cependant  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  8c  la  ducheffe  de  Mon- 
taufier  l’accueillirent  très-favora- 
blement , & il  fut  un  des  beaux- 
efprits  de  l’hôtel  de  Rambouillet.  Il 
avoit  la  repartie  vive.  Ayant  lu 
une  piece  au  cardinal  de  Richelieu, 
ce  miniAre  lui  dit:  Voilà  des  chofes 
que  je  n' entends  point.  — Ce  n’eft  pas 
ma  faute  , répondit  le  poète;  mais 
le  cardinal  feignit  de  n’avoir  pas 
entendu.  Sa  fobriété , & une  con- 
duite réglée  , foutinrent  fa  fanté  , 
naturellement  robufte,  8c  lui  don- 
nèrent de  longs  jours.  Il  mourut 
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en  i<6 6,  prefque  nonagénaire.  Cé 
pocte  contribua  beaucoup  à l’éta- 
blilfement  de  l’académie  Françoife 
8c  à la  pureté  du  langage.  Il  ofa 
propofer  un  jour  aux  académi- 
ciens , « de  s’obliger  par  ferment 
» d’employer  les  mots  approuvés 
» à la  pluralité  des  voix  dans  l’af- 
» femblée  n.  Gombauld  , A relé 
pour  la  langue  Françoife,  ne  lui 
a pas  rendu  de  grands  fervices  , ni 
par  fes  poëAes  foibles  8c  inéga- 
les, ni  par  fa  profe  quelquefois 
légère  , mais  le  plus  fouvent  lâche. 
Scs  Œuvres  poétiques  font  : 1.  Des 
Tragédies , mal  conduites  & mal 
verliAées,  à l’exception  de  quel- 
ques tirades.  II.  Une  Pajlorale  , in- 
8°,  en  cinq  aâes,  intitulée  Ama- 
rante-, dans  laquelle  il  a répandu 
quelques-  uns  de  ces  jolis  riens  , de 
ces  ingénieufes  bagatelles  qui  coû- 
tent A peu  aux  courtifans  Fran- 
çois , mais  qui  déplaifent  dans  la 
bouche  des  bergers  8c  des  berge- 
res:  il  eA  vrai  que,  de  temps  en 
temps  ceux  de  Gombauld  parlent 
avec  la  Amplicité  qui  leur  con- 
vient. III.  Des  Sonnets  , 1649,  in- 
4°  , en  grand  nombre , parmi  lef- 
quels  Boileau  n’en  comptoit  que 
deux  ou  trois  de  payables.  IV . Des 
Epigrammes , 1657,  in-12  , préfé- 
rées à fes  Sonnets , quoiqu’elles 
foient  l’ouvrage  de  fa  vieilleffe. 
On  les  a mifes  à côté  de  celles  de 
Maynard , & on  en  a retenu  quel- 
ques-unes. V.  Endymion  , in-8°  , 
roman  agréable  lorfqu’il  parut  , 
aujourd’hui  confondu  dans  la  fou- 
le des  frivolités  de  l’autre  Aede. 
VI.  Traité  & lettres  concernant  la 
Religion , Am  Aerdam , 1 669 , in-i  2, 
GOMBERVILLE  , ( Marin  le 
Ror,  Aeur  de)  PariAen  , fuivant 
les  uns , 8c  né , fuivant  d’autres  , à 
Chevreufe , dans  le  diocefe  de  Pa- 
ris, fut  un  de  ceux  qui  furent  choi- 
As  parmi  les  beaux  - efprits  du 
royaume,  lorfque  le  cardinal  de 
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Richelieu  forma  l'académie  Fran- 
çoife.  Il  étoit  alors  aviantageufe- 
ment  connu  : à lUge  de  14  ans  , il 
donna  un  recueil  de  ex  Quatrains 
à l’honneur  de  la  vieilleffe:  ouvra- 
ge dont  on  n’auroit  pas  fait  men- 
tion, s’il  n’eût  été  prématuré.  11 
s’appliqua  dans  la  fuite  à compo- 
fer  des  Rouans  ; mais  ayant  fait 
connoiflance  3vec  les  folttaires  de 
Port-Royal , il  fc  confacra  comme 
eux  à la  piété  & aux  ouvrages 
qui  pouvoient  l’infpirer.  Sa  fer- 
veur s'attiédit  un  peu  fur  la  fin 
de  fes  jours;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  attaché  à fes  pieux  & illus- 
tres amis.  Il  mourut  à Paris  le  11 
juin  1674,  à 75  ans.  On  trouve 
dans  fes  Poëfies  VEpitaphe  d’un 
homme-de-  lettres.  Je  ne  fais  fi  c’eft 
la  fienne  que  le  poëte  a voulu 
faire;  elle  eft  modefte,  8c  dit  beau- 
coup cependant  en  peu  de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  fépulture 

De  cent  éloges  fuperflus.... 

PaJJant , en  peu  de  mots , voici  mon 
aventure  : 

Ma  naijjance  fut  fort  obfcure , 

Et  ma  mort  l’efi  encore  plus. 

Cet  auteur  avoit , fuivant  Flechier, 
une  raifon  droite  8c  éclairée  , un 
génie  noble  8c  élevé  : fa  fociété 
étoit  douce , 8c  une  partie  de  fa 
vie  fut  tranquille  & innocente.  Il 
joignit  les  réflexions  à l’expérien- 
ce, 8c  les  vertus  chrétiennes  aux 
vertus  morales.  Ménage  prétend 
qu’il  ne  favoit  pas  le  latin  ; mais 
il  eft  fort  difficile  de  le  croire , à 
caufe  de  fes  imitations  d 'Horace, 
& des  autres  poètes , dont  il  a in- 
féré le  texte  même  dans  fa  Doctrine 
des  Moeurs..  On  a de  lui  des  ouvra- 
ges en  vers  8c  en  profe.  Ceux  du 
premier  genre  font  : I.  Des  Poejies 
diverfes , dans  le  recueil  de  Loménie 
de  Brienne.  Son  Sonnet  fur  leSaint- 
Sacnmtnt , 8c  celui  fur  la  Solitude , 
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font  les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil. Les  produélions  du  2e  genre 
font  : I.  Des  Romans  : Polexandre  , 
5 vol*  in-8°;  la  Cythérée , 4 vol.  in- 
8°  ; la  Jeune  Alcidiane , in-  8°  , ou  3 
vol.  in-12,  pleins  d'aventures  peu 
vraifemblables  8t  longuement  con- 
tées ; ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goût.  C’eft 
dans  le  roman  de  Polexandre , que 
Gombcrville , qui  avoit  u »e  antipa- 
thie invineible pourle mot  ( Car), 
fe  vantoit  un  jour  de  ne  l’avoir 
pas  employé  une  feule  fois.  On 
eut  la  patience  de  mettre  à l'épreu- 
ve fon  fcrupuleux  vétillage  , 8c 
l’on  trouva  , après  avoir  long- 
temps feuilleté , que  le  mot  prohi- 
bé avoit  échappé  trois  fois  à fa 
plume.  Voiture  l’en  Tailla  plaifatn- 
ment  dans  une  de  fes  lettres  , qui 
commence  ainli  : « Madll*...  Car 
» étant  d’une  fi  grande  confidéra- 
»»  tion  en  notre  langue,  &c  »’  If. 
Di j cours  fur  les  vertus  6r  les  vices  de 
PHiJloire , & de  ta  maniéré  de  bien 
écrire , avec  un  Traité  de  l’ Origine 
des  François  , in-40 , Paris,  1620. 
Il  eft  plaifant  que  l’auteur,  un  des 
plus  féconds  romanciers  de  fon 
fiecle,  ait  donné  de  fi  bonnes  leçons 
pour  écrire  t’hiftoire.  Ce  petit  ou- 
vrage eft  fort  rare  ; parmi  les  ex- 
cellentes remarques  qu’il  renfer- 
me , il  y en  a plufieurs  de  fingu- 
lieres  6c  de  hardies.  III.  L’édition 
des  Mémoires  du  Duc  de  Nevers  , 2 
vol.  in-fol. , Paris , 1665.  Ces  Mé- 
moires commencent  en  15  74,' 8c 
Unifient  en  1596;  mais  Gombcrville 
les  a enrichis  de  plufieurs  pièces 
curieufes  qui  vont  jufqu’en  1610  , 
année  de  Paffaflinat  du  grand  Henri. 
IV.  Relation  de  la  riviere  des  Amazo- 
nes , traduite  de  l’Efpagnol  du  Jé- 
fuite  A’Acuna  , avec  d’autres  Rela- 
tions , 8c  une  Diffcrtation  fur  cette 
riviere  , in-12 , 4 vol.  1682.  V.  La 
Doctrine  des  moeurs  , tirée  de  la  Philo- 
fophie  des  Stoïques , reprèfentie  en  cent 
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tableaux  & expliquée  en  cent  difeours , 
in-fol.  1 646  : ouvrage  qui  fut  plus 
recherché  pour  les  planches , que 
pour  les  paroles.  Il  y a aufli  des 
vers,  qui  renferment  d’utiles  mo- 
ralités , dont  quelques-unes  font 
plus  philofophiques  que  chrétien- 
nes. On  y trouve  même  quelques 
maximes  qu’une  morale  févere  ré- 
prouverait. 

GOMER , fille  de  Dcbélaïm  , 
renonça  à la  proftitution  dans  la- 
quelle elle  vivoit , pour  époufer  le 
prophète  Ofée , dont  elle  eut,  dit  • 
l'Ecriture,  trois  enfants  : un  fils  & 
«leux  filles.  le  la  nt  homme  reçut 
ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour 
époufe  une  femçr.e  débauchée  , 
pour  marquer  la  proftitution  & les 
«féfordres  de  Samarie  , qui  avoit 
abandonné  le  Seigneur  , pour  fe  li- 
vrer à l’idoldtrie  -,  & il  époufa  Co- 
rner. Voye\  OSÉE. 

GOMÉS  - FERNAND  , gentil- 
homme Efpagnol , diftingué  par  fa 
noblelTe , autant  que  par  fa  piété  , 
inflitua  en  1170  , fous  le  pontifi- 
cat A1  Alexandre  . III  , l’ordre  des 
chevaliers  du  Poirier.  Cet  ordre 
militaire  ayant  été  mis  en  pofTcf- 
fion  d’Alcantara  dans  l'Eftrama- 
dure , dont  la  garde  leur  fut  con- 
fiée à la  place  des  chevaliers  de 
Calatrava,  ils  prirent  le  nom  de 
cette  ville  , avec  la  croix  verte 
fleurdelifée.  Leur  maîtrife  fut  unie 
à la  couronne  fous  le  regne  de  Fer- 
dinand 8c  A’Ifitbc/lc  -,  & ils  obtin- 
sent  la  permilhon  de  fe  marier , 
quoique,  par  leur  inflitut , ils fuf- 
fent  fournis  à la  réglé  de  St-Be- 
noit. 

I.  GOMEZ  de  Ciüdad-Real  , 
( Alvarez  ) poète  latin  de  Guadala- 
xara  dans  le  diocefedeTolede , fut 
mis  comme  enfant-d’honneur  au- 
près de  l’archiduc  , ( depuis  Fem- 
pereur  Charles-Quint).  Il  fe  fît  un 
nom  en  Efpagne  par  fes  Poëfies 
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latines.  Les  plus  connues  font  : f. 
Sa  Thalie  Chrétienne  , OU  les  Pro- 
verbes de  Salomon  en  vers  , in.S°.  IL 
Sa  A lu  je  Pauline  , ou  les  Epittes 
de  St.  Paul  en  vers  élcgiaqucs  ,1529 
in-8°.  III.  Son  Po'émc  Jur  la  Toifon 
dé  Or , 1740,  in-S°.  C’eft  le  chef- 
d'œuvre  de  Gome\.  11  mourut  le 
14  juillet  1538  , à 50  ans.  On  lui 
reproche  de  mêler  dans  fes  Poëfies 
Chrétiennes , les  noms  des  divinités 
payennes , d’être  déclamateut  & 
de  manquer  de  goût. 

II.  GOMEZ  , ( Louis  ) jurifeon* 
fuite  , étoit  natif  d’Origuela  dans 
le  royaume  de  Valence.  Il  mourut 
en  1543,  évêque  de  Fano  , aptes 
avoir  exercé  divers  emplois  dans 
la  chancellerie  de  Rome  , où  il 
avoit  été  appelé.  Plufieurs  auteurs 
ont  fait  l’éloge  de  fa  piété  8c  de 
fon  érudition.  Celui  de  fes  ouvra- 
ges  qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur , eft  un  recueil  intitulé  : Va- 
ria refolutioncs  Juris  civilis , com- 
muais Si  regii,...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  - Vincent 
Gomez  , prieur  des  Dominicains 
de  Valence,  qui  donna  dans  cette 
ville  en  1626 , in-4” , un  traité  in- 
titulé : Govierno  de  Principes  , corn- 
pofé  par  un  religieux  de  fon  ordre, 
& corrigé  8c  augmenté  par  l’édi- 
teur. Un  moine  qui  veut  appren- 
dre aux  princes  à gouverner  leurs 
états , dit  l'abbé  Lenglet , reflemble 
à un  prince  qui  voudroit  appren- 
dre à des  moines  à conduire  des 
novices. 

III.  GOMEZ  de  Castro  , ( Al- 
varez) de  Ste-Eulalie  près  de  To- 
lède , mort  en  1 580  à 6$  ans  , eft 
auteur  de  divers  ouvrages  en  vers 
8c  en  profe.  Le  plus  connu  eft  fon 
H floue  du  cardinal  Ximenès  ,1569  , 
in-folio.  Ce  miniftre  y eft  un  peu 
flatté. 

IV.  GOMEZ,  (Magdeleine- An- 
gélique Poisson  de  ) née  à Paris 
en  1684,  morte  à St-Germain-enq 
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Eaye  le  28  décembre  1770,  à 86 
ans,  étoit  fille  de  Paul  Poiffon , co- 
médien. Don  Gabriel  de  Gume\  , 
gentilhomme  Efpagnol,  peu  favo- 
Tifé  delà  fortune,  lui  trouva  de 
l’efprit  & des  grâces , l'époufa, 
dans  l'efpérânce  d'avoir  une  ref- 
fource  dans  fes  talents.  Madame  de 
Gome j , qui  avoir  cru  fe  marier 
avec  une  homme  riche , fut  bien- 
tôt obligée  de  chercher  dans  fa 
plume  des  fecours  contre  l’indi- 
gence. Elle  fe  confacra  entière- 
ment au  genre  romanefque.  Sa  plu- 
me , plus  féconde  que  correéle , fit 
éclore  un  grand  nombre  de  pro- 
du fiions  galantes,  qui  furent  lues 
avec  avidité,  mais  fur  lefquelles 
le  public  s’eft  beaucoup  refroidi, 
tes  principales  font  : I.  les  Jour- 
nées amufantes  , 2 vol.  in- 12  .qu’on 
réimprime  encore,  mais  qu’on  lit 
moins  qu 'autrefois.  Le  fiyle  en  eft 
un  peu  diffus.  II.  Anecdotes  Per- 
fants , 2 vol.  in- il.  III.  Hifioire  fe- 
erclte  de  la  conquête  de  Grenade  ; in- 
1 2.  IV.  Hifioire  du  comte  d’Oxford  , 
avec  celle  d'Eufiache  de  S.  Pierre  au 
ficge  de  Calais , in- 12.  V.  La  Jeune 
Alcidiane,  3 vol.  in- 12.  VI.  Les 
Cent  Nouvelles  nouvelles  , 8 vol.  in- 
12.  Il  y en  a quelques-unes  d’a- 
gréables. Madame  de  Gome^ed  en- 
core auteur  de  plufieurs  Tragédies, 
Habis  , Sémiramis  , Cléarque  , Mar- 
Jidie , dont  aucune  n’efl  reftée  au 
théâtre.  La  verfification  en  eft  lâ- 
che 8c  languiffante.  Elle  écrivoit 
d’une  maniéré  trop  foible,  pour 
tracer  le  caraftere  des  héros,  8c 
infpirer  la  terreur.  On  lui  refufe 
encore  l’art  de  bien  conduire  une 
intrigue  fur  le  théâtre  ; mais  on  lui 
accorde  le  mérite  de  l’expofition. 

V.  GOMEZ,  Voyci  Pereira, 
( Georges  ). 

I.  GONDEBAUD  ou  Gombaud, 
3e  roi  de  Bourgogne , fils  de  Gon- 
dicaire,  frere  8c  meurtrier  de  Chil- 
peric , s’empara  de  fon  royaume 
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auflî  tôt  après  qu’il  l’eut  maffacré. 
Son  régné  commença  en  491.  Il 
porta  la  même  année  la  guerre  en 
Italie,  pilla  8c  ravagea  l'Emilie  8c 
la  Ligurie , fe  tendit  maitre  de  Tu- 
rin, répandit  la  terreur  8c  la  dé- 
folation.  Au  retour  de  cette  fan- 
glante  expédition,  il  donna  Cio - 
tilde,  fa  niece , a Clovis  qui  la  lui 
avoit  demandée  ; mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  fe  join- 
dre à Gondejigile  contre  Gonde- 
baud.  Cet  ufurpateur  fut  défait  8c 
pourfuivi  jufqu’à  Avignon  , où  il 
s’enferma  l’an  500.  Obligé  de  ra- 
cheter fa  vie  8c  fon  royaume,  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que 
le  vainqueur  voulut  lui  impofet} 
mais  à peine  fut-il  délivré , qu’il 
reprit  les  armes.  Il  alla  aflîéget 
Gondejigile  dans  Vienne,  le  prit  8c 
le  fit  égorger  au  pied  des  autels 
dans  une  églife  d’Ariens  où  il  s’é- 
toit  réfugié.  Depuis  cette  expédi- 
tion , Gondebaud  fut  paifible  pof- 
feffeur  de  fon  royaume  jufqu’à  fa 
mort  en  fié,  après  un  régné  de 
25  ans.  Ce  monarque  mourut  dans 
l’Arianilme  qu’il  profeffoit  en  pu- 
blic, quoiqu’il  convint,  en  fecret, 
de  la  fauffeté  de  cette  hérélïe.  Gon- 
debaud, tout  barbare  qu’il  étoit; 
donna  des  lois  trèsfages  à fon  peu- 
ple. On  y remarq  ue , en  général , de 
î’équité , 8c  beaucoup  d'attention 
à prévenir  les  différents  -,  mais  il 
y en  a quelques  unes  qu’on  pour- 
voit trouver  trop  féveres.  Un  Juif 
qui  ofoit  porter  la  main  fur  un 
Chrétien , devoir  avoir  le  poing 
coupé;  s’il  frappoit un  prêtre,  on 
le  faifoit  mourir.  L'adultere  étoit 
puni  de  mort.  Si  une  fille  libre  pé- 
choit  avec  un  efclave , ils  étoient 
mis  à mort  l'un  & l’autre  ; une 
femme  qui  abandonnoit  fon  mari, 
étoit  étouffée  dans  la  boue.  Il  y 
avoit  d'autres  lois  qui  paroiffoienc 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n'avoient 
pas  de  bois , pouvoient  en  aller 
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couper  dans  les  forêts  des  autres. 
Dans  les  procès  civils  ou  criminels , 
on  en  étoit  quitte  prefque  toujours 
en  jurant  qu’on  étoit  innocent.  Si 
la  partie  ne  vouloit  pas  s’en  rap- 
porter au  ferment,  on  ordonnoit 
le  duel  ; & fi  celui  qui  vouloit  faire 
ferment  étoit  tué,  tous  les  témoins 
qui  avoient  juré  avec  lui  payoient 
300  fous.  On  croyoit  que  cel ui  qui 
étoit  mort  étoit  le  coupable , & on 
nommoit  Jugement  de  Dieu , cette 
finguliere  maniéré  de  juger  les  pro- 
cès. Ce  qu’il  y a de  plus  furpre- 
nant.c’eft  qu’une  loi  fi  bizarre  fub- 
lïfta  en  bourgogne  pendant  plu- 
fieurs  fiecles.  Toutes  celles  que 
donna  Gondebaui , dont  la  plupart 
étoient  heureufement  plus  fages , 
forment  le  recueil  qu’on  nomme  la 
Loi  Gombette. 

IL  GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAUD,  dit  Ballomer , fe  difoit  fils 
de  Clotaire  I , qui  refufa  de  le  re- 
connoître  même  pour  fon  bâtard. 
Le  roi  Gontrand  difoit  qu’il  étoit 
fils  d’un  meunier,  ou,  félon  Gré- 
goire de  Tours,  d’un  boulanger, 
qui  fe  mêloit  aufii  de  carder  de  la 
laine  -,  & qu’il  avoit  ufurpé  le  nom 
de  fils  de  roi.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
fe  retira  , vers  l’an  583  , à Conftan- 
tinople , où  l’empereur  Tibcre  le 
traita  avec  diftinû.  Gontrand -Bo- 
fon , feignenr  François,  ambitieux 
& intrigant  , ayant  fait  peu  de 
temps  après  un  voyage  à la  cour 
de  l'empereur  Grec  , perfuada  à 
Gondebaui , que  les  françois  defi- 
roient  de  le  voir  à leur  tête  , & 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  prince  qui 
pût  mieux  les  gouverner  que  lui. 
Gondebaud  flatté  de  ces  efpérances, 
& fecouru  par  Tibere,  partit  & ar- 
riva à Marfeille , où  l’évêque  Théo- 
dore 8 1 le  patrice  Mummol , qui  s’é- 
toit  révolté  contre  Chilperie  , le  re- 
çurent comme  un  prince  né  du  fang 
royal.  Mais  Gontrand-Bo/on  , qui 
l’avoit  fait  veçir,  lui  vola  fçs  tré- 
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fors , & fut  le  premier  à pourful- 
vre  ceux  qui  le  favorifoient.  Après 
la  mort  de  Chilperie  , les  grands  du 
royaume  engagèrent  Gondebaud  à 
prendre  le  titre  de  roi  , & l’éleve- 
rent  fur  un  bouclier  à Brive-la- 
Gaillarde  en  Limoufin.  Gontrand 
envoya  contre  lui  des  troupes,  qui 
l’afliégerent  dans  Lion  de  Comin- 
ges  en  585  : quinze  jours  après, 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de 
Gondebaud , livrèrent  aux  ennemis 
ce  malheureux  roi  , qui  fut  affom- 
mé  d’un  coup  de  pierres , après 
avoir  effuyé  les  traitements  les 
plus  ignominieux.  Le  fort  infor- 
tuné de  Gondebaud  réjaillit  fur 
deux  enfants  qu'il  avoit  eus  d’un 
mariage  contraâé  en  Italie.  Us  fonc 
reflés  dans  l’oubli,  & leur  nom  ne 
peut  que  fervir  de  fondement  à 
quelque  généalogifie  , qui , payé 
pour  trouver  des  aïeux  à quelque 
homme  obfcur , ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner  pour  de  l’argent 
une  nombreufe  & brillante  pofté- 
rité. 

GONDEBERGE , reine  des  Lom- 
bards, Voy.  fon  hifloire  dans  l’ar- 
ticle de  Rhotaris. 

GONDESIGILE , fécond  fils  de 
Gondioc  , roi  des  Bourguignons  , 
partagea  en  743  fes  états  avec  fes 
autres  freres.  Il  fe  ligua  avec  Gon- 
debaui , l’aînc  , contre  les  deux  ca- 
dets , & choifit  Geneve  pour  lefié- 
ge  de  fon  royaume.  Craignant  en- 
fuite  l’ambition  de  Gondebaud,  il 
fe  ligua  avec  Clovis  contre  lui.  Voy. 
les  fuites  de  cette  union , & la  fin 
malheureufe  de  Gondéfigile , dans 
la  page  précédente. 

GONDI,  Voy.  Retz. 

I.  GONDRlN , ( Louis- Henri  de 
Pardaillan  de  ) né  au  château  de 
Gondrin  , diocefe  d’Auch  , en 
1620 , d’une  famille  ancienne,  fit 
fes  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne.  Ses  vertus  & 
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fes  talents  le  firent  nommer  en  miers,d'Angers  & de8cauvais,pour 
1 64  5 coadjuteur  A’Oclave  de  Bel-  écrire  à Clément  IX  , « qu’il  étoit 
legarde,  archevêque  de  Sens  , fou  » néceffaire  de  féparerlaquellio* 
coufin,  Il  prit  poffeflîon  de  cet  « défait  d’avec  celle  de  droit,  qui 
archevêché  en  1646,  & le  gou-  » étoit  confondue  dans  le  Fonr.u- 
verna  avec  zele  jufqu'à  fa  mort , « taire  ».  On  a de  lui:  I.  Des 

arrivée  le  10  fcptembre  i674,à  très.  II.  Plufieurs  Ordonnances  P aj- 
Ï4  ans.  » Les  anti-Janféniftcs  ont  torales.  III.  On  lui  attribue  la  Tru- 
» dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pré-  duüion  des  Lettres  choijîes  de  Sai~t 
*»  lat , ( dit  le  P.  d 'Avrigni  ) 8c  les  Grégoire  le  Grand , publiées  psr 
**  Janféniftes  allez  peu  de  bien,  Jacques  Boileau.  On  reconnoit  dans 
« quoiqu'il  ne  parlât  que  de  réfor-  tous  ces  ouvrages  un  homme  nour- 
» me  , de  morale  févere  & de  pé-  ri  de  l'Ecriture  & des  Peres.  Louis- 
»»  nitencepublique.il  n’a  pas  te-  Henri  de  GoyDRirr  de  Pardaillan, 
« nu  à lui,  qu’on  n’ait  pouffé  marquis  de  Montcfpan , étoit  neveu 
» dans  fon  diocefe  les  pratiques  de  ce  prélat , 8c  pere  du  guerrier 
» d'humiliation  aufiï  loin  qu’elles  courtifan  qui  fuit. 

» avoient  été  portées  dans  les  pre-  II.  GONDHIN  , Louis-Antoine 
» miers  fiecles  de  l’églife  , 8c  il  en  de  Pardaillan  de)  plus  connu  fous 
« feroit  venu  à bout  par  fa  ferme-  le  nom  de  Due  d’ANTiTt , fils  du 
» té  , fi  les  paroles  feules  pou-  marquis  de  Montcfpan  8c  de  Fran- 
x voient  perfuader  le  cœur  des  foife  Athenaisde  Rochcchouart , lieu- 
>*  hommes  ».  Il  paruttoujours  avec  tenant-géncral  des  armées  du  roi, 
éclat  dans  les  affemblées  du  clergé,  & furintendant  des  bâtiments, 
8c  défendit  avec  fermeté  les  inté-  époufa,  en  16S6,  Julie-Franpoijb 
rêts  de  l’églife  8c  de  l’épifcopat.  Ce  d eCruJfol,  fille  du  duc  A'Ufe\.  C’é- 
fut  un  des  premiers  évêques  qui  toit  un  courtifan  adroit , qui  f* 
cenfurerent  l' Apologie  des  Cafuifies.  diftingua  par  plufieurs  traits  ingé- 
II  interdit  les  Jéfuites  dans  fon  nieux  de  flatterie.  Louis  XIV  lui 
diocefe  pendant  plus  de  vingt-cinq  ayant  fait  l’honneur  de  venir  cou- 
ans  , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  cher  à Petitbourg , ce  prince  trou- 
fe  conformer  à fes  ordonnances,  va  qu’une  grande  allée  de  vieux  ar- 
Gondrin  ligna  en  1653  , la  Lettre  de  bres  faifoit  un  miuvais  effet.  Le 
l’affemblée  du  clergé  au  pape  In-  duc  A'Antin  la  fit  abattre  8c  enle- 
nocent  X,  où  les  prélats  reconnoif-  ver  la  même  nuit  ; 8c  le  roi  furpris 
fent  » que  les  Cinq  hmeuLesPropoJi-  à fon  réveil  n’ayant  plus  trouvé 
» lions  font  dans  Janfénius , 8c  con-  fon  allée  , il  lui  dit  : Sire  , eom- 
» damnées  au  fins  de  Janfénius  dans  ment  vouliez-vous  qu’elle  oslt  paroi - 
» la  conflitution  de  ce  pontife»,  tre  encore  devant  vous?  elle  vous  avo:t 
Il  ligna  aufli  le  Formulaire  fans  déplu...  Ce  fut  le  même  duc  A'An- 
diftinâion,  ni  explication;  mais  il  tin,  qui,  à Fontainebleau,  donna 
crut  qu’on  devoit  avoir  quelque  au  roi  8c  à Madame  la  ducheffe  de 
égard  pour  ceux  qui  n’étoient  pas  Bourgogne  , un  fpeâacle  plus  fin- 
aufli  bien  perfuadés  que  lui  de  l’o-  gulier  & un  exemple  plus  frap- 
bligation  d’y  foufcrire.  Il  vouloit  pant  du  rafincment  de  la  flatterie 
«ju’on  leur  paffit  la  diftinûion  du  la  plus  délicate.  Louis  XIV  avoit 
fait  St  du  droit , s’ils  faifoient  pro-  témoigné  qu’il  fouhaiteroit  qu’on 
feliion  de  condamner  la  doôrine  abattît  quelque  jour  un  bois  en- 
des  cinq  Proportions.  Il  fe  joignit  tier  qui  lui  Atoit  un  peu  de  vue. 
aux  quatre  évêques  d’Alet , dé  Pa-  Le  duc  d'Antin  fit  fcier  tous  les 
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arbres  du  bois,  près  de  la  racine  , lt  Prince  des  Portes  Efpagnols  , na- 
de  façon  qu’ils  ne  tenoient  pref-  quit  àCordouecn  1561,  fut  cha- 
que plus  : des  cordes  étoient  at-  pelain  du  roi  d’Efpagne  , 8c  mou- 
tachées  à chaque  piece  d’arbre,  rut  dans  fa  patrie  le  23  mars  1616; 
& plus  de  douze  cents  hommes  à 67  ans.  Ce  poète  a eu  des  ad- 
étoient  dans  ce  bois  , prêts  au  moin-  mirateurs  zélés,  8c  de  grands  ad- 
dre  lignai.  Le  duc  d ’Antirt  favoit  verfaires.  On  ne  peut  lui  refufer 
le  jour  que  le  roi  devoir  fe  pro-  la  gloire  d'avoir  étendu  les  bur- 
mencr  de  ce  côté  avec  toute  fa  nés  de  la  langue  Caftillane , 8c  de 
cour.  Ce  prince  ne  manqua  pas  l’avoir  enrichie  de  beaucoup  de 
de  dire  combien  ce  morceau  de  chofes  nouvelles-,  maisles  fervi- 
forêt  lui  déplaifoit.  Sire,  lui  ré-  ces  qu’il  lui  a rendus,  auroient 
pondit-il,  ce  bois  fera  abattu  élis  été  plus  importants,  s’il  n’avoit 
que  Votre  Majeflé  l’aura  ordonne.  — pas  chargé  fon  ftyle  de  figures 
Vraiment,  dit  le  roi , s’il  ne  tient  qu'à  gigantcfques.de  métaphores  ou- 
ccla  , je  Cordonne,  & je  voudrais  déjà  trées  , d’antithefes  , de  pointes, 
en  être  défait.  — Eh  bien,  Si  RE,  8c  de  tous  ces  faux  ornements  qui 
vous  alle\  l’être.  11  donna  un  coup  déplaifer.t  tant  à ceux  qui  ont  le 
de  lifflet,  & on  vit  tomber  la  forêt,  goût  de  la  belle  nature.  Ses  (Eu- 
Ah  ! mes  dames,  s’écria  la  ducheflê  r res  Poétiques  ont  été  imprimées 
de  Bourgogne,  file  Roi  avoitdcman-  plufieurs  fois  in-40,  à Madrid  , à 
dé  nos  têtes  , M.  d’Antin  les  feroit  Bruxelles  Sc  ailleurs.  Elles  renfer- 
tomber  de  même  : bon  mot  un  peu  ment  des  Sonnets  , des  l hanfons  , 
vif , mais  qui  ne  tiroit  pas  à confé-  des  Romances,  des  Dixains,  des 
quence.  vers  Lyriques  , quelques-uns  tl'Hé- 

GONET  ( Jean-Baptiftc) , pro-  roïques  , une  Comédie  , & divers 
vincial  des  dominicains  , mort  à fragments. 

Beziers  , fa  patrie  , le  24  janvier  GONNEL1EU  ( Jérôme  de  ),  né 
1681,  à 65  ans,  étoit  dodeur  de  à Soiffons  l’an  1840  , Jéfuite  eu 
l’univerlité  de  Bordeaux,  où  il  1657,  mort  àParis  en  171 5 , par- 
profeffa  long-temps  la  théologie,  courut  avec  fuccès  la  carrière  bril- 
Sa  piété  égaloit  fon  favoir.  Nous  lante  de  la  chaire  , 8c  celle  de  la 
avons  de  lui  une  Théologie , im-  diredion  , moins  brillante , mais 
primée  à Lyon , l<8l  , en  5 gros  auffi  difficile.  Ses  moeurs  étoient 
vol.  in-fol.  fous  le  titre  de  : Cly-  une  prédication  continuelle  , 8c  la 
peus  Thcologiet  Thomiflicet-,  & quel-  plus  efficace.  Ses  ouvrages  , fruits 
ques  ouvrages  de  fcolaftique.  de  fa  piété  8c  de  fon  zcle  , font  en 
Bayle  dit  que  Gonet  fit  approuver  grand  nombre.  Le  plus  connu  c”. 
dans  l’univerfité  de  Bordeaux,  où  fon  Imitation  de  J.  C. , in- 12  , tra- 
it avoit  profelTé  , les  Lettres  P ro-  duite  fidellement  8c  avec  ondion  , 
vindalts  -,  il  ne  fait  pas  attention  8c  augmentée  de  réflexions  3c  de 
que  les  jacobins,  8c  une  bonne  prières. 

partie  de  la  dodrine  de  leur  école , GONNELLI  ( Jean) , ou  Gani- 
font  attaqués  dans  ce  livre.  Les  B*sius,  furnommé  V Aveugle  de 
autres  écrits  de  Gonet  font  : Ma-  Combajffi , du  nom  de  fa  patrie  , 
nuale  Thomi/larum  , 6 vol.  in-12.  lieu  proche  de  Volterre  dans  la 
II.  Dijfertatio  Theologica  de  Pro-  Tofcane  , fut  l'éleve  de  Pierre  T.:c- 
iabi/itate.  , ca , difciple  de  Jean  de  Bologne. 

G ON  G O R A-Y-A  RG  O R E Ses  talents  donnoient  de  grandes 
(Louis) , furnommé  de  fon  temps  efpérajites  , lorfqu’il  perdit  la  vue 
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à l’âge  de  20  ans.  Cet  accident  ne 
l’empêcha  pas  d’exercer  la  fculp- 
ture  .il  faifonder  Figures  de  terre 
cuite,  qu’il  conduifoit  à leur  per- 
Fe£Hon  par  le  feul  fcntiment  du 
taél.  Il  fit  plus,  il  tenta  de  faire 
de  la  même  maniéré  des  Portraits , 
& il  en  fit  de  très-reffemblants  ; 
tels  que  ceux  du  pape  Urbain  VIII , 
& de  Cofme  I,  grand-duc  deTof- 
cane.  On  en  a vu  plufieurs  en 
France.  Cet  artifie  fingulier  mou- 
rut à Rome  , fous  le  pontificat 
d 'Urbain  VIII. 

I.  GONSALVE-FERNANDEZ 

DE  Cordoue,  furnommé  le  Grand 
Capitaine  , duc  de  Terra-Nova  , 
prince  de  Venoufe,  d’une  des  plus 
illuflres  maifons  d’Efpagne  , fe 
fignala  d’abord  contre  les  Portu- 
gais. Il  fervit  enfuite  , fous  le  ré- 
gné de  Ferdinand  & d'IJabelle  , à la 
conquête  du  royaume  de  Grenade, 
où  il  fe  rendit  maître  de  diverfes. 
places.  Ferdinand  V , roi  d’Ara- 
gon , le  mit  à la  tête  des  troupes 
qu’il  envoya  dans  le  royaume  de 
Naples , fous  prétexte  de  tecourir 
Frédéric  & Alphonfe , fes  confins; 
mais,  en  effet , pour  les  dépouil- 
ler. Il  pouffa  la  guerre  avec  vi- 
gueur . & fe  rendit  maître  , par 
capitulation , en  1 501 , deTarente. 
Ses  troupes , mécontentes  de  man- 
quer de  tout , ne  foutinrerft  pas 
ce  premier  fucccs.  La  plupart  des 
foldats  vinrent  s’offrir  à lui  en 
ordre  d,e  bataille  pour  exiger  leur 
folde.  Un  des  plus  hardis  pouffa  les 
chofes  jufqu’à  lui  prcfenter  la 
pointe  de  fa  hallebarde.  Le  géné- 
ral, fans  s'étonner,  faifit  le  bras 
du  foldat  ; & affeâant  un  air  gai 
& riant , comme  fi  ce  n’eût  été 
qu’un  jeu  : Prends  garde , camarade , 
lui  dit  il , qu’m.  voulant  badiner  avec 
cette  arme  , tu  ne  me  b/cjfcs.  Un  ca- 
pitaine d’une  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes  , porta  l’outrage 
plus  loin.  Il  ofa  dire  à Gonfalve, 
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qui  têmoîgnoit  fon  chagrin  d’êtré 
hors  d’état  de  procurer  les  chofes 
dont  on  avoit  befoin  : Eh  bien  , 
fi  tu  manques  d'argent , livre  ta  fille; 
tu  auras  de  quoi  nous  payer.  Comme 
ces  odieufes  paroles  furent  pro- 
noncées parmi  les  clameurs  de  la 
fédition , Gonfalvc  feignit  de  ne 
les  avoir  pas  entendues  ; mais  la 
nuit  fuivantc , il  fit  mettre  à mort 
le  miférable  qui  les  avoit  dites , Sc 
le  fit  attacher  à une  fenêtre,  où 
toute  l’armée  le  vit  expofé  le  len- 
demain. Cet  exemple  de  fjvériA 
raffermit  l’autorité  du  général , 
que  la  fédition  avoit  un  peu  ébran- 
lée. Gonfalvc  , dont  la  fituatioi* 
exigeoit  un  grand  événement , af- 
fiége  Cérignolcs  , pour  détersni- 
ner  les  François  a hafarder  une 
bataille  ; il  a le  bonheur  de  l’en- 
gager & de  vaincre.  Il  s’empare 
de  Naples  fans  coup  férir,  & em- 
porte les  châteaux  l’épée  a la 
main  en  1503.  Les  richefl'es  qu’on 
y avoit  amaffées,  deviennent  la 
proie  du  vainqueur.  Comme  quel- 
ques foldats  fe  plaignoicnt  de  n’a- 
voir pas  affez  de  part  au  butin  : 
Il  faut  réparer  votre  mauvaife  for- 
tune , leur  dit  Gonfalve  ; allc^  dans 
mon  logis , je  vous  abandonne  tout 
ce  que  vous  y trouvère 3.  Cependant 
une  nouvelle  armée  , arrivée  en 
France,  menaçoit  de  tomber  fur 
les  Efpagnols.  Gonfalve  , quoique 
beaucoup  plus  foible  , fe  retran- 
che à la  vue  des  François.  Comme 
les  officiers  Efpagnols  trouvoient 
quelque  témérité  dans  la  conduite 
de  leur  général , il  leur  dit  héroï- 
quement : l’aime  mieux  trouver  mon 
tombeau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
fur  l’ennemi , que  prolonger  ma  vie 
de  cent  années  en  reculant  de  quelques 
pas.  L’événement  juftifia  cette  ré- 
folution.  Gonfalve  battit  les  Fran- 
çois en  détail , finit  la  guerre  par 
de  favantes  manoeuvres,  & affura 
à l’Efpagnela  poffeffion  du  rovau* 

T J i 
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me  de  Naples,  dont  il  devint  con- 
nétable. Ses  ennemis , jaloux  de 
fon  pouvoir  , l’accuferent  de  vou- 
loir fe  rendre  fouverain  de  ce 
royaume.  Ferdinand,  prince  en- 
vieux & ingrat , ajouta  foi  à ces 
bruits  téméraires  : il  fe  rendit  a 
Naples , & obligea  le  héros  qui  lui 
a voit  conquis  ce  royaume,  à le 
fuivre  en  Efpagne.  Louis  XII , roi 
de  France  , prince  beaucoup  plus 
généreux , vit  Gonfalve  en  paf- 
fant  à Savone  , le  fit  manger  à 
fa  table  , 8c  s’entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  héros,  de  re- 
tour en  Efpagne  , fe  retira  à Gre- 
nade , 8t  y mourut  en  1515,  à 
72  ans , laiflant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure , qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grand  Capi- 
taine. Sa  générofité  contribua  au- 
tant à fa  gloire , que  fa  valeur.  La 
république  de  Venife  lui  fit  pré- 
fent  de  vafes  d’or , de  tapifferies 
magnifiques,  & de  martres  zibeli- 
nes , avec  un  parchemin  où  étoit 
écrit  en  lettres  d’or  le  décret  du 
grand-confeil  , qui  le  faifoit  no- 
ble Vénitien.  Il  envoya  tout  à 
Ferdinand,  excepté  le  parchemin  , 
«<  qu'il  ne  retint,  difoit-il,  que 
« pour  montrer  à fon  concurrent, 
» Alon^c  de  Silva  , qu’il  n’étoit  pas 
» moins  gentilhomme  que  lui  ». 
ponfalve  fut  héros , mais  quelque- 
fois à la  manière  d’Annibal.  L’hif- 
toire  lui  reproche  d’avoir  violé 
fa  parole  dans  une  occafion  im- 
portante. Le  guerrier  avoit  juré 
fur  la  Ste.  Euchariftje  à Alfonfe , 
fils  de  Frédéric  , roi  de  Naples  , dé- 
trôné, de  lui  laiffer  la  liberté  , s’il 
fe  rendoit  & mettolt  bas  les  ar- 
mes : cependant  il  le  retint  pri- 
fonnicr  , & l’envoya  fous  bonne 
efeorte  à fon  roi  Ferdinand,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d’un  exem- 
ple d’un  tel  procédé.  Vo ye\  auffi 
Chabanes. 

IL  GONSALVE  ( Martin) , na- 
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tif  deCuença  en  Efpagne,  préten- 
dit quil  étoit  l’ange  St.  Michel, 
à qui  Dieu  avoit  réfervé  la  place 
de  Lucifer  , Sr  qui  devoir  combat- 
tre un  jour  contre  V Anttchrifl..  L’in- 
quifiteur  réfuta  les  vifions  de  Mar- 
tin Gonfalve  , en  le  faifant  brûler. 
Il  avoit  un  difciple  nommé  Nicolas 
le  Calabrais  , qui  voulut  le  faire 
pafter  après  fa  mort  pour  le  fils 
de  Dieu  , & qui  aiTura  que  le  St- 
Efprit  devoit  fauver,  au  jour  du 
jugement , tous  les  damnés  par  fes 
prières.  Nicolas  le  Calabrais  prê- 
cha fes  erreurs  à Barcelonne.  Il 
fut  condamné  par  l’inquifiteur , 
& mourut  au  milieu  des  flammes. 
Gonfalve  parut  dans  le  xiv'  fiecle. 

GONTAULT , Voyc-ç  Biron. 

1.  GONTHIER  , poète  latin  du 
xiiic.  fiecle,  après  avoir  été  maî- 
tre d’école,  fut  moine  de  l’abbaye 
de  Paris , ordre  de  Citeaux  , dans 
le  diocefe  de  Bile.  On  a de  lui  : 
I.  Hijloria  Conflantinopolitana  fub 
Balduino  circà  annum  1203  , inférée 
dans  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Canijius.  Gonthier  compofa  cette 
hiftoire  fur  la  relation  de  fon  abbé 
Martin,  qui  avoit  aflifté  au  fiége 
de  Conflantinople.  IL  De  Oratione, 
Jcjunio  & Eleemofyna  , libri  XIII , 
Bile.  On  ne  fait  s'il  faut  attribuer 
l'ouvrage  fuivant  au  même  Gon- 
thier  , ou  s’il  eft  d’un  autre  du 
même  nom.  Guntheri  P octet  Liguri- 
nus , five  de  Ceftis  Fredcrici  I , pu- 
blié par  les  foins  de  Conrad  Peu- 
tinger  , à Ausbourg  , I507  , in-fol. 
& plusieurs  fois  depuis.  Ce  pcëme, 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la  pu- 
reté des  premiers  ficelés , que  de 
la  barbarie  du  douz’eme , porte 
le  titre  de  Ligurinus , parce  que 
l'auteur  y chante  l’expédition  de 
Frédéric  Barbetoujfe  dans  la  Ligu- 
rie , c’eft-à  dire,  dans  le  Milanois 
& dans  la  Lombardie Il  eft  dif- 

férent d’un  autre  Gonthier  , 
moine  do  b.  Arnaud , qui  a donné i 
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I . Martyrium  S.  Cyriaci , en  vers. 

II.  Hiftorict  Miraculorum  S.  Aman- 
di,  dans  les  Bollandiftes,  févr.tom. 
i.  Gonthier  affilia  à la  tranllation 
du  corps  de  S.  Amand  en  1 107 , & 
fut  témoin  des  miracles  arrivés  à 
cette  occafion. 

II.  GONTKIER,  ( Charles)  étoit 
comte  de  Schw.irtzbourg  dans  la 
Thuringe.Onl  élut  empereur  d’ Al- 
lemagne en  1347  , pourl’oppofer 
à Charles  IV,  roi  de  Bohême, 
qu’un  autre  parti  avoit  nommé  à 
l’empire.  Pendant  que  ces  deux 
concurrents  fe  difpofoient  à la 
guerre  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  couronne  impériale  , Gonthier 
mourut  de  poifcn  à Francfort,  à 
l'âge  de  45  ans,  6 mois  après  fon 
éle&ioti.  Ce  fut  un  médecin  qui 
le  lui  préfenta  comme  un  remede. 
On  l’enterra  dans  l'églife  de  S.  Bar- 
thélemi , & on  lui  fit  des  funé- 
railles royales,  auxquelles  affifta 
Charles , fon  adverfaire.  Gonthier 
étoit  un  prince  courageux  Sc  di- 
gne de  l’empire. 

III.  GONTHIER  (Jean  6-  Léo- 
nard) freres,  peintres  en  verre  , 
ctoient  champenois,  & peut-êrre 
de  Troyes.  Ils  excellèrent , tant 
pour  les  figures  que  pour  les  or- 
nements. On  en  a des  preuves 
dans  les  Vitres  de  l’églife  de  St. 
Etienne  de  Troyes , & dans  les  ca- 
binets des  curieux  de  la  même 
ville.  Léonard  Gonthier  peignit  les 
vitres  de  la  chapelle  de  la  paroiffe 
S.  Etienne  à l’âge  de  18  ans,  & 
il  mourut  âgé  feulement  de  a8.Il 
laiffa  un  fils , qui  travailloit  à 
l’ornement. 

GONTHIER,  Voy.  Guinthier. 

CONTRAN  , roi  d'Orléans  & 
de  Bourgogne  , fils  de  Clotaire  I , 
commença  à régner  en  561 , & 
établit  le  fiége  de  fa  domination 
à Chûlons-fur-Saône  ou  à Lyon. 
Les  Lombards  fe  répandirent  dans 
fes  états  ; & les  ravagèrent.  Mum- 
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mol,  un  des  plus  heureux  géné- 
raux de  fon  fiecle  , les  pourfuivic 
jufqu'en  Italie,  & les  tailla  en 
pièces.  Gomran , délivré  de  ces 
barbares,  tourna  fes  armes  contre 
Récarede , roi  des  Goths  ; mais  elles 
n'eurent  aucun  fuccès.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  guerre  contre 

IV. troc  , duc  de  Bretagne  , quoi 
qu’en  dife  l’auteur  du  Dictionnaire 
Critique.  Ce  duc  fut  forcé  de  lui 
rendre  hommage  en  ces  termes  : 
Nous  J avons  , comme  vous  , que  les 
Villes  Armoriquaints  ( Nantes  &• 
Rennes  ) appartiennent  de  droit  au 
fils  de  Clotaire , Ce  nous  reconnoif - 
fions  que  nous  devonsitre  leurs fiujets... 
Chilpcric,  avec  lequel  il  étoit  alors 
en  guerre,  ayant  été  tué,  Con- 
tran , loin  de  profiter  de  fa  mort , 
fe  prépara  à la  venger.  Il  fervit 
de  pere  à Clotaire  fon  fils,  & dé- 
fendit Frcdcgcnde  fa  veuve  contre 
la  jufte  vengeance  que  Childehert 
St  Brunehaut  en  auroient  pu  tirer. 
Ce  prince  mourut  après  33  ans 
de  régné  , le  a8  mars  593  , à Châ- 
lons-fur-Saône,  âgé  de  plus  de  6a 
ans , fans  laiffer  d’enfants.  C'eft 
le  premier  de  nos  rois  que  l’églife 
mit  au  nombre  des  faints  ; il  mé- 
rita cet  honneur  par  fon  amour 
pour  la  paix  , par  fon  zele  pour  la 
religion  St  la  juftice , par  fes  libé- 
ralités envers  les  malheureux.  Ces 
vertus  ("dit  le  P.  Longueval  ) ne  fu- 
rent pas  fans  quelque  tache.  Il  . 
aima  dans  fa  jeuneffe  une  concu- 
bine , nommée  Vcnérande,  Sc  il  fit 
mourir  les  médecins  qui  avoient 
traité  la  reine  Auftrechilde.  Dans 
une  autre  occafion , la  colere  le 
rendant  cruel , il  fit  lapider  un 
feigneur  accufé  d'avoir  tué  un 
bufle  dans  la  forêt  royale  de  Vof- 
ge.  Mais  il  effaça  toutes  fes  fautes 
par  la  pénitence.  Quant  à celles 
que  fon  efprit  borné  lui  fit  quel- 
quefois commettre  dans  le  gou- 
vernement, il  ne  put  les  réparer. 
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S’il  avoit  eu  un  peu  plus  de  lu- 
mières , il  y a apparence  qu’avec 
des  intentions  aufli  droites  que  les 
fiennes,  il  auroit  fait  de  plus  gran- 
des chofes,  & ne  fe  feroitpas  laiffé 
gouverner  , ni  par  fes  généraux, 
ni  par  fes  miniftres.  Pour  faire 
honneur  à l’état  monaftique , quel- 
ques auteurs,  entr’autres  S.  Hu- 
gue  , abbé  de  Cluni , affurent  que 
Contran  l’avoit  embrafle.  Mais 
somme  ce  faint  abbé  écrivoitlong- 
temps  après,  il  vaut  mieux  s’en 
rapporter  aux  hiftoriens  contem- 
porains qui  ne  parlent  pas  du  tout 
de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE  ( Louis  de  ) , 
d’une  illuflre  maifon  d’Italie  , qui 
a donné  deux  impératrices  à l’Al- 
lemagne , une  reine  à la  Pologne , 
& un  grand  nombre  de  cardinaux, 
étoit  fils  de  Gui  de  Gonzague.  Après 
avoir  défait  Paffarino  Bcnifcola  , 
tyran  de  Mantoue  , en  1327 , il  de- 
vint lui-même  feigneur  de  cette 
ville  , fous  le  titre  de  Vicaire  de 
C empire  , & mourut  en  1360  , ûgé 
de  93  ans. 

Jean-François  , un  de  fes  dépen- 
dants , né  en  1390  , fe  fit  un  nom 
par  fon  habileté  & fon  courage. 
Il  fut  général  des  troupes  de  l’é- 
glife  pour  la  défenfe  de  Bologne 
fous  Jean  XXI II , & de  celles  des 
Vénitiens  contre  les  Milanois.  11 
fut  créé  marquis  de  Mantoue  par 
l’empereur  Sigifmond  en  1433  , 8c 
mourut  en  1444- 

Frédéric  II  fut  fait  duc  de  Man- 
toue par  l’empereur  Charles  V , qui 
lui  conferva  en  meme  temps  le 
marquifat  de  Montferrac,  il  mou 
rut  en  1 S 49* 

Son  petit-fils,  Vincent  de  Gonza- 
gue , finit  la  poftérité  mafeuline 
de  la  branche  aînée , & mourut  en 
2627. 

Frédéric  II  avoit  un  autre  fils, 
qomnié  Louis, qui  s'étant  venu  cta- 
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blir  en  France,  fut  duc  de  Né-J 
vers  par  fon  mariage  avec  Hen- 
riette de  Clives  ( Voy.  NeveRS  ). 

Son  fils,  Charles  de  Gonzague, 
étoit  duc  de  Ne  vers  en  France, 
lorfqu'il  alla  prendre  poffeflîon  du. 
duché  de  Mantoue.  Il  fut  fécondé 
par  les  armes  de  Louis  XIII , & fe 
conduifit  avec  autant  de  prudence 
que  de  valeur.  Il  mourut  en  1Û37. 
Voy.  IX.  Catherine. 

Son  petit-fils,  Charles  IV,  s’étant 
déclaré  pour  le  roi  d’Efpagne 
Philippe  V , fut  mis'  au  ban  de 
l’empire  , fans  avoir  été  cité  ni 
entendu, 8c  dépoffédédefon  duché: 
il  mourut  à Padoue  en  1708  , fans 
poftérité  légitime. 

Il  y avoit  d’autres  branches  de 
cette  maifon,  qui  ne  purent  entrer 
en  poflclfion  de  Mantoue.  Ce  duché 
refta  à la  maifon  d 'Autriche.  La 
branche  de  Guaftalla  étant  éteinte 
en  1729  , ce  dernier  fut  réuni  à 
celui  de  Mantoue,  & depuis  joint 
aux  duchés  de  Parme  & Plaifance.., 
Voyez  Antonii  Pojfcvini  junioris  , 
Gonzigarum,  ATantuet&lrlontisfcrrati 
Ducum  , Hijloria  ; Mantoue  , 1618  , 
in  - 40  ; les  Mémoires  du  Duc  de 
Ncvers , 1665  , 1 vol.  in -fol.  fit 
l 'art.  Gosselini  dans  ce  Diâion- 
naire. 

H.  GONZAGUE,  (Cécile  de) 

fille  de  François  I de  Gonzague, 
marquis  de  Mantoue , apprit  les 
belles-lettres  de  VMorin  de  Feltri , 
8c  y fit  des  progrès  admirables. 
Sa  mere  , Paule  Malatefla  , dame 
illuftre  par  fa  vertu , par  fon  favoir 
& par  fa  beauté  , lui  infpira  le 
mépris  du  monde , 8c  l’engagea  à 
fe  faire  religieufe.  Ses  vertus  illuf- 
trerent  le  cloître  autant  que  fes 
connoiflances.  Elle  floriffoit  au 
xv'  fiecle. 

III.  GONZAGUE,  (Eléonore- 
Hippolytede)  fille  de  François  11  , 
marquis  de  Mantoue  , 8c  femme  de 
François-Marie  de  la  Hcvére , duc 
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iTUrbin,  fit  paroître  une  confiance 
héroïque  dans  l’adverfité , & ne 
quitta  pas  d'un  feul  moment  fon 
mari  dans  fes  difgraces.  Elle  fut  un 
modèle  de  chafteté.  Elle  ne  voulut 
avoir  aucune  familiarité  avec  les 
femmes  de  mauvaife  réputation , 
& leur  défendit  l’entrée  de  fon 
palais.  Elle  en  chafia  même  plu- 
sieurs de  fes  terres.  Cette  vertueufe 
dame  mourut  en  1570.  Elle  eut 
2 fils  & 3 filles.  L'aîné  fut  duc 
d’Urbin  , & le  puîné  fut  duc  de 
Sore  Sc  cardinal  : fes  trois  filles 
furent  mariées  à des  princes , 8c  fe 
montrèrent  dignes  de  leur  illufire 
mere. 

IV.  GONZAGUE,  (Ifabellede) 
femme  de  Guy  Ubalde  de  Monte- 
Je/tro,  duc  d’Urbin,  fut,  comme 
f i niece  Eléonore  de  Gonzague, l’une 
des  plus  illufires  dames  du  xvl* 
Stecle.  Quoiqu’elle  fût  que  fon 
mari  étoit  incapable  d’avoir  des 
enfants,  elle  ne  s'en  plaignit  jamais, 
& ne  révéla  à perfonne  les  fecrets 
de  la  couche  nuptiale.  Après  la 
mort  du  duc , elle  fut  inconfolable, 
& pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  le 
veuvage  , entièrement  confacrée 
à la  retraite  8c  aux  bonnes  oeuvres. 

V.  GONZAGUE,  (Julie  de) 
de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  , fut 
un  des  ornements  du  xvi*  fiecle. 
Elle  époufa  Vejpafien  Colonne  , 
comte  de  Fondi , & ne  fut  pas 
moins  célébré  par  fes  attraits,  que 
par  fes  vertus  Sc  par  fon  efprit.  La 
réputation  de  fa  beauté  enflamma 
la  curiofité  & peut-être  les  defirs 
de  Soliman  IL,  empereur  des  Turcs. 
Il  chargea  Barberoujfe,  roi  d’Alger, 
Zc  fon  amiral , d’enlever  Julie.  Ce 
général  arriva  la  nuit  à Fondi , où 
elle  tenoit  fa  petite  cour,  prit  la 
ville  par  efcalade , 8c  ne  manqua 
que  d’un  moment  fa  proie.  Julie , 
au  premier  bruit,  s’évada  en  che- 
mife  par  une  fenêtre  ; 8c  s’étant 
«.ngagee  dans  les  montagnes , elle 
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ne  fauva  fon  honneur  qu’à  travers 
mille  périls.  Cette  héroïne  , ( li 
confiante  en  amour  , qu’apres  la 
mort  de  fon  mari  elle  refufa  les 
plus  grands  feigneurs)  le  fut  moins 
en  matière  de  religion  : elle  fe 
laifla  entraîner,  dit-on,  dans  les 
erreurs  de  Luther.  Ayant  perdu  fon 
époux  , elle  prit  pour  devife  une 
Amaranthe , que  les  botaniftes  ap- 
pellent Fleur  d’ Amour  , avec  c«î 
mots  : Non  moritura. 

VI.  GONZAGUE,  (Lucrèce  de) 
dame  illufire  du  xvl*  fiecle , fe 
fignala  également  par  fes  vertus  8c 
par  les  écrits.  Hortenjio  Lando  lui 
dédia  fon  Dialogue  fur  la  modération 
des  Pajfians.  Elle  fut  malheureufe 
dans  fon  mariage  avec  Jean-Paul 
Manfrone , qu’elle  époufa  à regret, 
à l’Age  de  14  ans.  II  étoit  brave  8 C 
altier  ; mais  il  fe  conduilit  fi  mal , 
que  le  duc  de  Fcrrare  le  fit  mettre 
en  prifon , 8c  le  trouva  digne  du 
dernier  fupplice.  11  ufa  néanmoins 
de  clémence  , & ne  le  fit  point 
mourir,  en  confidération  de  Lucrèce, 
fon  époufe.  Cette  illufire  dame 
employa  tous  les  moyens  qui  lui 
parurent  les  plus  propres  à procu- 
rer la  liberté  à fon  mari  ; mais  elle 
ne  put  rien  obtenir;  ils  pouvoient 
feulement  s’écrire.  Enfin , fon  mari 
étant  mort  dans  la  prifon  , elle  ne 
voulut  point  fe  remarier,  8c  mit 
fes  deux  filles  dans  des  couvents. 
On  recueillit  fes  Lettres , in-ra, 
1552,  à Venife  , 8c  on  y inféra 
jufqu’aux  billets  qu’elle  écrivoit  à 
fes  domeftiques.  Ce  recueil  eft  un 
monument  de  fa  piété  8c  de  fon 
efprit. 

VII.  GONZAGUE,  (Louife- 
Marie  de)  reine  de  Pologne,  étoit 
fille  de  Charles  de  Gon\ague,  duc  de 
Nevers  , puis  de  Mantoue.  Elle 
époufa  Ladijlas-Sigifmond  LV , roi 
de  Pologne  , en  1645  , 8c  fut  cou- 
ronnée l’année  d’après  à Cracovie. 
Elle  fe  maria  enfuitc  , par  difpenfq 
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du  pape,  à Jean-Cafimir , frere  de 
Ladiflas.  Un  grand  fonds  d’efprit  & 
de  piété  , la  grandeur  de  fon  cou- 
rage dans  des  temps  difficiles,  les 
moyens  qu’elle  prit  pour  remettre 
la  tranquillité  dans  la  Pologne  , 
troublée  par  les  armes  des  Suédois 
& par  la  faftion  des  rebelles , la  fi- 
rent aimer  & refptcîer.  Elle  mou- 
rut d'apoplexie , à Varfcvic , le  10 
mai  1667.  Voy.  l’art.  Cigale,  à 
la  fin. 

GONZAIES,  Voy.  Coques. 

GONZALEZ  de  Mendoza, 
Voy.  Mendoza, 

I.  GONZAF  EZ  de  Castiglio, 
( Jenn)Auguftin  Efpagnol , célébré 
par. fa  piété  & par  fes  prédica- 
tions , mourut  à Salamanque  en 
1479  , à 49  ans.  Il  fut  einpoifonré 
à l'autel  par  une  hoftié  conf.i- 
crée,  qu’une  dame  , veuve,  lui 
avoit  fait  donner , tranfportce  de 
fureur  de  ce  qu’il  avoit  converti 
fon  amant. 

II.  GONZALEZ,  (Thyrfe)  Ef- 
pagnol , général  des  Jéfuites , mort 
à Rome  le  24  oâobre  1705 , a com- 
battu la  doârine  de  la  probabilité , 
foutenue  par  plufieurs  cafuiftes  de 
fa  compagnie,  dans  un  Traité,  im- 
primé à Rome  en  1694,  in-fol.  II  y 
montre  que  ce  n’eft  pas  une  opi- 
nion généralement  reçue  dans  la 
fociété,  en  citant  quelques  auteurs 
Jéfuites  qui  s'cn  font  éloignés.  Il 
la  réfute  enfuite  très  fortement , 
fans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  fon  ordre  à fuivre  fon 
fentiment , déclarant  qu’il  écrit 
comme  fimple  particulier , & non 
comme  général.  On  a encore  de 
lui:  I.  Un  Traité  contre  les  propofi- 
tions  de  l’affemblée  du  clergé  de 
France  en  téSi  ; mais  il  fut  moins 
bien  accueilli  que  fon  ouvrage  fur 
la  Probahi/ité.  II.  ManuduHio  ad 
eonverjionem  . Mahumctanorutn . III. 
Veritas  niigionis  chrijlianst  demo/tf- 
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trata.  Il  y a encore  eu , au  tniüeti 
du  xvii*  fiecle  , un  Gonzalez- 
Tellez  (Emmanuel),  profeiïeur 
de  droit  à Salamanque  , qui  a biffé 
un  Commentaire  fur  les  Décrétales, 
en  4 vol.  in-fol.,  1693.  ■ . 

GONZALEZ,  l’un  des  affaffins 
à' Inès  de  Cafiro.  Voy.  INÈS. 

GONZALEZ,  Voy.  Gonsalve 
DE  CORDGUE. 

GOOL,  (Jean  Van)  peintre 
hollandois,  né  à la  Haye  en  1685 , 
mort  vers  l’an  1757,  avoit  la  tou- 
che ferme  8t  la  compofition  agréa- 
ble. Il  a donné  Thcütre  des  Peintres 
Flamands , contenant  leurs  vies  Sr 
leurs  ouvrages  , en  flamand , la 
Haye,  1750  — 175I»  2 vol.  in- 
8°.  Ce  n’eft  qu’une  compilation  de 
faits  & d’oblèrvations  fans  juge- 
ment fur  les  maniérés  différentes 
des  peintres. 

I.  GORDIEN  le  pere,  ( Marcus - 
Antonius  Gordianus  Africcnus ) fils 
de  Mctius  Marcellus , qui  defcen- 
doit  des  Gracqùes  , étoit,  par  fa 
mere  Ulpia  Gordiana,  allié  de  la  fa- 
mille de  l’empereur  Trajan.  Pof- 
fédanr  des  terres  confidérablesdans 
les  provinces,  logé | magnifique- 
ment à Rome  dans  la  maifon  de 
Pompce , il  rehauffoit  les  dons  de 
la  fortune  pr.r  les  vertus  & les  ta- 
lents. Dans  fa  première  jeuneffe  , 
il  compofa  plufieurs  Poèmes , dont 
le  plus  mémorable , & qui  par  le 
choix  même  du  fujet  fait  l’éloge 
de  fon  auteur,  étoit  une  Antoni - 
niade , en  trente  livres.  Il  y célc- 
broit  les  vertus  de  Tite-Antonin  & 
de  Marc-Aurele.  Il  cultiva  auffi  l’c- 
loquence,  & y réuflit.  Il  corfer- 
va  , jufqu’à  la  fin  , le  goût  de  la 
belle  littérature.  Ayant  paffé  fa 
vie  , pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  de  Capitolin , avec  Platon  , Arif- 
tote,  Cicéron  & Virgile  , fes  moeurs 
furent  dignes  d’une  telle  fociété  : 
une  modération  parfaite , une  con- 
duite toujours  réglée  par  la  rai- 
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fon  St  par  la  fagefie.  Il  aima  tout 
ce  qu'il  devoit  aimer  : bon  ci- 
toyen, bon  pere,  gendre  refpec- 
tueux  au  point  que,  jufqu’à  fa 
préture,  il  ne  s’affit  jamais  devant 
fon  beau  pere  Annius  Scverus , & 
qu’il  ne  lailïoit  pafler  aucun  jour 
fins  aller  lui  rendis  fes  devoirs. 
Au  relie , fa  vertu  n’étoit  point 
auftere.  Il  vivoit  en  grand  fei- 
pneur  ; & les  déper.fes  qu'il  fit  dans 
l’exercice  de  fcs  charges  prouvent 
fa  munificence.  Pendant  qu’il  étoit 
Quefteur , il  ilonnoit  tous  les  mois, 
à fes  frais,  des  jeux  d’une  dépenfe 
prodigieufe.  LLi  jour  il  permit  une 
«halle  publique  dans  fon  parc , 
qu’il  avoit  fait  remplir  de  bê;cs 
fauves,  rafTemblces  de  tous  les 
pays  i St  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent eurent  la  liberté  d’empor- 
ter les  animaux  qu’ils  avoient  tués. 
Gordien  , nommé  conful  l’an  531, 
fe  diftingua  dans  cette  place , & fut 
envoyé  , l’année  d’après , procon- 
ful  en  Afrique.  Les  cruautés  de 
l’empereur  Maximin  , felesexic- 
tions  tyranniques  de  fes  inten- 
dants, ayant  fait  révolter  cette 
province  ; les  légions  proclamè- 
rent, en  137,  Gordien  empereur 
dans  la  ville  de  Thyfdrum , quoi- 
qu’il eût  alors  80  ans.  Il  refufa 
d’abord  ; mais  voyant  qu’on  le  me- 
naçoit  de  le  tuer , il  accepta  , & 
s’afiocia  fon  fils.  Le  fénat,  inftruit 
de  cette  nouvelle,  lui  décerna  le 
titre  d’Augufte  , 8c  déclara  les 
Maximins , pere  8c  fils,  ennemis 
publics.  Gordien , fe  voyant  forcé 
d’accepter  "le  trône  impérial,  aflb- 
cia  fon  fils  à fa  puiflance  , en  lui 
donnant  la  qualité  d’empereur.  Ces 
deux  princes , après  avoir  fait  leur 
entrée  à Carthage , où  ils  s’étoienc 
rendus  avec  tout  l’appareil  atta- 
ché à la  dignité  fuprême , appri- 
rent que  Capellicn , gouverneur  de 
Mauritanie,  très-attaché  à Maxi- 
min  , veaoit  les  combattre  à la 
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tête  d'une  armée.  Jls  lèvent , à la 
h'ite,  des  troupes  , 8c  Gordien  le 
fils  fe  met  à leur  tête.  Il  fallut  en 
venir  à une  bataille  qui  ne  fut  pas 
long  temps  difputée.  L’armée  ries 
Gordiens,  compofée  de  milice  ou  de 
mauvais  foldats , fut  détruite  pen- 
dant l’aétion , ou  dans  la  fuite 
qu’elle  prit  pour  venir  fe  mettte 
à couvert  fous  les  murs  de  Car- 
thage. Gordien  le  fils  fut  tué  dans 
cette  déroute.  Son  pere  , accablé 
par  cette  funefte  nouvelle , 8c  fâ- 
chant, d’ailleurs  , que  l’armée  vic- 
torleufe  approchoit  de  Carthage  , 
fe  livra  au  défefpoir,  & s’étran- 
gla avec  fa  ceinture.  Le  Sénat  les 
mit  l’un  & l’autre  au  rang  des 
Dieux.  Le  régné  de  Gordien  , aufit 
court  qu’un  fonge,  fut  renfermé 
dans  un  efpace  de  moins  de  fix 
femaines.  Il  ne  goûta  du  rang  fu- 
prême que  les  inquiétudes  8c  les 
amertumes.  Les  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  pour  fa  magna- 
nimité & fa  douceur,  que  pour 
fon  courage  8c  fon  efprit.  Il  ref- 
fembloit  parfaitement  à Augujle  ; 
il  en  avoit  la  voix,  Iegelle  & la 
taille.  Il  eut,  comme  lui,  le  goût 
des  beaux- arts,  8c  mourut  pleuré 
des  Romains.  Gordien  avoit  époufé 
Folia  Oreftilla , petite  niece  de 
l’empereur  Antonin,  8c  fille  d' An- 
nius Sevcrus.  Il  eut  Gordien  qui 
fuit,  8c  Mctia  Faufiina,  mariée  à 
Sunius  Balbus,  pere  de  Gordien  Pie, 
3e  du  nom. 

IL  GORDIEN  le  Fils , ( Marcus - 
Antonius  Gordianus  Afncanus  ) , fils 
du  précédent , fut  inftruit  dans  les 
belles- lettres  par  Serennus  Stmmo- 
nicus  le  jeune , qui  lui  laifta  fa  bi- 
bliothèque , compofée  de  é 2,000 
vol.  Son  efprit  cultivé,  fon  carac- 
tère doux  8c  complaifant , le  firent 
aimer  de  l’empereur  Héliogabalt , 
qui  lui  donna  la  charge  de  quef- 
teur  ou  de  tréforier  des  finances. 
Alexandre  Scvcre  lui  confia  eafuite 
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la  préfeélure  de  Rome}  & Il  ma- 
niéré dont  il  remplit  cette  charge , 
lui  mérita  le  conful.it.  Son  pere 
«tant  parti  l’an  130,  pour  aller 
gouverner  l’Afrique , il  le  fuivit 
en  qualité  de  lieutenant  de  cette 
province.  En  237,  l’un  8t  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gor- 
dien le  fils  marcha  à la  tête  d'une 
armée  contre  Capellien , gouver- 
neur de  Mauritanie,  qui  étoit  refté 
tfidele  à Maximin  ; mais  il  fut  vaincu 
& tué  le  25  juin  de  la  même  année 
337.  Son  courage  étoit  digne  d’un 
général  Romain,  quoiqu’il  eût  un 
penchant  extrême  pour  les  fem- 
mes. II  s’abandonna  tellement  à 
cette  paillon , que , dans  la  vigueur 
rie  l’âge,  il  ne  lui  reiloit  plus  que 
la  débilité  de  la  vieilleffe.  Il  n’a- 
X’oit  que  4 6 ails  lorfqu'il  mourut , 
& n’avoit  joui  du  rang  d’empereur 
«ju’environ  40  jours. 

UI.  GORDIEH  le  Jeune,  (Mar- 
tus-Antonius  Gordianus  Pius)  fils 
duconful  Junius  Balbus , & petit- 
fils  par  fa  mere  de  Gordien  le 
Vieux  , fut  honoré  du  titre  de  Cé- 
fiar,  âgé  feulement  de  12  ans,  en 
237,  A 16,  il  fut  proclamé  em- 
pereur, & tous  les  peuples  de 
l’empitelereconnurentavec  trans- 
port. Cet  enfant  eut  toute  la  fa- 
gefle  d'un  vieillard  infiruit  par 
l’experienîe.  Il  époufa,  dans  fa 
3 8'  année,  Furia  Satina  Tramjuil- 
Jinn , fille  de  Mifithcc , célébré  par 
fon  Savoir  & fon  éloquence,  & 
par  d’autres  qualités  bien  plus  im- 
portantes. Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoire,  aufii-tôt  qu’il  eut  époufé 
ïa  fille.  Ce  fut  par  le  confcil  de 
cet  homme  fage  qu’il  fe  gouverna. 
Les  deux  objets  de  fa  politique  fu- 
rent, la  gloire  de  fon  maître,  & 
le  bonheur  des  peuples.  Il  rétablit 
dans  les  troupes  la  difeipline,  al- 
térée par  les  défordres  des  temps 
précédents.  Le  fervice  étoit  lucra- 
tif chez  les  Romains  ; tk  plufieurs , 
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pour  en  percevoir  les  émoluments," 
y demeuroient  ou  y entroient , 
foit  au-delà , foit  en  deçà  de  l’âge 
necefl'aire  pour  en  fupporter  les 
fatigues.  Il  renvoya  ceux  qui 
étoienr  ou  trop  vieux  ou  trop  jeu- 
nes , & il  ne  voulut  point  que 
perfonne  fût  payé  par  l'état,  qu’il 
ne  le  fervît.  Il  entroit  dans  les  plus 
grands  détails,  jufqu’A  examiner 
par  lui-même  les  armes  des  fol- 
dats.  Il  favoit  fe  faire  en  même 
temps  craindre  8c  aimer,  8c  le 
refpcfl  pour  fa  vertu  faifoit 
éviterplusde fautes, que  la  crainte 
des  châtiments.  En  temps  de  guer- 
re , rien  n'égaioit  fon  activité  & 
fa  vigilance.  Dans  quelque  endroit 
qu’il  campât,  il  avoit  foin  que  le 
camp  fût  toujours  environné  d’un 
folié.  Il  faifoit  fouvent  lui-même 
la  ronde  pendant  les  nuits  , 8c  vi- 
fitoit  les  corps-de-gardes  8c  les  fen- 
tinelles.  Il  avoit  fi  abondamment 
approvifionné  toutes  les  villes  fron- 
tières, qu’il  n'y  en  avoit  aucune  qui 
ne  put  nourrir  l’empereur  & fon 
armée  pendant  quinze  jours,  8c 
les  plus  grandes  pendant  une  an- 
née entière.  Tel  étoit  Mijitkée. 
Avant  lui,  les  commandements 
militaires  étoient  donnés  fur  la 
recommandation  des  eunuques  de 
la  chambre  : les  fervices  demeu- 
roient fans  récompenfc  ; les  abfo- 
lutions  8c  les  condamnations  , in- 
dépendantes du  mérite  des  caufes, 
ctoient  réglées  par  le  caprice  ou 
par  l’argent  ; le  tréfor  public  étoit' 
pillé  8c  réduit  à rien  par  des  four- 
bes qui  drefloient,  de  concert,  les 
pièges  où  ils  pretendoient  furpren- 
dre  l’empereur,  Sc  qui  tenoient 
d’avance  confeil  entr’eux  pour 
convenir  du  rôle  que  chacun  de- 
voit  faire  auprès  de  lui.  Par  ces 
artifices , ils  venoient  à bout  de 
chafier  les  bons  , 8c  de  mettre  en 
place  des  hommes  pervers.  Mifi- 
thée  découvrit  tous  ces  abus  k 
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Gorittn,  qui  ne  put  s’empêcher  de 
lui  dire  : Le  Jort  d'un  Prince  eft  bien 
à plaindre!  On  lui  cache  la  vérité  ; & 
comme  il  ne  peut  pas  tout  voir , il 
tfi  obligé  de  s’en  rapporter  à des  hom- 
mes qui  font  d'intelligence  pour  le 
tromper.  Quand  les  défordres  des 
régnés  précédents  furent  réformés, 
il  éleva  plulieurs  grands  édifices  , 
dont  le  plus  magnifique  fut  celui 
du  champ  de  Mars.  Il  contenoit 
deux  vaftes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  8c  éloignées  de  joo 
l'une  de  l’autre.  Entre  ces  deux 
galeries  étoit , de  chaque  côté , une 
haute  paliffade  de  lauriers  8c  de 
myrthes,  8c  au  milieu  une  terraffe 
de  la  longueur  des  galeries,  fou- 
tenue  par  plufieurs  rangs  de  peti- 
tes colonnes  -,  au-deffus  de  cette 
même  terraffe  s’élevoit  une  autre 

galerie  de  500  pieds  de  long Il 

y avoit  près  de  4 ans  que  Gor- 
dien régnoit  paifible,  quand  Sapor, 
roi  dePerfe,  ravagea  les  provin- 
ces de  l’empire.  Le  jeune  empe- 
reur partit  bientôt  après , pour  le 
combattre  , avec  une  armée  nora- 
breufe.  Au  lieu  de  s'embarquer 
avec  fes  troupes , ce  qui  étoit  le 
plus  court , il  préféra  la  terre  à 
la  mer,  & traverfa  exprès  la  M» 
fie,  afin  d’y  arrêter  les  progrès 
des  Goths  8c  d’autres  peuples  du 
nord  , qui , femblables  à un  tor- 
rent , vendent  d’inonder  la  Thrace. 
Il  y fignala  fon  entrée  par  une 
célébré  viâoire  qu’il  remporta  fur 
ces  barbares;  & après  y avoir  ré- 
tabli l’affurance  8c  l’ordre,  il  con- 
tinua fa  route  par  le  détroit  de 
l’Hellefpont , 8c  enfuite  par  l’A- 
fie  mineure  -,  de  là  il  paffa  en  Sy- 
rie, où  Sapor  8c  lui  en  vinrent 
bientôt  aux  mains.  Gordien  fut 
vainqueur  , & reprit  fur  lui  la 
ville  d'Antioche  : il  fe  rendit  auflî 
maître  de  Gares  & de  Nifiblc , deux 
places  confidérables  dont  s’étoient 
emparés  les  Perfes.Lc  fénat  lui  dé- 
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cerna  le  triomphe , 8c  donna  à fon 
beau-pere  le  titre  de  Tuteur  de  la 
République.  Tandis  qu’il  illuftroit 
le  nom  Romain  par  fes  exploits , 
Philippe,  préfet  du  prétoire, U fé- 
condé perfonne  de  l’empire  , vou- 
lut être  la  première.  Il  fitaffafliner 
le  jeune  Gordien  en  244 , St  régna 
honteufementà  la  place  d’un  prin- 
ce qui  auroitfait  la  gloire  de  Rome. 
L’armée  honora  fa  mémoire  par 
un  tombeau  où  elle  dépofa  fon 
corps  , fur  les  confins  de  la  Perfe  , 
avec  cette  infeription  en  langues 
grecque,  fyriaqne,  latine  & égyp- 
tienne : Au  divin  Gordien  , vain- 
queur des  Perfes,  des  Goths  & des 
Sarmates  , qui  a mis  fin  aux  troubles 
domefliques  de  P empire , Cr  fubjugué 
les  Germains....  mais  non  les  Philip— 
pes.  Le  fénat , au  in  fenfible  à cette 
perte  que  l’armée,  fit  un  décret 
en  l’honneur  des  Gordiens  , par 
lequel  leurpoftérité  étoit  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de 
la  république.  Il  n'eut  point  d’en- 
fants de  Tranquillina  , fon  époufe. 

GORDIUS,  roi  de  Phrygie  & 
pere  de  Midas , étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charrue  au 
trône.  Il  n’avoit  pour  tout  bien  que 
deux  atelages  de  boeufs , l’un  pour 
labourer,  l’autre  pour  traîner  fon 
chariot.  Les  phrygiens  ayant  ap- 
pris de  l’Oracle  , que  celui  qu’ils 
rencontreroient  fur  un  char  feroit 
leur  roi , ils  décernèrent  la  cou- 
ronne à Gorgius.  Midas,  fon  fils, 
offrit  le  chariot  de  fon  pere  à 
Jupiter.  Le  noeud  (qui  attachoit 
le  joug  au  timon  , étoit  fait  (dit- 
on)  avec  tant  d’adreffe,  que  le 
vulgaire  étonné  fit  courir  le  bruit 
que  l’empire  de  l’Afic  appartien- 
droit  à celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexandre  le  Grand,  paffant  à Gor- 
dium  , capitale  de  la  Phrygie,  fut 
curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu’on 
difoit  être-  fi  merveilleux.  Il  vit 
le  noeud  ; 8c  fans  s’amufer  à le 
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défaire  méthodiquement , commê 
a voient  cherché  en  vain  tant  d’au- 
tres , il  brufqua  la  difficulté  en 
le  coupant  d’un  coup  d’épée. 

I.  GORDON  (Jacques)  , con- 
tre vtrfifte  Jéfuite , d’une  des  meil- 
leures maifons  d’Ecoffe , fe  rendit 
habile  dans  laphilofophie,  la  théo- 
logie Sc  les  langues.  11  enfeigna 
l’hébreu  avec  réputation  à Bor- 
deaux, à Paris  & à Ront-à-Mouf- 
fon  , H voyagea  en  Allemagne,  en 
Danemark , Sc  dans  les  îles  Bri- 
tanniques , où  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  pour  la  religion  Catholi- 
que. Il  mourut  à Paris  en  1620, 
à 77  ans.  On  a de  lui  : Contro- 
verjiarum  Chriflianee  fidei  Epitome  , 
Cologne,  1 6 20  , a vol.  in-8°. 

II.  GORDON  ( Jacques-les-Mo- 
re  ) , Jéfuite  d’une  des  plus  illuf- 
tres  maifons  d'Ecoffe , naquit  à 
Aberdeen  en  1551  , fe  diflingua 
dans  fon  ordre  , fut  confelleur  de 
Louis  XIII , 8c  mourut  à Paris  en 
1641  à 88  ans.  11  eft  auteur  : I. 
D’un  Commentaire  latin  fur  la  bible, 
en  trois  vol.  in-fol.  qui  ell  peu 
recherché.  II.  D’une  Chronologie  , 
in-fol. , aufli  en  latin  , depuis  la 
création  du  monde  jufqu’à  l’an 
1617.  III.  D’une  Théologie  Mo- 
rale , Sc  de  quelques  autres  Ou- 
vrages en  latin. 

III.  GORDON  (Thomas),  mort 
au  mois  de  juillet  1750  , à 66  ans, 
avoit  le  génie  de  la  politique  Sc  de 

.la  littérature.  Son  goût  pour  les 
écrivains  penfeurs  l’engagea  à don- 
ner en  1739  une  bonne  Traduc- 
tion angloife  de  Tacite.  Les  Ré- 
flexions dont  il  l’accompagna , font 
pour  la  plupart  neuves  8c  judi- 
cieufes.  Elles  furent  traduites  en 
françois  par  Daudé , Sc  parurent  à 
Amfterdam  en  1741 , 2 vol.  in-12  , 
& 1751  .en  3.  En  174) , il  donna 
la  Traduction  angloife  de  Sallufte. 
I.es  Dijcours  politiques  y joints , 
furent  auili  traduits  en  françois , 
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17 <9  , 2 vol.  in-12  ; Si  quoiqué 
moins  eftimés  que  fes  Réflexions  fur 
Tacite,  on  peut  les  lire  avec  fruir. 

GORELLI , poëie  italien  , natif 
d’Arezzo , a écrit  en  vers  ce  qui 
s’eft  paffé  de  plus  remarquable  dans 
fa  patrie  depuis  1310  jufqu’en 
1384.  Il  a pris  le  Dante  pour  mo- 
dèle ; mais  la  copie  eft  fort  infé- 
rieure à l'original.  Son  ouvrage  eft 
néanmoins  utile  pour  connoître 
l’hiftoire  de  fon  temps.  C’eft  un 
fort  mauvais  Poème-,  mais  c’eft  une 
allez  bonne  chronique.  Le  favant 
Muratori  l’a  inférée  dans  fa  grande 
colleélion  des  Ecrivains  de  l’HiJ - 
toire  d'Italie . 

I.  GORGIAS , célébré  capitaine 
des  troupes  A’Antiochus  Epiphancs  , 
fut  envoyé  par  Lyfias  en  Judée  , 
avec  Nicanor , à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée , pour  défoler  tout  le 
pays.  Judas  Macchabée  , s’étant 
avancé  contre  ces  deux  généraux  , 
attaqua  d'abord  Nicanor,  le  vain- 
quit , 8c  força  Gorgias  à fe  reti- 
rer. Deux  ans  après  , celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains  avec 
Judas  , fut  vaincu.  Il  étoit  fur  le 
point  d’être  pris  par  Doflthée , 
lorfqu’un  de  fes  cavaliers  lui  don- 
na moyen  de  fe  fauver. 

II.  GORGIAS  le  Le'ontin  , ainfi 
nommé  , parce  qu’il  étoit  de  Leo-i- 
tium  , ville  de  Sicile  , fophifte  8c 
orateur  célébré:  avoit  été  difei- 
ple  A'Empédocle  avec  Ifocrate  8c 
beaucoup  d’autres,  tant  philofo- 
phesque  rhéteurs  , qui  furent  for- 
més à fon  école , comme  Cicéron 
nous  l’apprend  dans  fon  Brutus.Sts 
citoyensqui  étoient  en  guerre  avec 
les  Syracufains,  le  députèrent  l’an 
417  avant  J.  C. , vers  les  Athé- 
niens pour  leur  demander  du  fe- 
cours  contre  leurs  ennemis.  11  char- 
ma toute  l’affemblée , de  façon 
qu'il  en  obtint  ce  qu’il  voulut.  Il 
alla  enfuite  faire  briller  fon  élo- 
quence auxjeux  olympiques  8c  py« 
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thiens  , où  il  reçut  de  fi  grands 
applaudiffements  de  toute  la  Grece, 
qu’on  lui  érigea  une  ftatue  d’or  à 
Delphes  ; d'autres  difent  qu’il  ga- 
gna tant  d’argent  dans  fa  profef- 
fion , qu’il  fit  placer  une  ftatue 
d’or  dans  le  temple  de  Delphes. 
C’eft  lui  qui , pour  exercer  fes  au- 
diteurs , établit  cette  efpece  de  dé- 
clamation ou  de  dtfcours  qui  fefait 
fur  le  champ  & fans  préparation  , 
que  Quintilien  appelle  Extempora- 
lis  Üratio.  Gorgias  vécut  jufqu'à 
cent  fept  ans,  fans  jamais  inter- 
rompre fes  études.  Voye\  I.  Ci- 

MON. 

GORGO  , femme  de  Zeonidas  , 
roi  de  Sparte  , eft  très-céiebre  dans 
l'antiquité.  C’eft  elle  qui  diloit  que 
les  femmes  de  Sparte  étuient  Us  feules 
quimïffcnt  des  hommes  au  monde. 

GORGONES  ( Les  ) , trois 
fœurs,  filles  de  Phorcus  & de  Ceta. 
Elles  demeuroient , fuivant  Hf  io- 
de , près  du  jardin  des  Hefpérides , 
& transformoient  en  pierres  ceux 
qui  les  regardoient.  Elles  n’a  voient 
qu’un  feul  oeil  , dont  elles  fe  fer- 
voient  tour-à-tour.  On  les  peint 
coiffées  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes , des  défenfcs  de  fan- 
glier  pour  dents , & des  griffes  de 
lion  aux  pieds  & aux  mains.  Per  fie 
délivra  la  terre  de  ces  trois  rnonf- 
tres,  connus  dans  la  fable  feus  les 
noms  de  Mé.lufe  , Euryale  & St'ie- 
nyo.  Il  coupa  la  tête  à Médufe, 
avec  le  fecours  de  Minerve  , & la 
déeffe  l’attacha  à fon  égide  ou 
bouclier. 

GORGONIE  (Ste),  étoit  fille 
de  S.  Grégoire , évêque  de  Nazianze, 
& de  Ste.  Nonne , 8t  fœur  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Elle  avoit  de  la 
beauté,  de  l'efprit  & des  lumières, 
mais  encore  plus  de  piété.  Sa  vie 
fut  toute  confacrée  aux  bonnes 
œuvres.  Laiffant  aux  comédiennes 
& aux  courtifancs  (dit  S .Grégoire 
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de  Na\ian^e)  le  fard  & les  couleurs 
empruntées , elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornements  que  ceux  de  l’ame. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  fa 
mere  vers  372. 

GORGOPHONE , fille  de  Per- 
fée  Sc  d’ Andromède  , & femme  de 
Périért , roi  des  Mcfféniens  , fe  re- 
maria, après  la  mort  de  fon  époux, 
avec  (Æha/iis.  Ceft  la  première 
femme  que  l’hiftoire  profane  remar- 
que s’être  engagée  en  de  fécondés 
noces. 

GüRIN  de  Saint-Amour  , 
Voye\  Amour  (Louis-Gorin  de 
St • ). 

GORIO  ( Antoine-François  ) , 
favant  antiquaire  Florentin  , du 
xvin*.  fiecle.  Nous  avons  de  lui  : 

I.  La  defeription  du  cabinet  du 
grand-duc, fous  le  titre  de  Mufetum 
Florentinum , publié  à Florence , 11 
vol.  in-fol.  1731  à 1764  , avec  un 
grand  nombre  de  figures  & de  re- 
marques curieufes.  Voici  la  divi- 
fion  de  cet  ouvrage  : Les  Pierres  , 

2 vol.  les  Statues  , 1 vol.  les  Mé- 
dailles , 3 vol.  les  Peintres , 5 vol. 

II.  Mufetum  Etrufcum , 1737  & fuiv. 

3 vol.  in-fol.  III.  Mufetum  Corto- 
nenfe  . Rome  1750  , in-fol.'  IV.  Les 
Injcriptions  anciennes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  villes  de  Tofcane, 
Florence  , 1727  8c  fuiv.  3 vol. 
in-fol.  Il  a mis  au  jour  d’autres 
écrits  fur  les  antiquités  de  la  Tof- 
cane , dans  lefquels  il  a répandu 
une  érudition  peu  commune. 

GORION  , Voyt{  vu.  Joseph.' 

GORLEÉ  ( Abraham  ) , né  à An- 
vers en  154 9,  mort  à Delft  en 
Hollande,  le  15  avril  2609,  à 60 
ans,  étoit  extrêmement  verfé  dans 
la  connoiffance  des  médailles  , des 
monnoies  anciennes  & des  autres 
antiquités  : c’étoit  fa  paftion  do- 
minante. On  a de  lui  : I.  Daclylio- 
theea  , à Leyde  , 1600  , in-40 , & 
réimprimé  en  1707 , 1 vol.  in-40. 
C'ell  un  traité  fur  les  anneaux  & 
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fur  leur  ufage  chez  les  anciens: 
il  eft  favant  &c  curieux.  II.  Un 
Trcfor  de  Médailles  d'or  & d’argent , 
in- foi.  en  latin,  à Leyde,  1608. 
III.  P aralipomena  Numijmatum.  On 
voit  dans  ces  divers  ouvrages  un 
homme  qui  s’étoit  nourri  des  meil- 
leurs auteurs  de  l’antiquité. 

GOROPIUS  ( Jean  ) , médecin  , 
né  dans  un  village  du  Brabant  en 
1518,  voyagea  en  Italie,  en  Efpa- 
gne  & en  Lrar.ce  , fut  médecin  de 
la  reine  Eléonore , époufe  de  Fran- 
fois  1 , 8c  de  Marie  , reine  de  Hon- 
grie. Philippe  II  lui  offrit  l’emploi 
de  fon  médecin  ; mais  Goropius, 
dégoûté  de  la  cour,  fe  contenta 
d’un  préfent  conftdérable  que  ce 
prince  lui  fit.  Il  exerça  long- temps 
fa  profeffion  à Anvers.  Il  l’aban- 
donna enfttite  pour  fe  livrer  en- 
tièrement à l’étude  de  l’antiquité  , 
mouruti  Maftrichtle  27  juin  1 572, 
à 53  ans.C'étoitun  homme  bizarre, 
qui  foutenoit  des  opinions  ridicu- 
les. Ses  Origines  Antuerpiancc , 1596, 
in-fol. font  pleines  de  contes  fabu- 
leux fur  l origine  des  peuples,  & 
feméesde  cette  efpece  d’érudition 
qui  n’eft  d'aucun  ufage.  Il  s’efforce 
de  prouver  ce  paradoxe  révoltant, 
que  la  langue  cimbrique  ou  fla- 
mande eft  celle  qu'Adam  a parlée. 
Il  n’allegue  pour  fondement  de  fes 
extravagances,  que  des  étymolo- 
gies burlefques.  Olaiis  Rudkeck 
a foutenu  à-peu-près  un  fembla- 
ble  fyflème  ( Voye 3 ce  mot).  On 
a encore  de  lui  : Opéra  Goropii  hac- 
tenus  non  édita,  Anvers  ,1580,  iri-f°. 
Ouvrage , comme  le  précédent  , 
plein  de  paradoxes  & de  rêveries 
cabalifliques.  Il  y attaque  cepen- 
dant judicieufement  les  Malforetes, 
qui  ont  rendu  plus  difficile  l’intelli- 
gence du  texte  hébreu  de  l’écriture 
parleurs  points- voyelles.  Goropius 
futfnrnommé  Becanus  , parce  qu’il 
vit  le  jour  dans  un  village  de  Bra- 
bant , nommé  Hilyerenbeck, 
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GORRAN  (Nicolas  de),  reli- 
gieux dominicain  de  la  rue  S.  Jac- 
ques à Paris  , mort  vers  1295.  Phi- 
lippe le  Hardi  le  nomma  confeffeur 
de  fon  fils  , depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Philippe-le-Bel.  On 
a de  lui  : I.  Des  Commentaires  fur 
prefque  toute  la  bible.  II.  Des 
Sermons  Sc  quelques  autres  Ou- 
vrages. La  plupart  ne  fe  trou- 
vent qu’en  manuferit , & ne  mé- 
ritent pas  de  fe  trouver  imprimés. 

I.  GORRIS  ( Jean  de) , Gorreus , 
médecin  de  Paris , étoit  proteftant. 
Il  fut  retranché  deux  fois  de  la  fa- 
culté , à caufe  de  fa  croyance  , 8c 
rétabli  autant  de  fois.  Des  foldats 
armés  ayant  arrêté  fon  carotte  , 
lui  firent  tant  de  peur,  qu’il  en 
devint  comme  perclus  de  fes  fens. 
Il  vécut  plufieurs  années  dans  cet 
état  déplorable , & mourut  en 
1572,'à  72  ans.  11  poffédoit  affe® 
bien  le  Grec,  & il  donna  une  tra- 
dudion  latine  de  Nicandre  ; Paris  , 
1557,  in- 4°.  Ses  (Æuvres  furent 
imprimées  en  1622,  in-fol.  Ces 
ouvrages  ne  font  gueres  confultés, 
parce  qu’il  a paru  depuis  lui  des 
livres  meilleurs  & mieux  faits. 

II.  GORRIS,  (Jean  de)  petit- 
fils  du  précédent,  étoit  Parifien  8c 
médecin  ordinaire  de  I.ouis  XIII. 
Il  fit  imprimer,  en  1612,  tous  les 
Ouvrages  de  fon  aïeul,  avec  le 
Traité  des  Formula  remediorum , de 
Pierre  fon  bifaïeul.  C’eft  un  gros 
in-folio  ; les  Dcfinitioncs  mediett  y 
font  augmentées  à-peu-près  de  la 
moitié  par  l’éditeur,  qui  avoit  tra- 
vaillé pendant  20  ans  à fuppléer 
ce  qui  manquoit  au  travail  de  Jean 
fon  aïeul.  Ce  grand  ouvrage  eft  un 
véritable  Diélionnaire  de  tous  les 
mots  grecs  qui  font  en  ufage  dans 
les  écoles  de  médecine.  Il  eft  ran- 
gé félon  l'ordre  de  l’alphabet  -,  8c 
les  termes  grecs  y font  expliqués 
en  latin.  Non-feulement  de  Gorri\ 
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Sonne  la  notification  latine;  mais, 
de  plus,  il  explique  affezau  long 
les  chofes  marquées  par  les  ter- 
mes. Le  même  a donné  quelques 
ouvrages  François.  Le  plus  connu 
eft  fon  Difeours  de  l'origine,  des 
maurs  , fraudes  Sr  impoftures  des 
Charlatans , &C. 

GORTZ , Voy,  Goertz. 

GOSSELINI,  (Julien)  né  à Ni- 
ce de  la  Paille  dans  le  Montfer- 
rat  en  1525,  fut,  dèsl’âgedei7 
ans , fecrétaire  de  Ferdinand  de 
Gonzague , viccroi  de  Sicile.  Il  con- 
tinua de  l’être , lorfque  ce  vice- 
roi  fut  gouverneur  de  Milan,  & 
eut  la  même  fonélion  fous  le  duc 
A’Albe  & fous  le  duc  de  Sejfe  , qui 
furent  fucceflivement  gouverneurs 
de  cet  état  après  la  mort  de  Gon- 
zague. Le  duc  de  Sejfe  l'emmena 
avec  lui  à la  cour  d’Efpagne,  où 
Gojfelini  fe  rendit  lï  agréable  par 
fon  adrefife  & par  fa  prudence , 
qu’il  fut  employé  dans  les  affai- 
res que  le  duc  avoit  auprès  du 
roi.  Le  marquis  de  Pefcaire , fuc- 
ceffeur  du  duc  de  Sejfe , eut  pour 
Gojfelini  les  mêmes  égards.  Leduc 
d' Albuquer que  , qui  lui  fuccéda  , 
goûta  moins  fon  efprit  & fon 
caraâere  : il  conçut  une  telle  aver- 
fion  contre  lui,  qu’il  voulut  lui 
ôter  l’honneur  & la  vie.  Gojfelini 
rentra  en  grâce  fous  le  marquis 
d’ Aimonte  , & fous  le  duc  de  Ter- 
ranova,  gouverneur  du  Milanois  , 
& fut  leur  fecrétaire.  On  dit  qu'il 
avoit  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  Il  mourut  à 
Milan  en  1587,  à 61  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  : I.  La  Vie 
de  Ferdinand  de  Gonzague,  H79  , 
in-40.  II.  La  Conjuration  de  Jean- 
Louis  de  Fiefquc  , effacée  par  celle 
du  cardinal  de  Rcrç.  IU.  VHif- 
toire  de  la  Conjuration  des  Pa\\i. 
IV.  Un  recueil  de  Poëjies  lta- 
M smus , publiées  à Venife  , 1588, 
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in  - 8* , & réimprimées  plufieurs 
fois. 

GOTESCALC  , célébré  Béné- 
diâin,  né  en  Allemagne  , prit  l’ha- 
bit monaflique  à Orbais,  diocefe 
de  Soiffons,  & y fut  élevé  au  fa- 
cerdoce.  Après  s être  rempli  de  la 
doéfrine,  ou  de  ce  qu’il  croyoit 
être  la  doârine  de  Saint  Auguftin , 
il  paffa  à Rome  , & de  - la  dans 
l’Orient , où  il  répandit  fes  fen- 
timents  fur  la prédeftination.  «Il 
» enfeigna  (dit  M.  l’abbé  P loquet): 
» i°.  Que  Dieu,  avant  de  créer  le 
» monde,  & de  toute  éternité, 
» avoit  prédeftiné  à la  vie  éter- 
» nelle  ceux  qu’il  avoit  voulu, 
» & les  autres  à la  mort  éter- 
» nelle:  ce  décret  faifoit  une  dou- 
x>  ble  prédeftination , l’une  à la 
» vie,  l'autre  à la  mort.  a».  Com- 
» me  ceux  qui  fontprédeftinés  à la 
» mort,  ne  peuvent  être  fauvés  , 
» ceux  que  Dieu  a prédeftinés  à 
» la  vie , ne  peuvent  jamais  périr. 
» 30.  Dieu  ne  veut  pas  que  tous 
» les  hommes  foient  fauvés,  mais 
» feulement  les  Elus.  4°.  J.  C.n'eft 
» pas  mort  pour  le  falut  de  tous 
» les  hommes , mais  uniquement 
» pour  ceux  qui  doivent  être  fau- 
» vés.  5°.  Depuis  la  chute  du  pre- 
» mier  homme,  nous  ne  fommea 
« plus  libres  pour  faire  le  bien, 
» mais  feulement  pour  faire  le 
» mal  ».  De  retour  en  Italie,  l’an 
847,  il  s’entretint  fur  cette  ma- 
tière , qui  étoit  pour  lui  aufiî  fu- 
blime  qu’obfcure,  avec  Northingue 
évêque  de  Vérone.  Ce  prélat , ef- 
frayé de  fes  principes,  les  déféra 
à Raban  , archevêque  de  Mayence. 
Celui-ci , perfuadé  que  le  Bénédic- 
tin enfeignoit  que  Dieu  néceflitc 
tous  les  hommes  à fe  fauver  où  à 
fe  perdre  , l’anathématifa  en  84S 
dans  un  conci.e.  Il  écrivit  contre  lui 
à Hincmar  archevêque  de  Reims, 
dans  le  diocefe  duquel  Go  te  féal; 
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axoitreçu  la  prêtrife.  Hinemar  eon- 
voquaun  concile  l’année  d’après, à 
Quierzy-fur-Oife.  Le  malheureux 
Gotefcalc  fut  dégradé  du  facerdoce 
pour  des  opinions  qu’il  n’enter.doit 
pas  , & qu'il  croyoit  entendre  , 
fouette  publiquement  en  préfence 
de  Charles- le  Chauve,  enfuite enfer- 
mé dans  l’abbaye  de  Hautvilliers. 
Les  verges  ne  le  changèrent 
point.  Il  écrivit  deux  Confcjfions 
de  foi,  pour  foutenir  fa  doitrine  , 
offrant  de  la  prouver  en  pjffant 
de  fuite  par  4 tonneaux  pleins 
d'eau  , d’huile  ou  depoix bouillan- 
te , où  même  un  par  grand  feu.  On 
rit  de  fon  fanatifme , & on  le  laiffa 
en  prifon.  S.  Remy,  archevêque  de 
Lyon  , fe  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu’il  avoir  ef- 
fuyé.  Les  hérétiques  des  ficelés  paf- 
fés,  difoit  il  , ont  été  condamnés  du 
moins  par  des  raifons.  Ce  prélat  vé- 
ritablement Chrétien  ne  fut  pas 
écouté.  Gotefcalc  mourut  dans  fa 
prifon,  en  868  , viclime  de  fon 
opiniâtreté.  Hinemar  lui  fit  refufer 
les  facrements  8c  la  fépulture.  Cet 
archevêque  peint  le  Bénédiôin 
comme  un  homme  ruftique  , in- 
quiet , bizarre  8c  inconllant.  » C'eit 
fous  ces  traits  qu’on  le  connoiffoit , 
dit-il,  dans  fon  monaftere  ».  On  ne 
peut  pas  nier  néanmoits  qu’il  n’eût 
du  favoir  , de  l’efprit , de  la  fubti- 
lité  ; mais  il  avoit  encore  plus  d’en- 
têtement 8c  d'amour-propre.  UJfe- 
rius  a donné  fon  Hijloire  à Dublin , 
1631,  in-40.  C’eft  le  premier  livre 
latin  imprimé  en  Irlande  : on  la 
trouve  dans  Vindicia  prctàcflinatio- 
nis  ù gratin t,  Paris  , 1650,  2 vol. 
in-40  » 8c  dans  l’ Hiflovia  Gotefchal- 
chi  prcedcflinatiani , Paris  , 165  ;,  in- 
fol., du  P.  Cellot.  On  a beaucoup 
difputé  fur  la  réalité  de  l’héréfie 
des  Prédeftinatiens , 8c  fur  les  fen- 
timents  de  Gotefcalc.  Il  me  femble 
( dit  M.  l’abbé  Pluquet,)  qu’il  im- 
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porte  peu  de  favoir  s'il  y avoit  en 
effet  des  Prédeftinatiens  , ou  fi  l’on 
donnoit  ce  nom  aux  difeipies  de 
S .'Auguftin  ; mais  il  eft  certain  que 
l'Eglife  a condamné  les  erreurs 
qu'on  attribue  aux  Prédeftinatiens. 

GOTH  , ( Laurent)  archevêque 
d’Upfal  en  Suede  , au  xvi'  fiecle. 
Le  roi  Jean , voulant  relever  le  Ca- 
tholicifme  dans  fes  états  , l’enga- 
gea à mettre  fon  nom  à une  Litur- 
gie , conforme  quant  au  fond  à 
une  Liturgie  Catholique.  C'étoit 
l’ouvrage  du  clergé  Suédois,  qui , 
par  ordre  de  ce  prince  , s’étoit  af- 
femblé  plufieurs  fois  dans  cette 
vue.  Pour  donner  plus  d’autorité  à 
cette  Liturgie,  le  prince  voulut  la 
faire  paroître  fous  un  nom  refpec- 
table  dans  l’églife  de  Suede.  Les 
ménagements  dont  on  fut  obligé 
d’ufer,  en  firent  déranger  l’ordre, 
8c  engagèrent  à fupptimer  l 'Invo- 
cation des  Saints  , les  Prières  pour 
les  Morts  , la  Mémoire  du  Pape , le 
mot  de  Sacrifice,  8cc.  Elle  n’eut  pas 
plutôt  paru  , qu’elle  choqua  les 
deux  partis,  8c  caufa  de  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  fup- 
primer  ; ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle 
eft  intitulée  : Liturgia  Suecanx  Ec- 
clefite,  8cc.  cum  Prafatione  & notis 
Laurcntii  Upfalcnfis  archiepifeopi  , 
in-fol.  Stockolm , 1576. 

GOTTI,  (Vincent  • Louis  ) de 
Bologne  enltalie,  naquit  en  1664. 
De  fimple  Dominicain,  il  s'éleva 
au  cardinalat  par  fes  vertus  £c  fon 
favoir.  Benoit  XIII  l’honora  de  la 
pourpre  en  1728.  Il  mourut  en 
1742  , à 78  ans.  Il  ne  brilla  pas 
moins  par  fes  vertus  que  par  fes 
lumières.  Sa  vie  , même  lorfqu’il 
eut  été  décoré  du  titre  de  cardi- 
nal , fut  fobre  , réglée  , occupée , 
comme  quand  il  étoit  fimple  reli- 
gieux. Son  attachement  à la  doc- 
trine de  fon  ordre  a éclaté  dans 
tous  fes  ouvrages.  Les  principaux 
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font  les  fuivants  : T.  Tkcologîa 
fcholajiico  - dogmatica,  II.  Veritas 
Jhcologix  chr '/liante , contra  Atheos, 
Polytheos , Iiololatras , Mah  omctanos 
& Judxos  , in-4°,  la  tom.  Bononix, 
1745  , & in-fol.  4 tom.,  Venetiis  , 
I7S°*  III.  Ver  a Ecclejia  Chrifti , 
fi  gai  s Cf  dogmatibus  dcmonflrata  con- 
tra Jac.  Picenini  Apologiam  pro  Re- 
formatoribus  & Re/igione  reformaté  , 
atque  ejus  Religionis  triumphum  , in- 
4°,  3 vol.  Bononia,  1748.  IV.  Col- 
loquia  theo/ogico  - polemica  , in  très 
claffes  diflributa  : ln  prima,  facrorum 
tniniftrorum  cotlibatus  ; in  fecunda , 
Romanorum  Pontificum  auHoritas  ln 
conduis  & definitionibus  ; in  tcrtia  , 
ttlix  catholicx  veritates  propugnan- 
tur , in-4",  Bononix,  1727....  Le 
cardinal  Gotti  traite,  dans  le  pre- 
mier, de  toutes  le  matières  qui  ont 
rapport  à la  théologie  dogmatique. 
Il  fuit  la  méthode  des  fcolafti- 
ques  , & il  en  a quelquefois  les 
défauts;  c'eft-à-dire,  qu’il  eft  dif- 
fus , & qu’il  traite  des  quellions 
peu  intéreflantes....  L'objet  du  fé- 
cond ouvrage  eft  d'établir  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  contre 
les  Athées  , les  Polythéiftcs  , les 
Idolâtres,  les  Mahométans  & les 
Juifs.  Son  ouvrage  eft  important, 
ne  fût-ce  que  pour  les  matériaux. 
Il  ne  les  arrange  pas  fur-tout  d’une 
maniéré  fatisfaifante,  8t  on  y admi- 
re plus  fon  érudition  que  l’élégan- 
ce de  fon  ftyle...  On  trouvera  dans 
le  troifieme  ouvrage  un  traité  com- 
plet de  controverfe...  Enfin  le  qua- 
trième eft  deftiné  à la  difcuflion  de 
plufieurs  points  de  la  théologie  po- 
lémique. 

GOTTSCHED , pocte  Allemand, 
né  à Konigsberg , mort  à Leipfick 
le  10  décembre  17Æ7.  Son  exemple 
& fes  ouvrages  ont  répandu,  dans 
l’Allemagne,  l’étude  8c  le  goût  de 
la  littérature.  Il  afait  une  Poétique, 
à la  tête  de  laquelle  il  a placé  une 
TuduéHon  ea  vers  d«  l’Art  poëci- 
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que  d' Horace  ; S:  il  finit  chaque 
chapitre  par  les  préceptes  de  Boi- 
leau. On  aencoredelui  Catond'U- 
titjuc  , tragédie.  Une  Gramma  re  Al- 
lemande , 8c  lin  Cours  de  Philofophie , 
Leipfick,  1761,  a vol.  in-8°.Made 
Gottsched  , fon  époufe  , morte 
en  176  a , a traduit  dans  fa  langue 
plufieurs  auteurs  étrangers.  Elie  a 
fait  aufti  Panthée,  tragédie  , 8c  des 
Comédies  qui  ont  eu  du  fuccès.  Son 
époux  & elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à réformer  le  théâtre  Alle- 
mand , 8c  à le  purger  des  obfcéni- 
tés  8c  des  bouffonneries  qui  l’infec- 
toient.  Made  Gottfched  partagea  fa 
vie  entre  la  philofophie  , les  ma- 
thématiques , la  littérature  & la 
mufique,  8c  elle  réufiit  dans  tous 
ces  genres.  Le  roi  de  Prude  , qui 
préféroit  Gellerî  Gottfched,  a peint 
ainfi  le  mari  8c  la  femme  dans  une 
lettre  particulière  : « Le  mari  dc- 
w couvre  tous  les  jours  de  plus  en 
n plus  les  bornes  étroites  de  fon 
» génie,  8c  la  femme  l’étendue  de 
» fon  efprit , & la  bonté  de  fon 
» caraftere.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
» un  fot  profondément  inftruit, 
« un  vrai  magafin  de  favoir,  où 
» tout  eft  rangé  alphabctique- 
» ment,  mais  qui  lui-même  n’en- 
n tend  pas  ce  qu’il  contient.  Elle 
» en  revanche  écrit  avec  difeer- 
» nement , 8c  a la  conduite  8c  la 
» prudence  d'un  homme  fage , 
>»  avec  la  douceur  d’une  femme 
» aimable.  Us  ont  le  cœur  bon 
» tous  deux.  Us  font  ferviables  8c 
» obligeants;  mais  ils  fentent  tou- 
« jours  la  poufliere  de  la  biblio- 
» théque  & jamais  le  grand  mon- 
» de  *. 

GOUBEAU,  (François)  peintre 
d'Anvers,  éleve  de  WirUm-Bauy , 
s’eft  diftingué  par  fes  Bambocliades. 
Il  mourut  en  1640.  ■ 

GOUDELIN  ou  Goudouli  ; 
(Pierre)  le  coryphée  des  poètes 
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Gafcons , naquit  à ToulouCe  d'un 
pere  chirurgien.  Il  fut  reçu  avo- 
cat , mais  il  n’en  fit  jamais  les  fonc- 
tions. Il  plut  par  fes  vers  8 £ fes 
bons-mots  au  duc  de  Montmorenci 
& aux  premières  perfonnes  de  fa 
patrie.  Ce  poète  auroit  pu  s’enri- 
chir ; mais  il  négligea  tellement  la 
fortune  , qu’il  feroit  mort  dans 
l’indigence , fi  fes  concitoyens  ne 
lui  euffent  afligné  une  penfion  via- 
gère. 11  mourut  à Touloufele  10 
feptembre  J 649  , à 70  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  plufieurs 
fois  in- 1 2 à Touloufe  ; & une  fois 
à Amfterdam  en  1700 , 2 vol.  in- 
11,  avec  les  autres  poètes  Gaf- 
cons. Leur  caraftere  particulier  eft 
l’enjouement  & la  vivacité, & un 
certain  naturel  qui  déplairoit  beau- 
coup en  françois, mais  qui  enchan- 
te en  gafeon.  C’eft  , comme  on  l’a 
dit  d'un  autre  poète  , une  liqueur 
qui  ne  doit  pas  changer  de  vafe. 
Le  P.  Vanicre,  Jéfuite,  a pourtant 
traduit  en  latin  fon  Poème  fur  la 
mort  Je  Henri  IV ; mais,  outre  que 
la  langue  latine  fupporte  certaines 
images  que  la  langue  françoife  ré- 
prouve, cette  piece  a plus  de  no- 
bleffe  que  les  autres  produftions 
de  Gouiouli.  La  plupart  font  fe- 
mées  d’images  familières  , qui  ne 
laiffent  pas  de  plaire  , parce  qu’on 
fent  que  dans  un  Poème  en  patois 
elles  font  à leur  place.  On  rapporte 
dé  GouJouli  beaucoup  de  faillies  , 
dont  quclques-unesfontplaifantes, 
& lesauttres  très-plates,  & la  plu- 
part ne  font  que  des  répétitions  de 
bouffonneries  plus  anciennes.  Les 
Gafcons  citent  pourtant  auffi  fou- 
vent  Gouiouli , que  les  Grecs  ci- 
toient  Homere. 

GOUD1MEL,  ( Claude  ) mufi- 
cien  de  Franche-Comté,  fut  tué  à 
Lyon  en  1 572,  par  des  Catholiques 
qui  lui  faifoient  un  crime  d’avoir 
mis  en  mufique  les  Pfeaumes  de 
Marot  Si  de  Pe^t , & qui  £e  fai- 
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foient  un  mérite  de  répandre  le 
fang. 

I.  GOVEA,  (Jacques)  Goveanus , 
de  Beja  dans  le  Portugal,  fut  prin- 
cipal du  college  de  Ste-Barbe  à 
Paris.  Il  y éleva  trois  neveux  , qui. 
fe  rendirent  illuftres  par  leur  fa- 
voir.  Maniai  Govea,  l’aîné  des 
trois-freres , devint  bon  poète  la- 
tin , & publia  à P., ris  une  Gram- 
maire de  cette  langue.  Antoine  Go- 
vea , le  plus  jeune  des  trois,  fut 
auffi  le  plus  illuflre,  ( Voye^  fon 
article  qui  fuit  ).  André  Govea  , le 
fécond  , fut  nommé  principal  du 
college  de  Ste-Barbe,  à la  place 
de  fon  oncle.  Son  mérite  le  fit  ap- 
peler à Bordeaux , pour  exercer  un 
pareil  emploi  dans  le  college  de 
Guienne.  Il  y alla  en  1 5 34 , & y 
demeura  jufqu’en  1547,  que  Jean 
III,  roi  de  Portugal , le  rappela 
dans  fes  états  , pour  l’établiffement 
d’un  college  à Conimbre , fembla- 
ble  à celui  de  Guienne.  Govta  me- 
na avec  lui  en  Portugal,  Buchanan , 
Grouchi , Guerente , l 'inet , Fabrice , 
la  Cofle,  Tcvius , & Menie\.  Tous 
ces  favants  étoient  très  - capables 
d’inftruire  la  jeuneffe.  Il  mourut  à 
Conimbre  en  15  48,  âgé  de  jo  ans. 
Il  ne  fit  rien  imprimer  ; mais  fes  ta- 
lents pour  l’éducation  lui  firent  un 
nom  plus  célébré,  que  s’il  avoit 
mis  des  in- fol.  fous  preffe. 

II.  GOVEA,  (Antoine)  fils  d’un 
gentilhomme  Portugais,  ferendit 
à Paris  vers  150;  , auprès  de  fon 
oncle  Jacques  Govea  , principal  du 
college  de  Ste-Barbe.  Il  profefïa 
avec  fuccès  la  ' jurifprudence  à 
Touloufe , ù Avignon  , à Valence, 
à Cahors,  à Grenoble,  & enfin  à 
Turin,  où  Philibert  duc  de  Savoie 
l’avoit  appelé.  11  y mourut  en 
1565  , à 60  ans,  confeiller  de  ce 
prince,  avec  la  réputation  d’un  des 
plus  habiles  jurifconfultes  & des 
plus  favants  littérateurs  de  fon 
ficelé.  Ses  Ouvrages  de  Droit  ont 
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été  recueillis  par  lui-même  en  un 
vol.  in-fol.,  1562,  à Lyon.  Ses 
écrits  de  belles  - lettres  font  : I. 
Deux  livres  d 'Epigrammes  latines  , 
à Lyon  en  1539.  II.  Des  Editions 
de  Virgile  & de  Térence , corrigées 
fur  d’anciens  manuferits , & enri- 
chies de  notes.  III.  Un  Commentaire 
fur  les  Topica  de  Cicéron  , Paris  , 
1545  , in  - 8°.  L’abbé  d 'Olivet  en 
parle  avec  éloge  dans  fa  Pré- 
face de  la  belle  édition  des  Œuvres 
de  ce  pcrc  de  l'éloquence  Romai- 
ne. IV.  Variarum  ledionum  libri  duo, 
in  fol.  Il  tailla  un  fils  ( Mainfroi ) 
qui  fe  diftingua  dans  les  belles-let- 
tres & dans  l'un  & l’autre  droit, 
{V  qui  a écrit  quelques  ouvrages. 
Il  mourut  en  1613  , confeiller  d’é- 
tat à la  cour  de  Turin. 

GOUFFIER,  ( Guillaume  ) plus 
connu  fous  le  nom  de  ['Amiral  de 
HovyirET  , étoit  fils  de  Guillau- 
me Goufper , chambellan  de  Charles 
VIII , d’une  des  plus  anciennes 
familles  de  Poitou.  Apres  s'être 
fignaté  dans  diverfes  occafions , il 
fut  envoyé,  par  François  I,  an- 
balfadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France,  l’an 
ïjat,  il  commanda  l’armée  defti- 
née  au  recouvrement  de  la  Na- 
varre, & prit  Fontarabie.  On  par- 
loit  alors  de  paix  ; mais  la  nou- 
velle de  cette  prife  empêcha  Char, 
le  s- Quint  de  ratifier  le  traité.  L'a- 
miralayant  perfuadéauroi  de  con- 
ferver  cette  place  , mouument  de 
fa'  valeur , fut  la  caufe  d’une  guer- 
re funefte  à la  France  8c  à l'Europe. 
Il  ne  fit  pas  une  faute  moins  con- 
ii  Jetable , en  fe  déclarant  contre  le 
connétable  de  Bourbon,  par  com- 
plaifance  pour  Louifc  de  Savoie  , fa 
bienfaitrice , & peut-être  par  am- 
bition , dans  l’efpérance  d’obtenir 
l’épée  de  connétable.  Bourbon  l’a- 
voit  d'ailleurs  indifpofé  par  des 
airs  de  mépris  qu’un  favori  ne  par- 
donne point.  Bonnivet  faifoit  cenf- 
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truire , à trois  lieues  de  Poitiers , 
un  des  plus  fuperbes  châteaux  que 
l’on  connût  en  France.  Le  roi, 
comme  s’il  eût  pris  plaifir  à mor- 
tifier le  connétable  , l’y  conduifit 
malgré  lui  ,8 1 lui  en  demanda  fon 
avis.  Je  n'y  connais  qu’un  défaut , ré- 
pondit Bourbon  : la  cage  me  paroît 
beaucoup  trop  grande  pour  l’oifeau,  — 
C’eft  apparemment,  dit  le  Roi,  la 
jaloufie  qui  vous  fait  parler  de  la  for- 
te.—Moi  jaloux!  ( répondit  le  con- 
nétable ).  Je  ne  puis  jamais  le  devenir 
d'un  homme  dont  les  peres  tenoient  U 
honneur  d'être  écuyers  de  ma  maifon. 
Après  la  défeélion  du  connétable , 
François  I envoya  Bonnivet  com- 
mander l’armce  d’Italie , & y fit  da 
nouvelles  fautes.  Il  afliégea  Milan, 

8c  le  manqua  ; il  fe  fortifia  enfuite 
dans  Biagrafla  , 8c  fut  forcé  de 
l'abandonner.  II  fe  retira  vers  Tu- 
rin , & fut  MefTé  dans  cette  retrai- 
te, mémorable  par  la  mort  du  che- 
valier Bayard,  Ainfi  en  prend  { dit 
Tavannes  en  parlant  de  Bonnivet  j 
aux  généraux  élus  par  faveur  de  cour. 
Ce  général,  revenu  en  France, 
confeilla  à François  I d’aller  en 
perfonne  en  Italie.  Cette  expédi- 
tion fut  fatale  à l’état.  Le  roi  don- 
na la  bataille  de  Pavie  à fa  perfua- 
fion.  L'amiral  fut  tué  dans  cette 
trille  journée,  le  24 février  1525. 
Sa  mort  n'éteignit  pas  la  haine  de 
Bourbon  , qui , après  avoir  regardé 
fon  cadavre  avec  une  efpece  de 
complaifance, s’écria:  Ah!  malheu- 
reux ! tu  es  caufe  de  la  perte  de  ta 
France  Ù de  la  mienne.,..  Brantôme 
peint  avec  des  couleurs  très  favo- 
rables , la  figure , l’efprit  8c  les 
grâces  de  Bonnivet.  Courtifan  plus 
aimable,  que  politique  habile  8c 
que  fage  général  , il  eut  de  1a 
bravoure  ; il  ne  lui  manqua  qu'une 
tête  pour  la  diriger.  GouJJier  avant 
un  fi  grand  afeendant  fur  François^ 
I , qu’il  porta  fes  vues  amoureufes 
fur  Marguerite  de  Valois,  foeur  de  ce 
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monarque.  Etant  entré  la  nuit  dans  cet  habile  littérateur  s'ctoit  applî- 
l’appartement  de  cette  princelle,  qué  a raffcmbler  beaucoup  de 
au  moyen  d’une  trappe  fecrette  , morceaux  qu'il  n’eft  pas  aifé  de 
il  eût  pouffé  l’infolence  plus  loin  , icunir.  Ses  ouvrages  feulsauroient 
fi  Marguerite  ne  fe  fût  éveillee.Elle  formé  une  bibliothèque.  Nous 
s'en  plaignit  à fon  frere  , qui  n’en  nous  bornerons  aux  principaux  : 
fit  que  rire  : tant  la  licence  des  I.  Traite  de  la  vérité  de  la  Religion 
moeurs  étoit  extrême  à la  cour!  11  Chrétienne,  traduit  du  latin  de 
faut  le  diftinguer  de  fon  frere  Ar-  Grotius,  in-I2.  II.  Vies  des  Saints , 
tus  Govffier  de  Boijfy , qui  fut  en  a vol.  in-40  , qu’on  relie  en  un. 
d'abord  gouverneur  de  François  I , Méfengui  a eu  part  à ce  livre  , qui 
& enfuite  fon  favori  & un  de  fes  n’eft  qu’une  compilation , mais  une 
principaux  miniftres:  & de  Fran-  compilation  très -bien  faite.  III. 
fois  de  BoKKIFET  , colonel-gé-  abrégé  des  Vies  des  Saints  , in- la  ; 
néral  de  1 infanterie  Françoife  en  c'eft  l’ouvrage  précédent , réduit  à 
Piémont,  mort  fans  alliance  en  un très-gtos vol. in- 12.  IV.  Supplé- 
dccembae  1556  , d’une  bleffure  ment  au  Diéfionnaire  de  Moréri , 
qu’il  reçut  au  fiége  de  Wulpian.  1755  , 2 vol.  in-folio.  L'auteur  a 
Du  Bellay  lui  fit  une  épitaphe,  corrigé  un  grand  nombre  de  fautes; 
dans  laquelle  il  dit  : mais  il  lui  en  ell  échappé  plufieurs. 

Il  a accordé  des  articles  confidéra- 
La  France  en  a It  corps  qu’elle  avoit  blés  à des  hommes  affez  inconnus, 
élevé  -,  Si  l’efprit  philofophique  ne  l’a  pas 

Le  Piémont  a le  coeur,  qui  F avoit  guidé  dans  fes  recherches.  Cet  écri- 
éprouvé  ; vain  donna , en  1749  , un  nouveau 

Les  deux  en  ont  tefprit , & les  ans  Supplément  in- fol.  en  2 vol.,  quia 
la  mémoire;  les  mêmes  défauts  que le'précédent. 

Les  foldats  le  regret , & le  monde  la  Au  lieu  de  copier  (dit  un  critique) 
gloire.  des  faits  épars  çà  8c  là , ou  des 

notes  fur  des  auteurs  célébrés 
GOUJET,  (Claude  Pierre)  cha-  d’Angleterre,  ne  falloit-il  pas  fe 
noine  de  S.  Jacques  de  1 Hôpital , donner  la  peine  de  ralfembler  des 
des  académies  de  Marfeille  , de  Mémoires  plus  circonflanciés  ? Le 
Rouen , d’Angers  8c  d Auxerre,  na-  Diélionnaire  de  Moréri  eft-il  fait 
quit  à Paris  en  1697,  d un  tailleur,  pour  louer  de  Amples  curés,  des 
qui  s’oppofa  en  vain  à fon  goût  chanoines  & des  religieufes , qui 
pour  l’étude , 8c  mourut  dans  cette  n’ont  rien  écrit,  ni  rien  fait  de 
ville  le  2 févr.1767  , à 7oans.  Les  remarquable)  Convient  - il  d’y 
travaux  immenfes  de  cet  écrivain  placer  des  Saints  dont  la  vie  ne 
laborieux  ,avoient  beaucoup  affoi-  fournit  pas  des  événements  céle- 
bli  fa  vue,  8c  il  étoit  prefque  aveu-  bres  ? N’y  avoit-il  pas  dans  Moréri 
gle,lorfque  la  république  des  lettres  affez  de  généalogies  fufpeéles,  affez 
le  perdit.  Il  laiffa  une  bibliothèque  de  menfonges  diâés  par  la  vanité 
compofée  de  plus  de  io,coo  vol.  à l’avidité  des  rédufteurs  , fans  en 
choifis , 8c  dans  tous  les  genres,  augmenter  le  nombre  ? On  diroit 
Outre  les  corps  de  livres  , qui  que  l’auteur  ait  appréhendé  de 
font  ordinairement  la  bafe  des  manquer  de  matériaux  pour  com- 
bibliothéques  , elle  étoit  fur-tout  pofer  2 vol.  in  fol-  Mais  il  faut  lui 
recommandable  pour  la  partie  pardonner  ces  irrégularités  , en  fa- 
littéraire.  Depuis  plus  de  so  ans,  veur  de  plufieurs  articles  nouveaux 
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qu’il  a ramaffés  , & d’un  grand 
nombre  d’anciens  qu'il  a corrigés. 

V.  Bibliothèque  des  Ecrivains  Ecelé- 
fiaftiques , en  3 vol.  in-  8° , pour 
fervir  de  fuite  à celle  de  Dupin. 
Cette  continuation  n’a  pas  réufïï. 
Les  analyfesde  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle , font  trop  diffufes. 
Un  inconvénient  encore  plus  grand, 
eft  de  donner  d’amples  extraits  des 
livres  de  morale  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Le  ftyle 
ell  d’ailleurs  un  peu  négligé  fit 
trop  verbeux.  VI.  Di/Cours  fur  le 
renouvellement  des  Etudes  depuis  le 
XIVe  Jiecle.  On  le  trouve  dans  la 
continuation  de  VHiJlaire  Ecclé - 
fiajlique  par  le  Pere  Fabre , que 
l’auteur  avoir  beaucoup  aidé.  11 
eft  üon  dans  cette  continuation  ; 
ma  s il  n auroit  pas  pu  figurer  à 
coté  de  ceux  de  Fleury.  VII.  De 
l’état  des  Sciences  en  France , depuis 
la  mort  de  Charlemagne  jujqu'à  celle 
du  Roi  Robert , 1737,^-12.  Cette 
diiïertation  favante  & curieufe 
remporta  le  prix  à l’acadcmie  des 
telles  - lettres.  Cette  compagnie 
avoit  fait , il  n’y  avoit  pas  long- 
temps, pour  M.  Goujee,  ce  qu’elle 
tl’avoit  jamais  fait  pour  perfonne. 
» Sans  follicitation  de  ma  part  & 

» fans  m’en  prévenir,  elle  députa, 
» après  la  mort  de  l'abbé  de  Venue, 
« fix de fes  membres,  pour  deman- 
» der  la  permiflion  de  m'élire  à la 
» place  du  défunt.  Le  cardinal  de 
r,  Fleury  fe  jeta  fur  mes  fentiments, 
n qui  n’ont  cependant  jamais  été 
» autres  que  ceux  .de  l’Eglifen: 
(C’eft  ce  que  l’abbé  Goujee  m’écri- 
■voit  en  175$).  VIII.  Bibliothèque 
Françoife  , ou  Hijloire  de  la  Liltéra- 
.turc  Iranqoifc,  en  18  vol.  in-12, 
C’cft  l’ouvrage  le  plus  célébré  de 
l’abbé  Goujat  ; mais  il  le  feroit  bien 
davantage  , fi , fans  nous  donner 
la  lifte  de  tant  de  vieux  auteurs  8t 
de  tant  de  mauvais  ouvrages , il 
avoit  commencé  aux  beaux  jours 
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du  Parnafi’e  François  ; s’il  avoit 
marqué  les  révolutions  du  goût  & 
du  genie , 8c  tracé  avec  un  pinceau 
vrai , brillant  St  ferme  , le  caractère 
des  grands  hommes  de  notre  litté- 
rature. En  fuivant  ce  plan,  il  auroit 
épargné  beaucoup  d ennui  au  lec- 
teur fie  beaucoup  de  peine  à lui- 
même.  Son  ouvrage  feroit  fini', 
au  lieu  qu'il  a donné  18  volumes 
fans  pouvoir  achever  feulement  la 
partie  des  belles- lettres.  IX.  Une 
nouvelle  Edition  du  Dictionnaire 
de  Riche/et,  en  3 vol.  in-f°,  1756, 
avec  un  grand  nombre  d'additions 
8c  de  correflions  : vers  le  même 
temps , il  en  donna  une  Abrégé , 
vol.  in-  8°  , que  M.  de  W'ailli  a fait 
imprimer  en  1 vol.  avec  un  grand 
nombre  d’additions  & de  correc- 
tions. X.  UHiJtoirc  du  College 
Royal  de  France , en  I vol.  in-40, 
8c  en  3 vol.  in-12  : ouvtage  plein 
de  recherches  cuneufes.  XI.  Hif- 
toire  du  Pontificat  de  Pau!  V,  en 
2 vol.  in -ta,  1768.  C’eft  fon 
dernier  ouvrage.  L’auteur  n’y  eft 
pas  favorable  aux  Jéfuites  , quoi- 
que élevé  par  eux.  XII.  Un  grand 
nombre  de  Vies  particulières  : de 
Ri  colt  , de  Dugutt , de  Sing/in  , 
du  cardinal  Pajfiionei  , Etc.  8cc. 
XlII.  Il  fournit  plus  de  deux  mille 
corrections  pour  le  Dictionnaire 
de  Moréri  , de  173a  : plufteurs 
differtations  au  Pere  Dejmo/ets  t 
pour  la  continuation  des  Mémoires 
de  Littérature  ; & un  grand  nombre 
d'articles  au  Pere  Nicéron  , auteur 
des  Mémo'rcs  des  Hommes  illufîres . 
L’abbé  Goujct  avoit  été  quelque 
temps  de  l’Oratoire , 8c  s’y  étoic 
fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
caraétere  , 8c  eftimer  par  la  pureté 
de  fes  moeurs  8c  l’étendue  de  fes 
lumières.  C’étoit  peut  - être  le 
premier  de  nos  favants  pour  la 
cor.noiffar.ee  de  la  littérature 
Françoife. 

GOUJON,  (Jean)  fculpteur  8i 
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architeûe  Parifien , fous  François  I délirant  de  connoître  l’auteur  qui 
& Henri  1 1 , retraça  , par  fes  fe  déguifa  fous  le  nom  de  Stepha- 
ouvrages , les  beautés  fimplcs  & nus  Junius  hrutus  pour  débiter  fa 
fublimes  de  l’antiquité.  Un  auteur  doftrine  républicaine  , envoya  un 
moderne  le  nomme , avec  raifon , homme  exprès  à Simon  Goulart 
le  Corrége  rie  la  Sculpture.  Goujon,  afin  de  s’en  informer;  mais  Gou- 
ainfi  que  ce  peintre , a quelquefois  lart , qui  favoit  en  effet  tout  ln 
péché  contre  la  correction  ; mais  myftere  , n’eut  garde  de  le  décou- 
il  a toujours  confulté  les  grâces,  vrir.  On  a de  lui  plufieurs  ou  vra- 
Perfonne  n’a  été  au-deffus  de  lui  ges  de  belles-lettres,  d'hiftoire  & 
pour  les  figures  de  demi-relief,  de  controverfe.  Les  plus  connus 
Rien  n’eft  plus  beau , en  ce  genre,  font  fa  plate  Traduction  d cSene- 
que  fa  Fontaine  desSaints-Innccents,  que  ; Paris,  1590,  2 vol.  in-fol.  ; 
rne  Saint  - Denys  , à Paris.  Un  & fes  Petits  Mémoires  de  la  Ligue  , 
ouvrage  non  moins  curieux,  eft  léoi,6  vol.  in  8°,  allez  curieux, 
une  efpece  de  Tribune  , foutenue  On  les  a réimprimés  à Paris  en 
par  des  caryatides  gigantefques  , 1758 , 6 vol.  in-40,  avec  des  notes 

qui  eft  au  Louvre  dans  la  falle  & des  pièces  originales.  La  plu- 
des  Cent-Suiffes.  Sarrasin,  célébré  part  font  intéreffantes;  mais  quel- 
fculpteur  , n’a  cru  pouvoir  mieux  ques- unes  n'apprennent  prefque 
faire  que  d’imiter  ces  figures , d’un  rien.  Quand  Goulart  n’a  pas  mis 
goût  exquis  & d’un  dellin  admi-  fonnom  à fes  ouvrages,  il  l’a  dé- 
rable.  Perrault  les  a fait  graver  par  ligné  ordinairement  par  ces  trois 
Sébafiien  le  Clerc,  dans  fa  Traduâion  lettres  initiales  S.  G.  S.  : c'eft-à- 
de  Vitruve.  On  croit  que  Goujon  a dire , Simon  Gou.’ard , Senlifien...  Il 
travaillé  au  delfin  des  Façades  du  laiffa  un  fils , appelé  comme  lui 
vieux  Louvre  , conftruites  fous  Simon  , & que  divers  favants  ont 
Henri  II,  à caufe  du  bel  accord  confondu  avec  le  pere.  Il  fut  d’a- 
qui  régné  entre  la  fculpture  & bord  miniftre  de  l’églife  Walone 
l’architeâure.  d'Amfterdam  , & embraffa , avec 

GOULART,  (Simon)  de  Senlis,  chaleur,  le  parti  des  Remontrants, 
alla  faire  fes  études  à Geneve , où  Un  fermon  qu’il  prêcha  contre  l’o- 
il  fut  fait  miniftre  ; emploi  qu’il  pinion  de  ceux  qui  foutiennent, 
exerça  avec  diftinffion  pendant  que  les  Enfants  morts  fans  baptême 
62  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  font  damnés  éternellement , le  fit  fuf- 
en  1628,  à 8;  ans.  C’étoit  un  pendre  du  miniftere  en  1615  ; & 
homme  d’une  grande  vertu.  , Il  peu  de  temps  après , on  le  chaffa 
blâmoit  la  manie  qu’avoient  les  du  pays , avec  ceux  qui  ne  voulu- 
Proteffants  de  fon  temps , de  mul-  rent  pas  fouferire  au  fynode  de 
tiplier  les  confeflions  de  foi:  comme  Dordrecht.  Goulart,  maudif- 
fi  celle  qui  fe  trouve  dans  le  Symbole  fant  un  pays  où  l’on  prêchoit  la 
des  Apôtres  n’ était  pas  fujfifante , tolérance , & où  l'on  étoit  fi  in- 
quoiqu  elle  ait  paru  telle  aux  trois  tolérant,  fe  retira  en  France,  & 
premiers  ficelés  de  l’Eglife.  Il  n’a-  enfuite  dans  le  Holftein  , où  il 
voit  commencé  à apprendre  les  mourut.  On  a de  lui  quelques  o«-, 
langues  qu’à  l’âge  de  28  ans  ; ce  vrages. 

qui  ne  l’empêcha  pas  d’écrire  allez  GOULDMAN  , ( François)  ha- 
bien  en  latin.  Il  étoit  tellement  bile  grammairien  Anglois  du  xvii* 
au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  fiecle  . eft  connu  par  un  Dic- 
maticie  de  librairie , que  Henri  UI,  tiaiwaire  Latin- Anglais  8c  Anglais 
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Letin.  La  3e  édition,  augmentée 
par  Robertfon , in -4°,  1674,  eft 
eftimée. 

GOULU , (Jean  ) naquit  à Paris 
en  1576,  de  Nicolas  Goulu,  pro- 
feffeur  royal.  Il  embrafla  la  profef- 
fion  d’avocat;  mais  ayant  manqué 
de  nléraoire  en  plaidantfa  première 
caufc  , il  quitta  le  barreau  pour  le 
cloître.  Il  fe  fit  Feuillant  à l’âge  de 
18  ans.  Il  voulut  fe  hsfarder  de 
prêcher  ; mais  fa  mémoire  ne  le 
fervit  pas  mieux  dans  la  chaire  que 
dans  le  barreau.  Réduit  à l’intrigue 
& au  cabinet,  il  fe  fitconnoitre  par 
fa  plume  , s’éleva  aux  premières 
charges  de  fon  ordre , 8c  en  devint 
général.  Balzac  étoit  alors  le  chef 
de  la  littérature  Françoife.  Soit  ja- 
loufie , foit  reflentiment  d«  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  un  de  fes  ouvrages , 
qu’/V  y a quelques  Moines,  qui  font 
dans  l'Eglife  , ce  que  Us  rats  étoient 
dans  l'Arche,  Goulu  déchaîna  contre 
lui  quelques-uns  de  fes  religieux , 
& fe  mit  bientôt  à leur  tête.  Il  pu- 
blia , en  1617,  deux  volumes  de 
Lettres  de  Philarque  à Arifle , dé- 
nuées d’efprit , de  raifon , de  fa- 
voir,  de  bon  fens;  mais  chargées , 
en  revanche,  prefqu’à  toutes  les 
pages  , des  mots  fonores  A' Infâme, 
A'Eficure  , de  Néron  , de  Sardana- 
pale , de  Démoniaque  8c  A' Athée, 
Ces  inveûives  brutales , loin  de 
révolter  le  public  contre  le  fou- 
gueux Feuillant , lui  attirèrent  une 
foule  de  louanges.  On  ne  l’appe- 
loit  que  Gouffre  d’érudition  ; Her- 
cule Gaulois , dcjlruclcur  du  Tyran 
de  l éloquence  ; Héros  véritable , & 
feul  digne  des  lauriers  arrachés  à 
f Ufurpatcur.  Le  prieur  Ogier  8c  la 
Motte -Ai  gi  on  furent  prefque  les 
feuls  qui  oferent  faire  entendre 
leurs  foibles  voix.  Ils  tournèrent 
les  armes  de  Goulu  contre  lui- 
même.  liste  peignirent  comme  «un 
» ivrogne,  buvant  nuit  8c  jour  dans 
a un  verre  plus  grand  que  U coupe 
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n de  Neflor-,  8c  comme  un  gour- 
» mand  qui  faifoit  très-bonne  chere 
» en  gras , quoiqu'il  eût  le  teint 
» aflez  frais  pour  ne  pas  pouvoir 
» fe  difpenfer  du  maigre  ».  Cette 
querelle  auroit  été  pouffée  plus 
loin  ; mais  le  général  Goulu  la  ter- 
mina par  fa  mort,  arrivée  le  2$ 
janvier  1619  , à l’âge  de  54  ans. 
On  a de  lui  : I.  Vindicte  Théolo- 
gien Ibero- politicce  , ldl8  , in-8®, 
en  faveur  des  droits  de  la  monar- 
chie. II.  La  Vie  de  St  François  de 
Sales  , 1714  , in-40.  III.  Des  Tra- 
ductions, qu'on  ne  lit  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controverfe , qu’on  laide 
dans  la  poudre.  La  baffeffe,  l'in- 
décence , l’incorreflion , caraôé- 
rifent  le  ftyle  de  ces  différents 
ouvrages.  Voye\  Balzac,  & vu. 
Bourdon. 

GOUPILIERES , Voye{  PoR- 

LIER, 

GOURD  AN,  (Simon  ) né  à Pa- 
ris en  1646,  fut  le  confrère  de 
Santeul dans  l’abbaye deSt-Viûor: 
il  imita  les  Saints  que  celui-ci  chan- 
toit.  Afpirant  à une  vie  plus  par- 
faite, il  voulut  entrera  la  Trappe  j 
mais  l’abbé  de  Rancé  lui  conseilla 
de  relier  dans  le  monde  pour  l’édi- 
fier. Le  P.  Gourdan  vécut  en  foli- 
tairc  8c  en  Saint  dans  l’abbaye  de 
St-Viélor,  8c  mourut  le  10  mars 
1779,  à 83  ans.,  laiflant  : I.  Des 
Profes  8c  des  Hymnes , qu’on  chante 
dans  différentes  églifes  de  la  ca- 
pitale & des  provinces.  II.  Des 
Ouvrages  de  Piété,  pleins  de  lu- 
mière 8c  d'onûion.  III.  Une  Hif- 
toire  manuferite  des  Hommes  illuf- 
tres  de  St  Victor , en  plufieurs  vol. 
in-fol.  On  a publié,  en  1758.  à 
Paris,  in-12,  la  Vie  de  ce  pieux 
8c  favant  religieux.  Cet  ouvrage 
édifiant  eft  fuivi  de  plufieurs  Let- 
tres , qui  roulent  principalement 
fur  la  Conftitution  Unigenitus , 
pour  laquelle  il  étoit  zélé  prefque 
jufqu’au  fanatifme. 
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GOURDON,  Voy.  Armagnac, 
n°  ni;  & Richard,  n°  i. 

GOURDON  de  Genouillac  , 
( Galiotte  de)  ou  l.i  Mere  Sic.  Anne, 
réformatrice  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalcm  enj  rance,  étoit 
prieure  du  monaftere  de  Beaulieu. 
Elle  naquit  en  1 589  , d'une  famille 
noble  8c  confidénble  de  Qucrcy. 
Elle  fut  nommée  Galiotc , en  mé- 
moire de  Jacques  Galiot  de  Ge- 
nouillac , grand  écuyer  de  Prance. 
Elle  mourut  l’an  1618,  en  odeur 
de  fainteté.  Le?  relig  eufes  de  cet 
ordre  avoient  autrefois  la  robe 
rouge  8c  le  voile  blanc; mais, après 
la  prife  de  Rhodes  par  Soliman  11 , 
en  1511,  elles  prirent  l'habit  5c 
le  voile  noir  pour  marquer  leur 
deuil. 

GOURGUES,  ( Dominique  de  ) 
brave  gentilhomme  , natif  du 
Mont  - de  - Marfan  en  Gafcogne , 
voulant  fe  venger  des  Efpagnols , 
qui  l’avoient  maltraité  pendant  la 
guerre,  8c  qui  avoient  égorgé  une 
colonie  de  François  établie  fur  les 
côtes  de  la  Floride  , équipa  trois 
vaiffeaux  à fes  dépens , 8c  mit  à 
la  voile  en  1567.  II  alla  descen- 
dre à la  I-  loride,  enleva  trois  forts, 
& fit  pendre  plus  de  800  Efpa- 
gnols à des  arbres  , fur  lefquels  il 
lit  mettre  cette  infeription  : Non 
comme  Efpagnols  , mais  comme  traî- 
tres , brigands  & affajftns.  II  en  ufa 
de  la  forte,  parce  que  Me/andis , 
ayant  fait  mafficrer  des  François, 
avoit  fait  drefièr  un  écriteau  qui 
marquoit  : Que  ce  n’itoit  pas  com- 
me François , mais  comme  Luthé- 
riens , qu  ’ il  les  faifoit  mourir, . . . 
Gourgues , de  retouren  France  , fut 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens, & avec  mépris  par  la 
cour,  qui  étoit  toute  Efpagnole: 
le  roi  lui  fit  défendre  de  paroître 
devant  lui.  La  reine  Elisabeth  le 
demanda  dans  la  fuite  pour  com- 
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mander  la  flotte  Angloife.  Il  mou- 
rut à Tours  en.  159?,  en  allant 
prendre  le  commandement  de  cette 
flotte. 

GOURNAI , (Marie  le  Jars  de  ) 
fille  favante  , d’une  fimille  diftin- 
guée  , naquit  à Parisen  15 66. 
dans  cette  ville  qu’elle  connut 
Montaigne.  Elle  avoit,  pour  ce 
philofophe , une  admiration  fans 
bornes.  Cet  écrivain,  flatté  de  fes 
éloges  ,1a  nomma  Ja  fille  d’alliance, 
8c  la  fit  héritière  de  fes  écrits.  Mil® 
de  Gournai  étoit  digne  de  cette 
adoption.  Toutes  les  langues  fa- 
vantes  lui  étoient  familières  : elle 
écrivoit  mauffadement  dans  la  fien- 
ne  ; mais  c’étoit  beaucoup  alors 
pour  une  femme , que  de  favoir 
écrire  , bien  ou  mal.  Son  ftyle , 
chargé  de  vieux  mots  , n’efi  plus 
fupportable  à pttfertt.  Lorfque  l’a- 
cadémie Françoife  voulut  épurer 
la  langue  , Mil'  de  Gournai  cria 
beaucoup  contre  cette  réforma- 
tion. Elle  difoit  des  purifies,  que 
leur  flyle  étoit  un  bouillon  d’eau  clai- 
re, fans  impureté  & fans  fub/lance. 
Sa  prononciation  étoit  analogue, 
8c  elle  tenoit  pour  l’ancien  ufage. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  rire,  en  l’en- 
tendant s'énoncer  à la  maniéré  des 
vieux  procureurs  du  temps  de 
Henri  IV.  — Rie{  , Monseigneur , 
lui  dit  un  jour  l’adroite  flatteufe; 
R*c\  : je  fais  un  grand  bien  à la 
France ! Elle  avoit  le  goût  de  la 
vieille  littérature,  des  compila- 
tions , des  commentaires  ; ce  goût , 
joint  à fon  caraélere  vif,  impé- 
tueux, vindicatif,  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  L'Ami- Gournai  Sc 
le  Remercîment  des  Veurrieres  , font 
des  monuments  de  leur  haine.  Les 
noms  d'orguei/leufe , de  laide , d’o- 
caribtrc  , de  débauchée  , de  pucel/e 
de  çç  ans,  8c  d’autres  encore  plus 
injurieux,  ne  font  point  épargnés 
dans  cette  derniere  fatyre.  Ces 
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libelles  ne  l'empêcherent  point 
d’avoir  des  amis  illuftres  : les  car- 
dinaux du  Ptrron,  Bentiroglio , de 
Richelieu  , St  François  - de  - Sales  • 
Godeau,  Dupuy , Bal\ac , Maynard, 
Heinfius  , ûic.  Elle  mourut  à Paris 
le  13  juillet  1645  ,à  79  ans.  Plu- 
sieurs beaux-efprits  lui  composè- 
rent des  Epitaphes  fatyriques  ; le 
plus  grand  nombre  lui  en  lit  d’ho- 
norables. Quelques-uns  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Syrcnc  Françoife  ; 
mais  le  chant  de  cette  Syrene  , dit 
l’abbé  Irait , ne  Séduit  pas  long- 
temps. Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis en  1 vol.  in-40 , 1634  & 
1641  , Sous  le  titre  d 'Avis  ou  Pré- 
faits  de  Mlle  de  Gournai.  On  a en- 
core d’elle  une  édition  des  EJfais 
de  Montaigne,  1633,  en  3 vol., 
dédiée  au  cardinal  de  Richelieu-, 
& enrichie  d’une  préface  plus  cu- 
rieufe  que  bien  écrite.  . . Voye\ 
l’article  Malherbe,  à la  fin  ; & 
le  Parnajfe  des  Dames , par  M.  Sau- 
vigny. 

GOURV1LLE , ( Jean  Herauld  , 
Sr  de)  naquit  à la  Rochefoucauld 
en  i6zç.  Le  fameux  duc  de  ce 
nom  lui  ayant  connu  de  l'efprit, 
le  prit  pour  Son  valet- de-chambte  , 
& en  fit  bientôt  Son  ami  8c  Son 
confident.  11  plut  non-feulement 
à Son  maître , mais  même  au  Grand 
Condc , 8c  au  Sur-intendant  Fouc- 
ejuct.  Enveloppé  dans  la  diSgrdce 
de  cet  illufire  infortuné  , il  paffa 
dans  les  pays  étrangers.  On  a dit, 
pour  faire  une  mauvaise  antithe- 
Se , qu’il  fut  en  même  temps  pendu 
à Paris  en  effigie , & envoyé  du 
roi  en  Allemagne.  Il  eft  vrai  qu’il 
eut  cette  qualité-,  mais  ce  fut  quel- 
que temps  après  Son  évafion.  Son 
talent  pour  les  affaires  le  fit  pro- 
pofer  pour  Succéder  au  Grand 
Co/ècrtdansle  miniftere.  Il  mourut 
en  1705 , à 80  ans.  On  prétend  que 
c’efi  pour  lui  que  Boileau  fit  cette 
Epitaphe  : 
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Ci  gît , juftement  regretté , 

Un  J avant  homme  fans  fcience , 

Un  Gentilhomme  Jans  naiffance  , 

Un  très-bon  homme  fans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette  Epita- 
phe diSent,  que  Gourville  étoit  tel 
que  le  Satyrique  le  représente:  par- 
lant bien , quoiqu’il  ne  Sût  pas 
grand’chofe;  ayant  un  caraélere 
& des  maniérés  nobles,  quoique 
d’une  naiffance  obfcure-,  8t  caref- 
Sant  tout  le  monde , Sans  aimer 
perSonne.  Cependant,  de  tous  les 
amis  de  Foucquet , Gourville  Se  mon- 
tra le  pjus  généreux.  Non  content 
d’avoir  prêté  à Madame  Foucquct 
plus  de  cent  mille  livres  pour  Sa 
Subfiff  ance , il  fit  don  de  cette  Som- 
me à Fouccjuet  de  Vaux  Son  fils. 
On  a de  Gourville  des  Mémoires  , 
depuis  1642  jufyu’en  1698 , en  1 vol. 
in-i2,  1720.  Ils  Sont  écrits  d’un 
ftyle  animé , naturel  8(  Simple  , 
mais  peu  cotreél.  Il  y peint,  d’a- 
près nature  , tous  les  mintftres  , 
depuis  Ma\arin  jufqu’à  Colbert  ; ôt 
Seme  Son  récit  d'anecdotes  curieu- 
Ses  Sur  chacun  d’eux,  comme  Sur 
les  principaux  perSonnages  du  ré- 
gné de  Louis  XIV.  V oy.  Charj.es 
Il , roi  d’ESpagne. 

GOUSSET,  (Jacques)  théolo- 
gien de  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée,  né  à Blois  en  1633 , d'une 
bonne  famille  , fut  fait  miniftre  à 
Poitiers  en  i£62.  Il  refufa  trois 
fois  d’accepter  une  chaire  de  pro- 
feffeur  de  théologie  à Saumur  , 8c 
ne  Sortit  de  Poitiers  qu’à  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes.  Il 
mourut  en  1704, âgé  de  69  ans, 
profeffeur  en  Grec  8c  en  théolo- 
gie à Groningue.  Ses  ouvrages 
Sont  : I.  Commentant  linguet  He- 
braiex.  C’eft  un  bon  Diâionnaire 
Hébreu  -,  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Leipfick  ,en  1743  , in-4°- 
II.  Une  réfutation  en  latin  du  Çhi- , 
fouek-Emaunach  ou  Bouclier  de  la 
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foi , du  rabin  Ifaac-,  à Amfterdam  , 
1712  , in  fol.  Cette  pToduélion  eft 
trèvfoible.  III.  Confi dérations  Théo- 
logiques  6r  Critiques  contre  le  Pro- 
jet d'une  nouvelle  Vtrfion  , 1 698  > 
in- 12.  Ce  livre  eft  contre  le  Pro- 
jet de  Charles  le  Cent.  : Voye\  CÈ- 
NE... iv.  Orléans...  & Sciojl- 
tens. 

GOUTHIER  ou  Guthier,  ou 
Guthieres  , (Jacques)  avocat  au 
parlement  de  Paris, né  à Chaumont 
en  Bafligny,  mort  l'an  1638,  cul- 
tiva le  droit  & les  belles  lettres 
avec  un  fuccès  égal.  Les  amateurs 
de  l'antiquité  lui  font  redevables 
de  plufieurs  écrits:  I.  De  veterejure 
Pontificio  urbis  Rom* , in-40 , 1 6 1 2 : 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
citoyen  Romain  , pour  lui  & pour 
fa  poftérité.  II.  De  Officiis  domûs 
AuGl/STÆ,  public*  & privât* , in- 
4°  , à Paris  en  161S  ; 8c  in-8",  à 
Leipfick,  1671.  Cette  matière  y eft 
traitée  avec  beaucoup  de  favoir. 
III.  De  jure  Manium  ; Leipfick , 
2 6yi , in-8°.  IV.  Deux  petits  trai- 
tés, l’un,  De  Orbitale  toieranda , 
& l'autre  , Laus  cxcitatis , 8cc.  Gou- 
thier  faifoit  aufti  des  vers  latins , & 
les  faifoit  allez  bien.  Il  y a du  feu 
& de  l’exprelfion  dans  fa  piece  in- 
titulée: Rupella  capta.  L’auteur  l’a- 
dreffa  au  cardinal  de  Richelieu , prê- 
tre général  , qui  réuftifioit  dans  les 
expéditions  de  guerre  , comme 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes 
de  l'état. 

GOUVÉ  , ( Le  ) Voyei  Le- 
couvé. 

GOWER,  (le  Chevalier  John  ) 
paffe  pour  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  écrit  en  anglois.  On  a impri- 
mé de  lui  un  Poème  Anglois , de 
Confejfioie  Amantir, Londres,  1532, 
in  fol. 

GOU  VEST  de  Ma  vbert,  (Jean- 
Henri)  né  à Rouen  en  1721 , eft 
autaat  connu  par  fes  aventures  que 
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par  fes  ouvrages.  On  le  vit  fuc- 
cefiivement  Capucin,  apoftat , fe- 
crétaire  du  roi  de  Pologne  ftu- 
gufle  111;  puis  rentrer  dans  fon 
ordre , en  fortir  enfuite  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  de  bi- 
zarreries 8c  de  fingularités  ; 8c  finir 
par  mourir  Proteftant  à Altena  , 
en  1767  , à 46  ans.  On  a de  lui 
divers  écrits  marqués  au  coin  d’un 
génie  fingulier , qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po- 
litique , qui  obfervoit  avec  fineffe , 
qui  avoit  de  grandes  vues;  mais 
qui  écrivoit  avec  plus  de  vivacité 
& de  force,  que  de  pureté  8c  de 
précifion.  Les  principaux  font  : 
I.  Le  Teftament  politique  du  Car- 
dinal Alberoni  , in-ix  : livre  paré 
évidemment  d’un  faux  titre.  L’au- 
teur ne  connoiftoit  probablement 
les  vues  politiques  à,' Alberoni  que 
par  les  Gazettes.  11  y a néanmoins 
dans  fon  livre  bien  des  idées  miles 
fur  les  abus  qui  ont  régné  en  Efpa- 
gne , & que  le  roi  aâuel  a fuppri- 
mes  en  partie.  On  prétend  que  le 
fonds  de  cet  ouvrage  n’eft  point  de 
Maubert.  II.  Teftament  politique  de 
JFalpole  , qui  ne  vaut  pas  celui 
A’ Alberoni.  III.  Hiftoire  politique  du 
Siècle,  in-40  « 1 vol.  1757  : livre 
qui  eut  du  fuccès , mais  dont  l’au- 
teur ne  publia  que  les  deux  pre- 
miers vol.  IV.  Diverfes  brochures: 
l'IUuftre  Payfan;\'Ami  de  la  fortune ; 
Ephraïm  juftifié  , 8cc.  V.  Un  Mer- 
cure Hiflorique.  Ce  grand  politique 
n’eut  jamais  le  talent  de  fe  tirer  de 
la  mifere.  11  vouloit  enrichir  les 
empires  par  fes  fpéculatiocs , 8c  il 
fut  long-temps  prifonnier  en  Hol- 
lande pour  dettes. 

GOUX  de  la  Boulaye,  (Fran- 
çois le  ) fils  d’un  gentilhomme  de 
Baugé  en  Anjou  , parcourut  une 
partie  du  monde.  De  retour  de  fon 
premier  voyage,  il  parut  fi  défigu- 
ré , que  fa  mere  ne  voulut  pas  1s 
reconnoitre  : il  fut  obligé  d’inten- 
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ter  un  procès  pour  avoir  fon  droit 
d’aînefle.  Quelques  années  après  , 
il  fut  envoyé  en  qualité  d’ambaf- 
fadeur  auprès  du  grand-Seigneur 
& du  grand-Mogol  ; mais  il  mou- 
rut en  Perfe  d’une  fièvre  chaude 
durant  ce  voyage  , vers  l’an  1669. 
On  a de  lui  la  Relation  de  fes  Voya- 
ges, jufqu’en  1650,  in-40,  qu’il 
publia  en  1653.  Il  y a des  chofes 
curieufes  , & quelques  • unes  de 
fauffes.  Le  ftyle  en  eft  d’ailleurs 
très-incorreft. 

GOUYE,  (Thomas)  Jéfuite, né 
à Dieppe  en  1 6 50  , habile  dans  les 
mathématiques,  fut  reçu  de  l’aca- 
démie des  fciences  en  1699.  Cette 
compagnie  faifoit  beaucoup  de 
cas  de  fes  lumières.  Il  mourut  à 
Paris  dans  la  maifon  profeffe  des 
Jéfuites,  le  14  mars  1715 ,375  ans. 
Son  principal  ouvrage  eft  intitulé: 
Obfcrvations  Phypques  O Mathéma- 
tiques , pour  fcrvir  à la  pcrfeSion  de 
t Àflronomie  Si  de  la  Géographie , en- 
voyées de  Siam  à t académie  des 
Sciences  de  Paris , par  les  PP.  Jé- 
fuites MiJJïonnaires  , avec  des  réfle- 
xions 8c  des  notes , en  2 vol. , dont 
le  premier  eft  in-8°  , 8c  le  fécond 
in-40.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fon  compatriote  Govrc  de 
longuemare , mort  en  1763,  gref- 
fier au  bailliage  de  Verfailles,  dont 
nous  avons  plufieurs  Mémoires  8c 
Dijfertations  intéreflfantet  fur  l’Hif- 
toire  de  France. 

GOZON , ( Deo-dat  ou  Dieu- 
donné.  ) grand- maître  de  l’ordre  de 
St- Jean  de  Jérufalem.  Ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à lui  faire  obtenir 
cette  dignité,  fut  le  bonheur  qu’il 
eut  d’exterminer  un  dragon  monf- 
tfueux  qui  infeftoit  l’île  de  Rho- 
des. Cet  animal  étoit , dit-on , de  la 
groflfeur  d’un  cheval  moyen  : il 
avoit  à fa  tête  de  ferpent  de  lon- 
gues oreilles, couvertes  d’une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  reflem- 
bloient  à celles  d’un  çrocodille , 8c 
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fa  queue  faifoit  plufieurs  plis  8c  re- 
plis fur  fon  corps.  Il  couroit , 
a joute-t-on , battant  de  fes  ailes , 8c 
jetint  le  feu  parles  yeux  avec  des 
fifflements  horribles.  Aucun  che- 
valier n’avoit  pu  délivrer  l’île  de 
ce  monftre  , 8c  tous  y avoient  pé- 
ri ; il  étoit  même  défendu  , fous 
peine  de  mort , de  le  tenter  davan- 
tage. Go\on  ofa  néanmoins  l’entre- 
prendre, 8c  en  vint  à bout.  ( Voyeç 
I.  Villeneuve.  ) Cette  hiftoire  , 
vraie  ou  faufle , fe  voit  encore  fur 
de  vieilles  tapifferies  ; mais  on  y 
voit  aufli  les  contes  de  l’archevê- 
que Turpin.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Go^on  tient  un  rang  diftingué  dans 
l’hiftoire  de  Malte.  Il  mourut  en 
1353,  regretté  pour  fa  vertu  8t  fon 
courage.  On  mit,  dit-on , fur  fon 
tombeau  : Draconis  cxtinHor.  (L’ex- 
hrminateur  du  Dragon  ).  Il  étoit  de 
la  langue  de  Provence. 

GRAAF  ou  Gkaef  , ( Reinier 
de)  médecin  Hollandois,  naquit  à 
Schoonhaven  en  Hollande  , l’an 
1641.  Son  peres’étoit  rendu  célé- 
bré par  plufieurs  machines  hydrau- 
liques ; le  fils  le  fut  par  quelques 
découvertes  anatomiques.  Après 
avoir  étudié  à Leyde  8c  en  France, 
il  fe  retira  à Delft , où  il  mourut , 
le  17 août  1673 ,332  ans.  Ils’étoit 
acquis  , dans  un  âge  peu  avancé, 
une  grande  réputation  par  de  fa- 
vants  ouvrages  : I.  De  fucco  pan - 
creatico  , à Leyde,  I664,in-I2, 
8c  1 671 , in-8°.  II  De  virorum  or  ga- 
rni generationi  infervientibus  , à Ro- 
terdam,  1668  8c  1672. III. Un  trai- 
té femblable  fur  les  organes  des 
Femmes  , à Leyde  , 1672  , in-8°.  Il 
prétend  dans  ces  différents  écrits, 
que  tous  les  animaux  tirent  leur 
origine  des  oeufs.  Avant  lui,  Ste- 
non  avoit  prétendu  avoir  vu  ces 
ceufsi  Graff  lui  difputa  cet  avan- 
tage ; Swammerdam  revendiqua  la 
même  découverte.  Mais  il  paroît 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  quoi  fe  queg 
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relier.  Valifnieri,  en  examinant  eés  Unê  édition  de  St-Irenée , Oxford  i 
prétendus  œufs  , a reconnu  ou  cru  1702  , in-fol.,  qui  fut  effacée  par 
reconnoître  que  ce  ne  font  que  les  celle  de  D.  Maffuct , Paris,  1710  , 
xéfervoirs  d’une  liqueur  fécondan-  in-fol.  Ce  Bénédiétin  reproche  à 
te.  Quoiqu’il  en  foit , le  fyfiême  Grabe,  i°.  D'avoir  6té  du  texte 
de  rOvairifmc  a eu  de  grands  parti-  diverfes  leçons  qui  étoient  les  mcil- 
fans,  & n’eft  pas  encore  généra-  leures,pourlesrenvoyer  à la  mar- 
Jement  abandonné,  malgré  les  dif-  ge.  20.  D’avoir  trop  penfé  à tirer 
ücultés  infurmontables  qu'on  lui  dans  fes  notes  St-Ircnéc  du  côté  de 
oppofe  ,ainfi  qu’à  ceux  des  autres  l’églife  Anglicane  : ce  qui  a rendu 
naturalises  occupés  à expliquer  un  fes  remarques  trop  longues  ,&  les 
myftcrc  qui,  au  jugement  des  plus  a remplies  d’explications  forcées, 
grands  phyficiens  , ne  fera  jamais  30.  De  n’avoir  rien  dit  fur  certains 
dépouillé  des  ténebres  dont  l’Au-  endroits  difficiles,  fe  contentant 
feur  de  la  nature  l’a  enveloppé,  d’y  mettre  des  remarques  d'autrui. 
Tous  les  Ouvrages  de  Gr^ff (aient  fans  choix,  & fans  confidcrer  fi 
recueillis  à Lcyde , 167381  170},  elles  fervoient  à l’intelligence  de 
in- 8°.  St-Ircnéc , ou  non.  40.  D’avoir  ôté,' 

GRABE,  ( Jean-Erneft  ) r.c  à tronqué  ou  mal  difpofé  les  titres 
Konisgberg  en  Prufte,  l'an  1666,  des  Chapitres.  50.  De  n’avoir  pas 
quitta  fa  patrie  pour  l’Angleterre,  bien  placé  les  fragments  du  texte 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut  le  grec,  puifqu’on  a fouvent  delà 
bonnet  de  doéîeur  à Oxford  , & peine  à voir  à quoi  ils  fe  rappor- 
obtint  une  penfion  du  roi  Guillau-  tent...  Grabe  étoit  un  petit  homme 
ne,  qui  fut  continuée  par  la  reine  ardent  , mélancolique  , & ayant 
Anne.  Il  mourut  à Londres  le  13  cette  confiance  pour  le  travail  que 
novembre  171 1 , à 55  ans.pref-  donne  la  mélancolie.  Quoique  Pro- 
que  au  milieu  de  fa  carrière.  Ce  teflant,  il  donnoit  beaucoup  de 
/avant  s'efl  fait  honneur  par  fes  poids  à la  tradition. 
connoifTances  dans  l’antiquité  ec-  1.  GRACCHUS,  Tiberiusfi- 
cléfiaftique  : mais  il  n’avoit  ni  af-  Caïus  ) fils  de  Scmpronius  Grac- 
iez de  génie,  ni  allez  de  jugement  chus,  & At  Corné  lie,  fille  de  Scipion 
pour  bien  difeerner  les  faits  8t  les  l’Africain  , furent  très-bien  élevés 
autorités.  Il  eut  plutôt  la  reputa-  par  leur  mere.  Ils  fe  fignalerent 
tion  d’un  homme  laborieux  , que  i'un  8t  l’autre  par  leur  éloquence 
celle  d’un  grand  critique.  On  a de  & par  leur  zele  pour  les  intérêts  du 
lui  : Un  SpiciUge  des  écrits  des  peuple  Romain.  Tibcrius  s'étant 
Pcres  8c  des  hérétiques  des  trois  fait  élire  tribun  du  peuple,  deman- 
premiers  fiecles  ; Oxford,  1714,  da  : Qu’en  exécution  de  la  loi 
3 vol.  in- 8°.  II.  Une  édition  de  ^graiie.quiconquepofféderoitplus 
Y Apologie  de  St-JuJlin  , Martyr  , in-  de  5 00  arpents  de  terre  , en  fût  dé- 
fol.  1700 , en  grec  8e  en  latin,  avec  pofTédé  ; que  fes  terres  fuffentré- 
des  notes.  III.  Une  autre  des  Sep-  parties  entre  les  plus  pauvres  ci- 
rante, fur  le  manuferit  Alexandrin,  toyens  ; & que  les  propriétaires 
Oxford  , 1707  à 1720,  4 vol.  in-  fuffent  obligés  à ne  fe  point  fervir 
fol.  -,  réimprim.  à Zurich  en  1730,  d’efclavès  pour  les  cultiver , mais 
même  format  : cette  édition  eft  plus  de  gens  de  condition  libre  , pris 
ample  ; la  première  eft  plus  belle,  dans  le  pays.  Cette  demande  étoit 
IV.  Déforma  cor.Jccrationis  Eucha-  très-  contraire  aux  intérêts  du  fénat 
rijliet , Londres,  1711,  in-S°.  V.  Ôcde  la  noblefTc.il  failoit  un  homme 
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suffi  remuant  que l’étoit  Gracchus,  » prefque  toujours  t mide  en  ap- 
pour  faire  paffer  une  pareille  loi , » parence,  la  crainte  qu’il  affeâoit 

très-jufte  dans  le  fond,  mais  qui  » fut  un  aiguillon  pour  le  peuple  ; 
l’auroit  paru  davantage  , s'il  n’a-  » & la  cuiraffe  dont  il  étoit  cou- 
voitemployélaviolencepourpir-  » vert  ,&  qu’il  lui  faifoit  adroite- 
venir  à fon  but.  On  le  nomma  com-  » ment  appercevoir  , en  feignant 
miliaire  ou  triumvir  , avec  Appius - » de  la  cacher  , l’avertiffoit  conti- 

Claudius , fon  beau  pere,  & Caius  „ nuellement  des  dangers  qui  le 
Gracchus , fon  frere,  pour  faire  la  » preffoient  , & que  le  moment 
dillribution  des  terres.  Toutcon-  „ d'exécuter  étoit  le  moment  pré; 
courut  au  fuccès  de  fonentreprife.  » fent.  Tout  ce  que  Rome  renter- 
Attalc,  roidePergame  , mort  fans  » moit  de  citoyens  que  la  loi  Lici- 
enfant , avoit  nommé  le  peuple  Ro-  „ nia  offenfoit , fe  fouleva  contre 
main  fon  héritier  : Gracchus  fe  fai-  ,,  Tihcrius.  Le  tribun  aigri , devint 
fit’de  fes  tréfors  au  nom  du  public,  „ plus  impétueux,  & les  injure>de 
& les  diftribua  à ceux  des  citoyens  „ fes  ennemis  lafferent  fa  probité , 
qui  ne  pouvoient  pas  avoir  part  à ,,  ou  démafquercnt  fa  politique: 
la  dillribution  des  terres.  Son  „ fes  vrais  fentiments  fe  firent 
triomphe  fut  de  courte  durée.  Il  ,,  voir,  au  travers  de  la  modéra- 
fut  maffacré  au  milieu  de  fes  par-  „ tion  fous  laquelle  il  fe  cachoit 
tifans  , le  même  jour  qu’ils  alloicnt  •<  également  au  peuple  8c  aux 
le  continuer  dans  le  tribunal  pour  » grands.  L’amour  de  la  patrie  , 
l’année  fuivante  133e  avant  J.  C.  » fon  falut  & l’intérêt  public  ne 
Caius  Gracchus , fon  frere  , auffi  » fervirentplusqued’unprétexte, 
enthouliafte  que  lui  pour  les  inté-  „ ou  pour  confommer  fa  révolte  , 
réts  du  peuple,  ayant  donné  de  « ou  pour  rendre  fa  perte  plus  dif- 
l’ombrage  au  fénat,  fut  tué  envi-  >•  ficile  , en  intéreffant  à fon  fort 
ron  douze  ans  après , viétime  de  n un  plus  grand  nombre  de  ci- 
fon  zele  & peut-être  de  fon  ambi-  „ toyens.  Caius  luifuccéda  ; mais 
tion.  Il  avoit  été  foupçonné  d'a-  » il  n’a  voit  jamais  eu  les  dehors  de 
voir  trempé  dans  le  complot  qui  » probité  qu’on  avoit  vus  dans  fon 
fit  périr  le  jeune  Scipian  l’Afri-  « frere. Lesefforts qu’ils’étoitfaits 
cain.  » pour  renfermer  fon  ambition  ôc 

M.  l’abbé  de  Mabli  a peint  ainfi  » fa  vengeance  , avoient  changé 
les  deux  Gracqves.  « Tibcrius  » tous  fes  fentiments  en  pafïion  8c 
* Gracchus  avoit  toutes  les  quali-  » en  fureur.  Il  regarda  la  loi  Licinia 
» tés  qu’aimoit  le  peuple  dont  il  fe  >1  comme  l’ouvrage  de  fa  maifon. 

« difoit  le  Libérateur,  & quehaif-  n Vaftc  8c  tumultueux  dans  fes 
>*  foient  les  riches  qu’il  vouloit  n deffeins,hardi  Sc  violent  dans  l’e- 
» humilier. Son  éloquence,  douce  » xécution  , nourri  depuis  long- 
« & perfualîve,conduifoit  à la  ter-  >1  temps  des  idées  les  plus  ambi- 
» reur  par  la  pitié.  Jamais  homme  » tieufes , avec  lefquelles  ils’étoit 
» ne  fut  plus  altier  , & n’affeâa  » familiarifé  , il  fut  extrême  dès 
» tant  de  modération.  Adroit  à » qu’il  put  agir  : il  vouloit  fran- 
n émouvoir  les  pallions,  plus  ha-  » chir  & non  pas  lever  les  obfta- 
n bile  encore  à en  nourrir  le  feu  , >»  clés  qui  s'oppofoient  à fes  déf- 

ît il  fembloit  plutôt  fe  laiffer  em-  » feins.  Emporté  par  fes  fuccès  en- 
» porter  par  les  fentiments  de  la  » core  plus  loin  qu’il  n’a  voit  peut* 

« populace  , que  lui  infpirer  les  » être  ofél’efpérer,  il  ne  commen- 
» iieas.Toujours  courageux,  mais  » ça,  pour  ainti  dire,,  à avoir  de 
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» l'ambition,  que  quand  celle  d'un 
B autre  auroit  été  fatisfaite.  11 
» devint  l’arbitre  de  la  républi- 
b que,  & tout  changea  de  face. 
» Le  peuple  domina  , la  nobleffe 
» fe  vit  accabler  ; elle  fit  périr  le 
B tribun  , & reprit fon  autorité». 

II.  GRACCHUS , ( Sempronius  ) 
fe  fit  ex:  1er  dans  1 île  de  Cerine  fur 
la  côte  d Afrique,  pour  fon  com- 
merce avec  Julie  fille  d 'Augufle.  Il  y 
fut  affafliné  a près  un  exil  de  1 4 ans, 
parl’ordre  de  Tihere,  qui  fitmourir 
suffi  Julie  dans  l'ile  Pandataire  , où 
elle  avoit  été  confinée.  L’amour 
l'avoit  rendu  poète.  On  croit  que 
c'cft  a lui  qu’on  doit  attribuer  les 
vers  inférés  dans  le  Corpus  Poeta- 
rum  de  Mattaire. 

. III.  GRACCHUS,  ( Rutilius  ) for- 
ti  d’une  famille  de  Rome,  noble 
mais  pauvre , fur  la  fin  du  xe  fie- 
de , ne  tailla  pas  de  s’appliquer 
pendant  fa  jeuneffe  à l’étude , 8c  fit 
des  vers  qu’on  eût  pu  comparer  à 
ceux  des  plus  habiles  poètes  de  fon 
temps.  Mais  s’il  eut  les  talents  des 
vérificateurs,  il  en  eut  les  travers. 
Parmi  les  divers  exemples  de  folie 
qu’il  donna , on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s’avifa  pour  faluer 
les  perfonnes  de  différente  qualité, 
en  différentes  maniérés.  II  fit  faire 
trois  chapeaux  enchâffés  l’un  dans 
l’autre  : il  en  ôtoit  un  feulement 
devant  les  moins  qualifiés  , deux  à 
ceux  qui  l’étoient  davantage  , & 
tous  les  trois  aux  perfonnes  les 
plus  relevées  en  dignité.  Il  crut 
avoir  rendu  un  fi  grand  fervice 
à l’état  par  cette  rare  découverte , 
qu’il  ofa  demander  d’être  entretenu 
aux  dépens  du  public.  Il  vécut 
long  - temps  dans  cet  égarement 
d’efprit,  St  mourut  malheureux. 

GRACES,  (Les)  ou  Charités, 
Divinités  célébrés , étoient  filles  de 
Jupiter  & de  la  belle  Eurynomé , fille 
de  l 'Océan;  & félon  d’autres  , de 
Btcchui  & de  V Inus,  Onencomp- 
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toit  deux  ou  quatre  , mais  plus 
communément  trois  , AgUia  ou 
Pajitkéc  , Thalie  8c  Euphrofine  ; 
c’eft  à-dite,  Brillant , Fleur , Gaieté. 
Elles  étoient  toujours  auprès  de 
Vénus.  Ces  déeffes  étoient  repré- 
fentées  jeunes,  riantes,  dans  l’at- 
titude de  perfonnes  qui  danfent , fe 
tenant  par  la  main , 6c  couvertes 
d’un  voile  léger.  L’antiquité  le» 
révéroit  comme  préfidant  aux 
bienfaits , à la  reconnoiffance , à 1a 
concorde  , aux  réjouiffances , à l’é- 
loquence , 8t  à tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  agréable.  On  n’en- 
troit dans  leurs  Temples  que  cou- 
ronné de  fleurs.  La  coutume  de 
peindre  les  Grâces  nues  , n’eft  pas 
de  la  première  antiquité.  Paufanias 
écrit  qu’il  n’a  pu  découvrir  quel 
eft  le  peintre  ou  le  fculptcur  qui 
a commencé  le  premier  à leur  ôter 
leurs  habits,  car  les  anciens  lespei- 
gnoient  vêtues.  Ceux  qui  ont  fait 
ce  changement,  ont  voulu  fans 
doute  faire  entendre  que  les  Grâ- 
ces ne  plaifent  que  par  leur  fira- 
plicité  , & qu’elles  n’ont  befoin 
d’aucun  ornement  qui  les  cache. 

GRACLAN , ( Balthafar  ) Jéfuite 
Efpagnol,  mort  reûeur  du  college 
de  Tarragone  , le  6 décemb.  1658, 
fe  diflingua  dans  fa  fociété  par  fes 
fermons  8c  par  fes  écrits.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1 vol.  in-40  , & fou- 
vent  réimprimés.  Les  Efpagnols 
les  eftiment  beaucoup;  les  Fran- 
çois en  font  moins  de  cas.  Il  paroît 
( dit  l’abbé  des  Fontaines  ) que  cet 
écrivain  avoit  plus  de  mémoire  8c 
d’imagination  , que  de  jugement  8c 
de  bon  fens.  Il  faut  lire  quantité 
de  chofes  extravagantes  , avant- 
que  d’en  rencontrer  qui  foient  un 
peu  raifonnables.  En  cherchant 
toujours  l’énergie  8t  le  fublime , il 
devient  outré , 8c  fe  perd  dans  les 
nues.  Gracian  eft  aux  bons  mora- 
liftes , ce  que  Don  Quichotte  eft  aux 
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▼rais  héros.  Ils  ont  l’un  & l’autre  na  la  république  avec  fageffe , Je 


un  faux  air  de  grandeur,  qui  en 
impofe  aux  fots , St  qui  fait  rire 
les  Liges.  Pour  continuer  le  paral- 
lèle : Dun^fiiichotte  , au  milieu  de 
fes  folies , difoit  des  chofes  très- 
fenfées.  Gradin , malgré  une  foule 
de  penfées  découfues,  obfcures, 
impénétrables,  a des  maximes  ren- 
dues avec  vivacité , a vec  efprit , 8c 
qui  renferment  un  grand  fens. 
Ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont  été 
traduits  d’efpagnol  en  françois, 
font  : I.  Le  Héros  , traduit  par  le  P. 
de  Courbeville,  Jéfuite  ; Paris  1725» 
& Roterdam  , 17 29  , in  - ta.  II. 
"L'Homme  univerfel , iu-12,  par  le 
même.  III.  Les  Maximes  deValtha- 
far  Gracian , Paris , 1730,  in-12, 
par  le  même.  Amclot , qui  fe  croyoit 
un  grand  politique , avoit  traduit 
cet  ouvrage  fous  le  titre  de  l 'Homme 
de  Cour-,  mais  le  copifte  manqua  fon 
original  : où  Gracian  cil  obfcur , 
fon  interprète  l’eft  du  moins  au- 
tant. IV.  Réflexions  politiques  fur  Us 
plus  grands  princes  , & particuliére- 
ment fur  Ferdinand  le  Catholique  , 
Amfterdam  , 1731 , in-11 , tradui- 
tes par  M.  de  Silhouette,  depuis 
contrôleur-général.  Un  an  après  , 
en  1732 , le  P.  de  CourbeviUe  en  pu- 
blia une  fécondé  verüon  , fous  ce 
titre  : La  Politique  de  Don  Ferdinand 
le  Catholique,  à Paris,  in  - 12.  V. 
L'Homme  détrompé , ou  le  Critieon , 
traduit  par  Maunoy  , en  3 vol.  in- 
12  -,  beaucoup  moins  célébré  que 
l'Homme  de  Cour.  VI.  Il  a donné  en 
efpagnol  des  Méditations  fur  la  Com- 
munion. C’eft  le  feul  ouvrage  au- 
quel il  ait  mis  fon  nom.  Je  ne  recon- 
nais , dit-il , que  celui-ci  pour  mon  fils 
légitime , aimant  mieux  dans  cette  oc- 
eafion  fatisfaire  ma  tendrejfe  que  mon 
amour-propre. 

GRADENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venife  en  1290,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tiépola , 
8c  en  prévint  les  fuites.  U gouver; 


mourut  en  1303.  C'eft  lui  qui 
changea  en  ariftocratie  le  gouver- 
nement de  Venife,  qui  depuis 
1173  , étoit  prefque  entièrement 
populaire  , 8c  qui  donna  à cette  ré- 
publique à-peu-près  la  forme  qu’el- 
le a préfentement Bart/iclcmi 

Gradenigo,  autre  doge  de  Ved 
nife  ,élu  en  1339 , fournit  lcsCan- 
diots  révoltés , 8c  mourut  en  1343. 
C’eft  de  fon  temps  qu’arriva  l'a- 
venture d’un  Pêcheur , qui  reçut  un 
anneau  d’or  de  la  main  de  S.  Marc 
l’Evangélifte.  On  la  croit  à Venife, 

3c  non  ailleurs...  Jean  Gradeni- 
go , élu  doge  de  Venife  en  1334  , 
marcha  fur  les  traces  de  fes  ancê- 
tres. La  guerre  contre  les  Génois 
fe  renouvela  de  fon  temps  : elle 
dura  peu.  On  en  foutint  une  plus 
violente  contre  le  roi  de  Hongrie, 
qui  afliégea  Trévife.  Le  doge  alla 
défendre  cette  place  en  perfonce  , 

8c  y mourut  , n’ayant  gouverné 
qu’un  an  8c  quelques  mois. 

GRÆCINUS  , Voyei  Greci- 

NUS. 

GR  AEF , — Gra af. 

GRAES , — II.  Grutius. 

GRÆVIU.S  , ( Jean  - Georges  ) 
né  à Naümbourgen  Saxel’an  1832, 
étudia  deux  ans  fous  le  favant  Gro- 
novius.  Le  difciple  fe  félicitoit 
d’avoir  un  tel  maître  , 8c  le  maître 
d’avoir  un  tel  éleve.  Grtevius  étoit 
un  favant  poli  8c  aimable , fans  or- 
gueil , fans  fafte , 8c  fans  cet  air  de 
pédanterie  qui  déshonore  fi  fou- 
vent  les  belles-lettres.  Après  avoir 
enfeigné  à Dmsbourg,  en  1 6%6, 

8c  à DeVenter , en  1658  , il  obtint 
une  chaire  de  politique  , d hiftoire 
8c  d’éloquence  à Utrecht.  Il  l’oc- 
cupa avec  diftinéhon , compta  des 
princes  parmi  fes  difciples,  8c  mou-  > 
rut  le  11  janvier  1703  , à 71  ans. 
On  doit  à fes  recherches  : l.  The- 
faurut  antiquitatum  Romanarum  , 
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1694  & années  fuivantes , en  il 
gros  vol.  in-folio.  Cette  colleûion 
immenfe  ne  renferme  pas  tous  les 
auteurs,  ni  même  les  meilleurs  qui 
ont’ traité  cette  matière.  Le  compi- 
lateur en  a oublié  plufieurs,  & n'a 
pas  toujours  choifi  les  bonnes  édi- 
tions de  ceux  qu’il  y a inférés.  On 
lut  a cependant  obligation  d'avoir 
Téuni  un  grand  nombre  de  traités 
épars,  dont  la  plupart  étoient  de- 
venus rares.  II.  Thefaurus  antiqui- 
tatum  ltalicarum  , en  6 vol.  in  fol., 
continué  par  l'infatigable  Burman 
fufqu'au  45e  volume  : compilation 
énorme  , fans  choix  & fans  ordre. 
Elle  eft  pourtant  nécefiaite  dans 
une  grande  bibliothèque.  III.  Des 
Editions  de  plufieurs  auteurs  Grecs 
& Latins  ; A’Héjiode  ; de  la  plus 
grande  partie  des  Œuvres  de  Ci- 
céron ; de  £ lotus , avec  une  préface 
diélée  par  le  jugement  & par  le 
goût;  de  Céfar;  de  Suétone,  &c. 
IV.  Syhtagma  variarum  differtatio- 
num  rariorum  , Utrecht  , 1702  , in- 
.40.  Cênt  & vingt  Lettres  en  latin  , 
publiées  par  Jean-AlbertFabricius, 
1707,  in- 12.  Foyeç  Niceron,  tom. 
2 , & Mémoires  littéraires  des  Pays- 
Bas  , tom  10,  in-8°. 

GRAFFIO  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Jacobus  de  Grajfiis , cafuif- 
te  du  xvi'  fiecle,  natif  de  Capoue , 
fut  abbé  du  Mont-Cafiîn,  & grand- 
pénitencier  de  Naples.  On  a de  lai, 
en  2 vol.in-4°,  divers  ouvrages  jur 
■la  Morale  & les  cas  de  Confcience  , 
qui  font  inconnus. 

GRAF1GNY,  (Françoifc  d'If- 
fembourg  d’Happoncourt  de  ) na- 
quit à Nançy  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle»  d’un  major  de  la  gen- 
darmerie du  duc  de  Lorraine , & 
d’une  petite-niece  du  fameux  Cal- 
lot.  Elle  fut  mariée  ou  plutôt  facri- 
fiéeà  François  Hugot  de  Gtafigny, 
chambellan  du  duc  de  Lorraine , 
homme  emporté  , avec  qui  elle 
.courut  plufieurs  fois  t if  que  de  la 
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vie.  Après  bien  des  années  d’une 
patience  héroïque  , elle  en  fut  fé- 
parée  juridiquement.  Cet  époux 
indigne  d'elle  /finit  fes  jours  dans 
uneprifon.oùl’avoient  fait  renfer- 
mer fon  caraélere  violent  & fa 
mauvaife  conduite.  Madc  de  Gra- 
figny,  libre  de  fes  chaînes,  vint  à 
Paris  avec  MademoifelJe  de  Gui/e  , 
defiinéea  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. Elle  ne  prévoyoit  pas  la  ré- 
putation qui  l’attendoit  dans  la 
capitale.  Sa  converfation  n’annon- 
çoit  pas  tout  fon  efprit.  Les  bons 
juges  de  Paris  découvrirent  bien- 
tôt tout  ce  qu’elle  étoit.  Plufieurs 
gens  d'efprit , réunis  dans  une  fo- 
ciété  où  elle  avoit  été  admife,  la 
forcèrent  de  fournir  quelque  chofe 
pour  le  Recueil  de  ces  MeJJieurs , 
vol.  in-12  , publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Efpagnole  , intitulée: 
Le  mauvais  exemple  produit  autant 
de  vices  que  de  vertus  , eft  d'elle. 
Le  titre  même  , comme  l’on  voit  , 
eft  une  maxime.  11  y en  a beau- 
coup dans  ce  roman , où  l'on  ap- 
perçoft  néanmoins  à travers  une 
diftion  recherchée,  des  lueurs  de 
fentiment,  de  raifon  & d’humanité. 
Cette  bagatelle  eflùya  des  criti- 
ques. Made  de  Grafigny  y prépara 
la  meilleure  de  toutes  les  répon- 
fes  : elle  fit  mieux.  Ses  lettres  d’une 
Péruvienne , 2 vol.  in-12 , parurent, 
& eurent  le  plus  grand  fuccès.  On 
y trouva  quelques  beaux  détails  : 
des  images  vives,  tendres, ingénieu- 
fes , riches  , fortes,  légères;  des 
fentiments délicats,  naïfs,  paffion- 
nés.  Ces  accélérations  de  ftyle  , fi 
bien  ménagées  ; ces  mots  accumu- 
lés de  temps  en  temps  ; ces  phrafes 
qui,  en  fe  précipitant  les  unes  fur 
les  autres , expriment  fi  heureufe- 
ment  l'abondance  & la  rapidité  des 
mouvements  de  l ame  , parurent 
exprimer  très  - bien  le  langage  des 
pallions.  On  fut  touché  de  ce  grand 
morceau  plein  d’art , de  feu  & d in* 
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térêt , où  la  Péruvienne  fe  trouve 
plus  que  jamais  preflce  entre  fon 
cher  A\a  & le  plus  généreux  des 
bienfaiteurs.  Voilà  les  beautés  de 
cet  ouvrage.  Voici  les  défauts.  Le 
dénouement  ne  f.-.tisfnit  pas.  I.es 
Lettres  30  & 31  refroidilTent  la 
fcene.  Le  ftyle  cft  fouvent  alam- 
biqué, & d'autres  fois  trop  peigné. 
L'auteur  y prend  un  ton  métaphy- 
fique  , effentiellement  froid  en 
amour.  ( Voye\  l’article  Marche- 
Courmont).  On  donna  à-peu  près 
les  mêmes  éloges  à Cénie , pièce  en 
cinq  aéles  en  profe  , & on  en  fit  la 
même  critique.  C’eft  un  de  ces  pe- 
tits romans  dialoguai,  qu’on  ap- 
pelle Comèdict  larmoyantes.  Il  eft 
xcrit  avec  de licatefle  , 6c  plein  de 
traits  finement  rendus  Ht  de  chofes 
bien  fenties.  Après  Mé/anide  , ce 
feroit  la  meilleure  piece  que  nous 
euffionsdansle  genreattendrifiant, 
c’eft-à-dire , dans  le  fécond  genre , 
fi  l’auteur  nedonnoit  trop  fouvent 
dans  le  néologique  8t  le  précieux  ; 
& fi  on  n’y  voyoit  une  imitation 
trop  marquée  de  la  Gouvernante  de 
la  Chauffée.  La  Fille  iV Arijlide  , au- 
tre piece  en  cinq  aéles  , en  profe  , 
dans  le  genre  de  Cénie,  fut  moins 
applaudie  , Sc  méritoient  moins  de 
l’être.  L’auteur  mourut  à Paris  en 
’ 1758  , à 64  ans.  Un  jugement  fo- 
lide  , un  efprit  modefte  & docile , 
un  cœur  fenfible  8c  bienfaifant, 
un  commerce  doux  , égal  8c  sûr  , 
lui  avoient  fait  des  amis , long- 
temps avant  qu’elle  pensità  fef.ii- 
re  des  lefleurs.  Quoique  modefte, 
elleavoit  cet  amour- propre  loua- 
ble, pere  de  tous  les  talents.  Une 
critique , une  énigramme  lui  cau- 
foient  un  véritable  chagrin  , 8c  elle 
l’avouoit  de  bonne  foi.  Comme 
elle  s’étoit  livrée  aux  lettres  fort 
tard  , elle  avoit  beaucoup  de  nos 
opinions  modernes  fur  les  diffe- 
rents genres  de  littératures.  Elle 
ç’aùjjoit  point  les  vers.  L’académie 


G R A igi 

de  Florence  fe  l’étoit  affociée  ; 
l’empereur  8c  l’impératrice  , qui 
l’fyonoroient  d’une  eftime  particu- 
lière , lui  faifoient  fouvent  des 
préfents.  Les  l ettres  d’une  Péruvienne 
& Cénie  ont  été  traduites  en  italien} 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad*  de 
Grafigny  , elles  font  moins  lues  en 
France.  L’auteur  du  Colporteur  pré- 
tend que  Mad*  de  Grajigny  n’eft  pas 
l’auteur  deces  deux  ouvrages.  Elle 
acheta,  dit-il,  le  premier  d’un  ab- 
bé, 8c  un  autre  abbé  plus  généreux 
lui  donna  le  fécond.  C’eft  une  af- 
fertion  qu’il  feroit  difficile  de  prou- 
ver. Zilia  Sc  Cénie  font  deux  fœurs 
qui  fe  reffemblent  trop  , pour  n'a- 
voir pas  été  enfantées  par  la  même 
mere. 

GRAHAM , Voy.  Montross. 

I.  GRA1LLY,  ( Archambaudde) 
Vayt{  Foix  , n°  IL 

n.  GRAILLY,  (Jean  de)  on 
plutôt  de  Grei.y  , captai  de  Buch, 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiecle,  étoit  d’une  maifon  orid 
ginaire  du  pays  de  Gex , établie 
dans  le  Bordelois , 8c  attaché  aux 
Anglois.  Il  donna  de  bonne  heure 
des  preuves  de  fa  valeur.  Reve- 
nant de  Pruffe  en  1358,  avec  le 
comte  de  Foix  , fon  parent , il  en- 
tra cou  rageufement  dansMeaux,où 
s’étoient réfugiés  leduc  d 'Orléans, 
frere  du  roi  de  France , 8c  plufieurs 
autres  feigneurs.  Employé  fuccef- 
fivement  au  fervice  des  rois  de 
Navarre  8c  d’Angleterre  , il  fe 
fignala  contre  les  généraux  Fran- 
çois; mais  fon  courage  ne  le  ga- 
rantit pas  d’être  deux  fois  leur  pri- 
fonnier  , la  première  , en  1 364  , à 
la  bataille  de  Cocherel , gagnée  pair 
le  célébré  du  Gcefclin  ; la  fécondé  , 
en  137*,  durant  le  fiége  de  Sou- 
bife.  La  perte  de  ce  général  , dit 
Hénault,  futplus  fatale  aux  Anglois 
que  celle  d'une  bataille.  Le  roi 
d'Angleterre  ne  put  obtenir  fa  li- 
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berté  qu’avec  beaucoup  de  peines, 
& à condition  qu'il  ne  porteroit 
plus  les  armes  contre  la  France  ; 
mais  cette  condition  parut  fi  dure 
au  captai  de  Buch  , qu’il  aima 
mieux  relier  prifonnier  dans  la 
tour  du  Temple  à Paris,  où  il  mou- 
rut l’an  1577,  fans  poftérité.  Il 
n’avoit  jamais  été  marié , quoique 
Moréri  lui  faffe  époufer  Anne  de 
Suÿllck.  Voyez  ce  qu’en  dit  l’au- 
teur des  Variétés  Bordcloifcs  , tom. 

3 . P-  IO- 

GRAIN  ou  Grin  , ( Jean  le  ) 
d’une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  naquit  en  1565  , fut 
confelller  St  maître  des  requêtes  de 
Marie  de  Medicis  , 8c  mourut  dans 
fa  maifon  de  Montgeron  proche 
Paris , le  2 juillet  1 642  , à 77  ans , 
avec  la  réputation  d'un  favant 
plein  de  probité.  Il  défendit  par 
fon  reftamentà  fes  defeendants  de 
confier  aux  Jéfuites  l’éducation  de 
leurs  enfants.  On  lui  doit  : I.  Deux 
Décades  : la  iere , contenant  VHifi- 
toire  d’ Henri  IV  ; Si  la  2e  , celle  de 
Louis  XIII  jufqu’à  la  mort  du 
maréchal  d’ancre  en  1617.  L'une 
fut  imprimée  en  1614,  & l’autre 
en  1618  in-folio.  Ces  Hifioires, 
pleines  de  candeur  , & curieufes  à 
bien  des  égards,  fouleverent  les 
fanatiques  St  les  imbécilles  ; c’eft  le 
fort  de  tous  les  hifloriens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à la  Sorbon- 
ne , qui  ne  jugea  pas  à-propos  de 
fe  déshonorer  en  les  cenlurant. 
Les  motifs  des  plaintes  portées 
contre  le  Grain  , étoient  : Qu’il, 
avoit  parlé  avantageufement  du 
doâeur  Richer  & de  fes  ouvrages  ; 
qu’il  avoit  foutenu  avec  force  les 
libertés  del'Eglife  Gallicanecontre 
les  opinions  Ultramontaines;  qu'il 
s'étoit  révolté  contre  ceux  qui 
youloient  faire  recevoir  quelques 
articles  du  concile  de  Trente,  prof- 
crits  en  France  ; qu'il  avoit  parlé 


G R À 

avec  liberté  contre  l'étahliffement 
des  nouveaux  ordres  , & fur-tout 
contre  l’introduâion  de  celui  des 
Jéfuites;  qu’il  ne  paroifioit  pas 
approuver  qu’on  pcrfécutât  les 
hérétiques  pourles  convertir.Tout 
le  crime  de  le  Grain  étoit  d’être 
bon  François  St  bon  citoyen  : fes 
perfécuteurs  n'étoient  ni  l'un  ni 
l’autre.  II.  Recueil  des  plus  fignolées 
batailles , journées  & rencontres  , de- 
puis Mérouie  jufqu'à  Louis  XIII  , 
in  folio,  3 vol.  : colleâion  allez 
mal  digérée.  Les  Hi/loires  de  te 
Grain  font  plus  recherchées  pour 
les  faits  que  pour  le  langage.  Il 
narre  défagri^blement  ; il  s'écarte 
à tout  moment  de  fon  fujet,  pour 
dire  ce  qu'il  fait  fur  la  philofophie, 
l’hiftoire  , &c.  11  fe  permet  des 
déclamations  emportées  fit  des 
inepties  puériles.  11  dit , par  exem- 
ple , que  fi  Henri  III  eût  laifié  le 
duc  de  Guife  en  Hongrie , pour 
combattre  les  Turcs  , il  eût  tendu 
le  monarque  François  le  Roi  des 
Turbans , & le  Turban  des  Rois  de  la 
Terre. 

I.  GRAINDORGE , ( André)  de 
Caen  en  Normandie  , fit  le  premier 
dans  le  xvi*  fiecle , des  figures  fur 
les  toiles  ouvrées.  Richard,  fon  fils, 
perfectionna  fon  invention.  Le 
pere  ne  repréfentoit  fur  la  toile 
que  des  carreaux  St  des  fleurs  ; le 
fils  y repréfenta  des  animaux  & 
toutes  fortes  d’autres  figures  , 
& donna  à cet  ouvrage  le  nom 
de  Haute -lice,  peut  être  à caufe 
des  lices  ou  fils  entrelacés  dans  1a 
trame.  C'eft  ce  que  nous  appelons 
Toiles  damajfées  , à caufe  de  leur 
reffemblance  avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d’en  faire  des  fer- 
vices  de  table.  On  rapporte  cette 
anecdote  à fon  fujet  : La  ville  de 
Caen  fit  préfent  à la  reine  Marie 
de  Midicis  , de  toiles  de  haute-lice, 
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ircpréfentcnt  des  fiégcsSc  descort- 
bats.  Graindorgc  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  les  lui  préfenterent. 
Pendant  que  le  roi  Henri  IV  admi- 
toit  la  beauté  de  l'ouvrage , il  ré- 
pétoit  à tout  inftant;  Cefont-là  mes 
oeuvres , Sire  Rui.  Un  des  députés 
lui  ayant  marché  fur  le  pied  pour 
le  faire  taire  , il  lui  échappa  une 
impatience,  qui  fit  bien  rire  le  roi 
& toute  la  cour.  Son  fils  Michel 
éleva  plufieurs  manufactures  en 
divers  endroits  de  la  France  , cù 
ces  Toiles  damajfées  font  devenues 
fort  communes. 

II. GRAINDORGE,  ( André)né 
à Caen  , doâeur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Montpellier,  étoit  un 
favant  philofophe , & fuivoit  les 
principes  d 'Epicure  8c  de  Gajfcndi. 
Il  mourut  le  1 3 janvier  1 676 , à 60 
ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité  de 
la  nature  du  Feu  , de  la  Lumière  & 
des  Couleurs , in-40.  II.  Un  autre 
Traité  y peu  commun,  de  l'origine 
des  Macreufes  , Caen  , 1680,  in- 12  \ 
& d'autres  ouvrages.  Pendant  la 
derniere  année  de  fa  vie , il  tom- 
boit  toutes  les  nuits  dans  une  ef- 
pece  de  délire  affez  fingulier.  On 
l’entendoit  parler  à haute  voix  : fes 
domeftiques  accouroient -,  il  leur 
répondoit  fans  s’éveiller , & leur 
faifoit  plufieurs  queflions  différen- 
tes. Ce  délire  ceffoit  pendant  le 
jour  , 8t  il  agiffoit  alors  en  homme 
raifonnable. 

III.  GRAINDORGE,( Jacques) 
parent  du  précédent  , religieux 
Bénédiftin  de  l’abbaye  de  Ponte- 
nai , 8c  prieur  de  Culey , fe  diiiin- 
gua  dans  l’étude  de  l’aftronomie; 
mais  il  déshonora  fon  efprit  en  y 
joignant  celle  de  l’aftrolegic.  Il 
crut  avoir  trouvé  le  fecret  fi  re- 
cherché des  longitudes , 8c  il  an- 
nonça fa  prétendue  découverte 
dans  des  programmes  qu’il  fit  im- 
primer. Il  en  fit  myftere  jufqU’en 
i66<),  qu’il  eut  ordre  de  venir  à 
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Paris.  On  lui  promit  une  récom- 
penfe  convenable , fi  fa  découver- 
te étoit  réelle.  On  en  fit  juge  l’aca- 
demie des  fciences  , qui  , après  un 
examen  férieux , trouva  que  cette 
découverte  n’étoit  fondée  que  fut 
l’aflrologie  judiciaire,  pour  laquel- 
le Graindorgc  avoit  beaucoup  de 
pafllon,  8c  qu’elle  n’avoit  pas  plus 
de  fétidité  que  cetté  vaine  fcience. 
11  voulut  cependant  la  foutenir 
par  un  livre,  qui  ne  fervit  qu’à 
donner  plus  d'éclat  à fes  délires.  Il 
mourut  quelque  temps  après  , en 
1680 , à 78  ans. 

GRAIN  VILLE , ( Charles- Jofeph 
de  Lrfpine  de  ) confeiller  au  par- 
lement de  Paris , favant , labo- 
rieux 8t  bon  juge,  mort  en  1754, 
a donné  : I.  Un  Recueil  d’Arrfts 
rendus  à la  iv'  chambre  des  en- 
quêtes, I750,in-4°.  II.  Mémoires 
Jur  la  rie  de  Pihrac,  1758  ,in-i2  , 
curieux  & exaéïs. 

GRAM,  (Jean  ) archivifie  , hif- 
toriographe , bibliothécaire  8c  con- 
fei'ler  du  roi  de  Danemarck  , né 
dans  le  Jutlanden  1685  .mourutà 
Copenhague  en  1748,  à 63  ans.  Il 
laifia  un  Corpus  diplomatum  ad  res 
Danicas  attintntU.m , qui  efler.corc 
mantifcrit,  en  plufieurs  vol.  in- f°. 
Ce  favant  contribua  beaucoup  à 
i’écablitTemenc  de  l'académie  de 
Copenhague. 

GRAMAYE  , ( Jean  - Baptifte  ) 
d'Anvers  , devint  prévôt  d'Ar- 
nheim, St  hifloriographe  des  Pays- 
Bas.  Il  parcourut  l’Allemagne  & 
l’Italie  , d’où  il  alloit  palier  en 
F-fpagr.e  ; mais  des  corfaires  d’Afri-’ 
que  l'emmenerent  à Alger.  Il  ob- 
tint fa  liberté,  revint  dans  les  Pays- 
Bas  , fit  divers  voyages , & mou- 
rut a Lubeck  en  1635.  On  adelui: 

Africtc  illujlraut  LU: ri  x , in-40. 
2622.  C’eft  i'Hilloire  de  l’Afrique, 
depuis  l'antiquité  la  plus  reculée 
jufqu’au  xvll'  fiecle.  Quoique 
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l’hiftorique  y domine , il  y a de 
très- bons  détails  pour  la  géogra- 
phie. II.  Diarium  Algerien/e  , Ath, 
1612,  in-S°.  L’auteur  avoit  été 
malheurcufement  à portée  de  bien 
connoitrc  cette  partie  ; f es  infor- 
tunes ont  été  utiles  aux  géogra- 
phes. III.  Percgrinatio  Bclgica  , in- 
8"  , livre  curieux  & exaéh  IV. 
Antiquitates  Btlgicx  , 1708  , in-f°, 
ouvrage  favant.  V.  HJloria  Namur- 
tcnjis,  1607,  2 vol.  in- 40.  Gramaye 
étoit  auffi  bon  poëte  ; mais  fes  vers 
ne  valent  pas  fes  recherches. 

GRAMOND  ou  Grammond, 
(Gabriel  feigneur de ) dont  le  nom 
étoit  Banhélemi , prélïdent  au  par- 
lement de  Toulotrfe  , étoit  fils  du 
doyen  des  confeillers  de  ce  même 
parlement,  d’une  ancienne maifon 
de  Rouergue , très-bien  alliée.  11  fe 
diftingua , comme  magiftrat , par 
fon  zele  & fon  intégrité  ; mais 
il  fut  moins  recommandable  com- 
me écrivain.  On  a de  lui  une 
Hiftoire  de  Louis  XIII , depuis  la 
mort  de  Henri  IV  jufqu'en  1 «29  ; 
in-folio,  1643  : elle  eft  intitulée: 
ludovieus  XIII , fire  annales  Gallite 
ah  exceju  Her.rici  1 F...  Sarrau , Gui- 
Patin  , Arnaud  d'Andilly  en  parlent 
allez  mal , & avec  raifon.  L’auteur 
la  compofa  en  latin  , pour  qu’elle 
pfit  être  regardée  comme  une  con- 
tinuation de  celle  du  préfident  de 
Thuu\  mais  Gramor.d,  n'ayant  ni 
le  coeur  ni  l’efprit  de  cet  illuflre 
hiftorien  , a écrit  avec  moins  d'é- 
légance & moins  de  liberté.  Il 
flatte  le  cardinal  de  Richelieu,  dont 
il  attendoitdes  grâces;  St  il  déchire 
Arnaud  d'Andilly  8c  d’autres  dont  il 
n’avoitrien  à attendre.  Son  ftyle 
eft  guindé,  8c  fa  latinité  n’eft  pas 
pure.  Cette  hiftoire  a cependant 
fon  utilité , parce  qu'il  y a des  faits 
curieux  8c  bien  détaillés  , non-feu- 
lement fur  la  France,  mais  fur  le 
refle  de  l’Europe.  IL  Une  H-ftoire 
des  guerres  de  louis  XIII contre  fes 
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fujets  Proteftants  , 1625,  in-4*  : 
curieufe  , intéreflante , mais  par- 
tiale. Il  prend  le  ton  d’un  contro- 
verfifte  ardent , 8c  non  d’un  hifto- 
rien. Le  titre  eft  : Hifloria  proflra- 
ttt  à Ludovico  XIII  , fcRariorum  in 
Gallia  Religionis.  Il  mourut  en 
1654.  11  avoit  époufé,  vers  l’an 
1620,  MU*  de  Malecofte  , dont  il 
eut  plufteurs  enfants;  l'un  d’eux 
fut  évêque  de  St  Papoul.  L’aîné  fe 
maria,  & eut  pofttrité. 

I.  GRAMONT  , ( Gabriel  de  ) 
cardinal  , de  l’illuftre  maifon  de 
Gramont  dans  la  Navarre  , s’acquit 
l’eftime  8c  l’amitié  de  Franfois  I. 
Ce  prince  l’employa  dans  des  né- 
gociations importantes,  8c  le  com- 
bla de  biens  8c  d’honneurs.  II  eut 
fucceflivement  les  évêchés  de  Con- 
férant, de  Tarbes  8c  de  Poitiers, 
puis  les  archevêchés  de  Bordeaux 
& de  Touloufe  , 8c  Clément  Vil 
lui  donna  la  pourpre  Romaine  en 
1530.  Il  mourut  au  château  de 
Balma  ,près  de  Touloufe,  en  1 5 34, 
avec  la  réputation  d’un  prélat  cour- 
tifan  , d’un  négociateur  habite , 8c 
d’un  miniftre  fidele.  Peut-être  que 
fa  fidélité  outre-paffa  les  devoirs 
d’un  évêque , ( dit  le  P.  Bertier  ) 
lorfqu’étant  envoyé  par  la  cour  de 
France  en  Angleterre,  il  confeilla 
en  plein  parlement  à Henri  VIII , 
de  répudier  Catherine  d' Arragon  , 
pour  époufer  Mad*  d’ Alençon  ; pro- 
jet qui  n’eur  point  de  fuite  , mais 
dont  Gramont  parla  comme  d'une 
chofe  aifée,  honnête  8c  conforme 
aux  réglés  de  la  confcience.  Une 
telle  décifion  étoit  plutôt  d’un  po- 
litique que  d’un  eccléfiaftique. 

IL  GRAMONT  , ( Antoine  duc 
de)  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, fils  d'Antoine  II,  comte  , 
puis  duc  de  Gramont,  portâtes  ar- 
mes des  l’âge  le  plus  tendre,  & fe 
fignala  en  1630,  à la  défenfe  de 
Mantoue  , où  il  fut  bielle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  fit  époufeg 
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«ne  de  fes  parentes,  & fe  chargea 
de  fa  fortune.  Il  fervit  avec  dif- 
tinéfion  en  Allemagne  en  1635,  en 
Flandre  St  en  Alface  les  deux  an- 
nées fuivantes , & commanda  en 
Piémont  fous  le  cardinal  de  la  Va- 
lette en  1638.  Il  fecourut  Verceil 
l'année  d’après,  St  prit  Chivas.  Ses 
exploits  aux  fiéges  d’Arras  , de 
Bapaume  & de  la  Baflfce , lui  méri- 
tèrent en  1641  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Au  commencement 
de  1641,  il  fur  défait  en  Flandre, 
près  de  l'abbaye  d’Honnecourr.  On 
prétendit  que  c'étoit  par  ordre  du 
cardinal  de  Richelieu  qu’il  s’étoit 
laifle  battre  , afin  que  le  roi , qui 
vculoit  le  difgracier , le  confervât 
dans  cette  conjonélure  fâcheufe. 
Cette  anecdote  fut  adoptée  avec 
platfir  par  les  ennemis  du  miniftre  ; 
mais  ceux  qui  favoient  que  Cra- 
mant a voit  cté  forcé  dans  fon  camp, 
la  rejetèrent.  Quoi  qu’il  en  foit , 
le  maréchal  de  Gramont  répara  fa 
faute  à la  prife  de  Philisbourg,  en 
1644 , St  à la  bataille  de  Lcns  , en 
1648.  Il  fut  chef  de  l’ambafiade 
qu’on  envoya  à Francfort  , en 
1657,  pour  l’éleflion  de  l’empe- 
reur; St  il  alla  à Madrid,  deux 
ans  après , fa:  re  la  demande  de  l’in- 
fante. En  1663  , il  fut  reçu  duc  St 
pair,  St  mourut  à Bayonne  en 
1673,  à 74  ans.  C’étoit  un  des 
hommes  les  plus  aimables  de  la 
cour  de  Louis  XIV , poli,  magni- 
fique , bon  plaifant  , également 
propre  aux  armes  & au  cabinet. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires 
in-12,  ou  1 vol.  petit  in-ia.  Ils 
renferment  fes  négociations  es  Al- 
lemagne & en  Efpagne  , lorfqu’ii 
y fut  envoyé  pour  le  mariage  de 
l’infante  avec  J.ouis  XIV.  C’eft  le 
duc  de  Gramont,  fon  fils,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armani 
de  Gramont , comte  de  Guiche  , fils 
aîné  du  maréchal,  feignent  aima- 
ble f ni 4 is  avantageux , que  fon  im- 
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prudence avec  Madame  fit  exiler , 
mourut , fans  poflérité , en  1673, 
à 34  ans.  Son  frere,  Antoine  IV , 
duc  de  Gramont , mort  en  1720, 
fut  pere  d 'Antoine  V,  duc  de  Gra- 
mont & maréchal  de  France  ett 
1724.  Il  mourut  l'année  d’aptès, 
taillant  des  enfants. 

ni.  GRAMONT,  ( Philibert , 
comte  de)  fils  d'Antoine  II,  comte 
de  Gramont  & frere  d'Antoine  III, 
fe  diftingua  de  bonne  heure  com- 
me militaire.  Il  fuivit  Louis  XIV 
dans  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  2 683  , & de  la  Hollande 
en  1672.  Il  fe  fignala  dans  d'au- 
tres occafions  & obtint  différentes 
grâces  , le  cordon  bleu  , le  gou- 
vernement du  pays  d’Aunis  & U 
lieutenance  générale  du  Béarn.  Il 
mourut  le  10  janvier  1707,3  85 
ans.  Il  avoit  époufé  Mil'  Hamil- 
ton , ( Voye\  Hamilton).  On  lui 
fit  une  Epitaphe,  dont  nous  rap- 
porterons les  traits  principaux  : 

Railler , fans  être  mèiifant  ; 
Plaire,  fans  faire  le  plaifant  ; 
Garder  toujours  fon  caractère  ; 
Vieillard , époux,  galant  &•  pere, 
C'cjl  le  mérite  du  héros  , 

Que  je  te  peins  en  peu  de  mots. 

Son  efprit  orné , plein  de  fel  & 
de  grâces , plut  beaucoup  A Louis 
XIV.  On  cite  plulieurs  de  fes 
bons  mots.  Un  marquis  , de  nou- 
velle date  , rencontra  le  comte  de 
Cramant  à la  cour.  Il  lut  dit,  d’un 
air  affiea  délibéré:  Sonjcur , vieux 
Comte...  — lion- jour , jeune  Mar- 
guis  , lui  répondit  fur  le  champ 
Gramont...  Quoique  naturellement 
cauftique,  il  favoit  flatter  à pro- 
pos. On  parloit  devant  Louis  XI V 
d’un  vieil  officier  qui  avoir,  en 
1682  , défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre  mois,  "je 
comte  de  Gramont , qui  étoit  suffi 
âgé  que  cct  officier,  dit  familié- 
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rement  à Louis  XIV,  qui  étoit  à- 
peu-près  du  même  âge  : Sire,  il 
n'y  a que  nous  autres  cadets  qui  rail- 
lions quelque  eiiofe...  Cela  eft  i rai, 
dit  le  Roi;  mais,  à notre  âge,  on 
n'a  pas  long  • temps  à jouir  de  la 
gloire.  — SlRE,  reprit  Gramont , 
on  ne  Compte  pas  l'âge  des  Rois’,  & 
lorfqu'ils  font  comme  vous  , on  ne 
compte  leurs  années  que  par  leurs  belles 
actions, 

GRAMONT,  Voyei  Gran- 
mont. 

GRANCEY  , Foyer,  Haute- 
mer. 

GRANCEY,  ( Jacques  de 
Rouxel-de-Medavy  , comte  de) 
d’une  ancienne  maifon  de  Norman- 
die , ayant  fervi  avec  diftinftion 
fous  Louis  XIII,  en  Piémont , en 
Flandre,  en  Lorraine  & ailleurs, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1651.  11  gagna  depuis 
une  bataille,  en  Italie,  contre  le 
comte  de  Caracene ; mais  fes  irré- 
folutions  l’empêcherent  d’en  pro- 
fiter. 11  mourut  en  1680  , à 78 
ans.  Lepere  du  maréchal  de  Gran- 
ccy  ctcit  doué  d’une  force  égale 
à fa  valeur.  On  dit  qu’ayant  percé 
d’un  coup  d’épée  le  fleur  de  Tré- 
pigné , gendarme , il  le  porta , tout 
armé  6c  enferré  dans  fon  épée, 
plus  de  quatre  pas  en  l’air.  Son 
petit-fils,  Jacques  Léonor,  fut  ma- 
•réchal  de  France  en  1714  , & mou- 
rut en  1725  , ne  laiffant  qu’une 
fille.  Il  avoit  été  employé  dans 
prefque  toutes  les  guerres  de  Louis 
XI V,  & s’étoit  diftir.gué  par  fa 
prudence  & fon  courage. 

GRANCOLAS , (Jean ) Parificn , 
doüeur  de  Sorbonne,  chapelain  de 
Monfteur,  frere  de  Louis  XI  F,  en- 
fuite  chapelain  de  St  Benoît , mou- 
rut en  1732,  dans  un  âge  avancé, 
arec  la  réputation  d’un  homme 
favant , mais  rude , aufîerc  & fin- 
gulier.  Il  étoit  la  terreur  des  jeu- 
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nés  bacheliers  qui  vouioient  pren- 
dre le  bonnet  de  doéleur.  C eft  le 
dernier,  fuivant  le  bénin  auteur 
du  DiSionr.airc  Critique  , qui  ait  fu 
parler  latin  dans  les  afîcmblées  de 
la  faculté.  S’il  parloit  bien  latin, 
il  a eu  depuis  de  dignes  imitateurs 
en  Sorbonne  ; mais  il  écrivoit  très- 
mal  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
font  qu’une  compilation  indigefle 
de  pairages  des  Feres,de  Canons, 
d’extraits  de  liturgie  & d’autres 
monuments  eccléfiaftiques  ; mais 
ils  ne  méritent  pas  moins  d’être  lus 
par  ceux  qui  voudroient  avoir  des 
matériaux  pour  travailler.  On  a 
de  lui  : 1.  Traité  des  Liturgies  , in- 
12,1698.  L’auteur  y décrit  la  ma- 
niéré dont  on  a dit  la  Méfié  en  cha- 
que flecle,  dans  les  égli  fes  d’Orient 
& d’Occident.  II.  I.' Ancien  Sacra- 
mentaire  de  l'Eglife,  en  1699.  On 
y trouve  toutes  les  anciennes  pra- 
tiques obfervces  dans  l’adminiftra- 
tion  des  facremer.ts  chez  les  Grecs 
& chez  les  Latins.  III.  Commentaire 
hifttorique  fur  le  Bréviaire  Romain  , 

2 vol.  in-iz,  1727  ; un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Graneo/as.  11  a 
été  traduit  en  latin , & iihprimé 
à Venife , in-4° , 1734.  IV.  Critique 
des  Auteurs  Eccléfiaftiques , 2 vol. 
in-8°.  V.  De  C antiquité  des  cérémo- 
nies desSacremcnts.  VI.  Hiftoire abré- 
gée de  l'Eglife  de  Paris,  2 vol.  in- 
11  -,  fupprimée  par  le  miniftere  pu- 
blic, à la  ptiere  du  cardinal  de 
Noailles  , qui  n’y  étoit  pas  ménagé. 
VII.  Des  Traductions  de  quelques 
Peres  ( Voye\  I.  Cyrille),  & dee 
Traités  fur  des  matières  théologi- 
ques. 

I.  GRAND,  (Antoinele)  philo- 
fophe  Ca.rtéfien,  appelé  par  quel- 
ques-uns VAbréviateur  de  Defcartes  , 
étoit  de  Douai,  & vivoit  dans  le 
dernier  flecle.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Infiitutio  Philofo- 
phiee  fecundùm  prir.cipia  Ren.  Defcar- 
tes, in-4°.  II.  Curiojus  Natures  arca- 
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i forum  perfcrutator , in  8°.  Ces  écrits 
ce  peuvent  être  que  d’une  utilité 
médiocre.  111.  Hiftonafacra  à mundo 
condïto  ad  Conftantinum  Magnum  ; 
Londini,  in-8°.  Ceft  fon  meilleur 
ouvrage. 

II.  GRAND,  (Pierre le)  célé- 
bré corfaire  de  Dieppe , fe  ren- 
dit redoutable  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaiffeau  Efpagnol  vers  la  par- 
tie occidentale  de  l’île  de  St-Do- 
mingue  , il  fit  force  de  voiles  pour 
lui  donnerlaehaffe,  quoiqu'il  n’eût 
qu’un  très  foible  vaiffeau,  monté 
de  quatre  petites  pièces  de  canons 
& de  vingt  huit  hommes.  Lorfqu’il 
eut  abordé  ce  bitiment,  il  y entra 
avec  fes  gens,  armé  de  deux  pif- 
tolets  & d’un  coutelas , 8c  paffa 
dans  la  chambre  du  capitaine,  où 
il  lui  mit  le  piftolet  fur  la  gorge , 
8c  lui  commanda  de  fe  rendre. 
C’eft  ainfi  que  cet  homme  intré- 
pide fe  fit  maître  de  ce  navire, 
monté  de  cinquantequatre  pièces 
de  canon,  avec  quantité  de  vivres 
& de  richeffes.  C’étoit  le  vice-ami- 
ral des  gallions  d’Efpagne,  lequel 
avoit  perdu  fa  flotte  par  un  coup 

' de  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduifit  fa  prife  en  Europe,  vers 
l’an  164e,  8c  en  profita  fans  fe 
foucier  de  retourner  en  Amé- 
rique. 

III.  GRAND  , (Joachim  le  ) né 

®en  1655  , à Thorigny  en  Norman- 
die , prêtre  de  l'Oratoire  en  1871  , 
quitta  cette  congrégation  cinq  ans 
après.  L’éducation  du  marquis  de 
Vins  , celle  du  duc  d' EJlrées , dont 
il  fut  chargé , ne  l’empêchcrent 
point  de  fc  livrer  à l’étude  de 
lhiftoire , pour  laquelle  le  célé- 
bré P.  le  Coi  ntt  lui  avoit  donné  du 
goût.  Il  lut  tous  les  hiftoriens,  8c 
les  lut  avec  réflexion , talent  affez 
rare-,  Sc  ce  qui  eft  plus  rare  en- 
core, il  appliqua  aux  affaire!  les 
çonnoiffances  qu’il  avoit  puifees 
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dans  les  livres.  11  fut  fecrétaire 
d’ambaffade  en  Portugal  8c  en  Ef- 
pagne.  Il  n’y  eut  point  d’affaires 
de  confequence , auxquelles  l'abbé 
le  Grand  n’eût  part.  Le  marquis 
de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d’eftime  8c  de  confiance;  8c  il  fut 
fous  Louis  XIV,  ce  que  l'abbé  de 
la  Ville  a été  fous  Louis  XV.  Il 
mourut  à Paris  le  t,r  mai  1 73  3 , à 
80  ans.  L’abbé  le  Grand  laiffa  plu- 
fieurs  ouvrages,  qui  firent  beau- 
coup de  fenfation  dans  leur  temps: 

I.  Mémoire  touchant  la  fucccjfion  à la 
Couronne  d’Efpagne , 1711,  in-8°. 

II.  L’Allemagne  menacée  d’être  bien- 
tôt réduite  en  Monarchie  abfolue,  en 
1711  , in-40.  III.  Traité  de  la  fuc - 
cejfion  à la  Couronne  de  France  par 
les  Apnats , c’eft -à- dire,  pour  la 
fuccefiion  mafculme  direcle;  1718, 
in- 12.  Cet  ouvrage  , favant  & 
curieux,  eft  très-utile  pour  con- 
noître  une  partie  du  droit  public 
de  France.  IV.  Hijloire  du  divorce 
de  Henri  VIII,  en  3 vol.  in- 12  : 
ouvrage  qui  renferme  des  pièces 
eurieufes,  la  defenfe  de  Sandcrus 
8c  la  réfutation  de  Bumet.  V.  La 
Traduction  , de  Portugais  en  Fran- 
çois, de  la  Relation  hifioritjue  del’A- 
byjjin  e du  P.  Jérôme  Lobo  , jé- 
fuite  , qu'il  a ornée  de  quinze  dif. 
fertations  fa  vantes;  les  huit  der- 
nières regardent  la  religion  des 
Ethiopiens  ; Paris  , 1728,  in-q". 
VI.  Traduction  de  Y Hijloire  de  l’tlc 
de  Ceylan  , par  Ribeyro  , 1701, 
in  12. 

IV.  GRAND , ( Henri  le  ) dit 
Bclleville,  aéleur  de  la  troupe  du 
Marais  , mort  en  1834  , jottoit  le 
rôle  de  Turlupin  fous  le  mafque. 

V.  GRAND  , ( Marc  - Antoine 
le  ) aéleur  8c  pocte  François , mort 
à Paris  en  17:8  , à 56  ans,  étoit  né 
dans  cette  ville  le  jour  que  Molicre 
mourut.  Son  pere  étoit  chirurgien- 
major  des  Invalides.  Le  fils  fut  en- 
core plus  applaudi  fur  le  théâtre 
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qu'à  la  lefture.  Il  a fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les 
comédiens  François  , ou  pour  les 
Italiens.  Celles  qui  ont  été  con- 
fervées  fur  la  fcene,  font:  Le  Roi 
de  Cocagne  ; Plutus  -,  le  Triomphe  du 
temps  : comédies  en  3 aâes.  L'A- 
mour Diable  ; la  Foire  St  - Lau- 
rent ; la  Famille  extravagante  ; la 
Mètamorphofe  amoureufe ; Y U furier 
Gentilhomme  ; 1* Aveugle  clairvoyant  j 
i' Ami  de  tout  le  Monde  ; la  Nou- 
veauté ; pièces  en  un  aÔe.  Il  fit 
aufli  une  comédie  de  Cartouche  , 
qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  mal- 
heureux fut  roué.  Le  Grand  a de 
la  gaieté,  des  faillies,  mais  trop 
de  licence.  Ses  pièces  devroient 
être  au  nombre  de  celles  qu'on 
joue  fur  les  tréteaux  des  remparts. 
Son  comique  eft  très-fouvent  au/fi 
bas  , que  l'aflion  eft  invraifembla- 
ble.  Il  excelloit  fur  le  théâtre  dans 
les  rôles  de  roi , de  héros , 8c  dans 
celui  de  payfan.  Sa  figure  étoit 
défagréable  , 8c  le  public  la  trou- 
voit  telle.  Le  Grand  qui  le  favoit, 
finit  une  de  fes  harangues  au  par- 
terre par  ces  mots  : Mejfieurs  , il 
vous  eft  plus  ai/c  de  vous  accoutu- 
mer à ma  figure , qu'à  moi  d’en  chan- 
ger... Ses  (Euvres  ont  paru  en  J770, 
4 vol.  in  ta.  On  y trouve  toutes 
fes  pièces  de  théâtre , à l'exception 
du  Luxurieux  qui  a été  imprimé  fé- 
parémenr. 

VI.  GRAND,  (Louis  le)  né  à 
Troyes  en  158S,  mort  on  1864, 
à 76  ans,  dans  cette  ville  où  il 
étoit  confeiller  , a laiffé  un  Com- 
mentaire eflimé  fur  la  Coutume 
de  fa  patrie,  réimprimé,  pour  la 
troifieme  fois,  à Paris  en  1737, 
infol. 

VU.  GRAND,  ( Louis  le)  ful- 
picien  , dofleur  de  Sorbonne  , né 
à Luzigni , dans  le  diocefe  d’Au- 
tun , mort  en  1780  , étoit  un  hom- 
me fludieux,  uniquement  occupé 
de  fes  travaux  & de  fes  exercices, 
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8c  comptant  tout  le  refte  pouf 
rien.  On  a de  lui  : I.  PrxleSione » 
Théologie x de  Deo,  2 vol.  in  12. 

II.  De  Lncarnatione  Verbi  Divini  , 

2 vol.  in*  il.  III.  De  Ecclejiü 
Chrifti , in  8°.  I!  publia  la  Cenfure 
de  la  Sorbonne , contre  les  ouvra- 
ges du  P.  Bcrruyer  Si  contre  1 itli- 
Jaire.  Ses  livres  théologiques  font 
eftimés  pour  la  clarté  Sc  l’ordre 
qui  y régnent. 

GRANDET,  ( Jofeph)  pieux  8c 
favant  curé  de  S'4  - Croix  d’An- 
gers , dont  la  mémoire  eft  en  bé- 
nédiâion  dans  cette  ville , pour 
les  biens  fpirituels  8c  temporels 
qu’il  a procurés  à fa  paroifle,  8c 
même  dans  tout  le  diocefe  , eft 
mort  en  1714,  à 78  ans.  Il  eft  au- 
teur : I.  Des  Vies  AeM.  Critey , Curé 
en  Normandie  : 11.  — de  Made- 
moifcllc  de  Melun  , Princc/fe  d'Epi- 
noy,  infti tutrice  des  Hofpitalieres 
de  Baugé  8c  de  Baufort  en  Anjou  ; 

III.  — Du  Comte  de  Morel,  fils 
naturel  de  Henri  iv  : IV.  — De 
M.  Dubois  de  la  Ferti,  chevalier 
de  Malte  : V.  — De  M.  Louis  Gri- 
gnon de  Montfiort  , millionnaire. 

VI.  D'une  Difftrtation  fur  C Appa-  . 
rition  de  J.  C.  au  St  Sacrement,  etl 
la  paroifle  des  Vîmes  de  St  Florent , 
près  Saumur , le  2 juin  1 688.  Tous 
ces  livres  ont  chacun  1 vol.  in-12. 

VII.  Grandet  a encore  laiffé  une 
Hftoire  Eccléfiaftique  d'Angers, qu’on  a, 
garde,  en  manufent,  au  féminairc 
de  cette  ville. 

GRANDIER,  (Urbain)  curé  8c 
chanoine  de  St-Pierre  de  Loudun, 
étoit  fils  d’un  notaire  de  Sablé.  Il 
réuniffoit  aux  .agréments  de  la  fi- 
gure les  talents  de  l’efprit,  8c  fur- 
tout  celui  delà  chaire.  Ses  fucccs 
excitèrent  l’envie  de  quelques  reli- 
gieux de  Loudun  ; cette  envie  fe 
changea  en  haine  , lorfqu’il  eut 
prêché  fur  V obligation  de  fe  con- 
férer à fion  Curé  au  temps  pafchal. 
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'GranJier,  applaudi  d’abord  parla 
plupart  des  hommes , recherché 
par  les  femmes  auxquelles  il  ne 
plaifoit  que  trop  , brava  fes  en- 
nemis & les  traita  avec  hauteur. 
Leur  vengeance  couva  quelque 
temps,  pour  éclater  avec  plus  de 
force.  Il  avoir  été  direûeur  des 
Urfulines  de  Loudun,  &,  s’il  faut 
en  croire  le  Mercure  François , il 
n’avoit  brigué  cet  emploi,  que 
pour  faire  de  cet  afile  de  la  pu- 
deur le  centçe  de  fes  piailirs.  On 
dénonça  fes  galanteries  à l’official 
de  Poitiers,  qui  le  priva,  en  1629 , 
de  fes  bénéfices,  & le  condamna 
à expier  fes  fautes  dans  un  fémi- 
naire.  GranJier , en  ayant  appelé 
( comme  d’abus , fut  déclaré  inno- 
cent au  préfidial  de  Poitiers.  Ses 
ennemis,  toujours  acharnés  à le 
perdre,  lui  fufeiterent,  trois  ans 
après,  une  affaire  qui  lui  fut  plus 
funefte.  Le  bruit  fe  répandit  par- 
mi le  peuple  , que  les  Urfulines  Je 
LouJun  étaient  poffcJécs.  Cette  pré- 
tendue polfeffion  éclata  vers  la  fin 
de  1632.  « Quelques  religieufes 
» (dit  le  P.  A’Avrigny)  eurent  d'a- 
ra bord  des  vifions  la  nuit;  elles 
» en  eurent  bientôt  le  jour.  Ce 
» n’étoit  dans  leurs  maifons  que 
» fpeâres  8c  fantômes.  GranJier 
» fe  préfentoit  à elles , fous  les 
» plus  horribles  figures , & elles 
» tomboient  dans  d’étranges  con- 
» vulfions.  Le  curé  de  Loudun 
» fe  plaignit  qu;on  vouloir  le  per- 
dre,  & prit  des  mefures  pour 
» fe  défendre».  En  effet,  fes  en- 
nemis ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier , que  c’étoit  lui  qui  avoit 
caufé  la  polfeffion  par  fes  malé- 
fices. La  magie  étoit  alors  le  crime 
de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  accufer 
d’aucun  autre  crime.  Pour  perdre 
plus  fûrement  GranJier,  on  le  noir- 
cit auprès  du  cardinal  de  Richelieu, 
ZaubarJcmont , confeiller  d’état  , 
s’étant  trouvé  à Loudun , Mignon , 
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direûeur  des  Urfulines , l’entretint 
fort  au  long  des  troubles  que 
GranJier , de  concert  avec  le  Dé- 
mon , excitoit  dans  le  couvent.  Il 
fut  fécondé  dans  fes  aeçufations 
par  les  principaux  habitants  de 
Loudun.  Pour  mieux  prouver  la 
méchanceté  de  GranJier,  ils  l’jc- 
euferent  d'être  l'auîeur  de  la  mi- 
fcrable  8c  plate  Satyre  publiée  de- 
puis peu  contre  lui,  fous  le  titre 
de  la  CorJonnicre  Je  LouJun.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  , plus  fenfible 
aux  libelles  que  n'auroit  dû  l'être 
un  grand  homme,  faifit  avidement 
cette  occafion  de  fe  défaire  de  Cran- 
Jicr.  LauharJcmont  fa  créature , 8c 
douze  juges  des  lièges  voifins  de 
Loudun  , tous  gens  de  bien  , mais 
d’une  crédulité  extrême,  furent 
chargés  de  lui  faire  fon  procès. 
GranJier  fut  arrêté  le  7 décembre 
1633  , & conduit  à Angers.  O.a 
lui  fit  fouffrir  une  queftion  fi 
cruelle , qu’elle  lui  fracalfu  les 
jambes  au  point  que  la  moelle  for- 
toit  des  os.  Après  avoir  entendu 
AJlaroth , de  l’ordre  des  Séraphins, 
chef  des  Diables  qui  polfédoient 
les  Urfulines;  Eafas , Celfus,  Acaos, 
CeJcn  , AfmoJée , de  l’ordre  des 
Trônes  ; Alex  , Zabulon  , Ncpht!:a~ 
lim  , Cham  , Uriel,  Achat , de  l'or- 
dre des  Principautés;  on  le  con- 
damna à être  brûlé  vif , comme 
coupable  du  crime  de  Magie  8t  de 
pojfejjion.  Il  eft  bien  extraordinaire, 
fans  doute,  qu’on  ait  reçu  en  juf- 
tice  la  dépofition  des  Diables , 8c 
que  leur  témoignage  ait  fervi  de 
preuve  dans  un  procès  criminel , 
où  les  juges  opinèrent  pour  le  pei- 
ne du  feu  ; mais  ce  fait , quoi- 
que étrange , n’en  eft  pas  .moins 
vrai.  « GranJier  (dit  A'Avrigni ) 
» fut  condamne  fur  le  témoignage 
» confiant  8c  uniforme  du  pere  du 
» menfonge.  On  le  conduifit  au 
» lieu  du  fupplice  , 8c  il  aima 
» mieux  mourir  fans  confeffion  , 
N iv 
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» que  de  fe  confeffer  à un  dA 
» religieux  de  St  François  qu’on 
» avoir  nommé  pour  l’afiifter  , 
» prétendant  qu’ils  étoient  fes  par- 
» ties.  On  affure  qu’on  lui  refufa 
» le  gardien  des  cordeliers  de 
» Loudun , en  qui  il  avoit  con- 
» fiance  : dureté , ou  plutôt  bar- 
» barie  fans  exemple  en  France , 
» fi  le  fait  eft  certain  ».  Grandier 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  1634.  On 
prétend  qu’il  endura  ce  cruel  fup- 
plice  avec  autant  de  confiance  que 
de  réfignation.  Comme  il  étoit  fur 
le  bûcher,  on  apperçut  une  grofie 
jnouche  qui  voloit  en  bourdon- 
nant fur  fa  tète.  Un  moine  , pré- 
fent  à cette  cruelle  exécution , & 
qui  avoit  oui  dire  que  Bee!\cbut  en 
hébreu  fignifie  Dieu  des  Mouches , 
s’écria  aultt  tôt  : « Que  c’étoit  le 
» Diable  Beel\chut  qui  voloit  au 
» tour  de  Grandier,  pour  empor- 
« ter  fon  ame  aux  enfers  ».  Si  l’on 
demande  comment  une  vingtaine 
de  religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  pofledées  , la  réponfc  eft 
facile.  L’efprit,  les  grâces,  la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impreflion  fur  ces  bonnes 
filles  ; honteufes  de  leurs  foi- 
blefies  , elles  s’imaginèrent  que 
ces  foibleffes  étoient  furnaturel- 
les.  Cette  penfée  ( dit  un  hom- 
me d'efprit  qui  nous  fournit  ces 
réflexions  ) épargnoit  à l’amour- 
propre  l’aveu  humiliant  de  leur 
fragilité.  On  fe  crut  donc  enfor- 
celé,  & on  le  dit  tout  haut.  Mais 
cette  idée , qui  eft  plaufible , pour- 
roit  bien  n’être  pas  vraie.  Il  eft 
certain  que  la  mort  de  Grandier  ne 
rétablit  pas  le  calme  dans  le  cou- 
vent de  Loudun.  « II  fallut(  dit  le 
» P.  d ’Avrigny  ) continuer  long- 
» temps  les  exorcifmes: car,  quoi- 
» que  Afmodée,  Aman  & Grefis,  fe 
» fuftent  retirés  au  premier  ordre 
» qu’on  leur  en  avoit  donné , il 
» eu  reftoit  a fiez  d'autres  qui  dif- 
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» puterent  le  terrain  tant  qu’ils 
» purent.  Le  Pere  Surin , Jéfuite  , 
» homme  confommé  dans  les 
» voies  de  Dieu , avoit  été  mis  aux 
» prifes  avec  les  Diables , après  la 
» mort  de  Grandier.  On  voit  par  la 
» relation  qu’il  en  fit , combien  ils 
» lui  donnèrent  de  peine.  Jamais 
» ennemi  ne  s'eft  mieux  défendu 
» dans  fes  retranchements.  La 
» prieure  logeoit  Leviatan  , qui 
» avoit  choifi  pour  demeure  la  tête 

» de  cette  fille.  Il  s’y  défendit  juf- 

» qu’au  5 novembre  11535.  Ccn’cft 

» pas  ( comme  il  le  dit  lui-même  ) 

» qu’il  ne  fe  fût  repenti  plus  d’une 

» fois  d’être  venu  faire  la  reli- 
» gicufe  à Loudun  , où  il  avoit  eu 
» beaucoup  a fouft'rir;  mais  il  n’a- 

» voit  pas  été  le  maître  de  s’en 
» aller  comme  il  étoit  venu.  Ba- 
is laam  prit  congé  de  la  compa- 
» gnie  le  du  même  mois;  Ifaa- 
» carum,\e  jour  des  Rois  1 656.  Be- 
» hemoe  fut  celui  qui  fe  maintint  le 
» plus  long  temps  dans  fon  pofte. 
» Il  tint  bon  jufqu’au  15  d’oâobre 
» 1637  ; mais  il  quitta  la  place 
» après  un  veéu  que  fit  la  prieure, 
» d’aller  en  pèlerinage  au  tom- 
•»  beau  de  St  Franfois-àt-Salcs. 
» Voilà  en  abrégé  l’hiftoire  de  la 
» poflèfîïon  de  Loudun  , que  bien 
» des  gens  ont  regardée  comme 
» une  pure  momerie,8t  une  affaire 
» préparée  de  loin  par  Mignon  it 
» Barré  fon  adjoint , pour  perdre 
» Grandier,  faire  parler  d’eux,  & 
» attirer  desaumônes  aucouvent^ 
■»  qui  étoit  très  pauvre.  Ilsavan- 
» cent  que  les  Diables  fe  contre- 
» difoient  fouvent , qu’ils  man- 
» quoient  de  parole  , qu’ils  fa- 
» voient  fi  peu  le  latin  , qu’ils  ré- 
» pondoient  tout  de  travers  aux 
» interrogations  qu’on  leur  fai— 
» foit,  faute  de  les  entendre;qu’i!s 
» faifoient  même  un  grand  nom- 
» brede  foléci fines, tant  ils  avoient 
» wal  reteau  leur  leçon!  Onajoute 
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s»  que  quelques  filles  féculieres  , 
» qui  avoieot  fait  les  poffédces; 
» a vouèrent  la  friponnerie,  quand 
» elles  virent  qu'on  ne  parloir 
» plus  de  leur  donner  des  maris, 
» ainfi  qu’on  le  leur  avoit  fait  ef- 
» pérer»...  Le  P.  A’Avrigni  ajoute 
cependant  que  lespo^t/pv/ii  ne  font 
point  quelque  chofe  d'impoflible , 
puifqu’on  en  a des  exemples  dans 
l’Evangile  & dans  les  premiers 
temps  de  l’Eglife.  Mais  il  croit  de- 
voir fufpendre  fon  jugement  , 
« d’autant  plus  qu'il  fe  pafla  bien 
» des  chofes  dans  cette  affaire , 
» qu’on  a affez  de  peine  à expli- 
» quer  ».  Il  eft  facile  pourtant 
de  juger  par  le  ton  plaifant  qu’il 
prend  en  parlant  des  Diables  de 
Loudun  ,'qu’il  ajoutoit  peu  de  foi 
à la  réalité  de  cette  poffejjion.  Ceux 
qui  feront  curieux  d'en  favoir  da- 
vantage fur  cette  aventure  où  le 
comique  fe  mêla  au  tragique,  peu- 
vent confulter  deux  ouvrages  in- 
térefTants  , en  obfervant  que  le 
premier  eft  plein  d'idées  fauffes  8c 
de  préjugés  : I.  L'Hi/loire  des  Dia- 
bles de  Loudun  , in- 12  , à Amfter- 
dam,i693,  réimprimée  plufieurs 
fois  , 8c  compofée  par  Aubin , Cal- 
vinifte  de  I.qudun  , réfugié  en 
Hollande.  II.  Examen  & di/cujfion 
critique  de  l’HiJloire  des  Diables  de 
Loudun  , de  la  poffejjion  des  Religieu- 
fes  Urfulines  , 6c  d Q la  condamnation 
d’Urbain  Grandies  \ parM.  de  la  Me- 
nardaye,  prêtre, 1719, in-12.  On  peut 
y ajouter  l’ouvrage  de  Marc-Dun - 
can,  8t  l’art.  Grandier  du  Dic- 
tionnaire critique  de  Bayle.  Les 
gens  fenfés  jugeront  d’après  cet 
article,  que  le  curé  Grandier  de- 
vait être  enfermé  à Bicêtre,  mais 
non  pas  être  traîné  au  fupplice.  Il 
y avoit  quelques  années  , ( dit  le 
P.  A’Aurigni  ) qu’il  entretenoit  une 
fille;  8c  ce  fut  pour  calmer  f es 
fcrupulcs  qu’il  compofa  un  Traité 
contre  le  célibat  des  prêtres  , 
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trouvé  parmi  fes  papiers  , lorfqu’il 
fut  arrêté  , & qu  il  avoua  être  de 
lui. 

GRANDIN  , f Martin)  doâeur 
8c  ptofeffeur  de  Sorbonne , né  à 
St-Quentin,en  1604  , mort  à Paris 
le  16  novembre  1691,  à 87  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  Cours  de 
Théologie , en  6 vol.  in-40,  publié 
après  fa  mort,  par  l’abbé  A'Argen- 
tri  , en  1710  & 1711,  & bien  reçu 
du  public.  Il  eft  intitulé  : Optra 
Théologien.  L’abbé  G r andin  jal- 
gnoit  à une  grande  piété , beau- 
coup d'efprit  6c  de  favoir.  Il  par- 
loit aifément , purement , 8c  écri- 
voit  de  même. 

GRANDMONT,  Voy.  Etienne 
n°  XI. 

I. GRANDVAL,  ( NicolasRa- 
cot)  mort  à Paris  fa  patrie  en  1753, 
à 77  aus  , eft  auteur  : 1.  Du  Pocmc 
de  Cartouche , in-8° , fig.  qui  réuftic 
beaucoup  dans  le  temps.  11  paro- 
dia, pour  ce  fujet  ignoble, ^les plus 
beaux  vers  de  la  Henriade.  II.  De 
quelques  Comédies, commé  le  Camp 
de  Porché-Fontainc  ; le  Quartier  d’hi- 
ver ; Agathe  ; le  Mariage  fait  par  lei- 
tre-de- change , 8cc. 

II.  GRANDV AL , ( Charles  ) co- 
médien François , mort  à Paris  le 
24  feptembre  1784  , à 74  ans , re- 
préfenra  pendant  35  ans  lès  petits- 
maîtres  , plus  fupérieurement  que 
Baron  8c  que  Dufrcjne.  Il  rcmplif- 
foit  dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchoit  de  ces  grands  ac- 
teurs. Lorfqu’il  fe  fut  retiré  du 
théâtre,  il  continua  de  jouir,  au- 
près de  quelques  anciens  amis , de 
l’attachement  que  la  gaieté  de  fon 
caraélere , & fon  ame  bonne  & 
indulgente  leur  a voient  infpiré.  La 
conformité  des  talents  , 8c  le  même 
goût  pour  la  retraite, le  lièrent»  vec 
Mad*  Dumefnit...  Grand  val /oignoit 
au  talent  de  la  comédie  celui  de  la 

. poèfie.  Gn  a de  lui  quelques  Opéra 
comiques,  pétillants  d’efprit  8c  ce 
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bonne  plaifanterie  , mais  dont  les 
lituations  8c  les  exprelTions  font 
fouvent  rougir  la  pudeur.  On  a 
fait  les  quatre  vers  fuivants  pour 
le  portrait  de  ce  célébré  adeur: 

Prince,  amant , petit-maître , on  a vu 
tour  - à- tour 

Grandval  des  fpeSateurs  mériter  Us 
fuff rages  ; 

Lui  feul  a fu  donner  à ces  trois perfon- 
nages 

Des  leçons  de  grandeur , de  fagejfe 
& d'amour. 

GRANET  , (François)  diacre  de 
Brignole  en  Provence , vint  allez 
jeune  à Paris.  Son  érudition  variée, 
& (on  goût  pour  la  littérature  & la 
critique,  le  firent  connoître  avan- 
tageufement.  Il  travailla  aux  Jour- 
naux , & donna  des  éditions  de  di- 
vers ouvrages  jufqu’à  fa  mort , ar- 
rivée le  a avril  1741  , à 49  ans.  Il 
avoit  des  amis  dans  la  littérature  , 
à la  cour  8c  à la  ville  ; il  en  avoit 
même  d’illuftres.  Quoiqu’il  fût  fort 
attaché  à fon  cabinet , il  ne  laiiïbit 
pas  de  les  cultiver.  Allez  répandu 
dans  le  monde , il  joignoit  la  qua- 
lité d’homme  favant  à celle  d'hom- 
me poli  & fociable.  Voici  le  por- 
trait , un  peu  flatté , qu’en  a tracé 
l'abbé  des  Fontaines  fon  ami.  «L’ab- 
» bé  Granet  étoit  un  homme  de 
» probité  & d’honneur,  modefte, 
» de  mœurs  douces,  8c d'un et'prit 
» égal.  Philofophe  dans  fes  fenti- 
» ments  8c  dans  fa  conduite , il  fut 
» exempt  d’ambition;  fon  ame  éle- 
» vée  ne  s’abaifla  jamais  à follici- 
» ter  des  bienfaits  8c  des  titres.  Il 
» avoit  une  droiture  qui  rendoit 
» fon  commerce  sûr.  Il  aitnoit  la 
» vérité  en  toutes  chofes  ; 8c  la 
» même  chaleur  d'imagination  qui 
n l’en  éloignoit  quelquefois,  l’y 
» ramenoit  aufli- tôt  qu’on  le  met- 
» toit  fur  la  voie  de  l'apperce- 
» voir.  Malgré  l'étendue  8c  la  vi* 
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» Vacité  de  fes  lumières , il  ne  fê 
» montra  jamais  opiniâtre  dans  fes 
» fentiments.  Son  efprit  orné  8c 
» fon  humeur  gaie  rendoient  fa 
» converfation  amufante  8c  en- 
» jouée  ».  Ses  principales  pro- 
dudions  font  : I.  La  Traduction  de 
la  Chronologie  de  Newton  , 1718, 
in-40.  II.  Un  Recueil  de  remarques 
fur  les  Tragédies  de  Corneille  & Ra- 
cine, 2 vol.  in-iî.  111.  Plufieurs 
volumes  du  Journal  intitulé  : Bi- 
bliothèque Françoije.  IV.  Plufieur* 
articles  du  Nouvellifle  du  Parnaffe  , 
8c  des  Obfervations  fur  les  Ecrits 
modernes  ; feuilles  périodiques  aux- 
quelles l’abbé  des  Fontaines  l'avoit 
aflocié.  Les  défauts  8c  les  qualités 
des  deux  critiques  étoient  les  mê- 
mes : du  favoir,  du  goût , mais 
peu  de  fineffe,  peu  d’impartialité, 
8c  trop  d’humeur  8c  de  paflion. 
L’abbé  Granet,  plus  critique  par 
intérêt  que  parcaradere,  ne  tra- 
vailloit  qu’à  contre-cœur  à ces  ou- 
vrages hebdomadaires  , qui  font 
fouvent  beaucoup  d’ennemis , fans 
acquérir  beaucoup  de  gloire:  mais 
il  falloit  vivre  ; pour  vivre , il  fal- 
loir médire  , 8c  il  médlfoit.  Il  fe 
confoloit , dans  l’efpérance  qu’on 
le  mettroit  dans  qn  état , cù  il 
pourroit  fuivre  avec  plus  de  liber- 
té fon  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  8c  pour  l’éru- 
dition. V.  Recueil  de  Pièces  de  lit- 
térature , ( Voye 5 Atterburï  ).  VI. 
L’édition  des  (Èuvrcs  de  Launoi , i 
Geneve  1731 , en  10  vol. in-folio, 
avec  la  Préface,  la  Vie  de  l’auteur 
8c  un  Iaunoiana  : morceaux  cu- 
rieux, 8c  dont  le  ftyle  montre  que 
l’auteur  étoit  bon  humanifte...... 

Vo y.  Brun  , n°.  111. 

//.GRANET,  (Jean- Jofeph) 
cenfeur  royal,  8t  ancien  avocat  au 
confeil,  étoit  d’Aix,  8c  mourut  à 
Paris  en  1759  , à 74  ans.  Il  a fait 
1 ’Hiftoire  de  l'Hûtel-Royal  des  Inva- 
lides, Paiis  1736, infol.  avec  fig.; 
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redonnée  par  l’abbé  Pérou  en  «756. 
Il  avoit  de  la  littératute  , & fes  lu- 
mières en  ce  genre  n'avoient  point 
nui  aux  études  propres  à ion 
état. 

I.  GRANGE,  (Jeande  la)  d’une 
ancienne  famille  du  Beaujolois , fe 
fit  Bénédiâin  , St  fe  rendit  habile 
dans  la  iurifprudence  civile  & ca- 
nonique. Devenu  abbé  de  F écamp, 
il  fut  employé  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  affaires  importantes. 
Charles  le  Sage,  inflrmt  de  fa  capa- 
cité, le  lit  miniftre  d'état  8c  fur- 
intendant  de  fes  finances , lui  don- 
na l’évêché  d’Amiens,  St  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  137;. 
On  remarque  de  lui  une  chofe  af- 
fez  fïnguliere  , c’eft  qu'étant  préfi- 
dent  à la  cour  des  Aides , puis  con- 
cilier au  parlement  ,il  jugea  plu- 
liiurs  procès  ,mcme  étant  cardinal. 
Après  la  mort  de  Charles  V,  arri- 
vceen  1380  , il  craignit  le  ceiïenti- 
jnentde  Charles  VI,  auquel  il  avoit 
parlé  durement , du  vivant  du  roi 
fon  pere,  8t  il  quitta  la  cour.  Lorf- 
que  Charles  VI  eut  appris  fon  dé- 
part , il  dit  à un  de  fes  favoris  : 
Dieu  merci , nous  voilà  délivrés  de  la 
tyrannie  de  ce  Capellan.  Il  fe  retira  à 
Avignon  , où  il  mourut  dans  un 
âge  avancé  , en  1402,  peu  regret- 
té- Urbain  VI.  dans  un  moment 
d'humeur  , lui  reprocha  fon  ava- 
rice St  fa  perfidie.  Ce  fut  à l'oc- 
cafion  de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  6c  les  François,  que  le  pape 
l’accufa  de  prolonger  pour  s'enri- 
chir , en  faifant  durer  fa  commif- 
fion  de  légat.  Un  jour  le  pontife 
s'échappa  jufqu’à  dire  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  au  monde  que  le 
tardinal  d'Amiens  n’eût  fait.  C'étoi*f* 
fans  doute  exagérer.  Mais  on  ne 
peut  nier  que  ce  prélat  ne  fûtavide 
& ambitieux.  Dans  le  conclave  où 
Clément  VI  fut  élu , il  fe  fervit 
d’artifices  peu  honorables  pour  fe 
procurer  la  tiare. 
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ü.  GRANGE,  Voy.  Montigny 
tr  Rivet. 

III  GRANGE,  (Jofeph  AtChan- 
cel  de  la)  né  en  1676,  d'une  famille 
ancienne , à Antoniat  près  dePéri- 
gueux,  Iifoit  dès  fes  plus  tendres 
années  les  poètes  St  les  romanciers. 
Son  pere  , vieux  guerrier  , crut 
corriger  fa  manie , en  jetant  au  feu 
£j  petite  bibliothèque , & ne  fi  t que 
l'augmenter.  Le  jeune  la  Grange 
paffa  de  Périgueux  à Bordeaux,  où 
il  continua  fes  études  chez  les  Jé- 
fuites.  Ce  fut  en  cette  ville  qu’il  fit 
une  petite  comédie  en  3 aéies , qui 
fut  repréfentée  pluiieurs  jours  de 
fuite  par  les  écoliers.  Cette  fingu- 
lanté  d’un  enfant  de  9 aps  lui  fit 
un  nom,  Madc  de  la  Grange , deve- 
nue veuve , St  efpérant  bien  des 
talents  de  fon  fils , le  mena  à Paris, 
8c  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
Mad'  la  prince ffe  de  Conti.  Il  avoit 
apporté  de  Bordeaux  fa  tragédie  de 
Jugurtha.  Il  la  lpt  à la  pnneeffe , 
qui  la  communiqua  à Racine.  Ce 
grand  maître  donna  des  confeils  8c 
des  encouragements  au  jeune  élevç 
de  Melpornene.  Jugurtha  fut  enfia 
repréfenté  ; & cette  tragédie,  fans 
être  bonne  , fit  honneur  à la  jeu- 
nefTc  du  poète  , qui  n’avoit  que  1 6 
ans.  De  nouvelles  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  connol- 
tre  , fut  un  libelle  affreux  contre 
Philippe  duc  d 'Orléans  , intitulé  ; 
Philippisjuts.  La  Grange  paffa  pour 
l’auteur  de  ces  Odes , où , à travers 
pluiieurs  morceaux  profaiques  8c 
beaucoup  de  vers  lâches , on  trou- 
ve des  fiances  admirables.  Il  fut 
obligé  de  fe  fauver  à Avignon.  Il 
y avoit  dans  cette  ville  un  officier 
François,  qui  s’y  étoit  réfugié 
pour  un  meurtre.  On  lui  promit 
fa  grâce  , s’il  en  pouvoir  faire  for- 
tir  l’auteur  des  Philippines.  Il  l’at- 
tira , fous  le  prétexte  d’une  partie 
de  plaifir , hors.de  limites  du  con^ 
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tat , & le  livra  lâchemcrt  à des  loit , on  voyoit  l’homme  d’efprif. 
gens  apoflés  pour  le  prendre.  la  11  tacomoit  avec  feu  , & mettoit 
Grange , conduit  aux  îles  de  Ste-  prcfque  toujours  du  fiel  dans  fes 
Marguerite  , y fut  enfermé  très-  difeours.  Ses  concitoyens  8c  fes  pa- 
étroi tentent.  Ses  talents  6c  fa  gaieté  rents  étoient  l’objet  de  fes  épi- 
le rendirent  agréable  au  gouver-  grammes  & de  fes  chanfons  , & il 
neur,  qui  lui  donna  quelque  li-  ne  les  épargnoit  pas  plus  que  fés 
berté  dans  le  château,  te  poète  ennemis.  Ace  défaut,  il  joignoit 
fit  une  épigramme  contre  ce  gé-  la  vanité  d’un  Gafcoh  & l’orgueil 
néreux  gouverneur  , qui  le  ren-  d’un  Poète;  mais  cet  orgueil  étoit 
voya  dans  fon  cachot.  Extrême-  plat  St  mauffade  : il  faifoit  fans  fa- 
ment  refferré  dans  cette  prifon , il  çon  l’éloge  de  fes  talents , 8c  difoit 
irouva  le  moyen  de  faire  parve-  de  lui-même  ce  que  les  autres  en 
nir  une  O.'le  au  duc  i'Orléans  , auroient  dû  dire  , ou  peut  être  ce 
contre  lequel  il  avoit  écrit  fes  qu'ils  n’auroient  jamais  dit.  La 
Philippiques.Wy avouoit'fon crime.  Grange  travailloit  depuis  lpng- 
8c  peignoit  fon  repentir.  Ce  prince  temps  à une  H fioire  du  Périgord, 
eut  la  bonté  de  lui  accorder  la  per-  Son  grand  âge  ne  lui  ayant  pas  per- 
mi/Tion  de  fe  promener  quelque-  mis  de  continuer  ce  travail „ il  don- 
fois  ; il  en  profita  pour  recouvrer  na  fes  manuferits  aux  Chanoioes- 
«ntîérement  fa  liberté.  Il  gagna  les  réguliers  de  Chancellade.  On  a 
foldats  qui  l’efeortoient  dans  fes  publié  les  Œuvres  de  la  Grange - 
heures  de  promenade -,  ils  lui  pro-  Chance! , corrigées  par  lui-même  , 
curèrent  une  barque  , qui  le  con-  â Paris,  en  1759  > en  5 v°l-  in*11- 
duifit  au  port  de  Ville  Franche.  La  On  y trouve  les  pièces  dramatiques 
Grange , fe  flattant  d’obtenir  de  de  l’auteur , plufieurs  Opéra  8t  des 
l’emploi  en  Efpagne  , fe  rendit  à Poèfies  diverfes.  Les  Tragédies  font 
Madrid.  L'ambafiadeur  de  France  ce  qui  mérite  le  plus  l’attention  du 
lui  ayant  enlevé  par  fes  plaintes  la  public.  Les  principales  font  : I.  Lu- 
protection  du  roi  d’Efpagne  , la  gurtha , roman  affez  bien  tiflu  ; mais 
•Grange  paffa  en  Hollande.  Dés  point  de  caraéleres  marqués;  un 
qu’il  fut  arrivé  à Amfterdam  , les  dialogue  froid,  dénué  de  poèiie  8c 
Etats-généraux , dont  il  réclama  du  jeu  des  paffions.  II.  Orefle  & Pi- 
l’appui , le  firent  recevoir  bour-  lade  , piece  qui  fut  jouée  avec  ap- 
geois  de  cette  ville,  pour  le  met-  plaudiffement  en  1697.  Elle  offre 
tre  à l’abri  des  repréfentations  de  beaucoup moinsde fimplicité . mais 
notre  ambaffadeur.  Le  roi  de  Po-  plus  d’aàion  8c  de  chaleur  que  l’I- 
logne , Augufle , élefteur  de  Saxe  , phigénie  en  Tauride  de  Guymond  de 
lui  fit  donner  une  montre  d’or  d’un  la  Touche.  Le  dénouement  cft  ridi- 
très-grand  prix  , en  l’invitant  de  fe  cule  dans  l'une  8c  dans  l’autre  pié- 
rendre  auprès  de  lui.  Il  eût  fans  ce  ; 8c  pour  tout  dire  , les  deux 
doute  accepté  cette  offre  , fans  la  poètes  n’ont  pas  fu  tirer  parti  de 
mort  du  duc  &' Orléans,  qui  ap-  leur  fujet.  III.  Athénais  , autre  tra- 
porta  un  changement  heureux  dans  gédie  pleine  d’art  8c  d’intelligence , 
fa  fituation.il  obtint  fon  rappel  en  mais  qui  ne  refpire  point  cette  no- 
France  , où  il  a toujours  vécu  de-  ble  fimplicité,  8c  le  caraétere  de  la 
puis.  Il  mourut  au  château  d’An-  vraie  tragédie.  IV.  Amafis  , jouée 
toniat , le  27  décembre  1758,  à 8a  en  1701.  Noüs  n’avons  point  de 
ans.  Sa  figure  n’annonçoit  point  piece  mieux  intriguée  ; mais  elle  N 
ce  qu’il  étoit  ; mais  dès  qu’il  par-  eft  fort  au-deffous  , pour  le  fiyle , 
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delà  Mérope  de  Voltaire.  C'eft  le 
même  fujet,  fous  des  noms  diffé- 
rents. La  première  eft  une  produc- 
tion de  l’art  ; la  fécondé  eft  la  belle 
nature  elle-même.  V.  Iru  & Meli- 
cerre  parut  pour  la  première  fois 
au  théâtre  en  1713.  Cet*e  tragédie 
eft  une  des  plus  intéreftantes  que 
nous  ayons  : il  ne  lui  manque  que 
de  la  fimplicité  & du  coloris.  Les 
principaux  Opéra  de  la  Grange 
font  : I.  Merlus , repréfenté  en  1701: 
II.  Caffandre,  jouée  en  1706  : III. 
Orphée , piece  très-médiocre  8c  mal 
verfifiée  : IV.  Trois  autres  Opéra 
non  repréfentés.  Ceux  qui  l'ont 
été  ne  le  feront  plus.  Ces  6 Opéra 
occupent  les  iv*  8c  v*  vol.  desQfu- 
vres  de  la  Grange.  Si  ce  poçte  a voit 
eu  plus  de  goût,  il  les  aurait  fup- 
primés  abfolument , ainfi  que  fes 
Pocfics  diverfes , poèfies  fans  cha- 
leur 8c  fans  grâces.  II  y a pourtant 
quelques  Cantates  qui  mériteraient 
d’être  confervées  , quoique  bien 
éloignées  de  celles  de  Rouffcau.  Le 
poète  lyrique  dans  la  Grange  étoit 
fort  au  deflous  du  poète  tragique. 
Si  on  le  conftdere  fous  ce  dernier 
point-de-vue  ,on  ne  peut  lui  retu- 
fer  de  l’invention  dans  fes  plans  , 
quelquefois  même  un  art  qui  tient 
du  génie , de  l’entente  dans  les 
feenes , de  l’intelligence , de  la  juf-  • 
te  (Te  dans  le  dialogue  ; mais  il  a 
toujours  bâti  fur  des  fonds  roraa- 
nefques.  Nulle  force  dans  fes  ca- 
raéleres  , nul  coloris;  une  vérifi- 
cation lâche,  entortillée  ; des  lieux- 
communs  en  vers,  un  fentiment 
froid.  Perfonne  n’a  plus  approché 
que  lui  de  Th.  Corneille. 

IV.  GRANGE,  (N...  de  la)  d’u- 
ne bonne  famille  de  Montpellier  , 
reçut  une  excellente  éducation  ; 
mais  l’inquiétude  8c  la  bizarrerie 
de  fon  efprit  ne  lui  permirent  pas 
de  fe  fixera  un  état.  Il  diflîpa  fes 
biens , 8c  n’eut  que  la  foible  ref- 
fource  de  fa  plume.  Il  donna  au 
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théâtre  italien  diverfes  Comédies , 
dont  quelques-unes  furent  applau- 
dies , toiles  que  les  Contre-Temps  , 
l'Italien  marié  à Paris,  8c  la  Ga- 
geure. Il  mit  aulli  en  versl’ Ecojfoife 
de  Voltaire.  Nous  devons  encore  à 
cet  auteur  plufieurs  TraduJions  ; 
I.  Celle  du  roman  d'Adricnnc,  en 
2 vol.  m-12,  qui  eut  quelque  fuc- 
cès  : II.  Celle  d’un  mauvais  roman 
Anglois  , intitulé:  Le  Coche,  1767, 
zvol.  in- 12.  111.  Enfin  il  mit  en 
vers  de  huit  fyllabes  le  Phaéton 
renverfl,  poème  allemand,  où  il  y 
a des  gtâces  8c  de  la  gaieté.  La 
Gange  travailloit  facilement;  mais 
les  malheurs  qui  troublèrent  fa 
vie  , l’obligerent  trop  fouvent  d’é- 
crire à la  hâte.  Il  mourut  à l'hôpi- 
tal de  la  Charité  à Paris  en  fj6j. 

V.  GRANGE,  (N...  de  la)  né  à 
Paris  en  1738  , parvint  à faire  fes 
études,  malgré  les  obiiacles  de  la 
pauvreté  de  fes  parents  , 8t  les  fit 
avec  diftinftion  au  college  de  Beau- 
vais. Lin  peu  de  pain  qu’il  empor- 
toit  le  matin , étoit  fa  feule  nourri- 
ture jufqu'au  foir.  Comme  il  étoit 
éloigné  de  la  maifon  paternelle,  il 
palfoit  les  intervalles  des  elafles 
dans  une  allée  ou  dans  le  veftibule 
d’une  églife.  Un  profefieur  l’ayant 
appcrçu'deux  ou  trois  fois , lui  fit 
avouer  avec  peine  l’indigence  de 
fa  mere,  8c  lui  procura  une  bour- 
fe.  Etant  devenu  capable  de  gou- 
verner le  fils  de  M.  le  baron  d'Hol- 
bacli,  il  alloit  recueillir  les  fruits 
de  cette  éducation,  lorfque  la  mort 
l’enleva  en  1775  ,337  ans.  Il  eft 
connu  : I.  Par  une  édition  des  An- 
tiquités de  la  Grèce  , de  Lambert  Bos, 
Paris,  1769,  in- 12.  II.  Par  une 
Traduction  de  Lucrèce  , Paris  , avec 
le  latin  Sc  de  lavantes  nores , 1768, 
en  2 vol.  in-8®,  ou  2 vol.  in-12  * 
avec  des  remarques  favantes,  Sc 
d'une  critique  faine.  III.  Et  par 
une  autre  de  Sencque , qui  n’a  paru 
qu’aprèsfa  mort,  en  6 vol.  in-12: 
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elleeft,  à quelques  endroits  près, 
ficeile  , élégante  & précife.  Dide- 
rot, ami  de  l'auteur  , a orné  cette 
verficn  d’un  7'  vol. , qui  cft  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  Sénè- 
que, 8c  des  régnés  de  Claude  & de 
Néron.  Un  goût  perfeclionné  par 
la  lcâure  des  auteurs  anciens  8c 
modernes,  une  critique  judicieufc, 
un  caraâcre  doux  8c  honnête , dif- 
tinguoient  la  Grange. 

GRANGER , ( N-  ) cclebre  voya- 
geur, natif  de  Dijon,  mort  en  re- 
venant d’un  voyage  de  Perfe,  à 
deux  journées  de  Baflora  , vers 
l’an  1733,  a 1 aille  , (dit  on  ) des 
Relations  ex  J (fies  &•  curieufes  de 
les  courfes  dans  différentes  parties 
du  levant  ; mais  on  n’a  encore  mis 
au  jour  que  fon  Voyage  d'Egypte , 
quieftinffiruûif  8c  intére fiant.  On 
y voit  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable principalement  fur  l’Hif- 
toire  naturelle.  Cette  Relation , 
publiée  en  1745  , à Paris,  chez 
Vincent  , eft  précédée  d'une  pré- 
face hiftorique  , dans  laquelle  on 
lit  plulïeurs  particularités  fur  l’au- 
teur. 

GRANGES,  (Des)  Voy.  Mas- 
son des  Granges. 

GRANIER , Voyei  Mauieon. 

GRANJON  , (Robert)  célebte 
graveur  8c  fondeur  de  caraéleres 
d’imprimerie  , fiorilToit  vers  le  mi- 
lieu du  xvl*  fieclè. 

GRANMONT,  li  célébré  dans 
l’hiftoire  des  Flibuftiers  , étoit 
gentilhomme  , 6c  né  à Paris  dans 
le  fiecle  dernier.  Il  perdit  fon  pere 
dès  fa  plus  tendre  enfance  : fa  mere 
fe  remaria  , 8c  un  officier  devint 
amoureux  de  fa  fœur.  Granmont , 
choqué  defesafiiduités  , mit  l’épée 
à la  main  contre  lui,  quoique  en- 
cote  enfant , 8c  lui  fit  trois  bleffu- 
rcs.  Cet  amant  infortuné  en  mou- 
rut , peu  de  temps  après  avoir  ob- 
tenu la  grâce  Lde  fon  meurtrier. 


ÿ 


G R A 

Granmont  entra  enfuite  au  fervice, 
8c  fit  plufieurs  campagnes  fur  mer, 
où  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Enfin  ayant  eu  le  commande- 
ment d’une  frégate  armée  en  cour- 
fe  , avec  un  cinquième  de  profit , il 
pritauptèsde  la  Martinique  une 
flûte  Hollandoifc  qui  valoit  quatre 
cents  mille  livres  , la  mena  à St- 
Domingue , où  il  perdit  au  jeu , 8t 
où  il  confomma  en  débauches , 
non-feulement  fa  part,  mais  enco- 
re celle  de  fes  aflbciés.  N’ofant 
retourner  en  France,  il  fe  fit  Fli- 
buftier.  Sa  bonne  grâce,  fes  ma- 
niérés honnêtes  , beaucoup  de  dé- 
fintéreffcmrnt,  joints  à toutes  les 
parties  d'un  grand  capitaine , le 
difiinguerent  bientôt  des  autres 
chefs  de  ce  corps,  qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  grande  réputation. 
Mais  , avec  des  qualités  qui  l’au- 
roient  pu  élever  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre  , il  avoit  tous 
les  vices  d’un  corfaire.  11  porta 
la  debauche  des  femmes  St  du  vin 
aux  plus  grands  excès  , & l’irrcli- 
gion  jufqu’où  elle  peut  aller.  Une 
de  fes  plus  confidérablcs  expédi- 
tions, fut  la  prife  de  Campêche  en 
1685.  Cette  ville  étoit  aux  Efpa- 
gnols , 8c  Grcnmont  ne  leur  fit  au- 
cun quartier.  Deux  de  fes  gens 
•ayant  été  pris  en  cette  occa- 
fion  par  un  de'tachement  que  com- 
mandoit  le  gouverneur  de  Merida, 
Granmont  les  envoya  redemander 
au  gouverneur,  promettant  de  lui 
renvoyer  tous  les  prifonniers  qu’il 
avoit  faits  jufque-là , fans  en  ex- 
cepter le  gouverneur  de  Campê- 
che 8c  les  autres  officiers.  Sa  de- 
mande lui  ayant  été  refufée  , il  ré- 
duifit  toute  la  ville  en  cendres,  fit 
fauter  la  forterelfe,  & brûla,  le 
jour  de  St  Louis  , dans  un  feu  de 
joie , pour  aco.coc  écur  de  bois  de 
Campêche.  On  croit  que  ce  héros 
mourut  l’année  fuivante  1686.  Il 
fut  fait  cette  année-là  lieutenant- 
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de-roi,  & l’on  conçut  le  deffein  de  vres  malades  ; & comme  on  ajouta 
lui  donner  le  commandement  de  la  ù ces  confréries  , qui  s’établirent 
côte  du  Sud.  Pour  fe  rendre  enco-  dans  plufieurs  paroiffes  de  Paris, 
re  plus  digne  de  cet  honneur , il  des  ftjrvantes  pour  foulager  les 
voulut  faire  une  derniere  coutfe  dames  qui  fedévouoient  à ces  cha- 
en  qualité  de  Flibuftier.  Après  ritables  exercices , il  jugea  à pro- 
avoir armé  un  navire,  où  il  mit  pos  d’en  former  une  efpece  de 
environ  180  hommes  , il  partit  communauté  fous  le  nom  de  Saurs 
dans  lemoisd’oétobre  1 686  ,&  l’on  Grifes.  Ces  filles , de  Aînées  a avoir 
n’a  jamais  pu  favoir  ce  que  ni  foin  des  pauvres  malades  , fe  mul- 
lui  ni  fon  équipage  étoient  deve-  tiplierent  beaucoup  en  peu  de 
nus.  remps.  Elles  ont  plus  de  300  éta- 

GRANVELLE  , Vayt\  Perre-  bliffements,  tant  en  France, qu’ea 
not.  Pologne  & dans  les  Pays  * Bas, 

GRAPHÆUS  ou  Schriver  , « Peut-être  n’eftil  rien  de  plus 

( Corneille)  imprimeur  St  bon  lit-  » grand  fur  la  terre,  (dit  Voltaire  ) 
térateur,  né  à Aloft,  fut  fecré-  » que  le  facrifice  que  fait  un  fexe 
taire  de  la  ville  d’Anvers;  il  donna  » délicat,  de  la  beauté  8c  delà  jeu- 
beaucoup  de  petits  Points  au  pu-  » neffe,  fou  vent  de  la  haute  naif- 
blic  , à l'occafion  des  événements  » fance , pour  foulager  dans  les 
mémorables  arrivés  de  fon  temps , » hôpitaux  ce  ramas  de  toutes  les 

& des  Eglogucs  Jacrées.  Il  mourut  » mileres  humaines , dont  la  vue 
en  1558,  à l ige  de  77  ans.  Jean  » eft  fi  humiliante  pour  notre  or- 
Servilius  a donné  des  notes  fur  les  » gueil, 8c  fi  révoltante  pour  notre 
Eglogues  facrées  de  Graphaus  , An-  » délicateffe  ».  On  ne  peut  que 
vers,  1536,  ini2.  louer  cette  réflexion;  mais  l’au- 

I.  GRAS,  (Louife  de  Marillac  teur  fe  trompe  , en  ajoutant  que 
veuve  de  M.  le  ) fonda  avec  Saint  cette  Congrégation  fi  utile  eft  la  moins 
Vincent- d. -Paule  les  SaVRS  de  la  nombreuje.  Le  détail  dans  lequel 
Charité  , connues  fous  le  nom  de  nous  fommes  entrés  , prouve  le 
Saurs  Grifes.  Elle  naquit  à Paris  le  contraire.  Les  enfants- trouvés  fe 
la  août  1 591,  8c  elle  étoit  fille  uni-  fentirent  aufli  des  effets  de  la  cha- 
que de  Marguerite  Camus  & de  rité  de  Made  le  Gras.  Elle  loua  une 
Êouis  de  Marillac , feigneur  de  Fer-  maifon  dans  le  faubourg  St- Vic- 
riere,  qui  étoit  frere  de  Michel  de  tor  , pour  fervir  de  retraite  à ces 
Marillac , garde  - des  - fceaux.  Elle  infortunés.  Ses  foins  s’étendirent 
époufa  ,en  1613,  Antoine  le  Gras  , jufque  fur  les  foux  8c  fur  les  ga- 
de  Montferrand  en  Auvergne,  fe-  lériens.  Cette  généreufe  bienfaic- 
créraire  des  commandements  de  la  trice  de  l’humanité  mourut  fainte- 
reine  Marie  de  Médicis.  Son  mari  ment  le  15  mars  1662,  à 71  ans. 
étant  mort  en  1623,  elle  fe  con-  On  peut  confulter  fa  Vie  écrite 
facra  entièrement  à la  piété.  Jean-  par  Gobillon , in-12. 

Pierre  Camus , évêque  de  Belley,  II.  GRAS,  ( Antoine  le  ) Pari- 
qui  a voit  été  fon  direâeur,  la  con-  lien,  entra  dans  la  congrégation 
fia  à St  Vincent-Ae-Paule,  qui  s’en  de  l’Oratoire  , où  il  fe  fit  remar- 
fervit  utilement  pour  fes  divers  quer  par  fes  talents  fie  fes  moeurs, 
établiflements.  Il  l envoya  en  1629  Etant  rentré  dans  le  monde,  il  cul- 
dans  les  villages,  vifiter  les  con-  tiva  les  lettres,  & s'attacha  fur- 
fréries  de  Charité,  qu'il  y a voit  tout  à l’étude  de  l’Ecriture  fie  des 
établies  pour  le  fccours  des  pau-  Pares.  Nous  avons  de  lui:I.  Les 
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Vies  des  grands  Capitaines  , tradui- 
tes en  françois  du  latin  de  Cornélius 
Nepos , 1719,  in- 12.  II.  Ouvrages 
des  SS.  Peres  qui  ont  vécu  du  temps 
des  Apôtres , traduits  avec  des  notes 
1717,  in-12,  fit  réimprimés  en 
1729  fous  le  même  format.  Ces 
deux  verfions  fontexades  fit  fi  dél- 
iés; mais  la  première  eft  froide  & 
dtffufe.  L’auteur  mourut  en  !7<>i  , 
âgé  d'environ  70  ans....  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  le 
Gras  , avocat  à Rouen  fa  patrie, 
mort  vêts  1600,  dont  on  a en  vers 
françois  la  Traduction  de  l’ouvrage 
A'Hifiode  qui  a pour  titre:  Les  Œu- 
vres & les  Jours. 

I.  GRASSIS,  (Paris de)  maître 
des  cérémonies  fous  le  pape  Léon 
X,  enfuite  évêque  de  l’ezaro,  a 
laiffé  un  Cérémonial  qui  eft  eftimé. 
Il  fit  une  Epitaphe  , qu’il  fuppofa 
que  Publias  Ci  s JUS  a voit  compofée 
pour  fa  mule.  Les  antiquaires  , 
trompés,  lui  prodiguèrent  des  élo- 
ges , parce  qu'ils  la  crovoient  an- 
cienne ; ils  l’auroient  mife  au-def- 
fous  du  médiocre , s’ils  l’avoient 
lue  moderne. 

II.  GRASSIS  , ( Paduar.us  de  ) 
Francifcain  , natif  de  Barlette , 
florifloit  au  xvi*  fiecle.  I!  prêcha 
fit  il  écrivit  avec  un  fuccès  égal. 
On  a de  lui  : De  P.epublica  Ecclc- 
ftajiiea  , fit  Lnchiridion  Ecclefiafli - 
cum , à Venife  , 1583,  in- 40,  fit 
d’autres  ouvrages  bons  pour  leur 
temps. 

GRASWINCKEL , (Théodore) 
natif  de  Deift  , avocat  fifcal  des 
domaines  de  Hollande , greffier  & 
fecrétaire  de  la  chambre  mi-partie 
de  la  part  des  Etats-généraux  à la 
Haye,  mourut  à Malines le  ia  oc- 
tobre 16 66,  à 66  ans.  Il  étoit  verfé 
dans  les  matieresde  droit , dans  les 
belles-lettres  & dans  la  poëlie  lati- 
ne. Ses  principaux  ouvrages  font  : 

I,  Un  livre  De  jure  Majejlatis , 
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164!  , ifi-40.  II.  De  fi  le  Hetretieis  t r 
Rebcllibus  fervandù  , 1660.  III.  Li- 
béria* Veneta. , feu  Venetorum  in  Je 
ac  fuos  imperandi  jus , 1634,  in-  40, 
qui  lui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier de  S.  Marc.  IV.  Pfalmorum  Da- 
ridis  parapkrafin  , en  vers  héroï- 
ques, la  Haye,  1643,  in-40.  V. 
Thomce  à Kempis  de  Jmitatione  Chrifii 
libri très , carminé  exprefji,  Pvoterdarn 
1661.  On  n'a  pas  de  peine  à devi- 
ner la  raifon  qui  l’a  einpcché  de 
mettre  en  vers  le  4'  livre  de  ce  pré- 
cieux ouvrage.  Grafwinckel  étoit 
parent  St  grand  ami  de  Grotius  -,  il 
accompagna  cet  homme  célébré 
lorfqu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
France , pour  fe  fouftraire  aux 
pourfuites  des  Gomariftes,  & pu- 
blia plufieurs  ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  ceux  de  fon  parent, 
GRATAROLE  , (Guillaume) 
médecin  de  Bergame,  profelïa  fon 
art  à Padoue  avec  beaucoup  de  dif- 
tinfhon.  Mais  s'étant  laifle  féduire 
pat  les  nouveaux  hérétiques , il  fe 
retira  à Bâle,  où  il  mourut  le  16 
avril  1568,352  ans , dans  un  état 
qui  approchoit  de  l'indigence.  Il 
étoit  riche  à Padoue  , il  facrifia  fa 
fortune  au  Caîvinifme.  C’étoit  un 
homme  d’une  probité  rigide.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plusd.’hcn- 
neur  à fon  favoir  , font  : I.  Un 
Traité  de  la  maniéré  de  confiner  & 
d' augmenter  la  mémoire  ; en  latin  , à 
Francfort,  in-12;  traduit  en  fran- 
çois par  Etienne  Cope , Lyon,  1586  , 
in- 16.  II.  Un  autre  Traité  de  la 
confierv ation  de  la  famé  des  Magif- 
trats , des  Voyageurs  , des  Hommes- 
d' étude,  en  latin,  à Francfort  1 591, 
in-12.  III.  De  prædiéiione  morum  na- 
turarumqut  Hominum  , facili  ex  in- 
fpcRionc  partium  corporfi  , in-8°.  IV, 
De  vint  natura,  Cologne,  1674  , 
in-8°.  V.  Il  fut  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Pompo- 
na«,Bâ!e,  1565  , in-8°.  Il  a voit 
été  difciple  de  cet  homme  célébré, 
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ft  il  adopta  quelques-unes  de  tes 
idées.  VI.  Prcgnoflica  naturalia  de 
temporum  mutatione , 13".le  , 1552, 
in-H°.  G ratarole  voulut  aufli  fe 
mêler  de  controverfe.  Il  écrivit  un 
mauvais  livre  fur  les  marques  de 
l'Ante-Chrift.  Bon  médecin  , pi- 
toyable controverfifte  , il  remplit 
cet  ouvrage  du  plus  abfjrde  fana- 
tifme.  Tout  ce  qu'il  a composé  eft 
en  latin. 

Bonjean  Gratarole  , Ton  pa- 
rent, vivoit  à -peu -près  dans  le 
même  temps  , & s'acquit  quelque 
renom  par  une  Topographie  ( en 
itaiien ) de  1 1 rivicie  de  Salo , dans 
le  Breffan  , fa  patrie  ; & par  quel- 
ques bonnes  tragédies , Aiié,  Poli - 
xene , Afiïanax.  Le  marquis  Maffei 
a jugé  cette  dermere  digne  d'entrer 
dans  fon  recueil. 

GRATIAN,  V oyt\  Gracian. 

I.  GRATIANI , ( Antoine  - Ma- 
rie ) naquit  en  1537,  dans  la  petite 
ville  itl  Borgo  fan  Scpulcro,  en  Tof- 
cane.  Le  cardinal  Comnendon , qui 
voulut  bien  être  fon  maître , & qui 
trouva  dans  fondifciplc  les  difpo- 
fttions  les  plusheuteufes,  le  fit  fon 
fecrétaire.  Gratinai  le  fuiviten  Al- 
lemagne, en  Pologne  Sc  ailleurs. 
Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami 
qu'en  homme  de  fa  fuite,  lui  con- 
fiant toutes  fes  affaires , prenant 
confcil  de  lui , Sc  cherchant  les  oc- 
ca'ions  de  l’employer  pour  faire 
valoir  fon  mérite  : il  le  réccmpenfa 
de  fes  fervices  par  une  riche  ab- 
baye. Après  la  mort  de  fon  bien- 
faiteur, Gratiani  fut  fecrétaire  de 
Sixte  V , nor.ee à Vcnife  Sc  évêque 
d’ Amelia.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  161 1 , à 75  ans  , avec  la  réputa- 
tion d’un  très- bel  efprit  8c  d’un 
faint  évêque.  Les  ouvrages  qui 
l’ont  fait  plus  connoître , font  : I. 
De vita  Joannis  Francifci CoMMEK- 
DOKI  , Cardin  ali  1 , Libri  quatuor ; 
publiés  par  Flcchier , fous  U nom 
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fuppofé  de  Roger  Akahia , in -4“, 
en  1663;  & traduits  en  françois 
par  le  même,  à Paris,  1671  , in- 
40.  II.  De  bello  Cyprio , publié  à 
Rome  en  1624,111-4°.  Cet  ouvra- 
ge, écrit  avec  autant  d'élégance  Sc 
de  pureté  que  le  précédent,  a été 
traduit  en  françois  avec  moins 
de  fuccès  par  le  Pelletier  d’An- 
gers, à Paris,  i<3j  , in-4°.  III. 
De  cafibus  adyerfis  iilufirium  Vi- 
re ni  m fui  teri , imprimé  par  les 
foins  de  Fiichier  en  1680,  à Paris, 
in-4°. 

II.  GRATIANI,  (Jérôme)  fe- 
crétaire  8c  confeiller-d'état  du  duê 
de  Modenc , étoit  un  auteur  Ita- 
lien du  dernier  fiecle.  On  lui  doit 
plufieurs  ouvrages  en  profe  & en 
vers.  Le  principal , dans  ce  dernier 
genre,  eft  un  Poème  épique,  fou* 
ce  titre  t II  Conquifio  di  Granatn. 
On  ne  le  mettra  jamais  à côté  de 
celui  du  Taffe , quoique  la  véri- 
fication en  foit  allez  douce.  On 
fait  quelque  cas  d'une  Tragédie 
de  cet  auteur , intitulée  : Il  Crom ■* 
r e/e.  Elle  fut  dédiée  à Louis  XIV t 
£c  imprimée  à Paris.  On  trou- 
ve, dans  le  recueil  de  fes  Varie 
Profe , quelques  morceaux  agréa- 
bles. 

III.  GRATIANI,  ( Jean  ) pro* 
feffeur  en  philofophie  à Padoue, 
a donne  une  Hifloirc  de  Venife , en 
latin;,  3 vol. in-4°|  Padoue,  1725. 
Elle  commence  à l’an  1 £1 5 , & fi- 
nit à l’an  1724.  Elle  eft  très-pro- 
lixe, & 11e  renferme  pas  feule- 
ment ce  qui  s’eft  paffé  de  mémo- 
rable dans  l’état  de  Venife,  mats 
un  grand  nombre  d'événement* 
qui  u’ont  jamais  eu  le  moindre 
rapport  avec  cette  république.  On 
auroit  pu  l’intituler  : Hifioire  de 
l'Europe. 

I.  GRATIEN , pere  de  l’empe- 
reur Valentinien  I,  était  de  Cibale 
en  Pannonie  ( aujourd’hui  Hon- 
grie). Il  fut  furnotnmé  le  Cordier . 
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parce  qu'un  jourcomme  il  portoit , 
dans  fa  première  jeuneffe,  une  cor- 
de pour  U vendre,  cinq  foldats 
qui  voulurent  la  lui  arracher,  r.e 
purent  jamais  en  venir  à bout. 
Cette  force  extraordinaire  le  fit 
connoitre.  11  entra  dans  l'état  mi- 
litaire, parvint,  par  degrés,  à la 
dignité  de  tribun,  & obtint  le  com- 
mandement de  l’armée  d’Afrique. 
Des  envieux  l’accufanr  de  con- 
eufiion  , il  quitta  oc  porte  , 8c  fe 
retira  dans  la  Grande  - Bretagne , 
où  il  commanda , quelque  temps 
après , les  troupes  qui  s’y  trou- 
voient.  Enfin,  après  avoir  obtenu 
la  permirtion  de  fe  démettre  de  fes 
emplois , il  finit  fes  jours  dans  une 
retraite  honorable. 

II.  GRATIEN  , empereur  Ro- 
main , naquit  à Sirmich  le  18  avril 
359.  Son  pere  Valentinien  lui  don- 
na le  titre  d’Augufte  des  l’dge  de 
huit  ans,  en  367.  Gratien  lui  fuc- 
céda  le  17  novembre  375 , à l’ige 
de  16  ans  &■  demi.  A une  figure 
rmpofanté,  i!  joignoit  un  maintien 
modefte,  un  caractère  modéré,  & 
un  cœur  humain  8:  fenfiblc.  Brave 
capitaine,  fage  empereur  * philo- 
fophe  fur  le  trône,  il  fit  des  lois, 
protégea  les  lettres  8:  fauva  l’état. 
Pour  foutenir  le  fardeau  de  l’em- 
pire, il  s’afibeia  Théodofe , Cr  lui 
donna  Conftantinople  avec  la 
Thrace  8c  toutes  les  provinces  de 
l’Orient.  Son  courage  éclata  bien- 
tôt après  contre  les  Goths  & con- 
tre les  Allemands.  I.a  guerre  avec 
ceux  ci  lui  fut  très-heureufe  ; il  fit 
cefier  le  ravage  qu'ils  faifoient 
dans  les  Gaules,  en  les  taillant 
en  pièces,  8r  en  leur  tuant  30,000 
hommes.  Son  rele  pour  le  Chrif- 
tiacifme  égala  fon  courage  ; mais 
ce  zele  lui  fut  funefie.  Une  cruelle 
famine  ayant  défolé  Rome,  le  peu- 
ple murmura  , & l'accufa  d'avoir 
attiré  ce  malheur  fur  l’empire  par 
fes  édits  contre  lePaganifme,  C'ej ?, 
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difoient  ils  , l'effet  de  la  vengeance 
du  Ciel  qui  afflige  un  peuple  , dent 
il  Prince  s'eft  déclaré  l'ennemi  des 
Dieux  Sr  de  leurs  Pontifes.  11  y avoic 
à Rome  dans  le  fénat  un  autel  de 
la  ViSoirt,  démoli  en  357,  par 
ordre  de  l’empereur  Confiance,  8c 
rétabli  enfuite  par  Julien.  Gratien 
le  fit  non  feulementdétruire  ; mais 
il  fe  faifit  des  revenus  , deftinés 
pour  entretenir  les  facrifices  &les- 
prêtres  des  idoles,  8c  attribua  ces 
fonds  à l’épargne.  Il  fupprima  les 
privilèges  8c  les  immunités  de  ces 
facrificateurs  idolâtres.  Il  abolit 
également  celles  que  les  Payens 
avoient  accordées  à leurs  Veftales , 
fc  ordonna  que  le  fife  fe  faifiroic 
des  terres  que  l'on  donneroit  par 
tertament,  ou  à ces  vierges,  ou 
aux  temples,  ou  aux  piètres  des 
idoles.  Il  leur  permit  feulement 
de  recevoir  les  legs  des  chofes  mo- 
bilières. Tous  ces  changements  ir- 
ritèrent le  peuple.  Maxime,  géné- 
ral des  troupes  Romaines  dans  la 
Bretagne , profitant  de  ces  difpo- 
litions , promit  de  relever  les  tem- 
ples 8c  les  autels  des  Dieux,  fi  on 
lui  donnoit  la  couronne  impériale. 
Prefque  tout  l’empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui  ,1e  joi- 
gnit à Paris;  mais  il  fut  licitement 
abandonné  par  fes  troupes.  Obligé 
defe  fauver,  il  tourna  fes  pas  vers 
l’Italie-,  te  en  arrivant  à Lyon,  il 
fut  arreté,  livré  aux  tebclles  8c 
martacré  le  îj  août  38 3.  Ce  prince, 
nurti  grand  qu’infortuné  , n’avoit 
alors  que  14  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  fept  8c  neuf  mois.  St  Ambroife 
verfa  des  pleurs  fur  fert  tombeau , 
qu’il  regardoit  comme  celui  d’un 
martyr.  Voje\  11  Ausone.  • 

III.  GRATIEN,  fimple  foldat, 
fut  couronné  empereur  parles  lé- 
gions Romaines  révoltées  dans  la 
Grande-Bretagne,  pour  l’oppofer 
à Honorius,  vers  l’an  4:17;  mais  il 
fat  mis  à mort  quatre  mois  après  , 


■ Congre 


■ T 


G R A 

par  ceux  mêmes  qui  l’a  voient  élevé 
à l’empire. 

IV.  GRATIEN,  de  Chiufi  dans 
la  Tofcane,  Bénédictin  dans  le  mo- 
nartere  de  St- Félix  8c  Nakor , à Bo- 
logne. Il  eft  auteur  d’une  célébré 
colleâion  des  Décrets  des  papes 
& des  conciles  , qui  compofe  la 
premierepartie  du  Droit  Canonique. 
Il  acheva  ce  recueil  vers  l’an 
1 1 5 1,  peu  de  temps  avant  fa  mort. 
Il  intitula  ce  recueil  : La  Concorde 
des  Canons  di/cordants , parce  qu’il 
y rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroiffent  oppofécs,  8c  qu’il  con- 
cilie bien  ou  mal.  •<  Gratien  a di- 
» vifé  fon  recueil  en  trois  parties. 
n La  tc,e  comprend  cent-une  dif- 
» tinélions , 8c  il  y traite , pre- 
« miérement,  du  Droit  en  géné- 
» raî  & de  fes  parties.  Enfuite , 
» il  traite  des  minières  de  l’Eglife, 
»<  depuis  le  pape  jufqu'aux  raoin- 
» dres  clercs.  La  II'  partie  eft  di- 
» vifée  en  trente-fix  caufes  , qui 
* font  autant  d’efpeces  ou  cas  par- 
« ticuliers,  fur  chacun  defquels 
n il  propofe  plulieurs  queftions  ; 
» 8c  à la  33*,  il  inféré  par  digref- 
« lion  fept  queftions  fur  la  péni- 
u rence.  La  me  partie  eft  intitu- 
» Iée  de  la  Confecration , & traite 
» des  trois  facrements,  d’Eucha- 
n riftie,  Baptême  8c  Confirmation, 
i»  8c  de  quelques  cérémonies.  Dans 
» tout  l’ouvrage,  l’auteur  traite, 
u par  occafion , quelques  quef- 
u tiens  de  théologie.  On  dit  que 
n le  pape  Eugène  III  l’approuva, 
u 8c  ordonna  de  l’enfeigner  pu- 
ii  bliquement  à Bologne.  Ce  qui 
« eft  certain,  c’eft  que  depuis  ce 
u temps , on  ne  connut  prefque 
b plus  d’autre  Droit  Canonique 
» que  celui  qui  ttoit  compris  dans 
n ce  livre,  8c  on  le  nomma  fimple- 
n ment  le  Decret  i*.  L’extrême  né- 
gligence dans  l’étude  des  faits , 
qu’on  abandonnoit  au  fiecle  de 
Gratien,  pour  la  vaine  étude  des 
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mots  , faifoit  adopter  , fans  exa- 
men , des  pièces  dépourvues  d’au- 
torité. Le  compilateur  inféra  donc 
dans  ce  recueil  toutes  les  faulTes 
décrétales  d'ijidore  le  Marchand  t 
8c  de  quelques  autres  ignorant* 
qui  l’avoient  précédé.  Sans  ces 
pièces  apocryphes , on  autorife 
les  tranftations  des  évêques  d’un 
fiége  à un  autre;  tranftations  fi 
févérement  défendues  par  les  con- 
ciles des  premiers  ficelés  de  l’E- 
glife  ; on  attribue  au  pape  l’érec- 
tion des  nouveaux  évêchés  , droit 
qui , fuivant  l’ancienne  difeipline, 
n’apparteaoit  qu’au  concile  de  la 
province  ; on  ne  veut  pas  que  les 
conciles  fe  tiennent  fans  l’ordre 
ou  la  permiftion  du  pape;  on  veut 
que  toutes  les  caufes  reflortiffent 
à lui  : de- là  , la  ceftation  des  con- 
ciles provinciaux  , la  diminution 
de  l’autorité  des  métropolitains  , 
8c  une  foule  d’autres  maux  que  le 
judicieux  Fleury  a détaillés  dans 
fes  excellents  Di/cours  fur  l'Hif- 
toire  Ecclijiaftiquc.  Les  plaies  que 
fit  la  compilation  du  Bénédictin, 
faignerent  long  temps.  Pendant  les 
trois  fiecles  qui  fuivirent  le  XIIe, 
on  ne  connut  point  d’autres  ca- 
nons que  ceux  du  recueil  de  Gra- 
tien; on  n’en  fuivit  point  d’autres 
dans  les  écoles  8c  meme  dansv  les 
tribunaux.  Ces  fauffes  décrétales 
abuferent  les  hommes  , même  les 
plus  éclairés , jufqu’aux  temps  de 
la  renaiftance  de  la  faine  cri- 
tique -,  & enfin  , quand  l’erreur  fut 
reconnue , les  ufages  établis  par 
elles  , les  changements  qu’elles 
avoient  occafionnés  dans  l’ancien- 
ne difeipline,  fubfifterent  dans  une 
partie  de  l’Églife.  Plufieurs  au- 
teurs ont  travaillé  à corriger  les 
défauts  de  la  collcélion  de  Gra- 
tien, entr’autres  Ant.  Augufiinus. 
Son  traité  De  emendatione  Grcttiani 
eft  nccelfaire  à ceux  qui  lifent 
l’ouvrage  du  Béncdiélin.  Nous 
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avons  une  excellente  édition  de 
ce  Traité , publiée  par  les  foins 
de  Baluze.  le  Décru  de  Gratien , 
imprimé  à Mayence,  in-fol. , 1 472 , 
fait  une  des  principales  parties  du 
corps  dy  Droit  Canon,  dont  nous 
avons  plufieurs  éditions.  Celles  de 
Rome,  1581,4  vol.  in-fol.  ; St  de 
Lyon, 1671,  3 vol.  in-fol. , font 
recherchées.  Voye\  les  articles  de 
I.  Giujert  à II.  Pithov  ; & 
pour  les  autres  parties  du  Droit 
Canon , confultez  les  articles  de 
Clément  V , BoniJ'acc  VIII , Gré- 
goire XIII  , qui  travaillèrent  ù 
l'augmenter  ou  à. ,1e  perfcètion- 
neT.  . , 

. I.  GRATIUS  FALISCUS,  poète 
Latin,  contemporain  d’Ovide,  au- 
teur d’un  Pocrfte  fur  la  Maniéré  de 
thaffer  arec  les  chient , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Leipfick , 
r 659,  in  - 40,  avec  les  notes  du 
Xavant  Janus  Uhtius.  II  y en  a une 
autre  A'Ll\evir,  164s,  in- 1 2.  On 
Je  trouve  auili  dans  les  Poeta  La- 
Xini  minores;  Leyde,  1731  , 2 vpl. 
in-40;  dans  le  Corpus  Poctarum  de 
Jilaittaire  ; & dans  le  Recueil  des 
Poètes  qui  traitent  de  la  chafle, 
Leyde,  1728 , in-40. 

IL  GRATIUS,  ( Ortuinus)  fu- 
périeur  d’un  college  à Cologne , 
où  il  mourut  le  22  mai  1)42, 
étoit  né  à Holvick , diocefe  de 
Munfier.  On  a de  lui  : I.  Triomphas 
JS,  Job  , en  vers  élégiuques,  & en 
3 livres-,  Cologne,  1537,  in-fol. 

il.  Fafciculus  r cru  771  expetendarum  & 
fûgiendarum  ; Cologne , 1 53  5 . in- 
fol. ; réimprimé  par  les  foins  d ’£- 
deuard  Brown;  Londres,  1690,  2 
vol.  in-fol.  C’eft  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de 
Bâle.  Son  attachement  à la  reli- 
gion Catholique  lui  attira  l’inimi- 
tié de  Reuchlin  , A'Hutten  & de  plu- 
fieurs  autres  profeffeur».  Ceux-ci, 
pour  tourner  en  ridicule  le  lan- 
gage barbare  des  théologiens  feo- 
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laftiques , & quelques-unes  de  leur* 
opinions  , firent  imprimer , ett 
1516  & 1517,  in-40  * a parties  , 
Epijlolet  obfeurorum  Virorum  ai 
Duminum  Magijlrum  Ortuinum  Gra- 
tium , réimprimées  fouvent  depuis, 
entr’autres  ù Londres,  1710,  in- 
12.  Léon  X condamna,  le  15  mars 
1517,  ce  livre,  où  la  plaifante- 
rie  préparoit  les  efprits  aux  nou- 
veautés du  Luthéranifme.  Grotius 
y oppofa  Lamentationes  objeuro - 
rum  Virorum  non  prohibitee  per  fe- 
dem  Apoftolicam  ; Cologne  ,1518, 
in- 8°,  réimprimées  en  1649.  Le 
vrai  nom  de  ce  favant  étoit 
Gkacs. 

GRATUS , diacre  de  l’Eglife  ca- 
tholique dans  le  ve  fiede , vivoit 
dans  quelque  retraite  de  Proven- 
ce., peu  éloignée  du  célébré  mo- 
naüere  de  Lérins.  11  y pratiquoit 
de  grandes  aullérités , & s’y  ap- 
pliquoit  beaucoup  à la  leéiure.  Ce 
genre  de  vie  étant  fans  doute  au- 
de.ius  de  fes  forces,  affoiblit  fon 
efprit  & enfla  fon  cœur  ; il  s’ima- 
gina avoir  des  révélations.  Il  étoit 
dans  cette  illufion , lorfqu'il  com- 
pofa  un  petit  Traite,  dans  lequel  il 
prétendoit  montrer  qu’il  n’y  avoit 
en  Jesus-CinusT,  Dieu  & Hom- 
me, qu  une  feule  nature,  qui  étoit 
la  divine  ; d’où  il  fuivoit  qu'on  ne 
devoit  pas  dire  que  Dieu  fût  le 
pere  de  l’homme  , ni  la  femme 
mere  de  Dieu.  C'étoit-là  propre- 
ment YEutichianifmc.  Gratus  en- 
voya fon  écrit  à Faufle , alors  abbé 
de  Lérins,  depuis  évêque  de  Riez , 
qui,  trouvant  cet  écrit,  auili  mal 
digéré  que  mal  penfé,  héfita  d’a- 
bord de  répondre.  Il  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps  , 
& réfuta  fortement  les  erreurs  de 
Gratus , à qui  il  donna  auffi  de  fort 
bons  avis  fur  la  conduite  qu'il  de- 
voit tenir  peur  ne  pas  s’expofer  à 
abandonner  la  vérité. 

GRAVLIOT,  (Henri-françois 
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Bourguignon)  naquit  à Paris  1c  16  de  Diocefcs  delà  Province  de  Lan- 
mars  1699  , 8c  y mourut  le  20  guedoc , infol.;  ouvrage  fuperfi- 
avril  1773,  à 74  ans , après  avoir  ciel  & inexart.  Ce  jurifconfulte 
été  marié  deux  fois.  Son  peu  de  eut  une  grande  réputation  de  fon 
progrès  dans  les  études  ordinaires,  temps,  par  fon  érudition  ,&  pat 
lui  fit  préférer  le  crayon.  Il  ac-  la  connoiffance  des  monuments  de 
compagna  M.  de  la  Rochalari,  l’antiquité.  Jean  GH.AV~e.tLOt,  fon 
nommé  gouverneur  général  de  St-  frere  puîné,  miniftrc  de  Londres, 
Domingue.  Il  trouva  dans  cette  mort  en  1718  , efl  auteur  de  di- 
île  M.  Premier  , qui  l’employa  à la  vers  ouvrages  de  controverfe  peu 
levée  de  la  carte  du  pays.  Sa  fa-  connus.  Le  principal  «fl  fon  Mojcs 
mille  lui.  fit  palier  une  pacotille  vindicatus  ; Amftcrdam  , i694  ,in- 
d'environ  13,000  liv. , qui  fut  la  12,  où  il  donne  les  preuves  de  la 
proie  des  flots.  Gravelot  repaffa  Création  St  de  la  narration  de 
en  France  , où  il  s’appliqua  férieu-  Moyfe  , contre  le  livre  de  Berner , 
fement  au  delfin.  Entouré  d’un  intitulé  : Archeologia  Philofophica  , 
grand  nombre  d’artiftes  célébrés , five  Dodrina  antiqua  de  rerum  ori - 
il  craignit  de  ne  pouvoir  fe  faire  ginibus. 

jour.  Il  paffa  à Londres,  où  il  fut  S'GRAVESANDE  (Guillaume- 
bien  accueilli,  & où  il  relia  13  Jacques  de  ),  mathématicien  céte- 
ans.  C'ell  depuis  fon  retour  en  bre  , naquit  à Bois-le-Duc  en  1 683. 
T74Î,  que  font  fortis  defon  crayon  Ses  heureiifes  difoofitions  pourle* 
tous  ces  beaux  deflins  qui  ont  fcicnces  lui  firent  un  grand  nom 
enrichi  nos  meilleurs  livres,  & dans  un' âge  peu  avancé.  A 18  ans, 
dont  il  choififfoit  lui  - même  les  fl avoit  commencé  fon  EJfaide  Perf- 
fituations  : Corneille  , Racine , Vol-  peRive.  Afiocié  en  1713  au  Journal 
taire,  Jlocace , YArioftc,  les  Contes  Littéraire,  il  remplit  cet  ouvrage 
moraux  de  Marmontel , V Almanach  d’extraits  St  de  differtations  , qui 
Iconotogiquc , les  90  petites  figu-  le  firent  rechercher.  il  paffa  deux 
res  pour  la  Loterie  de  PEco/a  Mi-  ans  après  en  Angleterre  , en  qualité 
litaire , à chacune  defquelles  il  de  fccrétaire  d’ambaffade  ; y vit 
mit  un  madrigal.  Aux  talents  de  Newton , s’en  fit  aimer  St  ellimer , St 
la  main , il  joignoit  les  lumières  obtint  une  place  dans  la  fociété 
de  l’cfprit.  11  avoit  étudié  fon  art,  roy  ’ le  de  Londres.  De  retour  en  Hol- 
& l’avoit  éclairé  de  toutes  les  con-  lande,  on  lui  offrit  une  chaire  de 
noiffances  qui  pouvoient  y avoir  profefi’eur  en  allronomie  8c  en 
rapport.  1 mathématiques  à Leyde , ôtill’ac- 

GRAVEROL,  (François)  avo-  cepta.  La  phyfique  étoit  alors  afTex 
cat.né  à Nîmes  en  1635,  8c  mort  mal  enfeignée  dans  cette  académie, 
dans  cette  ville  en  1694, à 69  ans,  s 'Gravcfande  ouvrit  un  cours  com- 
étoit  membre  de  l’académie  des  plet  de  phyfique  expérimentale  , 8c 
Ricovrati  de  Padoue.  11  laiffa  : I.  le  remplit  avec  la  plus  grande  dif- 
Plufieurs  DiJJertations  fur  diverfes  tinâion.  Le  landgrave  de  Heff« 
médailles.  II.  Le  médiocre  Recueil  l’ayant  appelé  en  1721  à Caffct, 
intitulé:  Sorberiana  , in-12.  III.  De  pour  porter  fon  jugement  fur  la 
favantes  Obfervationi  fur  les  Arrêts  fameufe  machine  d’ Orphircus  , qui 
du  Parlement  de  Touloufe , recueil-  prçtendoit  avoir  trouvé  le  mou- 
lis  par  ta  Rocheflavin  ; Touloufe  , vement  perpétuel,  il  l’admira.  Mais 
1720  , in-4*.  IV.  Notice  ou  Abrégé  ne  pouvant  rien  décider,  parce  que 
hifiorique  de  vingt  deux  Villes  chefs  Pareille  en  eachoit  l’intérieur  , il 
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engagea  le  prince  à la  faire  déplacer, 
pour  voir  fi  elle  n’avoit  aucune 
communication  avec  quelque  mo- 
bile extérieur.  Orphireus  , homme 
bizarre  , ne  voulut  donner  cette 
fatisfaéhon,  ni  au  prince,  ni  au 
mathématicien  : il  aima  mieux  met- 
tre fa  machine  en  pièces , 8c  fe 
priva  parce  caprice  d’une  fortune 
confidérable.  s 'Gravefar.de,  de  re- 
tour en  Hollande , fut  nommé  pro- 
fefieur de  philofophie  à I.eyrie  en 
1754,  & y mourut  en  1741  d’un 
excès  de  travail  à 54  ans.  Lesfa- 
vants  de  fa  patrie  , & meme  les  fa- 
vants  étrangers,  le  pleurerent.il 
mériteit  bien  leurs  regrets  ; fon 
coeur  droit  auflî  bien  fait  que  fon 
efprit.  Généreux,  bienfaifant , cha- 
ritable , il  aimoit  à faire  du  bien 
aux  hommes , lui  fuffer.t-ils  in- 
connus , & il  accompagnoit  fes 
bienfaits  d’un  air  de  bonté  qui  y 
aioutoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  phiîofophie  qui  dévoile  les 
fecrets  de  la  nature , il  poffédoit 
cette  autre  philofophie  bien  plus 
néceffaire  au  bonheur  , qui  va  jut- 
qu’à  l'ame  , & qui  y établit  ce.cal- 
me , cette  tranquillité  qui  changent 
cette  vallée  de  larmes  en  un  lieu 
de  délices.  Ses  moeurs  étoient  dou- 
ces & faciles , mais  pures.  Quoi- 
qu’il fût  d’un  tempérament  fort 
vif,  il  fut  en  être  le  méitre  ; & fa 
vivacité  ajouta  aux  'agréments  de 
fon  efprit  , fans  altérer  la  bonté 
de  fon  cœur.  Scs  principales  pro- 
riuflions  font  : I.  Ejfai  fur  la  gerf-' 
peâivi  , peut-être  le  meilleur  qui  ait 
paru  fur  cette  matière , avec  un 
Traité  de  l'ufagi  de  la  Chambre  al f- 
cure  pour  le  defiin.  IT.  Phyftces  Ele- 
rre ma  Mathematiea,  Expcrimcatis  con- 
frmata  , five  Introduci'to  ad  Philofo- 
phiam  Newtor.ianam  : ouvrage  ex- 
cellent , compofé  en  partie  dans 
les  barques  publiques  , fans  que 
le  bruit  & le  babil  des  voyageurs 
puficr.t  le  tirer  de  fes  profondes 
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méditations  , 8c  le  difiraire  des  cal- 
culs les  plus  compliqués.  Allcmanny 
digne  difciple  d’un  tel  maître  , fa- 
vant  profefieur  de  Leyde,  en  a don- 
né une  bonne  édition  en  1742. 
Joncourt  , pafieur  & profefieur 
à Bois  le-Duc,  l’a  traduiten  fran- 
çois,  1746,  en  2 volumes  in  8°. 
Quoique  zélé  newtonien,  s’Grtve- 
fande  y donne  de  fages  avis  tou- 
chant le  peu  de  folidité  des  opéra- 
tions algébriques , fondées  fou- 
vent  fur  des  fuppofitions  gratui- 
tes , 6c  les  erreurs  où  l’on  peut 
tomber  en  s’appuyant  fur  des  cal- 
culs dirigés  par  l’opinion  même 
qu’ils  doivent  établir.  III.  Matht- 
feos  univcrfalis  Elementa  , Leyde  , 
1727,  in-8°.  C’ell  un  cours  d’al- 
gebre  à l’ufage  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  colleges.  Tout  abrégé 
qu’eft  cet  ouvrage,  il  le  fit  placer 
au  rang  des  premiers  mathémati- 
ciens de  l’Europe.  IV.  Pbilofopbiet 
Nemoniana  Ir.ftitutlar.cs , 1744  in-80, 
dans  lefquelles l’auteur  abrégea  fes 
Eléments  en  phyfique.  V.  Intro- 
dudio  ad  Philofophiam  , Metaphyft- 
cam  , & Logican  coati  tiens.  Cet  ou- 
vrage fut  fi  goûté  , qu’on  l’impri- 
ma tout  de  fuite  à Venife,  avec 
l'approbation  des  inquifiteurs.  Il  fut 
auflî  traduit  en  franç.  ,1737,  >■>')>• 
GRAVESON  ( Ignace-Hyacinthe  i 
Amat  de),  Dominicain,  dofteur 
de  Sorbonne  , né  à Gravefon , vil- 
lage près  d’Avignon  , fut  appelé  à 
Rome  par  fon  général.  Il  fut  un  des 
théologiens  du  concile  de  cette 
ville  ■,  mais  l’air  de  Rome  lui  étant 
contraire , il  fe  retira  à Arles , où 
il  mourut  en  1733  , à 65  ans.  Ses 
Ouvrages,  publics  à Venife  en 
1740,  en  7 volumes  in-40, 
renferment  : I.  Une  Hiftoire  de  l'An- 
cicn-Tcftament , 8c  une  Hiftoire  Ec- 
dcjiaftiquc  jtifqu’eit  1730  , affez  peu 
lues  l’une  & l'autre  , & dans  lef- 
quelles dominent  les  idées  ultra- 
montaines, La  dernière  a ncaa- 
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moins  été  réimprimée  féparément , 
à Ausbourg  en  1751»  2 tom.  in- 
fol. II.  Un  Traité  de  la  Vie  &•  des 
Myfléres  de  J.  C.  III.  Unemauvaifc  . 
Hifloire  du  brave  CriUun  , in-12.  IV. 

1 lufieurs  Opufculcs  fur  la  Grèce  ef- 
ficace & la  Prédejlination.  Le  Pere 
de  Gravefon  étoit  d’un  caraélere 
doux&  conciliant.  11  eut  beaucoup 
■de  part  à la  négociation  entamée 
entre  le  fuint  liège  Sc  le  cardinal  de 
Jsloailtes.On  peut  voirie  détail  de 
cette  affaire  dans  le  cinquième  vol. 
du  journal  d;  l’abbé  Oorfanne , édi- 
tion de  1756.  Le  P.  Gravcfoa  s’y 
montre  un  homme  doux  & fage,, 
■ami  de  la  paix  6c  cherchant  à la 
procurer  aux  autres. 

I.  GRAVINA , ( Pierre  ) poë:c 
Italien  de  Gravina,  ville  du  royau- 
me de  Naples  , mourut  en  ifiS 
A 75  ans.  On  a fes  Poëjies , in-40.  à 
Naples,  en  «532.  La  douceur  des 
vers  , ta  dé’.tcateffe  des  expreflions, 
& la  fineffe  des  penfées  , les  firent 
goûter  des  connoiffeurs , entr’autres 
de  8anna\ar. 

II.  GRAVINA  , ( Dominique  ) 
Dominicain,  parvint  aux  premiè- 
res charges  de  Ion  ordre  par  fon 
mérite,  8c  moututà  Rome  le  2<S 
août  1543  > ^ 7°  ans*  O"  a de  luit 
I.  Stato  dc/la  Religions  di  San  Do- 
tnenico  , Rome  1604,  in-12.  II.  De 
Catholicis  praferiptionibus  , Naples 
1627 , 3 tom.  in-fol.  & d’autres  ou- 
vrages de  théologie  eftimes. 

III.  GRAVINA  , ( Jean-Vincent  ) 
naquit  en  1664  à Rogliano  , dans  la 
Calabre  ultérieure.  Il  fit  éclater  de 
bonne  heure  fon  zele  pour  le  réta- 
bliffement  des  bonnes  études  8c  de 
la  faine  morale.  Plusieurs  favants 
entrèrent  dans  fes  vues.  Sa  mai- 
fon  étoit  le  lieu  des  alfemb!ées(  * ), 
d’abord  fccrettes  -,  mais  que  le  r.or.i* 
bre  des  affociés  , qui  grofliffoit  tous 
les  jours , ne  permit  bientôt  plus  de 

{*)  Voye\  Métastasé. 
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tenir  cachées.  De-U  naquit  à Rome 
lu  focicté  des  Arcades  , à laquelle 
Gravina  donna  des  lois,  promul- 
guées le  i1'  Juin  17 16.  Ce  fut  cette 
même  année  que  parurent  fes 
Opufculcs  , dont  le  4'  roule  fur  te 
méptis  de  la  mort.  Innocent  XII  lui 
donna  une  chaire  de  droit  3 ans 
aptes  -,  8c  le  premier  abus  qu’il  cor- 
rigea , fut  l’aTgumentation  fcolafi- 
tique.  Cet  illuffre  favant  mourut 
à Rome  le  6 janvier  1718,  à 54 
ans,  avec  la  réputation  d’un  poète 
Sc  d’un  orateur  médiocre,  mais 
d’un  excellent  littérateur.  Son  hu- 
meur emportée  8t  fatyrique  lui  fit 
beaucoup  d’ennemis.  Ils  tâchèrent 
en  vain  de  déprimer  fes  écrits  , 
fur-tout  les  fuivants  : I.  Originum 
Juris  libri  très  ; l’ouvrage  le  plus 
favant  qui  ait  paru  fur  cette  ma- 
tière. II.  De  Romano  Imperio  liber 
fingularl*.  L’auteur  le  dédia  au  peu-  ^ 
pie  Romain.  Quoique  ce  traité  four- 
mille d’erreurs  , il  prouve  fon  pro- 
fond l'avoir  dans  l’antiquité  Grec- 
que & Romaine.  111.  Délia  Ragione 
Poetica,e n 2 livres,  femés  d’une 
critique  fine,  d'une  érudition r.  cs- 
rare,  8c  d’une  grandeconnoiffar.ee 
de  la  poétique.  M.  Rerjuier  les  z 
traduits  en  françois,  àParis'1755  , 
en  2 petits  vol.  in-12 , fouscetitte; 

R ai  fon  OU  Idée  de  la  Poéjie.  IV.  Infii - 
tutiones  CaAonicx , ouvrage  pofl- 
hume  , imprimé  à Turin  en  1742  , 
in-8°.  V.  Cinq  tragédies , Palamcde, 
Andromède  , Appius - Claudius  , P » 
pinien , Servies-  Tullius  , faites  fur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ; Ve- 
nife  1740  , in-8°.  VI.  Un  Difcours 
fur  les  fables  anciennes  , 8c  un  autre 
fur  la  Tragédie....  On  a une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  Gravina  , a 
Leipfick  , en  1737,  in-40., avec  Ie* 
note?  de  Mafcovius.  On  a publié  fa 
Vie  à Rome  en  1762  , fous  ce  titre  : 
De  visa  Sr  Jcriptis  Vir.ccntii  Gravinje 
Commentarius . M.  Serrey  .prêtre  Hié- 
ronymite  , auteur  de  cet  ouvrage, 
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l’a  rendu  doublement  intéreflant, 
par  la  pureté  du  ftyle  & par  les  dé- 
tails historiques. 

GRAVIUS  (Henri)  ou  plutôt 
Vermolanut , prit  le  nom  de  Gra- 
vius , parce  qü’il  étoit  de  Grave  , 
dominicain,  enfeigna  la  théologie  , 
fut  prieur  à Nimegue , & mourut 
dans  fa  patrie  le  23  oflcbre  1552, 
avec  la  réputation  d’un  homme  fa- 
vant  , fur-tout  dans  les  langues. 
Nous  avons  de  lui  : 1.  Annotationes 
in  B.  Cyprianum , Cologne,  1544. 
Jacques  Pamélius  s’eft  fervi  de  ces 
notes  pour  fon  édition  de  S.  Cypricn. 
II.  Scholia  & annotation!]  in  Hieru - 
nymi  Epijlolas , Anvers  1568  , & 
Cologne  , 1618.  Elles  font  plus 
propres  à faire  remarquer  les  beau- 
tés du  ftyle  de  S.  Jérôme,  qu’à 
fervir  d’explication.  III.  Une  Édi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Jean  D.lmaf- 
cene,  Cologne,  1 560 , conférées 
avec  plufieurs  exemplaires  grecs. 
IV.  Une  Edition  des  <2evr«  de  S. 
Paulin , corrigée  , Cologne , 1560, 
in-8°.  Voye\  le  P.  Echard , tom.  1. 

II.  GRAVIUS  , ( Henri  ) natif  de 
Louvain  , fils  d’un  imprimeur  , 
enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation  pendant  20 
ans.  Il  fut  appelé  à Rome  par  le 
pape  Sixte-Quint , pour  foigner  l’é- 
dition delà  Vulgate.  Grégoire  XIV 
l’admit  à fa  cour;  les  cardinaux 
Caraffa  , Borromce  , Colonne  , St  fur- 
tout  Baronius , l’honorerent  d’une 
sfieâion  toute  particulière.  Il  mou- 
■tpt  à Rome  en  1 591  , 5 mois  après 
fon  arrivée,  à 35  ans.  Baronius 
fit  fon  épitaphe,  St  écrivit  une  let- 
tre à la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain , où  il  déploie  tous  les  fen- 
timents  de  la  plus  vive  douleur  , 
d’avoir  perdu  fon  meilleur  ami. 
Les  notes  du  feptieme  tome  des 
Œuvres  de  S.  Auguftin , Anvers, 
1378,  fonr  de  Gravius. 

III.  GRAVIUS,  Foj.Greaves. 

1.  GRAUNT  (Edouard),  écri« 
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vain  Anglois , fut  maître  de  I’éccle 
de  Weftminfter  , & mourut  l’an  ' 
1601.  On  a de  lui  : I.  Gracie  lin- 
gmt  Spicilegium.  11  Infiitutio  Grâces 
Grammatica.  Ces  ouvrages  furent 
eftimés  dans  leur  temps. 

II.  GRAUNT  (Jean),  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  ouvrage  , 
intitulé  : Observations  naturelles  6* 
politiques  fur  les  Bills  Se  mortalité • 

Il  embraffa  la  religion  Catholique- 
Romaine  fur  la  fin  de  fa  vie , 
après  avoir  été  Puritain  & Soci- 
nicn.  La  fociété  royale  le  perdit 
en  1674. 

GRAWER  (Albert ) , théologien 
Lnthérien , né  à Mefecow  , village 
de  la  Marche  de  Brandebourg , en 
1575,  s’acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  fon  parti  par  fes  écrits 
contre  lesSocimens,  contre  l’eglife 
Romaine  & contre  les  Calvinifles. 
Son  ftyle  étoit  très-emporté.  On  a 
de  lui  ; I.  Abfurda  abfurdorum  abfur- 
dijjjïmà  C'ait  iniflica  , Iène  , 1612  , 
in- 40. IL  Anti-I ubinus  Je  natut a malt, 
Mrgdebourg  , 1606  , in-40.  Ce  li- 
vre eft  Contre  Eilhars  Lulin.  III. 
Ecllum  Calvini  & J éfu-ChriJli , ibid. 
1603  , in-40.  Il  mourut  en  1617, 
à 42  ans,  fur-intendant  des  églifes 
du  pays  de  Weimar. 

I.  GRAY  (Jeanne)  , épaufe  de 
Gilfem , fils  de  Jean  Dudley , duc 
de  Northumberland,  étoit  petite- 
fille  de  Marie , foeur  de  Henri  VIII. 
Marie , étant  refiée  veuve  de  Louis 
XII , roi  de  France , & n’en  ayant 
point  eu  d’enfants  , avoit  époufé  _ 
Brandon  , duc  de  Suffolk  , dont  elle 
avait  eu  une  fille  , mariée  à Henri 
Gray , duc  de  Suffolck , pere  de 
Jeanne.  Le  duc  de  Northumberland 
ayant  fuccédé  à la  faveur  du  duc 
de  Sommerfet  auprès  d'Edouard  VI, 
craignit  que  ce  prince  r.e  fuccom- 
bàt  en  peu  de  temps  à la  foibleffe 
de  fa  complexion  : il  ne  trouva 
d’autre  moyen  de  maintenir  faa 
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autorité , que  d’éloigner  du  trône 
les  prmceffes  Marie  8c  Elisabeth , 8c 
de  taire  proclamer  reine  Jeanne  fa 
bru  , princefle  aimable  , vertueufe 
& éclairée.  Edouard  VI , zélé  Pro- 
cédant , fe  prêta  aux  vues  de  fon 
miniftre,  dérogea  à l’ordre  defuc- 
ceflion  établi  par  Hemi  VIII , 8c 
défigna  pour  lui  fuccéder  les  tilles 
de  Henri  Gray , dont  Jeanne  était 
l’aînée.  Cette  princefle  fut  procla- 
mée à Londres;  mais  le  parti  & le 
droit  de  Marie  l’emportèrent.  Marie 
enferma  fa  rivale  dans  la  tour  de 
Londres , avec  Elisabeth,  qui  régna 
depuis  avec  tant  de  gloire.  On  lui 
lit  fon  procès;  8c  le  beau-pere  de 
l'époux  de  cette  infortuné:  curent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en  1554. 
C’eft  la  troilteme  reine  qui  expi- 
roit  en  Angleterre  par  le  dernier 
fupplice.  Cette  princefle  éto't  fa- 
vante , & fe  plaifoit  à lire  Platon. 
La  langue  grecque  lui  étoit  fi  fa- 
milière , que  la  veille  de  fa  mort 
elle  écrivit  à fa  faeur,  la  comtcfle 
de  Pembrock  , une  lettre  en  grec  , 
dont  la  traduâion  fe  trouve  dans 
l’Hiftoire  d’Angleterre  de  Larrey, 
Son  mari  avoit  obtenu  de  lui  dira 
le  dernier  adieu  ; mais  elle  s'y  re- 
fufa  , dans  la  crainte  de  témoigner 
de  la  foibleflc.  Chacun  plaignit  le 
fort  de  Jeanne , qui  n’ayant  rien 
fait  coatre  la  reine  , périfloir  au 
printemps  de  fon  âge,  viclime  de 
l’ambition  de  fon  ber.u-pere.  Elle 
n’avoit  que  17  ans.  Tout  parloit 
en  fa  faveur.  On  l’avoit  forcée 
è recevoir  la  couronne  ; & Marie 
devoit  craindre  d'ailleurs  l’exem- 
ple trop  fréquent  de  paffer  du  trône 
à l’échafaud. 

II.  GRAY  (Catherine),  foeur de 
la  précédente  , fut  mariée  au  comte 
de  Pembrock  , qui , n’ayant  pu  vi- 
vre avec  elle  , s’en  fit  féparer  par 
un  aâe  judiciaire.  Elle  époufa  en- 
fuite  le  comte  de  Hartford , qui , 
étant  allé  voyager  en  France , la 
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laiffs  enceinte.  La  reine  Marie  , in- 
formée de  ce  mariage  clandeftin,  pu- 
nit Catherine  \iit  la  prifon  ; le  comte 
à fon  retour  fubit  la  même  peine  , 
& le  mariage  fut  déclaré  nul  par  fen- 
tence  de  l’archevêque  de  Cantorbe- 
ri.  Le  comte  s’irritant  contre  les  obf- 
tacles,  trouva  moyen  de  voir  celle 
qu’il  regardoit , malgré  le  j ugement, 
comme  fon  époufe  ; Catherine  offrit 
bientôt  des  preuves  non  équivo- 
ques de  leur  tendreffe  8c  de  leur 
intelligence.  Le  comte  fut  pour- 
fuivi  alors  par  la  reine.  Oa  l’ac* 
eufoit  de  crois  crimes  capitaux  s i°. 
D’avoir  violé  la  prifon  : a°.  D’a- 
voir corrompu  une  princefle  du 
fang  royal  : 3°.  D’avoir  eu  com- 
merce avec  une  femme  dont  il  étoit 
féparé  par  les  lois  ; & pour  chacun 
de  ces  c>imes,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  5 000  liv.  fterlings , 
& obligé  d’abandonner  Catherine 
par  aéfc  authentique.  11  fit  enfin 
ce  facrifice  après  avoir  effuyé  une 
longue  détention , durant  laquelle 
il  tenta  en  vain  défaire  révoquer  cet 
arrêt.  Pour  Catherine  , elle  mourut 
en  1582  dans  fa  prifon;  8c  en  mou- 
rant , elle  donna  affez  à connoître 
qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Hartford  comme  fon  véritable 
époux,  par  les  exeufes  qu’elle  fit 
demander,  avant  d’expirer,  à 1a 
reine , de  s’être  mariée  fans  fa  per» 
million. 

GR AZZIN1  (Antoine  François) , 
poète  Italien , furnommé/V  Lasca  , 
laiffa  fix  Comédies  , Vcnife,  1582  , 
in-8°  ; des  Stances  6c  des  Poëjies 
diverfts  , à Florence  , 1741 , 2 vol, 
in- 8°.,  qui  ont  quelque  agrément; 
la  Guerra  de  Mofiri , Poema  giocofa, 
ibid.  1584,10-4°.  Il  mourut  oélogé- 
naire  en  1 583  à Florence  fa  patrie, 
où  il  ftit  un  des  fondateurs  de  l’aca- 
démie de  la  Crufia.  L'ouvrage  qui 
a le  plus  fait  de  réputation  au 
Lafca,  eft  un  recueil  de  Nouvelles 
ou  de  Contes,  imprimés  à Parisea 
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1756,  in-5°  , & in-4"  fous  le  titre 
de  Londres  ; & traduits  en  françois 
en  1775  , deux  vol.  in-8".  Le  tra- 
duâeur  prétend  avoir  inféré  les 
neuf  hiftoires  qui  manquoicnt  dans 
la  troilieme  foire'e  , d’après  une  an- 
cienne Traduflion  françoife  ma- 
nufctite.  Le  Lafca  eft  regardé  en 
Italie  comme  un  digr.e  émule  de 
Bocace  : non  qu’il  en  ait  la  gaîté 
& la  naïveté  ; mais  il  en  a l'élégance 
& la  pureté.  11  conte  avec  efprit, 
& il  eft  mis  pour  la  diélion  au  rang 
des  auteurs  claftîques.  Toutes  fes 
.Nouve’les  ne  font  p;>s  gaies  ; il  y 
en  a de  très-tragiques  , dans  lef- 
quelles  il  a l’art  d’intereiTer.  Le 
Lafca  a été  l’éditeur  du  2'  livre  de 
Ber  ni  à Florence  1555,  in-8»  : De 
tutti  trionfi , carri  , mafeherote  o canti 
C atnaj'cialefchi  , iel  tempo  di  Lorcn\o 
de  Medeci  , à quefto  anno  tyj 9 , in-  8°. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé,  Cof- 
mopoli  ( nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l’impreftion  ) 
1750,  en  1 volumes  in-8°;  mais 
cette  réimpreflion  n’eft  pas  recher- 
chée. 

GREATERICK. , ou  Greate- 
RACK,  ( Valentin  ) impofteur  Ir- 
iandois,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
en  Angleterre  au  fiecle  dernier, 
principalement  en  1654  & 1665. 
C’étoit  un  homme  d’uqe  affez  bon- 
ne maifon  , qui  avoir  été  lieutenant 
d’une  compagnie  pondant  la  guerre 
d’Irlande,  & qui  avoit  exçrcé  en- 
fuite  quelques  charges  dans  le 
comté  de  Corck.  11  avoit  une 
grande  apparence  de  fimplicité  dans 
fes  moeurs.  Il  fembloit  avoir  le  don 
de  guérir  les  écrouelles  -,  & dans 
cette  perfuafion,  il  toucha  plufieurs- 
malades  qu’il  prétendoit  guérir. 
Trois  ans  après, il  crut,  ou  vou- 
lut faire  croire,  qu’il  guériflbit 
facilement  une  fievre  épidémique 
qui  enievoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
à lui , & il  en  impofa  à la  raulti- 
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tude.  A mefure  que  fa  réputation 
augmentoit,  il  fe  vantoit  que  fon 
pouvoiraugmcntoitaufti.il  pouffa 
la  folie  jufqu’a  prétendre  qu’il 
n’y  avoit  aucune  maladie  dont  il 
ne  paît  guérir  par  fon  feul  attou- 
chement. Cet  impofteur , moitié 
prophète  , moitié  médecin  , attri- 
buoittoutes  les  maladicsauxefprits. 
Toutes  les  infirmités  étoient  pour 
lui  des  poffcflions  démoniaques.  A 
proportion  qu’il  s’avançoit  dans 
les  provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne , les  magiftrats  des  villes  6c 
des  bourgs  voifins  le  prioient  de 
paffer  chez  eux.  Le  roi  lui  fit  or- 
donner de  fe  rendre  à Witreal,  ci 
la  cour  ne  fut  pas  trop  perfuadée 
de  fon  don  des  miracles.  Ce  fou 
n’ayant  point  réufti  à la  cour  , pa- 
rut à la  ville,  5c  y fut  plus  goûté. 
On  le  voyoit  tous  les  jours  à Lon- 
dres, entouré  d’un  nombre  incroya- 
ble de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion , de  tout  fexe  & de  tout  âge, 
qui  lui  demandoient  le  rétabliffe- 
ment  de  leur  fanté.  Cependant  il 
ne  put  pas  perfuader  les  philofo- 
phes.  On  écrivit  contre  lui  avec 
force  ; mais  il  eut  aufii  fes  défen- 
feurs,  même  parmi  les  médecins. 
Il  publia  lui-mcme  une  Lettre  adref- 
fée  au  célébré  Boile,  dans  laquelle 
il  fait  une  hiftoire  abrégée  de  (a 
vie.  Il  joignit  à cet  écrit  un  très- 
grand  nombre  de  certificats  fignés 
par  des  théologiens,  qui  atteftoient 
la  réalité  des  cures  qu’il  avoit 
faites.  Malgré  ces  atteftations,  fa 
réputation  ne  fe  foutint  guere  plus 
long-temps  en  Angleterre,  que  celle 
de  Jacques  Aymar  en  France.  Il  fe 
trouva  enfin  qu’il  n’étoit  redeva- 
ble de  tant  de  guérifons  prétendues 
miraculeufes  , qu’à  la  crédulité  du 
public.  On  remarqua  même  qu’il 
touchoit  les  femmes  avec  plus  d’at- 
tention que  les  hommes,  & il  fut 
obligé  de  difparoitre.  Voye\  la  Vis 
de  St-Evrimoat , par  des  M ù\caux  -t 
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le  tom.  II.  des  Œuvres  du  même 
St-Evtcmont , dans  la  piece  intitu- 
lée : Le  Prophète  Irlandois  ; piece 
qu’on  trouve  encore  dans  ! Efprie 
de  cet  auteur,  publié  en  1761, 
in-11 . par  W.  de  Lèpre. 

GREAVES  ( Jean  ) , Gravius  , de 
Calmoor,  dans  le  comte  de  Hant 
en  Angleterre,  fi:  de  grands  progrès 
«hn;  l’étude  de  la  philolophie , des 
mathématiques  , & fur-tout  des  lan- 
gues orientales.  Son  mérite  lui  pro- 
cura une  chaire  de  géométrie  dans 
le  college  fondé  par  Gresham.  L’a- 
vidité de  tout  favoir,  3c  de  fa  voir 
par  lui  même  , lui  fit  er t'eprendre 
plufieurs  voyages  en  Italie  , en 
Turquie  & en  Egypte.  11  fit  un 
allez  long  féjour  à Conftantinc- 
ple,  à Rhodes  & à Alexandrie, 

, examinant  tout  ce  qui  pouvoit  le 
mener  à la  connoilfancc  de  la  na- 
ture & de  l’antiquité.  Il  mefura 
en  géomètre  les  fameufes  pyrami- 
des d’Egyp:e  , Sc  en  rendit  comte 
en  favant.  11  repaffa  en  Ang!e- 
terre  l’an  1640  , avec  une  abon- 
dante moilïon  de  manuferits,  de 
pierres  gravées  , de  médailles  8c 
de  monno;es.  On  le  choifit  alors 
pourprofelTeur  d’Afironomie  à Ox- 
ford; mais  fon  attachement  à la 
famille  royale  , le  fit  chalTer  de 
l’univerfité  par  les  parlementaires. 
Gréares  , retiré  à Londres  , y tra- 
vailla fans  relâche  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  en  165 2 , à ;o  ans.  Parmi 
les  favants  ouvrages  dont  il  enri- 
chit la  république  des  lettres , on 
diftingne  : I.  EUmcnta  iingua  Perjtca, 
Londres,  tSqÿ.in-q0.  U.  De  Cy- 
dit  Arabum  & Fer  [arum  Ajlronomicis, 
3648  , in- 40.  III.  Epochit  célébrions 
' Vlug-Bei , 1650  , in- 40.  IV.  Aftro • 
nomia  Schah-Cholgli  Fcrfx,  1652, 
jn-40.  V.  Une  excellente  Dcjcription 
des  Pyramides  H’ Eg  pie  , en  anglois, 
in  8°,  traduite  en  trançois  par  The- 
venot , qui  l’inféra  dans  le  premier 
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recueil  de  fes  voyages,  in-folio. 
VI.  Traité  de  la  maniéré  de  faire 
éclore  les  Poulets  dans  les  fours  .félon 
la  méthode  des  Egyptiens.  Vil.  Utl 
favant  Difcours  fur  le  Pied  fie  la 
Denier  Romains , pour  fervir  de 
principe  auxmefures  8c  aux  poids 
des  anciens,  en  anglois  , in-8°. 
VIII.  11  a publié  une  Differtation 
trèseurieufe  du  Sérail  de  Rob.JVi- 
ihcrs  , en  anglois, 

GREBAN  ( Arnoul  & Simon  ) , 
poètes  F rançois  du  xv'  fiecle , tous 
deux  nés  à Compiegne  ; le  pre- 
mier, chanoine  du  Mans;  le  fé- 
cond , docleur  en  théologie  , 8c 
fecrétaire  de  Charles  d’Anjou,  comte 
du  Maine , fous  le  roi  C harles  VII , 
ontcompofé,  vers  1450,  le  Myf- 
tere  des  Ailes  des  ApUres  à perjon- 
nages , dont  il  y a deux  éd.tions 
différentes  pour  les  changements  ; 
la  première , de  1537,  °u  *54°» 
la  fécondé , de  1541,  in-folio, 
toutes  de  Paris. 

GRF.CINUS  (Julius),  fénateur 
Romain,  5c  homme-  de-lettres , qui 
vivoit  fous  l’empereur  Catus  Lali - 
gula,  étoit  de  Fréjus.  Il  cultiva 
les  belles- lettres  avec  fuccès,  Sc  il 
fut  un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  fon  temps.  Séneifue  ^ le 
philofophe  n’en  parle  qu’avec  ad- 
miration. Il  s’appliqua  beaucoup  à 
la  philofophie , fie  il  paroît , par 
Co lu md le  , qu’il  avoit  écrit  fur  l’a- 
griculture fie  les  vignes.  On  lui 
accorda  une  place  dans  le  fénat , 
fie  il  la  remplit  avec  beaucoup 
d’honneur.  Ennemi  du  vice  , il  en 
fuyoit  jufqu’à  l’ombre  , autant  que 
cette  fuite  étoit  poflible  à _ un 
homme  qui  vivoit  dans  les  tene- 
bres  du  Paganifme.  Caligula  vou- 
lut l’obliger  à accufer  Marcus 
Silar.us  , que  ce  prince  hailToit , 
quoiqu’il  fût  innocent  ; Grec. nus  le 
rcfufà  , Sc  l’empereur  irrité  lui  fit 
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ôter  la  vie , vers  l’an  40  de  notre 
Ere  vulgaire. 

GRECOURT , ( Jean  - Baptifte- 
Jofcph  Villart  de)  chanoine  de  ré- 
alité de  S.  Martin  de  Tours,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1683, 
d’une  famille  bien  alliée.  Il  débuta 
«hns  le  monde  par  quelques  Scr- 
no.-ir  .plus  fatyriques  que  moraux, 
lien  prêcha  un  plein  d'ail utions 
malignes  fur  la  plupart  des  dames 
de  Tours  ; mais  il  abandonna  bien- 
tôt cette  occupation , qui  deman- 
doit  un  homme  plus  grave  & plus 
exemplaire.  Etant  venu  de  bonne 
heure  à Paris,  il  lia  amitié  avec  le 
maréchal  d ’EJlrécs , qui  le  mena 
avec  lui  aux  étaes  de  Bretagne.  II 
pafla  une  partie  de  fa  vie  à faire 
des  vers , & à fe  divertir  au  château 
de  Véret , qu’il  appeloit  fon  Para- 
dis terrcflre.  Sa  frivolité,  fon  goût 
pour  les  plaifirs,  fon  imagination 
fans  frein  , le  rendoient  incapable 
de  toute  étude  férieufe  & fuivie.  Il 
fit  des  Contes  8t  des  Epigrammes  ; 
il  les  lifoit  dans  toutes  les  fociétés, 
& il  les  lifoit  de  façon  à féduire 
les  juges  les  plus  féveres.  Ses  Poè- 
tes perdoient  leur  prix  dans  toute 
autre  bouche.  L’abbé  de  Grécourt 
étoit  un  des  meilleurs  leéleurs  de 
fon  temps.  Ce  talent , fon  enjoue- 
ment 8c  fes  faillies,  le  faifoient  re- 
chercher ; mais  fon  humeur  faty- 
rique  le  faifoit  craindre.  Il  fe  pi- 
quoit  d'érudition.  Il  poffédoit  af- 
fez  bien  les  auteurs  Latins . & vou- 
loit  qu’on  crût  qu’il  connoiffoit 
encore  mieux  le  Grec , quoi  qu’il 
n’co  fût  pas  un  mot.  On  fe  plai- 
foit  fouvent  à confondre  fon  igno- 
rance ; mais  il  payoit  d'effronterie. 
Il  mourut  à Tours  le  2 avril  1743. 
à 5 6 ans.  Ses  Pocfies  ont  été  pu- 
bliées en  1747 , en  1 vol.  ; 8c  réim- 
primées à Luxembourg  en  1781, 
mais  enflées  de  diverfcs  Pièces  du 
même  genre  par  différents  auteurs. 
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4 vol.  in-16.  Elles  renferment:  I.' 
Le  pcëme  de  Philotanus , qui  n’eft 
pas  de  lui , à ce  que  prétendent  les 
auteurs  du  quatrième  volume  de  la 
France  littéraire.  (Voyez  JOUIN  ) Il 
ne  fit,  dit-on,  que  le  revoir  & 
l’embellir  de  quelques  tirades.  Quoi 
qu’il  en  fojt , ce  poëme  eut  un  fuc- 
ccs  prodigieux:  ( Voy.  l’art.  Lar- 
ché nt  ).  « Le  mérite  de  ces  fortes 
» d'ouvrages,  (dit fenfément  l’au- 
>3  teur  du  Siècle  de  Louis  XI JC) 
» n’eft  d’ordinaire  que  dans  le 
» choix  du  fujet,  8c  dans  la  mali- 
» gnité  humaine.  Ce  n’eft  pas  qu'il 
» n’y  ait  quelques  vers  bien  faits 
» dans  ce  poëme  : le  commence- 
» ment  en  eft  très-heureux-,  mais 
» la  fuite  n’y  répond  pas.  Le  Dia- 
» ble  n’y  parle  pas  aufli  plaifam- 
3»  ment  qu’il  efl  amené.  Le  fiyle 
33  eft  bas,  uniforme,  fans  dinlo- 
33  gue  , fans  grâces , fans  finefl'e  , 
33  fans  pureté  , fans  imagination 
33  dans  l’expreflion  ; 8c  ce  n’eft  en- 
33  fin  qu'une  hiftoire  fatyrique  de 
33  la  bulle  Unigenitus , en  versbur- 
33  lcfques , parmi  lefquels  il  s'en 
33  trouve  de  très  plaifants  13.  Quel- 
que mécontente  que  dût  être  la 
Compagnie  de  Jefus  , d’un  ouvrage 
où  fon  cfprit  eft  dévoilé , l’abbé  de 
Grécourt , qui  paffoit  pour  en  être 
l’auteur,  voyoit  fouvent  des  Jé- 
fuites  à Tours  , vivoit  8c  mangeoit 
avec  eux.  Il  préparait, dit-on , un 
autre  Poème  où  le  parti  oppofé 
n’auroit  pas  cré  plus  épargné.  II. 
Des  Contes , quelquefois  plaifants  , 
mais  toujours  obfcenes.  1)1.  Des 
Epigrammes-,  des  Chanfom  ;des  Fa- 
bles , qui  offrent  quelquefois  de  la 
douceur,  mais  qui  font  en  général 
allez  médiocres  , 8c  d’une  poefie 
foible...  Nous  avons  peint  l’abbé 
Grécourt , dans  cet  article , d’après 
ce  qu’en  dit  l’abbé  des  Fontaines  , 
qui  l’avoit  beaucoup  connu.  Ce 
critique  dit  expreffément  (dans  lç 
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tome  l*r  de  fes  Jugements)  u que  fa 
» langue  & fa  plume  Va  voient  ex- 
» dus  de  la  plupart  des  maifons 
» de  Tours  » C’eft  Ce  que  nous 
ont  confirmé  quelques-uns  de  fes 
compatriotes.  11  eft  naturel  que 
fes  parents  aient  fait  imprimer 
que  le  portrait  n’étoit  pas  reffem- 
blantjnous  aurions  voulu  n’avoir 
à le  peindre  qu’en  beau.  Nous  n’a- 
vons eu  aucune  raifon  particulière 
de  dénigrer  ce  poëte  ; nous  avons 
cru  feulement  pouvoir  détourner 
les  jeunes  gens  de  la  lecture  de  fes 
Po'cjics,  en  faifint  connoitre  l'ef- 
prit  qui  les  a diâées.  Au  cefte,  nous 
fuppofons  que  la  plupart  des  ou- 
vrages publiés  fous  le  nom  de  l’ab- 
bé de  Gréeourt  font  de  lui.  S’ils  n’en 
font  pas , le  blâme  retombe  fur  fes 
éditeurs.  II  eft  très-vrai  queleseu- 
nemis  du  chanoine  de  Tours  lui  at- 
tribuèrent des  pièces  licencieufes, 
imprimées  avant  fanaiffance;  mais 
il  n’eft  pas  moins  vrai  auflî  qu’il 
ft  des  contes  & des  épigrammes 
où  la  pudeur  étoit  trcs-peu  mé- 
nagée. 

I.  GREGOIRE  (St.  ),furnommé 
le  Grand , naquit  à Rome  d’une  fa- 
mille patricienne.  Il  fut  d’abord  fé- 
nateur.  L’empereur  Juflin  le  jeune , 
inftruit  de  fon  équité  & de  fes  lu- 
mières , le  nomma  préfet  de  Ro- 
me en  573.  Le  mépris  des  gran- 
deurs humaines  l’engagea  de  quit- 
ter cette  place  & de  fe  retirer  dans 
un  monaftere,  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir fous  l’invocation  de  St  André. 
Le  pape  Benoit  l le  tira  de  cette 
retraite  , pour  le  faire  un  des  Sept 
Diacres  de  Rome.  Pelage  II , fuc- 
ccîfeur  de  Benoit , l’envoya  quel- 
que temps  après  à Conftantinople, 
en  qualité  de  nonce  , pour  implo- 
rer le  fecours  de  Tibère  II  contre 
les  Lombards.  De  retour  à Rome 
en  584  , il  fut  fecrétaire  de  Pelage, 
& après  la  mort  de  ce  pape  , le 
clergé  & le  peuple  l'élurent  pour 
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lui  fuccéder.  Grégoire  fe  croyant 
incapable  de  foutenir  un  fardeau 
dont  tont  le  monde  l'avoit  j-ugé 
digne  , fe  cacha  , mais  en  vain  : il 
fut  ordonné  le  3 feptembre  590.  La 
pefte  ravageoit  Rome  alors  -,  il  fit 
faire  une  proCéfiion  générale , d'où 
l'on  croit  qu’eft  venue  celle  du 
jour  de  St  Marc  , appelée  encore 
la  grande  Litanie.  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  l’Eglife 
dans  cetcmps-là  , étoit  la  querelle 
des  Trois  Chapitres.  Le  faint  pontife 
n'oublia  rien  pour  éteindre  ce 
fchifme.  Son  sele  s’étendoit  à tout. 
Il  envoya  en  Sardaigne  des  évê- 
ques pour  convertir  les  idolâtres  ; 
il  en  envoya  en  Angleterre  , ex- 
hortant les  millionnaires  à fe  fer- 
vir  à propos  de  la  douceur  St  des 
récompenfes.  St  Au  gu/lin , chef  de 
la  million  d'Angkcérre , fit  de 
grands  fruits,  St  convertit  le  roi  de 
Kent.  St  Grégoire  tenoit  de  temps 
en  temps  des  conciles  à Rome, 
pour  maintenir  la  difciplir.e  eccîé- 
fiaftique  , & réprimer  l’inconti- 
nence du  clergé.  Il  s’éleva  avec 
force  contre  le  titre  de  Patriarche 
univerfel , que  prenoit  Jean  , pa- 
triarche de  Conftantinople.  Gré- 
goire lui  en  écrivit  le  i<r  janvier 
59}  , pour  lui  remontrer  combien 
fes  prétentions  étoient  contraires 
à fa  maniéré  de  vivre  & aux  réglés 
de  l’antiquité.  « Je  ne  fais  ( lui  di- 
foit-il  ) » par  quel  motif  vous  vou- 
» lez  ufurper  un  nouveau  titre 
» qui  feandalife  tous  vos  confre- 
» res.  Lorfque  vous  paroifiïez 
» fuir  l’épifcopat  par  des  fenti- 
» ments d’humilité, auroit-on cru 
» que  vous  en  uferiez  dans  la 
» fuite  comme  fi  vous  l’aviez  rc- 
» cherché  avec  ambition  ? Vous 
» vous  recbrtnoifliez  indigne  du 
» nom  d’évêque,  & à préfent  vous 
» prétendez  être  le  premier  & le 
» fcul  évêque.  Je  vous  prie , je 
o vous  conjure,  & je  vous  de-. 
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» mande  avec  toute  la  douceur 
» pofîible  , de  réfifter  à ceux  qui 
» vous  flattent,  eu  vous  attribuant 
» ce  nom  plein  d’orgueil  & 
» d’extravagance.  Vous  n’ignorez 
» point  que  le  concile  de  Calcé- 
» doine  offrit  cet  honneur  aux 
» évêques  de  Rome , en  les  nom- 
» mant  Univerfcls  ; mais  qu’il  ne 
» s’en  eft  trouve  aucun  qui  ait 
» voulu  l'accepter  , de  peur  qu’il 
» ne  fembl.it  s’attribuer  feul  l’é- 
» pifeopat,  & l'ôter  à tous  fes 
» freres  ».  Grégoire  en  écrivit  en- 
core plus  fortement  à l’empereur 
Maurice.  Après  lui  avoir  dit  que 
l'ambition  des  évêques  étoit  la 
principale  caufc  des  calamites  pu- 
bliques , il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche : « Nous  détruifons  par 
» nos  exemples  tous  les  fruits  que 
» pourroient  faire  nos  paroles. 
» Nos  os  font  confumés  de  jeù- 
» nés  , & notre  efprit  eft  enflé 
» d’orgueil.  Nous  fommes  fiers  & 
» hautains  , fous  des  habits  vils  & 
» méprifablcs.  Sur  la  cendre  où 
» nous  fommes  couchés,  nous 
jj  -regardonsaveedes  yeux  jaloux 
» le  faite  des  grandeurs  humaines; 
» & non  contents  des  honneurs 
» réels  auxquels  la  Providence 
» nous  a élevés , nous  portons 
» nos  regards  fur  de  vains  titres. 
» Pourmoi.je  fuis  le  ferviteur 
» des  évêques,  tant  qu’ils  vivent 
» en  évêques  : & fi  Jean  veut  m’é- 
» coûter , il  trouvera  en  moi  un 
» frère , entièrement  dévoué  à fes 
» intérêts;  mais  s’il  perfifte  dans 
» fa  prétention  , il  aura  pour  ad- 
» verfaire  celui  qui  réfifte  aux 
» fuperbes  ».  Un  autre  fervice 
qu’il  rendit  à l’Eglifc , fut  la  ré- 
forme de  l'Office  divin.  Il  fon- 
da à Rome  une  école  pour  le 
chant  de  l’Eglife.  Le  moine  St  Au- 
gu  fin , en  partant  pour  l'Angle- 
terre , emmena  des  chantres  de 
cette  école,  qui  pafferent  en  France 
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& inftruifirentles  Gaulois.  St.  Gré - 
goire  termina  faintement  fa  vie  le  i z 
mars  604  , confumé  par  les  tra- 
vaux de  l’épifcopat  & du  çabinet. 
Il  fut  enterré  fans  pompe,  comme 
il  l’a  voit  ordonné.  St.  Grégoire- 
le-  Grand  travailla  avec  zele  à réu- 
nir les  fehifmatiques , & à con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  vou- 
loit  qu’on  employât , à leur  égard  * 
la  perfuafion,  & non  la  violence. 
Il  s'oppofa  aux  vexations  qu'on 
exerçott  contre  les  Juifs  , pour  les 
attirer  au  Cnriflianifme.  C'efi,  di- 
foit-il  , par  la  douceur , la  bonté  , 
l'inflruHion , quil  faut  appeler  les 
Infidèles  à la  religion  Chrétienne , Cf 
non  par  les  menaces  & par  la  terreur . 
Ce  fut  lui  qui  procura  les  premiers 
millionnaires  à l'Angleterre.  Il  n’é- 
toit  pas  encore  pape  , lorfqu’un 
jour  , en  paflant  par  le  marché 
de  Rome,  il  vit  des  efclaves,  d'une 
belle  taille , expofés  en  vente.  C’é- 
toient  des  Arglois.^Quel  dommage 
» (s'écria-t  il)  que  des  hommes, 
» fi  bien  faits  8t  d’une  fl  belle  fi- 
» gure , foient  fi  difformes  aux 
» yeux  de  Dieu  » ! Aufii-tôt  il 
alla  trouver  le  pape  St  le  pria  inf- 
tamment  d’envoyer  dans  l’île  de 
Bretagne  des  miniftres  pleins  de 
zele  & de  lumières.  Lorfqu’il  fut 
parvenu  au  fouverain  pontificat, 
il  foutint  cette  million  de  tout 
fon  pouvoir.  Quoique  St  Grégoire 
fût  d’une  fi  grande  humilité,  qu’il 
fc  donna  lui  même  le  titre  de  Ser- 
viteur des  Serviteurs  de  J.  C.  ( titre 
adopté  par  fes  fucccffeurs),  il  fou- 
tenoit  avec  chaleur  l’autorité  du 
faintfiége,  & ménageoit  à.l’Eglife 
la  faveur  des  princes.  On  lui  a 
même  reproché  d’avoir  trop  loué 
la  cruelle  Brunehaui ; mais  cette 
princefle , qui  lui  furvécut  plu- 
lieurs  années,  étoit  de  fon  temps 
moins  digne  de  blâme.  Peut-être 
crut-il  devoir  louer  fes  bonnes 
oeuvres , en  diliimulant  fes  vices. 
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S'il  écrivit  à Childebert  //tu  Vo- 
« tre  trône  eft  autant  au-deflus 
n des  autres  peuples,  que  les  rois 
>»  font  au-delTus  des  autres  hom- 
» mes  » , ce  font  de  ces  exagéra- 
tions qui  échappent  en  écrivant 
à un  roi  puiflant.  D’ailleurs , l’E- 
glife  romaine  poffédant  en  France 
des  fonds  très-confidcrables,  puif- 
qu’elle  en  tira  400  écus  d’or  en 
593  , St  Grégoire  devoit  écrire 
avec  quelque  complaifance  aux 
princes  qui  la  tarifaient  jouir  de 
ces  biens.  Malgré  les  richeffes  de 
fon  Eglife  , Grégoire  eut  le  train 
le  plus  modefte  & la  table  la  plus 
frugale.  Dans  une  lettre  au  fou- 
diacre  Pierre  , reéleur  du  patri- 
moine de  Sicile , il  lui  dit  : Vous 
m’ave\  envoyé  un  mauvais  cheval  & 
cinq  bons  ânes  ; je  ne  puis  monter  le 
cheval , parce  qu'il  ne  vaut  rien , ni  les 
ènes,  parce  que  ce  font  des  ânes . Ces 
paroles  font  une  preuve  que  l’écu- 
rie de  ce  grand  pape  n’étoit  pas  bien 
magnifique:  on  peut  les  regarder 
encore  comme  un  trait  pour  le  ta- 
bleau de  fon  fiecle , & comme  un 
fujet  de  confufîon  pour  le  nôtre. 
De  tous  les  papes , St  Grégoire-le- 
Grand  eft  celui  dont  il  nous  refte 
le  plus  d’écrits.  Les  principaux 
font  : I.  Son  Pajloral  ; c’eft  un 
traité  des  devoirs  des  pafteurs.  On 
ne  fauroit  trop  leur  en  recom- 
mander la  lefhtrc.  II.  Des  Homé- 
lies. 111.  Des  Commentaires  fur  Job, 
pleins  de  leçons  propres  à former 
les  moeurs  ; ce  qui  les  a fait  ap- 
peler les  Morales  de  St  Grégoire. 
IV.  Des  Dialogues , compofés,  en 
partie , pour  célébrer  les  miracles 
de  plufteurs  Saints  d’Italie.  Le  faint 
pontife  s’y  eft  un  peu  trop  livré 
au  goût  de  fon  fiecle  pour  le  mer- 
veilleux. V.  Doute  Livres  de  Let- 
tres , qui  oSR  Îin  quelques  parti- 
cularités fur  l’hiftoire  de  fon  temps, 
& des  dcciftons  fur  divers  points 
de  difcipline.  Cet  illuftre  pape 
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avoit  le  gcnie  tourné  du  -côté  de 
la  morale  , & il  s’étoit  un  fait  fonds 
inépuifable  de  penfées  fpirituelles. 
Il  les  exprimoit  d’une  maniéré 
allez  noble , & les  renfermoit  plu- 
tôt dans  des  périodes  que  dans  des 
fentences.  Ses  termes  ne  font  pas 
fort  choilis , & fa  compofition 
n’cft  pas  beaucoup  travaillée-,  mais 
elle  eft  facile,  bien  fuivie,  & fé 
foutient  toujours  également.  Il  n’a 
rien  de  bien  élevé , ni  de  bien  vif  ; 
mais  ce  qu’il  dit  eft  vrai  & folide. 
On  ne  lui  reproche  que  d'être  trop 
diffus  dans  fes  explications  de  mo- 
rale, Sc  trop  recherché  dans  fes» 
allégories.  On  ne  voit  dans  fes 
Lettres,  ni  dans  fes  autres  livres, 
aucune  raifon  de  l’aceufer  (com- 
me ont  fait  pluneurs  modernes 
d’après  Jean  de  Sarisbery,  écrivain 
du  xii'  fiecle  ) , d’avoir  fait  brû- 
ler les  livres  des  auteuts  Payens, 
Il  conleille  feulement  à Didier, 
archevêque  de  Vienne  , de  ne  pas 
s’atnufer  à enfeigner  la  grammai- 
re , parce  qu'un  évêque  a des  oc- 
cupations plus  importantes.  ( Voy, 
ce  que  dit  ni.  La.tdi , dans  fon 
Hifloire  de  la  Littérature  de  l Ita- 
lie, T.  1,  pour  juftilicr  St  Gré- 
goire de  l’imputation  qui  a été 
faite  à fa  mémoire  par  les  ama- 
teurs de  l’antiquité  ).  De  toutes 
les  éditions  des  Ouvrages  de  ce 
Pere , la  plus  ample  & 1*  plus  cor- 
reéle,  eft  ceile  que  Dom  de  Ste- 
Marthe , général  des  Bénédiélins 
de  St  M.tur  , publia  en  1707  , en  4 
vol.  in-fol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même,  & imprimée  à Rouen, 
in-40,  en  1697.  Elle  eft  préféra- 
ble à l 'Hi foire  de  fon  Pontificat , 
par  Maimbourg...  On  date  commu- 
nément du  pontificat  de  St  Gré- 
goire  le-Grand,  l'ufage  de  faire  des 
fouhaits  en  faveur  de  ceux  qui 
éternuent.  On  prétend  que,  du 
temps  de  ce  faint  pape , il  régna 
dans  l’air  une  malignité  fi  contg- 
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gicufe , que  ceux  qui  avoient  le 
malheur  d’éternuer  , expiroient 
fur-le-champ.  Mais  c'eft  une  fa- 
ble , puifque  cette  coutume  étoit 
en  vogue  cher  prefque  toutes  les 
nations  du  monde  , long  - temps 
avant  J.  C.  ; & que  les  Grecs  8c  les 
Romains  avoient  des  formules  de 
compliments  pour  ces  fortes  d’oc- 
c .liions  ; telles  étoient  celles-ci  : 
Vivc\  ! Portez-vous  bien  ! Jupiter  vous 
tonferve  ! &c. 

II.  GREGOIRE  H,  (St)  pape 
en  715  , après  Conflantin , mérita 
la  double  clef  par  le  fftccôs  avec 
lequel  il  avoit  rempli  desconrmif- 
fidns  importantes.  11  étoit  Romain, 
& flgnala  fon  pontificat  par  fon 
zele.  Il  rétablit  le  monafterc  du 
Mont-Cafiin  , convoqua  deux  con- 
ciles, l’un  en  721 , conrre  les  ma- 
riages illicites-,  & l’autre  en  729  , 
tontre  les  ïconoclaftes;  envoya 
St Bonifüce  prêcher  en  Allemagne; 
& mourut  le  12  février  751 , re- 
gretté pour  fes  vertus  8c  fes  lu- 
mières. On  a de  ce  pape  xv  let- 
tres ; & un  Mémoire  donné  à fes 
envoyés  en  Bavière  , fur  di- 
vers points  de  difcipline.  On  les 
trouve  dans  les  Collections  des  Con- 
tres. 

HL  GREGOIRE  III,  natif  de 
Syrie  , fuccéda  à Grégoire  II  le 
iS  mars  73  t.  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  d’écrire  à l’empereur 
Léon  , pour  lui  faire  de  vifs  re- 
proches de  ce  qu’il  perfiftoit  à fou- 
tenir  les  ïconoclaftes  ; mais  fa  let- 
tre ne  produifit  rien.  Il  affembla 
un  concile  en  73a,  dans  lequel  il 
excommunia  ces  hérétiques.  Les 
Lombards  faifoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  entreprifes  contre  les 
Romains;  le  pape,  preffé  par  ces 
barbares,  implora  le  fecours  de 
Charles- Martel.  Scs  légats  envoyés 
à ce  prince  , lui  promirent , de  la 
part  de  ce  pontife , que  s’il  le  fe- 
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COuroit , il  fe  fouftrairoit  à 1*0» 
béiffr.nce  de  l’empereur  qui  aban* 
donnoit  l’Italie  , 8e  lui  donneroit 
le  confulat  de  Rome.  Cette  léga- 
tion , qu’on  regarde  comme  l’ori- 
gine des  nonces  apoftoliques  en 
France,  ne  produilït  rien.  Charles- 
Martel  la  reçut  avec  honneur , et 
la  renvoya  avec  des  préfents;  mais 
il  étoit  trop  occupé  en  France 
contre  les  SaTafins  , pour  aller  fe 
battra  en  Italie  contre  les  Lom- 
bards. Grégoire  III  mourut  peu 
de  temps  après , le  28  novembre 
741,  regardé  comme  un  pontife 
magnifique  et  charitable.  C'eft  le 
prenver  pape  qui  gouverna  , en 
fouverain  , l’exarcat  de  Ravenne  ; 
non  qu'on  lui  en  eût  fait  une  do- 
nation exprefte , mais  par  l’efpece 
d'abandon  où  les  Grecs  l’avoient 
laillê  , & le  confentement  de  fait 
qu’on  donne  a l’aliénation  tl’ur.e 
chofe  qu  on  ne  veut  oiconfetver, 
ni  réclamer.  Son  pontificat  eft 
une  des  époques  de  la  grandeur 
temporelle  des  papes.  Gu  a de  lui 
deux  Lettres  dans  les  ColUüions  des 
Conciles. 

IV.  GREGOIRE  IV,  Romain  , 
recommandable  par  fon  favoir  au- 
tant que  par  fa  piété , obtint  la 
couronne  pontificale  le  j janvier 
827  ou  28.  Ce  fut  lui  qui  entre- 
prit de  rebâtir  la  ville  d’Oftie, 
pour  défendre  l'embouchure  du 
Tibre  contre  les  ûicurfions  des 
Mufulmans  qui  s’étoient  emparés 
de  toute  la  Sicile  : il  la  nomma  Gre- 
goriopolis.  Dans  le  temps  des  trou- 
bles entre  Louis  -le-  Débonnaire  8t 
fes  fils,  Grégoire  vint  en  France, 
à la  priere  de  Lothaire , pour  tâ- 
cher de  mettre  la  paix.  Le  bruit 
couroit  qu'il  vouloit  excommu- 
nier les  évêques  fideles  à l’empe- 
reur ; mais  ces  prélats  dirent  qu'<7 
s'en  retourruroit  excommunié  Lui- mi- 
me , s'il  entreprenait  de  les  excommu- 
nier contre  Us  Canons:  Si  Excom- 
MUNICATURUS 
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municaturus  veniet,  ExCom- 
municatus  abibit.  Ce  n'ctoic 
point  l’intention  du  pape,  il  vou- 
loit  feulement  être  l’arbitre  d’une 
malheureufe  querelle.  Saches,  dit- 
il  à l’empereur , que  je  ne  Juis  venu 
que  pour  procurer  lu  paix  que  le  Sauveur 
nous  a tant  recommandée . Il  fe  retira 
à Rome,  mécontent  des  deux  par- 
tis, & y mourut  le  janvier 
°44*  C'cù.  Grégoire  IV  qui  fit 
célébrer  la  fête  rie  Tous  Us  Sa  ints 
danjl’uoivers  Chrétien.  On  adelui 
trois  Lettres  dans  les  Collections  des 
Conciles. 

V.  GREGOIRE  V,  Allemand, 
nommé  auparavant  Brunon , parent 
de  l'empereur  Othon , fut  élu  pape 
après  Jean  XVI , en  mai  99 6.  Crtf- 
centus , conful  de  Rome,  qu’il 
avoit  protégé  auprès  de  l’empe- 
reur, eut  l'ingratitude  de  lui  op- 
pofer  Philagatht , évêque  de  Plai- 
fance  , 8c  d’obliger  le  vrai  pon- 
tife à chercher  un  aille  en  Fran- 
conie;  mais  cet  antipape,  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XVII,  fut  chaffé 
par  Othon  , & excommunié  dans 
le  concile  de  Pavie  , en  997  , par 
Grégoire , qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  Il  mourut  le 
18  février  999,  à 27  ans,  après 
avoir  gouverné  avec  autant  de  vi- 
gilance que  de  fermeté.  On  a de  lui 
IV  Lettres  dans  les  Collections  des 
Conciles. 

VI.  GREGOIRE  VI,  Romain  & 
archtprètre  de  l’égüfe  Romaine , 
nommé  auparavant  Jean  Gratien  , 
fut  ordonné  pape  en  1044  » après 
que  Benoit  IX  lui  eut  cédé  le  pon- 
tificat (dit  le  Pere  Longueval ), 
moyennant  une  fomme  d'argent. 
Le  motif  qui  engagea  le  nouveau 
pontife  & le  clergé  de  Rome  à 
payer  Benoît  IX  pour  abdiquer  , 
c’eft  qu’il  étoit  réellement  indigne 
de  la  papauté  ; 8t  que  fa  démif- 
lion  faifoit  ceffer  un  grand  fean- 
dale  dans  l’églife.  Grégoire  trouva 
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le  temporel.de  fon  églife  telle- 
ment diminué  , qu’il  fut  obigé 
d’excommunier , avec  éclat,  ceux 
qui  l’a  voient  ufurpé.  Cet  anathê- 
me'ne  fit  qu'irriter  les  coupables, 
qui  vinrent  en  armes  jufqu’i  Ro- 
me. Mais  Grégoire  les  chaffa  , re- 
tira plufieurs  terres  de  l’égiife,  8c 
rétablit  la  fércté  des  chemins,  tel- 
lement remplis  de  voleurs,  que  les 
pèlerins  etoient  obligés  de  s’afiem- 
bler  en  grandes  troupes  pour  fe 
défendre  contre  eux.  Cette  fage 
conduite  déplut  aux  Romains,  ac- 
coutumés au  brigandage.  Le  feu. 
de  la  fédition  alloit  fe"  rallumer, 
lorfque  l’empereur  Henri  III  vint 
en  Italie,  fit  célébrer  un  concile 
à Sutri,  près  de  Rome  , en  1046  , 
où  Giégoire  VI  abdiqua  le  pontifi- 
cat. Clément  II  fut  mis  à fa  place. 
Grégoire  fe  retira  enfuite  dans  le 
monaflere  de  Cluni , où  il  ter- 
mina fes  jours  dans  les  exercices 
de  la  vie  rcligieufe.  On  a dans  la 
CollecHon  des  Conciles  une  Lettre 
circulaire  de  Grégoire  VI  à tous 
les  fideles , pour  leur  demander 
des  aumônes  (dit  le  P.  Longueval), 

« afin  de  foutenir  l’éclat  d’une 
» dignité  qu’il  avoit  achetée.  Ce 
» n’étoit  pas  un  motif  bien  propre 

» à exciter  leur  charité  ». 

VII.  GREGOIRE  VII,  appelé 
auparavant  Hildebrand , fils  d’un 
ch  irpentier  de  Soano  en  Tofcane , 
fut  élevé  A Rome , 8t  fe  mit  moine 
de  Cluni,  fous  l’abbé  Odilon.  De- 
venu prieur  de  cet  ordre  , il  pafla 
à Rome  avec  Brurton,  évêque  de 
Toul,  qui  avoit  été  défigné  pape 
par  l’empereur  Henri  IV,  8t  qu’il 
eut  le  crédit  de  faire  élire  fous  le 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laiffa  la  principale  autorité , 8c  il  la 
conferva  fous  Alexandre  II.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  en  1073  > la 
voix  publique  le  défignapour  fon 
fucceffeur.  Il  Int  élu  ; mais  il  ne 
fui  facré  que  deux  mois  après  foa 
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éleûion , parce  qu’il  voulut  atten- 
dre le  confentement  de  l’empereur 
Henri  IV.  C’eft,  fuivant  le  ("avant 
Pagi , le  dernier  pape , dont  le  dé- 
cret d’éleélion  ait  etc  envoyé  à 
l’empereur  pour  être  confirmé.  Le 
nouveau  pape , animé  d'un  zele 
intrépide , forma  de  vafies  projets 
touchant  la  réformation  de  l’églife. 
« J’ai  fouvent  prié  Notre  - Sei- 
» gneur  ( écrivoit  il  à St  Hugue , 
» abbé  de  Cluni),  oude  m’ôter  de 
» cette  vie , ou  de  me  rendre  utile 
» à fon  églife  : car  je  fuis  envi- 
7>  ronné  d’une  douleur  excefiive 
» & d’une  trifteffe  univerfelle. 
» L’églife  Orientale  abandonne  la 
» foi  Catholique,  8c  les  Chré- 
» tiens  y font  par-tout  mis  à mort. 
» Quand  je  regarde  l’Occident  8c 
» les  autres  parties  du  monde  , à 
» peine  trouvé-je  des  évêques  dont 
» l’entrée  ait  été  légitime , dont  la 
» vie  foit  pure , 8c  qui  gouvernent 
» leur  troupeau , plutôt  par  cha- 
» rité  que  par  ambition  ; 8c  entre 
» tous  les  princes  féculiers,  je 
» n’en  connois  point  qui  préte- 
» rent l’honneur  de  Dieu  au  leur, 
u 8c  la  juftice  à l’intérêt.  Quant 
» aux  peuples  entre  lefquels  je  de- 
» meure,  les  Romains,  les  Lom- 
» bards  8c  les  Normands,  je  leur 
» dis  fouvent  que  je  les  trouve , 

» en  quelque  façon,  pires  que  des 
» Juifs  & des  Payens  ».  Voulant 
remédier  efficacement  à tant  de 
maux  , Grégoire  crut  pouvoir  fe 
conduire  félon  les  droits  que  lui 
attribuoit  la  jurifprudence  cano- 
nique d’alors.  Il  fe  crut  le  maître 
fpirituel  8c  temporel  de  toute  la 
terre , le  juge  8c  l’arbitre  fouverain 
de  toutes  les  affaires  eccléfiafti- 
ques  8c  civiles , le  diftributeur  de 
toutes  les  grâces,  de  quelque  na- 
ture qu’elles  fuffent,  8c  ledifpen- 
fateur , non  • feulement  des  béné- 
fices, mais  aufli  des  royaumes. 
Avec  de  telles  idées , U ne  pou- 
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voit  être  longtemps  ami  de  Menti 
IV.  Ils  fe  brouillereet  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  fe 
raccommodèrent  bientôt  après , 8ç 
fe  brouillèrent  de  nouveau  en 
1075.  Le  pape,  à qui  Henri  avoic 
été  dénoncé  comme  un  fimoniaque, 
lui  fit  ordonner  par  fes  légats  , 
fous  peine  d’anathême , de  fe  ren- 
dre à Rome  à un  jour  marqué.  Le 
prince  irrité  chaffa  ignominieu- 
fement  les  légats , 8c  fe  vengea  , 
en  fufeitant  contre  le  pape  un  bri- 
gand nommé  Ceneius , fils  du  pré- 
fet de  Rome,  qui  faifit  le  pon- 
tife dans  Sainte-Marie  - majeure, 
au  moment  où  il  difoit  la  Méfié. 
Des  fatellites  le  menèrent  pri- 
fonnier  dans  une  tour  , d’où 
Ceneius  devoit  l’envoyer  en  Al- 
lemagne. Le  peuple  Romain , of- 
fenfé  d’une  telle  violence , ef- 
calada  la  tour  8c  délivra  le  pon- 
tife. Henri  IV  convoquoit  en  mê- 
me temps  (en  1076)  un  concile  à 
Worms  , qui  dépofa  Grégoire,  fur 
l’exhibition  d’une  hiftoire  fean- 
daleufe  de  la  vie  du  pape , dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de  crimes 
inouis  8c  incroyables.  Grégoire  , de 
fon  côté  , tenoit  un  fynode  à Ro- 
me : Henri  y fut  dépofé  8c  ex^sm- 
mucié.  La  fentence  étoit  conçue 
en  ces  termes  : De  la  part  de  Dieu 
tout- puifi ont , Pere  , Fils  & Sa-nt- 
Efprit , Ct  par  V autorité  de  S.  Pierre , 
prince  des  Apôtres , je  défends  à Hen- 
ri , fils  de  l’empereur  Henri , de  gou- 
verner le  royaume  Teutonique  & l’I- 
talie. J’ahfous  tous  les  Chrétiens  du 
ferments  qu’ils  lui  ont  prêté  ou  prête- 
ront ; & je  défends  à toutes  perjonnes 
de  le  femir  comme  Roi , le  chargeant 
d'anathème  , 8cc.  Cette  fentence 
n’auroit  été  que  vaine , fi  Henri  IV 
eût  été  affùré  de  l’Allemagne  8c 
de  l’Italie  ; mais  fa  mauvaife  con- 
duite 8c  fes  injuftices  lui  avoienc 
fait  des  ennemis , 8c  elle  lui  fuc 
funefte.  Les  feigneurs  Allemands 
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prirènt  ce  prétexte  pour  Te  donntr 
un  autre  empereur.  Henri  IP  crut 
parer  ce  coup  en  allant  en  Italie 
défarmer  la  colere  de  Grégoire. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Canoffe.for- 
tereffe  où  le  pape  s’étoit  retiré,  il 
fut  obligé  de  demeurer  3 jours, 
nus  pieds  8t  couvert  d’un  cilice, 
dans  l’enceinte  de  cette  fortereffe. 
Enfin,  le  4*  jour,  le  pape  permit 
qu’il  parût  en  fa  préfcnce.  Grégoire 
confentit(  par  un  afle  du  18  jan- 
vier 1077  ) à lui  donner  l’abfolu- 
tion,  à condlûon  qu’il  fe  juftifie- 
roit  en  Allemagne  , dans  une 
diète  générale  , de  tous  les  crimes 
dont  on  l’accufoit  ; que  le  pape 
qui  feroit  préfent , le  jugeroit  ; & 
que  jufqu’ace  temps-là  il  ne  porte- 
roit  aucune  marque  de  la  dignité 
royale  ; qu’il  feroit  à l’avenir 
parfaitement  fournis  au  faint-fiége, 
& qu’il  lailTeroit  au  chef  de  l’églife 
une  entière  liberté  de  faire  en 
Allemagne  par  fes  légats  toutes 
les  réformations  qu’il  jugeroit  né- 
celTaircs.  Henri  promit  avec  ferment, 
fur  l’Evangile  , de  faire  tout  ce 
que  Grégoire  exigeoit  de  lui.  Lé 
pontife  lui  ayant  donné  l’abfolu- 
tion , célébra  la  méfié  en  fa  pré- 
fence.  Après  la  confécration  , il 
fit  approcher  l’empereur  de  l’autel  -, 
& tenant  l’hoftie  entre  fes  mains, 
il  lui  rappela  les  lettres  injurieufes 
où  il  l’accufdit  de  fimonie-  & de 
divers  autres  crimes.  « Pour  ôter 
* ( ajouta- 1-  il)  toute  ombre  de 
» fcandale , je  veux  que  le  corps 
» de  Notre-Seigneur  , que  je  vais 
» prendre  , fait,  aujourd’hui  une 
» preuve  de  mon  intiocence , & 
» que , fi  je  fuis  coupable, Dieu  me 
» faffe  mourir  fubitement  ».  Gré- 
goire prit  enfuite  la  moitié  de 
l’hoftie  & la  confuma  ; & ayant 
préfenté  à Henri  l’autre  moitié,  il 
lui  dit:  « Faites,  mon  fils,  ce 
» que  vous  m’avez  vu  faire. 
y>  Prenez  cette  autre  partie  de 


à I’hoftie , afin  que  cette  preuve  dé 
>3  votre  innocence  ferme  la  bouche 
» à vos  ennemis  ».  L’empereur , fa 
rappelant  dans  ce  moment  les  mal- 
verfationscommifes  en  Allemagne* 
pria  le  pontife  de  remettre  l’affairé 
à la  décifion  d’un  concile , & reçut 
la  communion  de  fes  mains,  mais 
fans  faire  ferment.  On  auroit  dé 
la  peine  , dit  Hardion  , à croire  un 
fi  étrange  événement,  fi  le  pape 
lui-même  ne  l’avoit  publié  dans 
fes  lettres  avec  une  forte  de  com- 
plaifaoce.  Les  feigneurs  de  Lom- 
bardie , ( ajoute  le  même  auteur , ) 
indignés  qu’il  fe  fût  fournis  avec 
tant  de  baffeffe  à un  fi  indigne 
traitement,  vouloient  le  rejeter, 
pour  donner  la  couronne  à fon 
fils  encore  enfant.  Henri  ne  les 
appaifa  qü’en  promettant  de  fé 
venger , & en  rompant  fon  traité 
avec  le  pape.  Grégoire  l’excom- 
munie de  nouveau  , 3c  engage 
les  feigneurs  & les  évêques  d’Al- 
lemagne d’élire  l’empereur  Rodol- 
phe, duc  de  Souabe,  le  17  mars 
rp77.Il  encourage  ce  prince  &fon 
parti , & leur  promet  que  Henri 
mourra  bientôt*,  mais  dans  la  fa- 
meufe  bataille  de  Mersbourg, 
Henri  IV  fait  retomber  la  prédic- 
tion fur  Rodolphe , fon  compéti- 
teur, bleffé  à mort.  Après  cette 
viûoirc,  il  marcha  vers  Rome, 
avec  Guihert , archevêque  de  Ra- 
venne  , qu’il  avoir  fait  élire  fous 
le  nom  de  Clément  III.  II  affiégea 
Grégoire  dans  le  château  St-Ange  . 
& alloit  Je  prendre  prifonnier, 
lorfque  Robert  Guifchard , prince 
de  la  Pouille , fe  préfenta  pour 
le  fecourir.  Henri  repaffa  en  Al- 
lemagne, biffant  l’Italie  dans  le 
trouble.  Le  pape  étoit  regardé 
par  les  Romains  , comme  la  caufe 
de  leurs  malheurs  & de  leur  mi- 
fere. Las  de  leurs  murmures,  Gré- 
goire fe  retira  à Salerne  , où  il 
mourut  Jp  34  mai  io8j  , avec 
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une  grande  réputation  de  vertu,  place  les  vertus  dont  il  étoit  animé; 
L’attachement  de  la  comteftc  Ma-  Si  les  ténebrei  de  fon  fiecle  lui 
thilde  ( Voyt\  ce  mot  ) pour  euflent  permis  de  diftinguer  la 
ce  pontife,  donna  lieu  aux  clercs  puiffance  temporelle  de  la  fpiri- 
dont  il  avoit  condamné  les  ma-  tuelle  , il  auroit  épargné  à l’Eu- 
riages  facrileges  , de  femer  des  rope  le  fpeûacle  fanglant  & ri- 
bruits  calomnieux  Contre  fa  répu-  dicule  «Je  tant  de  guerres,  qui, 
tation  : mais  ces  impollures,  diâées  loin  de  produire  aucun  bien,  ne 
par  la  méchanceté  8c  la  vengeance,  firent  qu’augmenter  les  maux  qu'il 
tombèrent  d’elles-mèmes,  parce  que  vouloir  guérir.  On  pourroit  appli* 
la  conduite  de  Grégoire  VII , de-  quer  à ce  fujet  ( dit  le  préfident 
puis  fon  enfance  , l’avoit  mis  au-  Hcfnault  ) le  mot  de  lTaifloire 
deffu»  de  l’ombre  même  du  loup-  Grecque  : Prene\  garde,  difoit-on 
çon.  D’ailleurs , les  éloges  que  les  un  jour  aux  Athéniens  qui  fe 
plus  faintsperfonnages  de  fon  temps  ruinoient  à bâtir  des  temples,  que 
firent  de  ce  pontife,  le  juftifient  le  foin  du  Ciel  ne  vous  fajfe  perdre  la 
allez.  Ses  derr.ieres  paroles  furent:  terre.  On  auroit  pu  dire  alors  aux 
J’ai  aimé  la  jufticc  6r  haï  l’iniquité : papes  : a P rene\  garde  que  la  pa[/ion 

e’efl  pour  cela  que  je  meurs  en  exil,  dr  acquérir  la  terre  ne  t ous  fj(fe  per- 
On  ne  peut  guere  lui  reprocher  dre  le  Ciel.  « On  vous  difputcra 
que  d’avoir  voulu  ctendre  fur  le  » la  puiftance  fur  le  fpirituel , fl 
temporel  des  princes  le  pouvoir  » vous  vous  obftinez  à vouloir 
qu’il  n’avoit  reçu  que  pour  le  fpi-  ••  la  puifTance  fur  le  temporel», 
rituel.  L’empereur  Henri  IV  ne  fut  Les  temps  ont  changé  heureufe- 
pas  le  feul  qu’il  traita  en  vaffal.  ment;  les  chofes  font  écl/ircies  , 
Il  étendit  fes  prétentions  ambi-  & chacun  jouit  en  paix  de  fes  do- 
tieufes  fur  la  France,  l’Angleterre,  mairies  8c  de  fon  pouvoir.  Ce  qu’il 
la  Hongrie,  le  Danemarck  , la  y a de  lingulier,  c’eft  quel’em- 
Pologne.la  Norwege,la  Dalmatie.  pereur  lui-même  ignoroit  fes  vé- 
II  envoya  des  légats  dans  la  plu-  ritables  droits  , & étoit  dans  l’er- 
part  des  royaumes  de  l’Europe , reur  de  fon  liecle.  Un  fouvtrain  , 
pour  y tenir  des  conciles  & y ( dit-il  dans  une  lettre  adreflëe  à 
établir  fon  autorité.  Quelque  ex-  Grégoire,)  n'a  que  Dieu  pour  juge  , 
traordinaires  que  paroiflent  au-  & ne  peut  être  dépoj'é  pour  aucun  cri- 
jourd’hui  ces  entreprifes  , elles  me  ,Ji  ce  n’tft  qu'il  abandonne  la  foi  : 
étoient  en  partie  la  fuite  des  opi-  comme  fi  des  fujets  pouvoient  être 
nions  de  ce  temps-là.  Il  falloir  bien  déliés  du  ferment  de  fidélité,  par- 
que l’ignorance  eût  mis  alors  dans  ce  qu’un  roi  feroit  ou  deviendroit 
beaucoup  de  têtes  , que l'églife Ro-  hérétique!  En  1584,  Je  nom  de 
maine  étoit  la  maîtreffe  des  royau-  Grégoire  VII  fut  inféré  dans  le 
mes Tpuifque  Grégoire  le  répétoit  Martyrologe  Romain,  corrigé  par 
dans  toutes  fes  lettres.  A ces  chi-  ordre  de  Grégoire  XI II.  Enfin,  fous 
mériques  prétentions  près,  on  ne  le  pontificat  de  Benoit  XIII , on 
peut  que  louer  Grégoire  VII.  Né  l’a  placé  dans  le  Bréviaire,  avec 
avec  un  grand  courage,  8c  élevé  une  légende,  où  l’on  canonife  tou- 
dans  la  difcipline  monaftique  la  te  fa  conduite  à l’égard  de  Henri 
plus  régulière  , il  avoit  un  deûr  IV;  mais  cette  légende,  digne  du 
ardent  de  purger  t’Eglife  des  vi-  fiecle  de  Grégoire  VII,  a été  fup- 
ces  dont  il  la  voyoit  infeélee.  11  primée  par  les  parlements  en  Fran- 
auroit  voulu  faire  régn&  à leux  je,-&  par  l’empereur  dans  tous  fs* 
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états  d’Allemagne  8c  d’Itafie.  On 
la  récite  cependant  dans  divers  en- 
droits de  l'Allemagne  ï 8c  , après 
avoir  été  proferite  en  Portugal, 
on  l’a  rétablie  en  1777.  On  a de 
Grégoire  VU,  neufüvres  de  Lettres, 
écrites  depuis  107J  jufqu'en  1082. 
Il  y a parmi  ces  Lettres , inférées 
dans  les  Conciles , un  Traité  intitu- 
lé : Diüatus  Papa  , qui  lui  a été 
fauffement  attribué , fi  l'on  en  croit 
les  meilleurs  critiques , entre  autres 
Pngi  Si  le  P.  Alexandre.  Il  y a ap- 
parence que  cette  piece  , finguliere 
par  les  prétentions  exorbitantes 
qu’elle  renferme , a été  compofée , 
ou  par  un  ennemi,  qui  vottloit  le 
rendre  odieux  , en  lui  prêtant  les 
vues  les  plus  ambitieufes  ; ou  par 
un  imbécilie,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ; ou  par  un  lâche  flat- 
teur , qui  vouloir  aller  à la  fortune 
par  cette  bafielfe. 

VIII.  GRÉGOIRE VIII,  appelé 
auparavant  Albert  de  Mora  , étoit 
de  Binévent.  Il  fuccéda  au  pape 
Urbain  lit,  le  20  oâobre  1187,8c 
mourut  le  r 7 décembre  fuivant, 
après  avoir  exhorté  les  princes 
Chrétiens  à entreprendre  une  nou- 
velle croifade.  C’étoit  un  pontife 
favant,  éloquent,  de  moeurs  exem- 
plaires St  d’un  zelc  vif.  On  a de  lui 
trois  Lettres  dans  les  Collcûions 
des  Conciles...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  l’antipape  Bour- 
din , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Voy  Bourdin. 

IX.  GRÉGOIRE  IX  , ( Ugolin  ) 
cardinal  évêque  d’Oftie,  pape  le 
19  mars  1227 , 8c  non  pas  en  1271 , 
comme  le  dit  le  DiSionnairc  Cri- 
tique. [ L’auteur  de  cet  ouvrage 
inexaâ  met  l'éleâ'.on  de  Grégoire 
VIII en  1227;  il  ne  fe  trompe  pas 
moins.  Il  a confondu  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX  , 8c  Grégoire  IX 
avec  Grégoire  X.  Faute  fur  faute  ! ] 
Grégoire  IX  étoit  neveu  A' Innocent 
III,  de  la  famille  de*  comtes  de 
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Segnl,  8c  natif  d'Anagnie.  Le  trifte 
état  de  la  Terre-fainte  l'enga  gea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
fade. L’empereur  Frédéric  II  ren- 
voyoit  le  voyage  de  Paleftinc, au- 
tant qu’il  pouvoir  : pour  l'y  en- 
courager, Grégoire  lui  écrivit  une 
lettre  d’un  ftylc  fingulier  , dont  je 
rapporterai  le  commencement  , 
pour  faire  voir  le  mauvais  goût  de 
ce  temps-là.  « Le  Seigneur  vous  a 
» mis  dans  ce  monde  comme  un 
» chérubin  armé  d'un  glaive  tour- 
» noyant,  pour  montrer  à ceux 
» qui  s’égarent  le  chem.r  de  l’ar- 
» bre  de  vie.  Car,  confiderant  en 
»>  vous  la  raifon  illuminée  par  le 
» don  de  l’intelligence  naturelle, 
» 8c  l’imagination  nette  pour  la 
» compréhenfion  des  chofes  fen- 
» fibles,  on  voit  mcnifcficment  en 
» vous  une  vertu  motrice,  pour 
n distinguer  le  convenable  de  ce 
» qui  ne  l’eft  pas  , 8c  une  vertu 
» compréhenfive, par  laquelle  vous 
n pouvezfacilcment  obtenir  ce  qui 
» eft  licite  Sc  convenable  n.  Le  pape 
s’étendoit  enfuite  fur  les  figniliea- 
tions  myftérieufes  des  ornements 
impériaux  : la  Croix  où  il  y avoit 
de  la  vraie  Croix  ; la  Lance  or- 
née d'un  des  doux  de  la  Pafiion, 
que  l’on  portoit  l'une  8c  l’autre 
devant  l’empereur  aux  proceflîons; 
la  Couronne  qu’il  avoit  en  tête  ; le 
Sceptre  qu’il  tenoit  de  la  main 
droite  ; la  Pomme- d'Or  de  la  gau- 
che : tout  cela  renfermoit  des  myf- 
teres  qu'il  n’eft  pas  aifé  d’entendre, 
même  après  l’explication  qu’on  en 
trouve  dans  cette  lettre.  Frédéric, 
lîncérement  déterminé  à s’embar- 
quer pour  la  Paleftine  , fe  rendit  à 
Brindes,  où  étoit  l'armée  des  Croi- 
fés.  II  tomba  malade,  8c  ce  fut  un 
fujet  de  différer.  Le  pape  ne  pou- 
vant fe  perfuader  que  cette  mala- 
die fût  férieufe  , l'excommunia. 
L’empereur  part  pour  la  Terre- 
fainte  , nonobftant  for.  excommu- 

P iij 


Digitized  by  Google 


ijo  GRE 

nication  ; à fon  retour  , il  fut  ab- 
fous.  Les  deux  partis  defiroient 
également  la  paix  ; Frédéric  , à 
caufedes  fuites  que  cet  anathème 
pouvoit  avoir-,  Grégoire , à caufe 
des  maux  que  ces  querelles  entrai, 
nent  après  elles.  La  guerre  fe  ral- 
luma en  1239.  L’empdreur  ayant 
donné  à un  de  fes  fils  naturels  le 
royaume  de  Sardaigne,  le  pape, 
qui  prétendoit  que  cette  lie  lui  ap- 
partenait , l’excommunia  folem- 
nêllement  à Rome  le  jour  des  Ra- 
meaux. Il  fit  plus  : il  ofa  offrir 
l’empire  à St  louis  pour  Robert  fon 
frere,  comte  d’Artois.  Comment, 
répondit  ce  faint  roi,  U Pape  a-t- 
il  ojé  dépo/er  un  Ji  grand  Prince , 
qui  n’a  point  été  convaincu  des  crimes 
dont  on  Paccufe  ? S'il  avoir  mérité 
d'être  dipofé , ce  ne  pourroit  être  que 
par  un  Concile  général.  Ces  paroles 
prouvent  que , dans  les  temps  les 
plus  barbares  , les  bons  yeux 
voient  la  vérité  à travers  les  nua- 
ges de  la  barbarie , mais  ne  la 
voient  pas  toute  entière  : car  le 
concile  général  n'a  pas  plus  de 
droit  fur  les  couronnes,  que  le 
pape.  Frédéric  II  brûloit  d’envie 
de  fe  venger  de  Grégoire , lorfqu’il 
apprit  fa  mort  arrivée  le  21  août 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zele; 
mais  il  étoit  fi  mal  réglé  , que  le 
peu  de  lumières  du  fiecle  où  il  vi- 
voit , peut  à peine  l’excufer.  Il 
avoit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  Sc  la 
converfion  des  Mahométans.  Il  en- 
voya même  à plufieurs  princes  Mu- 
fulmans  de  longues  inftruâions  , 
par  lefquelles  il  les  menaçoit , s’ils 
ne  fe convertiffoient,  defouftraire 
à leur  obéifiance  les  Chrétiens  qui 
vivoient  fous  leur  domination. 
Cette  menace,  fi  peu  conforme  à 
l’efprit  de  l’Evangile  & è la  con- 
duite des  Apôtres  , ne  produifit 
que  de  nouvelles  perfqcutions , 
fans  opérer  une  feule  converfion. 
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On  a des  lettres  de  ce  pape  dâns  les 
Conciles.  II  condamne , dans  une 
de  ces  lettres,  les  hérétiques  nom- 
més Stadinguts  , qui  parurent  en 
Allemagne  fous  fon  pontificat. 
Voici  les  abominations  qu’il  leur 
reproche.  « On  dit  que  quand 
» ils  reçoivent  unProfélyte,  8c 
» qu’il  entre  pour  la  première 
» fois  dans  leur  affemblée  , il  voit 
» un  crapaud  d’unegrandeurénor- 
» me , que  les  uns  baifent  à la 
n bouche  , les  autres  au  derrière. 
» le  Profélyte  rencontre  enfuite 
» un  homme  pâle  avec  les  yeux 
» très-noirs  , fi  maigre  qu’il  n’a 
» que  la  peau  8c  les  os  ; il  le  baife 
» 8c  le  fent  froid  comme  la  glace, 
» 8c  après  ce  baifer,  il  oublie  en- 
» fièrement  la  foi  catholique.  En- 
» fuite  ils  font  enfemble  un  fefiin, 
» après  lequel  defeend  un  chat 
» noir  derrière  une  fiatue,  qui  eft 
» ordinairement  dans  ce  lieu.  Le 
» Profélyte  baife  le  premier  ce 
» chat  au  derrière  , & après  lui 
» celui  qui  préfide  à l’aflemblée  , 
» 8c  les  autres  qui  en  font  dignes. 
» Les  imparfaits  reçoivent  feule- 
» ment  le  baifer  du  maître , & ils 
» ne  baifent  le  chat  que  lorsqu'on 
» eft  content  de  leur  conduite;  ils 
a promettent  obéifiance  : après 
n quoi  ils  éteignent  toutes  les  lu- 
» micres  , 8c  ils  commettent  entre 
s eux  toutes  fortes  d’impuretés  ». 

X.  GREGOIRE  X,  ( Thibaud ) 
né  à Plaifance,  de  l’illufire  famille 
des  Vifconti , devint  archidiacre  de 
Liège.  Il  étoit  dans  la  Terre-fainte 
avec  Edouard  roi  d’Angleterre , 
lorfqu'il  apprit  qu’il  avoit  été  élu 
pape  paf  compromis , le  tet'  fep- 
tembre  1271.  II  indiqua  , l’année 
fuivante , un  concile  général.  La 
lettre  de  convocation  marquoit 
trots  principales  raifons  de  le  te- 
nir; le  fchifme  des  Grecs,  le  mau- 
vais état  de  la  Terre-fainte,  8c  les 
vices  & erreurs  qui  fe  multiplioiem 
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dans  l'Eglife.  Ce  concile  fe  tint  à 
Lyon  en  1274  , & fut  très  - nom- 
breux. On  y compta  500  éveques, 
70  abbés,  des  ambalfadeurs  de 
prefque  tous  les  princes  Chré- 
tiens. Après  le  concile  , Grégoire  fit 
faire  des  préparatifs  pour  la  Croi- 
fade  ; mais  ils  furent  fans  effet  : il 
ne  fe  fit  plus  aucune  entreprifegç- 
nérale  pour  la  Terre  - fainte.  Le 
pape  mourut  peu  de  temps  après 
à Arezzo , le  10  janvier  1176.  Il 
fe  rendit  recommandable  par  fa 
piété,  fon  favoir,  & fon  amour 
de  la  difcipline.  II  a voit  été  élu  à la 
perfuafion  de  St  Benavcnturc,  qui 
connoiffoit  fon  mérite.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  que  les  cardinaux, 
après  la  mort  du  pape , feroient 
renfermés  dans  un  conclave  , & 
qu’ils  y feroient  jufqu'à  ce  que 
l’éleâion  fût  faite  -,  réglement  fage, 
qui  empêcha  que  le  faint  liège  ne 
fût  trop  long-temps  vacant,  & qui 
arrêta  les  intrigues  & les  féditions. 
Le  Jéfuite  Bonucci  a publié  la  Vie  de 
Grégoire, en  171  l,àRomein-4°.  On 
a de  lui  des  Lettres  dans  les  Conciles, 
XI.  GREGOIRE  XI  , ( Pierre 
Roger)  Limoulin,  étoit  neveu  du 
pape  Clément  VI , & fils  de  Guillau- 
me comte  de  Beaufort , qui  vivoit 
lorfqu’il  fut  élu  pape  le  29  décem- 
bre 1370,  âgé  feulement  de  40  ans. 
Clément  VI  l'avoit  fait  cardinal 
avant  l’âge  de  18  ans,  & luiavoit 
donné  un  grand  nombre  de  béné- 
fices : abus  qu’on  s’efforçoit  de 
îuftifier , par  la  prétendue nécefEté 
où  étoient  les  cardinaux  de  foute* 
nir  leur  dignité.  Son  favoir  & fon 
mérite  lui  ayant  procuré  la  tiare  , 
fon  premier  foin  fut  de  réconcilier 
les  princes  Chrétiens  , d’envoyer 
du  fecours  aux  Arméniens  attaqués 
par  les  T urcs , & de  réformer  les 
ordres  religieux.  Le  faint  liège 
étoit  encore  à Avignon  ; mais  la 
préfence  du  pape  étoit  très  - né- 
celfaire  à 1 Italie.  Les  Florentins  & 
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la  plupart  des  villes  de  l’état  ecclé- 
fiaftique  s'étoient  révoltées.  Le 
pape , croyant  remédier  à ces  dé- 
fordres  , & fur- tout  vivement  pref- 
fé  par  Ste  Brigite  de  Suède  & S te 
Catherine  de  Sienne  , paffa  à Rome 
en  1377  ; & cette  ville  depuis  n’a 
point  qté  fans  pape.  Il  y mourut 
l’année  d'après , ( le  28  mars  1378) 
à 47  ans,  peu  regretté  des  Romains 
& des  Flqrentins  , & foupirant 
après  le  féjour  d'Avignon.  Ce  pon- 
tife fe  rendit  recommandable  par 
fes  vertus , par  fa  charité , par  la 
bonté  de  fon  caraâere  , par  fon 
favoir  dans  le  droit  civil  & canoni- 
que , fit  par  la  proteélion  qu’il  ac- 
corda aux  gens-de- lettres.  Le  Pere 
Berthter  lui  reproche  un  peu  trop 
de  tendreffe  pour  fes  parents.  Il 
eut  fans  celle  auprès  de  lui  fon 
pete  , fes  freres  & fes  neveux , la 
plupart  déjà  enrichis  par  lesbien- 
faits  de  Clément  VI.  Il  n’augmenta 
pas  leur  fortune  -,  mais  il  Et  des 
grâces  à leur  follicitaion , & ces 
grâces  ne  furent  pas  diftribuées 
avec  a (fez  de  choix.  Ce  fut  Gré- 
goire XI  qui  profcrivit  te  premier 
les  erreurs  de  Wiclef.  On  a de  luides 
lettres  dans  TTading  & dans  B^oviut. 

XII.  GREGOIRE  XII , Véni- 
tien , connu  fous  le  nom  A' Ange 
Corario  , avoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  Vit. 
L’efprit  de  conciliation  qu’il  avoit 
marqué  dans  fes  nonciatures , lui 
fit  donner  le  fouverain  pontificat 
le  30  novembre  1406  , dans  le 
temps  malheureux  du  fchifme 
d’Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  ligner  un  compromis , 
par  lequel  il  s’engageoit  à renon- 
cer à la  tiare  , en  cas  que  l'autre 
contendant  cédât  de  fon  côté.  Les 
deux  papes  s’épuiferent  en  lettres  * 
& en  promettes.  Ils  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  refpeûifc  : 
Grégoire  XII  ne  cefioit  de  l'écrire, 
Benoît  XIII  de  le  dire  fie  tous  1m 
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deux  étoient  fort  éloignés  de  l’exé- 
cuter. {.es  cardinaux,  voyant  qu’ils 
n'agiffoient  pas  de  bonne  foi,  con- 
voquèrent un  concile  général  à 
Pife  , dans  lequel  ils  les  dépofe- 
xent,  & élurent  Alexandre  V.  Pour 
contrebalancer  ce  concile , Gré- 
goire en  tint  un  à Udine  dans  le 
ïrioul  ; mais,  craignant  à tout  mo- 
ment d'être  arreté , il  fe  retira  à 
Gacte,  fous  la  proteélion  de  La- 
dislas roi  de  Naples.  Ce  prince 
l’ayant  abandonné,  il  fe  réfugia  à 
Kimini , d’où  il  envoya  fa  rénon- 
ciation au  concile  de  Conftanee. 
Grégoire  , inftrilit  qu’elle  avoitété 
acceptée , quitta  la  tiare  & toutes 
les  autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile  , en  recon- 
xioiflancedefa  foumiffion,  lui  don- 
na les  titres  de  Doyen  des  Cardi- 
naux , & de  légat  perpétuel  dans  la 
Marche  d’Ancone.  Il  mourut  à Ke- 
canati , te  18  octobre  1417  , à 92 
ans,  pénétré  du  néant  de  la  gran- 
deur, & détrompé  fur  ces  fublimes 
miferes  qui  avoient  femé  fa  vie 
d’amertumes. 

XIII.  GREGOIRE  XIII,  ( Hu- 
gue  Buoncompagno  ) Bolonois , fuc- 
ceffeurde  Pie  P,  le  13  mai  1572. 
Cétoit  un  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  fon  fiecle  dans  la  jurif- 
prudence  civile  8c  canonique.  Il 
l’avoit  profeffée  avnc  diftinâion  , 
& avoit  paru  avec  non  moins  d’é- 
clat au  concile  de  Trente  ,en  qua- 
lité de  jurifconfulte.  Pie  I récom- 
penfa  fes  fervices  , 8c  le  fit  cardi- 
nal après  fa  légation  d'Efpagne.  Il 
avoit  70  ans  Lorfqu’il  fut  élu  pape. 
Les  principaux  événements  de  fon 
pontificat  font  l’embelliffement  de 
la  ville  de  Rome  , qu’il  orna  d’é- 
glifes , de  palais  , de  pot  tiques , de 
ponts,  de  fontaines;  la  condamna- 
tion de  Baïus;  le  rétabliffemcnt  de 
Tordre  de  St  Bafile  ; les  fecours  de 
troupes  8c  d'argent  qu’il  envoya  à 
fleuri  III  contre  les  Calviniftes, 
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Mais  il  s’eft  principalement  rends 
célébré  par  la  réformation  du  Ca- 
lendrier. 11  s'y  étoit  gliffé  des  er- 
reurs fi  confidcrables,  qu’on  ne 
célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur 
temps , & que  celle  de  Pâque , au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  8c  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  fe  feroit  trouvée  in- 
fenfiblemen:  au  folftice  d’été , puis 
en  automne,  8t  enfin  en  hiver.  Il 
s'agifioit  de  mettre  ordre  à cette 
confufion  , 8c  il  en  avoitété  quef- 
tion  dans  les  conciles  de  Confian- 
ce , de  Bâle  , dans  le  cinquième  de 
Latran , Scc.  Sixte  IP  y employa 
Kegiomontan , qui  mourut  avant 
d'avoir  exécuté  fon  projet.  Enfin  , 
Grégoire  XIII  s'en  étant  occupé 
ferieufement  , un  mathématicien 
Romain  ( Louis  Lilio)  fournit  la 
maniéré  la  plus  fimple  8c  la  plus 
facile  de  rétablir  l’ordre  de  l'année, 
tel  qu’on  le  voit  dans  le  nouveau 
Calendrier.  Il  ne  falloir  que  re- 
trancher dix  jours  à l’annce  1582 
où  l'on  étoit  pour  lors  , 8c  préve- 
nir le  dérangement  dans  les  fiecles 
à venir.  Grégoire  XIII  jouit  de  la 
gloire  de  cette  réforme  ; mais  il 
eut  plus  de  peine  à la  faire  rece- 
voir par  les  nations  , qu’à  la  faire 
rédiger  par  les  mathématiciens. 
Elle  fut  rejetée  par  les  Proteftants 
d’Allemagne  , de  Suède , de  Dane- 
mark , d’Angleterre , uniquement 
parce  qu’elle  venoit  du  pape.  Ils 
craignirent  que  les  peuples  , en  re- 
cevant des  lois  dans  l'aftronomie, 
n’en  reçuflcnr  bientôt  dans  la  reli- 
gion. Ils  s’opiniâtrèrent  à fuivre 
l’ancien  Calendrier  ; 8c  c’eft  de- là 
qu’eft  venu  l’ufage  d’ajouter  aux 
dates  les  termes  de  vieux  ftyle  pour 
ceux  qui  retenoient  l’année  Ju- 
lienne , 8c  de  nouveau  flyle  pour 
Tannée  Grégorienne.  F.n  France  , 
dans  les  Pays-Bas  , dans  la  Grcce , 
on  refufa  d’abord  ; mais  on  reçut 
enfuite  cette  vérité  utile , qu’il  au- 
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toit  fallu  recevoir  des  Turcs , dit 
un  homme  d’efprit,  s’ils  l’avoient 
propofée.  Les  Anglois  , les  Pro- 
reflants  d'Allemagne  & du  Nord, 
l’ont  reçue  depuis  quelques  années. 
II  n’y  3 que  les  Rudes  qui  aiment 
mieux,  dit  un  homme  d’efprit , 
être  brouillés  avec  tout  le  ciel  , 
que  de  fe  rencontrer  avec  l’Eglife 
Romaine.  Grégoire  XIII  mit  en 
même-temps  la  derniere  main  à un 
ouvrage  non  moins  déliré  par  les 
jurifconfultes  , que  la  réformation 
du  Calendrier  I’étoit  par  les  agro- 
nomes. C’eft  le  Décret  de  Gratien. 
Il  le  publia , enrichi  de  favantes 
notes.  Le  pape  avoit  beaucoup 
travaillé  lui  même  à cette  correc- 
tion , dans  le  temps  qu’il  profef- 
foit  à Bologne.  11  aimoit  les  fcien- 
ces,  & s’en  occupoit  quand  les  af- 
faires lui  laidoient  quelque  Icilir. 
Un  Pape,difoit-il , ilevroit  tout  fa- 
voir.  Les  derniers  jours  de  fon  pon- 
tificat furent  marqués  par  une  am- 
baflade  , envoyée  du  Japon  de  la 
part  des  rois  de  Uungo  8c  d’Arima , 
& du  prince  d'Omura  , pour  rc- 
eonnoître  l’autorité  du  faint  fiége. 
C’étoit  le  fruit  des  millions  des  Jé- 
fuites.  Grégoire  mourut  peu  de 
teiqps  après  , le  ro  avril  i 585 , à 
83  ans.  Le  peuple  eût  été  très- 
heureux  fous  ce  pontife , doux 
jufqu’à  la  mollefie , fi  la  tranquil- 
lité publique  de  fes  états  n’avoit 
pas  été  quelquefois  troublée  par 
des  bandits. C'ell  fous  fon  pontificat 
qu’arriva  en  France  le  terrible  maf- 
facre  de  la  St  Barthélemi.  On  pré- 
tend qu'il  exifie  une  médaille  que 
ce  pape  fit  frapper  fur  cet  événe- 
ment, avec  cette  légende  d’un 
«ôté  : Grzgorivs  XIII.  Povt. 
Ma  x.  An.  I,  & le  portrait  de  ce 
pape;  8c  de  l'autre,  l’Ange  exter- 
minateur , armé  d’une  croix  8c 
d'une  épée,  qui  mafPàcre  les  Hu- 
guenots , 8c  ces  mots  : Hvgexo- 
pORVii  Six  agis  , 1572. (Voya- 
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g#s  de  Mi fon , tom.  tet , p.  158  ). 
Cependant , fi  l’on  en  croit  Bran- 
tôme, ce  même  pape,  qui  donna 
toutes  les  marques  extérieures  de 
la  plus  grande  joie  a la  nouvelle  du 
mafiacre,  verfa  des  larmes  furie 
fort  de  ces  infortunés,  en  difant: 
Je  pleure  le  fort  de  tant  d'innocents  qui 
n'auront  pas  manqué  d'être  confondus 
avec  les  coupables  ; & pojjïb/e  qu'à 
plufteurs  de  ces  morts  Dieu  ait  fait  la 
grâce  de  fe  repentir.  11  ne  voulut  ja- 
mais écouter  le  cardinal  de  Pellevi , 
qui  le  preffoit  d’aflifter  la  Ligue  de 
troupes  8c  d’argent,  perfuadé  que 
les  vices  fecrets  de  Henri  III  n’é- 
toientpas  une  raifon  de  fe  révolter 
contre  lui.  « Grégoire  XIII  ( dit  le 
« P.  Fabre  ) réuniffoit  en  fa  per- 
» fonne  beaucoup  de  vertus  dignes 
» d’un  fouverain  pontife.  On  a 
« toujours  fait  l’éloge  de  fa  piété 
« 8c  de  fa  fageffe.  Il  fut  d’ailleurs 
•>  d’un  caraûere  doux  8c  modéré , 

» d'une  grande  fobrlété  , généreux 
« 8c  bienfaifant.  On  ne  lui  repro- 
» che  que  deux  chofas:  d’avoir  eu 
» trop  de  complaifance  pour  fafa- 
» mille  ; 8e  trop  peu  de  fermeté 
» pour  arrêter  5c  punir  les  défor- 
» dres , 8c  fur  tout  ceux  des  ban- 
» dits , qui,  fous  fon  pontificat, 

» couroient  impunément  la  catn- 
«pagne  de  Rome,  8c  oferentmê- 
» me  porter  leurs  fureurs  en  plein 
«jour  jufque  dans  cette  capi- 
» taie  «. 

XIV.  GREGOIRE  XIV,  (Nico- 
las Sfondrate  , pape  après  Urbain 
VII  le  5 décembre  1590,  étoit  fils 
d’un  fénateur  de  Milan.  Grégoire 
XIII  l’avoit  fait  cardinal.  Dès 
qu’il  eut  été  placé  fur  learône  pon- 
tifical , il  fe  déclara  contre  le  roi 
Henri  IV,  à la  perfuafion  de  Phi- 
lippe II.  Une  armée  d’Italiens  fut 
levée  pour  aller  ravagrt  la  France, 
aux  dépens  du  tréfor  que  Sixte- 
Quint  avoit  laiffé  pour  défendre 
l’Italie^  & cette  armée  aygpt  été 
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battue  & diflîpée  , il  ne  lui  refta 
que  le  regret  «le  s'être  appauvri 
pour  le  monarque  Espagnol  & de 
s’en  être  laiffé  dominer.  Bien  dif- 
férent de  Sixte- Quint,  il  ne  parut 
propre  à commander , que  tant 
qu’il  demeura  dans  un  état  privé. 
Il  avoit  d’ailleurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière , la  chafteté , le 
jeûne , furent  fes  vertus  favorites  ; 
& fa  fobriété étoit  fi  grande,  qu’il 
n’ufa  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin 
de  fa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rou- 
ge aux  cardinaux  - réguliers,  en- 
voya des  millionnaires  au  Japon 
pour  confoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoientperfécutés,  & tâcha  de  faire 
exécuter  les  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  mourut  de  la  pierre  le  1 5 
oâobre  1591,  à 57  ans,  n’ayant 
occupé  la  chaire  de  St  Pierre  que 
dix  mois. 

XV.  GREGOIRE XV,  (Alexan- 
dre Ludovifio)  Bolonois , d'une  fa- 
mille ancienne  , fut  fait  archevê- 
que de  Bologne  , & honoré  de  la 
pourpre  par  Paul  V.  Sa  fcience  dans 
le  droit  canon,  fa  douceur  & fes 
autres  vertus,  le  firent  élire  pape 
le  9 février  1621,  à 67  ans.  Sa 
complexion  étoit  foible,  fon  zele 
ardent,  & il  mourut  le  8 juillet 
1623.  Ce  pontife  érigea  l'évêché 
de  Paris  en  métropole , fonda  la 
Propagande , approuva  la  réforme 
des  BénédiQins  de  St-Maur;  donna 
des  fecours  confidérables  à l’em- 
pereur 8c  au  roi  de  Pologne , qui 
foutenoient  une  rude  guerre,  l’un 
contre  les  hérétiques,  l’autre  con- 
tre les  Turcs.  Il  aima  les  pauvres 
& afiifia  les  malades.  On  a des 
preuves  de'fa  fcience  dans  plufieurs 
ouvrages  qu’il  laiffa , entr’autres  : 
Epijlola  ad  Regem  Perfarum  Schah 
Abbas,  cum  notis  Hegalfoni,  IÔ27, 
în-8“;  8c  les  Décifions  de  la  Rote. 

XVI.  GREGOIRE  deNéocésa- 
rLe  , ( Saint  ) furnommé  U Thttu- 


GRE 

maturge , difciple  d ’Origene  , fut 
élevé  furie  liège  de  Néoccfarée,  fa 
patrie,versl’an  240.  Grégoire  évita 
cet  honneur  par  la  fuite  ; mais  il 
fallut  qu’il  fe  rendit  à la  vocation 
divine  8c  aux  follicitations  du  peu- 
ple. Son  épifeopat  fut  une  fuite 
non  interrompue  de  prodiges,  opé- 
rés fur  les  êtres  fenfibles  8c  fur  les 
infenfibles  : il  fut  le  dieu  de  la  na- 
ture 8c  le  maître  des  coeurs.  Lorf- 
qu’il  monta  fur  le  liège  de  Néocé- 
farée,  il  ne  trouva  dans  cette  ville 
que  dix-fept  Chrétiens  : fe  voyant 
près  de  mourir , il  n’y  avoit  plus 
qu’un  pareil  nombre  d'idolâtres. 
Je  dois  à Dieu  de  grandes  adions  de 
grâces,  s’écria-t-il  plein  de  joie!  Je 
ne  laiffe  à mon  fueccffcur  qu  autant 
d'infidèles  que  j’ai  trouvé  de  Chré- 
tiens. Il  expira  peu  après , le  1 7 no- 
vembre 2 65.  Les  Peres  parlent  de 
lui  comme  d’un  nouveau  Moift> 
d'un  nouveau  Paul....  Ruffin  8c 
Ufuard  le  nomment  Martyr,  fui- 
vant  la  coutume  des  Grecs,  qui 
donnoient  ce  nom  à ceux  qui 
avoient  beaucoup  fouffert  pour  la 
caufe  de  l’Evangile.  Parmi  les  ou- 
vrages de  cet  illufire  défenfeur  de 
la  foi,  il  y en  a plufieurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  ; mais  le  Rcmc^it- 
ment  à Origene,  morceau  de  la  plus 
fublime  éloquence , VEpîtrc  Cano- 
nique 8c  la  Paraphrafc  de  C Ecclé- 
fiafte , que  nous  avons  fous  fon 
nom  , font  certainement  de  lui. 
Tous  ces  écrits  ont  été  recueillis 
en  un  volume  in-fol. , grec  fit  latin, 
en  1616 , à Paris. 

XVII.  GREGOIRE  de  Nazian- 
ZE  , ( St  ) dit  le  Théologien , naquit 
vers  l’an  328,  à Arianze,  petit 
bourg  du  territoire  de  Nazianze  en 
Cappadoce.  Il  étoit  fils  de  St  Gré- 
goire , évêque  de  Nazianze,  8c  de 
Ste  Nonne: l’un 8c  l’autre  également 
illuftres  par-leur  piété.  Leur  pre- 
mier foin  fut  d’élever  leur  fils  dans 
la  vertu  8c  dans  les  lettres.  A Cé; 
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tarée  , à Alexandrie,  à Athènes, 
où  on  l'envoya  étudier  fous  les 
plus  habiles  maîtres,  il  brilla  par 
fes  moeurs  8c  par  fon  efprit.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’il  connut  le  fa- 
meux Julien  , qui , depuis  , voulut 
l’approcher  de  fon  trône , mais 
inutilement.  Grégoire  n’aimoit  pas 
le  grand  monde,  qu'il  regardoit 
comme  l’écueil  de  la  vertu.  Dès 
qu’il  eut  fini  fes  études,  il  s’en- 
fonça dans  un  défert  avec  Bafile  , 
fon  iüuftre  ami,&  n’en  fortitque 
pour  aller  foulager  fon  pere , qui., 
accablé  fous  le  poids  des  années, 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de  l'épifcopai.  Ce  refpeûable  vieil- 
lard , affoibli  par  l'âge  , a voit  Cgné 
le  Formulaire  de  Rimini  j fon  fils 
l’engagea  àrétraéter  fa  fignature, 
iuftruifit  les  fidcles , & rçiifta  aux 
hérétiques.  Elevé  au  facerdoce  par 
fon  pere,  & enfuite  facré  évêque 
deSazime  enCappadoceparôt  Ba- 
Jile,  il  abandonna  ce  liège  à un 
autre  évêque,  pour  fe  retirer  de 
nouveau  dans  la  folitude.  Son  pe- 
re , prêt  à defeendre  dans  le  tom- 
beau , le  pria  une  fécondé  fois  de 
venir  gouverner  fon  églife.  Gré- 
goire fe  rendit  à fes  inflances  > il 
fit  toutes  les  fondions  d’évêque, 
mais  fans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d’accep- 
ter l’épifcopat , 8c  il  s’alla  cacher 
encore  une  fois  dans  fon  défert. 
Ses  amis  l’engigerent  à en  fortir  , 
pour  aller,  l’an  379,  àConftanti- 
nople,  combattre  les  Ariens.  Dès 
qu'il  parut,  les  hérétiques  furent 
terraffés  8c  confondus.  En  vain  s’ar- 
mèrent-ils  de  la  calomnie  & del’im- 
pofture  ; l’empereur  Théodofc  lp- 
Grand  rendit  juflice  au  faint  évê- 
que , & fe  déclara  pour  la  foi.  Les 
prélats  d’Orient,  affemblés  par  or- 
dre de  ce  prince,  l’élurent  évêque 
de  Confiantinople  ; mais  voyant 
.que  fon  éleâion  caufoit  du  trou- 
ble, il  s’en  démit,  retourna  à Na- 
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zianze , gouverna  encore  cette  égli, 
fe  pendant  quelque  temps , y fit  éta- 
blir un  évêque,  8c  enfin  retourna 
dans  fa  retraite , où  il  mourut  le 
9 mai  389  , félon  les  uns  -,  mais 
avec  plus  de  vraifemblance  , félon 
Baillée , en  391.  L'abbé  Daguet  a 
fait  un  beau  parallèle  de  St  Bafile 
& de  Se  Grégoire  de  Nafian^c.  Mais 
ces  deux  Saints,  fi  conformes  par 
l’amitié,  l’innocence , le  goût  de  la 
folitude,  la  pénitence, l’amour  des 
lettres , l'éloquence , l’attachement 
à la  vérité , l’épifcopat , les  travaux 
pour  l’Eglife , ne  l’ont  pas  été  en 
tout.  St  Bafile  avoit  plus  de  capa- 
cité pour  les  affaires  , & plus  de 
douceur  dans  la  fociété.  u L’ardente 
» paflion  de  Grégoire  de  N a fiance 
» pour  la  folitude  ( dit  l’abbé  Lad- 
» vocat)  le  rendoit  d'une  humeur 
u trille , chagrine  , 8c  un  peu  fa- 
it tyrique  ».  Son  corps  étoit  cour- 
bé par  les  années , fa  tête  chauve , 
fon  vifage  defféché  par  les  larmes. 
C’eft  lui-même  qui  fe  peint  ainfi. 
Sa  nourriture  étoit  très-frugale  ; 
c’étoit , comme  tl  le  dit , celle  des 
bêtes  Sc  des  oifeaux.  Il  n’avoit 
qu’un  feul  habit,  ne  portoit  point 
de  fouliers , paffoit  l’hiver  fans  feu 
& ne  couchoit  que  fur  la  paille.  Il 
fortoit très-peu,  & ne  faifoit  que 
les  vifïtes  indifpenfables.  Sa  cha- 
rité étoit  vive.  « Comme  les  oi- 
» féaux  ne  peuvent  voler  fans  air, 
» ni  les  pr.iffons  nager  fans  eau , 
» ainfi  l’homme  ne  peut  faire  un 
» pas  fans  J.  C.  Sans  lui,  nous 
» fommes  des  cadavres  vivants  ». 
Il  nous  refte  de  lui  beaucoup  d’ou- 
vrages, dont  les  principaux  font: 
I.  lv  Sermons.  II.  Un  grand  nom- 
bre de  Lettres.  III.  Des  Po'êfics.  Ces 
différentes  productions  ont  été  re- 
cueillies à Paris  en  t6o9  & 1611, 
z vol.  in  fol. , avec  des  notes,  8c  la 
verfion  de  l’abbé  de  Bi/ly,  très- 
verfé  dans  la  langue  grecque.  Oh 
trouve  ùiips  TollU  injignia  hincraril 
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Italie!,  à Utrecht,  1696,  in-4* J 
«les  Pu'tjics  de  St  Grégoire  de  A'a- 
\ian\e , qui  n’avoient  pas  encore 
été  imprimées.  On  eft  forcé,  en 
lifant  les  écrits  de  ce  Pere,  d’a- 
vouer qu’il  a remporté  le  prix  de 
l’éloquence  fur  tous  les  orateurs 
«le  fon  fiecle,  pour  la  pureté  de  fa 
«liéhon , pour  la  noblelfe  de  fes  ex- 
preflions,  pour  l’élégance  du  ftyie, 
pour  la  variété  des  figures,  pour 
la  jufielTe  des  comparaifons  , pour 
la  force  des  raifonnements , pour 
l’élévation  des  penfées  : malgré 
cette  élévation , il  eft  naturel , cou- 
lant, agréable.  Ses  périodes  font 
pleines  , 8t  fe  foutiennent  jufqu’à 
la  fin.  C’eft  l'Ifocrate  des  Peres 
Giecs.  On  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu’il  affeÛe  trop  de  fe  fer- 
vir  des  antithefes,  des  allufions , 
des  comparaifons , 8c  de  certains 
autres  ornements , qui , prodigués, 
rendent  le  ftyle  précieux  & effé- 
miné. Ses  penfées  8c  fes  raifonne- 
ments ont  quelquefois  du  faux  ; 
mais  il  eft  couvert  fous  le  brillant 
«le  fes  expreflïons.  Ses  Sermons  font 
mêlés  d’un  grand  nombre  de  pen- 
fées philofophiques  , & femés  de 
traits  d’hiftoire  8c  même  de  mytho- 
logie. Quoiqu’il  enfeigne  la  morale 
d'une  maniéré  qui  eft  plus  pour  les 
gens  d’efpritque  pour  le  vulgaire, 
il  eft  aulli  exaft  que  fublime  dans 
l'explication  des  myfteres  ; qua- 
lité qui  lui  mérita  le  00m  de  Théo- 
logien par  excellence.  Ses  Poéfes 
furent , prefque  toutes  , le  fruit 
de  fa  retraite  & de  fa  vieilleffe  ; 
mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  trouver 
le  feu  8c  la  vigueur  d'un  jeune 
poète.  M.  Hermant  a écrit  fa  Vie , 
in  40 , avec  exaûitude  8c  avec  élo- 
quence. 

XVIII.  GREGOIRE  de  Nysse  , 

( St  ) évêque  de  cette  ville , naquit 
«n  Cappadoce  vers  l’an  33t.  Frere 
puîné  de  StBaJi/e  le- Grand,  il  étoit 
«ligne  de  lui  par  fes  talents  de  fes 
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vertus.  Il  s'appliqua  de  bonne  heu- 
re aux  belles  lettres,  8c  acquit  une 
profonde  érudition.  Il  profeffa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  de  dif- 
tinélion.  Se  Grégoire  de  Nayan^e 
l’engagea  à quitter  cet  emploi,  pour 
entrer  dans  le  clergé  : il  abandonna 
dè:-lors  la  littérature  profane,  fe 
donna  tout  entier  à l’étudedes  fain- 
tes-Ecriturcs,  8c  fe  fit  autant  ad- 
mirer dans  l'églife  qu’il  l'avoit  été 
dans  le  fiecle.  Ses  fuccès  le  firent 
élever  fur  le  trône  épifcopal  de 
Nyffccn  37 1.  Son  zele  pour  la  foi 
lui  attira  la  haine  des  hérétiques, 
qui  vinrent  à bout  de  le  faire  exi- 
ler, en  374 , par  l’empereur  Va/tns. 
Du  fond  de  fa  retraite , il  ne  ccffa 
de  combattre  les  errants  8c  d’inf- 
truire  les  orthodoxes.  Il  s’expofa 
à toutes  fortes  de  dangers  pour  al- 
ler confolcr  fon  peuple.  L’empe- 
reur Théudofc  ayant  rappelé  les 
exilés,  à fon  avènement  à l’empire, 
Grégoire  retourna  à Nyffe  en  37S. 
L’année  fuivante, il  afiifta  au  grand 
concile  d’Antioche,  qui  le  chargea 
de  vifiter  les  églifes  d'Arabie  8c  de 
Paleftine , déchirées  par  le  fchifme 
8c  infeâées  de  l’Arianifme.  Gré- 
goire travailla  envain  à procurer 
la  paix  8c  la  vérité.  II  alla  enfuite 
à Jérufalcm , & il  reçut  une  grande 
confolation  de  voir  les  lieux  hono- 
rés par  la  préfence  de  J.  C.  ; mais 
il  fut  très-feandalifé  des  moeurs  des 
habitants.  L’impteflion  défavora- 
ble qu’il  en  rapporta,  ladifiïpation, 
fuite  des  grands  voyages,  dégoû- 
tèrent Grégoire  de  cette  pratique 
de  dévotion  , dès-lors  très-com- 
mune parmi  les  Chrétiens.  Aufii 
un  de  fes  amis  ayant  été  confulté 
par  quelques  moines  qui  vouloient 
faire  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
fainte  : Confeilltr^ leur , lui  répondit 
Grégoire , de  fortir  de  leur  corps  pour 
s’élèvera  JesvS-CrmST  , plutôt  que 
de  fortir  de  leurs  cellules  pour  aller  à 
Jérufalcm,  L’cglife  de  cette  ville 
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éroit  défolée  par  les  ravages  des  Origéniftes  : ce  qui  l’a  fait  accufec 
Aiicns-,  St  Cyrille , Ton  évêque,  d'avoir  partagé  leurs  erreurs, 
n’y  étoit  reconnu  que  par  un  très-  Plufieurs  auteurs  l’ont  lavé  de 
petit  nombre.  St  Grégoire  fit  tout  cette  calomnie  ; ils  prétendent 
ce  qu’il  put  pour  ramener  les  fehif-  que  ce  qu  on  trouve  dans  fes  écrits 
manques  à l’unité  ; mais  il  ne  put  de  trop  favorable  à J’Origénif- 
réufiir.  II  eut  plus  de  fuccès,  en  me,  y a été  ajouté  par  les  héréti- 
381  ,au  grand  concile  de  Conftan-  ques. 

tinople , qui  eft  le  fécond  oecumé-  XIX.  GREGOIRE  de  Tours, 
nique.  Il  y prononça  VOraifonfu-  (St)  évêque  de  cette  ville,  d’une 
nelre  de  S.  Milice , évêque  d’Antio-  famille  illuftred'Auvergne,  naquit 
che.  Les  Peres  du  concile  lui  don-  vers  l’an  544.  Gallus,  évêque  de 
nerent  les  plus  grands  éloges,  8c  Clermont,  fon  oncle,  le  fit  éle- 
le  chargèrent  des  coromifiions  les  ver  dans  les  fclences  8c  dans  la 
plus  importantes.  Cet  illuftre  Saint  * vertu.  Devenu  évêque  de  Tours 
mourut  le  9 mars  39  6,  dans  un  en  s73.il  aflifta  à plufieurs  cou- 
âge  fort  avancé  , avec  le  furnom  ciles , montra  beaucoup  de  fermeté 
de  Pere  des  Peres.  Ses  Ouvrages  en  diverfes  occafions,  fur -tout 
ont  été  recueillis  en  1805, à Paris,  contre  Chilperic  8c  Frédegonde , qu’il 
en  2 vol.  in  fol. , par  Fronton  du  reprit  fouvent  de  leurs  défordres. 
Duc.  Claude  Martel  en  fit  une  autre  Cette  princefle  ayant  étéaccufée, 
édition  en  1615, 8c  l'on  y ajouta  par  le  bruit  public,  d’adultere  avec 
encore  quelque  chofe  en  1538.  un  évêque,  Grégoire  de  Tours  fut 
Cette  derniere  édition  , en  3 vol.,  dénoncé  commerépandantce  bruit, 
n’eft  pas  correfle , 8c  l’on  préféré  Chilperic  le  fit  citer  dans  un  con- 
celle  de  16 1 3.  Ses  principaux  écrits  cite,  où  il  protefta  qu’il  n'étoit 
font:  I.  Des  Oraifons  funèbres.  II.  point  l’auteur  des  propos  contre 
Des  Sermons.  III.  Des  Panégyriques  la  reine  ; mais  qu'il  les  avoir  en- 
des  Saints.  I V.  Des  Commentaires  fur  tendus  tenir.  On  lui  ordonna  de 
l'Ecriture.  V.  Des  Traités  Dogma-  fe  purger  par  ferment;  il  le  fit,  8c 
tiques  ( Voye\  vu.  Denvs  ).  Quoi-  fut  àbfous.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
que  St  Grégoire  eût  enfeigné  l’é-  il  fe  rendit  à Rome , 8c  il  fut  reçu, 
loquence,  8c  que  Photius  loue  les  comme  il  le  méritoit,  par  le  pape 
agréments  8c  la  nobleffe  de  fon  fty-  Grégoire , qui  lui  accorda  fon  ami- 
le , il  n'approche  ni  de  St  Bafile  , tié  & fon  eltime , 8c  mourut  le  27 
ni  de  St  Grégoire  de  Na^ian^c.  Il  novembre  395 , à 51  ans.  On  a de 
parle  plutôt  en  déclamateur  qu’en  lui  : I.  Une  Hiftoire  Eccléfiafliqu* 
orateur.  Toujours  enfoncé  dans  & Profane , depuis  l’établiffement 
l’allégorie  ou  dans  les  raifonne-  du  Chritlianifme  dans  les  Gaules, 
ments  abftraits,  il  mêle  la  philofo-  par  Photin  , évêque  de  Lyon.juf- 
phie  avec  la  théologie,  8c  fe  fert  qu’en  595.  Grégoire  de  Tours  eft  le 
des  principes  des  philofophes  dans  pere  de  notre  Hiftoire;  mais  il  n'eft 
l’explication  des  myfteres.  Audi  fes  pas  le  modèle  des  hilloriens.  Sim- 
ouvrages  reffemblent  plus  aux  trai.  pie,  crédule,  il  n’a  mis  du  chou* 
tés  de  Platon  & d’Ariftote  , qu’à  ni  dans  les  faits, , ni  dans  le  fi  y le  ; 
ceux  des  autres  Peres  de  l’églife.  le  fien  eft  aufli  rude  8c  auffi  grof- 
II  a fuivi  8c  imité  Origene  dans  l’ai-  fier , que  -le  fiecle  où  il  vivoit.  U 
légorie.  Dans  fon  Difcours  fur  la  ne  fe  fait  pas^n  fcrupule  de  met- 
Mort,  il  paroît  admettre  cette  pur-  tre  un  cas  pour  un  autre.  Il  ne 
gation  générale  qu’on  attribue  aux  marque  ni  l«s  dates  des  jours  , ni 
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celles  de  l’année  où  font  arrivés 
les  événements.  Animé, en  écrivant, 
du  même  zele  qu’infpiroient  fes 
difcours , il  n’épargne  pas  fes  enne- 
mis, parce  qu’il  les  croyoit  en 
même  temps  ennemis  Dieu;  & Chil- 
peric  n’eft  à fes  yeux  que  « le  Né- 
» ron  de  fon  temps  ; & Frédegondei 
» qu’une  femme  abominable , en* 
» nemie  de  Dieu  8t  des  hommes  », 
Quelques  Critiques  ont  cru  qu’il 
avoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l’un  & de  l’autre.  Quoi  qu’il  en 
foit , nous  ne  favons  gueres  fur 
nos  premiers  rois  que  ce  que  cet 
hiftorien  nous  en  a appris.  La  meil- 
leure édition  de  fon  ouvrage  eft 
celle  AtDom  Ruinart,  en  1699  , à 
Paris , in  fol.  Dom  Banquet  l’a  infé- 
rée dans  fa  grande  ColleOion  des 
Hiftoriensde  France,  après  l'avoir 
revue  fur  des  manuferits  inconnus 
à fon  confrère.  L’abbé  de  Marolles, 
le  plus  infatigable  St  le  plus  mauf- 
fade  de  nos  traducteurs , en  a don- 
né une  verfion,  1638, 2ivol.  in-8n, 
qui  eft,  comme  toutes  les  autres, 
foitie  de  la  même  main  , rampan- 
te, infidelle.  Sic.  II.  Huit  Livres  fur 
les  venus  & les  miracles  des  Saints  : 
Us  font  remplis  de  tant  de  prodi- 
ges fi  extraordinaires,  qu’il  eft  dif- 
ficile qu’on  y ait  ajouté  foi , mê- 
me dans  fon  ficelé,  quelque  goût 
qu’on  eûtpour  le  merveilleux.  Gré- 
foire  de  Tours  n’a  pas  fans  doute 
voulu  tromper;  mats  il  a été  quel- 
quefois trompé  par  des  récits  in- 
fidèles. La  liberté  que  fe  font  don- 
née les  copiftes , d’ajouter  ou  de 
retrancher  à fes  écrits , a pu  aug- 
menter (dit  le  Pere  Longueval)  le 
nombre  des  fautes  qu’on  lui  re- 
proche : la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  manuferits  & dans  les  édi- 
tions de  fes  écrits  , prouve  effec- 
tivement que  quelques  - uns  ont 
été  altérés.  On  peutconfulter , fur 
cet  hiftorien  , le  tome  111e  de  YHif- 
toirt  Littéraire  de  la  France , par  Dom 
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Rivet  : on  y trouvera  une  ncticé 
exaâe  de  tous  les  ouvrages  de  Gré- 
goire de  Tours , & un  détail  circonf- 
tancié  de  toutes  les  éditions , tant 
générales  que  particulières  qu’on 
en  a faites,  avec  le  jugement  qu’on 
doit  en  porter. 

XX.  GREGOIRE  à’Arimini , ou 
de  Rimini , général  des  Auguftins 
en  1357,  fnrnommé  le  Docteur  au- 
thentique , eft  auteur  d’un  Commen- 
taire fur  le  Maître  des  Sentences  4 
à Valence,  1560,  in  folio;  d’un 
Traité  de  Wfure,  8 r d’autres  ou- 
vrages peu  eftimés;  Rimini,  1 521  y 
in-fol.  Il  combattit  les  théologiens 
qui  foutenoient,  que  «Dieu  peu* 
» permettre  que  deux  propofi- 
» tions  contradictoires  fur  un  mê- 
» me  fujet , foient  v raies  en  même 
» temps  ». 

XXI.  GREGOIRE  6e  St.  Vin- 
cent, né  à Bruges  en  1 584  , fe  fit 
Jéfuitc  â Rome  à l’âge  de  20  ans. 
Difciple  de  Clavius  pour  les  mathé- 
matiques, il  les  profeffa  avec  ré- 
putation, & fut  appelé  à Prague 
par  l’empereur  Ferdinand  11.  Phi - 
lippe  IV , roi  d’Efpagne,  le  vou- 
lut avoir  pour  enfeigner  cette  feien- 
ce  au  jeune  prince  Jean  d'Autriche 
fon  fils.  Le  Peré  Grégoire  de  St  Vin- 
cent n’étoit  pas  moins  recomman- 
dable par  fon  zelc  que  par  fa  feien- 
ce.  Il  fuivit  l’armée  de  Flandre 
pendant  une  campagne , & y re- 
çut plufieurs  bleffures  en  confef- 
fant  les  foldats  Méfiés  ou  mou- 
rants. Il  mourut  d'apoplexie  a Pra- 
gue le  17  janvier  1667,  à 83  ans. 
On  a de  lui , en  latin , trois  la- 
vants ouvrages  de  mathématique, 
dont  le  principal,  & le  plus  con- 
nu , eft  intitulé  : I.  Opus  Geome- 
tricum  quadraturet  drculi , & feâio - 
num  coni , decem  Libris  eomprehen - 
fum  ; Anvers , 1 647 , en  2 vol.  in- 
fol. Quoiqu’il  nè  démontre  pas 
dans  oet  ouvrage  la  Quadrature  du 
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icrele , fon  livre  contient  un  grand 
nombre  de  vérités  8c  de  décou- 
vertes importantes.  Le  Pere  Léo- 
raud,  jéfuite,  a publié  une  Criti- 
que de  cet  ouvrage',  Lyon,  1654, 
in-40.  II.  Theoremata  Mathematica ; 
Louvain,  1624,  in-40.  HL  Opus 
Geometricum  poflhumum  ; Gand , 
2668  , in-fol.  Le  P.  Grégoire  a en- 
richi la  géométrie  d’un  grand  nom- 
bre de  vérités  nouvelles,  de  vues 
profondes  , de  recherches  éten- 
dues. Ieiinit{  l’éleve  aurdeffus  de 
Galilée  8c  de  Cavalieri  du  côté  de 
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in-40  i 8c  en  latin,  Londres,  1660, 
in-40.  Ces  ouvrages  font  très-mé- 
diocres. 

II.  GREGORY , (Jacques)  Ecof- 
fois,  voyagea  en  divers  pays,  fut 
profefieur  de  mathématiques  à St- 
André  en  Ecoffe , 8c  mourut  vers 
167  j.  Il  a publié  : I.  Optica  pro- 
mota.  11.  Exercitationes  Geomeericxt 
& un  grand  nombre  d’autres  écrits. 
Il  en  compofa  un  pour  prouver 
que  la  Quadrature  du  Cercle  eft  im- 
pojjlble,  & qu’on  ne  peut  déterminer  que 
par  approximation  le  rapport  du  dia - 


l’invention.  Auteur  vafte  , péné- 
trant, original , il  a réfolu  la  plu- 
part des  problèmes  qui  avoient 
arrêté  les  anciens  géomètres  ; & 
ceux  qu’il  n’a  pu  réfoudre,  il  en  a 
porté  la  folution  au  point,  où  les 
calculs  modernes  les  lailTent  en- 
core aujourd’hui.  Le  P.  Caflel , 
qui  étoit  un  peu  exagérateur,  di- 
foit  qu’en  poffédant  bien  les  ou- 
vrages de  Grégoire  de  St  Vincent , 
on  favoit  tout  Newton  , & que  le 
géomètre  angloiss’étoit  enrichi  des 
dépouilles  du  géomètre  flamand. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’eft  que 
le  Jéfuite  ne  fut  pas  inutile  à 
Newton. 

XXII.  GREGOIRE,  (Pierre) 
Touloufain,  célébré  profelTeur  en 
droit,  mourut  en  1597,  à Pont-à- 
Mouffon.  On  a de  lui  : I.  Syntag- 
ma  Juris  univerfi , in-fol.  II.  De  Re- 
pullica  , in-8°  fc8c  d’autres  ouvra- 
ges pleins  d’une  érudition  mal 
dirigée. 

GREGORAS,  Voye\  NicErHO- 
RE,  n°  ix. 

1.  GREGORY,  (Jean)  écri- 
vain Anglois , mort  en  1646,  étoit 
habile  dans  les  langues  & dans  la 
théologie.  On  a de  lui  : I.  Des 
Notes  fur  le  Droit  civil  8c  cano- 
nique. II.  Des  Remarques  en  an- 
glois fur  quelques  pafTages  de 
l’Ecriture-faiate , Oxford,  1646  , 


métré  du  cercle  à la  Circonférence.  Clé- 
toit  un  hofhme  de  mérite  dans  fon 
genre. 

III.  GREGORY,  (David)  d’A- 
berden , neveu  du  précédent , en- 
feigna  les  mathématiques  8c  l’af- 
tronomie  à Edimbourg , puis  à Ox- 
ford , ou  il  mourut  en  1 708.  On  a 
de  lui  : I.  Aftronomiee  , Phyfiae  &• 
Geometriet  elementa  ; Oxford , 1702, 
in  fol.  II.  Exertitatio  Geometrica  de 
dimenfione figurarum  ; 8c  d’autres  ou- 
vrages eilimés. 

GRENADE,  (Louis de)  né  l’a» 
1)04,  en  Efpagne,  dans  la  ville 
de  ce  nom,  prit  l’habit  de  St  Do- 
minique, & Pillullra  par  fes  ver- 
tus 8c  fes  écrits.  Les  rois  de  Portu- 
gal 8c  de  Caftille  le  confidéroient 
beaucoup.  La  reine  Catherine,  foeue 
de  Charlet-Quint , voulut  le  placer 
fur  le  fiége  de  Brague  ; mais  il  le 
refufa , & y fit  nommer  à fa  place 
le  pieux  Dom  Barthélemi  des  Mar- 
tyrs. Ce  faint  religieux  mourut  le 
31  décembre  1588,384  ans.  Ses 
ouvrages  feroient  une  des  meil- 
leures nourritures  qu’on  pût  four- 
nir aux  âmes  pieufes,  fi  l’on  en 
retranchoit  quelques  vidons  8c  des 
légendes  abfurdcs.  Le  pape  Gré- 
goire XIII , fous  le  pontificat  du- 
quel Grenade  les  compofa , témoi- 
gna plufieurs  fois  « que  cet  écri- 
» vain  faifoit  plus  de  bien  à l’E- 
” , que  s’il  eût  tendu  la  vie 
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« aux  morts  & la  vue  aux  aveu- 
» gles  ».  Les  principaux  fruits  de 
fa  plume , font  : l.  La  Guide  de s 
Pécheurs , I vol.  II.  Le  Mémorial 
de  la  vie  Chrétienne , 3 vol.  III.  Un 
Catcehifme , 4 vol.,  I709.  IV.  Un 
Traité  de  l'Oraifon , 2 vol.:  ces 
écrits  font  en  efpagnol.  V.  Un 
Traité  du  devoir  des  Evêques  ; une 
Infiitution  pour  les  Prédicateurs.  VI. 
Des  Sermons  latins,  en  6 vol.  in- 
8°  ; Anvers , 1 604  , 8c c.  Girard  a 
traduit , en françois , la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade. 
Cette  verfion,  en  2 vol.  in-fol.  8c 
en  1 o in- 8°  , eft  enrichit  de  la  vie 
de  l’auteur,  le  modèle  des  religieux. 
Un  journaüfte  nous  a vivement 
reproché  d’avoir  prodigué  des  élo- 
ges à Louis  de  Grenade , quoique 
nous  en  eulüons  dit  beaucoup 
moins  que  les  hiftoriens  St  les  bi- 
bliographes ecclefiaftiques,  qui  le 
peignent  comme  un  excellent  au- 
teur afcétique.  Scs  écrits  ont  été 
célébrés  par  St  Charles  Boromée , 
qui  y puifoitles  inftrudions  qu’il 
faifoit  à fon  peuple  ; fit  par  St 
François-dc- Sales,  qui  ne  fe  laf- 
foit  point  de  les  étudier , & d'en 
confeiller  la  leélure.  II  eft  vrai 
que  , depuis  Grenade  , on  a mieux 
écrit;  mais  a-t-on  mieux  penfé? 

GRENAN  , ( Bénigne  ) poète 
Latin,  de  Noyer  en  Bourgogne, 
profeüeur  de  rhétorique  au  col- 
lege d’Harcourt,  mort  à Paris  le 
13  mai  1723  , à 42  ans  , a taillé 
des  harangues  8c  des  Poèjies  lati- 
nes. On  remarque  dans  les  unes 
fit  dans  les  autres  un  ftyle  pur  & 
élégant,  des  penfées  nobles  & dé- 
licates , & une  imagination  vive 
& fage.  Ses  Vers  font  en  partie 
dans  le  Selccla  Carmina  quorumdam 
in  U niverfttate  Parifienji  Profejfo- 
rum  ; 8t  fes  Dijcours  fe  trouvent 
dans  un  Recueil  de  Harangues  dans 
le  goût  du  précédent.  Comme 
poète  8c  comme  orateur , il  fut  le 
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rival  du  célébré  Cojffin.  Ces  deux 
profelTeurs , rivaux  te  amis  , fi- 
rent , à la  gloire  de  leur  patrie  , 
l'un  pour  le  vin  de  Bourgogne  , 
l'autre  pour  le  vin  de  Champa- 
gne, des  pièces  charmantes.  Les 
vers  de  Grenan , font  d’une  expref- 
lion  excellente  8c  d'un  goût  ex- 
quis. Parmi  fes  harangues  latines  , 
on  remarque  un  Dijcours  fur  les 
caufes  de  la  corruption  du  goût,  6c 
fur  les  remedes  qu’on  peut  y ap- 
porter. Lesfourcesdu  mal  font,  la 
dépravation  des  mœurs , la  lec- 
ture des  écrits  frivoles  , le  mé- 
pris des  anciens  : les  remedes  fe- 
roient  une  éducation  févere , l'a- 
mour & le  goût  du  vrai,  la  con- 
noiftance  8c  l’eftime  de  l’antiquité. 
On  a encore  de  lui  une  Paraphrafe 
en  vers  Latins  des  Lamentations 
de  Jérémie...  Pierre  Grenan  , frere 
aîné  de  Bénigne,  mort  en  1712, 
à 62  ans , provincial  de  la  Doc- 
trine Chrétienne , eft  connu  par 
une  Satyre  de  22  pages  , fous  le 
titre  d’ Apologie  de  l'Equivoque.  C’eft 
une  continuation  de  celle  de  Def- 
préaux  fur  le  même  fujet.  Celle-ci 
n’étoit  pas  allez  bonne  pour  de- 
mander une  fuite. 

GRESHAM,  (Thomas)  d’une 
famille  noble  de  Norfolck  , exerça 
le  négoce,  à l’exemple  de  plufteurs 
gentilshommes  de  fon  pays.  II  fit 
un  ufage  magnifique  des  richeflcs 
que  fon  induftrie  lui  avoit  procu- 
rées ; il  fit  bâtir  , à fes  dépens,  la 
Bourje  de  Londres  en  1565.  Le  feu 
la  confuma  cent  ans  après,  8c  on  l'a 
rebâtie  depuis , mais  aux  dépens 
des  deniers  publics.  On  lui  doit 
auftï  la  fondation  de  cinq  hlpitaux  ; 
d’un  College  qui  porte  fon  nom  : 
la  moitié  des  profefleurs , qui  tous 
doivent  garderie  célibat,  eft  nom- 
mée par  le  lord  - maire  & par 
les  aldermans  de  Londres,  8c  l’au- 
tre moitié  par  les  marchands  de 
foie. 

GRESSET, 
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G ft ES SE T,  ( Jean  - Baptifle- 
Louis  ) écuyer,  chevalier  de  St- 
Michel , hifloriographe  de  l’ordre 
de  St-Lazare,  l’un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife , naquit  à 
Amiens  en  1709.  Il  fe  fit  Jéfuiteà 
l'âge  de  16  ans,  8c  il  forcit  de  cet 
ordre  à 26,  à caufe  de  l'éclat  que 
lit  dans  le  monde  fon  Vernert.  An- 
noncé i Paris  par  la  voix  de  la 
renommée,  il  foutint  la  réputation 
qu'il  s'étoit  faite  au  fond  du  cloî- 
tre , 8c  fut  reçu  à l’aeadémie  Fran-- 
çoife  en  1748.  Il  eut  des  fuccès 
au  théâtre,  auquel  il  renonça  fo- 
lemnellement  peu  de  temps  après, 
dans  une  Lettre  où  il  montroit  les 
dangers  des  fpeâacies.  Les  nou- 
veaux philofophes  prétendirent 
qu’il  y avoit  autant  d'oftentation 
que  d'hypocrifie  dans  cette  démar- 
che : mais  fa  confiance  à tenir  fa 
réfolution , fa  conduite  poflérieu- 
re , fes  difpofitions  chrétiennes  à 
fa  mort,  prouvent  qu'il  parloit  du 
fond  du  cœur.  Grejfet  étoit  alors 
retiré  à Amiens , où  il  avoit  un 
excellent  emploi  de  finance , 8c  où 
il  avoit  époufé  une  femme  riche.  Il 
y vécut  aimé  8c  confidéré , loin  des 
inquiétudes  de  la  vanirélittéraire,8c 
8c  des  petiteffes  tracaflieres  des  fec- 
tes  8c  des  partis.  La  campagne , où  il 
avoit  prefque  toujours  pris  fes  ima- 
ges, devint  fon  féjour  favori.  Il  im- 
plora quelquefois  les  fccoursdes 
grands  pour  foulager  les  malheu- 
reux, il  les  foulagea  fou  vent  lui-mê- 
me. Ala  mortdeZou/* XV, il  vintâ 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  l’honneur 
de  complimenter  Louis  XVI  à fon 
avènement  au  trône,  au  nom  de 
l’académie.  Son  retour  lui  procura 
beaucoup  de  vifites.  La  cour  8c 
la  ville  voulurent  voir  un  homme 
qui  les  avoit  fi  bien  peintes.  Mais 
il  ne  parut  plus  le  même  à ceux 
qui  l’avoient  connu , foit  qu'il  eût 
pris  un  ton  plus  grave  que  dans 
fa  jeuneffe,  foit  que  l'âge  eût  di- 

Tom.  ir. 
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Jnînué  en  lui  l'efprit  de  faillies: 
Ce  qui  acheva  d’affoiblir  l’idée 
que  fes  premières  productions 
avoient  donnée  de  lui  aux  parti- 
fans  de  la  philofophie  moderne, 
ce  fut  fon  Difcours  en  réponfe  à 
celui  de  M.  Suard.  Il  y épancha 
fa  bile  fur  les  vices  & les  ridicu- 
les qui  l’avoient  révolté  dans  la 
capitale  : les  intérelfés  n’y  virent 
plus  le  peintre  du  Méthane.  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricatu- 
res, 8c  non  des  portraits.  Ils  l’in- 
finuerent  même  à l’auteur  pour 
l’empêcher  d’imprimer  fon  Dif- 
cours -,  mais  ils  ne  purent  perfua- 
der  un  homme,  qui  croyoit  n’avoir 
dit  que  ce  que  tout  le  monde 
voyoit.  De  retour  à Amiens , il  le 
fit  réimprimer  avec  une  Lettre  mê- 
lée de  profe  & de  vers,  où  il 
donne  un  cours  encore  plus  libre 
â fa  plume.  II  furvécut  peu  à fon 
retour  dans  fa  patrie.  11  y mourut 
le  1 6 juin  1777,  dans  fa  68"  an- 
née , fans  laifTer  d’enfants  de  fon 
mariage  avec  une  demoifelle  de 
cette  ville.  Les  agréments  de  fon 
commerce,  la  folidité  de  fes  prin- 
cipes, l'honnêteté  de  fes  mœurs, 
lui  firent  des  amis  diflingués  , 
8c  lui  méritèrent  les  grâces  de 
la  cour.  Louis  XVI  lui  accorda 
des  lettres  de  noblèffe  en  1775, 
8c  Monjieur  le  nomma  hifloriogra- 
phe  de  l’ordre  de  Saint-Lazare.  Le 
maire  d’Amiens  8c  le  corps  muni- 
cipal aflifterent  à fes  obfeques: 
On  fit  Ce  diflique  fur  la  mort  de 
cet  homme  illuflre  : 

Hune  lepidique  Sales  lugent , Vent • 
refijue  pudic*  ; 

Sed  prohibent  mores  ingeniumqut 
mort. 

Vert-Vert  , fon  premier  poème, 
juflifie  cet  éloge.  C’efl  un  ouvra- 
ge plein  de  fel , de  facilité  8c  de 
grâces,  8c  dont  le  mérite  parut 
d’autar.t  plus  grand,  que  le  fujec 
oifroit  moins  de  refîources.  « Ce 
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» poème  ( dît  M.  à'  Aianlert  ) n’eût 
» été  entre  les  mains  d un  autre, 
» qu’une  plaifanteric  infipide  & 
« monotone , deftiné*  à mourir 
» dans  l’enceinte  du  cloître  qui 
» l’avoit  entamée.  Grejfet  eut  l'art 
» de  deviner  dans  fa  retraite  la 
» jufte  mefute  de  badinage  , qui 
« pauvoit  rendre  piquant , pour 
d les  gens  du  monde,  un  ouvrage 
» dont  le  fu  je:  devoir  leurparoître 
* lifutilen.  On  conte,  au  fujet  de 
«e  poëme  , une  anecdote  d’autant 
plus  piquante  qu’elle  fe  palfa  dans 
un  parloir  de  vifitandines.  Une 
religieufe,  fille  d’efprit,  lefollicitoit 
de  lui  lire  Ven-vert  dans  fa  nou- 
veauté; Grcjfct,  aprèss’être  fait  long- 
temps prier,  y confcmit  enfin  , à 
condition  qu’elle  feroit  feule  au 
parloir.  Il  arrive  & commence  fa 
leélure.  A un  endroit  plaifant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout-à- 
coup  on  tire  un  rideau  , & le 
leâeur  furpris  apperçoit  toutes 
les  religieufes  rangées  en  cercle, 
& la  prieure  qui  étoit  à 1a  tête 
de  la  communauté.  Après  s’être 
amufé  de  fon  étonnement , on  le 
pria  de  continuer  la  lecUne  de 
fon  poëme.  Il  l’avoit  augmenté 
d’un  nouveau  chant , intitulé  l’Ou- 
vroir  des  Noues,  où  l’on  retrouvait, 
dit-on , des  traces  de  fon  talent  ; 
mais  il  le  brûla  dans  fa  dernière 
maladie.  Vert-Vert  fut  fuivi  delà 
Chartreufe.  Cette  Epître  annonce 
un  caraâere  original  , une  philo- 
fophie  libre  , mais  ex  .Qe  , qui 
apprécie  tou:  fans  rien  braver  ; 
une  harmonie  douce  , 8t  une  fé- 
condité d’cxprefTions  qui  dégénéré 
quelquefois  en  luxe.  L'Epttrc  au 
Pere  Bougeant , & les  Ombres,  qui 
lui  font  fort  inférieures  , roulent 
fur  le  même  fonds  d’idées  , trop 
fouvent  répétées  en  phrafes  longues 
& traînantes,  lu' Epître  à fa  Saur  fur 
fa  eonvalefeence  , vaut  beaucoup 
mieux.  I.e  flyle  en  cft  plus  fort , 
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plus  foigné , Sc  il  y régné  une  har- 
monie, dont  le  charme  entraîne 
doucement  l’oreille.  L’auteur  vou- 
lut s’élever  de  la  poëfie  légère  à 
la  tragédie  ; mais  fon  Edouard  III , 
joué  en  174e,  n’a  plus  reparu  fur 
le  théâtre.  L'intrigue  en  eft  froide , 
& le  ftyle  plus  froid  encore.  A quel- 
ques vers  près,  la  didioneft  péni- 
ble , ampoulée  8t  incorrefle.  Siinei , 
repréfentéen  1745 , n’offre  qu’une 
intrigue  petite  & un  roman  alfez 
commun  ; mais  cette  comédie  eft 
écrite  avec  une  élégance  foutenue  : 
.il  y a de  très-beaux  vers.  Les  gens 
fages  trouvèrent  quel’auteur  avoit 
trop  fait  valoir  certaines  maximes 
de  cette  philofophie  qu’on  a placée 
par-tout,  & qu’on  n'étoitpas  ac- 
coutumé d'entendre  au  théâtre. 
Les  raifonnements  vigoureux  dont 
le  poète  appuie  fa  défenfe  du  fui- 
cide,  ne  firent  dans  le  temps  qu’une 
impreflion  médiocre  : cette  folie 
épidémique  étoit  alors  moins  com- 
mune ; mais  la  piece  paroitroit 
aujourd’hui  très  - dangereufe.  Le 
Méchant,  joué  avec  grand  fuccès 
en  1747 , eft  une  de  nos  meilleu- 
res comédies,  par  la  facilité,  la 
variété  & les  agréments  de  la  ver- 
fification  , par  la  vivacité  & l’a- 
bondance des  faillies , par  la  vé- 
rité des  portraits.  Si  elle  eft  en 
quelques  endroits  une  copie  du 
Flatteur  de  Roujfeau  , elle  eft  très- 
fupérieure  à cette  derniere  piece  , 
par  le  ftyle  & les  détails.  C'eft 
dommage  que  la  force  comique 
n’y  foit  pas  portée  au  même  degré  , 
& ne  couronne  pas  ces  diverfes 
qualités  : tant  il  faut  de  parties  pour 
conftituer  le  fouverain  poète  co- 
mique ! Le  Méchant , qui  eft  peut- 
être  le  plus  beau  titre  littéraire  de 
fon  auteur  , fut  févérement  criti- 
qué dans  fa  nouveauté.  Un  homme 
de  goût  dit  à l’un  de  f:s  cenfcurs  : 
Vous  fere[  peut-être  vingt  ans  ,fans 
avoir  le  pendant  de  cette  piece , Sc 
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c«U  s’eft  trouvé  vrai.  On  a encore  ton  paftionné  de  Chaulitu.  Il  orna 
de  Grejfet  des  Oies,  dont  quelques-  donc  des  charmes  de  la  poëfie  les 
unes  offrent  de  belles  images  ; une  peintures  de  nos  moeurs , le*  maxi- 


Tradudion  des  Lglogues  de  Virgile, 
en  vers  affez  doux , allez  harmo- 
nieux : on  la  lit  avec  quelque  plai- 
fir,  quoiqu’elle  ne  refpire  pas  ce 
bon  goût  d’antique  , qu’offrent  les 
z Eglogues  imitées  du  poète  la- 
tin par  le  lyrique  Roujfeau  ; enfin  , 
il  y a un  Dijcours  fur  l’harmonie , 
en  profe  , qui  n’eft  qu’une  décla- 
mation de  college  , pleine  d'em- 
phafe  8c  vide  de  chofes.  Ses  (Æu - 
vres  ont  été  plufieurs  fois  réim- 
primées en  2 vol.  in- 12. On efpere 
qu’à  la  prochaine  édition  de  ces 
Œuvres , on  y ajoutera  les  2 pe- 
tits poèmes  intitulés  le  Ga{ctin  Sc 
le  P ai  rein  magnifique,  qu’on  a trou- 
vés parmi  fes  papiers.  Il  a paru 
en  1779  une  Vie  de  Grejfet , Paris, 
in-12,  dans  laquelle  le  biographe 
a inféré  un  petit  Voyage  à la  Fléché, 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
auquel  il  eft  très-inférieur.  On  a 
f.ou  vent  comparé  ce  poète,  ainfi 
que  Chau/ien,  avec  Grejfet-,  mais 
on  auroit  pu  obferver  les  diffé- 
rences qui  font  entr’eux.  Chapelle , 
né  dans  un  temps  où  la  liberté, 
dégénérée  en  licence , plaçoit  la 
débauche  à côcé  du  plailir , prend 
dans  fes  poèfies  le  ton  de  fes  con- 
temporains. Chaulieu  parut , lorf- 
que  les  pallions  avoient  encore 
quelque  reffort , lorfque  la  cour 
polie  de  Louis  XIV  avoit  rendu 
la  gaîté  françoife , légère  avec 
grâce  , fpirituelle  fans  recherche 
& fans  pédanterie.  Grejfet  arriva 
dans  un  temps  où  l’enjouement 
étoit  remplacé  par  la  philofophie  ; 
où  les  pallions  avoient  perdu  leur 
force  en  fe  multipliant.  Il  y avoit 
moins  de  liberté,  plus  de  conven- 
tions dans  la  fociété  , plus  de  pré- 
tentions chez  les  hommes  & chez 
les  femmes.  Il  ne  peut  avoir  ni  la 
liberté  franche  de  Chapelle,  ni  le 


mes  de  notre  philofophie;  8c  fa 
mufe , plus  parce  que  celle  de  fe« 
prédéceffeurs , ayant  un  air  de  co- 
quetterie , 8c  cherchant  à plaire 
par  des  ornements  quelquefois  pro- 
digués , fe  relient  de  l’influence 
de  l’âge  qui  la  vit  naître.  Voye\ 
111.  Rousseau. 

GRETSER  (Jacques), jéfuite de 
Marckdorf  en  Allemagne , pro- 
feffa  long-temps  avec  diftinétion 
dans  l’univerfité  d’Ingolftadt , & 
mourut  dans  cette  ville  le  29  jan- 
vier 1615  , à 63  ans.  Egalement 
verfé  dans  les  Iangués  anciennes  Sc 
modernes,  dans  l’hifloire  Sc  dans  . 
la  théologie , il  a beaucoup  com-  \ 
pilé  fur  l’antiquité  eccléfiaftique 
& profane.  Il  feroit  au  rang  des 
favants  du  premier  ordre,  fi  le 
flambeau  delà  critique  eût  éclairé 
fes  recherches  , 8c  s’il  eût  écarté 
de  fes  livres  tant  de  pièces  8c  d’hif- 
toires  fabuletifes.  Ce  qu’on  doit 
le  plus  plumer  dans  fes  écrits , 
eft  la  variété  prodigieufe  des  ma- 
tériaux qu’il  a amallés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  après  lui 
fur  les  fujets  qu’il  a traités.  Gret- 
fer  étoit  non-feulement  recomman- 
dable comme  érudit,  mais  encora 
comme  controverfifte.  Richard  Si- 
mon ne  parle  pas  néanmoins  trop 
favorablement  de  fes  ouvrages  dg 
controverfc.  11  dit  qu’il  n’a  pas 
toujours  cette  liaifon  de  princi- 
pes , dont  on  ne  doit  jamais  s’é- 
carter dans  les  difputes  de  reli- 
gion ; qu’il  ne  fait  pas  paroître 
allez  de  jugement  ; qu’à  l’exem- 
ple de  quelques  autres  controver- 
fiftes,  il  s’eft  plus  appliqué  à ré- 
pondre à fes  adverfaires , qu’à 
établir  folidement  la  vérité  , 8c 
qu’il  n’a  pas  imité  la  méthode  de 
Bellarmin,  qui  a accordé  plufieurs 
chefesaux  proteftants  ,pow  avoir 
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lieu  de  les  réfuter  plus  folidemênt. 
Il  eût  été  à fouhaiter  ( dit  Niccron) 
qu’il  eût  fu  aufli  retenir  fon  im- 
pétuofitê  naturelle,  8t  que  fon  ftyle 
fût  moins  aigre  & moins  violent. 
C’étoit  d’ailleurs  un  homme  pieux 
3c  modefte.  Il  ne  fouffroit  qu’a- 
vec peine  les  louanges,  8c  il  ne 
voulut  jamais  accorder  aux  habi- 
tants de  Marckdorf,  fa  patrie, 
fon  portrait.  II  leur  fit  dire  avec 
plus  de  naïveté  que  de  politeffe  : 
Si  vous  vo ulc[  avoir  mon  portrait , 
vous  n’drej  qu’à  faire  peindre  un  âne. 
Les  ouvrages  qu’il  a compofés  ou 
traduits , forment  un  Recueil  de  7 
vol.  in-fol.  imprimés  à Ratisbonne 
en  1734  8c  années  fuivantes.  Plu- 
lieurs  font  contre  les  hérétiques, 
d’autres  pour  les  Jéfuitcs,  8c  quel- 
ques-uns fur  des  matières  d’érudi- 
tion. Le  plus  connu  eft  un  traité 
lavant,  mais  diffus.  De  Crucc,  3 
tom.  in-40,  & un  vol.  in-fol.  Dans 
cette  colle&ion  curieufe , il  faut 
avouer  qu’il  y a plulieurs  chofes 
qui  n'ont  pas  toujours  un  rapport 
direâ  avec  fon  fujet. 

GREVENBROECK,  peintre  Fla- 
mand , excelloit  dans  les  Marines. 
Il  fe  fignala  fur-tout  dans  l’art  de 
faire  des  figures  en  petit , en  ob- 
fervant  exaéiement  la  perfpeûive 
8c  la  gradation  des  différents  plans, 
les  jours  & les  ombres , en  un 
mot , la  vérité  des  objets.  Il  vi- 
voit  dans  le  xvn'.  fiecle. 

GREVIL( Foulques),  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1554, 
étoit  chevalier  du  bain  & baron  du 
royaume.  Il  ajouta  à ces  titres  ce- 
lui d’écrivain.  Poli  en  profe  & en 
vers  , il  contribua  à la  renaiffance 
du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses 
deux  tragédies , Alaham  & Muf- 
tapha  , faites  fur  le  modèle  des 
anciens,  en  font  une  preuve,  ainfi 
que  fon  Hiftoire  du  régné  de  Jac- 
ques J.  Un  de  fes  domertiques  l’af- 
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faflîna  ên  1628  , & fe  tua  lui- 
même  tout  de  fuite. 

G RE  VIN  (Jacques),  poète 
françois  & latin  , naquit  à Cler- 
mont en  Beauvoifis  , l’an  1538. 
Dès  l’âge  de  1 3 ans , il  mit  au  jour 
une  Tragédie  , deux  Comédies  & 
une  Paflorale , imprimées  en  1 561, 
in-8°.  par  Robert  Etienne  , fous  le 
titre  de  Théhtre  de  Jacques  Grcvin. 
On  admira  ces  pièces , moins  pour 
leur  mérite,  qu’à  caufe  de  la  jeu- 
neffe  de  l’auteur.  La  bonté  de  fon 
cœur  ne  fervit  pas  peu  à faire  ap- 
plaudir les  talents  de  fon  efprir. 
Marguerite  de  France  , duchefife  de 
Savoie  , qui  l’avoit  mené  en  Pié- 
mont avec  elle  , le  fit  fon  mé- 
decin 8c  fon  confeiller.  Il  mourut 
à Turin,  le  5 novembre  1570, 
n’ayant  pas  encore  32  ans.  Les 
Pocfies  de  Grevin  ont  eu  le  fort  de 
la  plupart  de  nos  ouvrages  Gau- 
lois; on  neleslit  plus,  parce  qu’on 
a eu  du  bon  en  ce  genre  , 8c  que 
les  tiennes  font  mauvaifes.  Une 
grande  partie  fe  trouve  dans 
le  volume  de  fes  Amours , qui  a 
pour  titre  V Olympe,  8c  imprime 
chez  Robert  Etienne, en  1 561 , in-8°. 
Il  étoit  Calvinifte , & il  fe  joignit 
à la  Roche-  Chandieu  8c  à Florent 
Chrétien  , pour  travailler  à la  pièce 
ingénieufe  , intitulée  le  Temple  i 
fatyre  contre  Ronfard  , qui  avoic 
fort  maltraité  les  Calviniftes  dans 
fon  Difcours  fur  les  miferes  du 
temps.  Grevin  fe  mêloit  autü  de 
médecine  ; 8c  un  de  fes  ouvrages 
contre  l'Antimoine , publié  en  15  6<é, 
in-40,  fit  proferire  ceremedepar 
la  faculté.  Cette  défenfe  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parlement. 
Paulmier , médecin  de  Paris , con- 
vaincu d’en  avoir  fait  ufage,  fut 
chaffé  en  1609  de  fon  corps , com- 
me un  homme  qui  ne  favoit  pas 
tuer  les  hommes  à la  maniéré  uü- 
tée.  On  a encore  de  lui  un  Traité 
des  Fenins , in-40,  qu’on  a traduit 
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en  latin  ; & une  Defcription  du  Beau- 
vol fis , Paris,  1558,  in-8®. 

GREW  ( Nehémie  ) , médecin  de 
Londres,  mort  fubite.-r.cnt  en  1711, 
eft  connu  par  pluiïeurs  écrits  : I. 
Anatomie  des  Plantes  , en  anglois, 
Londres  , 1682,  in-folio , traduite 
en  françois  , Paris,  1765,  in- 12. 
II.  Dcfcription  du  Cabinet  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  , en  anglois, 
Londres,  1681,  in-fol.  fig.  III. 
Cofmologic  facrée  , Londres  , 1701 , 
in-fol.  Il  fait  dans  celui-ci  de  bon- 
nes réflexions  fur  la  Providence , 
fur  le  gouvernement  divin  du 
monde  matériel,  animal  8t  raifon- 
nable  , & fpr  l'excellence  de  l'é- 
criture-fainte.  En  qualité  de  mé- 
decin, il  exerça  fon  art  avec  au- 
tant d’intelligence  que  de  bon- 
heur. 

GRIBNER  (Michel-Henri),  na- 
quit à Leiplîck  en  1682.  Il  fut  fait 
profeffeur  en  droit  à Wittemberg  , 
d’où  il  pafla  à Drefde , St  enfin  à 
Leiplîck  , où  il  avoit  été  appelé 
pour  fuccéder  au  célébré  Mencke , 
fon  beau-pere.Il  mourut  en  2734, 
à 4 6 ans,  C'étoit  un  homme  de 
bien , un  favant  charitable  & 
laborieux  , qui  rendit  de  grands 
fervices  à l’univerfité.  Outre  plu- 
sieurs Dijfertations  académiques , on 
a de  lui  des  Ouvrages  de  JuriJpru- 
dencc  , en  latin.  II  avoit  travaillé 
au  Journal  de  Leipfick, 

GRIFFET  ( Henri  ) , jéfuite  , 
prédicateur  du  roi , né  à Moulins 
en  Bourbonnois , le  9 oflobre 
1698  , mourut  d'une  colique  né- 
phrétique, le  22  février  1775,  à 
77  ans , à Bruxelles  , où  il  s’é- 
toit  retiré  après  la  defiruélion  de 
fa  fociété  en  France.  Il  s’y  fit  des 
amis  & des  partifans , par  un  ca- 
radere  officieux  St  honnête  qui 
relevoitfon  mérite.  Une  mémoire 
heureufe  , un  efprit  facile  , joints 
à beaucoup  d’amour  pour  le  tra- 
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vall , lui  a voient  donné  les  moyens 
de  fe  livrer  avec  fuccès  à plufieurs 
genres  de  littérature.  Noiçs  avons 
de  lui  : I.  Une  nouvelle  édition 
de  l 'Hifioire  de  France  du  Pere 
Daniel,  Paris,  1756,  17  vol. 
in-40.  , avec  des  Dijfertations  fi - 
vantes  St  curieufes.  Les  tomes  xm, 
xiv  & xr  contiennent  une  Hif- 
toire  du  régné  de  Louis  XIII , qui 
appartient  entièrement  à l’éditeur , 
St  qui  eft  écrite  avec  autant  de  fa- 
geffe  que  d’exa&itude.  II.  Traité 
des  différentes  fortes  de  preuves  qui 
fervent  à établir  la  vérité  de  ChiJ - 
toire , Liege,  1769  , in-12  : livre 
fenfé,  judicieux,  folide , fur  les 
moyens  de  connoitre  la  vérité  , 
quand  on  écrit  ou  qu^tn  étudie 
l’hiftoire.  III.  Des  Sermons,  à 
Liege,  17S7 , 4 vol.  in-8®  8tin-ia. 
Us  offrent  un  plan  bien  préfenté  , 
des  preuves  folides  , de  la  clarté 
& du  naturel  ; mais  l'éloquence  du 
pere  Griffa  manque  un  peu  de  cha- 
leur St  de  coloris , St  il  y a du  vide 
& de  la  féchereffe  dans  certains 
difeours.  IV.  Divers  ouvrages  de 
piété,  parmi  lefquels  on  difiingue 
fon  Année  Chrétienne,  en  18  vol. 
in- 1 2.  V.Des  Poéjies  Latines,  in-8", 
qu'il  auroit  pu  laiffer  dans  les  col- 
leges pour  lefquels  il  les  avoit 
faites.  II  avoit  profeffé  avec  dif- 
tinélion  au  college  de  Louis  le 
Grand,  VL  Une  bonne  édition  des 
Mémoires  du  P,  d’Avrigny , pour 
/’ Hifioire  profane  , I757  , 5 vol. 
in-12  , avec  des  augmentations 
St  des  corrections  utiles.  VII.  In. 
fuffifanee  de  la  Religion  naturelle, 
Liege  , 2 vol.  in- 12.  Sous  ce  titre; 
il  a donné  tout  ce  qu’il  avoit  dans 
fon  perte-feuille  fur  les  matières 
de  religion  , St  même  fur  celles 
qui  n’y  ont  aucun  rapport.  VIII. 
Une  édition  des  Délices  des  Pays- 
Bas,  avec  des  augmentations  , 
Liege,  1769,  5 voi.  inr:. 

GRIFFIER  (Jean),  peintre  , 

Q "J 
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connu  fous  le  nom  de  Gentilhomme 
d'Utrecht,  naquit  à Arr.ftcrdam  en 
1Ô58,  & mourut  .à  Londres.  Il 
s’attacha  particuliérement  à repré- 
fenter  les  plus  belles  Vues  de  la 
Tamife  , & y réufiit.  Il  excelloit 
dans  le  payfage.  Rotert  Griffer , 
fon  fils , foutint. avec  honneur  la 
gloire  de  fon  pere. 

GRIFFITH  (Michel),  connu 
aufli  fous  les  noms  A'Alford  St  de 
Jean  Flood , naquit  à Londres  en 
1587  , étudia  la  philofophie  à Sé- 
Tille  , entra  dans  la  fociéré  des 
Jéfuites  aux  Pays-Bas,  de-là  pafla 
fucceflivement  à Naples  8t  à Rome, 
retourna  vers  1615  en  Angleterre , 
©ù  il  exerça  les  fondions  de  mif- 
üonnair^pendant  33  ans , & mou- 
rut à Saint  Orner  en  1652.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Anna/es  Ecclefiee 
Britannica  , &c.  Liege  , 1663  , 4 
vol.  in-folio.  L’auteur  a fuivi  la 
méthode  de  Baronius.  Ces  annales 
font  le  fruitdebiendes  recherches; 
elles  ont  beaucoup  fervi  au  P.  Se- 
rein Creffy  , bénédictin  anglois , 
pour  fon  Hiftoire  Ecdéfiaftique. 
IL  Britannia  illuftrata  , Anvers  , 
1641  , in-40,  enrichie  de  difler- 
tations  fur  la  pâque  des  Btetons, 
le  mariage  des  Clercs,  &c. 

GRIGNAN  (Françoife-Margue- 
rite  de  Sévigné  ,•  comtefle  de), 
étoit  fille  de  Henri,  marquis  de 
Sévigné,  d’une  très-ancienne  mai- 
fon  de  Bretagne , 8t  de  Marie  de  Ra- 
ta tin  , dame  de  Chantal  & de  Bour- 
biili , &c.  Elle  fut  auflS  connue 
par  fa  beauté  , que  diftinguée  par 
fa  naiflance  & par  les  autres  dons 
de  la  nature.  Le  bruit  de  fes  char- 
mes , de  fa  fagefiie  8c  de  fon  efprit 
l’avoit  déjà  précédée  à la  cour , 
lorfque  madame  de  Sévigné  , fa 
mere,  l’y  mena  en  1663  pour  la 
première  fois.  La  cour  de  Louis 
XIV  étoit  alors  le  centre  des  p'ai- 
firs.  Mademoifelle  de  Sévigné  y 
plut , & reprefenta  divers  perfon- 
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nages  dans  plufîcurs  ballets  qui 
furent  donnés  en  préfence  du  roi 
& par  fon  ordre,  en  1663  , 64 
& 6 j.  Sa  vertu  autant  que  fes  char- 
mes la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  *7  janvier  1669,  à Fran- 
çois Adhemar  de  Monte! I , comte 
de  Grignan , chevalier  des  ordres 
du  roi , lieutenant-gcnéral  au  gou- 
vernement de  Provence  & des  ar- 
mées de  fa  majefté.  Peu  de  temps 
après , le  fervief  du  roi  appela  fon 
époux  en  Provence  , où  il  com- 
manda prefque  toujours  en  l’ab- 
fence  du  duc  de  Vendôme  , qui  en 
étoit  gouverneur.  Madame  de  Gri- 
gnan  fut  obligée  de  l’y  fuivre  8c 
d’y  faire  de  fréquents  voyages  , 
qui  ont  donné  lieu  en  partie  aux 
Lettres  fi  fpirituelles  8c  fi  délicate- 
ment écrites , de  fon  illuftre  mere. 
Madame  de  Grignan  mourut  en 
1705  , avec  la  douleur  d’avoir 
vu  defeendre  au  tembeau  fon  fils 
un  an  auparavant.  Elle  avoit  beau- 
coup d’efprit,  mais  un  efprit  moins 
naturel  que  celui  de  fa  mere.  Son 
mari  mourut  en  1714,8  8 s ans; 
elle  en  avoit  eu,  outre  fon  fils, 
deux  filles , dont  la  cadette , morte 
en  1737,  avoit  époufé  M.  de  Si- 
miane , marquis  d ’EJparon  : c’eft 
celle  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné , 
fous  le  nom  de  Pauline.'EUe  fe  dif- 
tingua  par  fes  vertus , fon  efprit 
8t  fes  lumières.  Voye\  Sévigné. 

GRIMALDI  ( Jean-François  ) , 
furnommé  le  BologH  ESF. , parce 
qu’il  étoit  de  Boulogne  , naquit  en 
iéo6.  Eleve  8t  parent  des  Carachcs , 
il  s’acquit  une  réputation  aufii 
étendue  que  la  leur.  Les  papes 
Innocent  X , Alexandre  VII  8c  Clé- 
ment IX  l’honorerent  de  leur  pro- 
tection 8c  de  leur  familiarité.  Le 
cardinal  Malaria  , l’ayant  fait  ve- 
nir en  France  , employa  fon  pin- 
ceau à embellir  le  Louvre  & fon 
palais.  De  retour  à Rome,  il  fut 
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élu  prince  de  l’académie  de  S.  Luc. 
Ses  maniérés  nobles  & Ton  cœur 
bientaifant  luiavoient  fait  autant 
d’amis , que  fes  talents  lui  avoient 
donné  d’admirateurs.  Touché  de 
l’état  d'indigence  d’un  gentilhom- 
me Sicilien,  logé  près  de  lui,  il 
alla  jeter  plufieurs  fois  de  l’argent 
dans  fa  chambre  fans  fe  laiffer 
appercevoir.  Le  gentilhomme  , 
ayant  enfin  furpris  fon  bienfai- 
teur, tomba  à fes  pieds , pénétré 
d’admiration  & de  reconnoiffance. 
Le  Bologn'efe  le  prit  alors  dans  fa 
maifon  , St  en  fit  fon  meilleur  ami. 
Cet  homme  célébré  excelloit  dans 
le  payfage  : le  feuiller  en  eft  ad- 
mirable ; fes  fîtes  font  très-heu- 
reufement  choifîs  ; fon  pinceau 
eft  moelleux , fon  coloris  agréa- 
ble. Ses  Dcjfins,  ainfi  que  fes  Gra- 
vures , font  très-goûtés  des  artif- 
tcs.  Il  mourut  à Rome  en  1680  , 
à 74  ans. 

GRIMANT  ( Dominique  ) , car- 
dinal célébré  par  fon  favoir  & 
fur- tout  par  fa  piété  filiale,  étoit 
né  à Venife  en  1463-  Employé 
fort  jeune  par  la  république  , il  fut 
honoré  de  la  pourpre  par  Alexan- 
dre VI , en  1493.  Son  pere,  An- 
toine G ri  mari  , procurateur  de 
S.  Marc  , & général  de  l’armée  na- 
vale de  la  république  , ayant  été 
défait  par  les  Turcs,  & ayant  per- 
du la  ville  de  Lépante  , fut  mis 
en  prifon  & traité  avec  beaucoup 
de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour 
être  mis  en  fa  place , & n’ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges, 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à fon  pere;  foutenant  les 
chaînes  pendant  qn’il  montoit  en 
prifon  , & fuppliantqu’on  lui  per- 
mit de  le  fer  vir , quoiqu’il  fût  alors 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  in- 
fortuné ayant  été  banni , fe  retira 
à Rome,  où  fon  fils  le  reçut  & eut 
pour  lui  les  foins  les  plus  tendres  , 
jufqu’à  ce  que  la  haine  qu’on  lui 
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portoit  dans  Venife  étant  ralentie, 
il  y retourna.  Après  la  mort  du 
doge  Loredano  , il  fut  choifi  pour 
être  fon  fucceffeur , d’un  commun 
confcntement,  étant  âgé  de  près  de 
90  ans  : il  jouit  de  cette  dignité  pen- 
dant vingt  mois.  Le  cardinal  de  Gri- 
mani,  fon  fils,  fervit  très-utilement 
la  république  de  Venife,  & mourut 
le  17'  d’août  1513  , dans  la  même 
année  que  fon  pere,  à l’âge  de  6} 
ans. 

GRIMAREST,  (Léonor  le 
Gallois  , fleur  de  ) maître  de  lan- 
gues à Paris,  mort  en  1710,  dans 
un  âge  affez  avancé , ne  manquoit 
pas  d’efprit;  mais  il  avoit  encore 
plus  de  vanité.  Comme  les  Sué- 
dois, les  Danois  ou  Allemands, 
qui  venoient  en  France , s’adref- 
foient  ordinairement  à lui  pour 
apprendre  à écrire  des  lettres  en 
françois  ; il  difoit  fans  façon  de  lui- 
même  , qu'il  avoit  donné  de  V efprit  à 
tout  le  Nord.  C’cft  Nemcit\,  philo- 
logue Allemand,  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Suivant  lui , lorfqu’il  pa- 
roiffoit  quelque  livre  nouveau , 
Grimareft  avoit  encore  coutume  de 
dire  : Ce  livre  eft  effe\  bien  écrit  ; ce 
n'eft  pourtant  pas  Grimareft  qui  l'a 
fait.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Hiftoire  de  Charles  XII , qu’on  ne 
lit  plus  , quoiqu’elle  foit  de  Gri- 
mareft. II.  Une  Vie  de  Moliere, 
qu’on  trouve  à la  tête  des  ancien- 
nes éditions  de  ce  poète  comique. 
Voltaire  dit  qu’elle  eft  pleine  de 
contes  faux  fur  Moliere  & fes  amis. 
Grimareft  prétendoit  cependant 
qu’elle  étoit  très  • vraie  , & qu’il 
l’avoit  écrite  en  partie  fut  les  Mé- 
moires du  fameux  comédien  Ba- 
ron. III.  Eclaircijfements  fur  la 
langue  Fr  an  foi/e , 1712,  où  l’on 
trouve  quelques  bonnes  obferva- 
tions. 

GRIMAUDET,  (François)  avo- 
cat a Anvers  fa  patrie , puis  con- 
Q iv 
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/ciller  au  préfidial  de  cqtt«  ville, 
mourut  en  1580,  à 60  ans.  Ses 
Œuvres,  imprimées  à Amiens,  166g, 
in-f°,  font  confultées  & citées  par 
les  jurifconfultes. 

GRIMBERGHEN,  Voy.  Albert 
( Jofeph  d’ ) n°  xn. 

GRIMOALD , fils  de  Pépin  de 
Landen  ou  U Vieux  , eut  après  lui 
la  place  de  maire-du-palais  d’Auf- 
tra/ie  en  639  -,  mais  ayant  voulu 
mettre  fon  (fils  fur  le  trône  en  6 5 <5 , 
le  roi  Clovis  11  le  fit  mourir  , ou  le 
condamna  , fuivant  d'autres  hifto- 
riens,  à une  prifon  perpétuelle... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Grimoald,  fils  de  Pepin-le-Gros 
ou  de  He'riftel , & maire-du-palais  du 
roi  Dagobert  II  ; il  fut  aiTafliné  en 
714...  ni  avec  Gjt/iiio^£X),duc  de 
Bénévent,  & roi  des  Lombards 
vers  663.  Godebert  & Pertharise,  fils 
d’Aribert  dernier  roi  de  Lombar- 
die , fe  difputoient  la  couronne  ; 
Grimoald  profita  de  leurs  divifions 
pour  la  leur  enlever.  Il  fe  foutint 
fur  le  trône  par  fon  efprit , fa 
fage/Te  & fon  courage.  Il  mourut 
en  671. 

GRIMOUX,  (N.)  peintre  Fran- 
çois, mort  vers  l’an  i740,excel- 
loit  dans  le  Portrait.  Ennemi  de  la 
contrainte,  il  ne  travailloitquepar 
caprice  : la  nuit  & lejour  lui  étoient 
indifférents.  On  remarque  de  la  fi- 
nefic  & de  la  légéreté  dans  fon 
pinceau,  de  la  force  & de  la  beauté 
dans  fon  coloris. 

GRIN,  Voye^  Grain. 

GRINGONNEUR , ( Jacquemin) 
Parifien,  peintre  du  xiv*  fiecle, 
inventa  , dit-on  , les  Cartes  à jouer , 
vers  l'an  1392.  Il  imagina,  ajoute- 
t-on  , ces  peintures  pour  di/lraire 
Charles  Vide  fa  trille  fituation  , & 
pour  charmer  fes  chagrins  dans  les 
intervalles  de  fa  démence  : four- 
niffant  par-là  une  reffource  au  dé- 
fœuvrement  des  oififs,&  un  ali- 
ment funclte  à la  paflion  ruineufe 
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des  joueurs.  Mais  M.  l’abbé  Rive 
a prouvé  dans  une  Differtation  fa- 
vante  & bien  écrite , publiée  en 
1780,  in-n,  que  l’invention  de* 
Canes  eft  antérieure  à la  frénéfie 
de  Charles  VI.  L’abbé  de  Longue- 
rue  parle  d’un  concile  de  Cologne , 
où  elles  font  défendues  aux  ec- 
cléfiaftiques.  Apparemment  que 
Gringonneur  perfectionna  les  pein- 
tures qui  font  fur  ces  petits  cartons, 
& on  l’en  aura  dit  l’inventeur. 
Voye^-en  d’ailleurs  une  autre  preu- 
ve à l'article  du  roi  Charles  V , 
anecdote  de  Saintré. 

GRINGORE,  ( Pierre)  héraut- 
d’armes  du  duc  de  Lorraine , mort 
après  t j 44 , eft  auteur  de  plufieurs 
Moralités  en  vers , qui  ne  font  pas 
communes.  Les  plus  rares  font  : 
I.  La  Chajfe  du  Cerf  des  Cerfs , fans 
date,  in-16,  gothique-,  c’eft  une 
allégorietouchantles  différents  des 
papes  & des  fouverains.  II.  Le  Jeu 
du  Prince  des  Sots,  joué  en  1511, 
in-16,  gothique.  III.  Contredits  dt 
Songe-Creux,  1530,  in-8' , IV.Les 
Menus-propos  de  Mere-Sotte,  153  J , 
in-16.  V.  Les  Fantaifies  de  Mere- 
Sotte  , dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1538,  in-r6.  VI.  Sottifes , en 
rimes  françoifes,  in-8° , gothique. 
VIL  Le  Nouveau  Monde,  in -8°, 
gothique.  Gn  ne  peut  gueres  fou- 
tenir  la  leâure  d’aucune  de  ces  pla- 
titudes poudreufes.  Il  y a cepen- 
dant des  curieux  qui  les  recher- 
chent, foit  pour  fatisfaire  la  manie 
de  chofes  rares,  foit  pour  fuivre 
les  progrès  de  l’efprit  humain  dans 
la  carrière  du  théâtre.  On  y trou- 
ve quelques  détails  paffables;  té- 
moin celui-ci: 

Qui  bien  fe  mire , bien  fe  voie  } 

Qui  bien  fe  voit,  bien  fe  eonnoii  ; 

Qui  bien  fe  cnnnoit , peu  fe  prife  ; 

Et  qui  bien  fe  prife  , fage  eft.  , 

Voy.  aufli  l’article  I,  Moulin  , 
à la  fut. 


Digi’ized  i . (.  .oo^le 


• T 


. » 

G R I 

GRIS  , ( Jacques  le  ) écuyer  & 
favori  de  Pierre  II , comté  d’Alen- 
çon , devint  amoureux  de  la  fem- 
me de  Jean  de  Carouge  , officier  du 
même  prince.  Le  mari  étant  allé 
faire  un  voyage  à la  Terre-fainte-, 
le  Gris  rendit  vifite  à fon  époufe , 
qui  le  reçut  comme  un  ami  de  fon 
époux.  Ce  perfide  tâcha  d'abord  de 
la  féduire  ; mais  n’ayant  pu  y 
réuflir , il  la  força  dans  fa  cham- 
bre. Cette  dame,  pour  tirer  ven- 
geance de  cet  outrage  , le  déclara 
à fon  mari  lorfqu’il  fut  de  retour. 
Carouge  cita  le  corrupteur  au  par- 
lement de  Paris,  qui,  faute  de 
preuves  convaincantes,  ordonna 
que  les  deux  parties  videroient 
leur  querelle  dans  un  champ  de 
bataille , feul  à feul.  Le  roi  & tou- 
te la  cour  furent  préfents  à ce 
duel,  qui  fe  fit  à Paris  en  1386. 
La  viéloire  que  Jean  de  Carouge  y 
remporta,  perfuada  tout  le  monde 
de  la  juftice  de  fa  caufe  8c  de  l'in- 
nocence de  fa  femme.  Son  adver- 
faire  fut  livré  mort  au  bourreau  , 
qui,  après  l’avoir  traîné  comme 
un  fcélérat , le  pendit  à Montfau- 
con.  Voilà  comme  le  plus  grand 
nombre  des  hifioriens  racontent 
cette  aventure.  Cependant  Juvenal 
des  Urftns , 8 £ le  Moine  de  St  Denys , 
difent  que  le  Gris  étoit  innocent. 
Le  véritable  coupable  , étant  prêt 
de  périr , avoua  fon  crime , & dif- 
culpa  le  Gris. 

GRIVE , (Jean  de  la  ) géographe 
de  la  ville  de  Paris,  né  à Sedan,  fut 
pendant  quelque  temps  membre  de 
la  congrégation  de  St  Lazare.  Il  la 
quitta  pour  fe  livrer  entièrement 
à la  géométrie  & aux  mathémati- 
ques. Il  mourut  à Paris  au  mois 
d’avril  1757,8  68  ans,  avant  que 
d'avoir  mis  la  dernicre  main  à une 
Topographie  de  Paris , fi  bien  cir- 
conftanciec  , qu’on  devoit  avoir  , 
par  ce  moyen , toutes  les  dimen- 
üons  aûuclles  de  ce  petit  univers. 
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M.  Huguin , digne  éleve  de  i’abbé 
de  la  Grive , a publié  quelques 
Feuilles  de  ce  vafte  Plan.  On  a en- 
core de  ce  célébré  géographe  :I, 
Un  Plan  de  Paris , 1718,  bon, 
mais  mal  gravé.  II.  Les  environs 
de  Paris.  III.  Le  Plan  de  Verfailles, 
IV.  Les  Jardins  de  Marly.  V.  Le 
Terrier  du  Domaine  du  Roi  aux  en- 
virons de  Paris.  VI.  Un  Manuel  de 
Trigonométrie  Sphérique,  publié  en 
*754- 

GRIVEL , (Jean  ) confeiller  d’é- 
tat des  archiducs  Albert  8c  Isabelle , 
étoit  né  à Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che- Comté , & mourut  à Bruxelles 
en  1614,  âgé  d’environ  60  ans.  Il 
donna  des  Décidons  du  parlement 
de  Dol , dont  il  avoit  été  confeil- 
ler , fous  ce  titre  : Decifiones  Sena- 
tûs  Dolani , in-fol. , Dijon , 1731. 
L’édition  que  nous  citons  , a été 
dirigée  par  fon  petit-fils.  Cet  ou- 
vrage eft  eftimé  pour  le  ftyïe, 
l’ordre  8c  la  clarté. 

GRODICIUS  , (Stanislas)  Jé- 
fuite  Polonois,  reéleur  du  college 
de  Cracovie , mourut  en  1613  , à 
72  ans.  Nous  avons  de  lui  8 vol. 
de  Sermons  Latins  , pour  tous  les 
dimanches  8c  toutes  les  fctes  de 
l’année  ; & divers  écrits  polémi- 
ques 8c  afcétiques  en  Polonois. 

GROLLIER  de  Serviere,  Ni- 
colas ) favant  ingénieur , mort  à 
Lyon  en  1689,  à 63  ans  , avoit 
formé  dans  cette  ville  un  Cabinet 
de  Machines  très-curieufes  , dont 
la  Defeription  parut  à Lyon,  1719, 
in- 40. 

I.  GRONOVIUS,  (Jean-Fréde- 
ric  ) né  à Hambourg  en  161  i.pro- 
fefleur  de  belles-lettres  à Déven- 
ter, puis  à I-eyde,  mourut  dans 
cette  ville  en  1 672  , à 61  ans.  11  a 
donné  des  éditions  eftimées  de  plu- 
fieurs  auteurs  latins , de  Plaute , de 
Sallufie , de  Tire-Lire  , de  Séneque 
le  philofophc , de  Pline,  de  Quin- 
tillien  , d 'Aulugelle,  8tc,  Il  a refti- 
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tué  quantité  depaflagcs,  St  en  a 
corrigé  d’autres  avec  beaucoup  de 
fuccès.  On  a encore  de  lui  un  in- 
4°,  Leyde  169t.  fous  ce  titre  : De 
feflerciis  , feu  fubfecivorum  pecunia 
rettris  & romana  , lit.  J V ; & une 
édition  du  traité  De  jure  belli  6» 
bac! j de  Grotius  , avec  des  notes, 
Amfterdam,  1680,  in- 3°.  11  n’étoit 
pas  feulement  favant  dans  les  bel- 
les-lettres ; il  étoit  aufli  habile  ju- 
rifconfulte. 

II.  GRONOVIUS  , ( Jacques  ) 
fils  du  précédent,  aufii  favant  que 
ion  pere,  naquit  à Déventer  en 
a 645 . Il  voyagea  en  Angleterre  & 
en  Italie,  & s’y  fit  des  amis  & des 
proteâeurs.  Le  grand-duc  de  Tof- 
cane  lui  donna  une  chaire  à Fife  , 
qu’il  quitta  en  1679,  Pour  a"er 
occuper  celle  de  fon  pere  à Leyde. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  21 
•oftobre  1716,  à 71  ans,  avec  le 
titre  de  géographe  de  la  ville,  & 
la  réputation  d'un  homme  favant , 
mais  cauftique.  On  ne  pouvoit  le 
contredire,  même  fur  des  points 
indifférents  , fans  être  expofé  à 
tout  ce  que  la  bile  d’un  pé  ’ant 
orgueilleux  a de  plus  amer.  .Son 
caraélere  le  fit  plus  haïr , que  fes 
ouvrages  ne  le  firent  eftimer.  Les 
principaux  font  : I.  Le  ThcJ'aurus 
Antiquitatum  Grtccarum  , compila- 
tion affez bonne,  en  13  vol. in  f°. 
Toutes  les  pièces  ne  font  pas  éga- 
lement curieufes , mais  pluficurs 
font  eftimables.  [ On  accompagne 
ordinairement  ce  recueil , des  An- 
tiquités Romaines  de  Gravius , 12 
vol.  in-fol.  ; de  celles  de  S aller.gr  c , 
3 vol.  in-fol.;  du  Dictionnaire  de 
Pitifeus  , 3 vol  ; des  Suppléments  de 
Polenus , Venife , 1757  , s vol.  in- 
fol.; des  Inferiptions  de  Gruter,  4 
vol.  in-fol.;  des  Antiquités  d'Italie 
de  Gravius  St  de  Burmann , 45  vol.] 
II.  Une  verfion  latine  des  Pierres 
antiques  A'Agoftini.  III.  Une  infinité 
d’éditions  d'auteurs  Grecs  & La- 


G R O 

tins,  de  Maerobe , de  Polibe , de 
Tacite , de  Sencque  le  tragique, 
prefque  achevée  par  fon  pere  ; de 
Pompunius  - Mêla  , A'Aulugclle , de 
Cicéron  , A'  Ammicn  - Marcellin  , de 
Quinte- Cut  ce  , Ae  Piiedre,  de  Ma- 
netb.on  , &c.  La  meilleure  de  toutes 
eft  celle  A'Hérodote,  publiée  en 
1725 , in-fol.  avec  des  correûions 
& des  notes.  Il  y a cependant  des 
fautes  groflieres  , félon  Niceron. 
D'ailleurs,  il  femble  que  Grono- 
vius  y ait  répandu  tout  le  fiel  dont 
il  étoit  rempli.  I!  prodigue  les  in- 
jures les  plus  groflieres  auxfa  vants 
les  plus  célébrés,  tels  que  Valla  , 
Henri  Etienne , Holfienius  , Gale  , 
Spanheim  , VoJJius  , Saumaife , le 
Clerc  , Bochart , le  Fcvre,  Gravius , 
&c.  Src.  On  lui  a appliqué  ces  pa- 
roles de  Scneque  : HlC  Jibi  indulget , 
ex  libidine  judicat , 6-  audire  non  ni/t, 
Sr  eripi  judicium  fuum,  etiamfi  pra- 
rum  eji  , non  finit.  IV.  Géographe 
antique  , Leyde  , 1694  & 1699 , 2 
vol.  in-40  ; rcc.  eftimé.  V.  Differta- 
tions  fur  differents  fujets , chargées 
d’érudition.  VI.  Plufeurs  Ecrits  po- 
lémiques , monuments  de  fa  bile  au- 
tant que  de  fon  érudition. 

GROFPER,  ( Jean  ) favant  con- 
troverfifte , né  fl  Soeft  en  Weftpha- 
lie  en  1 502  , fut  fucceflïvement 
prévôt  & official  de  Santen  , pré- 
vôt de  Soeft,  écolâtredcS.  Géréon 
à Cologne  , & enfin  Chanoine  de 
la  Métropole.  Paul IV, fatisfait  du 
zcle  qu’il  montroit  contre  les  nou- 
velles feéles  , voulut  l’élever  à la 
pourpre  romaine  ;mais  il  eut  l’hu- 
milité de  la  refufer.  Il  fe  rendit  ce- 
pendant à Rome,  à la  follicitation 
de  ce  pontife,  & y mourut  le  14 
mars  1559.  Paul  IV prononça  lui- 
même  fon  oraifon  funebre.  Grop- 
peré toit  favant  dans  l’hiftoire  & la 
difciplir.e  de  l’églife , dans  la  théo- 
logie dogmatique,  Scdans  lafcien- 
cede  la  tradition.  Il  fut  l’ame  des 
conciles  provinciaux  de  Cologne, 
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tenus  l’an  1536  Sc  1549.  On  a de 
lui  : I.  Enchiridion  Chriftianet  reli - 
gionis  , imprimé  à la  fuite  du  con- 
cile de  1536.  C’cft  un  excellent 
abrégé  de  la  théologie  dogmatique. 
II.  De  la  préfenee  véritable  du  corps 
& du  fang  de  J.  C. , Cologne  1 5 46, 
in-fol.  en  allemand.  Surius  en  a 
donné  une  bonne  traduâion  en  la- 
tin, Cologne,  1560,  in-40.  Cet 
ouvrage,  l’un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  fur  la  controverfe , eft 
le  premier  où  la  matière  de  l’Eu- 
çhariftie  foit  traitée  à fond.  Son 
amour  pour  la  pureté  étoit  ex- 
trême, & alloit  jufqu’à  des  Angu- 
larités ridicules  ; ayant  trouvé  une 
fervante  occupée  à faire  fon  lit , il 
la  réprimanda  vivement,  & jeta  le 
lit  par  la  fenêtre  dans  la  rue. 

I.  GROS, (Pierre le) fculpteur, 
né  à Paris  en  ié<5<>,  envoyé  à 
Rome  par  Lourds  , mérita  la  pro- 
te  dion  de  ce  miniftre  par  fon  affi- 
duité  au  travail  & par  fes  talents. 
De  retour  enFrance.il  embellit 
Paris  des  fruits  de  fon  génie.  Après 
avoir  montré  ce  que  pouvoir  fon 
cifeau , quand  il  travailloit  d’ima- 
gination, il  copia  la  Vénus  de  Ri- 
chelieu , & V Antinous  du  Belvcder , & 
rendit , avec  une  fidélité  peu  com- 
mune, beauté  pour  beauté,  & ex- 
preffion  pour  expreffion.  Ces  mor- 
ceaux devinrent  originaux , par  les 
beautés  qu’il  fut  y faire  entrer.  On 
a de  lui  plufieurs  modelés  & def- 
fïus , que  les  curieux  confervent 
précieufemenr.  Ce  célébré  artifte 
retourna  à Rome  , & y mourut  en 
I7r9,à  53  ans. 

II.  GROS , ( Nicolas  le  ) docteur 
en  théologie  de  l’univerfité  de 
Reims  ,né  dans  cette  ville  eni675, 
de  parents  obfcurs  , s’eft  fait  un 
nom  par  le  rôle  qu’il  a joué  dans  le 
parti  des  Anti-Conftitutionnaires. 
Après  avoir  brillé  par  fa  mémoire 
& par  fa  pénétration  en  philofo- 
phie  Ôc  en  théologie , il  fut  eh  rgé 
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par  l’archevêque  de  Reims  , le  Tel- 
lier , du  petit  féminaire  de  St  Jac- 
ques. II  obtint  enfuite  un  canoni- 
cat  de  la  cathédrale;  mais  fon  op- 
pofition  à la  bulle  Unigenuussynnt 
déplu  au  fuccc fleur  de  le  Tellier, 
( Mailli  ) ce  prélat  l’excommunia 
& obtint  une  lettre- de-cachet  con- 
tre lui.  Le  chanoine , obligé  de  fe 
cacher,  parcourut  différente*  pro- 
vinces de  France , paffa  en  Italie , 
en  Hollande  , en  Angleterre,  & 
enfin  fefixa  à Utrecht.  L’archevê- 
que lui  confia  la  chaire  de  théolo- 
gie de  fon  féminaire  d’Amersfort: 
emploi  qulil  remplit  avec  autant 
de  zele  que  de  lumières  jufqu’à  fa 
mort , arrivée  à Rhinwik  près  d’U- 
trecht , le  4 décembre  1751,  à 75 
ans.  On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges, la  plupart  fur  les  affaires  du 
temps , ou  fur  quelques  difputes 
particulières , qui  y avoient  rap- 
port. Les  principaux  font  : I.  ta 
fainte  Bible  traduite  fur  les  textes 
originaux  , avec  les  différences  de  la 
Vu/gate  , 1739 , in-8°.  La  même  a 
été  publiée  par  M.  Rondet,  en  6 
petits  vol.  in-12  ; mais  cette  édi- 
tion, dans  laquelle  on  a fait  quel- 
ques changements,  eft  moins  re- 
cherchée. II.  Manuel  du  Chrétien , 
contenant  l'oedinaire  de  la  Meffe , 
les  Pfeaumes , le  Nouveau  Tefta- 
ment  & l’Imitation  de  J.  C,,  tra- 
duits par  le  même.  Ce  recueil  utile 
a été  plufieurs  fois  imprimé  in-18 
& in- 12.  III.  Méditations  fur  la  con- 
corde des  Evangiles , 3 vol.  in-12  , 
Paris,  r 7 3 O.  Méditations  fur  FEpt- 
tre  aux  Romains , 1735  , 2 vol.  in- 
12.  Méditations  fur  les  Epitrcs  Cano- 
niques. Ces  trois  ouvrages  eftima- 
bles  font  le  fruit  des  conférences 
que  l’abbé  le  gros  faifoit  au  fémi- 
naire d’Amersfort.  IV.  Motifs  in- 
vincibles d’attachement  à l’Eg/ife 
Romaine  pour  les  C atholiques , ou  de 
réunion  pour  les  Prétendus-Rtformés. 
V -Dif  cours  fur  l es  Nouvelles  Eccli- 
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flafliques , in-4°&  in-ii,  1735.  VI. 
Les  Entretiens  du  Prêtre  Eufebe  &d; 
l avocat  Théophile  , fur  la  part  que 
les  Laïques  doivent  prendre  à l’affaire 
de  la  Confiitution  , in-1 2.  VII.  Let- 
tres The'ologiques  contre  te  traité  des 
Prêts- de-commerce,  & en  général 
contre  toute  Ufure  , in-4°.  VIII.  Dcg- 
ma  Eeclefa  circa  UJuram  txpofitum 
& vindieatum  , avec  divers  autres 
Ecrits  en  latin  fur  la  même  ma- 
*,ere  1 & tics  Ohfervations  touchant 
une  Lettre  attribuée  à feu  M.  de  I.au- 
noy  , fur  l’Ufure  , in-40.  Le  Gros 
fut  un  des  principaux  foutiens  des 
Eglifes  Janféniftes  'de  Hollande  ; 
troupeau  foible  , qui  dépérit  tous 
les  jours. 

GROS  - GUILLAUME  , VoyeX 
in.  Guérin. 

GROSLEY,  ( Pierre- Jean  ) avo- 
cat , aiTocié  de  l’académie  des  inf- 
criptions  & belles-lettres  de  Paris , 
né  à Troyes  le  1 9 novembre  1718, 
mort  dans  la  même  ville  le  4 no- 
vembre 1785,4  67  ans,  fe  dertina 
d’abord  au  barreau.  Mais  un  goût 
décidé  pour  la  Littérature  & pour 
les  recherches  d’érudition,  le  tour- 
na entièrement  vers  ces  deux  ob- 
jets. Ce  ne  fut  pas  cependant  un 
favant  de  cabinet , étranger  au 
telle  du  monde.  11  fit  deux  voya- 
ges en  Italie,  deux  en  Angleterre, 
un  en  Hollande.  11  fe  montroit  aofiî 
prefque  toutes  les  années  à Paris  , 

& étoit  reçu  dans  les  premières  fo- 
ciétés  de  cette  ville;  mais  il  ne 
voulut  jamais  s’y  fixer.  Le  féjour 
de  la  capitale  convenoit  peu  à un 
homme  d’une  fanté  délicate  & d’un 
caraélere  ferme , qui  aimoit  à vivre 
fans  façon,  8c  à parler  fans  con- 
trainte. Sa  fortune,  qui  étoit  hon- 
nête , avoit  été  augmentée  par  une 
économie  confiante,  mais  modé- 
rée , 8c  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  des  ades  de  générofité.  En- 
core jeune  , il  remit  volontaire- 
ment 4 fa  fœur  un  legs  univerfel 
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de  40  mille  livres.  Vers  le  même 
temps  fa  patrie  dut  à fes  libéralités 
les  bufies  en  marbre  des  hommes 
illuftres  qu’elle  a produits.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Recher- 
ches pour  ihiftoire  du  Broie  fran- 
çois  , 1752,  in- 12  , livre  eftimé, 
plein  d’une  érudition  folide  8c  d’u- 
ne critique  faine.  II.  Vie  des  frères 
Pithou  , Paris,  1756 , 2 vol.  in-12. 
III.  Ohfervations  de  deux  gentils  hom- 
mes Suédois  fur  l’Italie , 1774 , 4 
vol.  in-12.  Ce  voyage  eft  efiimé  à 
caufe  des  recherches  originales  8c 
des  traits  piquants  dont  il  eft  femé. 
Le  ftyle  reflcmble  à celui  de  fa 
converfation  fouvent  enjouée  , 
quelquefois  faillante,  8c  prefque 
toujours  féconde  en  anecdotes. 
On  defireroit  feulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  plus  de  netteté , 
d’élégance  & de  coloris.  IV.  Lon- 
dres, 1770,  3 vol.  in-12.  On  peut 
appliquer  à ce  voyage  d’Angleter- 
re, ce  que  nous  avons  dit  du  voya- 
ge d’Italie.  Les  ohfervations  de 
l’auteur  paroîtroient  plus  intéref- 
fantes , fi  fes  fréquentes  digreftions 
ne  dégénéroienten  longueurs,  8c  fi 
les  tirades  de  vers  & de  latin,  dont 
l’auteur  charge  fon  livre,  ne  fai- 
foient  languir  la  narration. V.EJfais 
hiftoriques  fur  la  Champagne.  VI.  E- 
phémérid.  Troyennes, continuées  pen- 
dant plufieurs  années , 8c  remplies 
de  mémoires  inftruélifs  fur  la  ville 
de  Troyes.  VIL  II  eut  part  aux 
Mémoires  de  C Académie  de  Troyes , 
& à la  derniere  Traduction  de 
Davila.  VIII.  Un  grand  nombre  de 
Lettres  inftruétives  , d’opufcules 
polémiques,  d’éloges  littéraires, 
publiés  en  partie  dans  le  Journal 
Encyclopédique,  depuis  I77I  jufqu’en 
1785.  II  faut  avouer  que  les  der- 
niers morceaux,  que  nous  avons 
vus  de  lui , étoient  écrits  incorrec- 
tement ; 8c  qu’en  vieillifiant , fon 
flyle  , toujours  plein  & arrondi, 
étoit  fouvent  louche , obfcur , cm- 
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barraffé.foit  qu’il  développât  plus 
difficilement  fes  idées,  foit  qu’il 
eût  gâté  fa  diftion  par  la  lecture 
de  Rabelais,  de  Montaigne  & des 
vieux  auteurs  françois , dont  il  ai- 
moit  beaucoup  la  naïveté  8c  le 
franc-parler.  Il  nous  avoit  fourni 
différentes  remarques  pour  ce  dic- 
tionnaire hiftorique.  Il  en  a laifle 
encore  quelques-unes  ; mais  nous 
n’avons  pu  faire  ufage  de  toutes. 

GROSSEN  , ( Chrétien  ) théo- 
logien Luthérien,  né  à Wittem- 
berg  en  1602  , mort  en  1673  , fut 
fait  profeffeur  à Stettin  en  1634, 
& furintendant  général  des  Egli- 
fes  de  la  Poméranie  , en  1663  , à 
61  ans.  On  a de  lui  un  Traité  con- 
tre la  primauté  du  Pape  , 8c  d’autres 
ouvrages  de  controvetfe  qu'on  ne 
lit  plus. 

GROSSE  - TESTE  , ( Robert  ) 
Voy.  Robert,  n°  xv. 

GROSTESTE , (Marin)  feigneur 
des  Mahis  , né  à Paris  en  décembre 
1646  , fut  élevé  dans  la  religion 
prétendue  Réformée  : mais  il  en  fit 
abjuration  à Paris  l’an  1681  , entre 
les  mains  de  Coislin , évêque  d’Or- 
léans , depuis  cardinal.  Peu  de 
temps  après  il  alla  à Orléans,  où 
il  eut  le  bonheur  de  convertir  à 
la  foi  Catholique  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , entr’autres  fon 
pere , fa  mere , & un  de  fes  freres. 
Des  Mahis  devint  enfuite  chanoi- 
ne de  la  cathédrale  d’Orléans.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  6 oSto- 
bre  1694  , à 45  ans,  n'étant  que 
diacre  , 8c  n’ayant  jamais  voulu , 
par  humilité , recevoir  l’ordre  de 
prêtrife.  On  a de  lui  : I.  Confédéra- 
tions fur  le  Schifme  des  Proteflants. 
II.  Traité  de  la  préfence  réélit  du 
Corps  de  Jefus-Chrifi  dans  l’Eucha- 
rifiie.  Ces  deux  Traités  ont  paru  à 
Orléans  en  168;.  III.  La  vérité  de 
la  Religion  Catholique  prouvée  par 
l’Ecriture  fainte-,  Paris  1897,10-12. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  à 


G R O 

Pariseni7i3,  3 vol. in-ii,avec 
des  augmentations  confidérables 
de  l’abbé  Geoffroy , mort  k Paris  en 
1715.  Des  Mahis  avoit  un  frere , 
Claude  Grosteste  , fîeur  de  la 
Mothe , qui  fe  retira  à Londres  en 
163;  , après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  y fut  miniftre  de  l’E- 
glife  de  la  Savoie , 8c  y mourut  en 
1713  , à 66  ans , membre  de  la  fo- 
ciété  de  Berlin.  Il  étoit  favantdans 
le  cabinet,  éloquent  en  chaire, 
d’une  prudence  rare,  & d’une  cha- 
rité confommée.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  de  l’infpiration  des  Livres  fa- 
crés , Amflerdam,  169;.  II.  Plu- 
fleurs  Sermons.  III.  D'autres  ou- 
vrages , qui  eurent  autant  de  fuc- 
cès  dans  les  pays  Proteflants , que 
ceux  de  fon  frere  dans  les  pays 
Catholiques. 

GROTIUS , ( Hugue  ) né  à Del  ft 
le  10  avril  1583  , d'une  famille  il- 
luflre  , eut  une  excellente  édu- 
cation , & y répondit  d'une  ma- 
niéré diftinguée.  Dès  l’âge  de  8 
ans,  il  faifoit  des  vers  latins,  qu’un 
vieux  poète  n’auroit  pas  défa- 
voués.  A quinze  ans,  en  1597,  il 
foutint  des  thefes  fur  la  philofo- 
phie,  les  mathématiques  8c  la  ju- 
rifprudence,  avec  un  applaudiffe- 
ment  général.  L’année  d’après  , il 
vint  en  France  avec  Bamtveldt , 
ambaffadeur  de  Hollande  , & y mé- 
rita , par  fon  efprit  8c  par  fa  con- 
duite , les  éloges  de  Henri  IV.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  plaida  fa 
première  caufe  à 17  ans,  Sc  fut  fait 
avocat  - général  à 24.  Roterdam 
fouhaitoit  de  jouir  de  fes  talents  : 
il  s’y  établit  en  1613 , 8c  y fut  fait 
fyndic.  Les  impertinentes  8c  funef- 
tes  querelles  des  Remontrants  8c  des 
Contre-Remontrants  agitoient  alors 
la  Hollande.  Bamevcldt  étoit  le 
protecteur  des  premiers.  Grotius 
s’étant  déclaré  pour  le  parti  de  ce 
grand  homme , fon  ami , le  fou- 
tint  par  fes  écrits  & par  fon  errf- 
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du.  l eurs  ennemis  fe  fervirent  de 
ce  prétexte  pour  les  perdre  l’un  & 
l’autre.  Barnercldt  eut  la  tête  tran- 
chée eniôiç,  & Grotius  fut  enfer- 
mé à vie  dans  le  château  de  Lou- 
ve ftein.  Sa  femme  ayant  eu  la  per- 
milfion  de  lui  faire  palier  des  li- 
vres, les  lui  envoy.-.  dans  un  grand 
coffre i l'illuftre  prifonnier  fe  mit 
dans  ce  coffre,  & échappa  par  cet- 
te rufe  à fes  perfécuteurs.  Après 
avoir  roulé  quelque  temps  dans 
les  Pays  Bas  Catholiques,  il  cher- 
cha un  aille  en  France  , & l'y 
trouva.  On  l'accufa  alors  dans  fon 
pays  de  vouloir  fe  faire  Catholi- 
que ; mais  il  répondit  à un  tic  fes 
amis  , que  quelque  avantage  qu’il  eût 
de  pajfer  d’un  parti  faible  qui  l’avoit 
maltraité , à un  parti  fort  qui  le  rece- 
vrait à bras  ouverts , il  n’e'toic  pas 
tenté  de  le  faire...  Et  puifque  j’ai  eu, 
ajoutoit-il  , ajfc{  de  courage  pour 
fupporur  la  prifon,  je  n’en  manque- 
rai point  ,j’efpere,  pour  foutenir  l’exil 
Sr  la  pauvreté...  Les  proteéleurs  que 
Grotius  trouva  en  France , le  pré- 
fenterent  à Louis  XIII,  qui  lui 
donna  une  penlion  de  mille  écus. 
Les  ambafladeurs  de  Hollande  tra- 
vaillèrent en  vain  pour  donner  au 
roi  des  impreflîons  défavorables  ; 
ce  prince  ne  voulut  point  les  écou- 
ter. Il  rendit  meme  à Grotius  un 
témoignage  avantageux.parcequ’il 
le  voyoit , avec  un  étonnement 
mêlé  d’eflime,  conferver  toujours 
de  l’amour  pour  fon  ingrate  pa- 
trie. Cependant  fes  ennemis  re- 
doubloient  leursefforts  pour  le  per- 
dre ; & le  cardinal  de  Richelieu , 
qu’il  ne  flattoitpas  fur  fes  produc- 
tions, l’obligea  enfin,  à force  de 
dégoûts , de  fe  retirer.  Sa  penlion 
fut  même  fupprimée  en  1631.  Cet 
illuftre  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  Il  efpé- 
roit  beaucoup  des  bontés  du  prince 
d’Crange,  Fréderic-Henri,  qui  lui 
avoit  écrit  une  lettre  coufolante; 


G R O 

mais  fes  ennemis  rcpréfe.iterent 
au  prince,  qu’il  y auroit  du  dan- 
ger à le  rétablir , & le  firent  mémo 
condamner  de  nouveau  à un  ban- 
r.iffeinent  perpétuel.  Ce  nouvel 
orage  obligea  Grotius  de  quitter 
une  fécondé  fois  fa  patrie.  On  le 
defiroit  en  Suede.  Il  fe  rendit  donc 
à Hambourg  , pour  s’informer  de 
ce  qu’il  avoit  à efpérer  de  la  cour 
de  Stockholm.  Pendant  le  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  ville,  plufieurs 
princes , tels  que  les  rois  de  Dane- 
marck,  de  Pologne , d’Efpagne , 
firent  des  tentatives  pour  l’attirer 
dans  leurs  états  ; mais  la  protec- 
tion que  lui  accordoit  le  chance- 
lier d’OxenJliern,  Si  le  goût  que  la 
reine  Cltrijline  avoit  pour  les  la- 
vants , le  déterminèrent  à s’atta- 
cher à cette  princeffe.  Il  partit 
donc  en  1634  pour  Stockholm, 
où  on  l’accueillit  comme  il  méri- 
toit  ',  & peu  de  temps  après  fon 
arrivée  , il  fut  nommé  confeiller 
d’état  & ambaffadeur  en  France. 
Ce  choix  déplut  au  cardinal  de 
Richelieu , qui  le  voyoit  avec  pei- 
ne revenir  dans  un  royaume  où 
on  lui  avoit  rcfufé  la  fubfiffance  , 
après  l’avoir  reçu  avec  la  plus 
grande  bonté.  Oxenfiiern  ne  vou- 
lut pas  nommer  d'autre  miniilrc  ; 
& Grotius  fit  fon  entrée  à Paris  , 
au  commencement  de  mars  1635. 
Du  Mattrier  prétend  que  l’ambaf- 
fadeur  de  Chriftine , pendant  fon 
féjour  en  France  , ne  vit  point  le 
cardinal  de  Richelieu  , fous  pré- 
texte qu'il  ne  doanoit  pas  la  main 
aux  ambaffadeurs  -,  mais  dans  la 
vérité  , parce  qu’il  confervoit  de 
l’animofité  contre  ce  miniftre.  Mais 
ce  fait  , qui  n’eft  qu’un  ouï-dire , 
paroît  fans  vraifemblance.  Après 
un  féjour  d’onie  mois  à Paris, 
où  il  jouit  des  hommages  des  fa- 
vants  , il  revint  en  Suede.  Il  paffa 
par  la  Hollande.  Leschofes  étoier.t 
bien  changées.  La  plupart  de  fe» 
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ennemis  étoient  morts;  & l’on  Ce 
repentoit  d’avoir  forcé  de  quitter 
fa  patrie , un  homme  qui  lui  fai- 
foit  tant  d'honneur.  Aufli  fut -il 
reçu  à Amfterdam  avec  une  gran- 
de diftindion.  Arrivé  en  Suede  , il 
ne  fut  pas  accueilli  moins  favora- 
blement par  Chrifiine , à laquelle  il 
demanda  fon  congé;  mais  il  l’ob- 
tint avec  peine.  Grotius,  en  retour- 
nantdans  fa  patrie,  mourut  à Rof- 
tock , le  28  avril  1645  , à 61  ans. 
Cet  homme  célébré  étoit  d’une  fi- 
gure agréable  ; il  avoit  des  yeux 
vifs,  un  vifage  firein  & riant.  Son 
ambition  étoit  très  - modérée.  11 
écrivoit  à fon  pere , tandis  qu’il 
étoit  ambaffadeur  : Je  fuis  rajfafié 
d'honneurs.  J’aime  la  vie  tranquille , 
(r  je  Jerois  fort  aife  de  ne  plus  m’oe- 
ej.'per  que  de  Dieu  £■  d’ouvrages  utiles 
à la  pofleritè.  Il  étoit  à la  fois  boa 
miniftre  , excellent  jurifconfulte  , 
théologien , hiftorien,  poète  & bel 
efprit.  S’il  s’eft  illuftrépar  la  gloire 
d’avoir  été  l’ami  de  BarnevelJe  & 
le  défenfeur  de  la  liberté  de  fon 
pays,  il  ne  s’eft  pas  fait  moins 
d’honneur  par  fes  ouvrages.  Ç’a 
été  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  temps  , foit 
pour  fon  érudition  profonde,  foit 
pour  la  beauté  de  fon  efprit , foit 
pour  la  pureté  de  fa  diftion.  Il 
poffedoit  parfaitement  les  langues, 
la  fable  & l’hiftoire , l’antiquité  ec- 
cléftaftique  & profane,&  fur-tout 
la  ficience  du  droit  public.  S et 
écrits  font  une  fource  où  tous  les 
jurifconfultes  ont  puifé.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Un  excellent  traité 
De  jureBeili  & Pacis,  cum  natis  Va- 
riorum,  1711 , in-86.  Il  a été  tra.- 
duit  en  françois  par  Barheyrae , 
1729 , 2 vol.  in-4°s  mais  on  le  lit 
moins  utilement  dans  la  verfion 
que  dans  l'original  latin  , quoique 
le  ftyle  en  foit  un  peu  dur.  Cet 
ouvrage  a paffé  autrefois  pour  un 
chef-d’œuvre  ; & malgré  la  foule 
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de  livres  publiés  fur  cette  ma- 
tière , il  mérite  encore  aujourd’hui 
une  place  diftinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  Il  y a pour- 
tant un  trop  grand  étalage  d’éru- 
dition ; les  paflages  y étouffent 
les  raifonnements.  La  meilleure 
édition  du  texte  eft  celle  en  3 vol. 
in-folio,  1696,  1700  6c  1714, 
avec  des  commentaires. La  traduc- 
tion eft  accompagn.  de  remarques; 
elle  palïe  pour  fort  exade.  II. 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne , traduit  du  latin  en 
françois  par  l'abbé  Goujet,  in-12. 
Cet  ouvrage  , compofé  d’abord 
par  Grotius  en  vers  flamands  » pour 
fortifier  dans  le  Chriftianifme  les 
matelots  qui  font  le  voyage 
des  Indes  , a été  traduit  en  grec, 
en  arabe,  en  anglois,  en  perfiin  , 
en  allemand,  en  flamand.  Saint - 
Evremotid  l'appelle  le  Vadz  mf.~ 
cum  des  Chrétiens.  Voltaire  l’a 
fort  déprimé,  & l’on  enfentafl’ez 
les  raifons.  111.  De>  (Surrcs  Théolo- 
giques, qui  renferment  des  Comme  t - 
taires  fur  l’Ecriture-fainte;  8t  d’au- 
tres Traités,  recueillis  à Amftei- 
dam  en  1 679  , en  4 vol.  in-fol.  Ou 
a accufé  l’auteur  d’avoir  donné, 
quelquefois  dans  le  Pélagianifmï 
Sot  le  focinianifme  ; d'avoir  prodi- 
gué l'érudition  profane  dans  des 
matières  facrées  ; d'avoir  cherché 
dans  le  texte  de  l’Ecriture,  moins 
ce  qui  y eft  , que  ce  que  le 
commentateur  vouloit  y voir , &c. 
La  plupart  de  ces  reproches  font 
fondés , St  il  faut  avouer  que  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Commentai- 
res paroiffent  favorables  aux  nou- 
veaux Ariens.  Il  eft  vrai  qu’il  a 
combattu  le  fentiment  de  Socin , 
en  foutenant  la  préexiftcnce  du 
Verbe;  mais  il  fe  rapprochoit  de 
lui  dans  plufieurs  autres  points. 
Grotius  étoit  un  des  plus  modères 
Proteftants.  S'il  ne  mourut  pas  Ca- 
tholique. il  avoit  eu  beaucoup. d: 
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penchant  à l'être  ; mais  il  eft  à 
craindre  que  cette  modération  ne 
vint  plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religions , que  de  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  des  foibles 
fondements  du  Proteftantifme.  On 
trouve  dans  la  Bibliuthéque  Polo- 
noife  une  de  fes  Lettres  au  fameux 
Socinien  Crcllius , qui  donne  de 
violents  foupçons  fur  fa  religion. 
Cependant  il  pourroit  fe  faire  , 
qu’ayant  flotté  d’erreurs  en  erreurs, 
il  eût  deflré  fur  la  fin  de  fes  jours 
de  fixer  fa  doftrine  en  fe  réunif- 
fant  au  centre  de  l’unité  & de  la 
vérité.  On  trouve  dans  le  Mena- 
giana , que  « quand  on  fut  à Paris 
» que  Grotius  étoit  mort  à Rof- 
« tock  , le  Pere  Petau , perfuadé 
» qu'il  étoit  Catholique  dans  l’a- 
« me,  dit  la  meffe  pour  lui.  On 
» difoit  même , en  ce  temps  - là , 
» que  Grotius  avoit  voulu  fe  dé- 
» clarer  Catholique  , avant  que 
» d aller  en  Suède  rendre  compte 
» de  fon  ambaifade  ; mais  qu’il 
« avoit  fuivi  le  confeil  du  P.  Pé- 
ri tau , qui  étoit  de  faire  ce  voya- 
it ge  de  Suede  , & de  retourner  à 
» Paris  pour  s’y  établir , & exé- 
» cuter  la  réfolution  qu’il  avoit 
» prife  ».  Avant  fon  départ , Gro- 
tius avoit , dit-oo , donné  la  même 
parole  à M.  Bignon . Il  eft  fûr  que, 
« quand  il  mourut , dit  le  Pere 
» Oudin,  il  y avoit  long-temps 
» qu’il  s’étoit  féparé  de  la  com- 
» m union  des  prétendus  Réfor- 
» més.  Dès  l’an  1641 , dans  fon 
» livre  De  Antichrifto , il  leur  avoit 
» enlevé  leur  Palladium  : ( c’eft 
» ainfi  que  Saumaife  appeloit  la 
» folle  idée  où  ils  font  , ou  du 
» moins  où  ils  font  femblant  d'ê- 
» tre , que  le  pape  eft  VAntechrifl  ). 
» Pour  juftifier  la  bonne  opinion 
» du  Pere  Petau , fur  la  religion 
» de  fon  ami  , je  tranferirai  quel- 
» ques  lignes  de  la  lettre  432  du 
» doûeur  Arnould, au  fujet  de  Gro- 
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» tius.  Tl paroSt  clairement , dit-il  , 
» par  fes  derniers  Livres , qu'il  étoit 
n tout- à fait  entré , à la  fin  de  fa  vie , 
» dans  les  fentiments  de  l'Eglife  Ca- 
ls tholique.  Il  établit  très-fortement 
» dans  fon  Livre  pofihume  , que  les 
» dogmes  de  la  Foi  fe  doivent  décider 
» par  la  tradition  & l'autorité  de  CEI 
» glije,  & non  par  la  feule  Ecriturez 
n ce  qui  renverfe  toutes  les  hérefies.  » 
( voy.  la  Vie  du  P.  Petau  par  le  P. 
Oudin , dans  les  Mcm.  de  Nictron , 
T.  37.  ) C’eft  apparemment  cette 
idée  , que  Grotius penchoit  pour  la 
véritable  églife,  qui  a fait  dire  au 
miniftre  Jurieu  ( dans  l’ Efprie  d’ Ar- 
nauld  ) que  u Grotius  étoit  mort 
» fans  vouloir  faire  profefiion  d’atH 
» cune  religion  & ne  répondant  à 
» celui  qui  l’exhortoit  à la  mort  , 
» que  par  un  Non  intelligo.  » 
Au  rcfte,le  Livre pofthume  indi- 
qué par  Arnauld  eft  intitulé  : Rive- 
tiani  apologetici  difeuffio.  IV.  Des 
Poëfies  , 161J  & 162.2 , in-8°.  Il  y 
en  a quelques-unes  d’heureufes; 
mais  fa  vafte  littérature  éteint  fou- 
vent  fon  feu  poétique.  Les  Hol- 
landois  en  font  un  grand  cas  ; mais 
le  goût  François  eft  bien  différent, 
ou,  pour  mieux  dire,  le  préjugé 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  fur  leurs  défauts.  V.  De 
imperio  fummarum  Pote/fatum  circa 
Sacra,  la  Haie  1661,  in- 12  ; traduit 
en  françois,  en  1751.  in-12,  fous 
ce  titre  : Traité  du  pouvoir  du  ma- 
gi/Irat  politique  fur  les  chofes  faci  les. 
VL  Annales  6r  Hijloria  de  rebus  Bel- 
gicis  , ab  obitu  régis  Philippi , ufque 
ad  inducias  anni  rôoq.  L’auteur  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans  fes 
annales  ; il  eft  comme  lui  énergi- 
que & concis-,  mais  cette  précifion 
le  rend  quelquefois  obfcur  : com- 
me lui , il  a développé  toutes  les 
intrigues , tous  les  relïorts , tous 
les  motifs  des  événements  dont  il 
a été  le  témoin.  VII.  Hifioria  Go~ 
thorum , in-S° , inférieure  à la  pré- 
cédente 
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xédente  pour  le  flyle,  mais  très- 
utile  pour  les  recherches  fur  l’Hif- 
toire  d’Efpagne  , 8c  fur  celle  de  la 
décadence  de  l'empire  Rom.  VIII. 
De  antiquitate  Rcipublicx  ÿatavicx , 
in- .24  ; ouvrage  plein  d'crudition. 
IX.  Des  Tragédies  peu  théâtrales , 
& dont  le  fujet  eft  mal  choifi.  Elles 
parurent  fous  le  titre  de  Tragadix, 
&c.  l 6 J 5 , in-40.  X.  De  origine  gen- 
tium  Americanarum  , Viffertationes 
dua  , 1642  & 1643  , 2 vol.  in  8°. 

XI.  Excetpta  ex  Tragxdiis  ts  Coma- 
diis  Gracie,  Paris,  1626,  in-40. 

XII.  Philofvphorum  fententix  de  Fa- 
10,  Paris,  1648  , in-40.  XIII.  Des 
Lettres  , publiées  en  1687 , in-fol. 
XIV.  Une  édition  de  Catella, 

( Voye\  ce  mot  ).  XV.  Un  Commen- 
taire fur  les  Annales  de  Hollande, 
parD ou\a.  On  peut  confulter  fur 
cet  homme  célébré  fa  Vie , par  M. 
de  Rurtgny , en  1 vol.  in- 1 2, 1752. 
L’hiftorien  y entre  dans  de  grands 
détails  fur  fon  héros  St  fur  l'es  né- 
gociations. Lecaraétere  de  Grotius 
reffembloit  à fon  ftyle  ; c’eft-à-di- 
re  , qu’il  étoit  noble  , ferme  , 8c 
quelquefois  dur.  On  voit  dans 
Y Hifioire  métallique  de  la  Hollande 
une  médaille  fur  laquelle  Grotius 
eft  appelé  le  Phénix  de  la  patrie  , 
Y Oracle  de  Delfe,  le  grand  e/prit , la 
lumière  qui  éclaire  la  terre.  11  laiffa 
un  fils  , mort  à 70  ans  , qui  fe  dis- 
tingua dans  les  ambaludes,  & dans 
le  miniftere  de  fa  religion. 

GROUAIS,  Voy.  Desürouais. 

GROUCHI,  Gruchius , (Nicolas 
de)  d’une  famille  noble  de  Rouen, 
fut  le  premier  qui  expliqua  Arijiote 
en  grec.  11  enfeigna  avec  réputa- 
tion , à Paris  , à Bordeaux  & à Co- 
nimbre.  De  retour  en  France  , il 
alla  à la  Rochelle,  où  l’on  vouloit 
établir  un  college.  II  y mourut  en 
1 372.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Une  Traduéli  on  de  V H'JIoirc 
ics  Indes  , par  F.  L.  de  Ca/lanedo  , 

Tenu  LVt 


G R U 1*? 

Paris,  1534,  in-40.  H-  traité 

Ve  Cumitiis  Romanorum  , 5 C des 
Ecrits  contre  Sigunius  , in-fol.  Ce 
favant  craignoit  Grcuchi,  8c  ne 
parla  contre  lui  que  lorfqu’il  eut 
appris  fa  mort:  lâcheté  impardon- 
nable ! 

GROUMBACH  , gentilhomme 
Saxon  -,  chaflc  de  fon  pays  pour 
quelques  crime'. , fe  retira  en  r 3 56 
à Gotha  , aves  fes  complices  , au- 
près de  Jean-Frcderic , fils  de  ce 
Jean-Frcderic , que  i’empereur  C har- 
les-Qumt  avoir  dépouille  de  l'clec*- 
torat  de  Saxe.  Groumhach  avoit 
principalement  en  vue  de  fe  ven- 
ger du  nouvel  éleéleur  Auguftc , 
chargé  de  faire  exécuter  contre  lui 
l’arict  de  fa  proferiptior..  Il  s étoit 
affocié  à pluficurs  brigands  : il 
forma  avec  eux  une  confpiraiion 
pour  affaffiner  l’éleCicur.  Un  des 
conjures , pris  à Drefde,  avoua  le 
complot.  L’éleâeur  Augujle , ayant 
une  commillion  de  l’empereur, 
fait  marcher  fes  troupes  à Gotha. 
Groumhach , que  le  duc  foutenoit, 
étoit  dans  la  ville  avec  plufieurs 
foldats  déterminés , attachés  ù fa 
fortune.  Les  troupes  du  duc  & les. 
bourgeois  défendirent  la  ville) 
mais  enfin  il  fallut  fercndre.Le  duc 
Jean  Frédéric  , auiîi  malheureux 
que  fon  pere,  fut  arrête  S(  conduit 
à Vienne  dans  une  charrette , avec 
un  bonnet  de  paille  attaché  fur  la 
tête  : 8c  fes  états  furent  donnés  à 
Jean  Guillaume  , fon  frère.  Groum * 
bach  St  fes  complices,  pris  en  mêmé 
temps , finirent  leurs  jours  par  le 
dernier  fuppliee,  en  l’jbj.V oy.  i» 
Lançuet. 

GROZELLIER  , ( Nicolas  ) prê- 
tre de  l’Oratoire  , né  à Beaune  !d 
29  août  1692  , mort  le  19  juin 
1778  , eft  auteur  de  quelques  ou* 
vrages  , dont  le  plus  connu  eft  uai 
Recueil  de  Fables , i 11  - 12  , 1768. 

GRUD1US,  ( Nicolas  Everard  | 
dit  ) uéferier  du  Brabant , Si  fil» 

i U 
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d'un  préfident  du  confeil  fouve- 
rain  de  Hollande  & de  Zélande , 
mourut  en  1571.  On  a de  lui  des 
Poïfics  profanes , Ley  de , 1612,  in- 
8" , en  latin  ; 8c  des  Poiijies  facrits , 
Anvers,  1 5 66 , in- 8°.  Il  avoit  pour 
freres , Jean  Second  8c  Adrien  Ma - 
rins , qui  fe  diftinguereot  auffi  dans 
la  verfification.  Voyei  Second 
( Jean  ). 

GRUE , ( Thomas  ) littérateur 
François , mort  vers  la  fin  du  fie- 
cle  paffé  , à qui  nous  devons  des 
traduâions  de  quelques  ouvrages 
Anglois.  les  principales  font  : I. 
Les  Religions  du  Monde , traduites 
de  l’anglois  de  Roff , in-40.  II.  La 
Porte  ouverte  pour  parvenir  à la  con- 
■noiffance  du  Paganifme,  traduite 
aufli  de  l’anglois  d’ Abraham  Roger , 
in-40.  l’eftime  Pour  la  connoif- 
fance  qu’il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Afiatiques. 

GRUET  , (Jacques  ) Genevois , 
fameux  libertin , débitoit  fes  im- 
piétés vers  le  milieu  du  xvic  fie- 
cle  -,  il  étoit  aufli  oppofé  à Calvin 
&à  fes  partifans,  qu'aux  défen- 
feurs  de  la  véritable  religion  , par- 
ce qu’il  n’en  profeflbit  aucune.  Il 
ne  manquoit  d’ailleurs  ni  d’efprit 
ni  d’érudition  , 8c  il  fouffroit  im- 
patiemment les  hauteurs  des  Cal- 
viniftes  6c  leur  prétendue  réforme. 
Il  eut  la  hardieflfe  d'afficher  en  1547 
des  placards,  dans  lefquels  il  ac- 
eufoit  les  Réformés  de  cette  ville 
d’être  des  efprits  remuants , qui , 
après  avoir  renoncé  à la  vérité , 
8c  la  plupart  à leur  premier  état  , 
vouloient  dominer  fur  toutes  les 
confeiences.  Sa  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fàcheufes.  On 
faifn  fes  papiers:  on  y trouva  des 
preuves  d'irréligion , 6c  on  fe  fer- 
vit  de  ce  prétexte  pour  le  con- 
damner à perdre  la  tête.  Cette  fen- 
tence  fut  exécutée  en  1549.  Son 
plus  grand  crime,  aux  yeux  des 
Genevois,  étoit  d'avoir  dévoilé 
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leur  patriarche  Jean  Calvin , dont 
il  avoit  peint  le  caraâere  6c  la 
conduite  fous  fes  véritables  cou-, 
leurs. 

GRUGET  , ( Claude  ) Parifien  , 
vivoit  au  xvi*  fiecle.  Il  s’eft  fait 
connoitre  par  des  Traduâions  qu’il 
a données  de  l’italien  & de  l’efpa- 
gnol  ; 8c  par  l’édition  de  l 'Hcptamc- 
r on  de  la  reine  de  Navarre , 1 5 60  , 
in-40. 

GRUTER,  ( Jean  ) né  à Anvers 
en  1560,  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Jean  , qu'il  chargea , pour  fe 
conformer  à la  mode  pédantefque 
de  fon  temps  , en  celui  de  Janus. 
Dès  l’âge  de  7 ans , il  pafla  en  An- 
gleterre avec  fon  pere  6c  fa  mere , 
qui  étoit  Angloife.  Le  Proteftan- 
tifme  les  avoit  fait  chaffer  d'An- 
vers. La  mere  de  Gruter , femme 
d’efprit  8c  de  favoir , fut  le  pre- 
mier maître  de  fon  fils.  Après  avoir 
étudié  dans  plufieurs  univerfités, 
il  profeila  avec  réputation  à Wit- 
temberg  , où  le  duc  de  Saxe  lut 
avoit  donné  une  chaire  d’hiftoire; 
8c  à Heidelberg , où  il  eut  la  direc- 
tion de  cette  magnifique  biblio- 
thèque , tranfpcrtée  à Rome  quel- 
que temps  après.  Ce  favant  mou- 
rut le  10  feptembre  i627,à66ans. 
Son  nom  eft  célébré  par  plufieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
font  : I.  Un  Recueil  d’Infcriptions  , 
en  un  gros  vol.  in-fol.  à Heidel- 
berg, 1601.  L’auteur  avoit  beau- 
coup fouillé  dons  les  ruines  de 
l'antiquité  ; cet  ouvrage  en  eft 
une  preuve.  Il  le  dédia  à l’empe- 
reur Rodolphe , qui  l’en  remercia 
en  lui  accordant  un  privilège  gé- 
néral pour  tous  fes  livres  , avec 
pouvoir  d’accorder  lui-irême  des 
privilèges  aux  autres  auteurs.  Ce 
monarque  lui  deftinoit  aufli  la  di- 
gnité de  comte  de  l’empire;  mais 
il  mourut  avant  d’en  avoir  été  re- 
vêtu. Grecvius  a confidérablement 
augmenté  le  recueil  de  Gruter  , 8c 
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en  a fait  4 gros  vol.  in-fol.  imprim. 
à Amftcrdam  1707.  II.  Lampas,/cu 
Fax  Artium  : hoc  eft , Thefaurus  cri • 
ticus,  en  6 vol.  in-8°.  III.  Delicix 
Poétarum  Gatlorum , 3 vol.  in- 11  j 
Iialorum,  2 vol.  ; Belgarum , 3 vol.  ; 
Gcrmanorum , 6 vol.  ; Hungarico- 
rum , 1 vol.;  Scotorum  , 1 vol.; 
Danorum  , 2 vol.  IV.  HiJloriet  Au- 
gnflx  Scriptorcs , in-fol.  6c  cum  notis 
Variorum , Leyde,iÔ7l,  1 vol. 
in-8°.  V.  Chronicon  Chronioorum  , 
Francfort,  1814  , a vol.  in-8°. 
Cette  Chronique  commence  à la 
naiffancede  J.  C.,  & finit  en  1613. 
Elle  eft  pleine  d’inexaélitudes , 
d’inutilités,  tandis  que  bien  des 
chofes  remarquables  font  omifes. 
VI.  M.  T.  Ciceronis  opéra  cum  notis, 
Hambourg,  3 vol.  in-fol.  Jean- Al- 
bert  Fabricius  eftimoit  beaucoup 
cette  édition.  Gruter  a encore 
donné  des  éditions  avec  des  notes, 
d’Ovide,  de  Plaute,  de  Florus , 
de  Séneque  le  poète  , de  Séneque 
le  philosophe  , de  Tite-Live  , de 
Velleius-Paterculus,  de  Sallufte, 
& quantité  d’autres  ouvrages. 
Gruter  étoit  un  homme  fort  labo- 
rieux , qui  étudioit  tout  le  jour  8c 
une  grande  partie  de  la  nuit , 8c 
toujours  debout.  Son  défintéreffe- 
ment  étoit  extrême  , 8c  outre  d’a- 
bondantes aumônes  , il  exerçoit 
une  autre  efpece  de  charité  : il  prc- 
toit  de  l'argent,  fans  s’informer  fi 
l’on  étoit  en  état  de  le  lui  rendre. 
Ses  ennemis  l’accufcrent  d’Athéif- 
me  ; mais  fon  attachement  au  Pro- 
teftantifme  ne  s’accorde  point  avec 
l’imputation  d’irréligion.  Il  fut 
marié  quatre  fois  ; 8c  lorfqu’il  per- 
doit  fes  femmes  , il  étoit  bientôt 
confolé  ; foit  qu’elles  méritaffent 
peu  fes  regrets  ; foit  plutôt  que  fon 
caractère , naturellement  indiffè- 
rent , ne  lui  permît  pas  des  afflic- 
tions longues  8c  vives.  II  étoit  plein 
de  fuffifance , 8c  ne  répondoit  à 
fies  critiques  , que  par  un  langage 
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qui  le  déshonoroit  , comme  l’on 
peut  s’en  convaincre  par  ce  qu’il 
a écrit  contre  Jean-Philippe  Paicus. 
L’érudition  dont  il  fit  parade, ne  lui 
appartenoit  pas  toute  en  propre; 
il  fut  aidé  dans  fes  recherches  par 
Marc  VelJ'er  8c  d'autres  fa vants. 

GR'JYER,  Voyn  1.  DtirRÉ. 

GRYLLUS,  Voy.  Xenophon< 
n°  1. 

GRYNÉE  , ( Simon  ) ami  de  Lu- 
ther 8c  de  Mclanchton , naquit  en 
Souabe  l’an  1493  , 8c  mourut  à 
Baie  en  1541,348  ans.  C'eft  lui 
qui  publia  le  premier  VAlmageJie 
de  Ptolomée  en  grec...  Il  y a eu  de 
la  même  famille  Jean  Jacques  Gur- 
v£e  , profeffeur  à Heidelberg  , 
mort  en  îôiy.Onade  lui  ptufieurs 
favants  Ecrits  , principalement  fur 
l’Ecriture  - fainte.  Voyc^-en  le  ca- 
talogue dans  le  tome  37  des  Mé- 
moires du  P.  Nice ron.  La  néphréti- 
que , la  mort  de  fes  enfants,  8c 
d’un  de  fes  gendres  qu’il  aimoit 
comme  fon  fils,  éprouvèrent  fa 
patience  8c  hâtèrent  fa  mort. 

I.  GRYPHIUS,  (Sébaftien)  d« 
Reuthhngen  en  Souabe  , vint  s’é- 
tablir à Lyon  , où  il  exerça  l’art  de 
l’imprimerie  avec  beaucoup  de 
fuccès.  C’eft  à fon  occafion  que 
Jean  Voûté  de  Reims  difoit  « que 
» Robert  Etienne  corrigeoit  parfai- 
» tement  les  livres , que  Câlines 
» les  imprimoit  très  - bien  ; mais 
» que  Gryphius  réuniffoit  le  dou- 
» ble  talent  de  corriger  8c  d’impri- 
» mer»; 

Inter  tôt  nôrunt  libros  qui  cuderc , 
très  Junt 

Infignes  ; languet  centra  turba  famet 

Cajligat  Stephanus  ,/cu/pJit  Coli- 
næus;  utrumque 

Gryphius  edoelà  mente  manuqut  fd- 
cit , 

Gryphius  méritoit  cet  éloge;  il 
rechercha  avec  emprelfement  les 
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plus  habiles  correéteurs , veilla  fur 
eux , St  fut  lui-même  un  excellent 
corrcâeur.  Il  mourut  le  7 feptem- 
bre  1556,  à 6 3 ans.  Parmi  les 
belles  éditions  dont  il  a enrichi  la 
littérature , on  dillingue  fa  Bible 
latine  de  1550,  in  fol.  Il  y em- 
ploya le  plus  gros  caraétere  qu'on 
eût  vu  jufqu’alors.  C’eft  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  ( Vuye\ 
Doi.et,  n°  1“  de  f es  ouvrages  ). 
On  fait  cas  de  toutes  les  Bibles  Hé- 
braïques qu’il  a publiées  -,  & en  par- 
ticulier de  l’édition  du  Tréfor  de  la 
langue  { 'aime  de  Pagnin...  Antoine 
Grïfhius,  fon  fils,  foutint  di- 
gnement la  réputation  de  fon  pere. 
Ils  avoient  pour  enfeigne  un  G'ry- 
phon,  St  c’elt  la  marque  ordinaite 
de  leurs  livres. 

II.  GRYPHIÜS,  ( André)  ne  à 
Glognsv  en  iûl6,  mort  en  1664, 
à 48  ans , devint  fyndic  des  états 
de  Glogaw.  11  s’acquit  une  fi  gran- 
de réputation  par  fes  Pièces  de 
Théâtre , qu’on  peut  l'appeler  le 
Corneille  des  Allemands.  Il  tient  le 
premier  ou  du  moin:  l’un  des  pre- 
miers rangs  dans  le  tragique  parmi 
les  poètes  do  fa  nation.  Il  a aufii 
compofé  quelques  petites  Farces, 
Sc  une  Critique  allez  fine  du  ridi- 
cule des  anciennes  comédies  Alle- 
mandes. 

III.  GRYPH1US,  (Chrétien) 
fils  du  précédent , né  ù Frauftadt  en 
1 6.!  9 , de  vint  profelfeur  d’éloquen- 
ce à Breflaw  , puis  principal  du 
college  de  la  Magdeleine  dans  la 
même  ville,  & enfin  bibliothécai- 
re. 11  mourut  le  6 mars  1706,  :i  57 
«ns,  apres  s’être  fait  jouer,  dans  fa 
chambre , une  excellente  Pièce  de 
pocjie  de  fa  façon  qu’il  avoir  fait 
mettre  en  mufique  : il  y exprimoit 
admirablement  lesconfolations  que 
la  mort  du  Sauveur  fournir  aux 
mourants.  Ses  ouvrages  font  : I. 
VHiJioire  des  Ordres  de  Chevalerie , 
en  allemand,  1709  , in  S°.  II.  Poï- 
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fus  Allemandes  , entr’autres  des 
P aflor  aies  , in  • 8°.  III.  La  Langue 
Allemande  formée  peu- à-peu,  ou  Traité 
de  l’ origine  6*  des  progrès  de  cette  Lan- 
gue , in-8°,  en  allemand.  IV.  Dif- 
Jertatio  de  Scriptoribus  Hjlor'tam  fe- 
cu/i  XV il  illufirantibus , in-8°.  V. 
Il  a auffi  travaillé  au  Journal  de 
Leipfck,  C’étoit  un  homme  d’une 
vafte  littérature.  Ses  Pc  elles  Alle- 
mandes font  très-eftimées,  & fa 
langue  doit  beaucoup  à fes  ouvra- 
ges & à fes  recherches. 

GUADAGNOI.I , ( Philippe  ) né 
vers  l’an  15 98,  à Magliano  dans 
l’Abruzze  ultérieure,  occupa  avec 
honneur  une  chaire  de  profeffeur 
en  Arabe  8t  en  Chaldcen  dans  le 
college  delà  Sapience.  La  congré- 
gation de  la  Propagande  l'employa 
à traduire  l’Ecriture-fainte  en  Ara- 
be, fousle  pontificat d' Urbain V lll. 
Il  mourut  à Rome,  en  1656,  âgé 
d’environ  éo  ans  , laiffanr  une  bon- 
ne llcponfe  aux  objeftions  d’ Ahmed 
ben-Zin.  Ulabeden  , dotteur  Maho- 
métan,  1631 , in-40.  On  a encore 
de  lui  une  Grammaire  Arabe  , im- 
primée in-fol. , à Rome , 1641; & 
la  Bible  traduite  en  Arabe,  qui  pa- 
rut aufii  à Rome , en  îûyi  , 3 vol. 
in  fol. 

GUAGNIN,  (Alexandre)  né, 
en  1 5 38  , à Vérone,  mort  à 7 6 ans 
à Cracovie,  après  avoir  été  natu- 
ralifé  Polonois , eft  auteur  d’un 
livre  fort  rare  St  fort  eftitné.  Il  eft 
intitulé  : Sarmatiec  Europx ee  Def- 
ciiptio , à Spire  , 1581,  in  fol.  On 
a encore  de  lui  : Jicrum  Polonica- 
rum  Seriptores  , 1584,  3 vol.in  S°j 
Francfort:  & un  Compendium  Chro - 
nicorum  Polonia  ; cet  abrégé  forme 
le  premier  vol.  de  l’ouvrage  pre- 
cedent. 

GUAGUIM,  Voy.  Gaguik. 

GUALBKRT  , (S.  Jean  ) naquit 
vers  le  commencement  du  xi“  lie- 
cle  , d'un  gentilhomme  Florentin, 
qui  fuivoit  la  profelüoa  militaire. 
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À l’exemple  de  fon  pere , il  em- 
braffa  d’abord  le  parti  des  armes. 

, Son  frere  ayant  été  aflafliné  dans 
des  temps  de  troubles  par  un  de 
fes  ennemis,  il  réfolut  de  tenter 
lïmpoflîble  pour  venger  fa  mort, 
t’occafion  s’en  préfenta  bientôt. 
Gualbtrt  bien  armé  rencontra  fa 
pyoie  dans  un  chemin , ou  l'un  & 
l’autre  ne  pouvoient  s’éviter.  Le 
meurtrier  fe  voyant  perdu,  fe  piof- 
terne  les  bras  en  croix , & con- 
jure fon  ennemi,  au  nom  de  J.  C. 
mourant  fur  la  croix , & qu’il  re- 
préfentoit  en  cette  pofture , de  lui 
fau  ver  la  vie.  Gualbtrt , touché  de 
ce  i'peâacle,  lui  pardonne,  l’em- 
fcri'.fe , & va  faire  fa  priere  devant 
un  crucifix  dans  une  églife  voifine. 
Dès  ce  moment,  il  quitta  fes  habits 
militaires,  renonça  au  monde,  fe 
fit  religieux,  & fonda  un  ordre 
célébré  dans  l’Egîife , fous  le  nom 
de  congrégation  de  Vallombreufe. 
Outre  des  moines , il  reçut  des 
laïques , qui  menoient  la  même  vie 
que  ceux  là,  8c  ne  différoient  que 
par  l’habit:  c’eft  le  premier  exem- 
ple que  l’on  trouve  de  Fr  très  ■ lais 
•ou  ccnvers,  diftingués  par  état  des 
Moines  de  choeur,  qui,  dès  • lors  , 
étoient  clercs , ou  propres  à le  de- 
venir. Gualbert  jeta  les  premiers 
fondements  de  fon  inftitut  à Ca- 
maldoli , 8c  fe  retira  enfuite  à Val- 
îombreufe.  C’étoit  une  folitude 
dans  l’Appenin,  à fept  lieues  de 
Florence.  C’eft  là  qu’il  bâtit  un 
monaflere  , formé  do  bois  & rie 
terre;  8c  c’eft  là  qu’il  mourut  le 
il  juillet  1073,  à 74  ans.  Parmi 
îcs  vertus  qui  le  diftinguerent , en 
admira  fur -tout  fon  défintérefîe- 
ment.  Le  prieur  d’un  de  fes  mc- 
nafteres  ayant  fait  faire,  à un  no- 
vice , la  donation  de  tous  fes  biens 
en  faveur  de  la  communauté , 
Gualbert  fe  fit  donner  le  contrat 
tÿ  le  déchira , eu  difant  qu’/7  était 
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Indigne  d'acquérir  des  biens , en  dé- 
pouillant les  légitimes  héritiers. 

GUALBES , Voy.  Caivo. 

GÜALDO-PRIORATO  , (Ga- 
leazzo  ) mort  à Vicence  fa  patrie 
en  1678  , à 72  ans,  hiftoriographe 
de  l’empereur  , a laiffé  plufi-urs 
ouvrages  hiftoriques  , écrits  en 
italien  d’une  maniéré  affez  agréa- 
ble. Les  principaux  font:  1.  L ’Hif- 
toirt  des  guerres  de  Ferdinand  II  ù 
de  Ferdinand  III , depuis  163 O juf- 
qu’en  1640,  in-fol.  II.  Celle  des 
Troubles  de  la  France  , depuis  1843 
jufqu’en  1854,  8c  continuée.  III. 
Celle  du  Minificrt  du  Cardinal  Tu  a- 
\arin  , 1671 , 3 vol.  in-12.  Elle  a 
été  traduite  en  françois.  IV.  VHif- 
terre  de  l'Empereur  Léopold , à Ve- 
nife,  1870,  3 vol.  in-fol.,  avec 
figures.  Tous  ces  écrits  font  en  ita- 
lien , 8c  ce  dernier  eft  le  plus  re- 
cherché. 

GÜALTF.RUS,(  Rodolphe)  gen- 
dre de  Zuingle , né  à Zurich  en 
1329,  fuccéda  à Bullingcr , 8c  mou- 
rut en  1588,  à 67  ans.  On  a de  lui 
des  Commentaires  fur  la  Bible,  & 
d’autres  ouvrages.  Gerhard  Meyer 
aflhte  dans  Placcius,  que  Guaiterus 
eft  auteur  de  la  Verfton  de  la  Bible 
attribuée  à Vatable  ; mais  rien  de 
plus  faux.  L'ouvrage  le  plus  connu 
8c  le  plus  rare  de  cet  auteur,  eft 
une  déclamation  contre  le  Pape  , 
fous  ce  titre  : Anti-Chrijlus  , id  eft  . 
Homilix  quibus  probatar  Pontifictm 
Romanum  ver'e  cjj'c  Anti-  Chriftum , in- 
8°,  Tiguri,  1346. 

GUALTHER  ou  Gauthier  de 
CHATiLLON,natifdeLilleen  Flan- 
dre, vivoit  au  commencement  du 
xiiic  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un  Pcë- 
nie  latin,  intitulé  Aiexaruireida  ou 
Hiftoire  d’Alexandre  ; Ulm , 1359, 
in-12;  Lyon,  1538,  in-40,  en  ca- 
rafteres  italiques.  Quelqucs-uns.en- 
tr’autres  Valere- André , ilifent  que 

R iij 


1 


Dtgifized  by  Google 


zcz  G U A 

(et  auteur  a été  évêque  deMague- 
lonne.  ( Ce  fiége  épifcopal  a été 
transféré  à Montpellier  par  Paul 
III,  en  1536),  & ils  l’appellent 
Philippe  Gualter  de  Ch  ht:  il  un  ; mais 
Cajimir  Oudin  a prouvé  qu’il  n'a 
point  été  évêque  & qu’on  ne  le 
nommoit  pas  Philippe. 

GUAR1N  , ( Pietre  ) Bénédic- 
tin de  StMaur,  né  dans  le  dio- 
cefe  de  Rouen  en  1678,  & mort 
bibliothécaire  de  St-Germain-des- 
Prés  à Paris  le  29  décembre  1729 , 
à 51  ans,  profelTa , avec  difiinc- 
tion  , les  langues  Grecque  8c  Hé- 
braïque dans  fon  ordre.  Il  fit  des 
cleves,  auxquels  il  favoit  infpi- 
rcr  l’amour  8c  le  refpeâ  pour  leur 
maître.  On  a de  lui  : Une  Gram- 
maire Hébraïque , en  latin  , 2 vol. 
in-40 , 1714  8c  1716.  II.  Un  Lexi- 
ton  Hébreu  , publié  en  1746,  auffi 
en  a vol.  in  - 40.  L’auteur  avoit 
laiflfé  cet  ouvrage  imparfait  , il 
n’en  a fait  que  jufqu’à  la  lettre 
Af;  mais  il  a été  achevé  par  M.  le 
Tournois.  Dom  Guarin  étoit  un 
adverfaire  de  Mafclef ; il  attaqua , 
dans  fa  Grammaire  , la  méthode 
de  ce  novateur.  L’abbé  de  la  Blet- 
terie  , alors  de  l’Oratoire , difci- 
ple  du  célébré  hébraïfant , lui  ré- 
pondit , dans  la  nouvelle  édition , 
de  la  Grammaire  de  fon  maître , 
publiée  à Paris  en  1730,  a vol. 
in-ia. 

I.  GUARINI,  étoit  d’une  il- 
luftre  famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  langue  latine , il  fit  le 
voyage  de  Confiantinople  pour 
prendre  , fous  Chryfoloras , des  le- 
çons de  grec  , qu’il  revint  enfei- 
gner  à Venife  , à Florence  , à Vé- 
rone 8c  à Ferrare.  On  prétend 
qu’à  fon  départ  de  Confiantinople, 
Guarini  ayant  acheté  deux  grandes 
cailles  de  manuferits  grecs  , qui 
étoient  uniques,  les  chargea  fur 
deux  vailTeaux.  Il  arriva  heurcu- 
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fement  avec  l’une  en  Italie;  mais 
l’autre  périt  dans  la  route.  Cet  ac- 
cident lui  donna  tant  de  chagrin  , 
que  fes  cheveux  devinrent  tout 
blancs  dans  une  nuit.  Il  mourut 
en  1 460  , dans  un  âge  fort  avancé  , 
laiffant  , outre  un  Compendium 
Grammaticce  G r et  ex  ab  Lmm.  Chry- 
folorh  digeftx , Ferrare,  1509,  in- 
8°  , diverfes  Traductions  & Notes 
fur  des  auteurs  anciens.  L’un  de 
fes  fils,  Baptijle  GVJRJKI,  pro- 
feffoit  les  belles-lettres  à Ferrare 
depuis  33  ans,  en  1494.  Il  a pu- 
blié des  Pccjies  latines  à Modene, 
1496,  in-f°;  De  Jecla  Epicuri  ; De 
ordine  docendi  & fiudcndi  ; lene , 
1704,  in-8°.  Il  étoit  grand  oncle 
du  fuivant. 

II.  GUARINI,  ( Jean  Baptifte  ) 
naquit  à Ferrare  en  1537.  C’étoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  littéra- 
ture en  Italie.  Les  Guarini,  fes 
aïeux , avoient  contribue  à la  faire 
renaître  par  leurs  foins  8c  par  leurs 
écrits.  Les  talents  du  jeune  Gua- 
rini lui  frayèrent  la  voie  de  la  for- 
tune. Il  fut  fecrétaire  A'Alfonfc  II, 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chargea  de 
plufieurs  commifiions  dans  les  dif- 
ferentes cours  de  l’Europe.  Après 
la  mort  de  ce  prince , il  paffa  au 
fervice  de  Vincent  de  Gonzague,  de 
Ferdinand  de  Medicis , grand-duc  de 
Tofcane,  8c  du  duc  d 'Urbin.  Les 
épines  des  cours  , 8c  la  fervitude 
du  métier  de  courtifan  , le  dégoû- 
tèrent plufieurs  fois  -,  mais  trop 
peu  philofophe  pour  renoncer  aux 
grands,  il  promena  fon  inconfian- 
ce d'efclavage  en  efclavage.  Il  n’a- 
voit  pas  plutôt  quitté  un  prince  , 
qu’il  revoloit  en  fervir  un  autre. 
Il  mourut  à Venife  en  1611 , à 74 
ans,  très-eftimé  comme  poète, 
mais  peu  regretté  comme  pere  , 
comme  ami,  comme  citoyen.  Ses 
prodiidions  poétiques  font  en 
grand  nombre.  L’cfprit,  les  grâ- 
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ces , la  délicatefle , les  images  , la 
douceur  , la  facilité  , les  caratte- 
rifent  ; mais  elles  manquent  fou- 
vent  de  naturel  & de  décence.  On 
peut  fur-tout  faire  ce  reproche  à 
fon  Paflor  Fido  ; Venife,  1602  , in- 
4°;  Amfterdam  Efevir , 1678,  in- 
24,  figures  de  le  Clerc -,  Vérone, 
173  5 ; 8c  Amfterdam  ,1736,  in-40  ; . 
Glafgou,  1763 , in-8°;  Edimbourg, 
1724  , in-12  ; & Paris,  1768  , in- 
14...  Les  beautés  de  cette  Pafto- 
rale  fermèrent  les  yeux  de  prefque 
tous  les  leâeurs  fur  les  défauts, 
fur  les  longueurs , les  jeux-de- 
mots , les  penfées  fauffes , les  com- 
paraifons  outrées , les  faillies  froi- 
des , les  peintures  trop  voluptueu- 
fes , dont  elle  eft  remplie.  M.  Pcc- 
quet  en  a donné  une  élégante  tra- 
duâion , dont  il  a paru  une  jolie 
édition  Italienne  8c  Françoife,  en 
2 vol.  in-ii.  On  a encore  de  lui 
VIdropica  Comedia , 1814,  in-8°. 
Rime , à la  fuite  de  plufteurs  édi- 
tions du  Paflor  Fido,  Si  féparé- 
ment.  Toutes  fes  Œuvres  font  im- 
primées à Vérone,  en  1737,4  vol. 
in-40.  Voy.  NonÈs. 

III.  GUARINI,  (Guarino)Théa- 
tin  , néà  Modcneen  1624,  mort  en 
1683,  à 59  ans,  étoit  architeâe  de 
Charles-Emmanuel , duc  de  Savoie; 
Turin  renferme  plufteurs  palais  8c 
églifes  .élevés  fur  fesdeflins.C’eft 
dans  le  genre  des  édifices  facrés 
qu'il  a le  plus  exercé  fes  talents  : 
on  en  voit  à Modene  fa  patrie  , 
à Verone,  à Vicence,  & même 
hors  de  l’Italie,  à Lisbonne,  à 
Prague,  à Paris.  Quelque  vogue 
qu’ait  eu  Guarini , il  s’en  faut  bien 
cependant  que  fon  architeflure  re- 
cueille les  fuffrages  des  connoif- 
feurs.  Avec  moins  de  génie  que 
le  Borromini , il  a beaucoup  ren- 
chéri fur  tous  les  défauts  qu’on 
lui  reproche.  Ses  compofitions  font 
pleines  d’irrégularités,  de  capri- 
ces 8c  de  bizarreries,  tant  dans 
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les  plans  , que  dans  les  élévations 
8c  les  ornements.  Cet  artifte,  au 
refte  , avoit  étudié  les  meilleurs 
auteurs  d’architeclure  , Vitruve, 
Alberti , Palladio  , 8tc.  : on  peut 
s’en  convaincre  en  lifant  fon  Ar- 
chitecture Civile , ouvrage  poflhume 
publié  à Turin,  1747  , in-folio. 
Comment,  avec  tant  de  lumières 
fur  fon  art,  a-t-il  pu  prendre 
une  route  ft  oppofce  au  bon 
goût  ? 

GUARNERUS,  LVy.lRNERius. 

GUASCO  ( Odavien  de  ) , cha- 
noine de  Tournai , de  la  fociécé 
royale  de  Londres , de  l’académie 
des  inferiptions  de  Paris , naquit 
à Turin  d'une  famille  noble  , 8c 
mourut  à Verone  en  1783  , dans 
un  âge  allez  avancé.  Il  vint  en 
France  vers  1738.  Il  y plut  par 
la  vivacité  de  fon  efprit , par  fon 
langage  moitié  françois , moitié 
italien  , foutenu  d’une  pantomime 
expreflï  ve  , qui  donnoit  plus  d’in- 
térêt à fon  récit , 8c  qui  animoit 
les  chofes  agréables  & flatteufes 
dont  il  n’étoit  point  avare.  Lié 
avec  le  préfident  de  Montcfquieu , 
il  en  parloit , long  temps  après 
fa  mort , avec  tout  l’attendriffe- 
ment  de  l’amitié.  Son  cœur,  fuf- 
ceptible  d’impreftions  profondes , 
n’oublioit  ni  les  bienfaits  , ni  les 
outrages.  Ayant  eu  à fe  plaindre 
de  madame  Gcoffrin , il  fe  vengea 
d’elle  avec  peu  de  délicatefle.  Plu- 
fteurs bonnes  oeuvres , faites  long- 
temps avant  fa  mort  , lui  firent 
pardonner  ce  caraélere  vindica- 
tif. La  variété  de  fes  connoiftances 
paroît  dans  quelques  ouvrages  qu’il 
a donnés  au  public.  Les  plus  efti- 
mésfont:  I.  Le  Traitcfar  les  ailles, 
tant  facrés  que  politiques.  II.  Des 
Differtations  hi /toriques  & littéraires  , 
1756  , 2 vol.  in-8°.  III.  Effai  hif- 
torique  fur  l'ufage  des  Statues  che\  les 
Anciens  , in-4*.  l769-  On  voit  dans 
cet  ouvrage  une  érudition  choi- 
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fie , une  critique  faine , & un  fiyle 
clair  & net.  H publia  encore  des 
lettres  familières  de  Montefqitieu , 
avec  des  notes  , dont  quelques- 
unes  font  fatyriques.  Il  avoit  tra- 
duit en  italien  fon  Ejprit  des  Luis, 
Sc  en  françois  , V Economie  de  l.i 
'Vie  humaine  , 1 7 > $ , in-S"  , & les 
Satyres  du  Prince  de  Cantcmir  ,1750, 
a vol.  in- ta. 

GUASPRE  DUGHET,  élève  & 
beau-frere  du  Poujftn , naquit  à 
Rome  en  1513.  Son  goût  & fes  ta- 
lents pour  le  payfage éclatèrent  do 
bonne  heure.  Il  loua  quatre  mai- 
fons  dans  les  quartiers  les  plus  éle- 
vés de  Rome,  pour  y étudier  la 
nature.  La  chaffe, qu'il  aimoit  paf- 
fionnément  , lui  fournit  des  Sites 
d'un  effet  piquant.  Ses  ouvrages 
font  recommandables  par  un  air 
de  liberté  admirable  , par  la  dcli- 
cateffe  de  la  touche , par  la  fraî- 
cheur du  coloris  , par  un  art  par- 
ticulier à exprimer  les  vcnt%,  à 
donner  de  l’agitation  aux  feuilles 
des  arbres  , à repréfenter  des  ora- 
ges & des  bourafques.  Il  mourut 
à Rome,  en  tô7V , à 62  ans  , re- 
gretté par  les  artiftes  . & pleuré  de 
fes  amis.  Son  caraâere  liant , uni , 
enjoué  , lui  en  avoit  fait  un  grand 
nombre.  Le  fameux  Poujpn  venoit 
fouvent  le  voir,  St  s’amufoit  quel- 
fois  à peindre  des  figures  dans  fes 
payfages.  Le  GuaJ'pre  s’étoit  fait 
une  telle  pratique  , qu’il  finiffoit , 
en  un  jour  , un  grand  tableau  avec 
les  figures.  On  diftingue  trois  ma- 
niérés dans  les  ouvrages  dece  pein- 
tre ; la  première  cft  feche  ; la  fé- 
condé, qui  efi  la  meilleure  , ap- 
proche de  celle  du  Lorrain  ; elle 
efi  fimple,  vraie  üt  très-piquante  : 
fa  derniere  m miereeft  vague,  fans 
être  défagréabie. 

GUAST  (Du),  Voy.  II.  Avà- 
ios. 

GUATIMOZiN,  Voy.  Gati- 
WOZ,in, 
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GUAY  (Pierre  le),  Voy.  Ppei 

MONVAl. 

GUAY  TROUIN  (Réné  du), 
lieutenant-général  des  armées  na- 
vales de  France  , commandeur  de 
l’ordre  royal  & militaire  de  St- 
Louis,  de  l’un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiede , 
naquit  à Saint-Malo,  le  to  Juin 
1Ô73.  Son  Perc  étoit  un  riche  né- 
gociant de  cette  ville  St  un  habile 
marin.  Le  jeune  du  Guay-  Trouin , 
entraîné  par  fon  exemple , fit  fa 
première  campagne  en  1689.  Il 
obtint  de  fa  famille  la  permifiion 
de  s’embarquer  en  qualité  de  vo- 
lontaire fur  une  frégate  de  to  ca- 
nons. Pendant  cette  campagne, 
il  fut  continuellement  incommodé 
du  mal  de  mer  ; une  tempête  af- 
freufe  lui  montra  de  près  le  dan- 
ger , St  bientôt  après  il  fut  té- 
moin d’un  abordage  fanglant.  Ces 
fpcâacles  d’horreur  ne  purent  le 
détourner  de  la  guerre  fur  mer.  Sa 
famille  , étonnée  de  fon  courage  , 
lui  confia  en  1691  une  frégate  de 
14  canons.  Il  n’avoit  alors  que  18 
ans.  Il  fut  jeté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  d’Irlande  ; il  s’y  empara 
d’un  château , Sc  brûla  deux  na- 
vires , malgré  l’oppofition  d’un 
nombre  de  troupes  affez  confidé- 
rables  qu’il  fallut  combattre.  En 
1694,  il  fit  une  defeente  dans  la 
riv'ere  de  Limerick , où  il  prit  un 
brûlot,  j bâtiments,  St  enleva  z 
vaifleaüx  Anglois  , qu’il  attaqua 
avec  une  frégate,  dont  le  roi  lui 
avoit  confié  le  commandement. 
Le  combat  qu’il  foutint  avec  la 
même  frégate  uendant  4 heures 
contre  4 vaifi’eaux  Anglois , fit 
briller  fon  courage  ; mais  il  fut 
enlevé,  pris  prifonnier,  & enfer- 
mé i Plimouth.  Sa  prifon  ne  fut 
pas  longue.  ZJa  Guay-Trouin  étoit 
auffi  aimable  que  courageux  ; U 
avoit  fu  plaire  ù une  jeune  Aa- 
gloife  ; ce  fut  elle  qui  brifa  fe 
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fers  , & l’amour  rendit  un  héros 
à la  France.  Peu  de  jours  après 
fon  retour,  il  alla  croifer  fur  les 
côtes  d’Angleterre , où  il  prit  2 
vaiffeaux  de  guerre.  Du  Guay- 
Trouin  n’avoit  alors  que  21  ans  ; 
il  commençoit  à fixer  l’attention 
du  gouvernement  : Louis  XIV , 
après  cette  aélion , lui  envoya 
une  épée.  En  1695  , il  prit  fur  les 
côtes  d'Irlande  3 vaiffeaux  Anglois, 
confidérables  par  leurs  forces  , & 
encore  plus  par  leurs  richeffes. 
L’année  d’après,  monté  fur  le 

5 uns- Pareil , vaiffeau  Anglois  qu’il 
avoit  pris  , il  alla  croifer  fur  les 
côtes d’Efpigne,  & s’y  rendit  maî- 
tre , par  ftratagême , de  1 vaiffeaux 
Hoilandois.  En  1696  , le  baron  de 
Vajnaèr , depuis  vice-amiral  de 
Hollande,  efcortantünc  flotte  mar- 
chande avec  3 vaiffeaux , fut  ren- 
contré par  du  Gttay-Trouin  , qui  le 
combattit  avec  des  forces  inégales, 

6 enleva  le  vaiffeau  qu’il  corn- 
mandoit , avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  foin  , en  arri- 
vant au  Port-Louis , fut  de  s’infor- 
mer de  l’état  du  baron  de  Vaf- 
naer  ; & , dès  qu’il  fut  guéri , il 
le  préfenta  lui-même  à Loulr  XIV. 
Ce  monarque  fe  plaifoit  à enten- 
dre de  fa  bouche  le  récit  de  fes 
aflions.  Un  jour  qu'il  racontoitun 
combat  où  il  commandoit  un  vaif- 
feau nommé  la  Gloire  : J'ordon- 
nai, dit-il , à la  Gloire  de  me  f livre. 
— Elle  vous  fut  fidelle , reprit 
Louis XI V. . Du  Guay-Trouin paffa , 
en  1 697  , de  la  marine  marchande , 
à la  marine  royale  : ce  fut  à la 
fuite  de  fon  fameux  combat  con- 
tre le  baron  de  Wafnair.  Il  eut 
d’abord  le  titre  de  capitaine  de 
frégate  lcgere;  en  1704,  il  fut 
nommé  capitaine  en  fécond  fur 
le  vaiffeau  du  roi  la  Dauphine , 
commandé  par  le  comte  dp  Haute- 
fort.  La  guerre  pour  la  fucceflion 
d'Efpagne  s’étant  allumée,  du  Guuy- 
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Trouin  attaqua  un  vaiffeau  de 
guerre  Hoilandois  de  38  canons, 
qui  fut  enlevé  en  moins  d’une 
demi-heure.  L’année  1704  fut  mar- 
quée parla  prife  d'un  vaiffeau  An- 
glois de  72  canons,  quoique  celui 
qu’il  montoit  n’en  eût  que  54.  Il 
joignit, en  1707 ,4  vaiffeaux  qu’il 
commandoit,  à une  efeadre  du  roi 
armée  à Dunkerque,  qui  enleva 
une  flotte  Angloiie  ,efcortée  de  5 
vaiff  eaux  de  guerre.  Le  roi  récom- 
penfa  fes  exploits  par  des  lettres 
de  nobleffe  , dans  lefquelles  il  eft 
dit  , « qu’il  avoit  pris  plus  de 
„ 300  navires  marchands  8c  20  vaif- 
» féaux  de  guerre  ».  De  toutes  fes 
expéditions  , la  plus  connue  eft  la 
prife  de  Rio-Janéiro  , une  des  plus 
riches  colonies  du  Bréfil.  En  ri 
jours  , il  fut  maître  de  la  place  8c 
de  tous  les  forts  qui  l’environ- 
noient  t la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  2$  millions.  A fon 
retour  de  cette  expédition  , qui 
eft  de  1711,  tout  le  monde  s'em- 
preffoit  de  le  voir.  Une  penfion 
de  2000  liv.  fut  la  récompenfe  de 
fa  valeur.  Le  roi  lui  en  avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  liv.  en 
1707.  Du  Guuy- T rouin  écrivit  alors 
au  miniftre,  pour  le  prier  de  faire 
tomber  cette  penfion  fur  Saint- 
Auban  , fon  capitaine  en  fécond , 
qui  avoit  eu  une  cuiffe  empor- 
tée : Je  fuis  trop  récompenfe  , ajou- 
toit-il , fi  j’obtiens  /'avancement  de 
mes  officiers.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV , le  duc  d'Orléans , qui 
s’intéreffoit  à la  compagnie  des  In- 
des , crut  ne  pouvoir  mieux  en  af- 
furer  le  fuccès  , qu’en  fe  réglant 
par  les  avis  de  du  Guay-Trouin.  Il 
lui  accorda  une  place  honorable 
dans  le  confeil  de  cette  compa- 
gnie. Le  guertier  donna  de  très- 
bons  confeils  au  prince,  tant  fur 
l’adminiftration  générale,  que  fur 
les  détails  , qu’il  ne  faut  jamais 
négliger.  Louis  XV,  inftruit  des 
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iervices de  du  Guay-Trouin ,1e  fit, 
en  17  28  , commandeur  de  l’ordre 
de  St-Louis  & lieutenant-général. 
Il  lui  confia,  en  1731 ,1e comman- 
dement d’une  efcadre  defiinée  à 
Soutenir  l’éclat  de  la  nation  Fran- 
çoife  dans  le  Levant  & dans  toute 
la  méditerranée.  Elle  fit  rentrer 
les  corfaires  de  Tunis  dans  le 
devoir  , raffermit  la  bonne  intel- 
ligence entre  notre  nation  & le 
Dey  de  Tripoly  , & régla  les  in- 
térêts du  commerce  à Smyrne  8c 
dans  d’autres  villes.  Après  tant 
de  triomphes , du  Guay-Trouin  vint 
terminer  fa  carrière  à Paris , le  27 
feptembre  1736,  à 64  ans.  Du 
Guay-Trouin  avoit  une  phyfiono- 
mie noble , une  taille  a vantageufe, 
beaucoup  d'adreffe  pour  tous  les 
exercices  du  corps.  Porté  naturel- 
lement à la  mélancolie , & s'oc- 
cupant de  grands  projets,  il  ne 
montroit  pas  dans  la  fociété  toute 
1 étendue  de  fon  génie.  Souvent, 
après  lui  avoir  parlé  long-temps , 
on  s’appercevoit  qu’il  n’avoit  ni 
écouté,  ni  entendu.  Son  efprit 
étoit  cependant  vif  8f  jufle  -,  il 
voyoit  bien  , 8c  voyoit  de  loin. 
I.orfqu’il  formoit  quelque  projet, 
il  fembloit  qu’il  ne  comptoir  pour 
rien  fa  valeur , tant  il  combinoit 
avec  fageffe  ; 8c  lorfqu’il  exécu- 
toit , on  auroit  dit  qu’il  avoit  ou- 
blié fa  prudence , tant  il  agiffoit 
avec  hardieffe  , fit  même  avec  té- 
mérité. Ses  Mémoires  ont  été  im- 
primés en  1740  , à Paris  , 1 vol. 
in-40  , par  les  foins  de  M.  de  la 
Garde  , fon  neveu,  qui  les  a con- 
tinués depuis  171  J , où  du  Guay- 
Trouin  les  avoit  finis.  On  en  avoit 
donné  auparavant  une  édition  in- 
fidelle  en  Hollande,  in-12. 

I.  GUAZZI  ( Etienne  ), bel  ef- 
prit Italien , fit  fecrétaire  de  la  du- 
cheffe  de  Mantoue , étoit  de  Ca- 
lai, fit  mourut  à Pavie  en  1565. 
On  a de  lui  : I.  Des  Poéjïes,  II, 
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Un  'traité  en  italien,  qui  a pottr 
titre  : l a ciri/e  Converfacione , Bref- 
cia  , 1574 , in-4".  III-  Dia/oghe  pi  a- 
cevoli  , Venetia , 1586.  in-40.  IU 
eurent  beaucoup  de  cours  dans 
leur  temps. 

II.  GUAZZI  ou  GUAZZO, 
(Marc)  natif  de  Padoue.fefignala 
dans  les  armes  auflî  bien  que  dans 
les  lettres,  & mourut  en  1556. 
Ses  ouvrages  font  : I.  Une  Hif- 
toire  de  Charles  VIII , Venife , 
1547,  >"  12.  H.  Une  Hiftoirc  de 
fon  temps  , 1553  , in  fol.  IU-  Un 
Abrégé  de  la  Guerre  des  Turcs  con- 
tre les  Vénitiens,  in- 8°.  IV.  Diver- 
fes  Poë/ies  , entr’autres  , Afiolfo 
boriofo  , in  40.  &c. 

GUEAU,  (Jacques-Etienne)  né 
à Chartres  d’une  famille  noble  en 
1 706 , fe  deftina  par  goût  à la  pro- 
feffion  d’avocat.  Sa  plus  forte  paf- 
fion  étant  celle  de  s’y  diftinguer, 
il  fut  bientôt  placé  , foit  dans  le 
barreau,  foit  dans  le  confeil , au 
rang  des  plus  célébrés  orateurs  8c 
des  plus  grands  jurifconfultes.  Le 
duc  d 'Orléans  lTionora  d’une  place 
de  confeiller  dans  tous  fes  con- 
feils.  Il  mourut  en  1753,  à 47 
ans.  Il  refte  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  imprimés , qui 
mériteroient  d’être  recueillis.  Cet 
avocat  avoit  une  bibliothèque 
bien  fournie , 8c  il  connoiffoit 
toutes  les  pièces  de  ce  tréfor  lit- 
téraire. 

GUEBRES.  Voyez  Zoroas - 

TRE. 

1.  GUÉBRLANT,  (Jean  Baptifie 
Budes  , comte  de)  maréchal  de 
France,  8r gouverneur  d'Auxonne, 
naquit  au  château  du  Pleflis-Bu- 
des  en  Bretagne  , l’an  1602.  Il 
fit  fes  premières  armes  en  Hol- 
lande; fie  après  s’être  fignalé  en 
diverfes  occafions  importantes , il 
fut  créé  maréchal-de-camp.  Char- 
gé de  conduire  l’armée  de  la  Val- 


‘ Digitized  by 'Google 


GUE 

teline  dans  la  Franche-Comtc, 
pour  l'unir  à celle  que  le  duc  de 
Longueville  y commandoit,  il  s’en 
acquitta  avec  gloire.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  en  Allemagne  auprès 
du  duc  de  Weimar , & il  contri- 
bua beaucoup  à la  viéloire  rem- 
portée furies  impériaux  en  1638. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  tué, 
la  fortune  fembla  avoir  abandon- 
né les  Suédois  & les  François,  com- 
mandés par  Bannier.  Les  hauteurs 
de  ce  général  à l’égard  de  Guébriant, 
rendirent  le  commencement  de  la 
campagne,  de  1641  , fi  malheu- 
reux , qu’on  fut  obligé  de  fe  fépa- 
rer  quelque  temps  après.  Le  gé- 
néral François  fit  des  marches  for- 
cées à travers  des  pays  très-  diffici- 
les, pour  voler  à fon  fecours.  A 
Dieu  ne  plai/e , dit-il  à ceux  qui  vou- 
loient  le  détourner  d’une  réfolu- 
tion  fi  généreufe  , que  je  me  venge 
d’un  particulier  aux  dépens  de  la  caufe 
commune  ! Quand  meme  il  ne  s'agi- 
rait que  de  fauver  l’ honneur  que  Ban- 
nier a ji  juflement  acquis  , je  /crois 
prêt  à tout  entreprendre.  L'indigna- 
tion que  m'a  caufet  /on  injufle  pro- 
cédé,/era  pleinement  fatisfaite  , fi  je 
puis  lui  donner  une  preuve  convain- 
cante de  ma  générofité.  Bannier,  ne 
voulut  pas  céder  à fon  ennemi  en 
grandeur  d’amc  en  mourant  peu 
de  mois  après , il  légua  fes  armes 
à Guébriant , qui  avoir  déjà  reçu 
le  même  honneur  du  duc  de  Wei- 
mar. Cette  même  année  1641,  le 
général  François  fut  vainqueur  à 
Wolfembutel  St  au  combat  de  Clo- 
penftal.  L’année  d’après , il  gagna 
la  bataille  d’Ürdingen , près  de  Co- 
logne. Lamboi , général  des  Impé- 
riaux, y fut  fait  prifonnier  avec 
Merci.  Le  comte  de  Guébriant  cueil- 
lit de  nouveaux  lauriers  â Ordin- 
gen  , à Nuits , à Quimpen  , qu’il 
affiégea  & qu’il  prit.  Louis  XIII 
récompenfa  fes  exploits  par  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  Il  con- 
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tinuoit  de  foutenir  & d’étendre  la 
gloire  du  nom  François  en  Alle- 
magne , lorfqu’il  fut  mortellement 
bleffé  au  fiége  de  Rorweil , petite 
ville  de  Suabe.Tandis  qu’on  le  por- 
toit  de  la  tranchée  dans  fa  tente , il 
dit  aux  foldats  : Compagnons  , ma 
bleffure  efl  peu  de  cho/e -,  mais  j'ap- 
préhende qu’elle  ne  m’empêche  de  me 
trouver  à Ceffaut  que  vous  alle\  livrer. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fiajfi ê { 
vaillamment , comme  je  vous  ai  tou- 
jours vu  faire.  Je  me  fierai  rendre 
compte  de  ceux  que  fe  feront  di flin- 
gues , 6-  je  reconnaîtrai  le  ferviec 
qu'ils  auront  rendu  à la  patrie  dans 
une  occajion  ji  brillante.  Son  capi- 
taine des  gardes  , homme  naturel- 
lement vif,  fedonnoit  des  mouve- 
ments extraordinaires  pour  trou- 
ver un  chirurgien.  Guébriant  t’ap- 
pelle, & lui  dit  avec  un  fang- 
froid  admirable  : Alle\  plus  douce- 
ment, Gauville;  il  ne  faut  jamais 
effrayer  le  foldat.  Les  aflïégés  ne 
voulant  pas  s’expofer  à être  em- 
portés de  vive  force  , prirent  le 
parti  de  fe  rendre.  Ce  héros , en 
mourant , fe  fit  porter  dans  la 
place,  81  y expira  tranquillement, 
au  milieu  des  foins  qu’il  fe  dou- 
noit  pour  fon  falut  8t  pour  la  cou- 
fervation  de  fa  conquête.  Ce  fut 
le  7 novembre  1643  , dans  la  42e 
année  de  fon  âge.  Guébriant , un 
des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  fon  temps  , mourut  fans  pof- 
térité.  Le  roi  le  fit  enterrer  avec 
pqmpe  à Notre-Dame.  On  peut 
conftilter  fa  Vie  écrite  par  le  I.a- 
boureur avec  affez  peu  d’agrément, 
mais  avec  allez  d’exaétitude. 

IL  GUEBRIANT  ) , Rénée  du 
Bec-Crefpin  , maréchale  de  ) fille 
du  marquis  de  Vardts , & femme 
du  précédent,  fut  chargée  de  mener 
au  roi  de  Pologne  la  princefte  Ma- 
rie do  Gon\ague  , qu’il  avoit  épou- 
fée  à Paris  par  procuration.  On  la 
revêtit  a cette  occafion  d’un  carac- 
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tere  nouveau,  de  celui  A'Amlaffa- 
drice.  Elle  le  Contint  avec  beaucoup 
de  dignité.  C’étoit  une  femme  in- 
trigante , qui  joignoit  au  talent  de 
perfuader,  propre  à fon  fcxe , la 
fermeté  d’un  homme.  Elle  mourut 
à Périgueux,  en  1659  , avec  le  ti- 
tre de  première  temme-d'honneur 
de  la  reine.  Elle  avoit  d’abord  été 
mariée  à un  homme  fans  mérite  ; 
mais  elle  trouva  moyen  de  faire 
rompre  ce  mariage  , pourépoufer 
Guêbriant , à qui  la  capacité  tenoit 
lieu  de  fortune  ; & elle  ne  lui  fut 
pas  inutile,  ci  Le  titre  de  maré- 
» chai  de  France  ( dit  l’hiftorien 
» du  héros  d’Ordingen  ) appartc- 
» noit  autant  à fa  femme  qu’à  lui- 
» même». 

GUEDIERdeSt- Aubin,  (Hen- 
ri-Miche]  ) doâeur  & bibliothécai- 
re de  Sorbonne,  né  à Gournai-cn- 
II rai  .dioeefe  de  Rouen , l’an  1695, 
mort  le  15  feptembte  1741  à 47 
ans,  fe  diftingua  par  fes  vertus  &z 
par  fes  lumiercs.il  favoitleGrec, 
l’Hébreu  , l’Anglois,  l’Italien  , & 
toutes  les  fcienccs  qui  ont  du  rap- 
port à la  théologie  & à la  morale. 
On  luiAoit  : I.  X.'  Hs foire  fainte  des 
deux  Alliances ,7  vol.  in- la,  1741  : 
ouvrage  inférieur  au  roman  de 
"Berruyer , pour  le  coloris , la  dou- 
ceur , le  brillant  du  ftyle  ; mais  in- 
finiment plus  utile  , & écrit  d’une 
maniéré  plus  digne  de  la  fublime 
firaplicité  des  livres  faints.  C’eft 
une  efpece  de  concorde  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament , enri- 
chie de  réflexions  fages  &de  dif- 
fertationsfavantes,  & dirigée  par 
l’intelligence  des  langues  & par 
une  critique  judicicufe.  II.  Plu- 
fieurs  Traités  de  Théologie  ,xn anuf- 
crits.  III.  Un  grand  nombre  de  Dé- 
cidions de  Cas  de  Confcier.ee.  I.’au- 
teur  les  avoit  réfolus  pendant  14 
ans,  avec  cette  fagefTe  qui  fait  te- 
nir le  milieu  entre  l’extrême  févé- 
rité  & le  relâchement.  » 
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GUELFES , (Les)  Voy.  Buon- 

DELMONTE  ; X.  BONIFACEj  III. 

Conrad  ; 6-  iv.  Colonne. 

GUENEBAUD,  (Jean)  méde- 
cin de  Dijon , efi  connu  par  un  li- 
vre fingulier,  intitulé  :Le  Rcveil de 
Chindonax  , Prince  des  Faciès  , 
Druides  , Celtiques , Dijon  , 1621  , 
in- 40;  c’eft  l’explication  d’un  mo- 
nument relatif  à la  religion  des 
Gaulois.  Gucncbaud  l’avoit  trouvé 
dans  fon  vignoble;  il  ne  voulut 
s’en  deffaifir  qu’en  faveur  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  lui  donna 
en  échange  la  charge  de  bailli  de 
l’abbaye  de  Citeaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers  1650. 

GUENOIS , ( Pierre  ) lieutenant- 
particulier  à Ifloudun  , dans  le 
XVIe  fiecle , a donné  : I.  Une  Con- 
férence des  Ordonnances  , 1578  , en 
3 vol.  in-fol.II.  Une  Conférence  des 
Coutumes,  1596  , 1 tom.  en  1 vol. 
in-fol.  Il  y en  a des  exemplaires , 
avec  le  titre  de  1610,  mais  c’eft  la 
même  édition. 

GUKRARD,  (D.  Robert  ) Béné- 
diftin  de  St-Maur,  né  en  1641  à 
Rouen  , rélégué  à Ambournay  en 
Bugey,  pour  avoir  eu  part  au  livre 
intitulé  l 'abbé  Commendataire  , fut 
mettre  à profit  fon  exil.  11  recher- 
cha avec  foin  les  manuferits  an- 
ciens ; il  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver l’ouvrage  de  S.  Augujlin , con- 
tre Julien  , intitulé  : Opus  imperfee- 
tum  , dont  on  ne  connoilîbit  alors 
que  deux  exemplaires  dans  l’Eu- 
rope. Il  l’envoya  aux  éditeurs  des 
Œuvres  de  ce  Pore  , avec  lefquels 
il  avoit  travaillé  avant  fon  exil. 
D’Ambournay  Dom  Guerard  fut 
envoyé  à Fefcamp  , & enfuite  à 
Rouen  , où  il  mourut  en  1715,  à 
54  ans.  On  a de  lui  un  Abrégé  de  la 
Bible  , en  1 vol.  in-11 , publié  en 
1707,  & compoféavec  foin.Ileft 
en  forme  de  queftions  8c  de  répon- 
fes  familières  ; avec  des  éclaircif- 
fements  tirés  des  Saints  Peres  8e 
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des  meilleurs  interprètes.  L’au-  dans  Lintz,  qui  fut  bientôt  affiégé. 
tcur  avoit  beaucoup  de  favcir  5c  Apres  quelques  jours  de  défenfe , 
de  piété.  ayant  entendu  parler  de  rendre 

GUERCHE  VILLE, (Antoinette  cette  place,  le  comte  de  Guerchi 
de  Pons  , marquife  de  ) époufa  propofa  des  forties  qu’il  fit,  & ga- 
Charles  du  P/cJJts , feigneur  de  gna  une  barnere  dont  l’ennemi 
Liancourt-,  mais  elle  ne  voulut  ja-  s’étoit  emparé;  enfin,  on  capitula 
mais  porter  le  nom  de  fon  mari,  malgré  fon  avis,  mais  il  refufade 
pour  n'être  pas  confondue ,di(oh  e\\e,  ligner  la  capitulation.  Ayant  été 
avec  la  C...n  d’Henri  IV,  Gakrielle  enfuite  employé  en  Flandre  dans 
d'EJliées,qui{e  nom  moi  t alors  Mde  l’armée  que  commandoit  le  maré- 
de  Liancourt.  Ce  prince  , qui  avoit  chai  de  Saxe  , il  donna  trois  fois  , 
voulu  prendre  quelques  libertés  à la  tête  de  fon  régiment , fur  une 
avec  elle , lorfqu’elle  étoit  encore  formidable  colonne  , & trois  fois 
fille,  en  fut  hautement  refufé.  Si  il  fut  repouffé.  Maurice,  admirant  fa 
je  ne  fuis  pas  d’ajfe\  bonne  mai  fon  pour  conduite  dans  le  fort  de  l’aéfion , 
être  votre  femme  , lui  dit-elle  , j'en  lui  Crie  : courage  , Guerchi!  le  Roc 
fuis  de  trop  bonne  pour  être  votre  mai-  vous  voit.  Son  habitfut  criblé  de  bal- 
trejfe.  Henri  n'oublia  pas  ce  trait  de  les,prefque  tous  les  officiers  de  fon 
vertu  ; & après  fon  mariage  avec  régiment  périrent  à cette  journée. 
Marie  de  Mcdicis , il  nomma  la  mar-  S’étant  rendu  après  l’aéHon  au 
quife  de  Guerckeville  dame  d’hon-  quartier  du  roi,  ce  prince  lui  dit , 
neur  de  cette  princeffe.  Puifjuc  fans  lui  donner  le  temps  de  parler: 
vous  êtes  dame  d'honneur , lui  di  t-  il,  Guerchi,  vous  vene[  me  demander  mon 
vous  le  fere\  de  la  reine  ma  femme,  régiment , je  vous  le  donne.  Dans  la 
Ce  fut  la  marquife  de  Guerckeville  guerre  de  17515,  tout  le  monde  fait 
qui  introduifir  l’abbé,depuis  cardi-  combien  il  contribua  à la  viéloire 
nal , de  Richelieu  , auprès  de  cette  d'Haftembec;  comment  il  fe  con- 
princeffe  ; & elle  commença  la  for-  duifit  à Corbach,  où  il  commandoit 
tune  de  ce  prélat , dont  les  fermons  la  brigade  de  Navarre.  On  fait  en- 
l’avoient  charmée.  core  qu’à  la  malheureufe  affaire 

GUERCHI , ( Claude-Louis  de  de  Mindcn , le  comte  de  Guerchi , 
Régnier,  comte  de  ) chevalier  des  voyant  IcsFrançois  céder  le  terrain, 
ordres  du  roi,  5c  lieutenant-géné-  gagna  la  tête  de  l’armée,  l’arrêta, 
ral  de  fes  armées,  d’une  famille  jeta  fa  cuiraffe  , découvrit  fon 
illuftre  5c  très  bien  alliée  , fit  fes  fein  5c  dit  aux  foldats  qu’il  s’éffoN 
premières  armes  fous  le  marquis  çoit  de  ramener:  Am-.s , vous  voye\ 
de  Guerchi  , fon  pere  , en  1734.  Il  je  ne  fuis  Pjs  P^ut  en  Jôreté  que 
paffa  en  Italie  où  étoit  le  théâtre  vous  ; allons , i rançois  ! fuive\-moi, 
de  la  guerre,  en  qualité  de  capi-  vene\  combattre  des  gens  que  vous  ave\ 
taine  de  cavalerie  : il  fut  bleffé  à la  vaincus  plus  d'une  juis.  Peu  de  temps 
bataille  de  Guaflalle.  Bientôt  après,  après  la  paix,  il  fut  nommé  am- 
ie roi  lui  donna  le  régiment  de  baffadeur  à la  cour  de  Londres;  il 
Royal- Vaiffeaux  qui  étoifen  Bo-  yarrivadansle  tempsleplusora- 
hê'ne  : il  s’empara  d’Eims  , y fou-  geux,  ou  l’ancien  miniflere  tra- 
tint  un  fiége  ; 8c  fur  le  point  de  verfoit  le  nouveau,  & dans  un 
voir  donner  le  dernier  affaut  à la  moment  ou  la  haine  des  Anglois 
place , il  s'ouvrit  un  paffage  à tra-  contre  les  François  étoit  dans  toute 
vers  l’ennemi,  bien  fupérieur  en  fon  effervefcence.  Les  prélimi- 
nombre,  joignit  l’armée  & entra  nairesdela  paix  étoieut  arrêtés  ; il 
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fut  chargé  de  mettre  la  derniere 
main  au  traité  > 8c  il  eut  cette 
gloire.  Sa  fanté  ayant  beaucoup 
fouffert  du  féjour  d'Angleterre,  il 
revint  en  France  8c  mourut  en 
1768 , honoré  des  regrets  des  deux 
cours. 

GUERCHTN  , ( François  Bar- 
beri  de  Cento,d//le  ) ainfi  nom- 
mé parce  qu’il  étoit  louche,  naquit 
à Cento,  près  de  Bologne,  en 
1590.  Il  peignit  dès  Pige  de  8 ans; 
il  tira  de  fon  génie  les  premiers 
principes  de  fon  art,  8c  i!  fe  per- 
feélionna  enfuite  à l’école  des  Ca- 
niches. Une  académie,  qu’il  éta- 
blit en  1616  , lui  attira  un  grand 
nombre  d’éleves  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe.  La  reine  Chriftine 
de  Suède  l’honora  d’une  vifite, 
8c  lui  tendit  la  main  , pour  toucher , 
difoit-elle  celle  qui  avoit  produit 
tant  de  chefs-d'  oeuvres.  Le  roi  de 
France  lui  offrit  la  place  de  fon 
premier  peintre  ; mais  il  aima 
mieux  accepter  un  appartement 
dans  le  palais  du  duc  de  Modène. 
Il  ne  fortoit  jamais  de  fon  atelier, 
fans  être  accompagné  de  plufîeurs 
peintres,  qui  le  fuivoient comme 
leur  maître  8c  le  refpeéfoient  com- 
me leur  pere.  Le  Gucrchin  les  aflîf- 
*oit , dans  le  befoin , de  fes  con- 
feils,  de  fon  crédit  & de  fon  argent. 
Doux,  fîneere,  poli,  charitable, 
pieux,  il  fut  un  modelé  pour  les 
chrétiens  comme  pour  les  peintres. 
Il  mourut  en  1667,  à 77  ans, 
fans  avoir  été  marié.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  à Rome, à Bo- 
logne , à Parme , à Plaifance  , à 
Modène,  à Reggio,  à Milan.  Il 
rendoit  certains  objets  avec  beau- 
coup de  vérité;  maislacorreélion, 
la  nobleffe  8t  l’expreflion,  qui  font 
les  fruits  d’un  travail  réfléchi,  lui 
ont  manqué  pour  l’ordinaire.  Cet 
artifle  aima  mieux  fe  livrer  à la 
nature  , 8t  donner  plus  de  force  8c 
de  fierté  à fes  tableaux , que  de 
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mettre  fon  génie  dans  les  entraves 
de  l’imitation.  Il  s’éloigna  fur-tout 
du  Guide  8c  de  VAlbane , dont  la 
maniéré  lui  parut  foible.  Perfonne 
n’a  travaillé  avec  plus  de  facilité 
8c  de  promptitude.  Des  religieux 
l’ayant  prié,  la  veille  de  leur  fête, 
de  repréfemer  un  Pcre  Etemel  au 
maitre-autel , le  Gucrchin  le  pei- 
gnit aux  flambeaux  en  une  nuit. 

GUFRCHOIS  . ( N.  d' Aguejfcau, 
époufe  de  M.  le  ) étoit  fœur  du 
célèbre  chancelier  d'AgueJJcau , 
dont  elle  eut  les  vertus  8c  une  partie 
des  talents.  De  fa  plume  aufli  fo- 
lide  que  chrétienne , font  fortis  les 
livres  fuivants  : Réflexions  fur  Us 
livres  hifloriques  de  l’ancien  Tefta- 
ment  ; Avis  d’une  Mere  à fon  fils  ; 
lnftruAions  pour  les  Sacrements  de 
Pénitence  & d' Iiucharifiic,  Pratique 
pour  fe  difpofcr  à la  mort.  Elle  pro- 
fita des  leçons  qu’elle  donne  dans 
ce  dernier  livre;  elle  mourut  chré- 
tiennement en  1740.  Elle  étoit  née 
en  1679. 

GUERET,  Jéf.  Voyei  Chatee. 

I.  GUERET  , ( Gabriel  ) né  à 
Paris  en  1641 , fut  reçu  avocat  en 
1660.  Il  fe  diflingua  dans  le  bar- 
reau, moins  par  l'es  plaidoyers, 
que  par  fes  confultarions  ; 8c  dans 
la  république  des  lettres,  par  fon 
érudition,  lajuftefle  de  fa  critique 
8c  les  agréments  de  fon  efprit.  Il 
avoit  fait  beaucoup  de  Vers  dans 
fa  jeunefle  ; mais  il  fut  aflez  fige 
pour  ne  pas  les  livrer  à l’impref- 
fion.  Il  mourut  à Paris  le  22  avril 
1688  , à 47  ans,  laiflant  plufîeurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à fa 
mémoire  : I.  Le  Parnoffe  réformé.  11. 
La  Guerre  des  Auteurs  ; c’eft  une 
fuite  de  l’ouvrage  precedent.  L’un 
8c  l’autre  renferment  de  très-bon- 
nes plaifanteries , de  l’enjouement, 
8c  une  ironie  communément  aflez 
fine.  Cette  gaieté  étoit  produite 
par  une  humeur  toujours  égale; 
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les  occupations  du  cabinet  ne  pu- 
rent jamais  l’altérer.  III.  Entretiens 
Jur  l'éloquence  de  lu  Chaire  & du 
Barreau , femés  de  réflexions  judi- 
cieufes  8c  de  leçons  utiles.  IV.  La 
Carte  de  la  Cour , 1663,  in  12:  C'eft 
une  allégorie  ingénieufe  , mais 
moins  piquante  que  fon  Parnajfe 
Réformé.  V.  La  Promenade  de  Saint- 
Cloud,  ou  Dialogue  fur  les  Auteurs-, 
ils  font  très-bien  aflaifonnés.  VI. 
Le  Journal  du  Palais  , conjointe- 
ment avec  Blondeau.  C’eft  un  re- 
cueil bien  digéré  des  Arrêts  des 
parlements  de  France  , publié  d’a- 
bord en  2 vol.  in-4’ , 8c  enfuite  en 
2 vol.  1737.  VII.  Une  édition  des 
Arrêts  notables  du  Parlement  , re- 
cueillis par  le  Prêtre  , 8c  réimpr.  en 
1679  , augmentés  de  notes  lavan- 
tes & de  pièces  curieufes.  Voye j 
Blondeau. 

II.  GUERET  , (Louis-Gabriel) 
doâeur  de  Sorbonne  , ancien  vi- 
cairegcnéral  de  Rhodez  , né  à Pa- 
ris, mort  le 9 feptembre  1759,  âgé 
de  80  ans,  étoit  fils  du  précédent. 
II  s’eft  fait  connoitre  par  quelques 
Brochures  fur  les  affaires  du  temps. 
I.  lettres  d’un  Théologien  Jur  l’exac- 
titude des  Certificats  de  Confeffion , 
1751,  in-I2.  II.  Droits  qu’ont  les 
Curés  de  commettre  leurs  Vicaires  fi ir 
les  Confejfeurs  dans  leurs  Paroijfes  , 
I759,in-I2.  ITL  Quelques  Livres 
dans  le  meme  goût , qui  font  dans 
l’oubli.  Il  avoit  un  frere  , curé  de 
St-Paul,  qui  mourut  en  1773. 

G U E R 1 K E ou  Guericke  , 
( Othon  de  ) confeiller  de  l’elec- 
teur  de  Brandebourg,  & bourgue- 
meftre  de  Magdebourg  , naquit  en 
1602, 8c  mourut  en  1686  à Ham- 
bourg, à 84  ans.  C’étoit  un  des 
plus  grands  phyficiens  de  fon 
temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa  la 
Machine  Pneumatique  ; les  deux  Baj- 
fins  de  cuivre  appliqués  l’un  contre 
l’autre  , que  feize  chevaux  ne 
pouvoient  féparer  en  tirant  j 
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le  Marmoufet  de  verre , qui  defeen- 
doit  dans  un  tuyau  quand  le  temps 
étoit  pluvieux , 8c  en  fortoit  qn-nd 
il  devoit  être  ferein.  Cette  der- 
nière machine  difparut  à la  vue  du 
B-rometre,  fur -tout  depuis  que 
Huygens  8c  Amontons  eurent  donné 
les  leurs.  Guerike  fe  fervoit  de  fon 
M.irmoufet  pour  annoncer  les  ora- 
ges ; le  peuple  le  croyoit  forcier. 
La  foudre  étant  tombée  un  jour 
fur  fa  maifon,  8c  ayant  pulvérifé 
plufieurs  machines  dont  il  fe  fer- 
voit pour  fes  expériences,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c’étoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  Expé- 
riences de  ( ruerike  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  en  1872,  in-fol., 
en  latin,  fous  letitre  d 'Expérimenta 
Magdeburgica.  Il  fut  marié  deux 
fois:  il  eut,  de  fa  première  femme, 
Othon  Guerike,  confeiller-privé  du 
roi  de  Prude , qui  foutint  la  répu- 
tation de  fon  pere. 

I.  GUERIN ,(  Guillaume)  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pro- 
vence,^! revêtu  de  cette  charge 
la  même  année  que  cette  cour  don- 
na un  arrêt  terrible  contre  les  Vau- 
dois.  Il  fe  chargea  de  le  faire  exé- 
cuter, & il  porta  la  cruauté  auftî 
loin  qu’il  le  put.  Il  fit  tuer  tout  ce 
qu’il  rencontra.  Un  jeune  homme 
de  Mérindol  tûchant  de  fe  fauver, 
8c  les  foldats  favorifant  fa  fuite, 
l’avocat-général  cria  de  toutes  fes 
forces:  Toile!  Tollel  8c  ce  malheu- 
reux fut  arquebufé.  On  compta 
vingt-deux  bourgs  détruits,  ou 
mis  en  cendres.  Henri  II,  dont 
le  pere  avoit  toléré  cette  exécu- 
tion , permit  aux  feigneurs  ruinés 
de  ces  villages  détruits  8c  de  ces 
peuples  égorgés,”  de  porter  leurs 
plaintes  au  parlement  de  Paris.  On 
chercha  des  crimes  pour  faire  périr 
Guérin  , 8c  l’on  n’eut  pas  de  peine 
à lui  en  trouver.  Il  fut  condamné 
à être  pendu,  non  pour  le  maflTa- 
cre  de  Cabtieres  8c  de  Mérindol , 


Digitized  by  Google 


2 jl  GUE 

comme  plufieurs  hiftoriens , & en- 
tr’autres  Vu/taire , l'ont  avancé  ; 
mais  pour  ptujieurs  f au  fille  s , ca- 
lomnies ^ prévarications , abus  & mal- 
verfations  es  deniers  du  Roi  & d'au- 
tres particuliers  , fous  couleur  Ù titre 
de  /on  état  de  Procureur  du  Roi  : & 
la  fentence  fut  exécutée  à Paris, 
en  1554.  Tous  les  bons  citoyens 
fe  réjouirent  de  fa  mort.  « C’é- 
» toit , dit  Nofîradamus,  un  homme 
« aulli  noir  de  corps  que  d'ame: 
» autant  froid  orateur  que  perfé- 
>1  cuteur  ardent  8c  calomniateur 
» effronté  «. 

II.  GUERIN,  dit  Flechelles, 
( Hugue  ) acteur  du  théâtre  du 
Marais . avoitépoufé  la  fille  de  Ta 
barin,Si  réufliifoit  dans  tous  les 
rôles,  même  dans  celui  de  Gautier- 
Garguille  , qu’il  jouoit  fous  le  maf- 
que.  11  mourut  601633.  La  farce 
de  la  Querelle  de  Gauticr-Garguillt 
& de  Perrine  fa  femme,  eft  impri- 
mée fans  date  à Vau  girard,  chez 
a,  e,  1,  o,  v,  k l’enfeigne  des 
Trois  Raves, 

III.  GUERIN,  (Robert)  dit  la 
Fleur,  aéteur  du  Marais,  jouoit 
fans  mafque,  contre  l’ufage  de  fon 
temps  , même  les  rôles  de  Gros- 
Guillaume.  Son  caraftere  étoit  de 
mêler  fon  jeu  de  fentcnces.  Un 
jour  s'étant  avifé  de  contrefaire 
un  homme  de  robe  qui  avoit  une 
grimace  d’habitude  fort  ridicule  , 
le  magiftrat  le  fit  mettre  au  ca- 
chot; Guérin  en  mourut  de  fai- 
fiffement  en  1834.  Huit  jours 
après,  fes  camarades  Turlupin  & 
Gautier  - Garguil/e  en  mouru- 
rent de  douleur...  Un  autre  ac- 
teur de  ce  nom  époufa  la  veuve 
de  Molière , & mourut  en  1728  , à 
92  ans. 

IV.  GUERIN  (Gilles),  fculp- 
teur  , mort  en  1678  , à 72  ans  , 
eft  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n’ont  rien  de  féduifant  ; mais  fon 
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cifeau  tailloit  le  masbie  avec  bien 
de  l’intelligence  ; partie  qu'on  ef- 
timoit  beaucoup  alors  , parce 
qu’elle  étoit  peu  connue. 

V.  GUERIN,  Voy.  Tencin. 

VI.  GUERIN  , ( François)  pro- 
feffeur  au  college  de  Lcauvais  à 
Paris,  mort  le  29 mai  1751  , âgé 
de  70  ans,  étoit  de  Loches  en 
Tourraine.  On  a de  lui  : I.  Les  An- 
nales de  Tacite,  traduites  en  fran- 
fois  ; en  3 vol.  in- 12.  Si  Tacite 
s’eft  peint  dans  fon  hiftoire,  on 
peut  dire  la  même  chofe  de  Gué- 
rin. L’hiftorien  latin  va  quelque- 
fois au-delà  du  fublime  , & le  tra- 
duéleur  tâche  toujours  de  s’en  éloi- 
gner. Le  premier  n’eft  pas  affez 
naturel;  le  fécond  eft  trop  fami- 
lier. L’un  eft  trop  court , trop 
ferré  ; l’autre  trop  long , trop  dif- 
fus. L’un  ne  peut  dire  d’une  ma- 
niéré (impie  les  chofes  commu- 
nes; l’autre  raconte  trop  fimple- 
mentles grandes  chofes. On  trouve 
trop  d’art , trop  d’efprit , trop  de 
fineffedans  Tacite , &trop  peu  dans 
fon  traduéleur.  II.  Une  Traduction 
de  Tite  - Live , plus  cxaéle  , plus 
fidelle  St  plus  élégante  que  celle 
de  Tacite,  6c  qu’on  a réimprimée  , 
avec  des  corrections  , chez  Bar- 
hou,  à Paris,  en  10  vol.  in-12. 

GUER1NIERE,  ( François  Ro- 
bichon  de  la  ) écuyer  du  roi , fe 
diftingua  dans  cette  place  par  fon 
affiduité  & fes  connoiffances.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  efti- 
més  : I.  1.' Ecole  de  Cavalerie , plu- 
fieurs. fois  imprimée,  & dont  la 
plus  belle  édition  eft  de  1733  , in- 
fol. avec  fig.  Elle  fut  réimpri- 
mée en  1736  , 2 vol.  in-8°  ; mais 
les  figures  font  inférieures  à celles 
de  l’in-fol.  II.  Des  Eléments  de  Ca- 


valerie , en  1 vol.  in-12.  Ces  deux- 
livres  font  confultés  tousles  jours. 
L'auteur, honoré  des  bienfaits  de 
la  cour,  mourut  le  1 juillet  1751, 
dans  un  âge  allez  avancé. 

GUERNIER, 
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GUERNIER  , ( Louis  du  ) ex- 
cellent peintre  en  émail , s’appli- 
qua avec  ardeur  à la  miniature 
dans  le  fiecle  dernier , & y réuf- 
fit.  11  trouva  diverfes  teintes  de 
carnations,  inconnues  avant  lui; 
& il  auroit  porté  cet  art  beau- 
coup plus  loin  , fi  la  mort  ne  l’eût 
pas  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge. 

GUEROAND  , ( Guillaume  ) vi- 
■yoit  au  commencement  du  xvl' 
fiecle.  11  étudia  la  médecine  à 
Caen  , fous  Jean  Contif  & Noël 
Etienne , maîtres  ès-arts  & en  mé- 
decine. C’eft  dans  cette  ville  qu’il 
publia  un  Commentaire  peu  favant 
fur  l’ouvrage  fuppofé  d 'Æmi/ius 
Maccr , orné  de  77  planches  en 
bois,  très-mauvaifes,  fans  date, 
in-8°  8t  in-40  , pour  l’inftruâton 
des  jeunes  médecins.  Il  s’appliqua 
dans  la  fuite  à pratiquer  fon  art. 
L’auteur  a vécu  après  1501 , temps 
des  conquêtes  de  Louis  XII  en  Ita- 
lie, dont  il  parle  comme  d’une 
chofe  récente.  La  dirtinâion  qu’il 
fait  du  Mentagra  , & du  Mal  Vé- 
nérien , prouve  allez  qu'on  ne  fe 
trompoit  point  fur  lacaufe  de  cette 
derniere  maladie. 

GUERRE,  Voy.  Jacquet. 

GUERRE , ( Martin  ) né  à An- 
daye  , dans  le  pays  des  Bafques , 
fameux  par  l’impofture  d'Arnaud 
du  Thil , fon  ami.  Martin  ayant 
époufé  Bertrande  de  Rols,  du  bourg 
d'Artigat , au  diocefe  de  Rieux  en 
Languedoc , & ayant  demeuré 
environ  10  ans  avec  elle  , pafla 
en  Efpagne  , où  il  prit  les  armes. 
Huit  ans  après , Arnaud  du  Thil , 
fon  ami  , fe  préfenta  à Bertrande, 
& lui  dit  qu’il  étoit  fon  mari  ; 
il  donna  à cette  femme  tant  d’in- 
dices , qu’elle  le  prit  en  effet  pour 
fbn  époux.  Cet  impofteur , "peu 
content  de  la  première  féduélion, 
voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande , 8c  fon  avarice  le  dé- 
couvrit. Pierre  Guerre  , onde  de 

Ton.  IV. 
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Martin  , qui  avoit  intérêt  à ne 
point  laiffer  palier  ces  biens  dans 
une  famille  étrangère , 8c  qui 
croyoit  avoir  des  preuves  allez 
fortes  pour  démontrer  l’impof- 
ture  de  du  Thil,  l'appela  en  juf- 
tice  , 8c  réfolut  de  le  pourfuivre 
comme  féduéleur.  Bertrande , qui 
avoit  aufli  de  fortes  préemp- 
tions depuis  quelque  temps  , pour 
croire  que  du  Thil  n’étoit  pas  fon 
mari , fortifia  , par  fes  dépofitions, 
les  preuves  de  Pierre  Guerre.  Le 
juge  de  Rieux  commença  ce  fin- 
gui  1er  procès  , 8c  condamna  le 
fourbe  à être  pendu.  Du  Thil  ap- 
pela de  cette  fentence  au  parle- 
ment de  Touloufe  , qui  étoit  très- 
indécis  , lorfque  le  vrai  mari  re- 
vint d’Efpagne , où  il  avoit  tou- 
jours demeuré.  Quoiqu’il  eût  une 
jambe  de  bois , parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à la  fdmeufe  bataille  de 
St-Quentin , on  ne  tailla  pas  de 
le  reconnoître  pour  le  véritable 
époux  de  Bertrande.  Du  Thil  ayant 
été  convaincu  d’impofture,  d’a- 
dultere  & de  facrilege  , fut  con- 
damné à être  pendu  8c  brûlé  ; ce 
qui  fut  exécuté  à Artigat , devant 
la  maifon  de  Martin  Guerre  , au 
mois  de  feptembre  1 560.  Ses  biens 
furent  donnés  à une  fille  , qu’il 
avoit  eue  de  Bertrande  , pendant 
qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de 
bonne  foi. 

GUERRY,  (N...)  appelé  com- 
munément le  capitaine  GuERRY  , 
a rendu  fon  nom  célèbre  dans 
l’hiftoire  par  fa  valeur  intrépide 
8c  par  fon  ztle  pour  fon  roi,  dont 
il  donna  des  preuves  fïgnalécsdans 
la  guerre  de  la  religion  en  1547. 
Les  Huguenots,  irrités  d'avoir 
perdu  la  bataille  de  Saint- Denys, 
vinrent  attaquer  un  moulin  de 
pierres-de- taille  , environné  de 
foliés  profonds,  8t  bien  percé  de 
toutes  parts  ; ils  l'invertirent  avec 
toute  leur  infanterie,  caraman- 

ï> 


Digitized  by  Google 


274  GUE 

dce  par  leurs  plus  vaillants  chefs  : 
mais  ils  furent  toujours  repouffés 
par  le  brave  Gucrry,  qui  détendoit 
ce  moulin  avec  peu  de  monde  j 
& l’armce  Proteftante , après  avoir 
perdu  fes  meilleurs  foldats  , fut 
obligée  de  regagner  Saict-Denys , 
avec  la  honte  d’avoir  échoué  de- 
vant un  fimple  moulin.  Ce  théâ- 
tre de  la  gloire  de  notre  illuflre 
capitaine,  fut  depuis  appelé  Mou- 
lin- Gucrry , du  nom  de  fon  géné- 
reux défenfeur;  8c  le  roi  Charles 
IX,  en  récompenfede  cette  belle 
aâion  , l’éleva  à de  plus  hauts  em- 
plois dans  (es  armées. 

GU  ERS  AN  S ou  Guersexs, 
( Jules  ou  Julien  ) poète  8c  jurif- 
confulte , né  à Gifors  en  Norman- 
die , l’an  1 543  , fut  avocat,  puis 
fénéchal  de  Rennes  en  Bretagne. 
11  mourut  de  la  pefle  dans  cette 
ville  en  1583  , âgé  de  40  ans.  II 
a laiffé  quelques  Pièces  de  Théâtre, 
te  diverfes  Po'cftcs , les  unes  en 
latin , les  autres  en  françois.  Les 
vers  de  Guerfans  font  mauvais  ; 
le  ton , l’air  , l’accent  qu  il  leur 
donnoit  en  les  prononçant , leur 
prêtoient  un  mérite  qu’ils  per- 
doient  à la  leélure. 

GUESCL1N,  (Bertrand  du) 
connétable  de  France  , né  en  Bre- 
tagne , l’an  1311,  s’eft  immorta- 
lifé  par  une  valeur  héroïque  , ac- 
compagnée d'une  prudence  con- 
fommée.  Ses  parents  négligèrent 
extrêmement  fon  éducation  ; il  ne 
fut  jamais  ni  lire , ni  écrire , à 
l’exemple  de  prefque  tous  les  no- 
bles de  fon  temps.  Des  fa  plus 
tendre  enfance  , il  ne  refpiroitque 
les  combats.  Il  n’y  a pas  de  plus 
mauvais  garçon  au  monde , d:foit 
fa  mere  ; il  ‘fl  toujours  bleffi , le 
yifa ge  déchiré  , toujours  battant  ou 
battu.  On  l’a  dépeint  d’une  taille 
fort  épaiffe  , les  épaules  larges , 
les  bras  nerveux.  Ses  yeux  croient 
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petits,  mais  vifs  Sc  pleins  de  feu. 
Sa  phyfionomie  n’avoitrien  d’a- 
gréable. Je  fuis  fort  laid,  difoit-il 
étant  jeune  : jamais  je  ne  ferai  bien 
venu  des  dames  ; mais  du  moins  je 
faurai  me  faire  craindre  des  ennemis 
de  mon  roi.  Il  ne  dut  fa  fortune 
qu’à  fon  génie.-  Dès  l’âge  de  1 5 
ans , il  reçut  le  prix  dans  un  tour- 
noi donné  à Rennes.  Il  y étoit 
allé  inconnu , 8c  contre  la  volonté 
de  fon  pere  , après  avoir  emprunté 
le  cheval  d’un  meunier.  Depuis  il 
ne  celfa  de  porter  les  armes  , 8c 
toujours  avec  fuccès.  Après  la  fu- 
nefte journée  de  Poitiers,  en  13  jé, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean  , 
il  vint  au  fecours  de  Charles , fils 
aîné  de  ce  prince  , 8c  régent  du 
royaume  : Melun  fe  rendit,  la  ri- 
vière de  Seine  fut  libre,  plufieurs 
places  fe  fournirent.  Charles  V 
ayant  fuccédé  à fen  pere  en  1384, 
récompenfa  fes  fer  vices  comme  ils 
le  méritoient,  8c  n’en  fut  que 
mieux  fervi.  Cette  même  année, 
du  Guefclin  , à qui  Charles  a voit 
confie  le  commandement  de  fes 
armées  , remporta  fur  le  roi  de 
Navarre  la  batailte  de  Cocherel , 
près  du  village  de  ce  nom-  Le  Cap- 
tai de  Buch,  qui  commandoit  les 
troupes  du  Navarrois  , fut  fait 
prifonnier  par  du  Guefclin  même. 
Un  moment  avant  la  bataille  , no- 
tre héros  courant  de  rang  en  rang , 
infpira  à tous  fes  foldats  le  cou- 
rage qui  l'animoit.  Pour  Dieu, 
amis,  difoit-il,  fouvcnc\-\ous  que 
nous  avons  un  nouveau  roi  de  France  ', 
que  fa  couronne  foit  aujourd’hui  étren- 
née  par  vous  ! Les  viéloires  de  du 
Guefclin  accélérèrent  la  paix  en- 
tre le  roi  de  France  8c  celui  de 
Navarre.  Il  porta  alors  du  fecours 
à Henri  , comte  de  Tranflamarre  , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  roi  de 
Caflille , contre  Pi<r«  le  Cruel , fon 
frere  , poffefleur  de  ce  royaume  : 
il  fit  diverfes  conquêtes  fur  cq 
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prince  , lui  ravit  la  couronne , & 
L’alTura  à Henri.  Ce  monarque  lui 
donna  100,000  écus  d’or  , avec  le 
titre  de  connétable  de  Caftille.  Ber- 
trand retourna  bientôt  en  France, 
pour  défendre  fa  patrie  contre  1 An- 
gleterre. Les  Anglois,  auparavant 
viâorieux  dans  tous  les  combats  , 

( Voy.  Chandos  ) furent  battus 
par  tout.  Du  Guefclin  , devenu  con- 
nétable de  France,  (Foy..  Fien- 
ke  ) tomba  dans  le  Maine  & dans 
l’Anjou  fur  les  quartiers  des  trou- 
pes Angloifes  , les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres  , & prit  de  fa 
main  leur  général  Grandfon.  Il  ran- 
gea le  Poitou  & la  Saintonge  fous 
l’obéiflance  de  la  France.  Il  ne  relta 
aux  Anglois que  Bordeaux,  Calais  , 
Cherbourg , Breft  ôt  Bayonne.  Le 
connétable  mourut  au  milieu  de  fes 
triomphes  devant  ChAteauneuf-de- 
Rendon  , le  1 3 juillet  5 380 , à 69 
ans.  Il  fut  enterré  à St-Denys , 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s’étoit  fait  préparer.  Son  corps 
fut  porté  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  ceux  des  fouverains. 
On  a fait  depuis  le  même  honneur 
à Turenne.  a Si  , parmi  cette  foule 
« de  héros  connus  dans  nos  an- 
» nales  , ( dit  M.  Villaret  ) il  étoit 
» permis  d’en  choifir  un  pour  le 
» placer  à côté  de  lui  ; le  grand 
» Turenne  feroit  peut-être  celui 
» qui  paroîtroit  le  plus  propre  à 
» être  mis  en  parallèle  avec  le 
» bon  Connétable  ; ( car  c’eft  de 
» ce  nom  que  nos  aïeux  appe- 
» loient  du  Guefclin , long-temps 
» après  fa  mort.)  Turenne , aidé 
» des  connoiflances  d’un  fiecle 
» plus  éclairé , étoit  fans  doute 
» plus  habite  capitaine  que  Ber- 
» trand.  Mais  on  peut  dire,  il  la 
» gloire  de  ce  dernier,  qu’il  tira 
» de  fon  propre  fonds  tout  ce  qu’il 
» fitvo.irde  génie  militaire,  dans 
» un  temps  où  l’art  de  la  guerre 
o étoit  encore  dans  fon  enfance. 
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n II  eft  peut-être  le  premier  de 
» nos  généraux,  qui  ait  découvert 
».  8c  mis  en  pratique  l’avantage 
» des  campements,  des  marches 
» Lavantes  , des  difpofitions  ré- 
» fléchies , des  manoeuvres  négli- 
» gées  par  nos  aïeux  , 8c  que  mê- 
» me  ils  faifoient  gloire  d’igno- 
» rer.  Avant  8c  long-temps  après 
» lui  , on  ne  favoit  que  fondre 
» avec  impétuofité  fur  l’ennemi  ; 
» on  fe  battoit , fans  prefque  ob- 
» ferver  l'ordre  : la  fortune  déci- 
» doit  de  l’événement.  Bravoure, 
» modeftie , générofité , tout  fe 
» trouve  égal  entre  nos  deux  hé- 
» ros.  Turenne  fit  difiribucr  fa  vaif- 
» felle  d'argent  à fes  foldats  -,  du 
» Guefclin  vendit  fes  terres  pour 
» payer  fon  armée.  La  plus  belle 
» campagne  de  du  Guefclin  8c  celle 
>5  de  Turenne  fe  reffemblent.  Ils 
» aimèrent  tous  deux  également 
» leur  patrie  8c  leur  fouverain  ; 
» ils  les  fervirent  également,  8c 
» furent  illuftres  par  les  mêmes 
» vertus  i*.  lis  étoientl'un  8c  l’au- 
tre le  modèle  des  hommes  & des 
guerriers.  Il  n’y  a.  point  d'hiftoire 
qui  foit  plus  remplie,  que  la  leur, 
de  ces  traits  de  jufiiee  , de  pru- 
dence , d’humanité,  de  générofité, 
qui  élevent  le  grand  - homme  fi 
fort  au-deflus  du  conquérant.  En 
difant  adieu  aux  vieux  capitaines 
qui  l’avoient  fuivi  depuis  qua- 
rante ans,  du  Guefclin  les  pria  de 
ne  point  oublier  ce  qu'il  leur  avoit 
dit  mille  fois  , qu'en  quelque  pays 
qu’ils  fiffent  la  guerre  , les  gens  d E- 
g/ife  , les  femmes  , les  enfants  & le 
pauvre  peuple  n’étoient  point  leurs 
ennemis.  Les  étrangers  ne  le  ref- 
peéloient  pas  moins  que  les  Fran- 
çois. Le  gouverneur  de  Rcndon 
avoit  capitulé  avec  le  connétable; 
il  devoit  rendre  la  place  le  12 
juillet , en  cas  qu’on  ne  lui  appor- 
tât pas  du  fecours.  Le  lendemain  , 
jour  de  la  mort  de  du  G us f dm  , 
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on  le  fomma  de  fe  rendre.  Il  né  fit 
aucune  difficulté  de  lui  tenir  pa- 
role , même  apiè>  la  mort.  i 1 1 or- 
tie avec  les  officiels  les  plus  dif- 
tingués  de  fa  garnifon , 8t  vint 
mettre  fur  le  cercueil  du  conné- 
table les  clefs  de  la  v Ile  , en  lui 
rendant  les  mêmes  refpeâs  que 
s’il  elt  été  vivant  Les  généraux 
qui  avo  ent  fervi  fous  lui,  refu- 
ferent  l’épée  du  connétable  , com- 
me ne  fe  forant  pas  dig  ies  de  la 
porter  aprè- lui.  Oi  peut  cooful- 
ter,  fur  cet  illufire  capitaine, 
Mo  n fl r Jet  , du  Ti/lel  . & fur-tout 
Crite/et,  qui  publ'a  en  l6;6,  in-f°. 
VH  flaire  de  ce  grand  homme , d’a- 
pres  Ménard qui  l’avoit  écrite  en 
1337.  Du  Guejc/in,  quoique  ma- 
rié deux  fois , n eut  point  de  pof- 
térité.  11  ne  laiffa  nu  un  fils  natu- 
rel , nommé  Michel  du  Gue/clin..., 
Voy.  VH  flaire  de  Ber  fan  i du  GueJ- 
tlin,  pat  M.  Guyard  de  Berville  , 
Paris,  1707,  2,  vol.  in- 12;  8c 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  la 
Curne  , fur  I anc  enne  Chevalerie. 

I.  GUEoLE,  (Jean  de  la  ) p>é- 
fident  au  parlement  de  Paris, 
d’une  bonne  fimille  d’Auvergne, 
a été  un  des  plus  îlluftres  migif- 
1 trats  du  xvi*  fiecle.  Son  efprit 
brillant  tk  ;ui?e  , fon  exa  ile  pro- 
bité, lui  tnér'terent  le  gr'.cesde 
la  cour.  L 1 reine  Cut  terine  de  Mé- 
iieis  lui  donna  la  charge  de  pre- 
mier prélident  au  parlement  de 
B ourgo*ne.  Le  roi  l hurles  /A  l'em- 
ploya eniuitedans  plubeurs  négo- 
ciations auffi  importantes  qu  tpi- 
neufes.  La  Guejlc  s’en  acquitta  fi 
bien  , que  ce  monarque  le  nom- 
ma fon  procu-eur-g  mirai  au  par- 
lement de  Parts , en  1 570.  Henri 
III,  non  moins  co’-t-nt  de  fes 
fervees  que  Charles  IX,  le  fit 
prefi lent  à- mortier  en  1583.  Ce 
bon  magiftrat,  vivement  afflgé 
des  trouoles  des  guenes  civiles, 
(e  déroba  aux  horreurs  de  ces 
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querelles  funeftes.  Il  fe  retira  dan* 
f miifon  de  Lnureau  en  Be  uce, 
où  1 mourut  en  1 5 8 lo>n  de-  ora- 
ges qui  boulever'oieiit  le  royau- 
me. Il  laiffa  de  MU*  Poiret , ds'-,e 
de  Lau.cau  , fon  époufe,  cinq  fils, 
qui  eurent  tous  du  mérite. 

II  CUESI  E,  (Jacques  de  la) 
fils  du  précédent,  & procureur- 
général  comme  lui  .marcha  fur  les 
tr  ,ces  rie  fon  pere.  Il  eut  la  dou- 
leur 'i’ècre  en  quelque  forte  1 1 f- 
trument  de  la  mort  de  Henri  III , 
en  introduifmt  dans  fa  charotre 
Jacques  Clément  qui  le  poignarda. 
Le  forfait  de  ce  moine  parricide 
lui  trou  rla  tellement  l’ef  rit,  011M 
le  tua  dans  linftint.  la  Guefle  , 
quoique  très  attaché  à la  religion 
Catholique  , fervit  Henri  IV  avec 
beaucoup  le  ze'e  Grand  mapf- 
tr.it,  bon  citoyen  ,il  mourut  trop- 
tôt  pour  l'honneur  de  fi  patrie  j 
ce  fut  le  a janvier  1 û ■ 3.  On  a lui  : 
I.  Dps  Remontrances . gros  in-a°.  II. 
U 1 T i te  in  4*.  fur  te  Comté  de  St- 
Pof.  III.  Une  Relation  cu'ieujC  du 
proche  fait  au  maréchal  de  B ron. 

GUET  , ( Du  ) Voye\  DUGUET. 

GUETTA  RD,  ( Jean  Etenre  ) 
médecin , né  aux  enviroesd’E’am- 
pes.le  23  feptexbre  m 5,  cqunde 
bonne  heure  fous  les  yeux  d’un 
aïeul  très-;nftruii  dans  la  botai  i- 
oue,  les  premiers  principes  des 
feierces  nature'. es.  Il  vint  jeune 
à Pari',  & s’y  fit  bientôt  une  ré- 
p itat  on  oui  lui  mérita  une  pl  ce 
dans  I académie  des  fuences  , Sc 
celles  de  melesin  bot  mfte  & de 
garde  du  cabinet  d hifto  re  n tu- 
relle  de  M.  le  duc  d Orléans  De 
longues  infirmées,  fruit  de  fes 
études, le  cooduifirent  au  tombeau 
le  6 ianvier  1786.  ües  McmuGcs 
fur  diff.  tentes  partes  des  S c en  cet 
& des  dits , en  3 vol.  in  4®.  font 
trè‘-uii!es  aux  propiè  des  unes  8* 
des  autres  , 8c  rédiges  d aiileuca 
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•avec  méthode  3t  clarté.  On  a en-  apparemment  ne  fivoitpns  l’efc 
core  de  lui  de*  Objervaiions  furies  pagnol , j étrangement  défiguré 
Plautcs,  en  a vol.  tn-n  Ce  mé-  ce  titre  dans  fes  L.gment,.,  en 
dea  n eto-.t  un  homme  d’une  pro-  (ubftiruant  aux  trois  prem-ers 
b. te  d’ autant  ilus  exacte,  qu’v.I!e  mots:  El  Diabolo  cojudo  ; ce  tler- 
ét  -it  fondée  f r a reliai  n.  O Si  nier  terme  répond  en  mauvais 
cile  a vivre  ave.  ceux  qui  affec  latin  à 7'efl  e u/ufus , ou  Teft  ,.m 
toient  de  la  fupériorité,  il  etoit  immanitate  lakurans.  Cette  balour- 
humain  , mène  doux  it  facile,  dife  a été  te'evie  pat  la  Monnaie , 
avec  fes  inferieurs.  Les  pauvre',  qui  a ref.i'ué  le  titre  comme  l’a- 
lcs  gens  du  peuple  . fes  dotr.ef  voit  écrit  G uèvara  & cor  me  il 
tlqi.es  le  refpedniant  & le  bénif  doit  è.re.  La  Nouvelle  de  l autre 
foient.  D’un  ciraôere  originaire-  vie  a fervi  de  canevas  au  ce  er  re 
me  ittnfcible  , il  n’étoit  p s tou-  le  Sage,  pour  compofer  (on  D a~ 
jours  le  maître  de  rerenr  fa  co  • b/e  bo  teux  , < fignifie  par  tl  Dia - 
1ère  & demefurerfes  exjredions.  bioCojuetp'\  niais  l’écrivain  Fr.in- 
M is  averti  p ir  fa  honte  n itureîle,  çois  |’a  tel’ement  embe  1 e , que 
& rappe  é à lui  r ê ne pir  fa  piété,  (auèvara  ne  fe  reconnoît  qu’.  peine 
il  calmo-t  b en  ôt  fes  mouvementé.  dans  cette  copie , fuperietie  a !’o- 
E'.eve  tour  à-tour  des  J. fû  tes  Sc  riginal.  L’auteur  dus  J tdures  amu- 
dï  leurs  ennemis,  il  s’etoit  en-  famés  a traduit  d.e  nouveau  cet 
tiérement  dévoué  à ceux  ci.  Ce-  ouvrage,  mats  moins  librement , 
pendant  les  prévenions  qu’.l  & l'a  inféré,  dans  f<  ? ” partit , à* 
a voit  comme  homme  de  parn,  de  peu-rré.  tel  nu  il  fc  lit  en  eipagnol. 
mè  it  comme  médecin,  ne  l’ecar-  II.  c UEVARA,  < A toine  de) 
toient  point  de  laiuftice.  Un  defes  évêque  de  Mondonedo.n  quitdans 
confrères  le  temerciant  un  jour  la  petite  province  n’ A lava , 8t  fut 
de  lu1  avoir  donné  fa  vox,  il  élevéi  la  cour  delà  reir.e  Ifabcl/ede 
lu-  répondit  : 5;  vous  ne  lamiritit\  Caftille  Aptes  la  mort  decetteprin- 
fus , vous  ne  l'aurte\  pas  eue  ; car  celle  , il  entra  dans  I ordre  de  St 
: je  ne  v as  a;m:  pas,  . François,  & s’y  djftingua  par  fa 

( 1.  GUc-VARA,  ( Louis  Velez  pieie  Sf  par  fe>  tilents.  Iharles- 

de  Duegkas  pc  de  )- drainante  Quint  le  clnoifit  pour  fon  prédica- 
& ram.nc  tt  Edpignolau  Xvii1  teur  ordinaire  . St  rnf-.ite  pour  fon 
fiec'e,  natif  i*  c>ja  en  And.louln,  hilioriographe  ; m is  on  peut  af- 
mort  en  1046,  avott  une  îmagi-  furer  qu  il  ti'eton  pueres  digre  de 
nation  qui  ne  lui  prefmt  i que  remplir  ce  dernier  emploi.  Qu-  nt 
de»  idées  fi  tg  lir  e . Il  Jonnoit  à l’ autre  ,on  rappoite  que  6u<  vara. 
Un  car  clere  de  g.uete  . ux  fu.ets  pour  donner  du  relief  à fes  fer- 
mé ne  et  plus  gr  ves.  On  peut  le  muni , ne  baLnçon  pas  de  les  fur- 
nommer  !e  Searron  de  lEfpigne , charger  de  citations  de  fon  propre 
en  confidérant  ce  dernier  com  me  fonds , qu’il  débitoit  avec  emphafe 
auteur  du  Roman  com  que.  uèvara,  ci  nrmetiri.esdesmeilleutsau.enrs, 

1 a ladié  plulk-urs  Comédies,  im-  tant  facré  .-que  profanes  ;8t  il  abu- 

priméesen  divetle  viles  d’Efpa-  foit  ainfi  de  la  crédulité  pieule  de 
gne  î mats  l’ouvrage  qui  a le  fes  auditeurs , 8c  de  l.<  fervile  imi- 
■ plus  contribué  a répandre  fon  tation  de  : jeunes  orateurs  qui  ci» 

n m . eft  une  p-ece  f.icétieufe  , toient  d’ai  rè  lui.  Guevara  mourut 
intitulée  : El  Diablo  co/ue/o , No-  en  1 544.  On  a de  lui  : 1.  L Horloge 
ytlla  de  la  utra  rida..,  Baillet,  qui  des  Pan  ( ou  la  Vit  de  Marc^ 
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Aur'ele  & de  Faujline  Ja  fe-nmt,  in- 
8°  : ouvrage  roraanefque,  où  l'on 
trouve  quelques  utiles  moralircs. 
II.  Des  L pi  très  durées,  in  8°.  III. 
Vies  des  Empereurs  Romains . IV. 
Le  Atone  du  Calvaire , a vol.  in-S4. 
V.  Du  mépris  de  la  Cour,  in-8°  ; 
& plufieurs  autres  livre»  qui  ont 
été  traduits  avec  empreffement  , 
quoique  la  plupart  ne  iré  iialfent 
pas  de  l’être.  Il  y altéré  impudem- 
ment les  faits  les  plus  connus,  & 
les  revêt  des  mauvaifes  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L’antithefe  étoit  la  figure 
favorite.  C’eft  le  Maimbourg  dï  l’Ef- 
pagne. 

III.  GUEVARA  , ( Antoine  de } 
prieur  de  St-Miguel  d'Efcalada  , & 
aumônier  de  Philippe  11 , roi  d'EC- 
pagne  , étoit  neveu  du  précédent. 
Ii  abandonna  la  cour  pour  fe  li- 
vrer à l’étude.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires latins  fur  Habacuc  Se  fur 
les  Pfeaumes,  in-40  & in- fol.  , 
avec  un  Traité  de  l’autorisé  de  la 
Vulgate, 

GUEUDEVILLE,  (Nicolas)  fils 
d’un  médeein  de  Rouen,  Bénédic- 
tin de  St-Maur  en  107X  , quitta  fa 
religion,  fon  ordre  îe  la  France, 
pour  vivre  indépendant  en  Hol- 
lande, ou  il  fe  maria.  11  enfeigna 
d’abord  le  Latin  à Rotterdam  , & 
tint  des  penfionnaires;  mais  ce  dou- 
ble emploi  affujetiilfant  trop  fon 
génie  bouillant  & impétueux,  il 
s'érigea  en  écrivain. Les  principaux 
fruits  de  la  plume  decetapoftat, 
font  : I.  L’ E/prit  des  Cours  de  l’Eu- 
rope , ouvrage  périodique  qui  pa- 
rut en  1699,  & que  le  comte 
d’^van*  fit  fupprimer,  parce  que  la 
France  y étoit  fouvent  outragée. 
Aptes  le  départ  de  ce  miniftre,  le 
gazetier  reprit  fon  ouvrage , & le 
pouffa  jufqu’à  1710 , fous  le  titre  de 
nouvelles  des  Cours  de  C Europe,  par 

un  homme  qui  n’avoic  jamais  vu 
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l’antichambre , ni  le  cabinet  d'nrf 
miniftre.  II.  Critique  générale  du  Té- 
lémaque, in- 12,  en  2 parties1.  La  ir4 
eft  moins  mauvaife  que  la  fécondé; 
mais  l’une  & l’.utre  ne  méritènr 
gueres  d’être  lues , que  par  ceux 
qui  aiment  les  écarts  d’une  imagi- 
nation fans  frein,  & de  1 emporte- 
ment fans  goût  bc  fans  correâion. 
III.  Lé  Utopie  de  Alorus,  in-12  , tra- 
duite du  latin , longuement  & pla- 
tement. IV.  La  Iruduà  on  de  l’E- 
loge  de  la  folie,  in  1 2 , marciuce  au 
même  coin  que  la  precedente.  V. 
Celle  de  la  V unité  des  Sciences  d’.é- 
grippa,  en  3 vol.  in-12.  VI.  Celle 
des  Comédies  de  Plaute,  avec  des 
remarques,  en  10  vol.  in-12.  Le 
ftyle  du  tradufleur  eft  traînant, 
ampoulé,  bas,  hériffé  de  phrafes 
de  halle , obfcene , & en  tout  fens 
digne  de  la  plus  vile  populace.  Les 
remarques  ne  valent  pas  mieux  ; 
le  texte  y eft  noyé  dans  un  ta*, 
d’ordures  fans  efprit , de  plaifan- 
teriesfansfel,  & de  réflexions  fans 
jufteffe.  Elles  affommeroient  le 
leéleur  le  plus  aguerri  aux  leélures 
des  platitudes  fie  des  infamies.  VU. 
Un  Atlas  h ftorique , en  7 vol.  in- 
fol. , compilé  par  la  faim  & la  foif, 
avec  autant  d inexaâitude  que  de 
précipitation.  Il  mourut  ir-iférable 
à la  Elaye  , vers  1720.  C’c toit  un 
crapuleux,  qui,  las  du  vin  , s’en- 
ivroit  d’eau-de  vie  dans  fes  der- 
nières années.  Il  s’étoit  affocié  un 
autre  religieux  apoftat , nommé 
Carillon,  qui,  comme  lui,  mou- 
rut , ainfi  qu’il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE,  ( Thomas-Si- 
mon ) avocat  au  parlement  , 8c 
fubftitut  du  procureur  du  roi  au 
châtelet,  naquit  à Paris  en  1683, 
8c  mourut  doyen  de  la  compagnie 
le  21  décembre  1766,  dans  fa  84” 
année.  Son  caiaâere  étoit  doux  & 
gai , 8t  fa  fociété  plaifoit  à tous 
fes  amis.  Il  avoit,  d’ailleurs  , des 
qualités  excellentes.  A U mon  dç 
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fa  femme , il  fit  remettre  à fes  hé- 
ritiers tout  le  bien  qu’elle  avoit 
laifle  , & dont  il  devoit  jouir  en 
propriété  par  leur  contrat  de  ma- 
riage I.  Il  cft  auteur  des  Mille  & 
un  Quarte  d’heure,  en  3 vol.  in- 1 2 ; 
des  Sultanes  de  Gu\arate  , 3 vol.  in- 
12;  des  Aventures  merveilleufes  du 
Mandarin  Fum-Ho-Hum,  Conte 
Chinois  ,2  vol.  in  tl  ; des  Mémoi- 
res de  Mademoifellc  de  Bontems.  II. 
Il  a donné  plufieurs  pièces  au  théâ- 
tre Italien:  entr’autres,  Y Amour 
Précepteur , 8t  Y Horofcope  accompli. 
III.  Il  a préfidé  à l’édition  de  Y Hif- 
toire  (r  Chronique  du  Petit  jean  de 
Saintré;  à celle  de  YHiftoire  de  tris- 
noble  & très  valeureux  Pr.  ne:  Gérard , 
Comte  de  Nevers  •,  des  Comtes  & Fa- 
bles de  Pilpay  8c  de  Lokmam  des 
Œuvres  de  Rabelais. 

GUGLIELMINI,  (Dominique) 
naquit  à Bologne  en  1655.  Ses  ta- 
lents pour  les  mathématiques  fu- 
rent reconnus  dans  fon  pays  mê- 
me. Le  fénat  de  Bologne  le  fit 
premier  profelTeur  de  mathémati- 
que^, & lui  donna  en  1686  l’in- 
tendance générale  des  eaux  de  cet 
état.  Cinq  ans  après , il  publia  un 
excellent  ouvrage  fur  la  Mefuredes 
Eaux  courantes.  Ce  Traité  , fort  net 
& fort  méthodique  , lui  valut  en 
1694  une  chaire  de  profelTeur  en 
Hydrometric.  Le  nom  de  cette  chai- 
re étoit  nouveau}  mais  la  fcience 
qui  y avoit  donné  lieu,  ne  l’étoit 
pas  moins  en  Italie.  Guglielmini  fit 
voir  qu’il  avoit  porté  cette  fcience 
plus  loin  qu'elle  n’avoit  encore 
été  , en  mettant  au  jour  fon  grand 
ouvrage  de  la  Nature  des  Rivières  , 
dans  lequel  il  fut  allier  les  idées 
les  plus  fimples  de  la  géomé- 
trie , avec  la  phyfique  la  plus 
compliquée.  L’académie  des  feien- 
ces  de  Paris  fe  l’étoit  affocié  en 
x 669  ; avant  la  publication  de  cet 
écrit,  qui  palTe  pour  fon  chef- 
d'eeuvfç.  Cet  hpnynç  célébré  ter- 
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mina  fa  vie  en  1710,  dans  fa  55* 
année.  Il  avoit  cet  extérieur  que 
le  cabinet  donne  ordinairement , 
quelque  chofe  d’un  peu  rude  8c 
d’un  peu  fauvage.  11  méprifoit 
cette  poütelTe  fuperficielle  dont  le 
monde  fe  contente;  & s’en  étoit 
fait  une  autre  qui  étoit  toute  dans 
fon  coeur.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XI  F.  11  bâtit  une  maifon 
de  l’argent  que  ce  monarque  lui 
avoit  fait  paffer , & mit  le  nom  de 
fon  bienfaléleur  fur  le  frontifpice. 
On  a de  lui  : I.  Le  Traité  délia  Na- 
tura  de  Fiumi , dont  nous  venons 
de  parler , 8c  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  Bologne,  175 6 , in-40, 
avec  les  notes  de  Manfredi.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  a rapport  aux 
nouvelles  communications  des  ri- 
vières , aux  canaux  que  l’on  tire 
pour  arrofer,  aux  écluses,  au  def- 
féchement  des  marais.  II.  De  Come- 
tarum  natura  & ortu  , i(S8l , in-12. 
C’ell  un  nouveau  fyftcme  fur  les 
cometes , qui  n’eft  ni  vrai , ni 
vraifemblable.  III.  De  Sanguin ia 
natura  ù conflitutione  , in-i  2 , 170K 
L’auteur  étoit  aufli  habile  méde- 
cin , que  bon  mathématicien.  IV. 
Deux  Lettres  Hydroftatiques  , fur 
une  difpute  qu'il  eut  avec  Papin , 
au  fujet  de  fon  Hydro/latiquc.  Tous 
fes  Ouvrages  furent  imprimés  à 
Genève  en  1719,  2 vol.  in-40. 

I.  GUI , fils  , non  de  Lambert , 
mais  d’un  autre  Gui,  duc  de  Spo- 
lette  , fe  fit  déclarer  roi  d’Italie  en 
889 , & couronner  empereur  d’Al- 
lemagne en  891  , après  la  mottde 
Charles  III,  dit  le  Gros.  Berenger  , 
duc  de  Ftioul,  prenoit  alors  le 
même  titre.  Les  deux  compétiteurs 
s’accordèrent.  Us  convinrent  que 
Gui  aurait  la  France , 8c  Bérenger 
l’Italie  : mais  Gui  ayant  différé 
trop  long- temps  de  fe  rendre  en 
France , y trouva  les  affaires  chan- 
gées. il  ce  tarda  pes  à fe  brouilles 
avçc  Bérenger , auquel  il  enleva 
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Pavie , apres  avoir  remporté  ên 
4ço  deux  vi&oires  fanglantes. 
Cependant  Ton  régné  ne  fut  pas 
heureux.  Arnould,  fils  de  CarL- 
man,  auquel  on  avoit  décerné  la 
couronne  impériale,  le  chafta  de 
la  Lombardie  en  893  , & l'obligea 
de  fe  retirer  à Spolette.  Gui  tra- 
vailloit  à ralTembler  une  armée, 
lorfqu’une  hémorrhagie  l’enleva 
à fes  projets,  en  894.  Il  montra 
quelques  talents  , mais  encore 
plus  d’ambition. 

GUIde  crème,  cardinal,  fut 
élu  antipape  l'an  1184,  par  la 
faftion  d’ORavien , auquel  il  fuc- 
céda  fous  le  nom  de  Pafcal  III. 
Appuyé  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur Frédéric  I , il  continua  le 
fchifme  contre  le  pape  légitime 
Alexandre  III : mais  , après  beau- 
coup de  traverfes,  il  moutut  mi- 
férablement  l'an  1168.  Le  fchif- 
me ne  finit  pas  à fa  mort. 

III  GUI  se  Sienne  , fameux 
peintre  du  xm'  fiecle,  dont  on 
a un  excellent  tableau  de  la  Ste 
Vierge  tenant  l’Enfant  Jefus  entre 
fa  mains.  Ce  tableau  eft  de  l’an 
1221. 

■ IV.  GUI  DE  PERriGNAN  , fut 
ainü  nommé,  parce  qu’il  étoit  de 
cette  ville.  Il  fut  général  des 
Carmes  en  1318  , évêque  de 
Majorques  en  1321  , puis  d'Elne 
vers  1330  ; & mourut  à Avignon 
en  1342.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  De  Concordia  Evangelifia- 
rum , 1631,  in-fol.  II.  Correclo- 
rium  Decreti.  III.  Une  Somme  des 
Hérifics  , avec  leur  réfutation  ; Paris 
I J 28.  IV.  Des  Statuts  Synodaux  , 
publiés  par  Baluze  à la  fin  du  Marca 
Hifpanica , Scc.  Ses  moeurs  le  firent 
autant  refpeûer  que  fes  écrits. 

GUI , Templier  , Voy.  Molav. 

GUI  d’Arezzo  , Voye\  I.  Are- 

TIN. 

GUI  DE  LVZICNAN  , Voy.  Lu- 
ZIGKAX. 
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GUI  de  Foulques,  Voy,  Clé- 
ment iv. 

GUI , Voy.  Mead  , à la  fin. 

GUI , fils  du  comte  de  Lcicefter , 
Voy.  Leicester  , vers  la  fin. 

GUI-PAPE, confeiller  au  parle- 
ment de  Dauphiné , mort  en  1 487 , 
à 73  ans  , fut  employé  par  Louis 
XI  dans  des  négociations  impor- 
tantes. Il  s’illuftra  par  fes  ouvra- 
ges. Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Dccifioncs  Grationopolitan.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre , eftimé 
pour  la  jufteffe  , la  clarté  St  la  mé- 
thode, eft  de  Genève,  en  1643, 
in-fol. , avec  les  notes  de  plufieurs 
jurifconfultes.  Chorierea  a donné 
un  abrégé  en  françois , fous  le  ti- 
tre de  Jurifprudence  de  G ui- P apc  , 
Lyon , 1692  , in- 40.  On  a d’autres 
livres  de  Droit  de  cet  écrivain  \ 
mais  ils  font  inférieurs  à celui-ci. 

I.  GUIARD  , fanatique  qui  ré- 
pandit fes  rêveries  fous  Philippe- 
le-Bel.  Il  fe  difoit  l’Ange  de  Phila- 
delphie , dont  il  eft  parlé  dans  l'A- 
pocalypfe.  Il  fut  pris,  & répondie 
en  extravagant.  On  le  condamna 
au  feu  ; il  devint  plus  fage , abjura 
fon  fanatifme,  St  fut  enfermé  vers 
l’an  1310  dans  une  étroite  prifon  , 
où  l'on  croit  qu’il  mourut. 

II.  GUIARD  , ( Antoine  ) Béné- 
diflin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  néàSaulieu,  diocefed’Au- 
tun  , en  1692  , mort  en  1760 , à 
68  ans,  étoit  auffi  pieux  qu’éclai- 
ré. On  a de  lui  : I.  Entretiens  d’une 
Dame  avec  fon  Directeur , fur  les  Mo- 
des du  fiecle , in-12.  II.  Réflexions 
politiques  fur  la  régie  des  Bénéfices. 

III.  Diffçrtations  fur  l'honoraire  des 
Meffes  , 1757  , in-12  , qui  a paru 
févere  à ceux  qui  reçoivent  cet 
honoraire. 

GUIARD , Voy.  Guïard. 

I.  GUIBERT , antipape  , natif 
de  Parme,  chancelier  de  l’empe- 
reur Henri  IV,  qui  le  fit  mettre 
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fur  le  trône  archiépiscopal  de  Ra- 
venne  , cnfuite  fur  le  faint-fiége 
de  Rome  en  1080,  quoiqu’il  eût 
été  excommunié  pour  avoir  dé- 
pouillé fon  églife.  Il  prit  le  nom 
de  Clément  III,  & fe  rendit  maî- 
tre de  Rome  par  les  arme'.  Après 
une  fortune  diverfe  & une  vie 
fcandaleufe,  il  mourut  misérable- 
ment en  noo.  Cette  mort  n’étei- 
gnit pas  le  Schifme  -,  on  élut  pape 
fur  pape.  Les  os  de  l’antipape  Gui- 
bert furent  déterrés  dès  que  la  paix 
eut  été  rendue  à l’Eglife , & furent 
jetés  dans  la  riviere. 

II.  GUIBERT,  abbé  de  Nogent- 
fous-Coucy  , né  d’une  famille  dis- 
tinguée à Clermont  en  Beauvoifïs  , 
a voit  embraffé  la  vie  monaftiqucà 
St  Germer , & il  mourut  dans  fon 
abbaye  en  1124.  Sa  vie  avoit  été 
entièrement  confacrée  à la  piété  & 
au  travail.  Dom  Luc  d'Achery  a pu- 
blié Ses  ouvrages  en  1651  , in-fol. 
Les  principaux  font  : I.  Une  His- 
toire des  premières  Croi/ades,  connue 
fous  le  titre  de  Gcjla  Dei per  Fran- 
cos.  On  y trouve  des  faits  curieux 
& vrais,  mêlés  avec  des  faits  mi- 
nutieux ou  fabuleux.  II.  Un  Traité 
des  Reliques  des  Saints,  dans  lequel 
il  rejette  une  dent  de  J.  C.,  conser- 
vée à Saint-Médard  de  Soûlons , 
comme  une  faulTe  relique.  Il  pré- 
tend que  tous  les  relies  qu’on  peut 
avoir  du  Sauveur  , font  contrai- 
res à la  foi  de  la  réfurreâion  , qui 
nous  apprend  qu  il  a pris  fon  corps 
tout  entier.  111.  Plufieurs  autres 
Traités  utiles  St  curieux  , dont  on 
peut  voir  une  notice  exaâe  dans 
le  tome  X de  VHijîoirt  Littéraire 
de  France.  On  voit  dans  une  lettre 
de  Guibert  à l’abbé  Sigefroi , ce 
pillage  remarquable  fur  la  pré- 
fence  réelle  : « Si  l’Eucharillie  n’eft 
qu’une  ombre  8t  qu’une  figure, 
» nous  Sommes  tombés  des  om- 
» bres  de  l’ancienne  loi  en  des 
» ombres  encore  plus  vides.  On 
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» trouve  (dit  lePere  L0nguev.1l > 
» plus  d’efprit  que  de  llyle  dans 
» les  ouvrages  de  Guibert,  St  plus 
» de  piété  que  de  discernement  8c 
n de  vraie  critique.  Du  relie  , 
» c’eft  un  auteur  habile,  St  fenfé  , 
» mais  quelquefois  trop  pré- 
n venu  ». 

GUIBOURS,  (Pierre)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Pere  An- 
selme , Voye\  Anselme  & 
Fourny. 

I.  GUICHARD  DEAGEANT  , 

Voye\  DEAGEANT. 

II.  GUICHARD  , (Claude  de) 
feigneur  d’Arandas  8t  de  Tenpy , 
vit  le  jour  i Saint-Rambert  en  Bu- 
gey , où  il  s’illuftra  par  la  fonda- 
tion du  college  du  Saint-Efprir. 
Ses  talents  l’ayant  fait  connoître 
au  duede  Savoir,  ce  prince  le  nom- 
ma fon  hiftoriographe , 8t  l’éleva 
enfuite  aux  places  de  fecrétaire- 
d’état  St  de  grand-référendaire.  Il . 
mourut  en  1607,  après  avoir  pu-  , 
blié  une  traduûion  de  Tite-Live , 
8c  un  ouvrage  curieux  & recher- 
ché des  antiquaires , malgré  fon 
llyle  furanne  ; en  voici  le  titre  : 
Funérailles  , & diverfes  maniérés  des 
Anciens  d’enfeve/ir , in-40.  Lyon,- 
de  Tournes,  1581. 

GUICHARD,  (Eléonore)  fille 
d’un  receveur  des  tailles  de  Nor-r  : 
mandie  , morte  d’une  maladie  de 
poitrine  en  1747 , à 28  ans , joi - 
gnoit  aux  attraits  8c  aux  agré- 
ments de  fon  fexe  , des  lumières 
8t  de  l’efprit.  C’eft  pour  elfe  que 
fut  faite  la  chanfon  qui  commence 
par  ces  mots  : 

Le  eonnois-tu  , ma  chere  "Eléonore . 
Elle  eft  auteur  de  plufieurs  chan- 
fons  , non  imprimées,  8c  des  Mé-  . 
moires  de  Cécile,  roman  dont  M. 
de  la  Place  n’a  été  que  l’éditeur. 

I.  GUICHARDIN  , en  italien 
Guicciardini  , (François)  na- 
quit à Florence  le  6 mars  1482, 
d’une  famille  noble  8c  ancienne. 
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Apres  avoir  profeffé  le  droit , il 
parut  au  barreau,  & avec  un  tel 
éclat,  qu'on  l'envoya  ambaffa- 
deur  à la  cour  de  Ferdinand,  roi 
d'Aragon.  Trois  ans  après,  en 
1515,  Léon  X le  prit  à fon  fer- 
vice  , & lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Modene  & de  Rtggio. 
Parme  ayant  été  afîîcgée , il  la  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  valeur 
& de  prudence.  C eft  ainfi  du  moins 
qu’il  en  parle  dans  fon  hiftoire; 
cor , s il  en  faut  croire  Angeli , au- 
teur d’une  Hiftoire  de  Parme  , im- 
primée en  1 591 , perfonne  ne  mon- 
tra pendant  le  fi.ge  moins  de  ré- 
folution  que  lui.  Il  tenoit  toujours 
fes  chevaux  tout  prêts  pour  s’en- 
fuir; & il  l’auroit  fait  , fi  les  ha- 
bitants ne  s’étoic-t  efforces  de  le 
raflurer,  81  n’euffent  repouffé  vi- 
goureufement  l'ennemi.  L’hifto- 
rien  cité  ajoute  que  lorfqu'il  écri- 
voit,  il  exiftoit  à Parme  quantité 
detémoins  oculaires  qui  pouvoient 
dépofer  de  ce  fait.  Quoi  qu’il  en 
foit,  après  la  mort  de  Léon  X, 
& celle  d'Adrien  VI,  fon  fuccef- 
feur , Guichardin  devint  gouver- 
neur de  Bologne,  fous  Clément 
VII.  Le  pape  Paul  III , trompé 
par  les  ennemis  que  fon  zcle  peur 
l’exaâe  obfervation  de  la  juftice 
lui  avoit  faits , le  priva  de  ce 
gouvernement.  Guichardin , obligé 
de  retourner  dans  fa  patrie , y vé- 
cut en  philofophe  , en  homme- de- 
lettres  St  eu  citoyen  , après  s’être 
figr.alé  dans  les  armes  Sc  dans  les 
négociations.  Sa  mémoire  eft  chere 
aux  gens-de-lettres,  par  une  Hif- 
toire en  italien  des  principaux  événe- 
ments arrivés  depuis  1494  jujqu  en  1 j-ja . 
Son  premier  deffein  avoit  été  d’i- 
miter Ci  far , & de  compofer  les 
Mémoires  de  fa  vie  ; mais  Jac- 
ques Hardi  lui  confeilla  d’étendre 
fon  plan  ; & le  croyant  incapable 
d’être  intimidé  par  les  cenfures, 
ou  corrompu  par i'cfpoii  des  ré* 
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compenfes,  il  lui  propofa  défaire 
l’hiftoire  uni  verfellc  de  fon  temps. 
C’eft  ce  que  Guichardin  exécuta , 
avec  l’applaudiffement  de  la  plu- 
part des  littérateurs.  Les  feize  pre- 
miers livres  de  fon  hiftoire  font 
d une  beauté  achevée  ; mais  les 
autres  n en  approchent  pas.  Ses- 
harangues  , d’ur.e  longueur  qui 
affomme,  font  d ailleurs  écrites  , 
comme  l’hiftoire , d’un  ftyle  pur 
8c  fleuri.  On  lui  reproche  d être 
trop  attentifà  remarquer  jufqu’aux 
minuties  ; de  prêter  trop  facile- 
ment des  motifs  honteux  & in- 
juftes;  d’être  trop  prévenu  pour 
fon  pays.  La  vérité  ne  conduit 
pas  fa  plume  , lorfqu'il  parle  des 
François,  contre  lefquels  il  eft  trop 
paflîonné.  Le  ftyle  trop  diffus  de 
Guichardin  donna  occafion  à-  ur.e 
plaifar.terie  de  Bcccalini.  Dans  fes 
Kagguagli  de l Parnajfo  , il  feint 
qu’un  citoyen  de  Lacédémone, 
ayant  dit  en  trois  mots  ce  qu’il 
pouvoit  dire  en  deux  , ( ce  qui 
étoit  un  crime  capital  dans  cette 
ville  , où  l’on  épargnoit  avec  plus 
de  foin  les  paroles , que  les  ava- 
res leur  argent)  fut  condamné  à 
lire  une  fois  la  Guerre  de  Pife , 
écrite  par  Guichardin.  Le  criminel 
lut , avec  une  fueur  mortelle  , 
quelques  pages  de  cette  hiftoire; 
mais  la  peine  que  lui  caufa  la  pro- 
lixité de  cet  récit , fut  fi  grande  , 
qu’il  courut  fe  jeter  aux  pieds 
des  juges  , 8c  les  pria  de  l’envoyer 
aux  galeres,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger à la  leflure  fatigante  de  ces 
difcours  fans  fin , de  ces  confeils 
fi  ennuyeux,  8:  des  froides  ha- 
rangues qu’on  y fait  pour  des  fu- 
jets  fort  minces  , comme  fur  la 
prife  d’un  colombier.  « Ces  ha- 
ïr rangues  diffufes,  qui  revicn- 
>5  nent  à tout  moment,  font  écri- 
» tes  , ( dit  Nicéron  ) pour  la  plu- 
» part , d’un  ftyle  languiffant  , 
0 & n’ont  pas  toujours  affiez  de 
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» rapport  au  fujet  dont  il  s’agit 
» dans  l’Hifloire.  Il  y en  a cepen- 
» dant  qui  ont  leur  mérite,  8c 
» l'on  a remarqué  que  lesmeilleu- 
» res  font  celle  que  fit  Gafton  de 
to  Foix  au  camp  de  Rivenne , & 
» celle  que  le  duc  d’Albe  pro- 
» nonça  devant  Charles  - Quint, 
» pour  l’empêcher  de  mettre  en 
» liberté  Français  /....  ».  Les  édi- 
tions les  plus  belles  qui  aient  été 
faites  de  l'hiftoire  de  Guichardin  fur 
l'original , font  celles  de  Venife  , 
1738  , en  2 vol.  in-fol.  8c  de  Lon- 
dres , 2 vol.  in-40.  O11  en  publia 
la  même  année  une  traduÔion  à 
Paris , fous  le  titre  de  Londres , en 
3 vol.  in-40  > Par  Favre  , 8c  re- 
vue avec  foin  par  M.  Georçon, 
avocat  au  parlement  , qui  l'enri- 
chit de  beaucoup  de  notes,  8c d'ur.c 
préface , dans  laquelle  il  trace  en 
abrégé  les  principaux  traits  de  la 
vie  8c  du  caraftere  de  Guichardin. 
L'édition  originale  de  f m Hifioire  , 
imprimée  - à Florence  en  1561  , 
in-fol.  8c  en  2 vol.  in  S°  , cft  fort 
chere.  En  1755  , il  a paru  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  à 
Fribourg  en  lirifgaw , en  4 vol. 
in-4° , faite  fur  le  Manrtfcrit  au- 
tographe de  la  bibliothèque  Ma- 
gliabecchi  de  Florence,  qui  répare 
tes  lacunes  que  les  éditeurs  a voient 
été  obligés  de  taire  en  cédant  aux 
circonftances.Jean-Baptifie  Adria- 
ni , ami  de  Guichardin  , 6c  fon  con- 
citoyen , en  a donné  la  Continua- 
tion , en  2 vol.  üj-40.  Cet  homme 
illuftre  mourut  au  mois  de  mai 
1540,  à 58  ans.  11  aimoit  fi  fort 
l'étude  , qu’il  palToit  des  jours  en- 
tiers fans  manger  8t  fans  dormir. 
Quoiqu’il  fût  naturellement  em- 
porté, il  parloit  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  , 8e  il  ne  fe  per- 
mettoit  jamais  la  plaifanterie  , 
lorfqu’on  traitoit  devant  lui  de 
chofes  importantes.  Il  avoir  un 
grand  fonds  de  religion  , de  pro- 
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bité,  de  zele  pour  le  bien  public. 
Charles- Quint  lui  donna  des  mar- 
ques d’une  eftime  particulière.  Les 
officiers  de  fa  cour  s’éunt  plaints 
de  ce  qu’il  leur  refufoit  audience  , 
tandis  qu’il  entretenoit  Guichardin 
pendant  des  heures  entières  : Dans 
un  infant,  leur  répondit  le  prince, 
je  puis  crier  cent  Grands  ',  mais  dans 
vingt  ans  , je  ne  J'aurais  faire  un 
Guichardin....  Il  ell  encore  auteur 
d 'Avis  & Conjcils  en  matière  d’ttat, 
1525,  Anvers,  in-^°;  traduits  en 
françois,  Paris,  1577, 

II.  GUICHARDIN  , (Louis) 
neveu  du  précédent , naquit  à I-  lo- 
rence  vers  1523,  3c  alla  fe  fixer 
dans  les  Pays-3as.  Ayant  confeillé 
au  duc  d 'Albe  d’abolir  le  carême, 
pour  ramener  plus  facilement  les 
Protellants  , ce  feigneur  le  fit  met- 
tre en  prifon  , non  à caufe  de 
cette  opinion  , mais  parce  qu’il 
l’avoitjnife  par  écrit.  C’eft  à An- 
vers que  Guichardin  mourut  en 
15S9,  à 66  ans.  Nous  avons  de 
lui  : Une  Description  des  Pays  Bas, 
in-folio,  1587,  en  italien,  8c  tra- 
duite en  françois  par  Bclicforlt, 
avec  un  grand  nombre  ce  figures. 
Elle  eft  fa  vante  8c  curieufe.  I.’au- 
teur  n'avoit  rien  oublié  pour  s'ins- 
truire , il  s’étoit  transporté  fur 
tous  les  lieux  qu’il  décrit.  La  ver- 
fionfrançoife  fut  publiée  en  1612, 
in-fol,  II.  Raceclta  di  Dette  e Fatti 
notabi/i,  1581,  in-8°.  III.  liore  di 
recréa {ione  t 1600,  in-  J 2 ; ce  der- 
nier a cté  traduit  en  françois  par 
Bclicforlt,  157  6,  in-ié  , fous  le 
titre  à.'  Heures  de  récréation,  8c  Apres - 
Drnées  de  L.  Guichardin.  IV.  Des 
Mémoires  fur  ce  qui  s’eft  parte  en 
Europe  , depuis  1530  jufqu’en 
î? 60  , Anvers  , 1565  , in-4®.  Il  y 
blâme  les  impofitions  du  ducd'.f  lie. 
Il  fut  aiguillonné  par  la  gloire 
qu’avoit  acquife  fon  oncle;  8c 
s’il  n’eut  pas  fes  talents , il  l'é- 
gala par  fes  eonnoifiinçgj. 
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I.  CUICHE,  f Jebn-Fnnçois  de 
la)  comte  de  la  Pâlies,  ffigi  our 
de  Saint  Céra",  & m .réch  1 de- 
ïrance,  d'une  famille  noble  & 
ancienne  , fe  lignala  er  div  rfe. 
«récriions  fous  le»  ros  Hemi  IV 
& Louis  XIII.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  aff  are*  de  fin  temns  , 
& mourut  à la  Palice  en  ho  rb''n- 
nois  en  i . 3 ? , à ci  a >s  II  étoit 
neveu  d e Philibert  df  ia  Guic-e  , 
maître  de  l’artdleiie  fous  Ht” ù 
IV , qui  , a la  journée  d’Ivrl  , fit 
faire  4 décharges  , avant  que  les 
ennemis  euffe  t pu  tirer  un  couo 
de  canon.  I e maréchal  de  la  G ni- 
che ootint  le  b’ton  par  le  crédit 
du  duc  de  Ltiynts.  Il  f-rvit  avec 
difiinfiion  aux  fiege'  qir  f • fi-rnt 
en  idîi  H t6  1.  Il  pafloit  p-ur 
Pvoir  p'us  de  bravoure  que  de 
talent.  le  petit  fil»  de  ce  maré- 
chal , Jiernard  te  tu  ( u C’TE  , fut 
Coudrait  au  moment  de  f n iff  n- 
ce  , & eut  un  pr.xès  fameux  à 
foutemr  pour  eue  réinrégré  dans 
fon  état,  par  arrêts  de  16A3.  Sir 
i6â6.  Il  mourut  en  réefi,  ne  ljtf- 
fant  qu’une  fille  rel  cieufe.  Il 
etoit  lieuenant-pé'cral  , Sr  avoit 
été  charec  de  !>lufetur  amb  (Taxes. 

II.  GUK  HE , Di»ne  . dite  Co- 
KISANDE  D'AnDI  U!FS  veuve  '‘e 
Philibert  de  Grammont,  d t ’e  comte 
de  ) étoit  fille  o’ur  gentilhomme, 
nommé  À'Andvrrns , connu  p :r  fa 
bravoure.  Ses  charte»  lui  firent 
donner  le  nom  de  lelle  Cori/a-de. 
Elle  étoit  encore  fort  jeune  , lorf 
qu’elle  époufa , en  1 5 67.  le  comte 
de  Guiche  , gouverneur  de  B yon- 
ne,  mort  au  liège  de  la  Fére  en 
1 580.  Demeurée  veuve  à l’.'ge  de 
ad  ans,  & ava-t  tt  ute  fa  be  uté, 
elle  plut  à Henri  , roi  de  Navarre , 
fi  connu  depuis  fous  le  nom  de 
Henri  IV , qui  l’aima  éperdttement 
pcndantquelques  années.  En  1586, 
il  fe  déroba  de  fon  camp  pour  al- 
ler offrir  à Corijandc , en  chevalier 
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errant,  quelques  drapeaux  pris  de- 
vant C;  fit  s , dont  le  irarctha  de 
Alatgnon  fut  oblivé  de  !•  vei  le 
fitge.  la  p flion  du  toi  de  Na- 
varre s’en  fl  u manitous  les  ioms, 
il  refolut  d'tpoufer  la  cornttiie 
de  fa  Uuiche  11  demanda  a d'-fa- 
bgni  fon  fentin  ent  fur  ce  n a- 
riage,  en  lui  cit.  nt  l’exemple  de 
plulieurs  piinces,  qui  avoien  non- 
ne  U main  à leurs  fujettes.  <•  f ike, 
•>  lui  répondit  ti'Auligné , les  prin- 
» ces  que  vous  ciiez  jouifldirnt 
» tranquillement  de  leurs  ét.ts, 
» (Si  vou>  combattez  pour  aveu 
» le  vôtre.  I e duc  d A!cnftn  eft 
>*  mort  ; vous  n'avez  p’us  ou’un 
•>  pas  pour  monter  fur  le  trere. 
» Si  vous  devenez  l’époi  x de 
« vo-re  maîtreffe,  vous  vous  le 
» fermez  pour  jamais.  Vous  de- 
» v<z  aux  François  de  grande* 
» vertus  & de  belles  a£l:ons.  Ce 
» n eft  qu'ap-ès  avo ’r  fubjugué 
>r  leur  coeur  & gagné  ’eur  cfti- 
» me  , que  von*  pt  urtez  former 
n un  hymen  qui  aujourd  hui  re 
» feroit  que  vous  avilir  à Jour» 
» y ux».  Henri  profita  du  con- 
feil  de  ce  fi  e e 8t  fincere  fervi- 
teur  , & fe  dégoûta  ptu  à pm 
de  fa  maîtreffe.  Elie  mourut  en 
id  ”,  laiôant,  du  corn  te  ce  Gui- 
che , Antoine  de  G amm  nt.,  11e  du 
n m , Si  une  fille,  nommée  Ca- 
therint , qui  époufa  le  comte  de 
Lan\un  , François  Norrpar  de  l au- 
mont.  Sa  figure  ne  s’étoit  pa-  fou- 
tenue  : Si  i>u/ly  dit  : « Qu  elle  avoit 
» home  qu  on  dît  que  le  ro’i  l'a» 
» voit  aimée  , fur-tcutdtpui  que 
» fa  laideur  éloignoit  cei  x oui 
» auroient  pu  la  confoler  de  l’in- 
» confiance  de  Henri  ». 

C UICHENON  , (Samuel  ) avo- 
cat à liourg-en-Ertfle  , natif  de 
M.'icon  , mourut  le  8 feptembre 
1664  , à S7  ans,  après  avoir  été 
marié  trois  fois.  Sa  prem;ere  fem- 
me étoit  une  riche  veuve  , qui 
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lui  donna  le  moyen  de  cultiver 
la  fcience  qui  lui  plairoit  le  plus. 
Il  s'attacht  a l'n  ftoire  5c  aux  re- 
c lerches  généalogiques , 8c  il  de- 
vint l’un  des  h ftoriens  les  plus 
judicieux  du  xvtie  liecle.  Le  duc 
de  Savait  lui  donna  le  titre  de  fon 
hiflonogrjphe  , avec  une  peufion. 
Ou  a de  Guichen.m  : I,  l.'H  ilaire 
GéaiaFgjuc  delà  ittaijon  de  Savoie, 
in  fol. , iatlo,  Lyon  , i vol  , fa- 
vante  3c  ex  cle.  La  duchcffe  de 
Savoie,  Cnrifliue  do  Franc:,  à la- 
quelle l préfenta  cet  ouvrage,  lui 
fit  préfent  d’une  cro  x 3c  d'une  ba- 
gue, ellmées  chacune  fix  mille 
livres.  Elle  récompenfoit  le  tra- 
vail dei’auteur,  5c  non  fon  ftyle, 
qui  eft  lourd  3c  oeu  corredl.  II. 
VH  flaire  de  Breffe  5-  de  in- 

fol. ; Lyon,  t6fj.  Oet  ouvrage, 
devenu  rare,  mirie  le  mêmeéloge 
que  le  précédent.  11  y en  a un 
exemplure  dans  la  bibliothèque  des 
A Jguftms  du  t" mb  >urg  de  la  lîuil- 
lotte.eà  Lyon,  où  l’on  trouve, 
en  minufcrit,  des  ch  >fos  cureu- 
fes  fur  les  familles.  III.  Bbtuthec.i 
Sebuüana , in  4°  , 16  o C^ft  un  re- 
çue l des  a&es  ic  de-  titres  les  plus 
cureux  de  la  province  de  Jrctle  5c 
de  B 1 >ei. 

GUlD3,(  Lelo»  GuiddR2NI, 
peintre  BoIono'S.  né  en  1571, 
étoit  fils  d un  jouer  de  dite.  Son 
pe  e lui  fit  aopren  lre  a toucher 
du  clavecin  ; m 11;  1 1 muùque  ivoic 
moins  de  charmes  pour  lui  que  le 
de  fin  On  le  mit  chez  Oeayi  Cil- 
tare , peintre  Flamand  : il  pilfa  en- 
fuite  fous  In  difopline  de  Cara- 
ch.ei.  S:  ne  fut  pas  long  tenus  fans 
fe  liftinguer  par  fus  ouvages.  Ln 
jaloufie  que  le.  meilleurs  peintres 
conçurent  contre  lui,  étoit  une 
preuve  de  l’excellence  de  fa;  ta- 
lents. La  Caravag:  s’ouolia  lè  neau 
point  le  le  frapper  au  v f ige.  Si  fon 
pmceiulu  fi:  les  envieux,  il  lui 
procura  auili  des  proccj-.'urs.  Ls 
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pape  Paul  V , qui  prenoit  un  plat— 
fir  fingulier  à le  voir  peindre,  lui 
donna  un  carroffe  avec  une  forte 
pe  afion.  Le  prince  Jean  Char  U < de 
Toj'canc  lui  fit  préfent  d’une  chaîne 
d’or,  de  fa  médaille  , St  de  60  pif- 
toles  , pour  une  tê  e d He  cuU  qu’il 
avoit  peinteen  moms  de  deux  heu- 
res. Sa  facilité  étoit  prod.gieufe. 
Il  auroit  fini  fes  jours,  .omo  é de 
b.ens  8t  d'honneurs,  mai*  le  ,eu 
le  détournoit  du  travail,  de  lui 
enlc-voit  dans  un  inftant  tous  les 
fruits  de  fou  appl.c  .non.  Ré  luit  à 
l'indigence  par  cet;e  folle  5c  mal- 
heu-eufe  palfion,  il  ne  peignit  plus 
que  pour  vivre,  Sc  peignit  mal, 
parce  qu’il  le  fit  avec  trop  de  ra- 
pidité. Il  eut  la  douleur  de  voir 
dans  fa  v ellleffe  fes  tibleaux  né- 
gligés p ir  les  en  moilTcurs.  a’our- 
fuivi  par  fes  créant  ers  , 3c  ab  in- 
donné pir  fes  prétendus  amis,  il 
mourut  de  chagrin  en  1 041  , a ay 
ans.  Le  Gu  de  étoit  laloox  qu'on 
lui  rendit  beaucoup  d'h  moeurs 
comme  pev.tre  ; en  cette  qualité, 
il  étoit  fier  3c  fuperbe.  Il  tra  vailloic 
avec  un  certain  cérémonial  : il 
étoit  pour  lors  habillé  mignifi- 
quenent;  fes  élevés,  rangés  au- 
to ;r  de  lui  et  file.oce , préna- 
ro;ent  fapa'ette,  nettoyoient  fes 
pincaaux,  3c  le  fe.-v-'ient.  I'  ne 
mettoit  point  de  prix  a fes  ta- 
ble. jx;  c’étoit  un  h.nwa:re,  Sc 
non  une  réconoenfe  qu’il  rece- 
voit.  Hors  de  fon  atelier  , il  étoit 
m alerte , homme  .de  focicté  , ami 
tendre  3t  généreux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  en  Italie;  il 
y en  a p'.ufieurs  en  France,  dans 
le  cabinet  du  roi,  Sc  au  palais 
royal.  On  re  narque  d ms  tous  un 
pinceau  léger  Sc  coulant,  une 
touche  grlrieufe  & fp  rituelle  , 
un  deftin  corredf,  des  carnations 
fi  fnîchrs,  qu'on  femble  y voir 
circu  er  ’e  f ing.  Ses  tire e fur  tout 
font  admirables.  Ce  peintre  ailia 
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la  douceur  & la  force.  Ses  defiîns 
font  marqués  au  même  coin  que 
fes  tableaux.  On  a beaucoup  gra- 
vé d’après  lui. 

I.  GUIDI  .(Charles-Alexandre) 
ne  à Pavie  en  1650,  mort  à Fref- 
cati  en  171 1 , à 6 3 ans,  eft  regardé 
en  Italie  comme  le  reftaurateur 
de  la  poëlie  lyrique.  Le  duc  de 
Parme , le  pape  Clément  XI , la 
reine  Chriflinc  de  Suède  , applau- 
dirent à fes  talents  & les  employè- 
rent. Cette  princeffe  , voulant  cé- 
lébrer l’avènement  de  Jacques  II 
au  trône  d’Angleterre  , le  char- 
gea de  compofer  la  piece  qu’elle 
vouloit  faire  mettre  en  mufique. 
Chriflint  fournit  l’idée  de  ce  mor- 
ceau , qui , fans  être  un  chef- 
d’œuvre  , offre  des  beautés,  & y 
ajouta  même  quelques  vers  de  fa 
façon  , qui  ne  furent  pas  les  plus 
applaudis.  La  nature  n'avoit  pas 
favorifé  Guiii  des  avantages  ex- 
térieurs de  la  figure  ; mais  fa 
laideur  étoit  compcnfce  par  les 
qualités  de  fon  efprit  & par  les 
charmes  de  fon  caraâere.  Il  étoit 
ennemi  de  la  fatyre , & le  juge- 
ment préfidoit  à fes  difeours.  On 
a de  lui  : I.  Les  Homélies  de  Clé- 
ment XI,  fon  bienfaiteur,  imi- 
tées en  vers.  Cette  tradu&ion  eft 
fort  libre,  8r  il  falloir  qu’elle  le 
fût  pour  fe  faire  lire.  Elle  parut 
en  171a.  II.  Plufieurs  Pocfies  Ly- 
riques-, Rome,  1704,  in-40  : très- 
eftimees  pour  la  douceur  & la  fa- 
cilité de  la  vcrlïficaiion.  III.  La 
paftorale  d’Endymion,  publiée  en 
1716,  avec  fa  Vie  par  CreJ'cimbeni, 
in- 12.  Ce  fut  la  reine  Chriflint 
qui  donna  le  deflein  de  cette 
efpece  paftorale , & qui  en  four- 
nit même  quelques  vers  qu’on 
a diftingués  par  des  guillemets. 

II.  GUIDI,  ( Louis  }prê  re  fa- 
vant  & vertueux,  mort  le  7 
janvier  1779  , s’étoit  confacré 
pendant  30  ans  à l’inftruction 
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de  la  jeuneffe  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire.  Ayant  quitté 
ce  corps , il  compofa  divers  ou- 
vrages dont  les  plus  connus  font: 
I.  Entretiens  phi/ofophiques  fur  la 
Religion,  3 vol.  IL  L'Ame  des 
Rites,  in-12  , 1783.  Ces  deux 
ouvrages , qui  font  en  forme  de 
dialogue,  prouvent  que  l’au- 
teur ctoit  né  avec  beaucoup 
d'efprit,  & que  l'étude  lui  avoir 
procuré  des  connoiffances  va- 
riées. Le  ftylc  en  eft  vif,  prcfTé 
8c  naturel.  III.  Il  traduifit  de  l'Ita- 
lien le  traité  de  la  véritable  Dé- 
votion de  Muratori,  IV.  lettres 
contenant  le  Journal  d’un  Voyage 
fait  à Rome  en  1773  ',  Paris  t 
1783  , 2 vol,  in-12.  Elles  offrent 
quelques  obfervations  nouvelles  , 
8c  l’auteur  juge  en  général  avec 
impartialité. 

GUIDICCIONE , ( Jean  ) né  à 
Lucques,  s’attacha  au  cardinal 
Fam'efe,  qui  prit  la  tiare,  fous  le 
nom  de  Clément  VII,  en  1524. 
Guidiccione  ctoit  déjà  évêque  de 
Foffombrone  ; mais  le  pape  le  fit 
gouverneur  de  Rome,  nonce  au- 
près de  Charles  V,  8c  fucceflîve- 
menr  gouverneur  de  la  Romagne 
8c  de  la  Marche-d’Ancone.  II 
mourut  au  mois  d’Août  1541, 
dans  fa  61'  année.  On  a de  lui  : 
I.  Oraflone  alla  Republie  a’ di  Lueea , 
in- 8°.  Fircnze,  1568.  II.  Rime-, 
Bergame,  1753,  in-8°  ; ces poëfies 
font  eftimées. 

GUIDON,  Voyei  Leicester , 

vers  la  fin. 

GUIDOTTI , ( Paul  ) bon  pein- 
tre  , fculpteur  paffable,  8t  médio- 
cre architefîe,  né  à Lucques  en 
2569,  8c  mort  en  1629,  à do  ans, 
avoir  reçu  de  la  nature  un  génie 
ardent  8c  infatiï’ole  de  connoif- 
fances. Tout  étoit  de  fon  relîort, 
.mufique,  poëfie,  mathématiques, 
aftrologîe,  jurifprudence.  Sa  cu- 
riofité  pour  l’anatomie  ctoit  plus 
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faifonnable,  puifque  cette  étude 
peut  contribuer  à la  peifeâion  du 
defiln  ; mais , extrême  en  tout , il  la 
portoit  à l’exccs.  Il  alloit  la  nuit 
exhumer  des  cadavres , poûr  les 
tranfporter  dans  des  lieux  écartés , 
& étudier  ce  qui  pouvoir  lui  être 
utile.  Il  fe  diftingua  par  une  Angu- 
larité d’un  autre  genre  , & qui  mit 
le  fceau  à fa  réputation  d’homme 
extraordinaire  en  tout.  Il  imagina 
de  fe  faire  des  ailes  & de  voler; 
ces  ailes  étoient  fabriquées  de  ba- 
leine , recouvertes  de  plurties  , & 
adaptées  au  corps  par-deflous  les 
bras.  Après  quelques  expérien- 
ces fecrcttes,  il  voulut  en  faire 
l’eflai  public  à Lacques.  Il  prit  fon 
vol  d’un  lieu  élevé  de  la  ville,  & 
fe  foutint  allez  bien  jufqu’à  la  dif- 
tance  d’un  quart  de  mille , au  bout 
de  laquelle  fes  ailes  le  laiflerent 
tomber  fur  un  toit  qu’il  enfonça, 
& de  là  dans  une  chambre  , avec 
une  cuifle  caiTée. 

GUIELME  ou  CUILLELME  , 
( Jean  ) jeune  homme  d’une  pro- 
fonde érudition , natif  de  Lubec , 
mourut  en  1584,  à Bourges,  où 
il  étoit  allé  pour  entendre  Cujas. 
On  a de  lui  : Quafliones  Plautinee  , 
& d’autres  ouvrages,  dont  Jujle- 
Lipfe , de  Thou  8c  les  autres  favants 
font  de  grands  éloges. 

GUIENNE , (Ducs  de)  Voyn 
Louis  X,  n°  xv...  & vi.  Guil- 
laume. 

GUIET,  VoytX  Guyet. 

GUIGNARD,  (Jean)  Jéfuite, 
natif  de  Chartres  , bibliothécaire 
du  college  de  Clermont,  lorfque 
Jean  Chltel , élevé  des  Jéfuitcs  , 
porta  fes  mains  parricides  fur  Henri 
IV.  Ce  malheureux  ayant  avoué 
qu’il  avoit  fouvent  entendu  dire 
chez  ces  religieux,  qu’il  étoit  per- 
mis de  tuer  un  prince  hérétique, 
le  parlement  envoya  des  commif- 
faires  pour  faire  la  vifite  de  leurs 
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papiers.  On  trouva  dans  un  pa- 
pier de  Guignard  ces  propres  pa- 
roles , écrites  de  fa  main  : » Ni 
Henri  III , ni  Henri  IV)  ni  la  Reine 
Elizabeth,  ni  le  Roi  de  Suède,  ni 
l'Electeur  de  Saxe  , ne  font  de  véri- 
tables Rois...  Henri  III  eft  un  Sar- 
danapale  , le  Béarnois  un  Renard , 
Elizabeth  une  louve  , le  Roi  de  Suède 
un  Grifon  , 1* Electeur  de  Saxe  ure 
Pore...  Jacques  Clément  a fait  un 
aâe  héroïque  , injpirc  par  le  St-Ef- 
prit...  Si  on  peut  guerroyer  le  Béar- 
nois , qu'on  le  guerroya  ; Ji  on  ne  peut 
le  guerroyer , qu'on  le  faffe  mourir  „. 
Il  eft  bien  étrange  que  Guignard 
n’eût  pas  brûlé  cet  écrit,  dans  le 
moment  qu’il  apprit  l’attentat  de 
Chàtel.  Les  troubles  avoient  en- 
fanté des  libelles  & une  curiofité 
indiferete,  où  un  refte  de  fanatif- 
me  les  confcrvoir.  Quoi  qu'il  ea 
foit , on  arrêta  Guignard ; on  tra- 
vailla avec  chaleur  à fon  procès, 
& il  fut  condamné  à être  pendu 
& brûlq.  Cette  fentence  fut  exé- 
cutée le  7 janvier  1595.  Quand  il 
fit  amende-honorable,  il  ne  voulut 
jamais  convenir  qu’il  fe  fût  rendu 
coupable  envers  le  roi.  «<  Com- 
ment auroit  il  donc  pu  l’oft'enfec 
davantage  (dit  un  homme  d’ef- 
prit  ) qu'en  écrivant  qu’il  falloit 
le  tuer , à moins  qu'il  ne  l’eût  tué 
lui-même  » ? Guignard  s'exeufoit , 
en  difant  que  l’écrit,  pour  lequel 
on  l’avoit  arrêté , étoit  compofé 
avant  la  réduélion  de  Paris,  8c 
avant  le  pardon  général  accordé 
par  le  roi;  que  depuis  ce  pardon, 
il  avoit  toujours  penfé  qu’il  falloit 
prier  D'eu  pour  lui , 8c  qu’il  ne 
l’avoit  jamais  oublié  au  Âfemento 
de  la  Méfié.  Il  eft  certain  qu’en 
condamnant  ce  Jéfuite  au  feu  , on 
le  traita  avec  toute  la  rigueur  de 
la  juftice  ; mais  cette  rigueur  étoit- 
elle  néceflaire  ? Plufieurs  écrivains 
ont  penfé  que  ouï  ; qu’il  falloit  un 
exemple  pour  jntimider  les  imbé- 
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cilles  qui  auroient  pu  abufer  de  la 
doéhine  abominable  du  régicide, 
trop  en  vogue  alors.  Un  écrivain 
ex-iéfuite  ( Du  Port  du  Tertre  ) dit 
que  les  Jéfuites  n'écoient  pas  plus 
les  auteurs  de  cette  doftrine , que 
d'autres  eccléfiaftiques  du  royau- 
me ; & il  a raifon.  Mais  les  Jé- 
fuites paroifloient  plus  dangereux 
que  les  autres , parce  qu’ils  éteient 
plus  foupics  , plus  favants  , plus 
hommes  d’efprit  ; parce  qu'ils  éle- 
voient  la  jeuneffe,  ôt  qu’ils  diri- 
geoient  les  confciences.  Voye\  vi. 
Chatel. 

GUIGUE,  5*  généra!  des  char- 
treux , naquit  dans  le  Xlr.  fiecle  , 
au  château  de  St-Romain  en  Dau- 
phiné , d'où  il  avoir  pris  fon  fur- 
nom.  11  gouverna  fon  ordre  pen- 
dant près  de  30  ans  , avec  beau- 
coup d’attention  fit  de  vigilance. 
Il  s'acquit  dans  cet  emploi  une 
autorité  & une  réputation  fupé- 
rieures  à celles  de  fes  prédécef- 
feuts.  Elles  étoient  le  prix  d’une 
grande  piété,  jointe  à 1j  fcience 
des  lettres,  à une  mémoire  fùre, 
& à une  éloquence  forte.  Il  écri- 
vit la  Vie  de  S.  Hague- -,  évêque 
de  Grenoble,  fon  contemporain: 
ce  n’eft  pas  le  plus  célébré  de  fes 
ouvrages.  Il  profita  des  lumières 
qu’il  avoit  puifées  dans  l’étude 
des  Lettres  divines  , de  l’autorité 
qu’il  avoit  acquifc  parmi  fes  re- 
ligieux , & de  la  condefcendance 
qu'il  devoit  à S.  Hugue  , pour 
rédiger  les  coutumes  & les  fta- 
tuts  de  fon  ordre.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  à Bâle  en  1510,  in-f°. 
réimprimé  en  1703  , aufli  in-fol. 
eft  extrêmement  rare.  Il  y a cinq 
parties,  dont  la  cinquième,  qui 
renferme  les  privilèges  de  l'ordre, 
manque  quelquefois.  Il  eft  intitu- 
lé : Statut  a Ordinis  Carthuftenfis. 
On  voit  par  cet  ouvrage  , que  , 
quelque  édifiante  que  fuit  encore 
aujourd'hui  la  vie  de  ces  pieux 
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folitaires  , elle  étoit  bien  plus  auf- 
tete  autrefois.  Comme  il  prouve 
que  les  chartreux  n'étoient  pas 
anciennement  exempts  de  l'ordi- 
naire,ils  fupprimenttousles  exem- 
plaires qui  tombent  fous  leurs 
mains;  c'eft  ce  qui  rend  ce  livre 
fi  cher  '&  fi  peu  commun.  Gui- 
gue  a encore  compofé  des  Mé- 
ditations , Munich,  1685,  in  il, 
& dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

GU1JON , ( Jacques  ) avocat  au 
parlement  de  Dijon  , né  à Autun 
en  1542,  mor:  dans  la  même  ville 
en  1625,  à 83  ans,  cultiva  avec 
fuccês  la  poëfie  latine.  Ses  (Suvret 
ont  été  recueillies  avec  celles  de 
fes  trois  freres,  ( André,  Hugue  & t 
Jean  ) par  M.  de  la  Mare  , confeil- 
1er  au  parlement  de  Dijon  , iés3 , 
in-40.  Son  firere  André  étoit  mort 
en  1631 , Hugue  en  1Ô21 , & Jean 
en  1605.  On  fait  cas  de  fa  Tra- 
duction en  vers  latins  de  l’ouvrage 
de  Denys  de  Carax . ( V oy.  ÜENYS, 
n°.  xiii  ) Elle  eft  aufii  exaâe 
qu’une  verftonen  vers  peut  l’être. 

GUI  LBERT ,(  Pierre  ) clerc  ton- 
furé  , ancien  précepteur  des  pages 
du  roi , publia  les  Mémoires  hyftori- 
ques  & chronologiques  de  Port-Royal , 
3'  partie  de  1668  à 1752,  Utrecht, 
175  5 » 7 vol.  in-ï2  ; St  la  Ie'"  par- 
tie du  même , depuis  l’origine  juf- 
qu’en  1632,  2 vol.  1758:  la  2e 
n’a  pas  été  imprimée.  Ouvrage  mi- 
nutieux , dans  lequel  les  choies  in- 
tére  liantes  fe  trouvent  noyées  dans 
un  amas  de  circonftances  inutiles. 
Il  y a pourtant  quelques  faits  bien 
difeutés.  On  a encore  de  lui  : I.  Je- 
Jus  au  Calvaire,  1731,  in- 1 6.  II. 
La  Traduction  de  l’Amour  Pénitent , 

3 vol.  in- 12.  III.  Une  Dcfcription 
de  Fontainebleau  , 1731  , 2 vol. 

in-12.  Il  mourut  le  20  oftobre 
1759  , à 61  ans.  C’étoit  un  hom- 
me qui  faifoit  fes  délices  de  la 
retraite , de  la  priere  & de  l’é- 
tude. 

GUILLAIN  , 
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GUILLAIN  , (Simon)  fculp- 
teur  parifien,  mort  dans  fa  pa- 
trie en  165 S , à 77  ans  , fut  rec- 
teur de  l'académie  de  peintute  8c 
de  fculpture.  Les  bas-reliefs  & les 
figures  de  bronze  élevées  a la 
mémoire  de  Louis  XIII , dans 
l’angle  du  Pont  - au  - Change  de 
Paris,  les  figures  des  niches  du 
portail  de  la  Sorbonne  , 8c  celles 
qui  ornent  le  maître-autel  des  mi- 
nimes de  la  Place-Royale,  feront 
toujours  beaucoup  d'honneur  à fon 
cifeau. 

GUILLANDINO  , (Melchior) 
médecin , né  à Konigsberg  en 
Prude,  fit  des  voyages  en  Afie 
& en  Afrique  pour  fatisfaire  fa 
curiofité,  8c  fe  perfeélionner  dans 
la  botanique.  Il  fut  pris  dans  une 
de  fes  coufes  par  des  pirates,  8c 
mené  à Alger  , où  il  fervit  fur  les 
galeres.  Ayant  obtenu  fa  liberté  , 
par  le  crédit  de  Fallope  , qui  paya 
fa  rançon , il  fe  rendit  à Padoue 
auprès  de  fon  bienfaiâeur,  8c  fon 
habileté  lui  procura  la  place  de 
démonftrateurdcs  plantes.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1589,  ex- 
trêmement âgé.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages  -,  mais  il  eft  connu 
principalement  par  un  in-40. , im- 
primé à Venife  en  1572,  fous 
ce  titre  : Papyrus.  C’eft  un  com- 
mentaire , favant  & plein  de  re- 
cherches , des  trois  chapitres  de 
Fline  fur  ce  fujet.  Son  traité  De 
ftirpium  alignât  nominibus  vau  (lis  esc 
novis.  Bile  1657,  in-40:  eft  curieux. 

I.  GUILLAUME  I"',  le  Con- 
quérant, fils  naturel  de  Robert  I , 
duc  de  Normandie,  8c  A' Arlette, 
fille  d’un  pelletier  de  Falaife  , na- 
quit dans  cette  ville  en  1027.  Il 
régnoit  pailiblement  en  Norman- 
die , après  avoir  difputé  fon  héri- 
tage avec  fes  patents  , lotfque 
Edouard  le  Confejfeur  , roi  d’An- 
gleterre , l’appela  au  trône  par 
fon  teftament.  Il  paffa  dans  çette 
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île  en  1066  , avec  une  flotte  nonu 
breufe  , pour  prendre  pofleflion 
de  fon  royaume.  Lorfqtie  toutes 
les  troupes  furent  débarquées , il 
fit  brûler  fes  vaiffeaux , 6c  dit  à 
fon  armée  , en  lui  montrant  l’An- 
gleterre : Voilà  votre  patrie.  Les  An- 
glois  avolent  déféré  la  couronne 
à Harold , le  plus  grand  feignent 
du  pays  , qui  tint  tête  à Guillaume. 
La  bataille  de  Haftings  décida  du 
fort  des  deux  concurrents.  Harold 
y fut  tué,  avec  fes  deux  fteres, 
gc  5c, 000  Anglois.  Le  vainqueur 
fut  couronné  folemnellement  à 
Londres , après  quelques  autres 
avantages  qui  lui  méritèrent  le 
furnom  de  Conquérant.  Guillaume 
fut  gouverner  comme  il  avoir 
fu  combattre.  Plusieurs  révoltes 
étouffées , les  irruptions  des  Da- 
nois rendues  inutiles  , des  lois  ri- 
goureufes  durement  exécutées , 
tels  furent  les  événements  princi- 
paux de  fon  régné.  Anciens  Bre- 
tons , Danois  , Anglo  - Saxons  , 
tous  furent  confondus  dans  le 
même  efclavage.  Les  révoltes  con- 
tinuelles de  fes  fujets  lui  firent 
penfer  qu’il  valoit  mieux  les  gou- 
verner avec  l’épée  qu’avec  le 
feeptre.  Il  anéantit  leurs  privi- 
lèges ; il  s'appropria  leurs  biens  , 
pour  lui,  ou  pour  ceux  qui  a voient 
vaincu  avec  lui  ; il  leur  donna 
non-feulement  d’autres  lois , mais 
une  autre  langue.  Il  ordonna  qu'on 
plaidât  en  Normand  ; & depuis 
lui  tous  les  aâes  furent  expédiés 
en  cette  langue,  jufqu'â  Edouard 
III.  C’étoit  un  idiome  barbare , 
mêlé  de  François  8c  de  Danois  , 
qui  n'avoit  aucun  avantage  fur 
celui  qu’on  parloit  en  Angleterre. 
On  prétend  qu’il  traita  non-feu- 
lement la  nation  vaincue  , avec 
dureté,  mais  qu’il  affeéloit  encore 
des  caprices  tyranniques.  On  en 
donne  pour  exemple  la  loi  du 
Couvre-feu  , par  laquelle  il  falloir, 
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au  fon  de  la  cloche,  éteindre  le 
feu  dans  chaque  maifon,  à huit 
heures  du  foir.  Mais  cette  loi  , 
bien  loin  d’être  tyrannique , n'eft 
qu'un  ancien  réglementée  police, 
établi  dans  toutes  les  villes  du 
Nord  ; il  a été  long  temps  en  ufage 
dans  les  cloîtres.  Les  maifous 
étoicnt  bâties  de  bois  & couver- 
tes de  chaume-,  Scia  crainte  du  feu 
étoit  un  objet  des  plus  importants 
de  la  police  générale.  Il  eft  confiant 
que  Guillaume  fit  la  gloire  & la  fû- 
reté  de  l’Angleterre  par  fes  armes 
& par  fes  lois.  Des  citadelles  fu- 
rent bâties  dans  différents  endroits  ; 
la  tour  de  Londres,  commencée 
par  fon  ordre , fut  achevée  en  1078. 
Inconnus  ou  méprifés  jufqu’alors 
dans  l’Europe , les  Anglois  com- 
mencèrent à y jouer  un  grand  rôle 
par  leurs  lumières , par  leur  puif- 
fance , par  leur  commerce  & par 
leurs  conquêtes.  Guillaume , deve- 
nu valétudinaire , quitta  l'Angle- 
terre pour  aller  faire  diete  en  Nor- 
mandie. 11  étoit  à Rouen  , tâchant 
de  fe  décharger,  par  les  remedes  & 
l’exercice,  de  la  graille  qui  l’in- 
commodoit , lorfqu’il  apprit  que 
Philippe  I,  roi  de  France,  avoit 
démandé  quand  ilreleveroit  de  fes 
couches.  Le  Normand  lui  fit  ré- 
pondre : •<  que  cela  ne  tarderoit 
» pas  , 81  qu’au  jour  de  fa  fortie, 

» il  iroit  lui  rendre  vifite  avec  dix 
» mille  lances  en  forme  de  chan- 
» déliés  ».  En  effet,  dès  qu’il  put 
fe  tenir  à cheval , il  défola  le  Vexin 
François,  & brûla  Mantes;  ven- 
geant ainfi , par  des  exécutions  bar- 
bares, une  mauvaife  plaifanterie. 
11  vint  jufqu'à  Paris,  ravageant 
tout  fur  fon  paflage-,  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  fautant  un  fofie 
auprès  de  Mantes , il  mourut  à 
Rouen  de  cette  chute,  le  10  fep- 
tembte  1087,  à 60  ans,  après  avoir 
polïédé  la  Normandie  près  de  ja 

jins,  & l’Angleterre  ai » regardé 
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comme  un  grand  capitaine , un  bon 
politique,  un  roi  vigilant,  mais 
trop  ftvere.  Il  re  travailla  pas  à 
fe  faire  aimer  des  Anglois  : c’eft  à 
quoi  un  conquérant  ne  réuflit  gue- 
res.  « Guillaume  ( dit  le  P-  Lon- 
n gueval  ) étoit  d’une  fort  grande 
» taille  & fort  gros.  Il  avoit  le  vi- 
» fage  plein  & rouge,  le  regard 
» farouche  & terrible,  fur- tout 
» lorfqu’il  étoit  en  colere.  Mal» 
» tre  abfolu  de  tout,  excepté  de 
» fes  pallions , il  ne  pouvoit  fe 
» contrefaire , & lorfqu'il  étoit 
» irrité  contre  quelqu'un  , fon  vi- 
>•  fage  étoit  le  fidele  interprété  de 
» fon  coeur.  Quant  à la  religion  , 
» quoiqu’il  n’en  fuivît  pas  toujours 
» les  maximes,  il  l’honora  & la 
» protégea  toujours.  Il  étoit  grand 
» amateur  de  la  jufiiee , & il  en 
» faifoit  cxiûement  obferver  les 
» réglés.  Il  puniffoit,  avec  tant 
» de  févérité,  les  brigands,  qu’il 
» les  extermina  de  fes  états;  mais 
» il  aimoit  l’argent  plus  qu’il  ne 
» convenoit  à un  prince  ».  Il 
laifla  de  Mathilde,  fille  du  comte 
de  Flandre,  trois  fils:  Robert,  qui 
étoit  l’aîné  , eut  le  duché  de  Nor- 
mandie avec  le  Maine  ; Guillaume 
eut  le  royaume  d’Angleterre;  & 
Henri , le  plus  jeune , hérita  de  fes 
tréfors,  avec  une  penfion  confi- 
dérable  ; & il  lui  dit  pour  le  con- 
foler  de  ce  que  fon  lot  n’étoit 
qu’en  argent,  qu’t'/  aurait  un  jour 
les  Etats  de  fes  deux  freres.  Guil- 
laume n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
més , que  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour  difparurenr.  Ses  officiers  ne 
penferent  qu’à  piller  fon  palais. 
Guillaume , archevêque  de  Rouen, 
& Helluin  de  Conter  lie,  furent  les 
feuls  qui  s’occupèrent  des  foins  de 
fa  fépulture.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  à Caen , & inhumé  dans  l'é- 
glife  du  monaftere  St  Etienne  qu’il 
avoit  fonde  : ( Voye\  ce  qui  arriva 
lors  de  fon  inhumation  , au  mot 
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Jsstim,  n°  II.)  Avant  la  conquê- 
te d Angleterre  , on  le  furnommoit 
Guillaume  le  B&tard , à caufe  du  dé- 
faut de  fa  naiffance.  L’abbé  le  Pré- 
vit 8c  Baudot  de  Juil/y  ont  donné 
chacun  une  Hifioire  de  fes  ex- 
ploits. 

II.  GUILLAUME  II.  le  Roux, 
fis  de  Guillaume  le  Conquérant,  dur 
& fer  comme  lui,  fut  deftiné  par 
fon  pere  à régner  en  Angleterre, 
pour  raffermir  un  trône  chance- 
lant , que  !a  modération  & la  clé- 
mence a u ro vent  renverfé.  Il  fut 
couronne  le  î7  feptembre  1087; 
ils’épuifa  en  belles  promeffes  en 
recevant  le  feeptre,  St  il  n’en  tint 
aucune.  La  religion , qui  adoucit 
li  heureufement  les  moeurs  les  plu» 
féroces , n’étoit  pour  lui  qu’un  fan- 
tôme. Il  perfécuta  le  clergé  fecu- 
lier  St  régulier;  il  exüa  le  célé- 
bré Lanfranc,  archevêque  de  Can- 
torberi,  pour  avoir  oie  lui  faire 
des  remontrances  ; il  ne  traita  pas 
mieux  Anjelmt  , fon  fuccelfeur. 
Les  avantages  qu'il  eut  à la  guer- 
re , le  mirent  en  état  d’appefan- 
tir  le  ioug  des  Auglois.  Il  vain- 
quit Malcolme , roi  d’Ecolfe,  8t  le 
tua  avec  fon  fis  Edouard-,  il  palfa 
en  France  au  fecours  du  château 
du  Mans,  affiégé  par  le  comte  de 
la  Fléché  , St  il  le  fit  prifonnier  en 
1099.  L’année  d’après.  Guillaume 
chaffant  dans  une  forêt  de  Nor- 
mandie , y fut  bledé  d’un  coup 
de  fléché , tiré  far.s  delfein  par 
Gautier  Tirel , l’un  de  fes  courti- 
fans.  Il  mourut  de  cette  blcffure  le 
2 août  1100,  à 44  ans,  avec  la 
réputation  d’un  tyran  , & d’un 
tyran  avare.  11  n’avoit  point  été 
marié. 

III.  GUILLAUME  III,  de  Nas- 
sau, prince  d’Orange,  roi  d’An- 
gleterre, naquit  à la  Haye  le  14 
novembre  1650,  de  Guillaume  de 
Ha  JJ  au  , prince  d’Orange , 8c  de 
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Henriette-Marie , fille  de  Charles  /, 
roi  d’Angleterre.  Il  étoit  arriere- 
petit  fils  de  ce  Guillaume , allâlfi- 
né  par  le  petfide  Gérard  : ( Voy. 
ce  mot).  Elu  Stathouder  en  Hol- 
lande, l’an  1671 , il  fut  nommé  gé- 
néral des  troupes  de  la  république, 
alors  en  gue-re  avec  Louis  XIV, 
Ce  prince  , dit  un  hiftorien  célé- 
bré , nourriffoit , fous  le  flegme 
Hollaudois,  une  ardeur  d’.amhttion 
8c  de  gloire,  qui  éclata  toujours 
depuis  dans  fa  conduite  , fans  s’é- 
chapper jamais  dans  fes  difeours. 
Son  humeur  étoit  froide  & feve- 
te;  fon  génie  aélif  8c  perçant.  Son 
courage, qui  nefe  rebutoit  jamais, 
fit  fupporter  d fon  corps  foib)/  8c 
languifiânt , des  fatigues  au  Jéfius 
de  fes  forces.  U étoit  valeureux 
fans  oflentation  , ambitieux , mais 
ennemi  du  fafte  ; né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique , faite  pouf 
combattre  l’adverfité  ; aimant  les 
affaires  8c  la  guerre  ; ne  connoif- 
f3nt  ni  les  plaifirs  attachés  à la  gran- 
deur, ni  ceux  de  l'humanité.  Tel 
étoit  le  prince  que  les  Hollandois 
oppoferentà  Louis  XIV.  La  répu- 
blique craignoit  alors  beaucoup 
pour  fa  liberté.  Les  armées  Fran- 
çoifes  étoient  en  Hollande.  Guil- 
laume offrit  le  revenu  de  fes  char- 
ges 8c  tout  fon  bien  pour  fecou* 
rir  l’état  : il  fit  percer  les  digues  , 
8c  couvrir  d’eau  les  chemins  par 
où  les  François  pouvoient  péné- 
trer dans  le  pays  ; réfolu  de  ne 
pas  furvivre  à la  perte  de  fa  pa- 
trie, 8t  de  mourir , difoir-il , dans 
le  dernier  retranchement.  Quand  le 
danger  fut  paffé,  il  ligua  une  par- 
tie des  puiflances  de  l'Europe  ccn- 
tr’eux.  Ses  négociations  promptes 
8c  fecrettes  réveillèrent  de  leur 
affoupiffement  l’Empire,  le  confeil 
d’Efpagne.le  gouverneur  de  Flan- 
dre , l'elefteur  de  Brandebourg.  La 
éampagne  de  1674  ne  fut  pas  pour- 
tant heureufe  pour  lui.  Il  fut  battu 
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à Senef  par  le  prince  de  Condé , XIV,  pour  qu’il  ne  put  pas  fe- 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  courir  le  roi  détrôné.  Il  gagna  la 
valeur  & de  prudence.  En  1677,  bataille  de  la  Boine  en  1690,  qui 
il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de  obligea  Jacques  11  à quitter  l'Ir- 
Charleroi , qu'il  avoit  attaqué  une  lande.  Cette  journée  montra  dans 
l1*  fois  quelques  années  aupara-  le  vainqueur  tout  ce  qu’il  faut  à 
vant.  C’eft  à cette  occafion  qu’un  la  guerre  , un  coeur  chaud  & une 
feigneur  Anglois  dit  : Le  Prince  tète  froide.  Dans  la  chaleur  du 
d’Orange  peut  fe  vanter  d'une  chu  je  : combat,  Henri  Httbdar,  l’un  des 

c’eft  qu’aucun  général  à fen  hge  n’a  officiers  de  Guillaume  , entendant 
levé  tant  de  ftéges  & perdu  tant  de  ta-  un  boulet  de  canon  fiffler  à les 
tailles.  Les  fticcès  divers  de  cette  oreilles,  plia  les  épaules  comme 
guerre  amenèrent  la  paix  de  Ni-  un  homme  qui  craint.  Le  roi  fou- 
mègue.  On  venoit  de  ligner  le  rit , Sc  donnant  un  petit  coup  fur 
traité  le  10  août  1678.  Le  prince  l’épaule  de  ce  gentilhomme  : Cou- 
d'Orange  , fans  y avoir  égard,  rage  , M.  le  Chevalier,  lui  dit  il, 
fond  fur  le  maréchal  de  Luxcm - je  vous  crois  à C épreuve  du  canon » 
bourg,  tranquille  dans  fon  quar-  Les  partifans  de  Jacques  ayant  re- 
tier  , engage  un  combat  fanglant , marqué  , durant  la  bataille  , l’en- 
long  5c  opiniâtre  , qui  le  couvrit  droit  où  étoit  Guillaume  , traîne- 
de  honte,  fans  produire  aucun  rent  vis-à-vis  de  lui  deux  pièces 
fruit , que  la  mort  de  2000  Hol-  de  campagne,  & le  bleiîerent  à 
landois  8c  d’autant  de  François,  l’épaule  d’un  boulet  de  fix  livres. 
6'm7/aum«favoitcertainement  que  Le  coup  effraya  tous  ceux  qui  en- 
la  paix  étoit  lignée , ou  qu’elle  al-  touroient  le  prince  : lui  feul,  cnn- 
loir  l'être  : il  favoit  que  cette  paix  fervant  fon  fang-froid  , fe  fit 
étoit  avantageufe  à fon  pays  ; ce-  panfer  à la  tête  de  fes  troupes,  Sc 
pendant  il  expofa  fa  vie  , Sc  pro-  demeura  à cheval  jufqu’à  ce  qu’il 
digua  celle  de  plufieurs  milliers  eût  gagné  la  bataille.  Après  l'ac- 
d’hommes,  pour  prémices  d’une  tion  , on  demanda  à quelques  Ir- 
paix  générale.  Lorfqu’on  lui  re-  landois  qui  avoient  été  faits  pri- 
procha  cette  ir.fraâion  , il  répon-  fonniers  fous  les  drapeaux  de  Far- 
dit  froidement,  qu’il n’avoit pu  fe  ques  , s’ils  étoient  encore  tentés 
refifer  cette  dernière  leçon  de  fon  me-  d’en  venir  aux  mains:  Changeons 
tier.  Cette  paix  , entièrement  con-  de  Roi,  répondirent-ils,  nous  vous 
due  en  1678,  fut  fuivie  d’une  livrons  demain  bataille , ùnousfom- 
guerre  plus  glorieufe , mais  bien  mes  ajfurés  de  vous  battre.  Cela  n’é- 
plus  injufie.  Le  prince  d'Orange  toit  pas  fi  certain;  car  dans  les  an- 
avoit  époufé  Marie  Stuart , fille  de  nées  fuivantes  Guillaumcfut  battu 
Jacques  II.  L’ardeur  du  zcle  de  ce  à Steinkerque  & à Nerwinde,  fans 
monarque  pour  la  religion  Catho-  que  ces  défaites  le  décourageaf- 
lique  , irrita  fes  fujets  contre  lui.  fent.  On  difoit  de  lui  qu’avte  de 
Son  gendre  réfolut  de  profiter  de  grandes  armées,  il  faifoit  admira - 
ce  foulevement  : il  paffa  en  An-  blemcnt  la  petite  guerre-,  comme  Tu- 
gleterre  en  1688  , chniTa  fon  beau-  renne  avoit  fait  fupérieurement  la 
pere  de  fon  palais  & de  fon  tpône , grande  , avec  de  petites  armées.  Il  fit 
& s’y  mit  à fa  place.  Reconnu  roi  des  retraites  qui  valoient  des  vic- 
par  toute  l’Angleterre,  fous  le  toires,  prit  Namur  en  1695,  8c 
titre  de  Guillaume  , il  ligua  une  tint  toujours  la  campagne.  ( Voy. 
partie  de  l'Europe  contre  Louis  Athlone  & I,  BoufLERs.  ) Louit 
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XIV  l’ayant  reconnu  roi  d’Angle- 
terre , la  paix  fut  rendue  à l'Eu- 
rope. Le  traité  en  fut  ligné  à 
Ryfwick  en  1697.  Le  teftament 
de  Charles  II , roi  d’Efpagne,  en 
faveur  des  Bourbons  , ralluma  la 
guerre.  Le  roi  Guillaume  , plus 
agilTant  que  jamais  dans  un  corps 
fans  force  & prefque  fans  vie,  re- 
muoit  toute  l’Europe  pour  donner 
de  nouvelles  peines  à Louis  X IV. 
Il  devoit , au  commencement  de 
1701 , fc  mettre  à la  tète  des  ar- 
mées. La  mort  le  prévint  dans  ce 
deflein-,  une  chute  de  cheval , fui- 
vie  d’une  petite  fievre,  l'emporta 
le  1 6 mars  de  la  même  année,  à 
j 2 ans.  Guillaume , en  ufurpant  le 
trône,  conferva  la  place  de  Sta- 
thouder.  Il  fe  déplaifoit  en  Angle- 
terre, où  il  effuyoit  continuelle- 
ment des  dégoûts.  On  le  força  de 
renvoyer  fa  garde  Hollandoife , & 
de  congédier  les  régiments  formés 
de  réfugiés  François,  qu’il  s’étoit 
attachés.  11  paftbit  très-fouvent  à 
la  Haye , pour  fe  confoler  des  cha- 
grins qu’on  luidonnoità  Londres. 
On  a dit,  pour  juftifier  fes  fré- 
quents voyages,  qu'/7  n’ étoit  que 
Stathouder  en  Angleterre , & qu'il 
était  Roi  en  Hollande.  Les  Anglois 
cefferent  de  l’aimer,  dès  qu’ils 
l’eurent  pris  pour  maître.  Ses  ma- 
niérés ne  prévenoient  pas  en  fa 
faveur  : elles  étoient  fieres  , auf* 
teres,  rebutantes.  Quoiqu’il  fût 
toutes  les  langues  de  l’Europe,  il 
parloit  peu  & fans  agrément.  Sa 
diflimulation  tenoit  trop  de  la  dé- 
fiance. Toujours  fombre  & rêveur, 
il  avoit  plus  de  jugement  que 
d’imagination.  Malheureux  à la  tê- 
te des  armées,  il  le  fut  autant  fur 
le  trône.  Il  y montra  une  grande 
inapplication  , beaucoup  d’hu- 
meur, & très-peu  de  capacité.  Sa 
haine  contre  la  France  lui  tint  lieu 
de  tous  les  talents.  Elle  le  fit  l’ame 
d’une  puilïante  ligue,  lui  attacha 
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tous  les  ennemis  de  Louis  XIV , 
& lui  donna  tous  les  réfugiés  pour 
panégyriftes. ‘ Ses  flatteurs,  qui 
étoient  prefque  tous  des  gens  de 
lettres  ou  des  gens  qui  croyoient 
l’être , le  louèrent  d’autant  plus 
mal-à-propos  pour  eux  , qu’il  ne 
montra  jamais  de  goût  pour  les 
beaux  arts,  ni  d’eflime  pour  ceux 
qui  les  cultivoient.  Elevé  dans  le 
bruit  des  armes  , fon  oreille  ne  fut 
fenfible  qu’à  l’harmonie  des  tam- 
bours & des  trompettes.  N’etant 
encore  que  Stathouder,  il  fe  trou- 
va .dit  nuclos , à la  repréfenration 
d’un  opéra , dont  le  prologue 
étoit  à fa  louange.  Qu'on  me  chnjfe 
ce  coquin , dit-il  : me  prend- il  pour 
le  Roi  de  France,  en  faifant  allufion 
aux  prologues  où  Quinault  prodi- 
guoit  l’encens  à Louis  A'/K?Quoi- 
qu’il  n’aimât  pas  ce  prince , il  fa- 
voit  en  impofer  à ceux  qui  en  par- 
loient  indécemment  en  f i préfence. 
Un  jeune  Milord  lui  difant  un  jour 
que  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plai- 
Tant  à la  cour  de  France , c’eft  que 
le  Roi  eut  une  vieille  maîtrejfe  & un 
jeune  miniftre  ( Barbezieux  )...  Cela 
doit  vous  apprendre , jeune  homme,  lui 
répondit  Guillaume , qu’il  ne  fait 
ufage  ni  de  l’une  ni  de  l'autre.  Le  roi 
d’Angleterre  n’étoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  France.  La 
cour  ne  prit  point  le  deuil  à fa 
mort;  & Louis  XIV défendit  aux 
Bouillons  Si  aux  la  Trtmouille  , al- 
liés de  la  maifon  d’Orange , de  le 
porter.  Je  ne  fais  où  Duclos  a pris 
que  la  haine  de  ce  prince  pour 
Guillaume , venoit  de  ce  qu’il  avoit 
refufé  d’époufer  une  de  fes  filles  & 
de  la  duchefTe  de  la  Vallicre.  Voy. 
un  portrait  détaillé  de  Guillaume  , 
dans  le  tome  iv  de  VHifioire  d'An- 
gleterre de  M.  S mollet  , pag.  189, 
in-4°,  à Londres , 1758. 

IV.  GUILLAUME,  roi  des  Ro- 
mains , comte  de  Hollande  , IIe  de 
ce  nom  , étoit  fils  de  Florent  IV, 
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comte  de  Hollande,  & de  Mathilde 
de  Brabant.  Le  pape  Innocent  l V 
& les  Romains , oppofcs  à l'empe- 
reur Frédéric  II , firent  fi  bien , qu'a- 
près  la  mort  de  Henri  de  '1  huringe , 
roi  des  Romains,  le  comte  Guillau- 
me lui  tut  fubrogé  , par  1 eleéhon 
des  fepe  grands  officiers  de  l'em- 
pire , à Veringen  ,près  de  Cologne, 
en  1:47.  L année  fmvantc,  Guil- 
laume affiégea  Cologne  , la  prit 
après  fix  mois  de  fiége , & y fut 
couronné  le  jour  de  la  Touiiaint  : 
il  étoit  alors  âgé  de  vingt  ans.  11 
chou  t pour  f s miniftres  , Othon , 
évêque  d Utrecht,  & Henri  duc  de 
Brabant , fon  oncle.  Après  la  mort 
de  Frédéric , arrivée  en  1250,  Hu- 
gue,  légat  du  faint-fiége  , le  con- 
firma dans  la  pofieflion  de  l’empi- 
re, qu’on  continua  néanmoins  de 
lui  difputer  II  défit  les  Flamands  , 
& fit  la  guerre  aux  Frifons  Occi- 
dentaux , qui  sétoient  révoltés 
contre  lui;  mais  cette  guerre  lui 
futfatale.  11  fut  affommé  en  1 55g, 
par  des  payfans  cachés  dans  les 
rofeaux  d'un  marais  , où  fon  che- 
val s’enfonça  dans  la  glace.  Guil- 
laume éto\t  âgé  de  28  ans.  Ses  gran- 
des qualités  l’avoient  rendu  digue 
du  trône  , & il  s’y  feroit  maintenu 
avec  gloire , s'il  n'avoit  régne 
dans  un  temps  de  troubles  & de 
difeordes  fufeitées  avant  lui.  Ou- 
tre les  avantages  de  la  figure  , il 
avoit  du  courage  , de  l’applica- 
tion aux  affaires,  delà  juftice,  de 
la  générofité  , & un  véritable  defir 
de  rendre  fes  peuples  heureux.  Si 
une  éleâion  illégitime  le  fit  par- 
venir à l’empire  , fes  vertus  recon- 
nues par  les  princes  Allemands , 
lui  affurerent  cette  couronne, 
après  la  mort  de  Conrad.  Il  ne  lui 
manqua  que  d’être  élu  dans  des  cir- 
conilances  plus  favorables  ; mais 
il  eft  probable  qu’il  ne  l'auroit  ja- 
mais été,  fi  l'Allemagne  eût  joui 
d’uuc  htuation  plus  tranquille. 
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Les  Frifons  le  traitèrent  beaucoup 
mieux  après  fa  mort  qu  ils  ne 
l’avoient  fuit  de  fon  vivant-,  car 
ils  l’enterrerent  magnifiquement 
dans  un  ancien  tombeau  , elevé 
dans  la  Frife  pour  un  empereur 
Romain.  Illaiffa  un  bis,  appelé 
Florent , qui  fuccéda  a fon  oncle 
(fans  le  comte  de  Hollande. 

GUILLAUME  df.  Nassau, 
prince  d’Orange  , Voy.  Gérard 
Sr  Imbyse. 

V.  GUILLAUME  , ( S.  ) duc 
d’Aquitaine,  étoit  fils  du  comte 
Thierri.  Il  commanda  les  armées 
de  Charlemagne  contre  les  Sar.  fins, 
les  chaffa  d'Orange , & remporta 
fur  eux  des  viâoires  décifives. 
Il  fit  fleurir  enfuite  la  juftice  & les 
lettres  dans  fa  province  , & finit 
fes  jours  dans  le  monaflere  de 
Gcllon  , diocefe  de  Lodeve  , en 
8 ri.  Lorfqu’il  voulut  quitter  le 
monde,  il  en  fit  part  à l’empereur 
Charlemagne  : * Prince  , lui  dir- il  4 
api  ht  avoir  fervi  Ji  long-temps  foui 
vos  étendards  , permette ^ - moi  de 
fervir  désormais  fous  ceux  de  J.  C.  >1  ; 
St  après  avoir  fait  un  trophée  de 
fes  armes  à St.  Julien  de  Bricude, 
il  prit  l'habit  monaflique  en  8c6, 
& mourut  le  28  mai  812.  Tandis 
qu'il  avoit  vécu  dans  le  fiecle,  il 
avoit  fu  foutenir  fon  rang  fans 
fierté  ; il  fut  encore  mieux  l’ou- 
blier dans  le  cloître.  Il  travailloit 
â la  boulangerie  , & faifoit  la 
cuifine  à fon  tour  : on  lé  vit 
fouvent  chaffant  fon  âne  devant 
lui , ou  monté  deflus , portant  du 
vin  ou  d’autres  rafraîchiffement* 
aux  moines  occupés  à la  moiffon. 
Ces  traits  font  petits  ; mais  s’ils 
peignent  les  vertus  & les  mœurs 
du  temps  , on  ne  doit  pas  les 
oublier. 

VI.  GUILLAUME  IX  , dernier 
des  ducs  de  Guienne  & des  comtes 
dg  Poitou , fut  dans  fa  jeuneffe 
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abandonné  à tous  les  vices.  Sa 
nailfance,  fonpouvoir,  les  richef- 
fes,  fon  efprit , fa  force  corporelle, 
tout  fembloit  lui  promettre  l’im- 
punité. Lorfque  l’antipape  AnacUt 
II  fut  oppofé , par  un  parti , au 
pape  Innocent  II  en  1130  , Guil- 
laume fe  déclara  contre  le  vrai 
pontife.  Innocent  n’ayant  pu  le 
gagner  , lui  envoya  S.  Bernard  , 
qui  fe  rendit  auprès  de  lui  à Par- 
thenai  en  Poitou , 8c  qui  le  trouva 
très-opiniâtre.  Les  moyens  hu- 
mains étant  inutiles  , le  Saint  eut 
recours  à Dieu.  Un  jour  que  le 
duc  étoit  à la  porte  d'une  éghfe  où 
Bernard  difoit  la  melie  , le  faint 
abbé  vint  à lui,  les  yeux  enflam- 
més de  zele,  tenant  en  main  le 
Corps  de  Jésus-Christ  : Voici, 

dit-il  à Guillaume , votre  Dieu  & 
votre  Juge  , ofcrt(-vous  le  meprifer? 
Le  duc  fut  étonné  8c  attendri  : 
il  reconnut  Innocent  II , fut  récon- 
cilié à l’cglife  , 8c  le  fchifme  finit 
dans  la  Guienne.  Il  vécut  depuis 
lors  plus  chrétiennement.  Etant 
allé  en  pèlerinage  à S.  Jacques  en 
Galice , il  mourut  à Compoftelle 
en  1138.  Il  tailla  , en  mourant, 
fes  états  au  roi  Louis  le  Gros  , en 
le  priant  de  marier  fa  fille  unique 
Eléonore  fuivant  fa  condition.  Elle 
époufa  Louis  Vil , dit  le  Jeune  : 
Voye j Eléonore. 

VIL  GUILLAUME  Longue- 
Épée,  fils  & fucceflêur  de  Rollon, 
premier  duc  de  Normandie  , ne 
fut  ni  moins  ferme  ni  moins  cou- 
rageux que  fon  pere.  Les  Bretons 
n’ayant  pas  voulu  reconnoître  fa 
fuzeraineté  , il  les  contraignit  par 
la  force  des  armes  à lui  faire 
hommage.  Il  le  fit  peu  de  temps 
après  lui-même  au  roi  Raoul , qui 
ajouta  à fon  duché  la  terre  des 
Bretons , c'eft  à-dire , l’Avranchin 
& le  Cotentin.  Riulfe , comte  de 
Cotentin , ayant  voulu  imiter  la 
xévolte  des  Bretons , n’eut  pas  un 
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meilleur  fuccès.  Guillaume  aida 
louis  à’ Outremer  , l’an  936  , à 
monter  fur  le  trône  à la  place  de 
Raoul.  Il  força  enfuite  Arnottl , 
comte  de  Flandre , à rendre  à 
Helluin  de  Montreuil  la  forterefle 
qu’il  lui  avoir  enlevée.  L’an  941, 
s’étant  rendu  , fous  la  foi  du  fer- 
ment, à Pequigny  - fur-  Somme  , 
pour  une  entrevue  que  ce  comte 
lui  avoit  demandée , il  fut  alfafliné 
par  les  gens  de  ce  dernier.  Comme 
on  le  déshabilloit  pour  vifiter  fes 
plaies  , on  trouva  fur  lui  une 
petite  clef  d’argent , qu’on  crut 
être  celle  de  fon  tréfor.  Son  cham- 
bellan dit  que  c’étoit  « la  clef 
» d'une  caflette  où  étoit  l’habit  de 
» moine  qu’il  avoit  réfolu  de 
» prendre  à Jumicge,  après  cette 
n malheureufe  conférence  ». 

VIII.  GUILLAUME  de  Ma- 
laval, ( Saint  ) gentilhomme 
François après  avoir  mené  une 
vie  licencieufe , fe  renferma  en- 
fuite  dans  I’hermitage  de  Malaval, 
au  territoire  de  Sienne.  Il  y fonda 
les  Guillcmins  ou  Guillemites , 8t  y 
mourut  le  10  févr.  1 1 57.  On  croit 
qu’il  fut  canonifé  vers  l’an  izoï, 
par  Innocent  II.  Pie  II,  en  1460, 
transféra  fa  principale  fête  au  i*' 
de  mai , fans  cependant  déroger  i 
celle  du  ro  de  février,  que  la 
faifon  de  l’hiver  rendoit  plus  dif- 
ficile à célébrer.  Sa  nouvelle  fa- 
mille s’étenditbeaucoupenFrance, 
en  Bohême  8t  en  Saxe....  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Saint  Guil- 
laume , né  de  parents  nobles  , à 
Vcrceil  en  Piémont , 8c  fondateur 
de  la  congrégation  du  Mont-  Vierge. 
Il  inftitua  cet  ordre  en  1119  fur 
une  montagne  du  royaume  de 
Naples,  appelée  Mont  Virgilien , 
à caufe  de  Virgile  , 8c  qui  fut 
nommée  enfuite  le  Mont  Vierge , 
depuis  qu’il  y eut  édifié  une  églife 
en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Les  premiers  compagnons  de  fes 
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auftérités  l'ayant  quitté , il  fe  retira 
à Salerne,où  il  fonda  un  monafterc. 
Se  voyant  près  de  la  mort , il  fe 
retira  dans  le  monafterc  qu'il  avoit 
fait  bâtir  à Golete , petite  viile  vers 
l'Apennin.  Il  y termina  fa  fainte 
carrière  le  25  juin  1142.  Roger , 
roi  de  Sicile , l’avoit  appelé  à fa 
cour , & avoit  favorife  fon  ordre 
naifiant. 

IX.  GUILLAUME,  (Saint) 
pieux  8c  favant  archevêque  de 
Bourges  en  1199  , de  la  maifon 
des  anciens  comtes  de  Ncvers  , 
gouverna  cette  églife  en  pafteur 
des  premiers  liecles  du  Chriftianif- 
me.  Il  avoit  cté  d’abord  religieux 
de  Grandmont  , enfuite  de  Ci- 
teaux,  8c  il  avoit  gouverné  divcr- 
fes  maifons  comme  prieur  ou 
comme  abbé.  Elevé  fur  le  fiége 
de  Bourges  , il  tâcha  de  déraciner 
tous  les  abus.  On  obligeoit  alors 
les  excommuniés  de  payer  une 
amende  quand  on  leur  donnoit 
l'abfolution.  Le  motif  de  cette 
exaâion  étoit  de  les  préferver  des 
rechutes  , par  une  crainte  pécu- 
niaire. Saint  Guillaume  exigeoit 
des  excommunies  une  caution  de 
payer  l’amende;  8c  pour  les  retenir 
dans  le  devoir  , il  les  mer.açoit 
fouvcnt  de  l'exiger,  8c  ne  l’exi- 
geoit  point.  Jamais  il  ne  voulut 
pourfuivre  par  les  armes  les  mé- 
chants que  la  crainte  des  cenfures 
de  l’églife  ne  pouvoir  retenir  , 
quoique  ce  fût  l’ufage  de  fon 
liede'  : il  n’employoit  que  les 
voies  de  la  douceur  8c  de  la  per- 
fuafion , & il  réufliflbir.  Il  mourut 
le  10  janvier  1209  , laiflfant  une 
mémoire  chere  au  clergé  de  France 
dont  il  avoit  été  l’ornement,  8 1 
aux  pauvres  dont  il  avoit  été  le 
pere.  Ses  reliques  furent  brûlées 
par  les  Calviniftes  en  1562,  8c  fes 
cendres  jetées  au  vent. 

X.  GUILLAUME  d’Hirsauge, 
(St.)  fut  tiré  sa  1069  de  l’abbaye 
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de  St.  Emmeran  de  Rïtisbonne; 
pour  être  abbé  d’Hirfauge.  11  fonda 
un  grand  nombre  de  monafteres  , 
fit  fleurir  dans  fon  abbaye  la  piété, 
la  fcience  6c  les  arts  , 8c  mourut 
en  109  x.  On  a de  lui  quelques 
Ouvrages  de  Phi/ofophic  8c  à,' Agro- 
nomie ; Bâle,  H31,  in- 40, -dont 
le  mérite  eft  très-mince. 

XI.  GUILLAUME  de  Ti  r , 
archevêque  de  cette  ville  , drelTa 
les  aéles  du  concile  de  Latran  ; 
prononça  l'oraifon  funebre  de 
l'empereur  ÿarberoujje , quand  fon 
fils  Frédéric  lui  fit  rendre  les  der- 
niers honneurs;  8c  vint  à Rome, 
où  il  mourut  vers  1194.  On  a de 
lui  une  Hijloirc  des  Croi fades  , en 
32  livres,  qui  finit  à l'an  1184. 
Son  ftyle  eft  fimple  8c  naturel  ; 
l’auteur  eft  prudent , judicieux  , 
modefte  , & favant  pour  le  temps 
auquel  il  écrivoit.  Cette  Hijloirc  3 
été  publiée  à Bâle  en  f 5 4 9 , in-  P. 
Elle  fe  trouve  dans  Gefla  Dei  per 
Francos  , de  Bongars.  Il  y en  a 
une  Continuation  jufqu’en  127$  r 
que  l’on  trouve  dans  1 ' Amplffma 
Cc/ledio  de  M arienne.  Jean  Herald 
en  avoit  fait  une  2'  Continuation 
jufqu’en  15 21, qui  a été  imprimée 
avec  V Hijloirc  ; Bâle,  1 564 , in  f°. 
Gabriel  du  Préau  l’a  traduite  en 

françois;  Paris,  IJ73,  in-fol 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guillaume  , évêque  de 
Tyr , mort  en  1129,  dont  il  nous 
refte  des  E pitres  à Bernard , pa- 
triarche d’Antioche. 

XII.  GUILLAUME,  furnommé 
Calcuius,  moine  de  Jumiége,  vivoit 
dans  lexi'fiecle,  fous  Guillaume 
le  Conquérant.  On  a de  lui  une 
Hi/loire  de  Normandie  , divifée  en 
huit  livres , dans  le  recueil  de 
Cambden,  1603,  8c  dans  celui  de 
du  Chejnc  , 1619,  tous  deux  in-f". 
Le  ftyle  de  cet  auteur  eft  paffabte 
pour  le  fiede  où  il  vivoit  ; mais 
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Ü manque  de  critique  ; défaut 
commun  à prefque  tous  les  anciens 
écrivains. 

XIII.  GUILLAUME  le  Bre- 
ton , ainfi  nommé  , parce  qu’il 
étoit  de  Bretagne  , naquit  vers 
l’an  1170.  11  fut  chapelain  de 
Philippc-Augufte , qu’il  accompagna 
dans  fes  expéditions  militaires  , 
& dont  il  mérita  l’eftime.  On  a de 
lui  : I.  Une  Hfioire  en  profe  de 
ce  monarque,  pour  fervir  de  fuite 
à celle  de  fon  médecin  , nommé 
Rigord.  1 I.  Un  poème  intitulé 
P A lippide , qui  eft  une  gazette  lon- 
gue & rampante.  Ces  deux  ouvra- 
ges de  Guillaume  le  Breton  font 
utiles  pour  l'hiftoire  de  fon  temps, 
8c  l'on  y trouve  des  faits  qu’on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
Ils  ont  etc  imprimés  à Zwickau  en 
1657  , in- 40,  & dans  la  colleâion 
des  Hiftoriens  de  France. 

XIV.  GUILLAUME  d’Auxer- 
re , évêque  de  cette  ville  , tranf- 
féré  enfuite  fur  le  fiége  de  Paris, 
mourut  en  1213.  Il  n'eft  point 
auteur , cotfime  on  le  croit  com- 
munément , d’une  Somme  de  Théo- 
logie , in- fol.  1500,  qui  porte  le 
nom  de  Guillaume  d’Auxerre.  Le 
Guillaume , auteur  de  cette  Somme, 
vivoit  lans  le  même  temps  que  lui. 
11  mourut  en  1230,  après  avoir 
profefie  la  théologie  à Paris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  avoit  été 
archidiacre  de  Beauvais....  Il  y a 
eu  un  3e  Guillaume' d'Auxerre , 
Dominicain  , mort  provincial  de 
fon  ordre  en  1294  » que  l’on  dit 
a voir  été  également  profeffeur  à 
Paris  , 8c  dont  il  refie  parmi  les 
manufcrits  de  Sorbonne  quelques 
Sermons  : ( Voye\  les  Mémoires 
de  littérature  du  Pere  des  hfolets  , 
tom.  3 , part.  2 , pag.  317  , &c.) 

XV.  GUILLAUME  d’Auver- 
gne, évêque  de  Paris,  gouverna 
fagcrnent  cette  églife,  fonda  des 
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monafieres,  opéra  des  converfions 
par  fes  fermons , fit  condamner  la 
pluralité  des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  fon  diocefe, 
& mourut  en  1248.  On  a de  lui 
des  Sermons,  8c  des  Traités  fur  di- 
vers points  de  difeiplifte  & de  mo- 
rale. Le  l'eron  les  a recueillis  & 
publiés  en  1674,  2 vol.  in-folio. 
Les  Dialogues  des  fept  Sacrements  , 
les  Sermons  durant  l'année,  & plu- 
fieurs  autres  Traités  qu’on  lui  at- 
tribue dans  cette  édition , ne  font 
pas  de  lui.  Le  fiyle  de  ce  prélat, 
fans  avoir  rien  d’élégant,  ni  de  dé- 
licat, eft  fimple,  intelligible,  na- 
turel, & bien  moins  barbare  que 
celui  des  fcolaftiques  de  fon 
temps.  11  traite  beaucoup  moins  de 
queftions  métaphyfiques  qu’eux, 
& s’attache  fur-tout  à la  morale  8c 
à la  difeipline.  11  réfute  quelque- 
fois Arifiote  ; ce  qui  n’étoit  pas 
une  petite  témérité  dans  fon  fie- 
cle.  Il  favoit  très  - bien  l’Ecri- 
ture-fainte  & les  écrivains  pro- 
fanes -,  mais  il  avoit  peu  lu  les 
Peres. 

GUILLAUME  de  St-Amour 
Voyei  I.  Amour  (St-  ). 

XVI.  GUILLAUME  de  Lind- 
woode,  jurifconfulte  Anglois,  8c 
évêque  de  St-David , dont  on  a un 
recueil  des  Conftitutions  de  xiv 
Archevêques  de  Cantorbery,  fous 
ce  titre  : Provinciale , feu  Conftitu - 
liants  Anglh et  ; Oxford,  1633  ,in  f°i 
mais  l’édition  de  Londres,  1879, 
in  f°,eft  plus  ample.  L’auteur  mou- 
rut en  1448. 

XVII.  GUILLAUME  de  Mal- 
mesbury  , Bénédictin  Anglois,  8c 
célébré  hiftorien  du  xiic  fiecle; 
Henri  Savill  fit  imprimer  à Lon- 
dres, en  1 S96 , in-fol. , les  ouvra- 
ges, de  cet  écrivain.  Ilsfontefti- 
més , quoique  le  fty  le  foit  fans  or- 
nements. 

XVIII.  GUILLAUME  de  Vo- 
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Kir ckg,  fammx  théologien  fco- 
l^ftique  du  xv°  ficelé,  de  l’ordre 
des  fi  rcres  Mineurs , morren  1464  ; 
Izifia  un  Commentaire  fur  le  Maître 
des  Sentences,  & un  Abrège  des 
Que/lions  de  Théologie,  intitule:  P A- 
VE  MECVM  , in-foi. 

XIX.  GUILLAUME  de  Char- 
tres, religieux  Dominicain,  cha- 
pelain de  Se  Louis  y mort  vers  le 
milieu  du  XIIIe  fiecle , a continué 
YHiftoirc  de  ce  prince , commen- 
cée par  Géojroi  de  Beaulieu . 11  re- 
cueillit , avec  foin  , tout  ce  qui 
avoit  pu  échapper  aux  recher- 
ches de  celui  - ci , & l’ajouta  à 
fon  ouvrage.  Cette  continuation , 
inférée  dans  le  5e  tome  de  la  Col- 
leélion  de  du  CheJ'ne  , contient 
plufieurs  faits  qui  méritent  d’être 
fus  ; mais  elle  eft  écrite  d'un  ftyle 
guindé. 

GUILLAUME  de  Neubridge, 

Voyei  LlTIE. 

XX.  GUILLAUME  de  Nan- 
Cis,  Bénédiélin  de  1 abbaye  de  St- 
Denys  en  France , mourut  vers 
1301.  Il  eft  auteur  des  Vies  de  Se 
Louis  y de  fon  fils  Philippe  le  Hardi  ç 
8t  de  deux  Chroniques , dont  les 
hilloriens  ecccléfiaftiques  & profa- 
nes ont  fait  ufage.  La  principale 
s’étend  jufqu’en  1301,  & elle  eft 
écrite  avec  clarté  & d’un  Latin 
pafiable.  On  la  trouve  dans  le  ve 
volume  de  la  colleélion  de  du 
Chefne.  Elle  a eu  deux  continua- 
teurs  , qui  l'ont  pouffée , l’un  juf- 
qu’en 1 340 , l’autre  jufqu’en  1368. 
Le  premier  paroît  homme  d’ef- 
prit  -,  l’autre  eft  un  rpoine  agrefte 
& grofiîer.  Sans  le  fecours  de 
ces  deux  continuations  , nous 
n’aurions  prefquc  rien  de  fûr 
touchant  les  événements  écoulés 
dans  cet  efpace  de  temps.  Voyc\ 
Meeot. 

XXL  GUILLAUME,  né  à Con- 
ches  en  1080  ; donna  des  leçons 
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de  grammaire  & de  philofophic  à 
Paris,  & mourut  au  milieu  du 
xn"  fiecle.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  : Philojophia  de  Notons , 
1474,  ivol.  in  fol.  ,auffi  rare  qu’i- 
nutile. Son  fyftême  eft  celui  des 
atomes. 

XXII.  GUILLAUME  de  Pas- 
TRingo  , Véronois,  fut  employé 
par  les  l’Efcale,  fes  fouverains.  Il 
obtint  de  Benoit  XII  leur  abfolu- 
tion  pour  avoir  tué  l’évêque  de 
Vérone,  & une  autre  fois  la  con- 
firmation de  la  feigneurie  de  Par- 
me. Il  connut  beaucoup  P. irarque, 
& lui  consmuniquoit  les  livres  de 
fa  riche  bibliothèque.  Nous  avons 
de  lui  un  livre  : De  originibus  re- 
rum  ; Venife , 1547,  in  fol.,  bien 
moins  connu  que  le  manuferit  in- 
titulé : De  Viris  illuftribus  : c’eft 
une  efpece  de  Bibliothèque  univer- 
felle,  dans  la  i*  partie;  & dans  la 
2e,  un  Diâionnfeire  géographique. 
Il  étoit  fyndic  de  Vérone  en 
*337- 

XXIII.  GUILLAUME,  ( Jac- 
uette  ) auteur  d’un  livre  intitulé  : 
es  Dames  Illtiftres  , où , par  bon- 
nes 6'  fortes  raifons , il  fe  prouve  que 
le  fexe  féminin  furpajfe,  en  toute  forte 
de  genres , le  fexe  mafeulin  , in-Ii , 
Paris  , 1675  , dédiées  à Mil'  d’A- 
lençon. C’eft  un  fatras  de  raifonne- 
ments  en  vers  & en  profe,  mal 
dirigés  & mal  conçus  ; on  y trouve 
cependant  le  portrait  pfeudonyme 
de  quelques  perfonnes  illuflres  de 
fon  fexe  ; les  Conférences  catho- 
liques de  la  reine  Chrijline , pour 
répondre  aux  objcâions  des  mi- 
niftres  ; & un  Eloge  de  Mil*  Schur- 
man.  Elle  compte  parmi  les  fem- 
mes célébrés  , la  duchefte  A'En- 
guyen , les  marquifes  de  Lanon- 
eoun  , A’Haraueourt , de  Rofay  , la 
baronne  de  Changy , la  vicomtcfle 
d ’Auchy , de  St  Balmont , les  dc- 
moifelles  des  Armoifes , A'Orfa- 
des  Rorfiee,  Elle  nous  ap. 
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prend  que  le  libraire  de  MU*  Scu- 
deri  fai  fait  payer  une  demi  - pif- 
tole  pour  lire  une  hiftoire  de  fes 
ouvrages. 

GUILLAUME  de  Ruremonde, 
Voyex  Ruremonde. 

GUILLEBAUD,  Voyc j Pierre 
de  St  Romuald. 

GUILLELME,  Voy.  Guielme. 

GUILLEMEAU,  (Jacques)  na- 
tif d'Orléans,  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  Si  Henri  IV, 
fut  un  des  plus  célébrés  diiciples 
A’Ambroife  Paré.  Il  porta  dans  l’é- 
tude de  ia  chirurgie,  un  efprit  cul- 
tivé par  les  belles-lettres.  Les  lan- 
gues favantes  lui  étoient  familiè- 
res : elles  lui  ouvroient  les  ouvra- 
ges des  anciens.  Ces  guides  , aides 
de  celui  de  l'expérience,  en  firent 
un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
temps.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à Rouen,  en  164g  , in-fol.  Les 
principaux  font  : I.  La  Chirurgie 
d'Ambroifc  Paré , traduite  de  fran- 
çoisen  latin,  avec  autant  de  fidélité 
que  d’élégance.  II.  Des  Tables  Ana- 
tomiques , avec  figures.  III.  Un 
Traité  des  Opérations , écrit  avec 
beaucoup  de  préctfion  & de  juftef- 
fe.  Il  mourut  à Paris  en  1 6 1 2 , dans 
un  âge  avancé. 

GUILLEMETTE,  de  Bohême, 
fanatique  du  xine  fiecle,  qui  fe  fit 
des  feâateurs  par  fon  hypocrifie. 
Elle  fut  fi  bien  fe  contrefaire,  que, 
malgré  fon  fanatifme , elle  mourut 
en  odeur  de  faintetél’an  1281.  Ses 
fourberies  ayant  été  dévoilées 
après  fa  mort,  on  déterra  fon 
corps  & dn  le  brûla.  Ses  difciples 
foutenoient  qu’elle  étoit  le  St  Ef- 
prit incarné  fous  le  f exe  féminin  ; 
qu’elle  n’étoit  morte  que  félon  la 
chair;  qu’elle  refTufciteroit  avant 
le  jugement  univerfel  ; qu’elle 
monteroit  au  ciel  à la  vue  de  fes 
profélytes;  enfin,  qu’elle  avoir 
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laiffé  pour  fon  vicaire  fur  la  terre 
Maifnda  , religieufe  de  l’ordre  des 
Humiliés.  Celle-ci  devoit  occu- 
per, à Rome,  le  fiege  Pontifical, 
en  chaffer  les  cardinaux,  & leur 
fubflituer  quatre  dodeurs  qui 
feroient  quatre  nouveaux  Evan- 
giles. 

GUILLEMITES , Voy.  Guil- 
laume, n°  vin. 

GUiLLERI , nom  de  trois  freres 
d'une  maifon  noble  de  Bretagne, 
qui , après  s’être  fignalés  dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  fe  firent  vo- 
leurs de  grand-chemin , lorfque  la 
paix  eut  été  rendue  à la  France, 
Ils  firent  bâtir  une  fortereffe  fur 
le  chemin  de  Bretagne  en  Poitou, 
pour  leur  fervir  de  retraite.  Ils 
faifoient  des  courfes  jufqu’en  Nor- 
mandie & à Lyon  , affichant  fur 
les  arbres  de  leur  route,  ces  mots 
en  gros  caracleres  : Paix  aux  Gen- 
tilshommes , la  mort  aux  Prérit  s Sr 
aux  Archers , 6*  la  bourfe  aux  Mar- 
chands. On  envoya  $000  hom- 
mes pour  affiéger  la  forterefTe  de 
ces  brigands.  On  1^  foudroya  à 
coups  de  canon-,  & les  fcélerats 
qui  l’habitoient  furent  rompus  en 
1608. 

. GUILLET  de  St -Georges  , 
(Georges)  premier  hiftoriographe 
de  l’académie  de  peinture  & de 
fculpture  à Paris,  où  il  fut  reçu  en 
i532,  naquit  à Thiers  en  Auver- 
gne vers  1625  , & mourut  à Paris 
le  6 avril  170$  , à 80  ans.  Il  fe 
fit  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges, qu’il  donna  fous  le  nom  de  fon 
frere  Guillet  de  la  Guilletiere.  I, 
Hiftoire  de  Mahomet  II,  2 vol.  in- 
i2;  il  ne  rend  pas  une  exade  juf- 
tice  à ce  héros.  II.  la  Vie  de  Caf- 
tracini  , in-t  2 , curieufe.  III.  les 
Arts  de  l'Homme  d'épée  , 2 vol.  in- 
1 2.  IV.  Lacédémone  ancienne  Sr  nou- 
velle , in- 12.  V.  Athènes  ancienne  St 
nouvelle,  in- 12,  Guillet  eut  de  grands 
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démêlés  avec  Spon , fur  les  antiqui- 
tés de  ceite  ville.  Son  livre  offre  des 
recherches. 

GUILLEVILLE  , ( Guillaume 
de)  Bernardin  de  l’abbaye  de  Cha- 
lis,  vivoit  encore  en  1 3 5 8 , & avoir 
alors  6 3 4ns.  Il  eft  auteur  d’un  ro- 
man en  vers,  intitulé  : Les  trois  Pè- 
lerinages , celui  de  la  Vie  humaine  , 
celui  de  l ame  féparée  du  corps , 8t  ce- 
lui de  Je/usChriJl-,  à Paris,  in-4®, 
fans  date  ; mais  il  eft  de  la  lin  du 
xv*  fiecle. 

GUILLIAUD,  (Claude)  doc- 
teur delà maifon  & fociété de  Sor- 
bonne , né  à Villefranche  en  13eau- 
îolois  , enfeigna  l’Ecriture -fainte 
avec  réputation , & devint  chanoi- 
ne 8c  théologal  d'Autun , vers  le 
milieu  du  xvie  fiecle.  On  a de  lui: 
I.Des  Commentaires  fur  Se  Matthieu, 
in-f°  ; fur  St  Jean , inf*;&furles 
Epîtres  de  St  Paul , in-8”.  Le  Pere 
Berthier  dit  que  ce  font  des  chefs- 
d’o?uvres  en  ce  genre.  11  eft  court , 
8c,  fans  s’éloigner  de  la  Vulgate  ,il 
marque  les  différences  du  texte 
grec.  Il  tâche  de  concilier  les  paf- 
fages  qui  lui  femhlent  oppofés  à 
d’autres.  Il  éclaircit  ce  qui  a rap- 
port aux  dogmes  de  l’Eglife.  Enfin, 
on  voit  par  toute  la  méthode  de  cet 
auteur  un  fa vant  interprète,  unef- 
prit  judicieux,  8c  un  très-honnête 
homme.  II.  Des  Homélies  pour  le 
Carême. 

GUILLIMAN,  ou  Wuille- 
mainn  , (François  ) du  Canton  de 
Fribourg  , mort  vers  1575  , eft  cé- 
lébré en  Allemagne  : I.  Par  fon  li- 
vre des  Antiquités  de  ta  Suijfe.  II. 
Par  fon  Hijloirt  des  Evêques  de 
Strasbourg.  III.  Par  une  Hiftoire 
des  Comtes  de  Hapsbourg.  IV.  Par 
des  Pocfics  Latines...  Voy.  MAR- 
CHE. 

GUIMENIUS,  Voy.  Mol  A. 

GUIMIER,  Voy,  Cuymier. 
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GUIMOND  , ou  Guitmond  ; 
Bénédictin  , étoit  de  Normandie.  Il 
fe  fit  religieux  dans  le  monaftere 
de  la  Croix  de  St-I.euffroi.  Pour 
fe  délivrer  des  ennemis  que  fon 
mérite  lui  avoit  faits,  il  demanda 
à fon  abbé  la  permiflion  defe  re- 
tirer en  Italie.  L'abbé  qui  avoit 
peu  de  lumières,  & qui  ne con- 
noiffoit  point  le  tréfor  qu’il  poffé- 
doiit  , le  laiffa  partir.  Guimond  fe 
fit  bientôt  connoitre.  Grégoire  VII 
le  fit  cardinal,  8c  Urbain  II  lui 
donna  l’archevêché  d’Averfe.  On 
lui  doit  un  Traité  de  la  vérité  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus  Chrifl , 
contre  Bérenger,  qu’il  publia  vers 
l'an  1070,  & qui  fut  imprimé 
avec  d'autres  ouvrages  fur  le  mê- 
me fujet , 1561,  Louvain,  in  S°. 
Tri  thème  & Yves  de  Chartres  font  un 
grand  éloge  de  fon  favoir  8c  de  fa 
piété. 

GUINTIER,  (Jean)  né  en  1487  , 
à Anternach,  fut  d’abord  médecin 
de  François  I.  S'étant  retiré  à 
Strasbourg,  pour  fe  dérober  aux 
troubles  de  religion , il  y profeffa 
le  Grec  qu’il  avoit  déjà  enfeigné 
à Louvain , & y exerça  la  méde- 
cine. Il  fut  obligé  de  renoncer  à la 
chaire  Grecque,  8c  mourut  en 
1574.  C’eft  lui  qui  a donné  le  nom 
de  Pancréas  au  corps  glanduleux 
attaché  au  Péritoine i qui  a décou- 
vert l’union  delà  veine  8c  de  l’ar- 
tere  fpermatique,  des  deux  con- 
duits qui  répondent  de  la  matrice 
auxmamelles.lla  traduitbeaucoup 
d’écrits  de  Galien  8c  d’autres  au- 
teurs. Il  a auffi  donné  quelques 
Traites  latins  fur  la  Pe/le,  in-S0  j 
fur  les  Femmes  grofes  & les  Enfants, 
in  8° , &c.  Les  traductions  & les 
autres  ouvrages  de  Guintier  au- 
roient  été  plus  utiles  , fans  la 
dureté  de  fon  ftyle  , 8c  le  grand 
nombre  d'expreflions  barbares 
qu’il  emploie.  L’empereur  Fcr- 
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iinand  lui  donna  des  lettres  de 
noblefle , fans  qu’il  les  eût  deman- 
dées. 

GUION,  Voy.  Guïon. 

GUIOT  de  Provins , Voy.  Part. 
Gioja. 

GUIRLANDAIO,  (Dominique), 
Voy.  Ghirlandeni. 

GUISARD,  (Pierre)  naquit  à 
la  Salle  dans  les  Cevennes , d’un 
médecin  Proteftant.  Le  fils  embraf- 
fa  la  profeffion  de  fon  pere  ; mais 
ne  pouvant  enfeigner  dans  les  éco- 
les publiques,  à caufe  du  Calvinif- 
me , il  l'abandonna  pour  la  reli- 
gion Catholique.  Il  vint  à Paris  en 
1742 , 8c  s'y  fit  eftimer  : mais  l’a- 
mour de  la  patrie  le  rappela  à 
Montpellier.  11  fit , dans  cette  vil- 
le, un  cours  gratuit  & public  de 
Phyfique  expérimentale  , qui  reçut 
beaucoup  d’applaudiffements.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages,  efii- 
més  des  perfonnes  de  l’art.  I.  Pra- 
tiijue  île  Chirurgie  , ou  Hifloire  des 
P/aies,  réimprimée  pour  la  troi- 
fieme  fois  en  1747 , en  1 vol.  in- 
12,  avec  de  nouvelles  obferva- 
tions  & un  recueil  de  thefes  de 
l’auteur.  Cet  ouvrage  contient  une 
méthode  fimple , courte  & aifée 
pour  fe  conduire  fûrement  dans 
les  cas  les  plus  difficiles.  II.  EJfai 
fur  les  Maladies  Vénériennes  , in-8°, 
à Avignon,  fous  le  titre  de  la 
Haye,  en  1741.  L’auteur  proferit 
les  méthodes  violentes,  & en  pro- 
pofe  une  beaucoup  plus  douce  , 
plus  fimple  & infiniment  plus  af- 
furée.  Il  mourut  à Montpellier 
le  13  feptembre  1746  , à 4<S  ans. 

l.GUISCARD,  ouGuischard, 
(Robert)  duc  de  la  Fouille  & de 
la  Calabre,  étoit  Normand,  & fils 
de  Tancrede  de  Hautcvilit  , qui , 
chargé  d’une  nombreufe  famille  , 
envoya  fes  deux  aînés  en  Italie  , 
pour  réparer  les  injufticcs  de  la 
fortune.  Ces  héros  ayant  rcutfi  , 
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appelèrent  leurs  cadets  , parmi 
lefquels  Robert  Guifchard  fe  fignala. 
Devenu  duc  de  la  Fouille  8c  de  la 
Calabre , il  pafia  en  Sicile  avec 
fon  frere  Roger,  & fit  la  conquête 
de  cette  île  fur  les  Grecs  & fur 
les  Arabes,  qui  la  partageoient 
alors  entr’eux.  Il  falloit  achever 
la  conquête  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  aujourd’hui  le  royaume  de 
Naples.  Il  refioit  encore  des  prin- 
ces de  Salerne  , defeendants  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  at- 
tiré les  Normands  dans  ce  pays  : 
Robert  les  chafia  & leur  prit  Sa- 
lerne. Us  fe  réfugièrent  dans  la 
Campagne  de  Rome  , & fe  mirent 
fous  la  proteélion  de  Grégoire  Vil, 
qui  excommunia  le  vainqueur.  Le 
fruit  de  l’excommunication  fut  la 
conquête  de  tout  le  Bénéventin, 
que  fit  Robert  après  la  mort  du 
dernier  duc  de  Bénévent,  de  la 
race  Lombarde.  Grégoire  Vil  don- 
na alors  l’ubfolution  à Robert , & 
en  reçut  la  ville  de  Bénévent , qui , 
depuis  ce  temps-là,  eft  toujours 
demeurée  au  faint  • liège.  Robert 
Guifchard  maria  erifuite  fa  fille  à 
Conflantin , fils  de  l'empereur  de 
Confiantinople,  Michel  Ducas.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux.  Guif- 
chard ayant  fa  fille  8c  fon  gendre 
à venger,  réfolut  d’aller  détrôner 
l’empereur  d'Orient , après  avoir 
humilié  celui  d'Occident.  La  cour 
de  Confiantinople  n’offroit  en  ce 
temps-là  qu’un  continuel  orage. 
Michel  Ducas  avoit  été  chafië  du 
trône  par  Nicephore , furnommé 
Botoniate , 8c  Conjlantin,  gendre  de 
Robert , avoit  été  fait  eunuque  ; 
enfin,  Alexis  Comnène  avoit  pris  le 
feeptre  impérial.  Robert , pendant 
ces  révolutions  , s’avançoit  vers 
Confiantinople.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à l'em- 
pereur Grec  , il  prit  un  moine  dans 
un  couvent , l'engagea  à fe  dire 
Michel  dépofé  par  Nicephore.  Il 
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affiégea  Durrzzo  , le  17  juin  10S1. 
Les  Vénitiens  , engagés  par  les 
promettes  & par  les  préfents  d'A- 
lexis , fecoururent  cette  place.  La 
famine  fe  mit  dans  l’armée  de  Ro- 
bert, 8c  li  Alexis  eût  temporifé  , 
elle  auroit  péri;  mais  il  donna  ba- 
taille le  18  oétobre , fut  vaincu, 
8c  Robert  Guifckard  prit  la  ville. 
Le  vainqueur  fut  obligé  de  paffer 
en  Occident,  l’année  d’après,  pour 
combattre  Henri  IV  , empereur 
d’Allemagne,  qui  avoit  porté  la 
guerre  dans  fes  états.  Il  Ia'tta  Bot- 
moni,  fon  fils , dans  la  Grèce  ; mais 
ce  prince  ayant  été  vaincu  , fon 
pere  repaffa  en  Orient.  Après  des 
viétoires  & des  échecs  , il  mourut 
en  1085  , à 80  ans.  Guifchsrd  avoit 
de  grandes  qualités  : vafle  dans 
fes  projets , ferme  dans  fes  réfo- 
lutions,  vif  dans  fes  entreprifes, 
il  tenta  beaucoup  , 8c  réufiit  pref- 
que  toujours;  mais  il  ternit  l'éclat 
de  fes  exploits  par  une  ambition 
effrénée , à laquelle  il  facrifioit 
tout. 

II.  GUISCARD  , Voye\  Bour- 

IIE. 

GUISCHARD , (Charles)  co- 
lonel au  fervice  du  roi  de  Pruffe  , 
manioit  également  bien  l’épée  8c  la 
plume.  Cet  officier,  dont  le  nom 
militaire  étoit  Quintus  Ici/itis, avoit 
fervi  avec  diftinâion  dans  la  der- 
nière guerre.  Il  profita  du  loifir  que 
la  paix  lui  lailfoit,  pour  mettre  au 
net  fes  Mémoires  militaires  fur  les 
Grecs  & les  Romains  , dont  la  der- 
nière édition  eft  de  Berlin  , 1774 , 

4 vol.  in-8° , ou  1 vol.  in  40.  Quoi- 
qu’il y ait  quelques  idées  particu- 
lières dans  cet  ouvrage , 8c  qu’il 
déprime  trop  le  célébré  cheva- 
lier Follard,  on  ne  peut  qu’efti- 
mer  la  fagacité  8c  l’érudition  de 
l’auteur. 

I. GUISE,  (Claude  de  Lorrai- 
ke,  duc  de)  étoit  cinquième  fils 
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de  Rinill,  duc  de  Lorraine , 6:  de 
Philippe  de  Guc/dre  , fa  fécondé 
femme.  Après  avoir  contefté  inu- 
tilement la  fucceffion  du  duché  de 
Lorraine  à Antoine  de  Vaudemont , 
fon  frere  aîné,  il  vint  s’établir  en 
France  , 8c  y époufa  Antoinette  de 
Bourbon , princeffe  du  feng , le  18 
avril  1513.  Sa  valeur,  fon  génie 
hardi , fes  grandes  qualités , 8c  la 
faveur  du  cardinal  Jean  de  Lorraine 
fon  frere  .cimentèrent  fa  puiffance. 
Il  fonda  une  maifon , qui  fit  trem- 
bler les  fuccefTeurs  légitimes  de  la 
couronne.  C’eft  en  fa  faveur  que 
le  comté  de  Guife  fut  érigé  en  du- 
ché-pairieau  moisde  janvier  1 5 27. 
Il  mourut  en  1550,  après  s’être  û- 
gnalé  en  plufieurs  occafions,  8c 
fur-tout  à la  bataille  de  Marignan. 
II  n’étoit  alors  âgé  que  de  '22  ans* 
Il  y reçut  plus  de  vingt  bleffures , 
8c  auroit  péri  très-certainement,  fi 
Adam  de  Nuremberg,  fon  écuyer, 
ne  lui  eût  fauvé  1a  vie  aux  dépens 
de  la  fienne,  en  lui  Enfant  un  bou- 
clier de  fon  corps.  Claude  de  Guife  ’ 
laiffa  ftx  fils  8c  quatre  filles,  dont 
l’aînée  époufa  Jacques  Stuart  V , 
roi  d’Ecoffe. 

De  fes  fix  fils , l’un  fut  I.  Fran- 
çois : ( Vay.  ci-deffous  II.  GuiSX)... 
II.  Charles , cardinal:  ( Voy.  Lor- 
raine , n°  I.  )...  FU.  Claude , duc 
A' Aumale:  {Voy.  Aumale)...  IV. 
Louis,  cîWinal  : ( Voy . ci-après, 
au  n?  vi.)...  V.  François,  grand- 
prieur  8c  général  des  galeres,  mort 
en  1563...  VI.  Réné,  marquis  d El- 
boeuf  : {Voy.  Elbœuf  ). 

François  de  Lorraine,  l'aî- 
né de  tous , eut  trois  fils  : le  fécond, 
Charles  , fut  duc  dè  Mayenne  : 

( Voy.  Mayenne).  Le  troifieme  , 
Louis  : ( Voy.  ci  après,  n°  VI). 
L’ainé  étoit  Henri,  qui  eft  l’objet 
de  l'article  III.  Guise...  Parmi  les 
fils  d'Henri,  deux  méritent  une 
place  dans  ce  Dictionnaire.  L’un 
fut  cardinal  : {Voy.  le  n°  VI  ).  L’au* 
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tre  étoit  Charles  : ( Voy.  le  n°  IV. 
Guise  ). 

Le  fils  aîné  de  Charles  fut  Henri , 
qui  mourut  fans  laiffer  de  poflé- 
rité  : ( Voy.  v.  Guise  ). 

Son  frere  puîné  , nommé  Louis, 
fut  duc  de  Joyeufe,  8t  mourut  en 
i <Sf4,  avant  fon  frere;  mais  il 
laiffa  de  la  fille  du  duc  A'Angou- 
limt , qu'il  avoit  époufée  , Louis- 
Jofcph  de  Lorraine , duc  de  Guife 
mort  en  1671:  fon  fils  unique, 
François- J ofcph , mourut  au  berceau 
à 1 âge  de  5 ans,  en  1675. 

Cette  famille  fubfifte  encore 
dans  les  branches  collatérales  des 
ducs  d 'Elbeuf  : Voyez  II.  Har- 
court. 

II.  GUISE,  (François  de  Lor- 
raine duc  de)  & d’Aumale,  fils 
aîné  de  Claude  de  Lorraine  duc  de 
Guife,  né  au  château  de  Bar,  le  17 
février  1519,  fut  appelé  le  Ba- 
lafré, àcaufe  d’uneblelfure  qu’il 
reçut  au  liage  de  Boulogne , en 
1545.  Son  courage  fe  montra  d’une 
maniéré  plus  éclatante  en  1 5 53  , à 
Metz,  qu’il  défendit  vaillamment 
comte  Charlcs-Quint.  Les  troupes 
de  l’empereur , engourdies  par  le 
froid,  laifierent  plufieurs  foldats 
après  elles.  Le  duc  de  Guife  , loin 
de  les  faire  affommer,  comme  fai- 
foient  quelques  généraux  de  ces 
temps  malheureux , les  reçut  avec 
humanité.  Pendant  le  liège  de 
Metz,  un  officier  Efpagao!  lui.'cri- 
vit  pour  lui  demander  un  de  fes 
efclaves , fauvé  dans  la  ville  avec 
un  cheval  de  prix  qu’il  avoit  dé- 
robé. Guife  renvoya  le  cheval, 
après  l’avoir  payé  à celui  chez  qui 
il  fe  trouvoit.  Mais  quint  à l’ef- 
clave , il  répondit  qu’il  ne  contri- 
bucroit  pas  à remettre  dans  les  fers 
un  homme  devenu  libre  en  met- 
tant les  pieds  fur  les  terres  de 
France.  Ce  ferait,  ajouta-t-il , vio- 
ler tes  privilèges  de  ce  royaume , qui 
toafi fient  à rendre  U licéité  à tout 
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ceux  qui  la  viennent  chercher.  Autant 
fa  valeur  avoit  paru  durant  le 
liège  , autant  fa  générofité  éclata- 
t-elle  après...  Perfonne  ne  connoif- 
foit  mieux  les  réglés  de  l’honneur, 
& ne  favoit  m eux  réparer  une 
offenfe.  A la  bataille  de  Renti  ( 1 j 
août  1554)  où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur,  St-Fal,  un  de  fes  lieu- 
tenants, s’avançant  avec  trop  de 
précipitation , il  l’arrêta  en  lui 
donnant  un  coup  d’épée  fur  le  caf- 
que.  On  lui  dit , après  la  bataille  , 
que  cet  officier  étoit  bleffé  de  ce 
traitement:  Monfieur  de  St-Fal , 
(lui  dit  le  duc  , en  préfence  de 
tous  les  officiers,  & dans  la  tente 
même  du  roi  ; ) Fous  lies  offe  f du 
coup  que  je  vous  ai  donné , parce  que 
vous  avanciez  trop.  Mais  il  vaut 
mieux  que  je  vous  Laie  donne'  pour 
vous  arrêter , que  pour  vous  faire 
avancer.  Ce  coup  efi  plus  glorieux 
qu' humiliant  pour  vous.  Alors  il 
prit  pour  juges  tous  les  capitaines, 
qui  convinrent  qu’un  coup  reçt^ 
pour  arrêter  l’excès  d’ardeur  & 
de  courage,  faifoit  plus  d’honneur 
que  de  tort;  & St  Fallut  fatisfait... 
Plufieurs  autres  avantages  en  Flan- 
dre & en  Italie  , firent  propofer  à 
quelques-uns  de  faire  le  duc  de 
Guife  Viceroi  de  la  France ; mais  ce 
titre  paroiffant  trop  dangereux 
dans  un  fujet  puifTant.  & belli- 
queux, on  fe  contenta  de  lui  don- 
ner celui  de  Lieutenant- général  def 
armées  du  Roi  au-dedans  Cr  au- de- 
hors. Les  malheurs  de  la  France  cef- 
ferent,  dès  qu’il  fut  à la  tête  des 
troupes.  En  8 jours  il  prit  Calais  8c 
tout  fon  territoire,  au  milieu  de 
l’hiver.  II  thiffa  pour  toujours  de 
cette  ville  'les  Anglois , qui  l’a- 
voient  pofledée  zio  ans.  Cette 
conquête,  fui  vie  de  celle  de  Thionr 
ville,  prife  furies  Efptgnols,  mit 
le  duc  de  Guife  au-deffus  de  tous 
les  capitaines  de  fon  temps.  Il 
prouva  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
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heur  des  états  dépend  fou  vent  d’un 
leul  homme.  Maître  de  la  France 
fous  Henri  II,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur , il  le  fut  plus  encore  fous 
François  II.  La  confpiration  d’Am- 
boifc , tramée  en  1560  par  les 
Proteflants  , pour  le  perdre , ne  fit 
qu’augmenter  fon  crédit.  Le  par- 
lement lui  donna  le  titre  de  Con- 
ïtrvauur  de  ta  patrie.  Son  autorité 
étoit  telle  , qu'il  rccevoit  afiis  & 
couvert  Antoine,  roi  de  Navarre  , 
qui  fe  tenoit  debout  & tête  nue. 
Le  connétable  de  Montmorcnci  lui 
donnoit  du  Monfeigneuf  Si  du  Vo- 
tre très-humble  & très-obéijfant  fer- 
yiteur,  tandis  que  Gui/e  lui  écrivoit 
fimplement  , Monjieur  le  Conné- 
table , & au  bas  Votre  hier,  bon  ami. 
Après  la  mort  de  François  II,  cette 
autorité  bailla  , mais  fans  être 
entièrement  abattue.  Dès-lors  fe 
formèrent  les  faâions  des  Coudés 
& des  Guifes.  Du  côté  de  ceux-ci, 
étoient  le  connétable  de  Mor.tmo- 
renci  8c  le  maréchal  de  St-André  ; 
de  l’autre  , étoient  les  Proteftants 
& les  Colignis.  Le  duc  de  Gui  Je , 
aufii  zélé  Catholique  qu’ennemi 
des  Proteftants  , avoit  réfolu  de 
les  pourfuivre  les  armes  à la  main. 
Paflant  ( Ier  mars  1562)  auprès 
de  Valfi,  fur  les  frontières  de  la 
Champagne,  il  trouva  des  Cal  vi- 
nifies qui  chantoientles  Pfeaumes 
de  Marot  dans  une  grange.  Ses 
domeftiques  les  infulterent.  On 
en  vint  aux  mains;  & il  y eut 
près  de  60  de  ces  malheureux  tués, 
& 200  de  bleffés.  Cet  événement 
imprévu  , que  les  Proteftants  ap- 
pellent le  Maffacrede  Vafft, alluma 
la  guerre  civile  dans  toutle  royau- 
me. Le  duc  de  Guife  prit  Rouen , 
Bourges,  & gagna  la  bataille  de 
Dreux,  le  19  décembre  1562.  Le 
foir  de  cette  glorieufe  journée,  il 
s’enferme  fans  défiance  dans  la  mê- 
me tente  avec  le  prince  de  Condé ; 
il  partage  avec  lui  fon  lit , 8c  dort 
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d'un  profond  fommeil  à côté  de 
fon  rival  , dans  lequel  il  ne  voyoit 
plus  , après  la  viéfoire  , qu’un  pa- 
rent & un  ami.  Le  duc  de  Guife  fut 
alors  au  comblede  fa  gloire.  Vain- 
queur par  tout  où  il  s’étoit  trouve, 
il  étoit  l’idole  des  Catholiques , 8c 
le  maître  de  la  cour;  affable , gé- 
néreux , 8c  en  tout  fens  le  premier 
homme  de  l'état.  Il  fe  préparoit  à 
afliéger  Orléans , le  centre  de  la 
faéhon  Proteftante , 8c  leur  place 
d'armes  , lorfqu’tl  fut  tué  d’un 
coup  de  piftolet , le  24  février 
1563  , par  Poltrot  de  Miré , gen- 
tilhomme Huguenot.  Les  Calvi- 
niftes  , qui,  fous  Hemi  II  8c  Fran- 
çois II , n’avoient  fu  que  prier  8c 
fouffrir  ce  qu’ils  appeloient  le  mar- 
tyre , étoient  devenus  ( dit  un  hif- 
torien)  des  enthoulîafies  furieux; 
ils  ne  lifoient  plus  l’Ecriture  , que 
pour  y cherchcrdes  exemples  d’af- 
fafiinats.  Poltrot  fe  crut  un  Aod  , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuerun  Chef 
Philifiin.  Le  parti , aufii  fanatique 
que  lui  , fit  des  vers  à fon  hon- 
neur ; 8c  il  refte  encore  des  eftam- 
pes  avec  des  inferiptions , qui  élè- 
vent fon  meurtre  jufqu’au  ciel , 
quoique  ce  ne  fût  que  le  crime 
d'un  furieux,  aufii  lâche  qu’imbe- 
cille...  Valincourt  a écrit  fa  Vie  , 
in- 12.  Il  parut  en  1576  une  fatyre 
fanglante,  contre  lui  , le  cardinal 
fon  frere  , & les  autres  Guifes  , 
fous  le  titre  de  Légende  de  Char- 
les , Cardinal  de  Lorraine  , Src. , par 
François  de  l'if.e , in  6°.  On  la 
trouve  dans  le  tome  vi  des  Mémoi- 
res de  Condé , in-4°.  Le  nom  de 
l'auteur  eft  fuppofé  ; on  la  croit  de 
Régnier  de  la  Planche.  Aux  traits 
ftétrifiants  (tue  renferme  cette  fa- 
tyre , nous  fubflituerons  ceux-ci  ; 
ils  font  trop  d’honneur  à ce  héros  , 
pour  les  tailler  dans  l’oubli.  Un 
jour  qu'il  vifitoit  fon  camp , le 
baron  de  Lur.ebourg,  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Kciftres,  trouva 
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mauvais  qu’il  voulût  examiner  fa 
troupe  , 8c  s’emporta  jufqu'a  lui 
préfenter  le  bout  de  fon  piftolet. 
Le  duc  de  Guife  tira  froidement 
l’épée1,  éloigna  le  piftolet  Scie  fit 
tomber.  Montpe^at , lieutenant  des 
gardes  de  ce  prince,  choqué  de 
l’infolence  de  l’officier  Allemand  , 
alloit  lui  ôter  la  vie , lorfque  Guife 
lui  crie:  Arrlte\,  Montpezat  ; vous 
ne  fave^pas  mieux  tuer  un  homme  que 
moi.  Et  fe  tournant  vers  l’emporté 
Lunebourg:  Je  te  pardonne , lit  dit- il, 
l'injure  que  tu  m'as  faite ; il  n’a  tenu 
qu’à  moi  de  m’en  venger.  Mais  pour 
telle  que  tu  as  faite  au  Roi  , dont  je 
repréfente  ici  la  perfonnt , eefl  à lui 
d en  faire  la  juftice  qu'il  lui  plaira. 
Auffi-tôtil  l’envoya  en  prifon,  8c 
acheva  de  vifiter  le  camp , fans  que 
les  Reiftres  ofaffent  murmurer  , 
quoiqu’ils  fuflent  naturellement 
féditieux...  On  avoit  averti  le  duc 
de  Guije,  qu'un  gentilhomme  Hu- 
guenot étoit  venu  dans  fon  camp 
à deffein  de  le  tuer;  il  le  fit  arrê- 
ter. Ce  Proteftant  lui  avoua  fa  ré- 
folution.  Alors  le  duc  lui  deman- 
da : Efi-ce  à caufe  de  quelque  déplaijir 
que  tu  aies  reçu  de  moi  ? — Non,  lui 
répondit  le  Proteftant  ; c’efl  parce 
que  vous  êtes  le  plus  grand  ennemi  de 
ma  Religion.  — kh  bien  ! répliqua 
Guife  ,ji  ta  Religion  te  porte  à m'af- 
f affiner , la  mienne  veut  que  je  te  par- 
donne , & il  le  renvoya.  Réponfe 
fublime  ! & dont  l’auteur  d 'A/ffre 
a fait  un  ufage  admirable  dans  la 

derniere  feene  de  cette  tragédie 

Le  duc  de  Guife  avoit  une  intré- 
pidité qui  l’accompagnoit  même 
dans  les  accidents  où  fa  perfonne 
étoit  intéreffée.  On  lui  montra  un 
jour  un  homme  qui  s’étoit  vanté 
de  le  tuer;  il  le  fit  venir,  le  re- 
garda entre  les  deux  yeux  , 8c  lui 
trouvant  un  air  emharrafle  8c  ti- 
mide : Cet  homme-là  , dit-il  en  le- 
vant les  épaules , ne  me  tuera  ja- 
mais ; ce  n'eft  pas  la  peine  de  l'ar- 
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riter...  Henri  II  le  créa  duc  d’Au- 
male , en  1547 , 8c  érigea  en  t jjz, 
fa  terre  de  Joinville  en  principau- 
té... Fbyrç  l’art.  COLIGNI , n°  II , 
à la  fin. 

III.  GUISE  , ( Henri  de  Lor- 
raine , duc  de  ) fils  aîné  du  pré- 
cédent , naquit  le  31  décembre 
1550.  Son  courage  commença  à 
fe  déployer  à la  bataille  de  Jarnac 
en  1 569  , 8c  fe  foutint  toujours 
avec  le  même  éclat.  Un  coup  de 
feu  qu’il  reçut  à la  joue , dans  une 
rencontre  près  de  Chiteau-Thierri, 
le  fit  furnommer  le  Valâfrê  , 
ainfi  que  fon  pere  François  de  Lor- 
raine ; mais  cette  bkflùre  ne  lui 
ôta  rien  des  charmes  de  fa  figure. 
( Voye\  ix.  Marguerite  )'.  Sa 
bonne  mine,  fon  air  noble,  fes 
maniérés  engageantes  lui  conci- 
lioient  tous  les  cœurs.  Idole  du 
peuple  8c  des  foldats , il  voulut 
fe  procurer  les  avantages  que  le 
fuffrage  public  lui  promettoit.  Il 
fe  mit  à la  tête  d’une  armée  , fous 
prétexte  de  défendre  la  foi  Catho- 
lique contre  les  Proteftanis.  Ce  fut 
le  commencement  de  la  Ligue  , 
confédéra  tion  d’abord  projetée  par 
fon  oncle  le  Cardinal  de  Lorraine. 
La  première  propofition  de  cette 
aflhciation  funefte  fut  faite  à Paris. 
On  fit  courir.chez  les  bourgeois  les 
plus  zélés  , un  Projet  d 'Union pour 
la  defenjé  de  la  Religion  du  Roi , & 
delà  liberté  de  C ktat  ; c’eft-û-dire  , 
poor  opprimer  à la  fois  le  roi  8c 
l’état.  Le  duc  de  Guife,  qui  vou- 
loit  s'élever  fur  les  ruines  de  la 
France  , anime  les  faétieux , rem- 
porte nlufieurs  viéloires  fur  les 
Calviniftes,  8c  fe  voit  bientôt  en 
état  «e  preferire  des  lois  à fon  fou- 
verain.  11  force  Henri  III  à publier 
un  édit  qui  anéantifloit  tous  les 
privilèges  des  Huguenots.  Il  de- 
manda impérieiifement  la  publia 
cation  dti  concile  de  Trente,  l’é* 
tablilTement  de  VInquifition , la  cef- 
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fion  de  plufieurs  places  de  sûreté  , » n’étant  pas  poflible  de  faire  le 
le  changement  des  gouverneurs , » procès  dans  les  formes  au  duc 

& plufieurs  autres  chofes  qu’il  fa-  » de  Gui/e,  convaincu  de  tant  de 
voit  que  le  roi  ne  pouvoit  ni  ne  » crimes  de  lefe-majefté,  il  fal- 
devoit  accorder.  Henri  111,  fatigué  » loit  fe  réfoudre  à l’aflaflioat  ; 
de  fes  infolences  . lui  défend  de  » feule  voie  sûre  & immanqua- 
paroitre  à Paris  : le  duc  y vient  » ble,  par  la  confiance  aveugle  où, 
malgré  fa  défenfe , le  9 mai  1 5 83.  » étoit  le  duc.  Les  ordres  furent 

De-là  la  journée  des  Barricades , » donnés  pour  l'exécution.  Cril- 

qui  lui  donna  un  nouveau  crédit , » Ion,  meftre-de-camp  des  Gardes 
en  faifant  éclater  fa  puifiance  aux  » Françoifes,  ne  s’en  voulut  pas 
yeux  des  Ligueurs  & des  Roya-  » charger,  « Je  me  battrai  contre 
liftes.  Son  autorité  étoit  fi  grande,  » lui  , dit  Crillon  ; il  me  tuera  , je 
que  les  corps-de-garde  de  la  capi-  » ne  parerai  point:  mais  en  mime 
«ale  refuferent  de  recevoir  le  mot-  » temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
du-guet,  que  le  prévôt  des  mar-  » bien  donner  fa  vie,  on  eft  maître 
chauds  vouloit  leur  donner  de  la  » de  celle  d’autrui  ».  Lognac  , pre- 
part  du  roi , & ne  voulurent  rcce-  » mier  gentilhomme  de  la  cham- 
voir  l’ordre  que  du  duc  de  Guife.  » bre,  & capitaine  de  45  gentils» 
Henri  111  fut  forcé  de  quitter  Pa-  » hommes  Gafcons  de  la  nouvelle 
ris , fuyant  devant  fon  fujet , & » garde  du  roi  , en  prit  la  com- 

obligé  de  faire  la  paix  avec  lui.  » million  ; il  en  choifit  neuf  des 
« Les  entreprifes  contre  l’autorité  » plus  déterminés  , & les  fit  ca- 
» royale  firent  enfin  réfoudre  le  » cher  dans  un  cabinet  du  roi. 
» roi ,(  dit  l’abbé  de  Choifi)  à fe  » Le  duc  de  Guife  reçut  plufieurs 
» défaire  du  duc  de  Guife,  qui  » avis  qu’on  en  vouloit  à fa  vie. 
» les  animoit  toutes,  même  afiez  » La  veille  du  jour  de  fa  mort , il 
» ouvertement.  Il  a voit  été  averti  » trouva  en  dînant , fous  fa  fer- 
» que  la  ducheflc  douairière  de  » viette , un  billet  qui  lui  mar- 
is Montpenjier , fœur  du  duc  de  » quoit  que  fon  dernier  moment 
» Guife , avoit  eu  l’infolence  de  » approchoit.  Il  dit  feulement  : 
n dire  qu’elle  efpéroit  qu'avec  » Jt  n'osehoit  ! & acheva  de 
» des  cifeaux  d'or  qu’elle  portoit  » dîner  tranquillement.  Néan- 
» toujours  à fon  côté,  elle  lui  » moins  l’après-dîné,  fur  des  avis 
.»  couperoit  les  cheveux  pour  le  » réitérés  , il  tint  confeil , avec 
B confiner  dans  un  monaftere.  Il  » le  cardinal  de  Guife  .fonfrere, 
» reçut  en  même  temps  un  billet  » & l’archevêque  de  Lyon,  fur  le 
» qui  ni  contcnoit  que  ces  mots  : n parti  qu’il  devoit  prendre.  Le 

B La  mort  de  CoHRADiS  eft  la  vie  » cardinal  fut  d’avis  qu’il  s’en  al- 
» de  Charles  ;(  faifant  allufion  » lât  à Paris  ; mais  , l’archêveque 
» à la  conduite  de  Charles  d’An-  » lui  ayant  repréfenté,  que  s’il 
» jou  , frere  de  St  Louis  , qui  » abandonnoit  les  Etats  ( de  Blois 
B avoit  fait  mourir  Conradin  de  » où  il  étoit  alors , ) tous  fes  amis 
» Suabe  , fon  compétiteur  au  » perdroient  courage , & qu’il  ne 
sj  royaume  de  Naples).  Le  roi,  » retrouveroit  jamais  une  fi  belle 
» fur  tant  d’avis  qu’on  lui  don-  » occafion  d'établir  fon  autorité  , 
» noit  de  prendre  garde  à lui,  » il  fe  réfolut  à tout  hafarder.  Le 
» confulta  le  maréchal  A’Aumont,  » lendemain  23  Décembre  1 jS3  , 
» Kambouillet  St  Beauvais- N an gis , » il  alla  chez  le  roi.  Il  fut  un  peu 

B qui  tous  trois  conclurent  que , » furpris  de  voir  la  garde  renfos- 
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» eée , les  Cent-Suiffes  rangés  far 
» les  degrés.  Dès  qn'il  fut  entré 
» dans  la  première  faite,  on  en 
» ferma  la  porte.  Il  ne  tailla  pas 
» de  faire  bonne  mine , falua  tous 
» ceux  du  confeil  avec  fes  grâces 
» ordinaires; & dansletemps qu’il 
» vouloit entrer  dans  le  cabinet, 
» il  fut  percé  de  plusieurs  coups 
» de  poignard , fans  pouvoir  met- 
» tre  l’épée  à la  main , & expira 
» en  difant  : Mon  Dieu  , aye\  pitié 

» Je  moi! Dès  qu’il  fut 

» mort,  le  roi  defcendit  dans  la 
» chambre  delà  reine-mere , qui 
» étoit  malade,  St  lui  dit  ce  qui 
» venoit  d’être  fait.  Je  ne  fais  , lui 
» dit-elle  ,ft  vous  en  ave\  bien  prévu 
» les  fuites  ».  Le  duc  de  Guife  avoir 
alors  trente  huit  ans.  A la  nou- 
velle de  fa  mort , le  généreux 
Henri  de  Navarre  , depuis  fi  cher 
à la  France  fous  le  nom  de  Henri 
I V , dit  : Si  Guife  fût  tombé  entre 
mes  mains  , je  C aurais  traite  autre- 
ment. Pourquoi  , ajouta  t-il , ncs'eft- 
il  pas  uni  avec  moi  ? Enfcmble  nous 
eujfuns  pu  conquérir  toute  l’Italie. 
Cet  éloge  cft  le  plus  beau  qu’on 
ait  fait  d’Henri  de  Guife.  Mais 
fon  ambition  étoit  fi  connue,  que 
Henri  II  ayant  demandé  à Mar- 
guerite de  V alois  , fa  fille  , âgée 
alors  de  7 ans  feulement , lequel 
elle  aimeroit  le  mieux,  dua*»*quis 
de  Beaupréau , ou  du  Prince  Je 
Joinville,  (c’étoit  ainfi  qu'on  nom- 
ma d'abord  Henri  de  Guife  ) , qui 
s'amufoient  avec  elle:  Beaupréau, 
répondit  la  princeffe  ; Joinville 
fait  toujours  du  mal , Gr  veut  être  le 
maître  par-tout....  Le  cardinal  de 
Guife  , Louis  fon  frere  , fut  maf- 
facré  le  lendemain.  ( Voy . ci-après, 
n°  VI.)  Leurs  cadavres  furent 
mis  dans  de  la  chaux  vive  , pour 
être  promptement  confumés  : les 
os  furent  brûlés  dans  une  faite  du 
château , & les  cendres  jetées  au 
vent.  On  prit  ces  précautions  , 

il 
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pour  empêcher  le  peuple  d’hono- 
rer  leurs  reliques.  L’enthoufiafme 
étoit  fi  violent,  que  la  Sorbonne, 
après  avoir  décidé  « qu'on  pou- 
» voit  ôter  le  gouvernement  aux 
» princes  qu’on  ne  trouvoit  pas 
» tels  qu’il  falloit,  comme  l'ad- 
» miniflration  au  tuteur  qu’on 
» avoir  pour  fufpefl  » , délibéra , 
après  la  mort  de  Henri  III , de 
demander  à Rome  la  canonifation 
de  Jacques  Clément.  Le  meurtre  de 
ces  deux  frères  n’éteignit  point 
les  feux  de  la  guerre  civile  : l’af- 
fafiïnat  d'un  héros  Sc  d'un  prêtre 
rendirent  Henri  III  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  Catholiques  , » 
fans  le  rendre  plus  refpeciable. 
Les  lois  font  une  chofe  fi  fainte, 
que  fi  ce  monarque  en  avoir  feu- 
lement confervs  l’apparence;  fi, 
quand  il  eut  en  fon  pouvoir  le 
Duc  8c  le  Cardinal , il  eût  mis  dans 
fa  vengeance,  comme  il  le  potw, 
voit,  quelque  formalité  de  juftice, 
fa  gloire  , 8c  peut  - être  fa  vie  , 
euffent  été  fauveqs.  Les  hommes 
qu’il  venoit  de  faire  mourir  étoient 
adorés , le  Duc  fur-tout.  Auprès 
de  lui , tous  les  autres  princes 
paroifioient  peuple.  On  vantoit 
non- feulement  la  noblefie  de  fa 
figure , mais  encore  la  générofité 
de  fon  coeur , quoiqu’il  n’en  eût 
pas  donné  un  grand  exemple, 
quand  il  foula  aux  pieds  , dans  la 
rue  Bétifi  , le  corps  de  l’amiral  de 
Co/igni , jeté  j fes  yeux  par  les 
fenêtres.  Mais  il  étoit  magnifique 
8c  libéral  ; 8c  ces  deux  qualités 
éblouiffent  toujours  le  peuple. 
Ayant  gagné  au  jeu  cent  mille 
livres  à d'O  f furintendant  des 
finances  , ce  mi  ni  il  re  lui  envoya 
le  lendemain  70  mille  livres  en 
argent,  8c  10  mille  écus  en  or, 
renfermés  dans  un  fac.  Le  Dut 
croyant  qu'il  n’y  avoit  que  de 
l’argent  dans  ce  fac  , le  donna  au 
commis  qui  lui  anportoit  la  fora- 
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me.  Cet  homme  ignoroit  ce  que 
ce  fac  pouvoit  contenir  j mais 
ayant  vu  par  les  efpeces  en  or  que 
Guife  s'étoit  mépris , il  lui  rap- 
porta fur-le-champ  le  don  que  ce 
ieigneur  avoit  voulu  lui  faire. 
Puifquela  fortune  , lui  dit  le  Duc, 
vous  a été  aujfi  favorable  , cherche j 
un  autre  que  le  duc  de  Guife  pour 
vous  envier  votre  bonheur.  Ce  n’eft 
pas  le  feul  trait  de  générofité  qu’on 
pourroit  rapporter.  D'ailleurs  , 
l’ambition  avoit  corrompu  toutes  fes 
vertus , dit  l’abbé  de  Choifi.  Nous 
citons  cet  hiftorien  de  préf . rence  ; 
parce  que  quelques  ex  Jéfuites, 
fous  prétexteque  les  Guijes  étoient 
«élés  pour  la  religion  Catholique , 
nous  ont  fait  un  crime  d'avoir  dit 
dans  un  Diüionnairc  Hijiorique  , ce 
qu’on  trouve  par  tout , 6c  même 
dans  PHiftoire  Eccléfiaftique  : 
-Comment  peut- on  louer  le  zele 
d’un  homme,  lorfquece  prétendu 
zele  n’a  été  que  l’inftrument  de 
l’ambition  , & n’a  abouti  qu’a 
troubler  fon  pays,  & à lui  faire 
manquer  de  fidélité  à fon  fouve- 
rain  ? Ce  n’étoit  point  une  terreur 
panique  dans  Henri  III , dit  le 
prélident  Henault , que  la  crainte 
des  entreprifes  que  Guife  pouvoit 
former  : il  étoit  dans  des  circonf- 
tances  pareilles  à celles  dont  Pépin 
profita  pour  s’approprier  la  cou- 
ronne. Henri  III  ne  reiîembloit 
pas  mal  aux  derniers  rois  de  la 
première  race  ; & le  prétexte  de 
la  religion  eût  fort  bien  pufufciter 
quelque  pape  de  l’humeur  de 
Zacharie.  Mais  nous  répéterons 
que  l’affaflinat  étoit  une  voie  aufïï 
violente  qu’odieufe.  A l’occafion 
de  cet  étrange  événement  , on 
publia  différents  libelles.  Les  plus 
curieux  font  : I.  les  Signes  mer- 
veilleux apparus  fur  la  ville  & château 
de  Blois , en  prcfcncc  du  Roi  ; Paris, 
içSg.  11  feroitbien  étonnant  (dit 
M.  Anquetil ) que  le  meurtre  des 
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Guifes  fc  fût  paffé , fans  que  leurs 
partifans  euffent  vu  dans  le  ciel 
des  lignes  de  cette  catafirophe.  Ils 
virent  donc  un  flambeau  tomber 
fur  la  ville  de  Blois  , deux  gendar- 
mes blancs,  tenant  dans  la  main 
droite  une  épée  fanglante,  & enfin 
des  armées  entières  qui  combat- 
toient  tant  fur  Blois  qu'ailleurs. 
II.  Hiftoire  au  vrai  du  Martyre , 8tC. 
pour  être  conjidcrc  par  les  Gens- de- 
bien  ; à laquelle  il  faut  ajouter  le 
Martyre  des  deux  Frères  Le  premier 
eft  un  éloge,  précédé  d une  eftam- 
pe  , allez  mal  faits  l’un  & l'autre. 
Le  fécond  eft  un  libelle  f.mglant, 
dans  lequel  le  nom  de  Henri  de 
Valois  eft  changé  en  cette  ana- 
gramme, vilain  Ht  rodes.  L’auteur, 
dans  fa  fureur  , ne  fait  à qui  s'en 
prendre.  Parce  que  ce  meurtre  a 
été  commis  à Blois,  il  tombe  fur 
cette  pauvre  ville  : il  dit  que  les 
trois  quarts  font  Hérétiques  & Athéif- 
tes , & le  refte  Payen  ; & que  trois 
mois  auparavant , en  y a furpris  & 

brûlé  un  vilain & fon  êntjfe  ; & 

que  le  roi  a marché  furie  vifage 
du  duc  ; qu’il  lui  a donné  un  coup 
d’épte  , tout  mort  qu’il  étoit , 
&e.  Dans  un  moment  de  fermen- 
tation , tout  fert,  ir.enfongcs  8c 

vérités Voye\  III.  COLIGNV  ; 

V.  Matthieu,  à la  fin  ; & 
Molac. 

IV.  GUISE  , (Charles  de  Lor- 
raine, duc  de)  fils  aîné  de  Henri , 
ducdeGuife,  furnomméleBa/a/îci, 
naquit  le  20  août  1571.  II  fut 
arrêté  le  jour  de  l’exécution  de 
Blois  , & renfermé  au  château  de 
Tours,  d’où  il  fe  fauva  en  1591. 

Il  fut  reçu  à Paris  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Les  Ligueurs 
l’auroient  élu  roi,  fans  le  duc  de 
Mayenne,  fon  oncle,  jaloux  de 
l’empire  qu’il  acquéroit  fur  les 
efprits  8c  fur  les  coeurs.  On  pré- 
tend que  la  fameufe  ducheiTe  de 
Mont/cnftcr , fa  tante  , étoit  amou- 
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reufe  de  lui.  C’eftce  jeune  prince  tentiflToient  alors  des  cris  de  la  ré- 
qui  tua  de  fa  main  le  brave  St-Pol.  volte  & de  la  fédition  ; les  An- 
11  fe  fournit  à Henri  /Ken  1594  , glois  faifoient  couper  la  tête  de 
& obtint  le  gouvernement  de  Rro-  leur  roi  Chartes /;  les  François  fe 
vence.  ( Voye\  CRILLON,  à la  fin),  révoltoient  contre  Louis  XlV  ; les 
II  fut  employé  fous  Louis  XIII ; Tursmaflacroientleurfultan  Ihra- 
mais  le  cardinal  de  Richelieu , re ■ him ; les  Algériens  leur  Dey;  les 
doutant  la  puiflance  de  cette  mai-  Mogolsdéchiroientl’Indouffanpar 
fon , le  contraignit  de  fortir  de  des  guerres  civiles;  les  Chinois 
France.  Charles  fe  retira  à Flo-  étoient  conquis  par  les  Tartares  ; 
rence,  & alla  mourir  à Cuna  dans  enfin, onconfpiroitcontre lesjourS 
le  Viennois,  le  30  feptembre  1640,  du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  de  Guife 
à 69  ans.  11  laiffa  plufieurs  enfants  étoit  à Rome,  lorfque  les  Napoli- 
de  Henriette-Catherine  de  Joyeufc  , tains  le  prefferent  de  venir  fe  met- 
fon  époufe,  veuve  du  duc  de  tre  à leur  tête;  il  ne  balança  pas 
Montpcnfier  , 8c  fille  unique  du  un  moment.  Il  s’embarqua  feul  fur 
maréchal  de  Joyeuje.  Son  fils  aîné  une  felouque , paiTe  à travers  la 
fut  Henri  , qui  fuit.  flotte  Efpagnole,  8c  defcend  furie 

V.  GUISE,  (Henri  de  Lor-  portée  Naples,  au  milieu  des  cris 
Raine,  duc  de)  petit-fils  du  de  ioie  de  la  ville.  11  fit  des  pro- 
Halafré , naquit  à Blois  le  4 avril  diges  de  valeur;  mais  les  efforts 
1614.  Après  la  mort  de  fon  frere  de  fon  courage,  mal  fécondés  par 
aîné,  il  quitta  Iç  petit-collet  & la  France,  11e  produisirent  rien: 
l’archevêché  de  Reims , auquel  il  ( Voycç  CerisantéS  ).  Le  duc  de 
avoit  été  nommé,  pour  époufer  Oui  Je,  fait  prifonnier  , fut  conduit 
la  princefle  Anne  de  Mantoue.  Le  en  Efpagne  , où  il  demeura  juf- 
cardinal  de  Richelieu  s'étant  op-  qu’en  1651.  De  retour  à Paris,  il 
poféàce  mariage,  il  pafla  à Co-  fe  ccnfola  par  les  plaifirs  , dù 
logne,  s’y  fit  fuivre  par  fa  maî-  malheur  d’avoir  perdu  une  cou- 
trefle  , 8c  l'abandonna  bientôt  pour  ronne.  Il  brilla  beaucoup  dans  le 
la  comtefle  de  hojfut,  qu’il  épou-  fameux  caroufel  de  t66S.  On  le 
fa,  8c  qu  il  laifla  peu  de  temps  mit  à tête  du  quadrille  des  Mau- 
après  pour  revenir  en  France.  Il  res  ; le  prince  de  Condl  étoit  chef 
auroit  pu  vivre  tranquille  ; mais  des  Turcs.  Les  courtifans  difoient, 
fon  génie  ardent  8c  incapable  de  en  voyant  ces  deux  hommes:  Voilà 
repos,  l’envie  de  faire  revivre  la  les  Héros  de  l'Hjtoire  Cr  de  ta  ta- 
fortune  de  fes  ancêtres  dont  il  hte.  Le  duc  de  Guife  reflembloit 
avoit  le  courage,  le  fit  entrer  dans  effeâivement  beaucoup  à un  hé- 
la révolte  du  comte  de  Soijfons , ros  de  mythologie,  ou  à un  aven- 
uni  avec  l’Efpagne  contre  Riche-  eurier.  des  fiecles  de  chevalerie. 
lieu  & la  France.  Le  parlement  lui  Ses  duels , fes  amours  romanef- 
fit  fon  procès  , 8c  il  fut  condamne  ques,fes  prohibons  , fes  aventu- 
par  contumace  en  164t.  Après  res , le  rendoient  fingulier  en  tout, 
s'être  ligué  avec  l’Efpagne,  il  fe  II  mourut  à Paris  le  2 juin  1664, 
ligua  contre  elle.  Les  Napolitains,  à 50  ans.  Ses  Mémoires  fur  fon  en- 
révoltés  en  1647  contre  Philippe  treprife  de  Naples  ont  été  publiés 
/K,  l'élurent  pour  leur  chef , 8c  en  un  vol.  in  4°  8c  in- 12.  Plufieurs 
le  déclarèrent  générali (finie  des  perfonnes  ont  cru  qu’ils  étoient 
armées  8c  défenfeur  de  la  liberté,  de  fon  fecretaire  Saint- Y on.  Cette 
L’Europe , l’Aûe  & l’Afrique  re-  penfee  a été  combattue  par  plu- 
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fleurs  autres  , 8c  particulière-  Sens,  8c  enfin  de  Metz.  Il  eut  beau- 
ment  par  les  Journalifies  de  Tte-  coup  de  part  aux  affaites  de  fon 
voux  , au  volume  de  décembre  temps,  St  mourut  à Paris  le  28 
1705.  mars  1578,  à 56  ans...  Le  fécond 

VL  GUISE,  (Louis  de  Lor-  étoit  neveu  du  précédent , St  fils  de 
SAINE,  cardinal  de)avoitles  in-  François,  duc  de  Gui/e,  tué  au  liège 
clinations  plus  militaires  qu'ecclé-  d Orléans  par  Poltrot.  Il  fucccda 
flafliques.  Il  étoit  fils  de  Henri  de  au  cardinal  Charles  de  Lorraine  fon 
Lorraine  , duc  de  Gui/e  , tué  à grand-oncle  , dans  l’archevêché  de 
Blois;  St  comme  fon  pere,  il  ne  Reims,  St  fut  l'un  des  principaux 
refpiroit  que  les  arnus.  Quoiqu’ar-  partifans  de  la  Ligue  : mais  Henri 
chevèque  de  Reims  St  honoré  de  III  le  flt  tuer  à Blois  , le  24  de- 
là pourpre  Romaine,  il  fuivitloUir  cembtei588.  Son  frété,  le  duc  de 
XIII  dans  l'expédition  du  Poitou  Gui/e,  avoir  été  maffacré  le  veille, 
en  1611.  A l’attaque  d'un  fau-  ( Voy.  ci-deffus , n°  ni).  On  con- 
bourg  au  fiége  de  St-Jean  d’An-  duific  le  cardinal  dans  une  falle 
geli , il  fe  flgnala  , comme  les  plus  obfcure,  où  quelques  foldats  le 
braves  officiers.  Il  mourut  quel-  mafTacrerent  à coups  de  hallebar- 
ques  jours  aptes  à Saintes , le  21  de.  Ses  cendres  furent  jetées  au 
juin  1621,  n'étant  que  foudiacre.  vent,  de  peur  que  les  Ligueurs 
Il  avoir  eu  un  procès  avec  le  duc  n’en  fiffent  des  reliques.  Henri  III 
de  Nevers  au  fujet  d’un  bénéfice,  n’avoit  jamais  pu  pardonner  à ce 
& il  auroit  voulu  le  vider  l'épée  cardinal  plufleurs  traits  de  fatyre 
à la  main.  Il  lui  fit  faire  des  ex-  lancés  contre  lui.  Il  a voit  fur-touc 
eufes  en  mourant,  Si  fe  repentit  irrité  le  roi  par  une  épigramme 
de  fa  vie  difiipée  St  guerricre.  Il  qu'il  citoit  à tout  propos.  Elle 
laifTa  plufleurs  enfants  (entr’au-  étoit  faite  fur  la  devife  du  roi  > 
très  Achille  de  Lorraine,  comte  de  dont  le  corps  étoit  trois  couronnes, 
Romorantin  ) qu’il  avoir  eu  de  avec  ces  mots  : Mas  et  ultima 
Charlotte  des  Effares,  comtefiè  de  cmo.  « La  troifieme  m’attend  dans 
Romorantin  , à laquelle  Moréri  » le  Ciel  •».  Les  deux  premières  re- 
donne le  nom  de  fon  amie,  St  qui  préfentoient  celles  de  Pologne  St 
fut  une  des  maîtreffes  de  Henri  IV.  de  France.  L’épigramme  étoit  ren- 
Charlotte- Chrifiine , fille  A'Aehillc,  fermée  dans  ce  diftique: 

8c  veuve  du  marquis  A'Affy,  intenta, 

en  1888  , un  procès  pour  avoir  la  Qui  dederat  binas , unam  abjlulie  ; 
fucceflion  delà  maifon  de  Guije.  altéra  nutat  ; 

Elle  prétendit  que  le  cardinal  de  ce  Ténia  tonforis  nuncfacienda  manu. 
rom  avoit  époufé  la  comteffe  de 

Romorantin  fon  aïeule,  le  4 fé-  « De  ces  trois  couronnes,  Dieu 
vrier  16x1,  8c  elle  produisit  diffé-  » lui  eu  a déjà  ôté  une,  (celle  de 
rentspapierspourappuyerfes  pré-  » Pologne);  l'autre,  chancelle; 
tentions.  L’affaire  ne  fut  point  ju-  » la  troifieme  fera  l’ouvrage  d'un 
gée...  Il  ne  faut  pas  le  confondre  » barbier  ».  Le  cardinal  de  Gui/e 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce  ajoutoit , qu’il  auroit  beaucoup 
nom.  Le  premier  étoit  frere  de  de  jote  de  tenir  la  tête  du  roi , 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guije,  fi  on  lui  faifoit  cette  troifieme  cou- 
8c  fils  de  Claude  de  Lorraine.  Il  na-  ronne  chez  les  Capucins...  Voy<\  I. 
quit  en  1527,  8c  fut  évêque  de  Boucher. 

Troyes , enfuite  d’Alby , puis  de  VU.  GUISE,  (Dom  Claude  de) 
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fils  naturel  de  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Guife  , fut  abbé  de  St-Ni- 
caife  & enfuite  de  Cluni,  8c  mou- 
rut en  1612.  On  auroit  de  lui  une 
idée  biendéfavantageufe,  fi  on  s’en 
rapportoit  à une  fatyre  aufli  grof- 
fiere  que  maligne  , intitulée  : Lé- 
gende de  D.  Claude  de  Gui  je  ,1574, 
in-8'.  Ce  libelle  étoit  très-rare , 
avant  que  d’avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  vi*  des  Mémoires  de 
Coudé.  On  l’attribue  à Dagonneau , 
Cal  vinifie,  juge  de  Cluni;  ou  à 
Gilbert  Régnant , juge  mage  de  Clu- 
ni , aufli  Calvinifte.  Le  cardinal 
de  Guife  a voit  voulu  le  dépofer, 
à l’infligation  de  D.  Claude  -,  mais  il 
s’étoit  fait  maintenir  par  arrêt  ; 
& le  lendemain,  après  avoir  tenu 
audience,  il  jeta  fes  provifions  dans 
le  parquet,  & alla  faire  les  fondions 
d’avocat  à Mâcon. 

Vin.  GUISE,  Voye{  Guyse. 

GUITMOND  , Voyex  Gui- 

HOND.  t 

GUITON  , ( Jean  ) fe  fignala  à 
la  Rochelle , lorfque  le  cardinal 
de  Richelieu  afliégea  , en  1627,  ce 
boulevard  du  Calvinifrac.  Les  Ro- 
chelois,  animés  par  la  religion  8c 
parla  liberté,  voulurent  avoir  un 
chef  aufli  déterminé  qu’eux.  Ils 
élurent  pour  leur  maître,  leur  ca- 
pitaine 8c  leur  gouverneur  , l’in- 
trépide Guiton.  Avant  d’accepter 
une  place  qui  lui  donnoit  la  ma- 
giftrature  8c  le  commandement  des 
armées , il  prit  un  poignard , 8c 
dit,  en  préfence  de  fes  principaux 
compatriotes  : Je  ferai  Maire,  puif- 
que  vous  le  voule\,  à condition  qu'il 
me  fera  permis  d'enfoncer  ee  poignard 
dans  le  Jein  du  premier  qui  parlera  de 
fe  rendre.  Je  confins  qu'on  en  ufe  de 
même  envers  moi  , dès  que  je  propofi- 
rai  de  capituler-,  & je  demande  que  ee 
poignard  demeure  tout  exprès  fur  la 
table  de  la  chambre  où  nous  nous  af- 
femblons  dans  la  tnaifon-dt-yille,,. 
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Guiton  foutint  ce  caraûere  julqu’à 
la  fin.  Un  jour  qu'un  de  fes  amis 
lui  montra  une  perfonne  de  fa  con- 
noiflance,  tellement  exténuee  par 
la  faim  , qu'elle  n’avoit  plus  qu'un 
fouille  de  vie  : Etes-vous  Jurpris  de 
cela  , lui  dit-  il  ? Il  faudra  b. en  que 
nous  en  venions  là  , vous  & moi , fi 
nous  ne  Jommes  pas  fecourus.  Un  au- 
tre citoyen  lui  difant  que  la  faim 
faifoit  périr  tout  le  monde,  8c  que 
bientôt  la  mort  acheveroit  d'em- 
porter tous  les  habitants  : Eh  bien  ! 
répondit  froidement  Guiton  , il 
fuffit  qu'il  en  refte  un  pour  fermer 
les  portes.  Son  intrépidité  fut  en- 
fin fubjuguée  par  la  famine  en 
1628  : il  fe  vit  forcé  de  céder 
à l’mitreprife  heureufe  de  Mcte- 
\eau , & au  génie  de  l’immortel  Ri- 
chelieu. v 

GUITTON  d'Arezzo  , un 
des  premiers  poètes  Italiens,  flo- 
rifloit  vers  1250.  On  trouve  fes 
Pcefies  dans  un  Recueil  d'anciens 
Poètes  Italiens-,  Florence,  1527, 
in-8°.  > 

GULPHILAS,  Voyei  Ulphi- 

LAS. 

GUNDLING,  (Nicolas -Jérô- 
me ) naquit  près  de  Nuremberg , 
en  1671  , d’un  pere  mir.iflre,  au- 
teur d’une  Dijertation  fur  le  con- 
cile de  Gangres.  Le  fils  devint  fuc- 
ceflivement  profelteur  en  philofo- 
phic,  en  éloquence  8c  en  droit  na- 
turel , à Hall.  Sa  capacité  étoit  fi 
connue  à la  cour  de  Berlin , qu’on 
l’y  confultoit  fouvent  fur  les  af- 
faires publiques.  Ses  fervices  lui 
valurent  le  ticre  de  confeiller  privé. 
Il  mourut  reéleur  de  l’univerlité 
de  Hall,  le  16  décembre  1729  , à 
59  ans  , laiffant  un  grand  nombpe 
de  bons  ouvrages  de  littérature  , 
de  jurifprudence  , d’hiftoire  8c  de 
politique.  Il  étoit  laborieux  : il 
avoit  une  excellente  mémoire  & 
de  l’efprit  ; mais  on  fouhaiteroit 
dans  fes  écrits  plus  de  modéra- 

y îv 
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tion.  C’étoit  cependant  un  favant 
d'un  commerce  agréable,  parce 
qu’il  avoit  du  feu  , de  l'imagina- 
tion & des  connoifîances  très-va- 
riées. Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Nouveaux  Entretiens , in-8°. 
11.  Projet  d un  Cours  d'HiJloire  litté- 
raire. III.  Hijîuria  Philifophi»  .Wo- 
ralis , in  is°.  IV.  ÜTIA  ; ou  Recueil 
de  Discours  fur  divers  fujets  de  Phy- 
jique  , de  Morale , de  Politique  & 
d'Hiftoire  , 3 vol.  in-8°.  V.  De  Jure 
àppignorati  Territorii , in-40.  VI. 
Status  naturalis  Hobbefii , in  eorpore 
Juris  eivilis  defenfus  & defendendus  , 
in-40.  VII.  Deftatu  Reipublie»  Ger- 
manie», fub  Conrado  I , in-40.  Eu- 
dewiga  réfuté  cet  ouvrage  dans  fa 
Germania  princeps.  VIII.  Gufjd/in- 
giana  , en  allemand.  IX.  Commen- 
tatio  de  Henrico  Aucupe  , in-40.  X. 
Via  ad  veritatem  , ou  Cours  de  Phi- 
lofophie  , 3 vol.  in-8°.  XI.  11  a eu 
beaucoup  de  part  aux  Obftrvatio- 
ues  Hallenfes  , excellent  recueil  en 
ji  vol.  in-8°.  XII.  Mémoire  Hifto- 
ritjue  fur  la  Comté  de  Neufehitel. 

GUNIMOND,  Voye\  Alboin, 

I.  GUNTHER,  (Edmond) 
profeffeur  d’aftronomie  au  college 
de  Gresham  en  Angleterre,  mou- 
rut e:i  1 626  , avec  une  grande  ré- 
putation : fes  leçons  & fes  écrits 
la  lui  a voient  acquife.  On  a de 
lui  Canon  triangulorum  , feu  Tabula 
tangentium  & Jecantium  , Londres, 
Xd20  , in-8°.  8cc. 

II.  GUNTHER,  poète  Alle- 
mand, fe  diftingua  de  bonne  heure. 
Ses  talents  firent  fon  malheur.  Un 
poète  jaloux  mêla  dans  la  boifîon 
de  Gunther , des  dragues  qui  l’eni- 
vrerent  bu  moment  qu'on  devoit 
le  préfenter  à Augufie  II , roi  de 
Pologne.  Au  milieu  du  compliment 
qu'il  débita  à ce  monarque  , il  fie 
une  chute  honteufe.  Cet  accident 
lui  caufa  un  chagrin  fi  amer  , qu’il 
en  mourut  à l’âge  de  î3  tas,  11 
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Iaiffa  plufieurs  morceaux  de  poë- 
fie , dans  lefquels  on  remarque  du 
génie  naturel  & des  grâces  , mais 
peu  de  correâion.  Ce  poète  flo- 
rifioit  au  commencement  de  ce 
fiecle.  On  a , entre  autres  ouvra- 
ges de  fa  façon,  une  Ode  fur 
la  viéloire  que  Je  prince  Eugène 
remporta  fur  les  Turcs  : viftoire 
qui  a aufii  été  célébrée  par  le 
grand  Rouffeau. 

GUNTHER , Voy.  Gonthier, 

GURTLER  , (Nicolas)  , né  à 
Bâleen  1654.  Après  avoir  profeffé 
en  différentes  villes  d’Allemagne, 
il  occupa  la  chaire  de  théologie  de 
Franeker  en  1707  , & mourut  en 
1711  , à 57  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Lexicon  Lingu» 
Latin » , German»  , Grac»  & Gal- 
lic»  , 1701. 11.  Hifforia  Templarto- 
rum  , 1701 , in-40.  IH.  Origines 
Mundi , in-40  • !7o8  : ouvrage 
d’une  prodigieufe  érudition,  mais 
dans  lequel  l'auteur  adopte  beau- 
coup d'étymologies  incertaines , 8e 
d'idées  ridicules  fur  la  mytholo- 
gie. IV.  Inflitutiones  Théologie» , 
1711,  in-40.  Les  écrits  de  Gurt - 
1er  font  eflimés  des  théologiens 
Proteftants. 

GUSSANVILLAN  .(Pierre)  na- 
tif de  Chartres,  embraffa  l'état 
eccléfiafiique  , 8c  s’appliqua  à 1% 
critique  facrée.  Un  des  fruits  de 
fon  étude  eft  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  St.  Grégoire  le  Grand, 
Paris,  1675,  3 vol.  in-fol.  C’é- 
toit la  meilleure  avant  celle  des 
Bénédiâms  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  donnée  en  1705,  4 
volumes. 

I.  GUSTAVE  Ier , roi  de  Suede , 
connu  fous  le  nom  de  Güstave- 
Wasa  , éioit  fils  d 'Eric-Wafa, 
duc  de  Gripsholm.  Chrifiiem  11  , 
roi  de  Danemarck  , s’étant  em- 
paré de  la  Suede  en  1520,  le  fit 
enfermer  dans  les  prifons  de  Co- 
penhague. Gujlave,  échappé  de  la 
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prifon,  erra  long-temps  dans  les 
montagnes  de  la  Dalecarlie  , fut 
vole  par  fon  guide , & fe  sut  ré- 
duit à travailler  aux  mines  de  cui- 
vre. Après  diverfes  aventures  , il 
vint  à bout  de  foulever  les  Da- 
lecarliens,  fe  mit  à leur  tète, 
chalTa  le  barbare  Chrifticm,  reprit 
Stockolm  , fut  élu  roi  par  tes  Sué- 
dois en  1 5 23 , & lit  le  premier  con- 
naître aux  nations  étrangères  , de 
quel  poids  la  Suede  pouvoir  être 
en  Europe.  Le  Luthéranifme  fut 
établi  dans  fes  états  fous  fon  régné 
& par  fes  foins.  (Voy.  II.  Ander- 
son. ) Il  s'empara  d'une  partie  des 
biens  du  clergé  ; mais  pour  que 
le  peuple  adoptât  plus  facilement 
ce  changement  , il  lui  lailTa  des 
évêques  , en  diminuant  leurs  re- 
venus & leur  pouvoir.  Quelques 
mouvements  que  firent  les  Dale- 
carliens  , pour  s’oppoier  à ces  in- 
novations, prefque  toujours  dan- 
gereufes.ne  furent  pas  heureux. 
Guflave  étouffa  adroitement  leurs 
murmures.  Il  fit  enfuue  déclarer 
la  couronne  de  Suede  héréditaire , 
aux  états  de  Wcfteras  en  1344, 
& mourut  en  1560  , âgé  de  70 
ans.  C'étoit  ( dit  M.  l'abbé  Ray- 
nal  ),  un  homme  fupérieur , né  pour 
l’honneur  de  fa  nation  & de  fon 
fiecle  ; qui  n’eut  point  de  vices,  peu 
de  défauts, mais  qui  eut  de  grandes 
vertus,  & encore  de  plus  grands 
talents.  La  confidération  dont  la 
Suede  jouiffott  eu  Europe  fous  le 
prince  qui  l'avoir  délivrée  de  la 
tyrannie  de  ChrlJUam  II,  diminua 
fi  fort  fous  fes  fuoceffeurs,  que 
Pibrac  , chancelier  de  Henri  IP , 
encore  Ample  roi  de  Navarre , fe 
plaignant  des  procédés  de  la  cour 
de  France,  difoit  « qu’elle  n’avoit 
n pas  plus  d’égard  pou>  ce  mo- 
» narque  , que  pour  un  Roi  de 
>•  Suede  ou  de  Chypre  ♦>.  Guflavt- 
Adolphe  redonna  à cette  nation  le 
lufirc  qu'elle  avoit perdu. 
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II.  GUSTAVE  ADOLPHE  II, 
dit  le  Grand , roi  de  Suede , né  à 
Stockholm  en  1594,  fuccéda  a fon 
pere  Charles  IX  en  Idti.  11  lue 
nommé  Gustave  , en  mémoire 
de  fon  aïeul  paternel  , Guflave- 
W afd , St  Adolphe  , à caule  de 
fon  aïèul  maternel.  On  l’éleva 
d’une  maniéré  digne  de  fa  naif- 
fance.  Sa  valeur  éclata  d’abord 
contre  les.rois  de  Danemarck  , de 
Mofcovie  St  de  Pologne,  qui  l’a- 
voient  attaqué  en  même  temps. 
Il  fit  la  paix  avec  les  deux  pre- 
miers , & obligea  le  dernier  à 
quitter  la  Livonie.  Après  avoir  ter- 
miné heureufement  cette  guerre  , 
il  fit  alliance  avec  les  Protefunts 
d'Allemagne  contre  l’empereur  Ôc 
la  Ligue  Catholique.  La  France  ac- 
céda à ce  traité  en  1631.  Lesctars 
Proteftants  , encouragés  , préfen- 
tent  des  requêtes  à l’empereur, 
lèvent  des  troupes , tandis  que 
Guflave  avanceenaugmentant  tou- 
jours fon  armée.  Ses  miniftres  vou- 
lurent ledétourner  de  cette  guetre, 
fous  prétexte  qu’il  manquoit  d'ur- 
gent. Les  gens  du  pape  que  je  vain 
attaquer,  Jeut  répondit- il , font 
riches  Sr  efféminés.  Mes  armées  ont 
du  courage  Sr  de  l’intelligence  ; elles 
arboreront  mon  étendard  chc{  l'enne- 
mi , qui  payera  mes  troupes.  Il  corn? 
mença  les  conquêtes  en  AllemuT 
gne  , par  l’ile  de  Rugen  8r  par  la 
Poméranie,  pour  être  affûté  de 
fes  derrières.  Il  défendit , fous  les 
plus  grieves  peines , de  faire  le 
moindre  tort  aux  habitants.  Ce 
héros  fenfiblc  diftribua  du  pain 
aux  pauvres.  Sa  maxime  é-toit,  que 
pour  fe  rendre  maîtres  des  places , la 
démence  ne  vaut  pas  moins  que  la 
force...  GuRaxt  parcourut,  dans 
moins  de  deux  ans  8c  demi,  les 
deux  tiers  de  l’Allemagne  , depuis 
la  Viftule  jusqu’au  Danube  & au 
Rhin.  Tout  fe  fournit  à lui,  toutes 
les  places  lui  ouvrirencleurs  portes. 
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Il  força  , les  armes  à la  main  , l'é- 
leâeurde  Brandebourg  à fe  joindre 
à lui;  l’tleéleurde  Saxe  lui  donna 
les  propres  troupes  a commander; 
l’éleâeur  palatin  dépcffcdé  vint 
combattre  avec  fon  proteéleur. 
Ferdinand  II  lui  écrivoit  une  lettre, 
dans  laquelle  tl  le  menaçoit  d'en- 
voyer contre  lui  toutes  les  forcej 
de  I empire,  s’il  perfifloit  dans 
les  deffeins.  Le  monarque  Sué- 
dois dit  d’un  ton  railleur  au  gen- 
tilhomme qui  la  lui  avoir  portée  : 
Je  ne  manquerai  pas  d’y  répondre , 
des  que  je  Jerai  guéri  d’une  Hejfure 
qu  un  aigle  m’a  faite  au  bras.  La 
reponfe  de  Gufiave  fut  celle  d'un 
héros.  Il  remporta  une  victoire 
complette  devant  Leipfick  , le  7 
feptembre  163  t.  fur  Tilli,  géné- 
ral de  l'empereur.  Les  troupes  de 
Saxe , nouvellement  leve'es  , pri- 
rent la  fuite  dans  cette  journée  ; 
mais  la  difeipline  Suédoife  répara 
ce  malheur.  Le  roide  Suède  charge 
l’éleéhur  de  Saxe , qui  a combattu 
aVec  lui , de  porter  la  guerre  dans 
« Siléfïe  St  dans  la  Bohême , 8c 
il  entre  lui-même  dans  la  Fran- 
conie  , dans  le  Palarinat,  & dans 
l’évêché  de  Mayence.  Son  chan- 
cejier,  Oxcnfticm , l'y  joint,  8c 
lui  dit  : Sire  , j'anrois  été  plus  con- 
tent de  tous  féliciter  de  vos  conquê- 
tes à y ienne  qu'à  Mayence.  Le  hé- 
ros , qui  fent  très- bien  la  juftice 
du  reproche  que  ces  mots  ren- 
ferment , ranime  fon  ardeur.  Il 
comrr.ençolt  à faire  de  la  guerre 
un  art  nouveau.  Tl  avoit  accou- 
tumé fon  armée  à un  ordre  & à 
des  manoeuvres  qui  n’étoient  pas 
connues  ailleurs.  Tilli , vaincu  de- 
vant Lcipfic , le  fut  encore  au  paf- 
fage  du  Lech.  Guftave  méditoir 
alors  le  (iége  d’Ingolflad.  Il  va 
reconnoître  une  fortification  qu’il 
veut  faire  attaquer  : les  canonniers 
de  la  place  tirèrent  fur  lui  8t  fi 
jufte  , ru' un  fcculcc  ejnpn:tj 
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croupe  de  fon  cheval.  II  tombe 
deffous , enfeveli  dans  la  boue  , 
8c  couvert  de  fang;  mais  il  fe  re- 
leve  promptement,  faute  fur  un 
autre  cheval,  8c  continue  de  donner 
fes  ordres.  Gajfion  fut  un  des  pre- 
miers qui  accoururent  au  roi  , 8c 
cet  empreffement  lui  valut  un  ré- 
giment. Gufiave,  qui  avoit  le  ta- 
lent heureux  de  relever  le  prix 
de  tous  les  grades  qu’il. donnoit, 
dit  à Gajfion  : Ce  fera  un  régiment 
de  Chevet  ; & on  pourra  dormir  au- 
près dans  une  entière  fécurité.  L’an- 
née fuivante  { 16  novembre  1832), 
Gufiave  donna,  dans  la  grande 
plaine  de  Lutzen,  la  fameufe  ba- 
taille contre  W diftein , autre  gé- 
néral de  l’empereur.  Quelques- 
uns  de  fes  régiments  plièrent  d’a- 
bord. Gufiave  leur  dit  : Si , après 
avoir  traverfé  tant  de  fleuves , efcaladê 
tant  de  murailles  , & forcé  tant  de 
places  , vous  n’ave\  pas  le  courage 
de  vous  défendre  ; teneq  ferme  , au 
moins , pour  me  voir  mourir  ! & cet 
mots  ranimèrent  leur  courage.  La 
viâoire  fut  long-temps  difputée. 
Les  Suédois  la  remportent , mais 
ils  perdent  Gufiave,  dont  le  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts,  percé 
de  deux  balles  8c  de  deux  coups 
d’épée.  Il  n’avoit  que  38  ans.  Guf 
tare  paroiffoit  avoir  quelque  pref- 
fentiment  de  fon  malheur  , lors- 
que voyant , peu  de  jours  aupa- 
ravant, les  peuples  accourir  en 
foule  au-devant  de  lui  avec  de 
grandes  démonfîrations  de  joie  , 
de  refpeél  6c  d’admiration,  il  dit 
qu’/7 craignoit  bien  que  Dieu  , offenfé 
de  leurs  acclamations,  ne  leur  apprit 
bientôt  que  celui  qu'ils  révéroient  com- 
me un  Dieu , n'étoit  qu’un  homme 
mortel.  On  a dit  de  lui  qu’tV  étoit 
mort  l’épée  à la  main  , le  comman- 
dement à la  bouche  , tf  la  viâoire 
dans  l’imagination....  Gnftave  difoit 
ordinairement , qu’/7  n'y  avoit  point 
fijmtmu  fin  hue.  eux  que  aux  qui 
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mouraient  en  faifant  leur  métier  : il 
eut  cet  avantage.  Ce  héros  emporta 
dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand , 
les  regrets  du  Nord  , & l’eftime 
de  fes  ennemis.  Il  difoit  qu’i'/n’jr 
«voir  de  rang  entre  les  rois , que 
t:lui  que  leur  donnoit  le  mérite.  Les 
vertus  de  Gu/lave  répondoient  à 
fes  talents.  Deux  défauts , l’em- 
portement & la  témérité,  le  ter- 
nifToient  un  peu.  Il  fejuftifioit  par 
deux  maximes , moins  vraies  qu’il 
ne  penfoit  : Puifque  je  fupporte pa- 
tiemment les  travers  de  ceux  auxquels 
je  commande , ils  doivent  aujfi  txeufer 
la  promptitude  & la  vivacité'  de  mon 
tempérament.  C'cftainfi  qu’il  répon- 
doit  au  reproche  qu’on  lui  faifoit 
du  premier  défaut.  Voici  comment 
il  fe  juiiifioit  fur  le  fécond  : Un 
Roi  fe  déclare  indigne  de  la  couronne 
quil  porte , lorfquc  , dans  un  enga- 
gement , il  fait  difficulté  de  fe  battre 
comme  un  fimple  foldat....  Revenant 
un  jour  d’une  attaque  , où  il  avoit 
été  expofé  s heures  de  fuite  à un 
feu  terrible , Gaffion  lui  dit  que 
les  François  verroient  avec  dé- 
plaiiîr  leur  fou  verain  courir  d’auflt 
grands  riferues.  Les  rois  de  France , 
répondit  Gutlave  , font  de  grands 
Monarques & je  fuis  un  foldat  de 
fortune....  Gujlaxe  , qui  donnoit  des 
foins  trèj-fuivis  aux  exercices  mi- 
litaires , donna  aulfi  de  bonnes 
lois  à fon  peuple  , & les  fit  exé- 
cuter. Il  corrigea  beaucoup  d’a- 
bus dans  la  forme  du  gouverne- 
ment. Il  anima,  il  éclaira  l’induf- 
trie  de  fes  fujets.  Le  mérite  5c  les 
talents  utiles  trouvèrent  toujours 
près  de  lui  un  accueil  diftinguc. 
11  cultiva  l’étude  de  l’hifloire  , 
de  la  taélique  , & des  arts  qui 
avoient  rapport  au  grand  art  de 
la  guerre.  Il  ne  négligea  point 
la  politique.  Le  traité  du  Droit  de 
Ja  guerre  & de  la  paix , de  Grotius , 
étoir  une  de  fes  leélures  favorites. 
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Naturellement  éloquent,  il  aimoic 
à haranguer , & le  faifoit  avec 
beaucoup  de  feu.  Il  parloit  plu- 
fieurs  langues,  8 £ il  avoit  encore 
plus  étudié  les  hommes  que  les 
mots.  Le  caraâere  de  fes  ennemis, 
les  projets  de  fes  alliés , les  reffour- 
ces  de  fes  amis , rien  n’échappoit 
à fon  coup-d’oeil  perçant.  Sachant 
que  la  religion  eft  le  plus  folide 
fondement  des  états , il  montra 
beaucoup  de  zele  pour  tout  ce 
qui  l’intérefToit.  Il  compofa  lui- 
même  des  prières  , qu’on  récitoit 
tous  les  jours  dans  fon  camp  à dés 
heures  marquées.  Ce  prince  avoit 
coutume  de  dire  qu’un  bon  chrétien 
ne  pouvait  pas  être  un  mauvais  fol- 
dat. Sous  fa  tente,  au  milieu  des 
armes  , il  donnoit  quelque  temps 
à la  leéture  de  la  parole  de  Dieu. 
Je  cherche  à me  fortifier  contre  les 
tentations , en  méditant  nos  livres  fa- 
crés  , dit-il  un  jour  à quelqu'un 
de  fes  officiers  qui  le  furpritdans 
ce  pieux  exercice  ; les  perfonnes  de 
mon  rang  ne  font  refponfables  de 
leurs  actions  qui  Dieu  ; & cette  in- 
dépendance donne  occafion  à P ennemi 
de  notre  falut  de  nous  tendre  des  piè- 
ges dangereux , contre  le/quels  nous 
ne  pouvons  être  ajfc^fur  nos  gardes... 
On  n'a  pas  vu  chez  les  Grecs,  ni 
chez  les  Romains , d'armée  mieux 
difeiplinée  que  celle  des  Suédois, 
durant  une  guerre  de  30  ans.  Tous 
les  enfants  qu’ils  avoient  eus  de- 
puis l’entrée  de  G ufi ave- Adolphe  en 
Allemagne  , étoient  accoutumes 
aux  coups  de  fufils , 5c  portoienr, 
dès  l’fige  de  6 ans,  de  quoi  man- 
ger à leurs  peres,  qui  étoient  dans 
les  tranchées,  ou  en  faflion.  Ùuf- 
tare  alloit  porter  la  guerre  au- 
delà  du  Danube,  & peut-être  dé* 
trôner  l'empereur  , .lorfqu'il  fut 
tué.  Que  n'a-t-on  pas  débité  fur 
la  mort  de  ce  grand  homme  ? On 
aceufa  François  Albert , duc  de 
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Lawtmbourg , un  de  fes  généraux, 
gagné  par  Ferdinand  II , de  l’avoir 
affaiTiné.  Puffendorf  pcnfe  que  ce 
fut  le  duc  de  Saxe  , Lawembourg  t 
qui  le  fit  tuer  à la  follicitation 
des  impériaux.  D’autres  difent 
que  ce  même  Duc  vengeoit  une 
injure  perfonnelle-,c’ell  à dire , un 
foufflet  que  lui  avoit  donné  Guf- 
tave,  irrité  de  la  maniéré  trop  libre 
dontil  vivoitavecla  reine  fa  mere. 
Enfin  , on  imputa  fa  mort  au  car- 
dinal de  Richelieu , qui  avoir  befoin 
de  fa  vie.  N efl-il  donc  pas  naturel 
qu’un  roi  qui  s’expofoit  en  foldat, 
foit  mort  en  foldat?  Ce  nom  lui 
plaifoit  ; & fe  livrant  au  feu  com- 
me les  derniers  de  fes  troupes  , il 
fut  de  bonne  heure  tout  couvert 
de  bleffures.  Ce  héros  avoir  une 
phylïonomie  majeftueufe  & mar- 
tiale , de  grands  traits  fans  être 
durs,  un  air  riant  Sc  familier.  Il 
étoit  d’une  taille  moyenne  , mais 
d’une  grofTeur  prodigieufe  , qui 
ne  l’empêchoit  pas  d’être  très- vif 
& très-agile.  Il  aimoità  railler,  8c 
exerçoit  trop  fouvent  ce  dange- 
reux talent.  On  lui  a encore  re- 
proché de  s’être  trop  livré  à fon 
penchant  pour  les  femmes , 8c  d’a- 
voir quelquefois  facrifié  au  vice 
de  fon  temps  8c  de  fon  pays,  où 
le  goût  du  vin  étoit  une  palGon. 
Lorfque  fon  corps  fut  ouvert , on 
lui  trouva  un  coeur  beaucoup  plus 
grand  qu’il  ne  dêvoit  l'être  fuivant 
les  lois  de  la  nature.’  Puffendorf  a 
écrit  fa  Vie  en  latin , in-folio.  Il  en 
en  a paru  une  nouvelle  Hijloire  à 
Amfterdam,  1764  ,in-4°,ou4  vol. 
in-n.  Il  laifTa  de  Marie-  Elcunore  , 
fille  de  Sigifmond  , élcûeur  de 
Brandebourg,  une  fille  unique, 
qui  lui  fuccéda  à l’âge  de  t ans  : 
c’eft  cette  favante  couronnée , fi 
connue  fous  le  nom  de  Chbisti- 
JV£,(Voy.  ce  mot)  qui  appela  du 
haut  de  fon  trône  les  fciences  8c 
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les  arts  , 8c  qui  en  defeendit  pour 
les  cultiver  elle-même  avec  plus 
de  liDerté. 

GUTH1ER,  Voy.  Gouthier. 

GUTTbMBERG , t Jean  ) na- 
quit a Mayence  d’une  famille  no- 
ble,du  nom  de  Scrgenluck , dont  les 
différentes  branches  avotent  des 
furnoms  pris  des  enfeignes  qui 
diftinguoient  les  maifons  qu’elles 
habitoient , tel  que  celui  de  Gut- 
temherg , qui  étoit  le  furnom  de  la 
lienne.  C'eft  ce  gentilhomme  Al- 
lemand qui  doit  être  regardé  com- 
me l’inventeur  de  1 imprimerie  , 
ou  du  moins  comme  le  premier 
qui  ait  conçu  8c  exécuté  l’idée 
d’imprimer  ün  livre, d'abord  avec 
des  planches  de  bois  gravées  , 8c 
enfuite  avec  des  carafteres  de  bois 
fculptés  8c  mobiles  ; car  on  ne 
contefte  point  à Schaffer\a  gloire 
d’avoir  imaginé  les  caraâeres  de 
fonte.  Il  eft  confiaté  aujourd’hui , 
par  des  documents  authentiques  , 
tirés  des  archives  de  la  ville  de 
Strasbourg,  8c  publiés  , en  1760  , 
par  M.  Sckapflin  , dans  un  ouvrage 
intitulé  Vindiciee  Typographies  , 
qu’avant  1440  Guttemberg  avoit 
commencé  dans  cette  ville  fes  pre- 
miers effais  de  typographie.  Ces 
effais  furent-ils  faits  avec  des  ca- 
ractères de  bois  mobiles  , comme 
prétend  le  prouver  M.  Schapflinî 
Furent-ils  faits  avec  des’planchcs 
gravées , comme  le  veut  le  fieur 
Fournier , célébré  fondeur  de  ca- 
raéleres  ? Voilà*le  feul  point  fur 
lequel  il  refte  des  doutes.  Ce  ne 
fut  qu’après  1444  , qu'obéré  par 
les  dépenfes  que  ces  effais  lui 
avoient  coûtées , il  vint  s’affocier  à 
Mayence  avec  Jean  Euflh  , orfè- 
vre , qui  lui  fournit  des  fonds  pour 
continuer  8c  perfectionner  fon  en- 
treprife.  Schaffer , écrivain  , 8c 
homme  induftrieux , fut  auffi  ad- 
mis dans  cette  fociété.  Ils  travail- 
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lerent  enfemble  jufqu’en  1455 , & 
il  eft  très-probible  qu'une  Bible 
fans  date , 8c  fans  aucune  indica- 
tion du  nouvel  art  qui  l’avoit 
produite  , dont  le  2e  volume  feu- 
lement, imprimé  fur  veltn  , exifte 
dans  la  bibliothèque  Ma\arine  , 5c 
dont  le  caraélere  , fculpté  en  bois 
& mobile  , attelle  une  antiquité 
plus  reculée  que  la  Bible  connue 
que  Fufth  8c  Schaeffer  imprimèrent 
l’an  1462  en  caraétere  de  fonte  ; 
il  eft  très-probable , dis-je , que 
cette  Bible -fut  un  des  premiers 
fruits  de  leurs  travaux.  Il  eft  en- 
core affez  vraifemblable  que  cette 
Jnème  Bible,  dont  tous  les  fom- 
maires  8c  les  lettres  initiales  font 
ajoutés  à la  main,  eft  celle  dont 
on  a tant  parlé , pour  avoir  été 
vendue  à Paris  par  Fufth  , comme 
manufcrite  -,  plutôt  que  la  Bible 
de  1462 , annoncée  dans  la  fuf- 
cription  , comme  une  produélion 
du  nouvel  art  d’imprimer.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  cette  rat- 
ion , fouvent  alléguée  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
l’origine  de  l’imprimerie , n’eft  pas 
aufli  décifive  qu’elle  le  paroit  au 
premier  coup-d’oeil  i car  la  fuf- 
cnption  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  exemplaires  de  cette  Bi- 
ble  de  1461  , fans  qu’on  foit  d’ac- 
cord fur  la  caufe  de  cette  variété. 
Il  y en  a déux  différentes  : l’une 
annonce  clairement  la  nouvelle 
invention  d’imprimer,  abfque  cala- 
mi  exaratione  : l'autre  porte  Ample- 
ment que  l’ouvrage  a été  achevé 
par  Fufth  & Schaeffer,  tel  jour  en 
1462  , induftrt  finitum  , complétant 
& eonfummatum  eft.  Or  , on  ne  voit 
pas  ce  qui  auroit  pu  empêcher  de 
vendre  ces  derniers  exemplaires 
comme  manufcrits...  Guttemberg  fe 
féparade  fes  aflociés  vers  1455. 
Les  dix  années  de  fa  vie  qui  s’écou- 
lèrent entre  cette  époque  8c  l’an- 
née 146 j .font  remplies différem- 
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ment  par  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  lui.  Les  uns  le  font  revenir  a 
Strasbourg , pour  y exercer  l’im- 
primerie , ce  qui  eft  peu  vraifem- 
blable -,  les  autres  le  font  relier  à 
Mayence-,  quelques-uns  veulent 
qu’il  ait  paffe  à Harlem  en  Hol- 
lande. Mais,  comme  on  ne  peut  ci- 
ter aucun  ouvrage  imprimé  oui 
porte  fon  nom  , il  n’y  a là- de  Aiis 
que  des  conjeélures  plus  ou  moins 
arbitraires.  Ce  que  les  monuments 
du  temps  nous  apprennent,  c’eft 
qu'en  1465  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilshommes  A' Adolphe  de 
N a ftau , électeur  deMayencc,  avec 
des  appointements  annuels-,  8c  qu’il 
mourut  en  1468,  âgé  de  plus  de 
60  ans.  Un  plus  long  détail  fur 
l’origine  de  l’imprimerie,  devien- 
droit  une  differtation  , 8c  excéde- 
rait les  bornes  que  1a  forme  de  cet 
ou  vrage  nous  preferit.  Nous  avons 
réfumé  le  plus  brièvement  qu’il 
nous  a été  poffible,  ce  qui  nous  a 
paru  de  plus  confiant  fie  de  moins 
hafardé  dans  les  auteurs  les  plus 
accrédités  parmi  ceux  qui  ont  traité 
cette  matiore  ; fie  nous  croyons  en 
avoir  dit  affez  pour  facisfaire  le 
leéleur,  qui  d’ailleurs  trouvera  en- 
core dans  les  articles  Coster  , 
Fus  v h 6-  Men tel,  quelques 
édairciffements  fur  le  même  fu-  * 
jet. 

GUY,  Vayc{  Gui. 

I.  GUYARD,  ( Bernard)  né  à 
Craon  dans  l’Anjou  en  1 601,  Do- 
minicain , doéleur  en  théologie  , 
mourut  à l’aris  le  19  juillet  1674  • 
à 73  ans.  Il  eft  auteur  , I.  De  la 
Vie  de  St  Vincent-  Ferrier , 1634, 
in-8°.  II.  Difcrimtni  inter  doSrinam 
Thomiflicam  ù JanJenianam  , 1653, 
in-40.  III.  La  Fatalité  de  St-Cloud , 
in-folio  8c  in-ti,  où  il  tâche  de 
prouver  que  ce  n’e'fl  pas  un  Do- 
minicain qui  a tué  Henri  III-,  il 
a été  réfuté  par  La  véritable  Fata- 
lité de  St-Cloud , qui  fe  trouve  dans 
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le  Journal  de  Henri  III , avec  l'ou- 
vrage du  Pere  Guyard. 

II.  GUYARD , (Dom  Antoine) 
Bénédiélin  de  St  Maur,  né  à Sau- 
lieu  dans  le  diocefe  d’Autun,  mort 
à Dijon  en  1760,  étoit  pieux  & 
favant.  Ona  dcluiquelquesécrits, 
parmi  lefquels  on  doit  diftingnor 
fa  Differtation  fur  l’honoraire  des 
Méfies,  in -8°  , 1748.  Ce  livre, 
plein  de  recherches , déplut  à quel- 
ques journaliftes , parce  que  l'au- 
teur ramenoit  tout  à l'antiquité. 
Voyez  \ ' Ht  finir c de  la  Congrégation 
de  St  Maur,  p.  730. 

m.  GUYARD  de  Berville  , 
(N...)  né  à Paris  en  1697  , ne  fut 
pas  favorifé  de  la  fortune , & il 
Traîna  une  vie  obfcure , qu’il  finit 
373  ans  < en  1 77°«  à Bicètre,  où  la 
mifere  l'avoit  forcé  de  Ce  retirer. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Hiftoire  de 
Bertrand  Dugue félin  , Paris , 1767, 
jn-i  2 , 2 vol.  Le  fujet  eft  interef- 
fant  i mais  le  ftyle  de  l’hiftorien 
ne  l’clV  point:  il  eft  diffus,  peu 
heureux  dans  le  choix  des  détails  , 
& encore  moins  dans  celui  des  ré- 
flexions , qui  font  la  plupart  très- 
communes.  II.  Hiftoire  du  Chevalier 
Bayard,  Paris,  1760,  in- II.  On  y 
trouve  des  faits  curieux  ; mais  la 
diéfion  eft  plutôt  celle  d’ün  com- 
pilateur , que  d’un  écrivain  élé- 
gant. 

GUYARD,  Voy. Guiard. 

GUYAUX  , ( Jean-Jofeph)  né 
l'an  16S4  à Wamfercéc,  village 
du  Brabant  Vallon /fut  profeffeur 
de  l’Ecriturc-Saintc  en  1713,  doc- 
teur en  théologie , & chanoine  de 
S.  Pierre  en  1737  ; 8c  enfin  doyen 
& prévôt  de  cette  églife.  11  ne  dut 
tous  fes  emplois  qu’à  fes  vertus  & 
à fa  fcience  , rien  n'étant  plus 
éloigné  de  fon  caraâere  que  l’am- 
bition. Il  mourut  le  8 janvier 
1774 , à Louvain,  après  avoirfait 
des  legs  confidérables  aux  pau- 
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vres.  On  a de  lui  : I.  Commentai 
rius  in  Apocalypjim,  Louvain  1781, 
in -8°,  où  il  combat  le  fyftcme  que 
Kerkherder  établit  dans  fa  Monar- 
ehia  Roma  paganee.  Le  ftyle  de  cet 
ouvrage  n'eft  ni  pur  ni  agréable. 
IL  Quteftio  monaftico- théologie  a de 
carnium  efu  , Louvain , 1749,  io-40. 
111.  P retlediones  de  S.  JeJu  ChriJH 
Evangelio , deque  Ad  is  & Epiftolis 
Apofiolorum.  M.  Gérard,  chanoine 
de  l’ëglife  de  Gand  , 8t  ci-devaut 
profeffeur  en  philofophie  à Lou- 
vain , a donné  l'édition  de  cet  ou- 
vrage en  7 vol. in  8°. 

GUYET,  (Charles)  Jéfuite  à 
Tours  , né  en  1601,  mort  en  1664, 
à 63  ans , travailla  fur  les  cctémo- 
nies  dcl’Lglife  ; le  fruit  de  fes  tra- 
vaux fut  un  gros  in-folio  , inti- 
tulé : Heortologia  , Jive  De  Fcftts 
propriis  locorum.  Ce  livre , plein 
d’érudition  , eft  curieux.  Ÿoye\ 
C-UILLET. 

GUYMIER,  (Côme)  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  fa 
patrie  , 8c  prélident  aux  enquêtes, 
étoit  un  magiftrat  plein  d’intégrité 
& de  lumières.  Il  compofa  , vers 
l'an  I486,  un  Commentaire  fur  la 
Pragmatique  fandion  de  Charles  VII 
roi  de  France,  plufieurs  fois  réim- 
primé. La  meilleure  édition  eft 
celle  qu'en  donna  Pir.fion,  avocat 
au  parlement  de  Paris , en  1 666, 
in-folio.  Il  orna  cette  édition  d'u- 
ne Hiftoire,  aufli  utile  que  cu- 
rieufe  , de  la  Pragmatique-Sanc- 
tion,  & de  plufieurs  pièces  fer- 
vant  de  preuves. 

GUYMONT,  Voy.  Touche, 
( ClaudeGuymont  delà)...  & Gui- 
MOND. 

I.  GUYON , ( Symphorien  ) né 
à Orléans  , entra  dans  l'Oratoire 
en  1625.  Il  fut  envoyé  quelque 
temps  après  avec  le  Pcre  Bour . 
guing  à Malines , pour  y établir 
une  maifon  de  fa  congrégation. 
Nommé  curé  de  St  Viélor  d’Or- 
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Icâns , en  1638,1]  gouverna  cette 
paroiffe  avec  édification  , & s’en 
démit  en  faveur  de  fon  frere,  trois 
mois  avant  fa  mort,  arrivée  en 
1657.  0“  * de  lui:  VHiftoirede 
VEglife  & Diocefe , Ville  & Uni- 
verfite  d’Orléans  , 1647  , in- fol.  La 
fécondé  partie  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux , mais  mal  écrit , ne  parut 
v qu’en  1650,  avec  une  préface  de 
Jacques  Gurow , fon  frere.  Celui- 
ci  eft  auteur  d'un  petit  ouvrage  , 
intitulé  : Entrée  folemnelle  des  évê- 
ques d’Orléans , i666,in-8°,  com- 
pofé  à l’occafion  de  l'entré:  de 
d’£/èène...lly  avoiteu  auparavant 
un  autre  Guyon,  ( Louis ) dont  les 
Leçons  diverfes , imprimées  à Lyon 
1625 , 3 vol.  in-8°  , font  au  nom- 
bre des  livres  peu  communs  & cu- 
rieux. 

U.  GUYON  , ( Jeanne  - Marie 
Bouvières  de  la  Mothe-  ) née  à 
Montargis  en  1648 , époufa , à l’â- 
ge dé  18  ans,  le  (ils  de  l'entrepre- 
neur du  canal  de  Briare,  appelé 
Guyon.  Devenue  veuve  à 25  ans, 
avec  de  la  beauté , du  bien , de  la 
naittance  8c  un  efprit  fait  pour  le 
monde,  elle  s’entêta  de  cette  ef- 
pece  de  fpiritualité  , qui  efi  le  dé- 
lire de  la  dévotion , du  Quiétifmc. 
Un  voyage  qu’elle  fit  à Paris, lui 
donna  le  moyen  de  fe  lier  avec 
à’Arenthon  , évêque  de  Genève  , 
qui,  touché  de  fa  piété  , l’appela 
dans  fon  diocefe.  Elle  s’y  rendit  en 
1681 , 8c  paffa  enfuitedans  le  pays 
de  Gex.  Il  y avoit  alors  dans  cette 
contrée  un  la  Comie  , Barnabite 
Savoyard , d’une  phyfionomie  fi- 
niftre  , homme  ardent  pour  les 
plaifirs  dans  fa  jeunette,  8c  pour  la 
dévotion  dans  l’âge  mûr.  Devenu 
le  direfteur  de  Mad'  Guyon  , le  P. 
la  Combe  communiqua  toutes  fes 
rêveries  à fa  pénitente.  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  m’obombrer  par  le  P. 
la  Combe,  difoit  la  myftique  ; & 
.Le  Barnabite  répondoit  : j’ai  »b*m- 
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bre  Mad'  Guyon.  Ces  deux  enthou- 
fiâfles  prêchèrent  cher  les  Urfu- 
lines  de  Gex,  le  renoncement  en- 
tier à foi  même,  le  lilecce  de  l’a- 
me  , l’anéantiffement  de  toutes  lej 
puittances,  une  indifférence  totale 
pour  la  vie  ou  la  mort,  pour  le 
Paradis  ou  l’Enfer.  Cette  vie  n’é- 
toit , en  fuivant  la  nouvelle  doc- 
trine , qu’une  anticipation  de  l’autre  , 
qu’une  extafe  fans  réveil.  L’évêque 
de  Genève , inttruit  du  progrès 
que  faifoient  ces  deux  a pâtres  d’un 
nouveau  Quiétifme  , cefla  de  les 
favorifer.  Ils  quittèrent  Gex,  8c 
patterentà  Turin,  de  Turin  à Gre- 
noble , de  Grenoble  à Verceil , 8c 
enfin  à Paris;  & par-tout  ils  fe  fi- 
rent des  profélytes.  Les  jeûnes , les 
courfes,  la  perfécution  achevèrent 
d’affoiblir  leur  cerveau.  Madame 
Guyon  fe  donnoit  des  titres  aufS 
pompeux  qu’infenfés  : elle  fe  qua- 
lifioit  de  Femme  enceinte  de  l’Apo- 
calypfe  , de  Fondatrice  d’une  nou- 
velle Eglife.  Elle  prophétifa  que 
tout  r Enfer  fe  banderoit  contre  elle  z 
que  la  Femme  ferait  enceinte  de  f Ef- 
prit intérieur  ; mais  que  le  Dragon 
fe  tiendroit  debout  devant  elle.  Si  pré- 
diction ne  tarda  pas  de  s’accom- 
plir. Elle  fut  enfermée  en  1688, 
par  ordre  du  roi , dans  le  couvent 
de  la  Vifitation  de  la  rue  St  An- 
toine à Paris.  Libre  de  cet  efda- 
vage  , par  le  crédit  de  Madame  de 
Maintenon , elle  parut  à Verfailles 
& à St-Cyr.  Les  duchefles  de  Cfia- 
roji , de  Chevreufe , de  Beauvilliers , 
de  Mortcmitrt , touchées  de  l’onc- 
tion de  fon  éloquence  8c  de  la  cha- 
leur de  fa  piété  douce  8c  tendre , 
la  regardèrent  comme  une  Sainte, 
faite  pour  amener  le  ciel  fur  la 
terre.  L’abbé  de  Fénelon  , alors 
précepteur  des  Enfants  de  France , 
fe  fit  un  plaifir  de  former  avec 
elle  un  commerce  d’amitié  , de 
dévotion  8c  de  fpiritualité,  mf- 
piré  8c  conduit  par  la  vertu,  8c  fi 
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fatal  depuis  à tous  les  deux.  Un 
rapport  d'humeurs,  une  fympa- 
thie  invincible  , un  je  ne  fais  quoi 
de  touchant  & d’élevé  dans  le 
caraâere  de  l’un  8c  de  l’autre, 
les  lia  bientôt  étroitement.  Ma- 
dame Guyon  , sûre  8c  fiere  de 
fon  illuftre  difciple,  fe  fervit  de 
lui  pour  donner  de  la  vogue  à 
fes  idées  myftiques  ; elle  les  ré- 
pandit fur-tout  dans  la  maifon 
deSt-Cvr.  L’évêque  de  Chartres, 
Godet-Dcfmarits , s’éleva  contre  la 
nouvelle  dodrine.  Un  orage  fefor- 
moit  ; Made  Guyon  crut  ledtfliper, 
en  confiant  tous  fes  écrits  à Bof- 
fuet.  Ce  prélat , l’évêque  de  Châ- 
lons  , depuis  cardinal  de  Noailles , 
l’abbé  Tronçon  , fupérieur  de  Sc- 
Sulpice,  8c  Fénelon , affemblés  à If- 
fy , drefferent  34  articles.  On  vou- 
loir , par  ces  articles , proferire  les 
maximes  pernicieu fes  de  la  faufile 
fpiritualité,  & mettre  à couvert 
les  faines  maximes  de  la  vraie. 
Madc  Guyon  , rétirée  à Meaux , 
les  fouferivit  , & promit  de  ne 
plus  dogmatifer.  Une  femme  en- 
thoufiafie  pou  voit-elle  tenir  fa  pa- 
role ? Deux  jours  après , elle  cher- 
cha à faire  de  nouveaux  difciples. 
La  cour  , fatiguée  des  plaintes 
qu’on  portoit  contre  elle,  la  fit 
enfermer  d’abord  à Vincennes, 
puis  à Vaugirard  , & enfin  à la 
Baftille.  Libre  au  milieu  de  fes 
chaînes , elle  compofoit  des  canti- 
ques, où  elle  felivroit  aux  tranf- 
ports  que  lui  infpiroit  l’amour  pur. 
L’affaire  de  M.id'  Guyon  produifit 
la  querelle  du  Quiécifme  entre  Fé- 
nelon & Bojfuet.  Cette  difpute 
ayant  été  terminée  par  la  condam- 
nation du  livre  des  Maximes  des 
Saines , 8c  par  la  foumiflïon  de  l’il- 
luftre  auteur  de  cet  ouvrage , Mad' 
Guyon  fortit  de  la  Baftille  en  1 702  : 
elle  mourut  à Blois  le  9 juin  1717, 
à 6g  ans , dans  les  tranfports  de  la 
piétcla plusaffeâueufe.  «Tous  les 
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» jours  du  dernier  fige  de  fa  vie; 
» dit  un  de  fes  panégyriftes  , fe 
» pafferent  dans  la  confommation 
» defonamourpourfonDieu.Ce 
« n étoit  pas  feulement  plénitude; 
» elle  en  étoit  enivrée.  Ses  tables, 
» les  lambris  de  fa  chambre  , tout 
•>  ce  qui  tomboit  fous  fa  main  , 
» lui  fervoit  à y écrire  les  heureu- 
» fesfiillies  d’un  génie  fécond  8c 
» plein  de  fon  unique  objet  », 
Après  fa  fortie  delà  Baftille  , elle 
vécut  dans  un  oubli  entier , 8c  me- 
na la  vie  la  plus  retirée  Scia  plus 
uniforme.  L’illuftre  archevêque 
de  Cambrai  conferva  pour  elle 
la  plus  finguliere  vénération.  Sur 
le  point  de  mourir,  elle  fit  fon 
tefiament,  à la  tête  duquel  elle 
mit  fa  Profeflïon-de  foi , fur  la- 
quelle i dit  le  P.  A'Avrigni  ) je  laifië 
au  leclcur  à faire  fes  réflexions. 
» Je  protefte , die -elle,  que  je 
» meurs  fille  de  l’EgUfe  Catho- 
« lique  , Aooftolique  8c  Romai- 
» ne;  que  jen’aijamais  voulu  m’é- 
» carter  de  fes  fentiments;  que  de- 
« puis  que  j’ai  eu  l’ufage  parfait  de 
» la  raifon  , je  n’ai  pas  été  un  mo- 
» ment  fans  être  prête,  au  moins 
» de  volonté , de  Tépandre  pour 
*>  elle  julqua  la  derniere  goutte  de 
» mon  fang, comme  je  l’ai  toujours 
•<  protefte  en  toute  occafion;  ayant 
» toujours  fournis  , 8e  en  tout 
» temps  , les  livres  & écrits  que 
» j’ai  faits  , à la  fairte  Eglife  ma 
» mere , pour  laquelle  j’ai  tou- 
» jours  eu  6t  aurai , avec  la  grâce 
» de  Dieu  , un  attachement  invio- 
» labié  8c  une  obéifiance  aveu- 
» gle;  n’ayant  point  d’autres  fen- 
» timents  , ne  voulant  point  ad- 
» mettre  aucuns  autres  que  les 
» liens;  condamnant,  fans  nulle 
» reftriâion  , tout  ce  qu’elle  con- 
» damne,  ainfi  que  je  l’ai  toujours 
« fait.  Je  dois  à la  vérité,  & pour 
» ma  juftification  , protefter  avec 
» ferment  qu’on  a rendu  de  faux 
» témoignages 
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« témoignages  contre  moi , ajou- 

» tant  à mes  écrits,  me  fiifant  dire 
» 8c  penfer  ce  à quoi  je  n’a  vois 
»>  jamais  penfé,  8c  dont  j’etois  in- 
» Animent  éloignée;  qu’on  a con- 
» trefai t mon  écriture  di  verfes  fois; 
» qu'on  a joint  la  calomnie  à la 
» faufiété , me  faifant  des  interro- 
» gatoires  captieux,  ne  voulant 
» point  écrire  ce  quime  juftinoit, 
» & ajoutant  à nies  réponfes;  met* 
» tant  ce  que  je  ne  difois  pas , 
» fupprimant  les  faits  véritables, 
j)  Je  ne  dis  rien  des  autres  chofes, 
» parce  que  je  pardonne  tout  & 
» de  tout  mon  cœur».  Tout  ce 
qu'on  peut  conclure  de  cette  pro- 
te dation  , c’eft  que  fi  les  expref- 
fions  dont  fe  fervit  Mad'  Guyon 
dans  fes  livres , étoient  mauvaifes, 
fon  intention  étoit  bonne  & fon 
coeur  droit  ; mais  que  la  condam- 
nation de  fes  erreurs  lui  avoit 
laide  des  impreflïons  injufies  8c 
défavorables  contre  ceux  qui 
evoient  contribué  à les  faire  prof- 
crire.  L’abbé  de  la  Bletterie  a écrit 
trois  Lettres  eftimées  & rares,  dans 
lefquelles  il  la  juftifie  des  impof- 
tures  que  fes  ennemis  avoient 
inventées  pour  noircir  fa  vertu. 
Malgré  des  lettres  interceptées  du 
barnabite  la  Combe  à fon  éleve,  8c 
de  l’é'eveàfon  maître, très-tendres 
8c  très  - vives  , les  gens  fenfés 
regarderont  toujours  la  Cumbe 
& Madame  Guyon , comme  deux 
perfonnes  d'un  efprit  peu  réglé, 
mais  de  moeurs  pures.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cette  femme 
célébré  font  : I.  Les  Torrents  [pi- 
rituels  , où  l’on  -trouve  le  Moyen 
court  & tris- facile  défaire  Oraifon , 
& le  Cantique  des  Cantiques  expli- 
qué , in  - 8°.  1 1.  Sa  Vit  écrite 
par  elle-même,  en  3 vol.  in-12, 
Cologne  , 1720.  De  toutes  les 
productions  de  Made  Guyon  , c’eft 
la  moins  commune.  « Comme  elle 
» fe  croyoit  favorifée  de  toutes 
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GUY  5x1 

» les  grâces  qui  ont  fi  fort  diftin* 
» gué  iSrc.  Thércfe , elle  voulut 
» bien  , à l’exemple  de  cette  Ste  , 
» ( dit  le  P.  d 'Avrigni  ) écrire  fa 
» Vie.  Les  nouvelles  révélations» 
» ou  plutôt  nouvelles  folies.  Elle 
» dit  qu’elle  voyoit  clair  dans  le 
» fond  des  âmes  , fur  lefquelles 
» elle  recevoir  une  autorité  mi- 
» raculeufe  , aufti  bien  que  fur 
u les  corps  ; que  Dieu  1 avoit 
» choifie  pour  détruire  la  raifort 
» humaine  & rétablir  la  fagefte 
» Divine.  Ce  que  je  lierai , fajoute- 
» telle)  fera  lie-,  ce  que  je  délierai  » 
» fera  délié.  Je  fuis  cette  pierre  fichée 
» par  la  Croix  fainte  , rejetée  par 
» les  arc'.: te. les.  E.le  étoit  venue 
» à un  tel  point  de  perfeélior. , 
» qu’elle  ne  pouvoit  plus  prier  les 
» Saints,  ni  même  la  fainte  Vierge. 
» La  raifon  de  cette  impuifiance, 
» c’eft  que  ce  n'eft  pas  à l’époufe , 
» mais  aux  domeftiquet  de  prier  les 
» autres  de  prier  pour  eux....  ».  III. 
Dijcours  Chrétiens  , 2 vol.  IV. 
L’Ancien  & le  Nouveau  Teftament , 
avec  des  explications  & des  réflexions , 
ao  vol.  in- 8°.  «Dans  fon  Expli- 
» cation  de  l’ApocalypJe  , (dit  le  P. 
» à Avrigni)  elle  fait  la  prophé- 
» telle;  elle  raconte  des  vifions; 
» & il  y en  a qu  on  ne  pourroit 
» rapporter  fans  falir  l'imaglna- 
» tion  la  plus  pure,  quoiqu’elle 
« dife,  après  cela,  qu’elle  avoit 
h l’efprit  fi  net , qu’il  ne  lui  reftoit 
» nulles  penfées  que  celles  que 
» Notre  Seigneur  lui  donnoit  ». 
V.  Des  Lettres  fpirituelles , en  4 
vol.  in-S°.  VI.  Des  Cantiques  [pi- 

rituels  & des  Vers  myftiques  , dont 
plusieurs  font  parodiés  des  Opéra, 
en  5 vol.  On  remarque  dans  tous 
ces  écrits,  de  l’imagination,  du 
feu  , mais  encore  plus  d'extrava- 
gances ; un  ftyle  emphatique  , 
des  applications  indécentes  de 
l’Ecriture-Sainte,  8cc.  Cependant 
je  ucdirois  point,  comme  Voltaire , 
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« que  Mai'  Gvrov  faifoit  dos 
» vers  comme  Colin  , & de  la 
» profe  comme  Polichinelle  » ; 
cela  eft  trop  fort  & trop  dur. 

III.  GUYON,  (Claude-Marie) 
ne  à Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  , qu’il  quitta  enfuitc. 
11  vint  à Paris , où  fa  plume 
s’exerça  fur  divers  fujets.  Il  fit 
quelques  extraits  pour  les  feuilles 
de  l’ebbé  des  Fontaines  , qui , en 
reconnoiffunce,  retoucha  le  ftyle  de 
quelques-uns  de  fes  écrits.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1771 , âgé  d’environ 
70  ans.  L’abbé  Guyon  étoit  d'un 
caraüere  enjoué  : il  avoit  des 
mœurs  & des  cor noi (Tances;  mais 
fou  favoir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  La  continuation  de  1 ’Hif- 
toire  Rom. ihe  de  Laurent  Echard , 
depuis  Conjlantin  jufqu'à  la  prife 
de  Conllar.tinople , par  Mahomet 
Il , 10  Vol.  in- 11.  C’eft  une  ef- 
pece  d’Hiftoire  du  Pas -Empire, 
écrite  (dit  Voltaire)  d’un  fiyle 
digne  du  titre.  Cette  faillie  eft 
doublement  injufte  : en  ce  que 
l’ouvr3ge  de  l'abbé  Guyon  n'eft  pas 
intitulé  Hijloire  du  lias  Empire,  Si 
que  le  ftyle  eft  convenable  au  li- 
vre , & allez  pur.  Les  faits  ne  font 
pas  toujours  exaâs  , mais  ils  font 
allez  bien  rapproches  ; Si  en  géné- 
ral , cet  abrégé  eft  eftimable.  II. 
Hijloire  des  Empires  & des  Républi- 
ques , ,12  vol.  in-iz,  1733  , & an- 
nées fuiv.  Quoique  ce  livre  fe  foit 
moins  vendu  que  celui  de  Ro/lin , 
parce  qu’il  eft  écrit  avec  moins  de 
douceur  & d’élégance , il  a dû  plus 
coûter  à fon  auteur.  L’abbé  Guyon 
a travaillé  fur  les  anciens,  au  lieu 
que  Rollin  a trop  fouvent  copié 
les  modernes.  Il  y a d’ailleurs  plus 
d'enfcmble  ,&  moins  de  réflexions 
& de  hors-d'œuvres.  III.  Hijloire 
des  Ama\ones  , 2 vol.  in-12,  CU- 
rieufe.  IV.  Hijloire  des  Indes , 3 
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vol.  in-12,  telle  qu’on  pouvoit 
l’attendre  d’un  homme  qui  n’avoit 
voyagé  que  de  fon  cabinet , & qui 
n avoit  pas  toujours  confulté  les 
meilleurs  auteurs.  V.  Oracle  des 
nouveaux  Philojbphes , 2 vol.  in- 
8°.  La  fiélion  qui  fert  de  cadre  à 
ce  livre  eft  mal-adroite  & odieufe, 
le  ftyle  pefant,  les  pUifanteries 
lourdes  : mais  il  y a de  la  force 
dans  les  réfutations  ; 5c  en  raf- 
femblant  les  principes  épars  de 
V oltaire , il  le  met  fouvent  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Cet  in- 
crédule fe  voyant  démafqué,  op- 
pofa  à l’abbé  Guyon , pour  toute 
réponfe,  des  injures,  auxquelles 
celui  ci  fut  d’autant  moins  fenfi-, 
ble,  que  fon  livre  eu r h:  plus  grand 
fuccès.  VI.  Bibliothèque  EeeUJiaf- 
tique  en  forme  d’inftrtiélions  fur 
toute  la  religion,  1772,  8 vol. 
m-12.  C'efi  ie  dernier  ouvrage  de 
l'abbé  Guyon,  St  ce  n'eft  pas  celui 
quia  le  plusréufli.  V \\.  Ejf ai  cri- 
tique fur  l’établi fement  de  l’emmre 
d’ Occident,  1751,111  8°;aflez  bon, 
quoiqu'un  peu  fuperficiel.  L’abbé 
Guyon  avoit  une  penfion  du  clergé 
de  France. 

I.  GUYOT,  (Germain-Antoine) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  fa 
patrie,  né  en  1694,  mort  en 
*750, à 56  ans,  a laifl'é  plufieurs  ou- 
vrages de  droit.  Le  principal  eft  un 
Traité  ou  Dijfertation  fur  plufieurs 
matières  Féodales  , tant  pour  le 
pays  de  droit-écrit  , que  pour  le 
pays  coutumier,  en  6 vol.  in-40. 
Ce  livre  embrafle  toute  la  matière 
des  fiefs;  elle  y eft  traitée  avec 
beaucoup  d’ctendue,  mais  avec 
affez  peu  d’ordre.  On  y a joint 
des  Objervations  fur  le  droit  des 
Patrons  & des  Seigneurs  de  Paroiffe , 
aux  honneurs  dans  l’Eglife , t/c. 
in-40. 

II.  GUYOT  de  Mervilie,; 

Voy.  Mervilie, 
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TU. GUYOT  des  Fontaines, 
Voy.  Fontaines,  n°  II. 

/.  GUYSE,  (Jacques  de)  tjé  à 
Mons , fe  fit  Cordelier.  & mourut 
en  1398.  Il  avoit  travaillé  fur  l 'H  f- 
toire  du  Hainaut  en  latin,  dont  on 
a donné  un  extrait  en  françois , 
fous  ce  titre  : lllufiraùons  de  la 
Gaule  Belgique , ou  Annales  du  Hai- 
naut, jufqu'en  1244;  Paris,  1531» 
3 vol.  in-fol. 

II.  GUYSE,  ou- Guise,  (Guil- 
laume ) théologien  Anglois , né  au- 
près de  Glocefter  en  1653,  d'une 
bonne  famille,  fe  rendit  habile 
dans  leslangues Orientales.il mou- 
rut de  la  petite-vérole  en  1682  , 
comme  il  préparoit  une  édition  de 
la  Géographie  d 'Abulfeda.  On  a de 
lui  une  Traduction  latine  du  com- 
mencement de  la  Mifchne , avec  de 
favantes  remarques  ; Oxford,  1690, 
in-40. 

I.  GUZMAN,  (AlphonfePerez 
de  ) fameux  capitaine  Efpngnot 
vers  l’an  1293  , avoit  fervi  long- 
temps en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral dans  les  armées  des  princes 
de  Maroc.  Après  y avoir  acquis 
beaucoup  de  réputation  & de  ri- 
cheffes  , il  paffa  en  Efpagne , où 
il  donna  commencement  à la  mai- 
fon  des  ducs  de  Medina-Sidonia.  Il 
étoit  gouverneur  de  TarifFe,  lorf- 
que  cette  ville  fut  afîiégée  par 
Juan  infant  de  Caflille.  Ce  prince, 
qui  avoit  en  fa  puiflance  un  des 
fils  de  Gu\man  , menaça  le  pere 
de  lui  couper  la  gorge  à fesyeux , 
s’il  ne  rendoit  la  place  qu’il  dé- 
fc-ndoit.  Mais  Guzman , méprifant 
fes  menaces,  lui  répondit,  » que 
» plutôt  que  de  commettre  une 
« trahifon , il  lui  donneroit  lui- 
»>  meme  de  quoi  égorger  fon  fils  •>; 
& en  même  temps  lui  jetant  fon 
poignard par-deffus  les  murailles, 
il  alla  fe  mettre  à table  avec  fa  fem- 
me. Cette  fermeté  héroïque  irrite 
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la  cruautéde  l’infant,  qui  fait  cou- 
per la  tête  au  jeune  L,u\man.  Un 
fpeéfacle  fi  barbare  lit  jeter  des 
cris  aux  foldats  af  égés  qui  en 
étoient  les  témoins.  Uz/jm/mqui  les 
entendit,  craignant  qu'ils  ne  fuf- 
fent  caufés  par  quelque  affaut , 
quitta  fon  dîner  pour  courir  aux 
remparts-,  mais  ayant  appris  de 
quoi  il  s'agilToit:  C'ejl  peu  de  chofe  , 
dit-il  ; veille\  feulement  à la  garde  de 
la  place.  Alors  il  retourna  fe  mettre 
à table  avec  la  même  confiance , 
fans  marquer  aucun  trouble, & fans 
en  rien  témoigner  à Marie  Coronel 
fa  femme  Lope\  de  Vcga  a confa- 
cré,  par  de  beaux  vers,’  l'a&ion 
généreufe  de  Guzman.  Les  defeen- 
dants  de  ce  héros  ont  pris  pour 
cimier  de  leurs  armes,  une  Tour, 
au  haut  de  laquelle  paroît  un  Ca- 
valier armé  qui  jette  un  poignard , 
avec  ces  mots  pour  devife  ; Mas 
pefa  cl  Rei  que  la  fangre  ; « Je  pré- 
» fere  1 intérêt  du  Koi  à celui  du 
» far.g  ». 

II.  GUZMAN,  Voyei  Otl- 

VARÈS. 

GYÉ,  (le  Maréchal  de)  Voye\ I. 
Rohan. 

GYGÈ3,  officier  & favori  de 
Candaute , roi  de  Lydie,  qui  lui 
fit  voir  les  charmes  de  fa  femme 
toute  nue.  La  reine  apperçut  Gy- 
gis,  & foit  amour,  foit  vengean- 
ce, elle  ordonna  à cet  officier  de 
tuer  fon  mari , lui  offrant  à ce 
prix  fa  main  & la  couronne.  Gy- 
ges  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre,  vers  l’atT7i8  avant  J.  C. 
Platon  raconte  différemment  cette 
ufurpation  : il  dit  que  la  terre  s’é- 
tant en  tr’ou  verte , Gy  gis , berger 
du  roi , defeendit  dans  cet  abyme  ; 
que  là ,'  il  vit  un  grand  cheval  , 
dans  les  flancs  duquel  étoit  un 
homme  qui  avoir,  à fon  doigt,  un 
anneau  magique , doué  de  la  vertu 
de  rendre  invilible;  qu’il  le  prit  & 
s’en  fervit  pour  ôter, fans  péril t 
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la  vie  à Candault , & pour  monter 
fur  fon  trône.  Mais  ce  récit  mer* 
veilleux  n'eft  qu’une  greffe  de  la 
fable,  mal  cntce  fur  la  fouche  hif- 
torique...  ( Voye\  Aglaüs  ).  La 
Mythologie  vante  un  Géant  de  ce 
nom,  qui  avoit  cent  bras,  comme 
Eriarée  fon  frere. 

GYLIPPE,  capitaine  Lacédémo- 
nien, envoyé  en  Sicile  pour  por- 
ter du  fecours  aux  Syracufains 
contre  les  Athéniens.  Après  avoir 
été  vaincu  dans  le  premier  com- 
bat, il  remporta  des  viéloires  fi- 
gnalées  fur  Nieias  & Dcmoflhencs. 
Ces  généraux  fe  rendirent  avec 
leurs  troupes,  à condition  qu’on 
leur  laifferoit  la  vie,  8c  qu’on  ne 
les  retiendroit  point  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle-,  mais  on  ne  leur 
tint  pas  parole,  Ils  furent  mis  à 
mort,  8c  liurs  foldats  tourmentés 
avec  une  cruauté  inouie.  Gylippe 
accompagna  enfuite  Iyfandre  à la 
prife  d’Athenes  , vers  l’an  414 
avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à Sparte  l’argent  qu’il 
avoit  recueilli  dans  fes  glorieufes 
campagnes.  Cet  argent  montoit  à 
l'joo  talents,  fans  compter  les 
couronnes  d’or  dont  les  villes  lui 
avoient  fait  préfent.  L’avarice  de 
dylippe  lui  fit  commettre  une  lâ- 
jheté  déteftable  : il  ouvrit  les  facs 
par deffous,  6c  après  en  avoir  tiré 
300  talents , il  les  recoufit  fort 
adroitement  ; mais  les  borderaux 
renfermés  dans  chaque  fac  dévoile- 
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rent  fa  friponnerie.  Pour  éviter  le 
fupplice,  il  fe  bannit  lui-mcme  de 
fa  patrie,  emportant  par -tout  la 
honte,  dit  Ro/hn,  d’avoir  terni, 
par  cette  baffeffe,  la  gloire  de  fe* 
belles  allions. 

GYMNOSOPHISTES , philofo- 
phes  Indiens  , ainfi  appelés  , parce 
qu’ils  fe  promenoient  tout  nus  en 
regardant  fixement  le  foleil  pen- 
dant tout  le  jour.  Ils  fupportoient, 
fans  douleur,  le  plus  grand  froid 
& le  plus  grand  chaud,  s’abfte- 
nant  de  tous  les  plaifirs , 8c  fe  li- 
vrant, tout  entiers,  à la  contem- 
plation de  la  nature , fans  fe  fou- 
cier  ni  d’habits,  ni  de  mets  déli- 
cats. Lorfqu’ils  étoient  las  de  la 
vie,  ils  fe  jetoient  dans  un  brafier 
ardent.  On  leur  attribue  l'inven- 
tion des  caraâeres  Hiéroglyphi- 
ques. Cicéron  rapporte  qu ' Alexan- 
dre-le-Grand  étant  allé  les  vifiter, 
il  leur  fit  offre  de  fervices  en 
les  invitant  à lui  demander  ce 
qu’ils  jugeroient  à propos.  L’un 
d’eux  prenant  la  parole,  lui  dit, 
de  leur  accorder  l’immortalité 
qu’ils  defiroient  uniquement,  /e- 
fuis  mortel,  leur  répondit  le  Roi, 
je  ne  puis  donner  l’immortalité.  — 
Pourquoi  donc,  répliqua  le  philo— 
fophe , puifque  vous  n’ites  qu’un  mor- 
tel , ne  re/le{-vous  pas  dans  le  royau- 
me de  vos  peres  , 6r  vene^-vous , com- 
me l’ennemi  du  genre  humain,  ravager 
l’univers?  Alexandre  fe  retira  con- 
fus & piqué  de  cette  réponfe. 
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HABACUC  , le  8*  des  Dou^e 
petits  Prophètes  , commença  à 
prophétifer , fuivant  l’opinion  la 
plus  commune  , en  même  temps 
que  Jérémie  , quoiqu’il  fût  plus 
jeune  que  lui.  Ce  prophète  Tachant 
que  Nabuchodonofor  s’approchoit 
de  Jérufalem  , & prévoyant  la 
prife  de  cette  ville , fe  fauva  dans 
l’Ar.ibie  , & y vécut  quelque 
temps;  mais  il  revint  en  Judée, 
lorfque  les  Chaldéens  furent  re- 
tournés dans  leur  pays , & il  s’oc- 
cupoit  à cultiver  fes  champs.  Un 
jour  qu'il  portoit  à dîner  à fes 
moiffonneurs,  l’Ange  du  Seigneur 
le  tranfporta  par  les  cheveux  dans 
Babylone  , & lui  fit  donner  à 
Daniel  , qui  étoit  enfermé  dans 
la  foffe  aux  lions , ce  qu’il  avoit 
préparé  pour  fes  ouvriers.  La 
même  main  le  rapporta  en  Judée, 
où  il  mourut , & fut  enterré  deux 
ans  avant  la  fin  de  la  captivité  ; 
c’eft  le  fentiment  de  faint  Jérôme. 
Quelques  autres  attribueat  cet 
événement  à un  autre  Habacuc , 
différent  du  Prophète,  qu’ils  font 
auflï  auteur  des  hiftoires  AtSu\anne, 
de  Bel  & du  Dragon.  Quoi  qu’il 
en  foit  , les  Prophéties  ({'Habacuc 
ne  renferment  que  3 chapitres. 
Il  prédit  à fa  nation  la  captivité  , 
le  renverfement  de  l’empire  des 
Chaldéens,  la  délivrance  des  Juifs 
par  Cyrus  , & celle  du  genre  hu- 
main par  J.  C.  Les  Grecs  font  la 
fête  d’ Habacuc. 

HABERKORN , (Pierre)  né 
en  1604  à Butzbach  en  Vétéravie, 
fut  furintendant  & profeflcur  en 
théologie  à Gieffen  , où  il  mourut 
au  mois  d’avril  .1676,  à 7a  ans. 


Il  parut  avec  éclat  à divers  colio-  ,, 
ques  tenus  au  fujet  de  la  religion. 
Son  principal  ouvrage  efl  intitulé  : 
Heptas  difputatiunum  anti-Wallem - 
turgicarum.  Ce  livre  , dans  lequel 
il  s’efforce  de  renverfer  les  princi- 
pes de  MM.  de  Walltmbourg , eft 
effimé  des  Luthériens  ; maisill'eft 
moins  des  Catholiques. 

I.  HABERT  , (François)  poète 
François  du  fécond  âge  de  notje 
poëfie,  natif  du  Berry,  vivait 
dans  le  xvie  fiede.  11  fleurit 
depuis  1540 jufqu'aptès  1569.  On 
fait  encore  un  peu  de  cas  de  fes 
Trois  nouvelles  Déifies , petit  poëme 
imprimé  à Paris  en  l 546  , in-iS, 
paffablement  bon  pour  fon  temps. 
La  manie  de  cette  vaine  & folle 
philofophic  qui  veut  faire  de  l’or, 
gagna  cetauteur,8t  lui  fit  traduire 
quelques  mauvais  ouvrages  fut 
cette  matière.  Il  prit  pour  mot, 
fuivant  l’ufage  des  rimailleurs  de 
fon  temps  , le  Banni  de  liefie  , Sc 
il  rend  raifon  lui  ■ même  de  ce 
fobriquet  : 

Puifque  Fortune  incefiamment  me 
bleffc  , 

Nommé  je  fuis  le  Banai  de  lieffe. 

On  a encore  de  lui  quelques 
Fables , dont  plufieurs  fe  trouvent 
dans  le  volume  des  Annales 
Poétiques.  La  morale  en  efl  jufte 
& ingénieufe;  mais  le  ftyle  eft 
froid  , monotone  , fans  couleur, 
fans  harmonie. 

II.  HABERT  de  Cerisi; 
(Germain)  abbé  de  St.  Vigor  de 
Cérifï  au  diocefe  de  Bayeux,  l’un 
d(£  ornements  de  l’académie  Fran- 
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çoife  dans  fa  nailîance  , ctoit  de 
Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1655  , avec  la  réputation  d’un 
des  plus  beaux  efprits  de  fon  temps. 
C’ctoit  un  homme  d’une  fociétc 
douce  & d’un  caradcre  modéré. 
Lorfquc  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  foumettre  le  Cio  de  Cor- 
neille à l’examen  de  l’acadcmie , il 
dit  à ceux  qui  critiquoient  dure- 
ment cette  tragédie  : Jç  voudrais 

l'avoir  faite On  a de  lui  des 

Pcéfics  galantes  & chrétiennes.  Sa 
Metamorphofe  des  Yeux  de  Philis  en 
Ajlres,  1639  , in-8°,  que  quelques 
flatteurs  mirent  au  dellus  de  toutes 
les  Métamorphofes  d'Ovide  , fut 
vantée  par  eux  comme  un  chef- 
d’œuvre  , & a cefl'é  de  le  paraître  , 
des  que  le  bon  goût  a commencé  à 
luire  en  France.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’j'  ait  quelques  jolis  vers  dans  ce 
poème  ; mais  il  y a encore  plus  de 
toncetti  & de  mauvaifes  pointes. 
Cette  pieceparoît  délicate  à l’abbé 
ladvocat , ou  à fon  éditeur;  de 
bons  juges  n’en  ont  pas  penfé  de 
même.  Ce  poème  cil  d’ailleurs 
trop  long.  Qu’attendre  d’un  ou- 
vrage de  700  vers  fur  les  yeux  de 
Philis  ? On  a encore  de  ce  poète 
line  Vie  du  Cardinal  de  Bérutle , 
qui  n’eft  qu’un  panégyrique  bour- 
fouflé , in-4",  Paris,  1646. 

III.  HABERT,  (Philippe)  frere 
du  précédent,  pariCen  & académi- 
cien comme  lui , mourut  en  1637, 
à 32  ans,  au  fîége  d’Emmerick  , 
fous  les  ruines  d’une  muraille 
qu’un  tonneau  de  poudre  fi:  fau- 
ter, par  la  négligence  d’un  foldat 
qui  y laiffa  tomber  fa  mechc.  Son 
poème  , intitulé  le  Temple  de  la 
Mort,  offre  quelques  beaux  vers 
& quelques  belles  idées  ; mais  il  ne 
fe  fondent  pas.  Cependant,  les 
faifeurs  de  pointes  dirent  que  ce 
Temple  de  la  Mort  a voit  été  du 
goût  de  tous  les  vivants , & qu’il 
plut  tant  à la  Mÿrt  même , qu  elle 
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enleva  l’auteur  à la  fleur  de  fort 
âge , de  peur  qu’il  n’élevât  un 
aufli  beau  Temple  â la  Vie. 

IV.  HABERT,  (Ifaac)  dodeur 
de  la  focitté  de  Sorbonne , théo- 
logal de  Paris,  fut  nommé  évêque 
de  V abres  en  1645 , St  mourut  le 
11  janvier  1668.  II  fe  fit  un  nom 
par  fes  Sermons , par  fon  érudition, 
& fur-tout  par  la  vivacité  avec 
laquelle  il  s’éleva  contre  Arnautd 
& les  autres  difciples  de  Janfenius. 
C’étoit  un  homme  aufli  eftimabie 
par  fes  vertus  que  par  fes  connoif- 
fances.  On  a de  lui  : 1.  Une  Tra- 
duction latine  du  Pontifical  des 
Grecs , in -fol.  Paris,  1643.  Cet 
ouvrage  eft  enrichi  de  favantes 
remarques  , qui  ont  fait  regarder 
fon  auteur  comme  un  des  théolo- 
giens qui  aient  le  mieux  connu  les 
vrais  principes  de  la  liturgie  & des 
cérémonies  eccléfiaftiques.  II.  Des 
Vers  latins , & des  Hymnes  en  la 
même  langue  pour  la  fête  de  St. 
Louis , dans  le  Bréviaire  de  Paris. 
Les  Mufes  latines  lui  étoient  favo- 
rables. III.  Ile  confenfu  Hiérarchies 
& Monaichix  , adverfùs  Optatum 
Gallum  ; Paris,  1640,  in-40.  IV. 
Plufieurs  Ecrits  contre  Janfenius 
& contre  Arnauld.  Quoiqu’il  leur 
fût  fort  oppofé  , il  ne  l’étoit  pas 
moins  à leurs  adverfaires  , à Mo - 
lina , à Lefi'tus , à Vafjue j,  6tc. 

V.  HABERT,  (Henri- Louis) 
feigneur  de  Mont  mort  , con- 
fciller  au  parlement,  depuis  doyen 
des  maîtres -des -requêtes,  mort 
dans  un  âge  avancé  , le  21  janv. 
1679 , étoit  membre  de  l’académie 
Françcife.  C’cft  lui  qui  donna  en 
1658,  en  6 vol.  in-f°,  les  (Euvres 
du  philolophe  Gajfendi , dont  il 
avoit  été  l’ami  & le  protedeur. 
Il  orna  cette  édition  d’une  Préface 
latine,  bien  écrite.  On  a encore 
de  Montmort  trois  ou  quatre  Epi- 
grammes  , ( Vo y.  Chapelain.)  & 
quelques  autres  petites  Pièces  de 
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P oc  fit , imprimées  dans  les  Re- 
cueils de  Ton  temps.  Huet , dans 
fes  Mémoires  latins  , dit  de  Mont- 
mort , qu’il  étoit  Vir  omnis  dodrina 

0 fublimioris  & humanioris  amantif- 
Jimus.  C'eft  dans  fa  maifon  que 
mourut  Gaffcnii , qu’il  avoit  retiré 
chez  lui,  depuis  ptufteurs  années, 
6c  à qui  il  fit  éprouver  qu’un  bon 
ami  peut  tenir  lieu  de  tout.  Ce 
magiflrat  érigea  au  philofophe  un 
maufolée  dans  l'églife  de  Saint 
Nicolas-des-Champs  à Paris. 

VI.  HABERT,  f Louis)  doéieur 
de  la  fociétéde  Sorbonne,  natif  de 
Blois  , fut  fucccffivement  grand- 
vicaire  de  Luçoti  , d’Auxerre , de 
Verdun  8c  de  Châlons-fur-Marne. 
Il  fefit  généralement  eftimer  dans 
tous  ces  diocefes  par  fa  vertu , par 
fon  favoir , & par  fon  zele  à main- 
tenir la  difeipline  eccléliaiiique. 
Il  fe  retira  eu  fui  te  en  Sorbonue, 
où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  à 
décider  les  cas  de  confcience.  C’eft 
en  vain  que  le  Jéfuite  , auteur  du 
DiHionnaire  des  Lhres  Janfcnijles  , 
a cherché  à le  déprimer , en  ne 
l’appelant  qu'un  Janféniftc  radouci , 
qui , par  des  routes  obliques , revient 
toujours  au  fyfiême  Janfénicn.  Quoi 
qu’en  dife  ce  lexicographe , l’abbé 
Habert  étoit  un  homme  très-ref- 
pcftùble  par  fa  piété  & par  fes 
lumières.  On  a de  lui  : I.  Un 
Corps  complet  de  Théologie  , en  7 
vol.  in-J  1.  La  partie  dogmatique 
& la  partie  morale  y font  traitées 
avec  autant  de  folidité  que  de 
prccifion.  II.  La  Pratique  de  ta 
Pénitence  , connue  fous  le  nom  de 
la  Pratique  de  Verdun.  Le  lexico- 
graphe anti  - Janfénifte  traite  ce 
livre  de  Pratique  impraticable.  Oui , 
fans  doute , il  le  feroit  pour  les 
confeffeursqui  fuivroient  Ejcobar. 
Il  devoit  dire  feulement  qu'il  eft 
quelquefois  trop  rigoureux.  Ha- 
bert mourut  en  Sorbonne  le  7 avril 

1 718  , à 83  ans* 


H A H 327 

VII.  HABERT,  (Suzanne)  tante 
A'Ifaac  Habert,  évêque  de  Vabres , 
8c  femme  de  Charles  du  Jardin  , 
officier  du  roi  Henri  III , demeura 
veuve  à l’âge  de  24  ans.  Elle 
fa  voit  l’hébreu,  le  grec  , le  latin, 
l’italien  , l’efpagnol , la  philofo- 
phie  , 8c  meme  la  théologie.  Elle 
mourut  en  1035  , dans  le  monaf- 
tere  de  Notrc-Damc-de-Grdce  à la 
Ville-l’Evèque , proche  Paris , où 
elle  s’étoit  retirée  depuis  prés  de 
20  ans.  Elle  laifia  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  manuferits  entre 
les  mains  du  prélat , fon  neveu  , 
qui  n'en  auroit  pas  fans  doute 
privé  le  public  , s’ils  avoient 
mérité  les  éloges  que  quelques 
auteurs  leur  oqt  donnés. 

HABICOT,  (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bonny  en  Gatinois  , fut 
employé  à la  fuite  des  armées  8c 
à l’Hôtel  Dieu  de  Paris.  Il  mourut 
en  1624 , laiffant  plufieurs  ouvra- 
ges , monuments  de  fon  habileté. 
On  eftime  fur-tout  fon  Traité  de  la 
Pcjic.  On  trouva  en  1813,  près 
le  château  I.angon  en  Dauphiné , 
le  corps  du  prétendu  Teuthobocus  , 
roi  des  Tcuthons,  d’une  grandeur 
énorme.  Cette  découverte  donna 
lieu  à Habicot  de  compofer  fa 
Gigantofléogie , ou  Difcours  des  os 
d'un  Géant  , écrit  de  60  pages , 
qu’il  dédia  la  même  année  à Louis 
XIII.  Ce  livre  fit  naître  une  foule 
d’écrits  pour  8c  contre  , remplis 
de  vivacité , 8c  qui  n’ont  laiffé 
que  des  doutes  fur  cette  queftion. 

HAllIN'GTON,  (Guillaume) 
né  dans  le  comté  de  Worcheflcr 
en  1605  , lit  fes  études  à St-Omer 
8c  à Paris  , 8c  retourna  en  fa 
patrie,  où  il  s'appliqua  â l'hifloire. 
On  a de  lui  celle  d 'Edouard  I , roi 
d’Angleterre ; Londres,  1840,  in- 
fol. & d'Ldouard  IV,  1648  : l’une 
8c  l’autre  en  Anglois  , 8t  allez 
clUmées,  On  a encore  de  lui  des 
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roejid  ; Londres  , 1 63  J , in  - 8®. 
Il  mourut  en  1554  . à 49  ans. 

HACHETTE,  (Jeanne)  femme 
illutlre  de  Beauvais  en  Picardie, 
fc  mrt  à la  tête  des  autre',  femmes , 
en  1471,  pour  combattre  les  Bour- 
guignons qui  tenoient  cette  ville 
alîicgce.  Le  jour  de  l’affaut,  cette 
héroïne  parut  fur  la  brèche,  arra- 
cha le  drapeau  qu’on  y vouloit 
arborer,  & jeta  le  foldat  qui  le 
portoir  en-bas  de  la  muraille.  Le 
nom  de  cette  amazone  ell  cher  à 
Beauvais,  Ses  defeendants  font 
exempts  de  taille  ; & en  mémoire 
tje  cette  belle  aéhon  , il  fe  fait 
tous  les  ans,  le  10  juillet,  une 
procefiîon  , où  les  femmes  mar- 
chent les  premières. 

HACKEMBACH , Voye^  Ha- 

CEMBACH. 

HACKET,  ou  H ag ue T, 
(Guillaume)  fanatique  Anglois  , 
au  xvtc  fiecle.  Après  avoir  été 
valet  d’un  gentilhomme  nommé 
Vff'i , & avoir  vengé  fon  maître 
par  une  aélion  tout  à-fait  brutale, 
en  coupant  le  nez , avec  fes  dents , 
à une  perfonne  qui  l’avoit  offen- 
sé, il  époufa  une  veuve  riche,  Sc 
mena  une  vie  fort  déréglée  : on 
du  même  qu’il  vola  fur  les  grands 
chemins.  Mais,  enfin,  il  s’érigea 
en  prophète.  II  prédit  que  l’An- 
gleterre reffentiroit  les  fléaux  de 
la  faim , de  la  perte  & de  la  guer- 
re , fi  elle  n’établifloit  la  difei- 
plineconfiftoriale.  Lechâtimentdu 
fouet  qu’il  fouffrir,  ne  l’empêcha 
pas  de  continuer  de  dogmatifer;  il 
attira,  dans  fon  parti , deux  per- 
fonnes  qui  a voient  quelque  fa- 
voir,  Edmond  Copinger  8f  Henri 
Anington.  Ces  deux  fanatiques  fu- 
rent les  hérauts  de  Hacket.  Ils  vou- 
lurent le  faire  paffer  pour  un  grand 
prophète  , comparable  à Je/uj- 
Chrifl.  Ils  entreprirent  même , le 
46  juillet  1 |de  le  publiât  hau- 
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tement  dans  les  rues  de  la  villa 
de  Londres  ; ils  furent  arrê- 
tés , & on  leur  fit  leur  procès. 
Hacket  fut  condamné  à être  pendu  s 
Copp  ngcr  fe  laiffa  mourir  dans  la 
prifon , 8t  Artington  obtint  fa  grâ- 
ce. Hacket  étant  fur  l’échafaud,  de- 
manda un  miracle  à Dieu  pour  le 
juftifier  ; mais  il  n’en  obtint  point  , 
& mourut  convaincu  de  fanatifme 
& de  rébellion. 

HACKSPAN,  ( Théodore ) 
théologien  Luthérien  , né  à Wei- 
mpren  1607,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Orientales  , St  en  fut  le 
premier  profeffeur  à Altorf.  Il  ob- 
tint auflî  la  chaire  de  théologie,  8c 
mourut  le  19  janvier  1659,  à 5 1 
ans.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  fur  la  Bible , erti- 
més  en  Allemagne.  Les  principaux 
font  : 1.  Mijcellancorunt  J'acrjrum 
Libri  duo . II.  Noue  Philologico - 
Theologicet  in  rariora  & difficiliora 
veteris  & novi  Te/l  a menti  loca  , 3 
Vol.in-8".  III.  Obfcrv atiunes  Aca- 
bico-Syriaca  in  qutedam  loca  ve- 
teris St  novi  Tcjlamenii , in-40.  IV. 
Sgecimen  Theologiee  Thalmudicct.  V. 
Sylloge  dijpulationum  Theolugicarum 
ù Philologicarum  ; Altorf,  WÎ63,  in- 
4°.  VI . l.ucubrationes...  in  dijficilli- 
ma  utriufque  Tcflamenti  loca  ; Altorf, 
1685  , in  8.». 

H ACMEON , prince  Grec,  fut 
tourmenté  des  Furies  comme  Oref- 
tc,  pour  avoir  tué  fa  mere , qui 
avoir  égorgé  fon  mari  à 1 exemple 
de  Clytcmm/lre. 

HADRIEN,  Vaye\  Adrien; 
cependant  il  faut  obferver  que 
Hadrien  eft  la  véritable  orthogra- 
phe , ce  mot  étant  écrit  par  un  H 
dans  les  médailles. 

HÆMUS,  Voy.  Hemus. 

HAEN , ( Antoine  de  ) confeil- 
ler-aulique  & médecin  de  l’impé- 
ratrice Marie - Thcrefe  , exerça  ion 
art  avec  fuccès , 8c  écrivit  fur  l’art 


Digitized  by  Google 


H A E 

de  guérir , avec  prolixité  , mais 
avec  fageffe.  Ennemi  de  l’empi- 
rifme  , il  s’attachoit  à l’expérience 
& aux  principes  reçus.  Les  Trai- 
tés qu'il  a fucceffivement  publiés 
fous  le  titre  de  Ratio  medendi , for- 
ment 17  vol.  in-8°  , dont  le  der- 
nier parut  à Vienne  en  1774.  Dans 
quelques-uns , il  paroît  plutôt  com- 
piler les  obfervations  des  méde- 
cins fes  prédéceffeurs , qu’il  n’ob- 
ferve  lui- même;  mais  dans  d’au- 
tres, il  joint  fes  propres  réflexions 
à celles  des  autres.  On  a encore  de 
lui  plufieurs  autres  Diffcrtations 
fur  des  fujets  particuliers  , tels 
que  fon  Traité  De  Magia  ; Veni- 
fe,  1775 , in- 8°  , où  il  foutientla 
po/Tibi lité  8c  la  réalité  de  la  ma- 
gie. L’auteur  mourut  l’année  fui- 
vante  ( 3 feptembre  1776),  dans 
un  âge  affez  avancé  , & jouiffant 
d’une  confidération  méritée,  foit 
comme  médecin,  foit  comme  ci- 
toyen. 

H AER,  (Florent  Vander)  cha- 
noine 8c  tréforier  de  la  collégiale 
de  St-Pierre  à Lille  , né  à Lou- 
vain en  1 547  , mort  en  1634 , fit 
une  étude  particulière  de  l’hiftoire 
de  fon  pays  & des  antiquités  ec- 
cléfiafliques,  & donna  au  public: 
I.  De  inillis  tumultuum  belgicorum  ; 
Louvain  , 1537,  in- 11.  C’eft  l’hif- 
toire de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Pays- 
Bas  du  temps  du  duc  d’A!be;elle 
eft  écrite  avec  élégance.  IL  An- 
tiquitatum  Liturgiearum  arcana  ; 
Douai,  1605,  in-8*.  Il  y donne 
deux  explications  de  chaque  Mef- 
fe  de  Tempore.  La  première,  moi- 
tié littérale , moitié  afcétique  , 
renferme  l'enchaînement  des  par- 
ties qui  compofent  le  texte.  La  fé- 
condé eft  une  fuite  de  recher- 
ches fur  l’origine  des  cérémonies 
de  la  Méfie.  Quoiqu’il  y ait  beau- 
coup d’érudition  pour  le  temps  où 
il  vivoit,  cependant  il  a été  effacé 
par  le  cardinal  B on  a , par  D.  Mtr- 
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tenue  8t  par  le  P.  le  Brun.  III.  le* 
Chaflclains  de  Lille , leur  ancien  ejlat , 
office  £r  famille , des  Comtes  anciens 
de  Flandre , & une  defeription  de 
l’ancien  Etat  de  la  Ville  de  Lille  , 
&c.  Lille,  1611.  Ouvrage  écrit 
fur  de  bons  mémoires  , avec  exac- 
titude St  difeernement  ; il  eft 
d’une  grande  utilité  pour  l’hiftoire 
& la  généalogie  des  princes  de  ce 
pays. 

HAGANON,  Voy.  Charles II, 
n°  in. 

HAGEDORN , poète  Allemand, 
a fleuri  dans  ce  fiecle.  Ses  vers 
font  recommandables  par  la  pu- 
reté de  l’expreflïon  St  par  la  déli- 
cateffedes  penfées.  Il  célébré  tour- 
à-tour  l’amour  & la  vertu  , le 
vin  & la  fageffe.  Ce  poète  a imi- 
té plufieurs  Fables  5c  plufieurs 
Contes  du  célébré  la  Fontaine.  Il 
en  a compote  lui-même  qui  font 
eftimés. 

HAGEMBACH,  (Pierre  de) 
chevalier , confeiller  8c  maitre- 
d’hôtel  de  Charles,  duc  de  Bourgo- 
gne , fut  nommé  par  ce  prince,  en 
1469  , gouverneur  des  comtés  de 
Ferrete,  de  Sundgaw,  de  Brifgatv- 
& d’AIface.  Il  fe  conduifit  d’une 
maniéré  fi  tyrannique  dans  fes 
gouvernements,  que  Sigifmond , 
archiduc  d'Autriche,  fit  une  ligue 
avec  les  Suiffes,  le  Palatinat,  les 
villes  de  Strasbourg  8c  de  Bâle  » 
8c  même  avec  Louis  XL,  8cc.  pour 
chaffer  Charles,  duc  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  d'abord  engager 
ce  duc  à fe  retirer  , 8c  à rendre 
ce  qu’on  lui  avoit  accordé;  il  ne 
le  voulut  point , 8c  fur  fon  refus  , 
la  guerre  fut  déclarée.  On  érigea 
auftî  un  tribunal , où  Pierre  Ha- 
gembach  fut  entendu , convaincu 
de  concuflions  8c  de  maverfations, 
8c  condamné  à perdre  la  tète.  Cette 
fentence  fut  exécutée  le  9 mai 
1474  » apr«  avoir  été  dégradé  de 
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fa  chevalerie.  Cette  exécution , 
loin  de  terminer  la  guerre , l’anima 
davantage , parce  que  le  duc  de 
bourgogne  voulut  venger  la  mort  de 
l’on  favori.  Cette  querelle  dura 
long  temps,  & les  peuples  en  furent 
les  viélimes , comme  dans  toutes  les 
difputes  des  rois. 

H AGCENBOT ,(  Jean  ) ou  Co  R- 
3IARJUS  , médecin  Allemand  , de 
Zwickau,  chercha  avec  grand  foin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
Grecs , & employa  environ  quinze 
ans  à les  traduire  en  latin.  Il  s'atta- 
cha fur  tout  à ceux  A' Hippocrate  , 
A'Aëtius  , A'Egmcte,  & à une  partie 
de  ceux  de  Galien.  Ces  verlions 
font  fort  imparfaites.  Cornarius  coin 
noifloit  médiocrement  la  langue 
grecque  , & il  ignoroit  les  fineflès 
de  la  langue  latine.  Ses  travaux 
littéraires  ne  l’empêcherent  point 
de  pratiquer  la  médecine  avec  ré- 
putation à Zwickau  , à Francfort , 
à Marpurg , à Northaufen  & à 
lene  , où  il  mourut  d’apoplexie  en 
1558  , à 48  ans.  Son  précepteur 
lui  avoit  fait  changer  fon  nom  de 
Haguenhot  en  celui  de  Cornarius  , 
fous  lequel  il  eft  plus  connu.  Ou- 
tre fes  Traductions  , on  a de  lui  : I. 
Quelques  Traités  de  Médecine.  II. 
Des  Editions  de  quelques  Poèmes 
des  anciens  fur  la  médecine  & fur 
la  botanique.  III.  Des  Pocjies  La- 
tines. IV.  Des  Traductions  de  quel- 
ques écrits  des  Peres  de  l’Eglife, 
entr'autres  du  Sacerdoce  de  S.  Chry- 
foflôntc , des  (Eurres  de  S.  liajile  , & 
d’une  partie  de  celles  de  S.  Epi- 
phone.  V.  Thco/ogia  vitis  vint  fer  ce  , 
Heidelberg,  1614,  in-8°.  VI.  Prx- 
ccpticnes  de  re  tuflica  , Bâle  , 1538, 
in -8”. 

HAGUENIER  , ( Jean  ) né  en 
Bourgogne , mort  en  1738  , âgé  de 
60  ans,  poète  François.  Hagutnier 
ctoit  un  de  ces  hommes  de  table, 
qui  fontl’amufement  & les  délices 
d’un  repas  , par  leurs  faillies  & 
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leur  facilité  à produire  de  petites 
chanfons  agréables,  qui  animentle 
convive  le  plus  diflrait , & le  for- 
cent de  prendre  part  à la  joie  qui 
retentit  autour  de  lui.  On  a plu- 
fieurs  Chanfons  de  ce  poète,  dont 
quelques  unes  rcfpircnt  l'enjoue- 
ment ; mais  il  faut  moins  le  re- 
garder comme  un  auteur , que 
comme  un  homme  de  bonne  com- 
pagnie , qui  verfifioit  le  verre  à la 
main. 

HAHN , ( Simon  - Frédéric  ) fit 
dès  fon  enfance  des  progrès  fi  ra- 
pides , qu’on  peut  le  mettre  au 
nombre  des  favants  précoces.  A 
l’àge  de  10  ans  , il  favoit  plufieurs 
langues  vivautes.il  publia  en  1708 
la  Continuation  de  la  Chronique  de 
bergen,  par  Meibcmius.  Après  avoir 
donné  pendant  quelques  années , 
des  leçons  publiques  à Hall,  il  de- 
vint à l’âge  de  14  ans  profeffeur 
d’hiftoire  a Helmftadt.  Son  mérite 
fut  enfuite  récompenfé  , par  les 
titres  de  confeiller  , d’hiftoriogra- 
phe,  & de  bibliothécaire  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne , à Hano- 
vre. Ce  favant  mourut  en  1729; 
à 37  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : 1.  Les  4 premiers  vo- 
lumes d’une  Hijtoire  de  l'Empire, 
cxaâe  , mais  pefamment  écrite. 
II.  Collectio  Monumenturum  xtterum 
(r  recentiorum , ineditorum  , 2 vol. 
in-8°. 

HAILLAN , ( Bernard  de  Girard , 
feigneur  du  ) né  à Bordeaux  en 
153$  , commença  par  la  poèfie  , 
& s’adonna  enfuite  entièrement  à 
l’hiftoire.  Charles  IX  l’honora  du 
titre  de  fon  hiftoriographe.  Il 
ctoit  Calvinifte;  mais  il  fe  fit  Ca- 
tholique , quand  il  parut  à la  cour. 
Henri  III  le  fit  gcnéalogifle  de 
l'ordre  du  Saint-Efprit.  Il  mourut 
à Paris  le  23  novembre  1610,  dans 
fa  76'  année.  C’étoit  un  homme 
d’une  imagination  vive  & d’un  ca- 
raâere  bouillant.  La  maniéré  dont 
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si  parle  de  lui-même  dans  quel-  plus  infipides  pour  ceux  qui  air 
ques-uns  de  fes  livres  , prouve  ment  le  ftyle  fimple  & naturel.  Ces 
que  la  gloire  8c  la  fortune  étoient  harangues  font  prefque  traduites 
deux  divinités  auxquelles  il  tenoit  mot-à-mot  de  Paul  Emile  -,  il  l’a 
beaucoup.il  fait  étalage  de  fes  tra-  encore  fuivi  dans  plulicurs  de  fes 
vaux , du  fuccès  de  fes  ouvrages,  narrations,  en  y ajoutant  quel- 
de  leurs  diverfes  éditions.  Il  té-  ques  remarques  tirées  d’ailleurs, 
moigne  trop  vifiblement  qu'il  vou-  Mais  ce  qu’il  n’a  copié  nulle  part, 
droit  être  récompenfé  ; & comme  c’eft  le  commencement  de  fon  Hif- 
les  cenfeurs  empêchent  quelque-  toire , qui  eft  entièrement  de  fon 
fois  à un  écrivain  de  recevoir  le  invention.  Il  fait  tenir  un  con- 
prix  de  fes  peines,  il  traite  les  feil  entre  Pharamond  8c  fes  plus 
liens  avec  aigreur.  Il  écrivit  au  fideles  confeiller  , auxquels  il  don- 
maréchal  de  Biron,  que  « Henri III  ne  des  noms  imaginaires.  11  s’agit 
» ne  l'avoit  pas  feulement  remer-  de  favoir  s’il  doit  réduire  les  Fran- 
» cié  de  l’hommage  qu’il  lui  avoit  çois  au  gouvernement  ariftocrati- 
» fait  de  fon  Hiftoire  de  France,  que  ou  au  monarchique:  chaque 
« quoique  ce  fût  le  plus  beau  pré-  confeiller  fait  une  harangue  pour 
» fent  de  livre  qu’on  lui  eût  ja-  foutenir  le  pour  ou  le  contre.  Son 
» mais  fait...  Il  lifoit  & récom-  ouvrage  eut  cependant  un  cours 
« penfoit , (ajoute-t-il)  bien  de  extraordinaire,  malgré  fes  énor- 
» petites  Œuvres,  pleines  de  vi-  mes  défauts . Du  Haillan , parlant 
» lainies  : il  donnoit  des  abbayes  fans  ménagement  du  pape  , des 
» à leurs  auteurs  , 8c  ne  fit  cas  de  évêques  8c  des  maifons  les  plus  il- 
» ce  qui  fervoit  à la  gloire  des  lufttes,  plut  infiniment  à ceux  qui 
» liens  8c  à la  fienne  ».  On  a de  ne  cherchent  dans  la  leâurc  que 
lui  : I.  Une  Hiftoire  de  France , de-  le  piaifir  de  la  fatyre.  11.  De  Vital 
puis  Pharamond  jufqu’à  la  mort  de  & fuccès  des  affaires  de  France , in-8°, 
Charles  VIII,  en  plulicurs  vol.  1613  : livre  qui  offre  des  chofes 
in-8°,&  1817 , 2 vol.  in-fol. C’eft  fingulieres  , & quelques  - unes  de 
le  premier  corps  d’Hiftoire  de  hafardées.  II  contient,  (dit  Ien- 
France  , compofé  en  françois  ; glet  ) dans  un  détail  aflez  exaû , ce 
mais  ce  n’eft  pas  le  meilleur.  L’au-  qui  regarde  l’état  de  la  F rance.  Il 
teur  n'adopte  pas,  à la  vérité,  peut  même  fervir  pour  commen- 
tâmes les  fables  qui  étoient  en  vo-  cer  l’étude  de  notre  Hiftoire.  Dans 
gue  de  fon  temps.  Il  rejette  même  la  première  édition  in  40,  1570,  il 
diverl'es  traditions  qu’un  zsle  in-  y a un  petit  Abrégé  de  l’Hifloire 
diferet  pour  la  gloire  de  la  France  des  comtes  à’ Anjou , qu’on  ne  tron- 
nvott  répandues , 8t  s’explique  af-  ve  pas  dans  les  éditions  poftérieu- 
fez  librement  fur  la  Pucelle  d'Or - res,  qui  font  meilleures  à quelques 
Haas  8c  fur  d’autres  objets.  Mais  il  égards.  III.  Regum  Gallorum  Icônes 
reçoit  encore  un  allez  bon  nombre  verjibus  exp rtffx , in-40.  IV.  Hiftoire 
de  faits  incertains,  pour  devoir  des  Ducs  d’Anjou,  1580  , in-S®.  V. 
palier  quelquefois  pour  crédule.  Un  Poeme  intitulé:  le  Tombeau 
Son  ftyle  eft  celui  de  fon  pays,  du  Roi  tris- Chrétien  Henri  II  ,in-8°. 
vif  8c  fanfaron.  II  a furchargé  fon  VI.  L'Union  des  Princes  , autre 
Hiftoire  de  plufieurs  harangues,  poëmein-8°.  Du  Haillan  fecroyoit 
ennuyeufespour  ceux  qui  ne  cher-  un  politique  , & il  avoit  fuivi  Pé- 
chant que  des  faits,  8c  mille  fois  véque  d’ Acqs  ( Nouilles  j a i’ambaf- 
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fade  d'Angleterre  8c  de  Venife. 

HAIS,  FqyejHAYS. 

HAIWARD  , Voy.  HaïwARD. 

HAKEM  - BAMRILLAH  , troi- 
ficir.c  calife  de  la  race  des  Fatimi- 
tes , commença  à régner  à l’âge  de 
onze  ans  , fous  la  tutelle  d’un  gou- 
verneur , l’an  de  J.C.  99 6.  Son 
régné  ne  fut  célébré  que  par  des 
extravagances.  Il  ordonna  que, 
toutes  les  nuits  , les  maifons  8c 
boutiques  du  Caire  fuflent  ouver- 
tes 8c  éclairées  ; que  les  femmes 
ne  fortifient  jamais  de  leur  logis , 
& défendit  aux  ouvriers  de  faire 
aucune  chauffnre  à leur  ufage.  Il 
vouloit  pafler  pour  Dieu  , & fit 
faire  un  catalogue  de  16,000  per- 
sonnes qui  le  reconnoifloient  pour 
tel.  Il  fit  brûler  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  , & piller  l’autre  par  fes 
Soldats.  Il  obligea  les  Juifs  & les 
Chrétiens  de  porter  des  marques 
fur  leurs  habits  , pour  les  diftin- 
guer  des  Mufulmans  : il  en  con- 
traignit plufieurs  à renoncer  à la 
religion  , puis  il  leur  permit  d’en 
faire  une  profeffion  ouverte.  Il  fit 
démolir  l’églife  de  la  Réfurreclion 
ou  du  Calvaire  de  Jérufalem , & la 
fit  rebâtir  enfuite.  Il  interdit  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  , fupprima 
le  jeûne  du  Ramadhan  8c  les  cinq 
prières  par  jour.  Ses  fujets  s’ima- 
ginèrent qu’il  avoir  deffein  d’abolir 
le  Mahométifme , & de  s’ériger  en 
nouveau  législateur  : on  confpira 
contre  lui,  & on  lefitmourir.il 
fut  tué  l’an  1021  , par  ordre  , à ce 
qu’on  croit,  de  fa  foeur. 

HAI.BAUER,  (Frédéric)  théo- 
logien Luthérien  , naquit  à Alftad 
en  Thuringe,  l’an  1892.  Il  devint 
profeffeur  d’éloquence  & de  poë- 
fie  en  1713  , puis  de  théologie 
dans  la  même  académie  en  1738. 
On  a de  lui  des  livres  théologi- 
ques i un  grand  nombre  de  Dif- 


H A L 

fertations  académiques  ; des  Let- 
tres -,  des  Recueils  ; de  nouvelles 
éditions  d’auteurs  célébrés , &c. 
Ce  favant  n’étoit  guete  au-deffus 
d'un  compilateur.  11  mourut  l’an 
1750,  à 58  ans. 

HALDE , ( JeanBaptifte  du)  Jé- 
fuite  , né  a Pâtis  en  1674,  mort 
dans  cette  ville  le  1 8 août  1 743  , à 
70  ans,  avoit  été  fecrétaire,  pen- 
dant quelque  temps,  du  fougueux 
P.  lt  Tellier.  11  étoit  aufii  doux  que 
celui-ci  étoit  emporté.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  ce  pieux 
8t  favant  religieux , font  : I.  Def- 
ciption  Hijlorique  , Géographique  St 
Phyfique  Je  l'Empire  de  la  Ch  ne, 
& de  la  Tartane  Chinoife  , en  4 vol. 
in-fol.  1735.  Cette  date  dément  ce 
que  dit  l’abbé  Barrai , que  cet  ou- 
vrage n'a  paru  qu’après  la  mort 
de  fon  auteur.  On  en  a fait  une 
édition  à la  Haye,  en  1736,  en  4 
vol.  in-40,  avec  quelques  addi- 
tions -,  8c  en  anglois , à Londres , 
1 5 39  , en  4 vol.  in-8°,  avec  divers 
retranchements.  Cette  defeription 
eft  la  plus  ample  & la  meilleure 
qui  ait  été  faite  , dans  aucune  lan- 
gue du  vafte  empire  de  la  Chine. 
La  curiofité  y eft  pleinement  fatis- 
faite  fur  tousles  points  intéreffants, 
fur  la  religion  , les  lots  ,les  mœurs 
des  Chinois.  Le  Style  fimple , uni, 
judicieux  , femble  toujours  dirigé 
par  la  vérité  8c  par  la  raifon. 
Peut  - être  que  le  Pere  du  Halde 
flatte  un  peu  trop  la  nation  dont 
il  parle  ; mais , s’il  trompe  en  cela 
quelquefois  fes  leûeurs , on  voit 
que  c’eft  bien  malgré  lui  , 8c 
qu’il  a été  trompé  le  premier.  II. 
Lettres  édifiantes  ù curieufes , in-  r 2, 
écrites  des  millions  étrangères , de- 
puis le  neuvième  recueil  jufqu’au 
vingt-fixieme.  Cette  colleftion, 
digne  de  fon  titre  , offre  quelques 
faits  incroyables,  & plufieurs  re- 
marques utiles  fur  les  fciences  8c 
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les  arts  , fur  le  moral  & le  phyfi- 
que  des  pays  que  ces  miflionnai- 
res  ont  parcourus.  III.  Des  Haran- 
gues & des  Poéfies  latines , in-40. 

HALE,  ( M mhieu  ) naquit  à Al- 
derny,  dans  le  comté  deGlocefter, 
en  1609,  d'un  marchand  drapier. 
Il  exerça  la  charge  de  chef-de-juf 
tice  du  banc  du  roi , fous  Charles 
//,  avec  autant  d’intégrité  que  de 
lumieres.lt  étoit  à la  fois  jurifcon- 
fujte,  théologien  & philofofophe. 
Ses  mœurs  étoient  encore  plus  ef- 
timables  que  fes  connoiflances.  Sa 
vie  étoit  réglée.  Il  avoit  été  élevé 
dans  la  fcâe  des  Puritains  ; mais 
fa  fîmplicité  & fa  douceur  lui  ga- 
gnèrent l’amitié  & l’eftirr.edu  par- 
ti oppofé.  On  a de  lui  : I.  La  pre- 
mière origine  des  Hommes  , in- fol. 
II.  Contemplations  morales  & théolo- 
giques , in-8°.  III.  Ohfervations  fur 
Us  Expériences  de  Torricelli.  IV. 
Effai  fur  la  gravitation  des  Corps 
fluides.  V.  Ohfervations  fur  les  prin- 
cipes des  Mouvements  naturels.  VI. 
Hi flaire  des  Ordonnances  Royales. 
On  peut  confulter  fur  ce  fa  vaut, 
fa  Vie  , par  Burnet , évêque  de 
Salisburi.  Il  mourut  en  1676,  à 
67  ans. 

HALES , ( Jean  ) profelTeur  en 
langue  Grecque  à Oxford  , étoit 
né  à Bathen  Sommerfet,  l’an  1584, 
d’une  famille  honnête.  Il  accom- 
pagna, en  1618,  l’ambafladeur  de 
Jacques  I en  Hollande  , 8t  s’y  lit 
aimer  & eftimer  des  lavants  de 
ce  pays.  Les  révolutions  arrivées 
en  Angleterre  , fous  Charles  I , 
bouleverferent  la  fortune  de  Haies, 
fidele  à fon  prince,  & zélé  pour 
l’Eglife  Anglicane.  N’ayant  jamais 
voulu  fe  foumettre  au  parti  do- 
minant, il  fut  privé  de  fes  bénéfi- 
ces, contraint  de  vendre  fa  biblio- 
thèque pour  avoir  du  pain  , & de 
fe  retirer  dans  la  maifon  d’une 
pauvre  veuve,  dont  le  mari  avoit 
etc  autrefois  fon  domeltique.  Il  y 
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mourut  le  19  mat  1656  , a 7 1 ans. 
On  a de  lui  des  Sermons  St  des 
Opufcules  théologiques , 1716,  in- 
ia.  Le  principal  eft  fon  Traité  du 
Schijme  & des  Schifmat'ques  , dont 
les  principes  déplurent  aux  reli- 
gions dominantes  , autant  qu'ils 
plurent  aux  perfonnes  fages  St  me- 
dérées.  Haies  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie  , un  modelé  de 
juftice  8t  de  véracité , de  douceur, 
d’humilité  St  de  charité.  Si  le 
principal  but  de  l’Evangile  ell  de 
nous  porter  à la  vertu  St  à la 
bienf.iifance,  peu  de  perfonnes 
l'ont  aufli  bien  rempli  que  lui. . . . 
Voy.  Halles. 

HALÉS,  Voy.  Alès. 

HALI-BACHA  , gendre  de  Sc- 
lim  II , St  général  de  la  flotte  de» 
Turcs  en  1570  & 1571  , après 
avoir  ravagé  plulieurs  îles  de  la 
république  de  Venife  , combattit 
dans  le  golfe  de  Lépante  contre 
l’armée  Chrétienne  , qui  venoit  à 
pleines  voiles  fur  fa  flotte.  Doa 
Juan  d'Autriche  ayant  vigoureufe- 
ment  attaqué  la  capitaine , Hi'i 
tomba  mort  d’un  coup  de  mouf- 
quet  ; 8:  les  Efpagr.ols  y montè- 
rent aufli-tôt,  en  arrachèrent  l’é- 
tendard, 8t  s’en  rendirent  les  maî- 
tres. Don  Juan  fit  en  même  temps 
crier  Victoire1.  Les  Chrétiens  ayant 
gagné  la  bataille,  firent  prifonniers 
les  deux  fils  de  Hall,  St  les  condui- 
firent  à Rome , où  l'un  d'eux  mou- 
rut , St  l’autre  fut  renvoyé  à la 
princeffe  fa  mere , qui  avoit  fait 
de  magnifiques  préfents  à Dot» 
Juan  , pour  obtenir  fa  liberté. 

HALI-BEIG,  premier  dragoman 
ou  interprête  du  grand- fultan,  fut 
amené  de  Pologne  à Conftantino- 
ple  par  les  Tartares  qui  l’avoient 
fait  efclave.  Il  fut  élevé  dans  le 
férail.  Il  fa  voit  dix  fept  langues  ; 
le  françois , l’anglois,  l’allemand, 
lui  étoient  aufli  familiers  que  U 
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langue  maternelle.  Son  principal 
ouvrage  eft  un  Traité  de  la  Liturgie 
des  Turcs  , de  leurs  Pèlerinages  à la 
Mecque  , de  leur  Cixconcifion  , & de  la 
maniéré  dont  ils  vijitcnt  les  malades. 
Ce  traité  curieux  fut  inféré  par 
Smith  , qui  le  traduifit  en  latin  , 
dans  les  Appendix  de  1 ’lcincra 
mundi  d’ Abraham  Peritfol , à Ox- 
ford , 1 6g  ï , in- 4°.  Hali-Seig  pen- 
foit  férieufement  à quitter  le  Ma- 
homet! fine  pour  le  Chriftianifme , 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé,  lorf- 
qu’il  mourut, en  1675.  Voy.  1. Da- 
vid , à la  fin. 

HALITGARIUS,  Voy.  Raban. 

HALL , ( Jofeph  ) ft.rnommé  le 
Sénèque  d’Angleterre,  naquit;!  Ash- 
bi , dans  le  comté  de  Leicciler , en 
1574.  Après  avoir  profelTe  l’élo- 
quence avec  f;  ccès  , il  fut  doyen 
de  Vorccfter  , enfuitc  évêque 
d’Excefter , 8:  enfin  de  Norwich. 
Il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  les 
orages  des  guerres  civiles  de  Crtui- 
wel  ; il  fut  emprifenné , dépouillé 
de  fes  biens,  8c  mourut  la  plume  à 
la  main  en  1656,4  82  ans.  C’étoit 
un  philofophe,  quanta  la  théorie 
& a la  pratique.  On  remarque  dans 
tous  fes  Ouvrages  imprimés  in  fol. 
à Londres,  1662  , un  ftyle  pur, 
(impie  & clair,  & une  modération 
qui  venoit  peut  être  de  fon  indif- 
férence pour  les  différentes  reli- 
gions. On  l’accufa  de  pencher  vers 
le  tolérantifme.  Il  auroit  voulu 
réunir  toutes  les  feéles  divifées. 

«1  Nous  femmes  tous  freres  , (dit- 
» il  un  jour  dans  un  de  fes  Scr - 
» mons  : ) pourquoi  donc  em- 
« ployons-nous  les  ternies  inju- 
« rieux  de  CalviniJIes  & <\’ Arminiens} 
» Nous  fortunes  tous  Chrétiens  ; 
» n’ayons  donc  qu’un  même  fen- 
« timent  ».  11  difoit  que  le  livre 
le  plus  utile  feroit.  De  paucitate 
credendorum....  Fuller  dit  de  lui  dans 
fes  opufcules,  « qu’il  ne  traitoit 
» pas  mal  la  controverfe  : qu’il 


H A L 

» étoit  plus heureuxdans  les  Cerna 
» mentaircs,  fupérieurdans  fes  C'a- 
» racteres  , encore  meilleur  dans 
» fes  Sermons , & enfin  parfait 
» dans  fes  Méditations  »;  mais  il 
ne  faut  pas  prendre  cette  grada- 
tion antithétique  à la  lettre.  Son 
livre  Mundus  alttr  & idem,  in-ll, 
eft  une  peinture  des  mœurs  de 
plufieurs  nations.  Quelques  - uns 
des  écrits  de  ce  prélat  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  Jaquemot,  en- 
tr’autres  fes  Lettres , Genève  1627, 
in-12. 

I.  HALLÉ,  (Pierre)  ne  à 
Bayeux  en  tei  1,  acheva  fes  études 
à Caen.  Il  s’y  diftingua  tellement 
par  fes  Pucjies , qu’il  fut  nommé 
profeffeur  de  rhétorique,  & rec- 
teur de  l’tmiverj  té  de  cette  ville, 
le  chancelier  Scguier  étant  allé  à 
C'Jcn  pour  appaifer  les  troubles 
de  Normandie  , conçut  pour  lui 
beaucoup  d’^ftirre  , & l’amena  à 
Paris  : Ha/lé  y devint  régent  de 
rhétorique  au  college  d’Harcourt, 
puis  lcéteur  en  grec  au  college 
royal , & enfin  profeffeur  en  droit 
canon.  Il  mourut  à Paris  le  27 
décembre  1689,  à 78  ans.  C’étoit 
un  homme  exempt  d’ambition  , de 
mœurs  exaéles  , & uniquement 
occupé  des  devoirs  de  fon  état-’ 
On  a de  lui  : I.  Des  Po'cfics  & des 
Harangues  Latines  , recueillies  en- 
femble  en  1655,  in-8°.  IL  Des 
Ouvrages  de  Jurisprudence.  Il  a bien 
écrit  dans  ces  différents  genres. 

II.  HALLÉ,  ( Antoine  ) profef- 
feur  d’éloquence  dans  l’univerfité 
de  Caen , & l’un  des  meilleurs 
poètes  Latins  de  fon  fifcle,  étoit 
de  Bazanville  près  de  Bayeux.  H 
mourut  à Paris  le  7 juin  1675,3 
l’âge  de  83  ans.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Pièces  de  Po'cjic , in-8°,  & 
quelques  Traités  fur  la  Grammaire 
Latine...  Son  frere  Henri  Hallé  , 
mort  en  1688  , profeffeur  de  droit 
dans  la  mê’me  univeriîté,  n’avoit 


Digitized  by  Googfe 


1 


H A L 

point  d’égal  dans  la  maniéré  aifée 
& pleine  d’agrément  avec  laquelle 
il  expliquoit  les  noeuds  de  la  ju- 
rifprudence. 

III.  HALLÉ  , (Claude -Guy) 
peintre,  né  en  1651 , mort  en  1736, 
à Paris  fa  patrie , à Sç  ans , dut  fa 
fupériorité  dans  fon  art  à l’étude 
confiante  de  la  nature.  Il  devint 
dire&eur  de  l’académie  de  peintu- 
re , S^fe  concilia  l’efiime  des  con- 
noiffeurs , par  fes  talents  , & leur 
amitié  par  l’enjouement  de  fon 
caraétere.  Halle  ne  vit  jamais  l’I- 
talie , & il  peignit  cependant  dans 
le  bon  goût  Italien , en  étudiant 
afiiduement  les  tableaux  des  grands 
maîtres  qui  font  dans  les  caamets 
des  amateurs  à Paris.  Ce  peintre 
avoir  une  douceur  de  moeurs  fin- 
guliere.  On  le  nomma  un  jour 
arbitre  au  fujet  d’un  tableau  qu’on 
ne  vouloit  pas  recevoir , parce 
que  le  jeune  peintre  à qui  on  l’a- 
voit  commandé  s’en  étoit  fort  mal 
acquitté.  Halle  retoucha  le  ta- 
bleau , & termina  le  différent  au 
contentement  de  toutes  les  par- 
ties. Ce  maître  difpofoit  heureu- 
fement  fon  fujet  : fescompofitions 
font  riches , fes  tètes  grâcieufes  ; 
fon  defiin  eft  correct , fon  colo- 
ris agréable  , fa  touche  facile  , & 
le  clair-obfcur  eft  ménagé  dans  fes 
ouvrages  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence. On  voit  de  fes  tableaux 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  , en- 
tr’autres  une  Annonciation  , peinte 
avec  tant  d’agrément  8t  de  véri- 
té , qu’elle  femble  fortir  de  l’éco- 
le du  Guide  ; à St  Jacques  de  la  bou- 
cherie ; à Se  Germain-des-Vrci  ; 
dans  la  chapelle  du  college  des  Jé- 
fuites  ;dans  l’églife  de  la  Charité; 
à St  André- des- Arcs  ; à St  Paul  ; 
dans  l’églife  & dans  la  chapelle 
du  Séminaire  de  St  Sulpice ; aux 
Filles  du  Saint  - Sacrement  ; dans 
les  falles  de  l'académie.  On  a gra- 
vé d’après  lui.  11  laifia  un  fils 
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( Noël) , qui  s’eft  rendu  digne  de 
fon  pere,  & une  fille  mariée  au 
fameux  Kejluut. 

HA1LER , ( Albert)  cclcbre mé- 
decin de  Berne  fa  patrie,  mort 
dans  cette  ville  le  13  décembre 
bre  1777,  dans  un  âge  avancé, 
devint  membre  du  confeil  fouve- 
rain  de  cette  république  , Sc  che- 
valier de  l’Etoile  polaire.  Il  fut  des 
l’âge  de  neuf  ans  un  prodige  de  fa- 
voir.  Son  génie  8c  fon  amour  pour 
l'étude  ne  purent  être  étouffés  par 
la  dureté  d’un  pédant  qu’on  lut 
donna  pour  précepteur:  le  naturel 
heureux  del’éleveeut  cnc<  re  plus 
de  force  que  la  foctife  du  péda- 
gogue. Il  commença  par  être  poè- 
te. Il  eut  le  courage  de  s’expofer 
au  feu  pour  fauver  fes  vers  ; et 
l’année  fuivante , il  eut  le  courage 
plus  grand  de  jeter  au  feu  ces  me- 
mes produirons  qu’il  en  a voit 
tirées.  Les  fpeéDcles  touchints  Sc 
magnifiques  que  la  nature  offre 
dans  les  Alpes  , ranimèrent  fa  mu- 
fe  ; & de  temps  en  temps , il  donna 
des  preuves  de  fes  talents  poéti- 
ques, en  cultivant  des  fciences 
moins  agréables , mais  plus  utiles. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  à Got- 
tingue,  où  il  fut  fait  président  de 
l’académie.  Celle  des  fciences  de 
Paris  fe  l’agrégea  en  1755  , à Li- 
mitation d’une  partie  des  fociétés 
favantes  de  l’Europe.  Haller , de 
retour  dans  fa  patrie,  qui  le  mit 
au  nombre  de  fes  magtftrats , y 
fit , ainli  qu’à  Gortingue,  les  éta- 
bliffements  les  plus  avantageux 
aux  fciences,  St  fur-tout  à la  mé- 
decine & à l’anatomie.  Membre 
d’un  état  libre , il  relufa  le  titre 
de  Baron  de  l’Empire , qui  auroit 
flatté  fa  vanité,  fans  ajouter  à fa 
gloire.  Il  fut , jufqu’à  fes  derniers 
moments , homme  do  cabinet  Sc 
homme  d’état.  Son  sâivitc  & fon 
ardeur  pour  le  travail  étoient  fi 
grandes,  qu'ayant  eu  le  bras  droit 
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caffé,il  apprit  en  une  nuit  à écrire 
palïablement  de  la  main  gauche.  Il 
étoit  fans  ceffe  en  aclion,8tily 
mettoit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorfqu'il  fentit  fa  fin  appro- 
cher , il  obferva  ce  fpeûade  avec 
tranquillité  ; fc  tltant  le  pouls 
dans  fes  derniers  in  liants  , & difant 
à fon  médecin  , au  moment  même 
où  il  expira  : Mon  ami , l'artère  ne 
bat  plue.  Il  avoir  eu  trois  femmes  , 
les  avoit  rendues  heureufes  , 8c 
avoit  été  heureux  avec  elles.  Il 
avoit  taillé  un  fils  , qui  n'a  gueres 
furvécu  à fon  illuftre  pere  ; il  eft 
mort  en  1786,  apres  avoir  publié 
une  Chirographie  littéraire  de  la 
Suijfe , efiimée  ; & s’être  fait  con- 
noitre  comme  botaniftc  8c  littéra- 
teur. La  vie  de  Haller  avoit  été 
très  - réglée.  Entraîné  dans  fa  jeu- 
nelTe  dans  une  partie  de  débau- 
che , il  conçut  une  telle  horreur 
des  excès  dont  il  fut  témoin  , que 
dès  ce  moment  il  fut  d’une  févé- 
rité  extrême.  L’impie  la  Metirit 
voulut  l’affocier  par  des  louanges 
infid\eufes , à fes  principes  de  ma- 
térialifme  ; mais  il  rejeta  avec 
horreur  les  éloges  de  cet  incré- 
dule infenfé.  Il  fe  montra  toujours 
également  ennemi  de  l’impiété  8c 
du  famtifme.  Sa  philofophie  étoit 
douce  5c  fage.  Il  avoit  eu  dans  fa 
jeunefie  le  talent  de  la  fatyre,  8c  y 
avoit  renoncé.  Il  difoit  que  la  tran- 
quillité vaut  mieux  que  la  gloire  , 
8c  il  fe  félicitoit  d’être  caché  dans 
un  coin  du  monde , 8c  d’avoir  peu 
de  liaifons  8c  peu  d’influences.  Sa 
charité  aélive  8c  tendre  lui  fit 
trouver  des  moyens  8c  des  reffour- 
ces  pour  le  foulagemer.t  des  mal 
heureux.  M.  Biarnjlahl , dans  fes 
Lettres  durant  le  cours  de  fes  voyages, 
fait  le  parallèle  fuivant  de  Haller 
& de  Voltaire  , qu’il  avoit  connus 
tous  deux  : « L’un  eft  fuperficiel 
» 8c  l’autre  folide  ; l’un  fait  des 
» vers  fur  toutes  fortes  de  fujets , 
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» 8c  verfe  fur-tout  les  couleurs  de 
» fes  fichons  ; l'autre,  poète  & phl- 
» lofophe  , aime  fur  toutes  cho* 
» fes  la  vérité  8c  la  vertu.  L’un 
» ne  parle  que  de  tolérance,  8c  ne 
» peut  rien  fouffrir  ni  de  Dieu 
» ni  des  hommes  -,  l’autre  pratique 
» la  morale  8c  l'évangile  ; l'un 
» détruit , l’autre  édifie  ».  Haller, 
ayant  des  principes  fi  differents 
de  Voltaire  , eftimoit  médiocre- 
ment fes  ouvrages , 8c  ne  fuivoit 
en  rien  fa  philofophie.  Il  eft  vrai 
que  V o/taire,  de  fon  côté  , faifoit 
affez  peu  de  cas  de  Haller , comme 
poète.  Cependant  les  ouvrages 
poétiques  du  médecin  Suiffe  font 
pleins  d'imagination  8c  de  phi- 
lofophie ; mais  on  leur  reproche 
une  imitation  , quelquefois  trop 
marquée  , du  ftyle  oriental , des 
détails  peu  piquants  8c  des  lon- 
gueurs. La  plupart  de  fes  produc- 
tions en  ce  genre , traduites  en 
françois,  parurent  en  1775  , in- 
8°.  On  diftingue  l’Ode  intitu- 
lée les  Alpes , 8c  une  autre  fort 
touchante  que  Haller  fit  Jur  la 
mort  de  fon  époufe.  Ses  ouvra- 
ges fur  la  médecine  8c  fur  l hif- 
toire  naturelle,  8c  ceux  dont  il 
a été  l’éditeur,  font  les  fuivants: 
La  Formation  du  Poulet,  traduite 
en  françois,  in- 12;  8c  Y irritabi- 
lité des  nerfs , auflî  traduite , 2 vol. 
in- 12.  Ce  dernier  livre  eft  très- 
eftimé.  L’auteur  aeu  des  vues  nou- 
velles fur  l’irritabilité  , qu’il  a le 
premier  bien  connue  , 8c  qui  feule 
fuffiroit  pour  rendre  fon  nom  im- 
mortel. Il  a eu  aufli  des  idées  neu- 
ves fur  la  génération  de  l’homme  , 
8c  fur  la  formation  des  os,  con- 
fignéesdans  fa  Phyfologie.  Ses  au- 
tres écrits  font  en  latin.  : I.  Stir- 
pes  Helvetia , Gottingue  , 1742, 
in-folio.  II.  Opufcula  minora , J 
Val.  in-40.  III.  Difputationes  Ana- 
tomica  , 8 vol.  in-4®.  IV.  Dijpu- 
tationes  de  Morbis , 7 vol.  in-4®. 

V. 
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V.  Difputationes  Chirurgicot  , J vol. 
in-40.  VI.  Bibliotkeca  Medicint  théo- 
riete  & praHicce  , 4 vol.  in-40.  VII. 
Elementa  Phy/iologiot , 8 vol.  in-  40. 
abrégés  en  notre  langue  par  Ta- 
rin , 1752 , in- 8°.  Cet  ouvrage  eft 
plein  d’expériences  curieufes  & 
d’obfervations  nouvelles.  On  y 
reconnoît  un  auteur  qui  ne  fe 
bornoit  pas  à compiler  fur  la  na- 
ture, mais  qui  favoit  l’interroger 
& la  bien  voir.  VIII,  Hippocratis 
Opéra  genuina  , 1770,  4 vol.  in-S°. 
&C.  ( Voy.  Macquart;  & XXIV. 
Alexandre  Trallien  ).  Tous  fes 
écrits  renferment  des  vérités  bien 
développées , & quelques  erreurs. 
Il  avouoit  lui-même  qu'il  s’étoit 
quelquefois  trompé  , & il  avoit 
pris  pour  devife  à la  tête  d'un  de 
fes  ouvrages  une  bouflole  avec 
ces  mots  : Fidem  non  abftulit  error. 
IX.  Des  fiflionsingénieufes,  telles 
que  Alfred  , Fabius  , Vfong.  Celle- 
ci  a été  traduite  en  françois , in- 
12.  Ces  romans  moraux  renfer- 
ment des  vérités  utiles  aux  gou- 
vernements. Haller , appelé  à l’ad- 
miniftration  de  fa  patrie  , y avoit 
déployé  autant  de  fens  que  de 
modération , Sc  de  connoiftance 
des  droits  de  la  juflice. 

HALLES , ( Etienne  ) dofleur  en 
théologie , re fleur  de  Thedding- 
thon  , chapelain  du  prince  de 
Galles,  & membre  de  la  focicté 
royale  de  Londres  , naquit  en 
1677.  H afpira  de  bonne  heure  à 
l’avantage  d'être  utile  à fa  patrie , 
& eut  le  bonheur  de  le  trouver. 
Son  Ventilateur  ; fa  Statique  des 
Animaux  , traduite  en  françois  par 
Sauvages,  Geneve , 1744,  in-4*. 
fa  Statique  des  Végétaux  , font  tfiut 
autant  de  découvertes  qui  l’im- 
mortaliferont.  Il  donna,  fur  cha- 
cune , des  livres  intéreffants,  rem- 
plis d’idées  neuves  & profondes. 
Son  ouvrage  De  la  Statique  des 
Végétaux  & de  PAnalvfe  de  l’Air  , 

Tom.  IV.  ' 
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fut  traduit  en  1735  , m-40  , par 
M.  de  Buffon.  Il  obtint  en  1739 
le  prix  fondé  par  le  chevalier  Co- 
pley , & ce  furent  fes  expériences 
fur  la  maniéré  de  diffoudre  la 
pierre  dans  la  veffie,  qui  le  lui 
méritèrent.  Nous  avons  encore  de 
lui  l’Art  de  rendre  l’Eau  de  la  Hier 
potable  , traduit  en  françois,  in- 12; 

& plufieurs  Differtations  fur  l'eau 
de  goudron  ; fur  les  injeflion» 
utiles  aux  hydropiques  ; fur  les 
tremblements  de  terre  ; fur  l’élec- 
tricité; fur  la  maniéré  de  faite 
paffer  de  l’air  à travers  une  li- 
queur qu’on  diftillc  ; fur  le  moyen 
de  conferver  les  approvifionne- 
ments  dans  les  vaiffeaux  ; fur  les 
abus  des  liqueurs  fortes  , fcc.  Cej 
divers  ouvrages  prouvent  autant 
de  favoir  que  de  zele  pour  le  bien 
public.  Ce  naturalise  ingénieux 
eft  mort  en  1751,  à 83  ans,  gé- 
néralement regretté  des  gens-de- 
lettrcs  & de  fes  concitoyens , qui 
viennent  de  lui  élever  un  tom- 
beau parmi  ceux  des  rois  d’An- 
gleterre , dans  l’abbaye  de  Weft- 
minfter.  Voy.  Halés. 

HALLEY , ( Edmond  ) né  à Lon- 
dres en  16 jé,  s’adonna  d’abord 
à la  littérature  & aux  langues , 
& fe  confacraenfuite  entièrement 
à l’aftronomie,  pour  laquelle  la 
nature  l’avoit  fait  naître.  Ayant 
réfolu  , dès  l’âge  de  19  ans,  un 
problème  très-difficile,  par  leqtc! 
;1  détermina  les  aphélies  & l 'ex- 
centricité des  planetces  , le  gou- 
vernement l’envoya  en  1 6y6  à 
I’île  de  Ste-Hélene.  Ce  voyage 
fut  la  fource  de  plulieurs  décou- 
vertes aftronomiques.  De  retour 
dans  fa  patrie  , il  fueséda  à Val- 
lis,  en  1703,  dans  la  place  de 
profefièur  de  géométrie  à Oxford, 
&à  Flamjîeed,  dans  celle  d’aftre- 
nomc  du  roi.  La  fociété  royale 
de  Londres  & l’académie  des  feien- 
ces  de  Paris  fe  lVffocietent  : la 
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premierelefit  fon  fecrétaire,  place  1699,  8t  qu’il  fit  contraire  cinq 
qu’il  remplit  avec  diftindion.  Cet  monno  es  hors  de  I ondres  , Halley 
habile  homme  mourut  à l’obfer-  fut  nommé  controleur  de  celle  de 
vatoire  de  Greenwich,  le  25  jan-  Chcfter.  C'eft  le  feul  emploi  de 
vier  1742  , à 86  ans , chargé  d’an-  cette  nature  qu’il  ait  jamais  eu  ou 
nces  & de  gloire.  A un  efprit  voulu  avoir,  Sc  il  ne  le  confer- 
vif  & pénétrant,  il  joignit  une  va  que  pendant  les  deux  années 
imagination  féconde  & fleurie.  Il  que  dura  la  refonte.  11  étoit  géné- 
s'amufa  meme  quelquefois  à la  reux,  St  fa  générolité  n’étoit  point 
poefie.  Il  pofft'doit  tous  les  ta'ents  faflueufe.  Ennemi  de  l'envie  St  des 
néceflaires  pour  plaire  aux  prin-  préjugés,  il  ignoroit  ces  préven- 
ces  qui  veulent  s’inflruire  , une  fions  outrées  en  faveur  d’une  na- 
grande  étendue  de  connoifiances,  tion , injurieufesau  refle  du  genre 
& beaucoup  de  préfence  d’efprit.  humain.  Ami , compatriote  St  fec- 
Ses  réponfes  étoient  promptes  , tateur  de  Newton , il  a parlé  de 
& cependant  mefurées , judicieu-  Defcartes  avec  refpeû  ; fucceffeur 
les  St  toujours  finceres.  Lorfque  de  Wallis , il  a fu  rendre  juflice  à 
le  czar  Pierre  le  Grand  vint  en  An-  nos  anciens  géomètres.  Des  qua- 
gleterre  , il  y vit  Halley.  Il  l’in-  litcs  fi  rares  8t  fi  eflimablcs  étoient 
terrogea  fur  la  flotte  qu’il  avoît  aftaifonnees  d’un  fonds  de  gaieté 
deffein  de  former  , St  fur  les  feien-  admirable  ; ni  fes  recherches  abf- 
ces  St  les  arts  qu’il  vouloit  in-  traites  , ni  la  vieilleffe , ni  la  pa- 
troduire  dans  fes  états.  Sa  curio-  ralyfiedont  il  fut  attaqué  quelques 
lité  ingénieufe  fut  tellement  fa-  années  avant  fa  mort , ne  purent 
tisfaite  de  fes  réponfes  St  de  fon  jamais  l’altérer.  Les  ouvrages  qui 
entretien  , qu’il  l’admit  familière-  font  le  plus  d’honneur  à fa  mé- 
ment'a  fa  table,  8t  qu’il  en  fit  moire,  font  : I.  Catalogue  Stella - 
fon  ami.  Halley  raflembloit  encore  rom  auflraliorum  , Lcndtni  , 1678, 
plus  de  qualités  effentielles  pour  iR-40.  Cet  ouvrage  fut  donné  la 
fe  faire  aimer  de  fes  égaux  : la  même  année  à Paris  in-12,  par 
première  de  toutes  , il  les  aimoir  ; Royer,  avec  la  traduélion  françoife 
fon  efprit  St  fon  cœur  fe  mon-  à côté , 8t  un  Pbnifphere  célefie 
troient  animés , en  leur  préfence , de  l’hémifphere  auftral , pour  faire 
de  la  douce  chaleur  de  l’amitié,  une  fécondé  partie  à fes  Cartes  du 
Il  étoit  franc  8t  décidé  dans  fes  Ciel  Sc  à fnn  Catalogue  des  F toiles. 
jugements  , égal  8t  réglé  dans  fes  Celui  de  Halley  avoit  été  drefTé 
mœurs , doux  8c  affable  , toujours  d’après  les  obfervations  que  l’au- 
prêt  à fe  communiquer,  St  fur-  leur  avoit  faites  en  1677  à l’ile  de 
tout  délintéreffé.  Il  a ouvert  le  Ste-Hélene  , pays  le  plus  méridio- 
chemin  des  richeffes  par  fes  tra-  nal  que  les  Anglois  euflent  alors 
vaux  en  faveur  delà  navigation  ; fous  leur  domination.  II.  Apollonii 
8t  il  a ajouté  à cette  gloire  , celle  Pergai  de  fedione  rationis  , . Libre 
de  n’avoir  jamais  rien  fait  pour  duo  , ex  Arabica  manuferipto  latine 
s’enrichir.  lia  vécu  & il  eft  mort  ' rtrji , Ox^mii  , 1706,  in-8°.  ; 8c 
dans  cette  médiocrité  , dont  le  Apollonii  Pergai  Conicorum  Libre 
choix  libre  fuppofe  tant  de  ref-  odo,  & Sercni  Antiffenfs , de  fee- 
fources  dans  l’ame  St  de  lumières  tione  Cylindri  ù Coni , L.ibri  duo  , 
dans  l’efprit.  Quand  le  roi  Cuil - Oxonii , 1710  , in-folio  : éditions 
laume  ordonna  le  grand  renouvel-  magnifiques,  8t  qui  font  le  fruit 
lement  des  efpeees  d’Angleicneen  d’un  travail  irneenfe.  Halley  y a 
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rétabli  les  textes  traduits,  & a 
fuppléé  , 8cc.  111.  Une  autre  édition 
des  Sphérique s de  Menelaus  , Oxiord 
1758  , in-8°.  1 VTabuite  Ajtronomi- 
cx , fort  exafles  , à Londres  en 
1749  , in-40.  Elles  ont  été  tradui- 
tes en  françois  par  l’abbé  Chappe 
d Auteroche  , in-8°  , 1754;  & par 
M.  de  la  Lande , 1759  , m-8°:  cette 
derniere  trjduéllon  eft  la  pluscf- 
timée.  V.  Abrégé  de  l’ Afliolkom.it  des 
Comètes ; c eft  par  une  prédiûionde 
Halley , qu’on  a cru  démontrer  le 
cours  descometes;  mais  les  allro- 
nomes  ne  font  pas  encore  d'ac- 
cord fur  l’apparition  fixe  & régu- 
lière de  ces  aftres  caudataires.  VI. 
Théorie  Jurées  variations  de  la  Bouf- 
fole  , dans  les  Mémoires  de  la  fo- 
cictc  royale.  II  dreiia  une  carte 
pour  c ;,s  variations  , qui  eft  d'un 
grand  ufage.  On  la  trouve  dans 
VEjfai  de  Phyftqu:  de  Mufchenbroék, 
publié  à Leyde  en  1739.  VII.  Mé- 
thode directe  & géométrique  , pour 
trouver  les  ap'nelies  & les  excen- 
tricités des  Pianetes.  VIII.  Un  Mé- 
moire Jur  un  Télefcope  de  fon  inven- 
tion, qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  IX.  PIu- 
fieurs  autres  Mémoires  fur  diffé- 
rents points  de  phyfique  8c  d'af- 
tronoinie.  X.  Quelques  Ver^  la- 
tins. 

H ALLIE  R,  ( François  ) né  à 
Chartres  , doâeur  8c  profeffeur  de 
Sorbonne  , fut  fuccelfivement  ar- 
chidiacre de  Dinan  , théologal  de 
Chartres , fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  8c  enfin  évê- 
que de  Cavaillon  en  1656.  Il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  fiége, 
étant  mort  en  1659,  “ <»4  ans,  d’u- 
ne paralyfie  qui  lui  fit  oublier 
tout  ce  qu’il  avoir  fu  , jufqu’à  l’O- 
raifon  dominicale.  Huilier  fit  ptu- 
fieurs  voyages  dans  la  Grece  , en 
Angleterre,  en  Italie,  & par-tout 
il  fit  admirer  fes  talents.  Urbain 
VIII  l’auroit  fait  cardinal , fi  une 
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forte  brigue  8c  des  raifons  d’état 
n’avoient  fait  paffer  Je  chapeau 
. qui  lui  étoit  deftiné  fur  le  tête  du 
commandeur  de  Valette ty.  Dans 
fon  fécond  voyage  de  Rome,  en 
1652,  il  fit  éclater  beaucoup  de 
zele  contre  les  cinq  propofitions 
de  Janfenius , dont  il  follictta  3c 
dont  il  obtint  la  condamnation. 
De-la  le  bien  8c  le  mal  que  les 
deux  partis  ont  dit  de  lui.  Nous 
qui  ne  le  ccufidérons  que  comme 
favant,  nous  fouîmes  forcés  de 
reconnoître  dans  fes  ouvrages , de 
la  force  dans  les  raifonnements  , 
& de  l'érudition  dans  les  recher- 
ches. Les  principaux  font  : I.  Un 
f ivant  Traité  de  la  Hiérarchie.  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Réglements 
du  Clergé  de  France  touchant  tes  Ré- 
guliers■ , qui  lexpoferent  à une 
grêle  d’écrits  de  la  part  des  Jéfui- 
tes  Cel/ot , Banni  , P intereau  , &c. 
111.  Un  Traité  des  élections  S'  des 
ordinations  , 1636,  in-fol.  Ce  n'eft 
pas  un  chef-d'œuvre,  comme  le 
dit  l’abbé  Ladvoeat , qui  devoit 
fe  contenter  de  l’appeler  le  chef- 
d’œuvre  de  l’auteur.  Cet  ouvrage 
lui  valut  une  penfion  de  la  part  du 
clergé  de  France  ; il  eft  bon  8c  mé- 
thodique. IV.  Des  Ecrits  Polémi- 
ques contre  les  Janfémftes  & con- 
tre les  réguliers , fur  tout  contre 
les  Jéfuites.  Tous  fes  ouvrages 
font  en  latin. 

HALLIËR  , Voye{  ni.  Hospi- 
tal. 

HAI.LIFAX  , ( le  Comte  de  ) 
Voy.  Montague.  . • 
HALLMANN , (Jean-Chrctien) 
renonça  au  Luthéranifme  pour 
cmbrafi'er  la  religion  Catholique  , 
& mourut  à Breslaw  dans  une  ex- 
trême mifere  en  1704.  Il  a laillé 
diverfes  Pièces  de  Théâtre,  en  al- 
lemand. 

HALLUIN , ( le  duc  d’ ) Voy.  II, 
Schomberg. 
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HALYATEC,  Voyt\.  Alyates. 

HAMAYDE,  (Ignace  François)  ^ 
doéleur  8c  profefleur  en  droit  à * 
Louvain,  mort  dans  cette  ville  le 
ai  mars  1712,  à 64  ans  , fut  l’o- 
racle des  Pays  Bas.  On  le  conful- 
toit  de  toutes  parts  8c  fur  toutes 
jes  matières.  Sa  piété  égaloit  fon 
favoir.  De  tous  fes  écrits , le  plus 
utile  eft  le  traité  De  recufationibus 
Judicum.  On  s’en  fert  fouvent 
dans  les  tribunaux  , 8c  avec  avan- 
tage. 

H AMBERGER , ( Georges  - Al- 
brecht)  né  à Beyerberg  en  Fran- 
conie,  l’an  1662,  mourut  le  13 
février  17 26  ,363  ans  , à Iene  , 
où  il  profefloit  la  phylique  & les 
mathématiques.  On  a de  lui  divers 
traités  fur  ces  deux  fciences  , fort 
eftimés.  Les  plus  connus  font  : I. 
De  Inde  diluvii.  II.  De  optieis  oculo- 
rum  vitris.  III.  De  Hydraulica , de 
frigore.  IV.  De  bafi  Computi  ectlt- 
fiaftici  , 8cc. 

HAMDAM,  (le  Baron  de ) 
[Voy.  Cap  EL. 

I.  HAMEL  , ( Jean-Baptifte  du  ) 
naquit  en  1614  , à Vire  en  Nor* 
mandie.d’un  pere  avocat,  qui, 
malgré  le  caraâere  attribué  à fon 
pays  , & même  malgré  fon  inté- 
rêt particulier , ne  fongeoit  qu'à 
accommoder  les  procès.  Son  fils 
fut  auteur  dès  l’âge  de  18  ans.  Il 
entra  chez  les  Peres  de  l’Oratoire 
à 19  ans , 8c  en  fortit  dix  ans  après 
pour  être  curé  deNcuilli-fur-Mar- 
ne.  Son  inclination  pour  les  fcien- 
ces , pour  la  phyfique  8c  les  mathé- 
matiques étoit  d’autant  plus  forte , 
qu’elle  étoit  foutenue  par  le  ta- 
lent. En  1663,  il  quitta  fa  cure 
pour  la  dignité  de  chancelier  de 
l’Eglife  de  Bayeux.  Alors  il  fe  li- 
vra entièrement  à fon  penchant. 
Sa  réputation  commença  à s’éten- 
dre. Le  grand  Colbert  le  choilit  en 
1 666  , pour  être  feerctairç  de  l’i^ 
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cadémie  des  fciences  , l'ouvrage  de 
fes  foins  8c  de  fon  zele  pour  la 
gloire  de  la  France.  Deux  'âns 
après  , Colbert  de  Croilïÿ  , pléni- 
potentiaire pour  la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle,  l’y  mena  avec  lui.  Du 
Homel  l’accompagna  encore  en  An- 
gleterre. Il  fit  ce  voyage  en  phi- 
lofophe  : fa  principale  curiofité 
fut  de  voir  les  favants  , fur  - tout 
l’illuflre  Boylc , qui  lui  ouvrit  (dit 
Fontenelle  ) tous  les  tréfors  de  la 
phyfique  expérimentale.  De  I.on  • 
dres  il  paffa  à Amfterdam , & y 
porta  le  même  efprit.  Il  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richef- 
fes  dont  il  orna  fes  livres.  De  re- 
tour en  France , il  ne  ceffa  de  tra- 
vailler jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le 
6 août  1706 , à 82  ans.  Peindre  les 
moeurs  de  ce  favant , ce  feroit , dit 
Fontenelle , faire  le  panégyrique 
d’un  Saint.  « Pendant  qu’il  fut  en 
» Angleterre,  (ajoute-t-il ) les Ca- 
» tholiques  Anglois , qui  alloient 
» entendre  fa  melfe  chez  l’ambaf- 
» fadeur  de  France , difoientcom- 
*>  munément  : Allons  à la  Mejfe  du 
n Saint  Prêtre.  Ces  étrangers  n’a- 
» voient  pas  eu  befoin  d'un  long 
» temps  pour  prendre  de  lui  l’idée 
» qu’il  méritoit. Un  extérieur  très- 
» fimple  , 8c  qu’on  ne  pouvoit  ja- 
„ mais  foupçonner  d’être  compo- 
»,  fé  , annonçoit  les  vertus  du  de- 
,»  dans  , 8c  trahiffoit  l'envie  qu’il 
„ avoit  de  les  cacher.  On  voyoit 
»,  aifément  que  fon  humilité  étoit, 
»,  non  pas  un  difeours,  mais  un 
,»  fentimeut  fondé  fur  fa  fcience 
»,  même  ; & fa  charité  agiffoit  trop 
»,  fouvent,  pour  n'avoir  pas  quel- 
»,  quefois,  malgré  toutes  fes  pré- 
»,  cautions , le  déplaifir  d’être  dé- 
»>  couverte.  Le  defir  d’être  utile 
»,  aux  autres  étoit  fi  connu  en  lui , 
»,  que  les  témoignages  favorables 
»,  qu’il  rendoit , en  perdoient  une 
»»  partie  du  poids  qu’ils  dévoient 
« avoir  par  eux  mêmes  ».  Il  fut 
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pendant  tome  fa  vie  dans  une  ex- 
trême consécration  auprès  de  nos 
plus  grands  prélats  ; cependant  il 
n’a  jamais  poffédé  que  de  très- 
petits  bénéfices,  & il  n’en  a point 
poffédé,  dont  il  ne  fefoit  dépouil- 
lé en  faveur  de  quelqu’un.  Les 
principaux  fruits  de  fa  plume  font: 
I.  Aftronomia  Phyfica , & un  traité 
De  Meteoris  & Fojfilibus  , imprimés 
l’un  & l'autre  en  i66o,  in-40.  A 
la  forme  de  dialogue  qu’ont  ces 
deux  ouvrages  , & à cette  maniéré 
de  traiter  la  philofophie,  on  re- 
connoît,  dit  Fontanelle , que  Cicé- 
ron a fervi  de  modèle  ; mais  on  le 
reconnoît  encore  à une  latinité 
pure  , & à un  grand  nombre  d'ex- 
preflîons  ingénieufes  & fines.  Son 
imagination  fleurie  & ornée  a ré- 
pandu fes  agréments  fur  la  féche- 
reffe  de  la  matière.  II.  De  corporum 
affeélionibus.  III.  De  mente  humana. 
IV.  De  corpore  animato  : ouvrage 
dans  lequel  tout  eft  appuyé  fur 
l’expcrience  & fur  l’anatomie. 
Dans  ce  livre , il  fait  entendre 
qu’on  lui  reprochoit  de  ne  point 
décider  les  queftions  , & d'être 
trop  indéterminé  entre  les  diffé- 
rents partis-,  mais  ce  reproche  eft 
une  preuve  de  fa  fageffe.  V.  De 
conjjenfn  veteris  ù nova  Philofopliiet , 
in-40  » Rouen  ,1675.  C’eft  l’écrit  le 
plus  fameux  de  du  Hamel.  On  y 
trouve  uneefpece  de  Phyfique  gé- 
nérale, ou  plutôt  un  traité  des 
premiers  principes.  Ce  que  le  titre 
promet,  dit  l'ingénieux  fecrétaire 
de  l’académie  , eft  pleinement  exé- 
cuté. L’efprit  de  conciliation  que 
l’auteur  avoit  pris  de  fon  pere  , 
tout  Normand  & tout  praticien 
qu’il  étoit , triomphe  dans  cet  ou- 
vrage. Il  y examine  les  fublimes  & 
inintelligibles  rêveries  de  Platon  , 
& ces  grands  mots  des  autres  phi- 
lofophes  anciens  , qu’on  n’em- 
ployoit  que  parce  qu’on  n’en 
avoit  pas  d’autres.  Le  fage  mo- 


H A M 341 

deme  rapporte  tout  à la  phyli- 
que  expérimentale,  & fur -tout 
à la  chimie  , pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  décidé.  VI.  L Hif- 
toire  de  l'Academie  des  Sciences , en 
latin,  dont  la  derniere  édition  eft 
celle  de  1701,  in-40.  VII.  Opéra 
Philofophica  , & AJironomica-,  Nu- 
remberg , ié8l  , 4 tom.  in  - 40. 
VIII.  Philofophia  vêtus  & nova , 
ad  u/um  Scholtt  accommodata,  T70O, 
6 vol.  in- 12.  Cours  de  philofo- 
phie, compofé  fuivantles  princi- 
pes répandus  dans  l’ouvrage  pré- 
cédent, à l’ufage  de  l’abbé  Colbert 
qui  enfeignoit  au  college  de  Bour- 
gogne. C’eft  le  premier  livre  de 
ce  genre , où  l’on  ait  combiné 
avec  impartialité  les  idées  ancien- 
nes avec  les  nouvelles , & où  l’on 
ait  ftibftitué  les  raifonnements , 
les  expériences , aux  vaines  fub- 
tilités  de  l’école.  Cet  ouvrage  , 
très-fouvent  réimprimé  autrefois , 
ne  pourroit  être  diflé  à préfent 
dans  les  écoles , qu’après  avoir 
été  retouché  St  augmenté  par  une 
main  habile.  La  phyfique  eft  bien 
différente  de  ce  qu’elle  étoit  dans 
le  temps  auquel  du  Hamel  écri- 
voit.  IX.  Theologia  fpcculatrix  & 
praHica , 1691  , 7 vol.  in-8°,  en 
beau  latin.  La  théologie  (dit  Fon- 
tcnelle)  a été  long  temps  remplie 
de  fubtilités  , ingénieufes  à la  vé- 
rité , mais  affez  fouvent  excefli- 
ves.  On  négligeoit  alors  un  peu 
trop  la connoiffance  des  l’eres.des 
Conciles,  de  l’hiftoire  eccléfiafti- 
que,  enfin  tout  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Théologiepojitive.  Mais 
enfin  des  vues  plus  faines  & plus 
nettes  firent  donner  une  entière 
préférence  à cette  derniere  théo- 
logie. Du  Hamel  l’a  réunie  dans  fon 
ouvrage  avec  la  fcolaftique.  C’eft 
la  pofitive  qui  donne  du  corps  & 
de  la  folidité  à celle-ci-,  & il  fit 
pour  la  théologie  ce  qu’il  avoitfait 
pour  la  philofophie.  On  voit  de 
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part  & d’autre  ( ajoute  Fontenel-  de  exaâitude  à tous  ceux  qui  eu- 
lt  ) la  même  étendue  de  connoif-  rent  recours  à fes  lumières.  Sa 
lances  , le  mente  defir  & le  même  modeftie  égaloit  fon  favoir.  Dans 
art  de  concilier  les  opinions,  le  le  temps  qu'il  étoit  infpedeur  de  la 
même  jugement  pour  choitir  , en-  marine,  un  jeune  officier  cherchant 
fin  le  même  efprit  qui  agit  fur  dif-  peut-être  a l'embarraffer , lui  fit  un 
férentes  matières.  Cependant  fon  jour  une  quellion.  La  rcponfedu 
ouvrage  eft  peu  conduite  aujour-  philofophe  fut  dans  cette  circonf- 
d'hui,  foit  que  l'élegance  du  ftyle  tance,  comme  dans  bien  d'autres: 
ait  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  Je  n'en  fais  rien.  — A quoi  fcrt-il 
affez  de  profondeur  , foit  que  les  donc  d’être  de  l'Académie , lui  dit  le 
théologiens  fcolaftiques  n’y  aient  jeune  homme?  Un  moment  après  , 
pis  trouvé  diverfes  queftions  , interrogé  lui-même  , il  fe  perdit 
qu'ils  auroient  voulu  y trouver,  dans  des  réponfes  vagues  , qui dé- 
X.  Theoluget  C/ericorum  Scminariis  celoient  font  ignorance.  Monjieur 
accommodatx  Summnrium  , 5 vol.  (lui  dit  alors  du  Hamel)  vous  voyet 
C'efl  un  abrégé  du  Cours  précé-  à quoi  il  fert  d’être  de  l’Académie  ; 
dent , augmenté  8t  corrige.  XI.  c'eft  à ne  parler  que  de  ce  qu'on  fait, 
lnflitutiones  hibiicet,  feu  Scripturte  Ses  ouvrages  font  : I.  Traité  de  la 
faerte  Pro/egomena  , uni  cum  Jelec-  fabrique  des  Manauvres  pour  les  V ai f- 
tis  annotationibus  in  Pentateuchum.  féaux  ',  OU  l' Art  de  la  Corderie  per- 
Cet  ouvrage  fut  l’avant-coureur  feciionné , in-40.  II.  Eléments  d’Ar- 
d’unc  grande  Bible  , 1706,  in-fo-  chiteSure  Navale  ; ou  Traité  pratique 
lio  , enrichie  de  notes  pleines  de  delà  confiruftiundesVai féaux,  17  58, 
favoir,  de  piété  & d’elégance  fur  in-4°.  III.  Moyens  de  conferver  la 
tous  les  endroits  qui  en  deman-  faute  aux  équipages  des  Vaiffeaux  ; 
doient.  Dans  ces  différentes  pro-  avec  la  Maniéré  de  pmi  fier  l’air  des 
du  fiions , un  jugement  droit  6c  {allés  des  Hôpitaux,  in-12,  1759. 
fùr  ( pour  me  fervir  de  Pexpreffion  IV.  Traité  général  des  Pèches  mari- 
ée fon  panégyrifle  ) eft  l’archi-  times,  des  Rivières  & des  Etangs, 
tefle  qui  choific  8c  difpofe  les  ma-  grand  in-fol.,  partagé  en  plufieurs 
tériaux  que  fournit  une  vafte  éru-  ftclions,  avec  un  grand  nombre 
dition.  de  ligures.  V.  Eléments  d'Agricu/tu- 

II.  HAMEL  DU  Mokceau  , re,  2 vol.  in-12  , plufieurs  fois 
( Henri- Louis  du  ) infpecleur  de  la  réimprimes.  VI.  Traité  de  la  culture 
Marine , étoit  membre  de  l’acadé-  des  Terres,  fuivant  les  principes 
m ie des  fciences de  Paris,  fa  patrie,  de  M.  Tutl , 6 vol.  in-12.  VII. 
de  la  fociété  royale  de  Londres , Traité  des  Arbres  & Arbufles  qui  fe 
8c  de  plufieurs  autres  académies,  cultivent  en  France  en  pleine  terre , 
Il  confacra  toute  fa  vie  à étendre  2 vol.  in-40,  >75  î-  VIII.  La 
8c  à perfeâionnerles  connoiffances  phyfquc  des  Arbres  , 2 vol.  in-4°, 
qui  ont  rapport  à l'agriculture , au  1758.  L'auteur  traite,  dans  cet 
commerce,  à la  marine  , aux  arts  excellent  ouvrage  , de  l’anatomie 
mécaniques.  11  fit  un  grand  nom-  des  plantes,  de  l’économie  végé- 
bre  d'obfervations  nouvelles,  8c  taie,  8c  de  divers  objets  qui  ont 
plufieurs  expériences  utiles.  Nul-  rapport  à la  Botanique.  IX.  Des 
lement  avare  de  fon  favoir,  il  / émis  Cf  plantations  des  Arbres,  17  60, 
répandit  fes  inftruéiions  dans  nus  in-4'.  11  y expofe  une  méthede 
provinces  8c  dans  les  pays  étran-  pour  multiplier  £c  élever  les  ar- 
gers,  8c  répondit  avec  la  plus  gran-  bres,  pour  les  planter  en  msflifs 
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& an  avenues  ; pour  former  les 
forêts  & les  bois , les  entretenir  , 
& rétablir  ceux  qui  font  dégrades. 
X.  De  l’exploitation  des  Bois  , ou 
Moyen  de  t'rer  un  parti  avanta- 
geux des  taillis,  demi-futaies  & 
haute-futaies,  & d’en  faire  une 
jufte  eftimntion  , avec  la  deferip- 
tion  des' Arts  qui  fe  pratiquent 
dans  les  forêts  , 1764 , 2 vol. 
in-40,  figures.  XI.  Du  Tranfport, 
de  la  conservation  Sr  de  la  force  des 
Buis , in-40.  Ou  trouve  dans  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les 
liois  , de  leur  donner  divetfes 
courbures,  fur-tout  pour  la  conf- 
truélion  des  vaiffeaux  , 8c  de  for- 
mer des  pièces  d’affemblage  pour 
fupplcer  au  défaut  des  pièces 
lîmples.  XH.  Traité  complet  des 
Arbres  à fruit , 2 vol.  grand  in-40, 
orné  de  près  de  200  planches  en 
taille  douce,  deffinées  8c  gravées, 
d’après  nature,  par  les  meilleurs 
artifles.  XIII.  Traite  de  la  confer- 
vation  des  Grains  , & en  particulier 
du  Froment,  1 vol.  in- il  , avec 
un  Supplément  publié  aufii  in-i  2. 
XIV.  Traité  de  la  Garance  St  de  fa 
culture,  in- 12.  XV.  Hifioire  d'un 
lnfeëlc  qui  dévore  les  grains  de  l'An - 
goumois  , avec  les  moyens  que 
l’on  peut  employer  pour  le  dé- 
truire ; in -12,  figures.  On  a 
encore  de  cet  infatigable  aca- 
démicien, les  Arts  de  YEpinglier, 
par  Réaumur  , avec  des  addi- 
tions , 1761,  in-40;  du  Cirier  , 
du  Cartier  , 1763  ; de  la  Forge 
des  Enclumes  , avec  l’Art  d’a- 
doucir le  Fer  fondu  de  Réaumur  , 
1753  , in  f°  ; de  rafiner  le  Sucre, 
17S4,  in-folio;  de  la  Draperie, 
1764 , in-folio  ; Aefrifer  & rafiner 
les  Etoffes  de  Laine  , 1765  , in-f°  ; 
du  Couvreur,  iyé;  ; de  faire  des 
Tapis , façon  de  Turquie  , 1763  , 
in-folio  ; de  la  Forge  des  Ancres  ; 
du  Serrurier,  1767.  L’Art  du  Potier 
de  tira-,  fabrique  de  l’Amiim  > 
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Y Art  du  Savonnier-, Y Art  de  faire  des 
Pipes  à fumer  ; de  faire  de  la  Colle 
forte  , du  Charbonnier , ou  Manière 
de  faire  le  Charbon  de  Bois  , 176 6, 
in-fol.  &c.  8cc.  dans  les  Defcrip- 
tior.s  des  arts  , données  par  l’aca- 
démie des  fciences.  Ces  différents 
ouvrages  font  écrits  avec  clarté  , 
avec  méthode  , fans  déclamation 
8c  fans  lieux  communs  étrangers 
à fon  fujet.  L’auteur  mourut 
doyen  de  l'académie  des  fciences 
le  23  août  1781 , dans  fa  82*  année, 
juftement  regretté. 

HAMELMANN,  (Herman)  né 
à Ofnabrug  en  1525  , commença 
à y prêcher  la  doârine  de  Luther. 
Chaffé  de  cette  ville  , il  fut  reçu 
à Rilefeld  par  les  chanoines,  8c 
il  inftruifir  la  jeunefi'e  félon  le 
catéchifme  de  fon  patriarche.  Il 
fut  nommé  enfuite  furintendant 
des  églifes  du  duché  de  Brunfsvick, 
pour  les  régler  félon  la  confcfiion 
d’Ausbourg.  Enfin  , il  devint 
fur-intendant  général  du  comté 
d'Oldenbourg  en  1 593 , 8c  mourut 
en  1 ; ç 5 , à 70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Commentarius 
in  Pentateuchum  , 1563,  in-fol.  IL 
Hijloria  Weftphalorum  Jecu/i  xrl. 
HL  Chronicum  Oldemburgicum  , Oc. 
On  y trouve  des  recherches  , mais 
peu  de  méthode  & d’agrément. 

HAMERSLEIN , Voyet,  Bauv- 

NER. 

HAMILTOïf,  (Antoine)  comte 
d’ ) de  l’ancienne  maifon  de  ce 
nom , en  Ecoffe , ( Voy.  Murray.) 
naquit  en  Irlande  , 8c  palTa  en 
France  avec  fa  famille  , qui  avoir 
fuivi  Charles  II , lorfqu’il  vint  y 
chercher  un  afile  après  la  mort  de 
fon  pere.  Ce  prince  ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  ancêtres, 
Hami/ton  le  fuivit  en  Angleterre. 
Ce  fut  alors  que  le  comte  de 
Gramont  connut  fa  foeur  , une  des 
plus  aimables  perfonnes  de  fon 
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iexc.  Il  lui  fit  aflîdument  fa  cour 
& lui  promit  de  l’époufer.  Mais, 
foit  tnconftance,  foit  pour  quel- 
que autre  raifort , il  partit  de  Lon- 
«1res  fans  remplir  fa  promette. 
Hamiltot i , fenfiblc  à cet  affront 
court  fur  fes  pas , réfolu  à lui 
propoferde  fe  battre,  s’il  refufe 
de  remplir  fes  engagements.  Il 
atteint  le  comte  de  Gramont  à 
quelques  milles  de  Londres.  Après 
les  premiers  compliment*,  il  lui 
demanda  froidement  s’il  n’avoit 
rien  oublié  dans  cette  capitale. 

(du  le  comte  qui  pénétra 
fon  deffein)  j'ai  oublié  d’époufer 
votre  faut , 8t  il  retourna  à Londres 
pour  faire  ce  mariage.  Le  nouvel 
epoux  emmena  fa  femjne  en  Fran- 
ce. Le  comte  d' Hamilton  paffoit 
fouvent  la  mer  pour  la  voir.  Il  fut 
obligé  enfin  de  s’y  fixer  pour 
toujours , lorfque  Jacques  II,  après 
la  perte  de  fes  états ,.  vint  s’y 
réfugier.  Il  mourut  à St.  Germain- 
en-Layele  6 août  1720 , à 743ns, 
apres  avoir  fait  les  délices  des 
perfonnes  du  premier  rang,  par 
es  agréments  de  fon  caraâere  t 
& celles  du  public , par  les  char- 
mes  de  fes  vers  & de  fa  profe.  Il 
avoit  l’efprit  aifé  & délicat,  l'ima- 
gination vive  & brillante  , un 
jugementfûr  & beaucoup  de  goût; 
& , ce  qui  eft  fupérieur  à tous 
j ,a'e°ts  del’efprit,  ilétoitdoué 
des  qualités  du  cœur  les  plus  efti- 
mables.  On  ne  lui  reproche  que 
fon  penchant  pour  la  fatyre , que 
ni  le  grand  monde,  ni  la  philo- 
fophic , ne  purent  corriger.  Ses 
Ouvrages  recueillis  en  1749  , en 
6 P£tits  v°l.  in-12,  renferment: 

I.  Des  Poëfies.  Le  plus  joli  mor- 
ceau dans  ce  genre,  eft  fon  Epttre 
su  comte  de  Gramont,  mêice  de 
profe  & de  vers.  Chapelle  & Chau- 
liez n'ont  rien  de  plus  naïf,  de 
plus  élégant , de  plus  délicat.  Les 
autres  pièces  de  cet  écrivain  n'ont 
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ni  la  même  beauté,  ni  la  meme 
nnefle  , ni  la  même  correûion. 
La  totalité  du  plus  petit  de  fes 
ouvrages , dit  l’abbé  des  Fontaines , 
eft  prefque  toujours  affez  mau- 
vaife.  Il  en  eft  peu  cependant  où 
I on  ne  découvre  cette  légéreté  de 
ftyle.  « ton  aifé  d’un  homme  de 
qualité,  plus  courtifan  que  poète. 
IL  Des  Contes  de  féerie  : 1.  Zé- 
niide ; mélange  monftrueux  de 
faits  hiftoriques  & d’aventures 
fabuleufes , ni  inftruâives  , ni 
agréables  : a.  Les  Quatre  Facar- 
dins  ; enchaînement  infipide  d’hif- 
toires  qui  fe  croifent  les  unes  les 
autres  , fans  qu’on  voie  la  fin 
d’aucune  : 3.  Le  Pilier  ; conte 
moins  inftruélif  qu’amufant , qui 
offre  des  faillies  heureufes,  des 
deferiptions  brillantes  , des  pein- 
tures de  mœurs,  finement  enve- 
loppées fous  le  déguifement  ingé- 
nieux de  la  fable  : 4.  Fleur  d'épine , 
inférieur  au  précédent  pour  le 
fonds  & pour  la  forme.  III.  Les 
Mémoires  du  Comte  de  Gramont, 

( Philibert  ) qui  occupent  2 vol. 
de  cette  édition,  & qu’on  a im- 
primés féparément  en  un  vol.in- 
12.  Ces  Mémoires  font , de  tous 
les  livres,  celui  où  le  fonds  le  plus 
mince  eft  paré  du  ftyle  le  plus 
gai,  le  plus  vif  & le  plus  agréa- 
ble. C'eft  le  modèle  d’une  conver- 
fation  enjouée,  plus  que  le  mo- 
dèle d’unlivre.  Son  héros  n’a  gue- 
res  d’autre  rôle,  dit  M.  de  Vol- 
taire, que  celui  de  friponner  fes 
amis  au  jeu  , d’être  volé  par  fon 
valet  de-chambre  , & de  dire  quel- 
ques prétendus  bons  mots  fur  les 
aventures  des  autres.  Une  chofe 
remarquable,  c’eft  qu 'Hamilton, 
qui  eft  fi  gai  dans  les  Mémoires  de 
Gramont , étoit  ferieux  dans  la  fo- 
ciété.  On  a publié,  en  177 6,  un 
7e  vol.  des  Œuvres  d' Hamilton , à 
Paris , chez  le  J ai , qui  peut  fervir 
de  fupplcment  aux  fix  autres. 
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HAMMON,  Voyn  ÀMMON. 

HAMM'OND,  (Henri)  doâeur 
en  théologie  d’Oxford , naquit  à 
Cherfey  dans  la  province  de  Sur- 
rey,  & mourutle  15  avril  1660, à 
55  ans,  chargé  de  la  conduite 
du  diocefe  de  Worcefter,  dont 
il  devoir  être  évêque.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  à Lon- 
dres en  16S4  , en  4 vol.  infol.  Il 
y en  aquelques-unsenlatin;maisle 
plus  grand  nombre  eft  en  anglois. 
Ondiftingueceux-ci:I.  UnCatéchif 
me  Pratique ; c’cft  un  abrégé  de  la 
morale  Chrétienne.  II.  Un  Commen 
taire  fur  le  Nouveau  - Tefiament , 
traduit  en  latin  par  Jean  le  Clerc, 
169%,  1 vol.  in-fol.  Cette  traduc- 
tion vaut  mieux  que  l’original. 
Le  Ilyle  anglois  A'Hammoitd  eft 
fort  négligé,  dur  & embarraffé  ; 
le  Clerc  lui  ôta  ces  défauts  ; & fon 
travail  fut  fort  eftimé  en  Angle- 
terre. Cependant , comme  il  cri- 
tique fon  auteur  en  divers  en- 
droits , quoique  avec  ' beaucoup 
de  retenue  , quelques  perfonnes , 
jaloufes  de  l’honneur  de  leur  com- 
patriote , furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traduâeur  avoit 
prife.  On  vit  même  paroître  deux 
petits  livres  contre  lui  à ce  fujet  ; 
mais  il  les  méprifjj.  Le  Clerc  fe  con- 
tenta de  faire  voir  en  peu  de  mots 
qu’il  étoit  facile  de  les  réfuter  , 
lorfqu’on  réimprima  à Francfort, 
en  1714,  fa  traduéfion  en  2 vol. 
in-fol.  Cette  fécondé  édition  eft 
augmentée  d’un  grand  nombre 
dénotés  tirées,  pour  la  plupart, 
de  celles  de  fa  traduélion  fran- 
çoife  du  Nouveau  - Teftament. 
III.  Un  Commentaire  fur  Us  Pfeau- 
mes , &c. 

I.  HAMON  , natif  de  Blois , 
écrivain  de  profeftion  , montra  à 
écrire  à Charles  IX,  dont  il  de- 
vint enfuite  fecrétairc.  Il  entre- 
prit de  donner  au  public  quelques 
cITais  des  différentes  maniérés  d’é- 
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erire  , dont  on  s’étoit  fervi  dans 
les  fiecles  précédents , & même 
dans  les  plus  éloignés.  Il  réulïït 
hcureufement  dans  ce  projet,  qu’il 
exécuta  vers  l’an  1566,  avec  le  fe- 
cours  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi  , & de  ceux  des 
abbayes  de  St-Dcnys  & de  St-Ger- 
main-des-Prés  à Paris  ; mais  il 
abufa  de  fon  talent  ; & ayant  été 
convaincu  d’avoir  fuppofé  des 
pièces  fauffes , il  fut  pendu  à Pa- 
ris le  7 mars  1569.  Ce  malheu- 
reux étoit  Huguenot , & l’hiftoire 
des  prétendus  martyrs  du  Calvi- 
nifme  fuppofe  qu’il  fut  exécuté 
pour  caufe  rie  religion. 

II.  rfAMON,  (Jean)  dofleur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , né  à Cherbourg  en  Norman- 
die, mourut  à Port  - Royal  - des- 
Champs  le  12  février  11587 , à 
69  ans.  II  étoit  depuis  trente 
ans  daus  cette  retraite  , à la- 
quelle ilfe  confacra,  apres  avoir 
donné  fon  bien  aux  pauvres  , 
& vendu  fa  bibliothèque.  Sa  vie 
fut  une  pénitence  continuelle.  Ce 
pieux  folitaire  mit  au  jour  plu- 
(ieurs  ouvrages , écrits  de  ce  ftyle 
ferme , élégant , arrondi , qui  étoit 
"propre  à tous  les  auteurs  du  Port- 
Royal.  Les  principaux  font  : I.  Des 
Soliloques  en  latin , traduits  en 
françois  par  M.  l’abbé  Goujet , 
fous  ce  titre  : Gémiffements  d'un 
Coeur  Chrétien  , exprimés  dans  les  pa- 
roles du  Pfeaume  CXVIIt  \ Paris  , 
1731  , in-11.  IL  Un  Recueil  de 
divers  Traités  de  piété , Paris , 1675, 
2 vol.  în-12  , & deux  autres  Re- 
cueils en  1689  , 2 vol.  in-8°.  III. 
La  Pratique  de  la  Prière  continuelle , 
ou  Sentiments  d’une  Ame  vivement 
touchée  de  Dieu,  ia-i  2 , traduite 
par  dom  Dure» , VI.  Explication  du 
Cantique  des  Cantiques,  avec  une 
longue  préface  de  Nicole , Paris, 
1708 , 4 vol.  in-12.  V.  Quelques 
autres  ouvrages  marqués  au  coin 
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«te  Port-Royal , c’eft-àdire  , écrits 
avec  autant  de  folidité  que  d’élé- 
gance. Boileau  a fait  ces  vers  en 
fon  honneur. 

T’oit!  brillant  de  f avoir  , if  e/prit  & 

d'éloquence  , 

Il  courut  au  défcrt  chercher  l'obfcurité  ; 
Aux  J % res  conjacra  Jon  bien  & fa 
Jcience  ; 

£ t trente  ans  dans  le  jeûne  & dans 
F auftérilé  , 

Fit  Jon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

HAMSA  , dofleur  Mahométan, 
vivoit  vers  l’an  1010,  fous  le  ca- 
life Haken.  Mécontent  du  gouver- 
nement , il  ne  craignit  pas  d’ofer 
entreprendre  d’abolir  le  Mahomé- 
tifme.  Pour  ôter  àl’Alcoran  toute 
la  confédération  qu’on  lui  portoit, 
il  jugea  habilementqu'ilfalloit  op- 
pofer  un  nouveau  plan  de  religion 
à celui  du  faux  prophète.  Il  com- 
pofrun  livre  plus  élégant  & d’une 
aufli  grande  pureté  de  flyle  que 
l'Alcoran  , St  il  l’intitula  : Le  Livre 
des  témoignages  des  Myftcres  de  fU- 
niti.  Les  connoifTeurs  prétendent 
que  cet  ouvrage  égale  , pour  le 
moins , l’Alcoran.  Vêtis  de  la  Croix , 
qui  le  traduilit  de  larabe  en  fran- 
çois , par  l’ordre  de  M.  de  Pont- 
chanrain,  dit  qu'on  peut  l'appe- 
ler la  crème  de  t élégance  Arabique. 
Mais , tout  élégant  qu’il  étoit  , 
il  ne  produifit  rien  ; & l’éloquence 
barbare  de  l’Alcoran  fit  toujours 
la  même  impreflion  fur  les  bar- 
bares qui  profefToient  le  Maho- 
métifme. 

HAN,  (Du)  PoyfjDuHAN. 

HANB ALITES  , Voy.  l’article 
Ascari. 

HANCKIUS  , Voy.  Haniuus. 

HANDEL,  (Georges-Fréderic) 
tnuiîcien  célébré , né  à Hall  en 
Saxe,  l’an  1684  , d’un  vales-dc-. 
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chambre  du  dernier  archevêque 
de  Magdebourg  (Augufte , duc  de 
Saxe  ) , fit  le  voyage  d’Italie  pour 
cultiver  fes  talents.  S’étant  trouve 
à Venife  dans  le  temps  du  car- 
naval fans  fe  faire  connoître , il 
joua  de  la  harpe  dans  une  maf- 
carade.  Dominique  Scarlatti , le  plus 
habile  mufkien  fur  cet  inftrumenr, 
l’entendit  & s’écria  : U n'y  a que 
le  Saxon  ou  le  Diable  qui  puijfcnt 
jouer  ainfi....  Handel  ayant  reçu  , 
en  1710  , des  invitations  très- 
preflantes  d’aller  en  Angleterre  , 
s’y  rendit  8c  s’y  enrichit.  Ses  Opéra 
enchantèrent  la  nation  Britanni- 
que , qui  le  combla  de  biens  8c 
d’honneurs  pendant  fa  vie,  8t  lui 
érigea  un  monument  apres  fa  mort, 
arrivée  en  1759  à Londres  à 75 
ans.  Il  laiffa  une  fucccffion  de  10 
mille  livres  flerlings.  Ce  muficien 
a compofé  des  Opéra  , des  Ora- 
torio , des  Sonates.  La  mufique  de 
Handel  eft  noble  , expreffive  , 
pleine  d’harmonie  & d’images.  Ce 
maître  , fi  fupéricur  pour  la  com- 
pofition  , poffédoit  encore  le  ta- 
lent de  jouer  de  plufieurs  inftru- 
ments  dans  une  rare  perfcflion. 
L’eftime  qu’il  avoir  pour  fon  art , 
& un  fentiment  trop  profond  de 
fa  propre  fupériorité  , lui  infpi- 
roient  une  forte  de  fierté , dont 
il  ne  fut  pas  réprimer  les  mouve- 
ments ; mais  cette  fierté  fut  tou- 
jours franche  8c  uniforme.  Il  n’é- 
toit  pas  tour-à-tour  tyran  & ef- 
clave  , frondeur  dans  un  lieu  8c 
flatteur  dans  un  autre.  Il  n’afïu- 
jettit  jamais  fes  talents  aux  capri- 
ces de  ces  protecteurs  à la  mode 
8c  de  ces  pédants  du  beau  monde , 
qui  croient  qu’on  acheté  le  don 
de  fentir  les  arts  , 8c  qui  glacent 
le  génie  en  prétendant  régler  fon 
effor.  Handel  confcrva  fa  liberté 
dans  un  temps  où  d’autres  fe  fc- 
roient  enorgueillis  eje  la  dépen- 
dance, 11  fut  généreux  dans  iapau- 
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vreté  , & n’oub'ia  pas  fes  anciens 
amis  dans  l’opulence.  Voyc\  SCAR- 
IATTI. 

HANTGEST  (Jérôme  de)  doc- 
teur de  la  maifon  de  Sorbonne  , 
natif  de  Compiégne , d’une  famille 
noble  & ancienne  , fut  chanoine  , 
éco'ûtre  & grand  vicaire  de  l’é- 
glife  du  Mans,  fous  le  cardinal 
de  Bourbon  , évêque  de  cette  ville. 
Il  y mourut  le  S feptetr.bre  1538. 
Ce  (avant  fe  fignala  contre  les 
l uthériens , & enfanta  quantité 
d’ouvrages  de  morale  & de  con- 
troverfe.  Le  plus  connu  dans  ce 
dernier  genre  , eft  fon  Traité  des 
Académies  , contre  Luther.  Il  dé- 
fend les  universités , & l’ufage  d’y 
prendre  des  degrés.  Si.  juftifie  la 
bonne  théologie  fcolaftique  ; mais 
celle  de  fon  temps  n'étoit  pas  la 
meilleure  , & cette  fcicr.ce  n’a  re- 
pris fon  luftre  que  tous  Louis  XIV, 
avec  toutes  les  autres.  On  a encore 
do  lui:  I.  Un  traité  decontroverfe, 
intitulé  : Lumière  Evangélique  fur 
la  fainte  E.uchar  jlie.  11.  Un  autie  , 
De  libcro  arbitrio  , &C. 

HANIFAH,  Voy.  Abou-Hani- 
rA«. 

H A NK!  US,  ( Martin)  né  à Bref- 
latv , en  1633.  Il  fut  nommé  pro- 
feiîeur  en  hiiloire,  en  politique  Si 
en  éloquence  , l’an  1661  , biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  d 'Eli- 
sabeth, dans  la  môme  ville  en  1670, 
protecteur  du  college  de  cette 
princeffeen  1681, enfin  reflcur  St 
infpetleur  de  toutes  les  écoles  de 
la  confcflion  d’Ausbourg  dans  ce 
pays  en  té88.  Il  mourut  à Bref- 
latv  en  1709  , à 76  ans , dont  il  en 
avoit  employé  50  a profeiTer.  Voi- 
ci les  meilleurs  ouvrages  de  ce  fa- 
vant  eftimable  : I.  De  Byqanqinarum 
reru  ru  Scriptoribus  liber,  i n - 4 0 , 1677; 
ouvrage  recherché  pour  l’érudi- 
tion , mais  trop  diffus , quoique 
méthodique.  II.  De  Romanarum  re - 
rum  Seriptoribres  , 1669  & 1675  1 1 
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vol.  in-40.  Dans  l’ouvrage  précé- 
dent , l’auteur  rend  compte  des 
écrivains  de  l’hiftoire  Byzantine  ; 
dans  celui-ci , de  ceux  de  l’hiftoire 
Romaine.  Il  compile  les  diffé- 
rents jugements  qu'on  en  a portés. 
III.  Pluîieurs  ouvrages  fur  \TIif- 
toire  Si  les  Antiquités  delaSiléfie. 
tels  que  Antiquitates  Silejiaese  ad 

anr. um  1170  , 1 vol.  in-4'  , 1707  ; & 
De  Silsjiis  indigents  eruditis  , depuis 
1165  iufqu'en  1550,  in-40, 1701 
8t  1703.  IV.  Des  Harangues  , des 
Comédies  Si  des  Poïfies.  Ces  divers 
écrits  lui  acquirent  tant  de  réputa- 
tion en  AJ'eir.agne,  que  l’etr.pe- 
reur  Léopold  l’appela  pour  ranger 
certaines  parties  de  fa  bibliothè- 
que. 

HANN’FKF.N  , (Menr.on)  théo- 
logien Luthérien , r.éà  Biaxen  dans 
le  pays  d’Oldenbourg  en  1553  , 
devint  profeffeur  de  morale  , puis 
de  théologie  & des  langues  orien- 
tales à Marpurg , & enfin  furin- 
tcnÿan  t des  églifes  de  Lubeck , où  il 
mottfut  le  17  février  11571,  à 7 6 

ans.  Ses  principaux  ouvrages  rou- 
lent fur  la  ccntroverfe.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Une  Grammaire  Hé- 
braïque. IL  Expoftio  Epifiolee  Pauli 
ad  Ephefios  , Marp.  1631  ,in-4°.... 
Philippe  - Louis  HanNEKEN  , fon 
fils  , mort  profeffeur  de  théologie 
à Wittetr.berg  en  1706  , eft  aufti 
auteur  de  divers  ouvrages  peu 
connus  fur  [Ecriture  , in  40  fit  in- 
12. 

HANNIBAL,  Voy. Annibal. 

H ANNIr’ALIEN,  ( Flavius  Clau- 
dine Hannibalianus  ) né  à Touloufe 
& élevé  à Narbonne  , étoit  neveu 
de  Ccnflantin.  Ce  prince  l’avant 
formé  à l’art  militaire , le  déclara 
roi  de  Pont , de  Cappadoce  & 
d Arménie , Si  lui  fit  époufer  en 
335  f*  fille  aînée  Conftantine.  Il 
ne  régna  pas  long-temps.  Les  fol- 
dats,  excités  par  Confiance  , fon 
coufin,  le  poignarderont  en  338, 
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fous  prétexte  qu’il  ne  de  voit  y 
avoir  d'autres  Auguftes  que  les 
fils  de  Conflantin.  Hannibalien  périt 
à la  fleur  des  fon  âge,  dans  une 
ville  de  Bithynie  où  étoit.  la  fé- 
pulture  du  fameux  Annibal.  11 
aimoit  le  fafte , & l’on  prétend 
qu’àl’exemp’e  des  Rois  de  Perfe  , 
il  prenoit  le  titre  de  Rois  des 
Rois. 

I.  HANNON  , fils  de  Haas  , roi 
des  Ammonites.  Ses  courtifans  lui 
ayant  infinuéqueles  ambafladeurs 
envoyés  par  David  pour  le  com- 
plimenter fur  fon  avènement  à la 
couronne,  n’étoient  que  des  ef- 
pions  ; il  leur  fit  rafer  la  barbe  6c 
couper  les  habits  jufqu'à  la  moitié. 
Cette  cruauté  lui  coûta  la  vie  St  fon 
royaume,  David  lui  ayant  ôté  l’u- 
ne 8c  l'autre. 

II.  HANNON,  l’un  des  plus 
puiflants  citoyens  de  Carthage , 
voulant  fe  rendre  maître  de  la  ré- 
publique , avoit  invité  aux  noces 
de  fa  fille  les  fénateurs , pour  les 
faire  empoifonner.  Son  projet  fut 
découvert  ; mais  le  fénat , appré- 
hendant le  crédit  du  coupable,  fe 
contenta  de  le  prévenir  par  un 
décret , qui  défendoit  en  général 
la  trop  grand*  magnificence  des 
noces.  Hannon  n’ayant  point  réufli 
par  la  rufe  , eut  recours  à la  force 
ouverte.  Il  fe  retira,  à la  tête  de 
2o,ooo  efclaves  armés , dans  un 
château  extrêmement  fortifié,  d’où 
il  tâcha  d’engager  en  fa  révolte 
les  Africains  & le  roi  des  Maures; 
mais  il  fut  pris  St  conduit  à Car- 
thage. On  enveloppa  fa  famille 
dans  fon  malheur  ; quoiqu’elle 
n’eût  point  de  part  à fa  conjura- 
tion , 8c  elle  fut  exterminée  avec 
lui. 

III.  HANNON,  général  Cartha- 
ginois , fut  chargé  par  fa  républi- 
que de  faire  le  tour  de  l'Afrique , 
vers  l’an  570  avant  l’ere  chrétien- 
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ne.  Il  entra  dans  1 Océan  par  le 
détroit  de  Gibraltar  , découvrit 
plufîeurs  pays,  & ne  fut  arreté 
dans  fes  courfes  que  par  le  dé- 
faut des  vivres.  Quelques  favants 
ont  prétendu  qu’il  étoit  parvenu 
jufqu’à  l’extrémité  de  l’Arabie; 
mais  ce  fentiment  n’eft  pas  fondé. 
Pline  8c  Plutarque  rapportent  à fon 
fujet  une  anecdote  , qui  montre 
combien  fes  compatriotes  étoient 
jaloux  de  leur  liberté.  Il  avoit  tel- 
lement adouci  la  férocité  d’un 
lion  , qu’il  s’en  fervoit  pour  por- 
ter une  partie  de  fon  bagage.  Les 
Carthaginois  s’imaginèrent  que  cet 
homme  , après  avoir  apprivoifé 
un  animal  fl  farouche,  viendroit 
à bout  de  tout  ce  qu’il  entre- 
ptendroit,  & qu’ainfi  ils  avoient 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe  ren- 
dît maître  de  leur  état.  C'eft  pour- 
quoi ils  l’exilerent  pour  le  refte 
de  fes  jours...  On  a,  fous  fon  nom, 
des  Voyages  qui  ne  font  pas  de  lui. 
Henri  Bekler  en  donna  une  favante 
édition  en  grec  8c  en  latin  , avec 
des  notes  utiles,  à Leyde  , 1674, 
in-12.  On  les  trouve  aufli  dans  les 
Petits  Géographes  , de  l’édit.  d'Ox- 
ford , 1698. 

HANNSACHS,  poète  Allemand, 
natif  de  Nuremberg.  Il  fe  forma  en 
Allemagne  un  corps  de  Poètes  , 
fous  le  nom  de  Merfier  Sauger , 
ou  Maitres  Poètes.  C’étoient’  des 
gens  de  métier,  qui  imaginèrent 
d’aflùjettir  le  talent  des  Mufes  aux 
flatuts  de  leur  communautés.  Cette 
confrérie  de  poliçons  accordoit  la 
permiflion  de  faire  des  vers,  8c 
pour  rimer  en  paix , il  falloir  fe 
faire  inferire  fur  les  regiflres  du 
corps , qui  étoit  divifé  en  Garçons 
Poètes  , Compagnons  Poètes  , 8c 
Maitres  Poètes.  Les  licences  s’ex- 
pédioient  dans  ce  bureau  des  Mu- 
fes , au  nom  des  compagnons  & 
des  maîtres.  Hannfachs , mauvais 
cordonnier,  mais  poète  paffable  , 
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en  étoit  le  doyen.  Il  a Iaiffé  5 
gros  vol.  in-folio  de  fort  mauvais 
vers  , où  l’on  voit  cependant 
briller  quelques  étincelles  de  gé- 
nie , à travers  de  cent  baffeffes  8c 
cent  groffiéretés. 

H ANTE  VILLE,  Voy.  Haute- 

V1LIE. 

HARALD,  Voyei  Harold. 

HARBARD,  (Burchard)  pro- 
feli'eur  de  théologie  à Leipfick , 
mort  en  1614  , à 68  ans,  dut  le 
jour  à une  famille  noble  8c  dillin- 
guée  de  ConitzenPrefle.Ses  écrits, 
faits  principalement  pour  la  défen- 
fe  du  Luthéranifme,  attellent  fon 
érudition.  1.  Doclrina  de  conjugio  : 
De  Conftffionc  : De  Magiftratu  poli- 
tico.  II.  Thcfcs  de  Smalkaldince  Con- 
fefponis  articulés  : De  lege  divina  , 
&c.  On  s'attend  bien  qu’ils  doi- 
vent être  imbus  des  préjugés  de  fa 
feéle. 

I.  HARCOURT  , (Marie  de) 
femme  d'Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudemont,  eut  part  à prefque 
toutes  les  expéditions  de  guerre 
qu’entreprit  le  prince  fon  mari. 
On  dit  qu’un  jour  cette  coura- 
geufe  princefle  étant  nouvelle- 
ment relevée  de  couches , monta 
à cheval,  8c  fit  prendre  les  armes 
ùplufieurs  feigneurs,  & par  une 
valeur  inouie  , contraignit  les 
ennemis  de  lever  le  liège  de  de- 
vant Vaudemont.  Cette  héroïne 
mourut  en  1476,  dans  fa  78e  an- 
née. 

II.  HARCOURT  , ( Henri  DE 
Lorraine, comte  de)  d’ Armagnac 
& de  Brionne  , vicomte  de  Mar- 
fan  , chevalier  des  ordres  du  roi , 
grand-écuyer  de  France  , étoit  fils 
de  Charles  de  Lorraine,  duc  d’El- 
boeuf.  Apres  s’être  fignalé  à la  ba- 
taille de  Prague , en  1610,  il  fer- 
vit  en  qualité  de  volontaire  dans 
les  guerres  contre  les  Huguenots. 
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Il  fe  diltingua  aux  lièges  de  Saint- 
Jean  d’Angeli , de  Montauban  , de 
l’ile  de  Ré  , 8c  de  la  Rochelle.  En 
162g  , il  fe  fignala  à l’attaque  du 
Pas  de  Suze.  Honoré  par  Louis 
XIII  du  collier  de  fes  ordres  en 
1633  , il  le  paya  par  des  fervices 
importants.  Un  des  plus  conlidé* 
rables  fut  de  reprendre  en  1637  , 
les  îles  de  Lérins,  occupées  depuis 
deux  ans  par  les  Efpagnols , con- 
tre lefquels  il  commandoit  une 
armée  navale.  Le  combat  de 
Quiers  en  Piémont  , l’an  1639  , 
le  troifieme  fecours  de  Cafal , le 
liège  de  Turin  en  1640  , 8c  la 
prife  de  Coni  en  1641  , ne  lui 
acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiers  , il  bat- 
tit , avec  huit  mille  hommes,  vingt 
mille  Efpagnols.  Léganis  , général 
des  ennemis , en  lui  demandant 
l’échange  de  quelques  prifonniers, 
lui  fit  dire  que  s'il  étoit  Roi  de 
France  , il  lui  ferait  couper  la  tête  , 
pour  avoir  hafardé  une  bataille  contre 
une  armée  beaucoup  plus  fgrte  que 
la  penne.  — Et  moi  , répondit 
Harcourt , fi  j’étois  Roi  tTEfpagne, 
le  Marquis  de  Légan'es  perdrait  la 
tlte  , pour  avoir  cède'  la  victoire  à 
une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la 
fienne.  Les  particularités  du  liège 
de  Turin  ont  été  décrites  avec 
complaifancc  par  divers  auteurs. 
Les  alîiégcants  ayant  affamé  les 
affiégés  , le  furent  eux  - mêmes 
dans  leurs  retranchements.  Mais, 
quelque  grande  que  fût  la  dlfctte, 
le  comte  de  Harcourt  ne  fe  rebuta 
jamais.  Il  répondit  à ceux  qui  lui 
parloient  de  quelque  treve  : Que 
quand  fies  chevaux  auroient  mangé 
toute  l'herbe  qui  étoit  autour  de  Tu- 
rin , ù fes  foldats  tous  les  chevaux 
de  l’armée,  il  lèverait  le  fiege.  Scs 
domeftiques  lui  ayant  procu-é 
quelques  barils  de  vin  pour  fa 
table,  il  n'en  voulut  point  fa!;e 
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ufage  , 8î  les  envoya  aux  mala- 
des & aux  bleffés.  Enfin  la  ville 
fut  contrainte  de  capituler  le  17 
feptembre.  Le  roi  voulant  récom- 
penfer  les  fervices  du  comte  de 
Harcourt,  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guienne  en  1641,  & la 
charge  de  grand- écuyer  de  Fran- 
ce en  1643.  Il  alla  la  même  année 
en  qualité  d'ambaffadeur  en  An- 
gleterre, pour  y pacifier  les  trou- 
bles de  cet  état  orageux.  En  1645 , 
il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne, 
& défit  à la  bataille  de  Licrens  les 
Efpagnols.  Peu  de  temps  après  il 
prit  Baluguer,  & remporta  d’au- 
tres avantages.  Mais  le  fitge  de 
Lérida , en  11546  , fut  moins  heu- 
reux pour  lui  ; il  y perdit  fon  ca- 
non & fon  bagage.  En  1649,  il 
fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas , où 
il  prit  Condé , Maubeugc , le  chi- 
teaude  l'Ec’.ufe,  &c.ll  fervit  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  fidelité  en 
Guienne , pendant  la  guerre  civile 
qui  dcfola  cette  province  en  1651 
& 165  v II  fe  procura  fur  la  fin  de 
fes  jours  une  retraite  honorable 
dans  l’Anjou  , dont  il  obtint  le 
gouvernement.  Le  comte  de  Par- 
court mourut  fubitement  dans  l’ab- 
baye de  Royaumont , le  14  juillet 
166 6,  à 66  ans,  avec  la  réputa- 
tion d’un  général  brave,  géné- 
reux , intrépide  & toujours  victo- 
rieux , excepté  devant  Lérida, 
dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiégc. 
Il  difoit  que  , s'il  y « des  malheurs 
imprévus  à la  guerre  , il  y a a ;<jl 
des fuccc* inattendus.  Ilétoitle  pere 
des  foldats.  Jean  de  Urcrt  difoit 
après  la  prife  de  Turin  , qu’<7  ai- 
ma oit  mieux  être  le  General  de  Har- 
court , qu  Empereur.  Ce  général  eut 
quelquefois  le  malheur  d’être  trop 
courtifan.  Lorfque  le  prince  de 
Coudé  fut  transféré  au  Havre,  le 
comte  de  Harcourt  fe  chargea  dele 
conduire.  Tous  les  honnêtes 
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gens  trouvèrent  cette  aélion  indi- 
gne d’un  héros-,  St  Condé  fit  dans 
fen  carolfe  cette  chanfon,  pendant 
qu’on  le  transféroit  : 

Cet  homme  gros  & court , 

Si  connu  dans  l’HiJloirt  ; 

Ce  grand  comte  d'Harcourt , 

Tout  couronné  de  gloire  , 

Qui  fecourut  Cafal , & qui  reprit 
Turin  , 

EJl  maintenant , 

EJl  maintenant , 

Recors  de  Jules  Mazarin. 

Le  comte  à’ Harcourt  avoit  d’au- 
tant plus  de  tort , que  lors  de  fa 
défaite  devant  Lérida , le  prince 
de  Condé  avoit  répété  plufieurs 
fois  en  plein  confeil  , que  quel- 
que habile  & quelque  heureux  qnejoit 
un  général,  on  ne  doit  pas  s'atten- 
dre dele  voir  invincible.  Sapoftérité 
fubiifte  dans  M.  le  prince  de 
Larr.bcfc , dued 'Elbauf. 

111.  HARCOURT,  (Henri  duc 
de)  né  en  1654,  d’une  ancienne 
maifon  de  Normandie , féconde  en 
perfonr.es  illuftrcs,  porta  les  armes 
dès  l’âge  de  18  ans.  Après  s'être 
diftingué  dans  plufieurs  lièges  & 
combats , il  fut  envoyé , en  1 697  , 
ambafladeur  en  Efpagne.  Il  s’y 
conduifit  avec  tant  d’efprit  8t  de 
fagclïe  , qu’à  fon  retour  le  roi 
érigea  fon  marquifat  de  Thury 
en  duché,  fous  le  titre  de  Harcourt , 
en  novembre  1700  , puis  en  pairie 
l’an  1709.  Il  méritoit  cette  récom- 
penfe  ; il  fut  le  premier  qui , par 
fa  magnificence , par  fa  dextérité 
& par  le  grand  art  de  plaire  , fit 
changer  en  bienveillance  cette  an- 
tipathie que  la  nation  Efptgnole 
nourriflb't  contre  la  F rançoife  de- 
puis Ferdinand  le  Catholique.  Sa 
prudence  prépara  les  temps  où  la 
France  & l’Efpagne'ont  renoué 
les  anciens  noeuds  qui  les  avoient 
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Unies  avant  ce  Ferdinand  , de  Cou- 
ronne à couronne,  de  peuple  à 
peuple,  & d’homme  à homme.  Il 
accoutuma  la  cour  Efpagnole  à 
aimer  la  maifon  de  France,  fes 
mii.iflres  à ne  plus  s’effrayer  des 
renonciations  de  Marie-Théreje  6c 
d’ Anne  d' Autriche , 8c  Chartes  II  lui- 
même  à balancer  entre  fa  propre 
maifon  & celle  de  Bourbon.  Il 
mourut  le  19  cflob.-e  1718,  à <$4 
ans,  après  avoir  reçu  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  1703  , & 
le  collier  des  ordres  du  roi , en 
1705.  L'abbé  de  St-Pierre  dit  qu’il 
étoit  excellent  officier  , bon  négocia- 
teur , peu  court  Jan  & bon  citoyen.  Il 
eut  entr’autres  enfants  , de  Marie- 
Anne  Claude  deBrulard,  fon  épou- 
fe  : I.  François,  duc  de  Harcourt , 
pair  & maréchal  de  France,  ca- 
pitaine des  Gnrdes-du  corps  , mort 
en  1750,  à 61  ans;  II.  Louis- 
Abraham , doyen  honoraire  de  1 é- 
glife  de  Paris,  & abbc  de  Signy 
& de  Preuilly  , mort  en  1750, 
à 56  ans  -,  IU.  Henri-Claude  , lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
mort  en  1769  , à 62  ans,  à qui 
fa  veuve  a fait  élever  , en  1776, 
un  magnifique  tombeau  dans  l’é- 
glife  de  Notre  - Dame  à Faris  ; 
IV.  & Anne-Pierre , mort  maré- 
chal de  France  en  1784,  & gou- 
verneur de  la  province  de  Nor- 
mandie-, il  étoit  de  la  promotion 
de  1775. 

HARDION  , ( Jacques  ) né  à 
Tours  en  i68<5,  vint  à Paris  en 
1704 , 8c  fe  dévoua  à l’étude  des 
belles-lettres.  Il  fit  un  cours  de 
langue  grecque  fous  Boivin  & 
Maffïcu , profeffeurs  au  college- 
royal.  Admis, en  1711 , à l’acadé- 
mie des  infcriptions  en  qualité 
d’éleve,  il  fut  affocié  en  1713 , 5c 
penfionnaire  en  1728.  Il  donna 
plufieurs  Differtations  intéreffan- 
tes , qui  ont  été  recueillies , & que 
l’on  peut  confulter  dans  les  Mé- 
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moires  de  cette  compagnie.  En 
1730  , il  fut  élu  de  l’académie 
Françoife  ; 8c  l’année  fuivante , 
il  commença  Y lliftoire  de  l'origine 
& des  progrès  de  la  Rhétorique  dans 
la  Grece.  Il  avoit  publié , fur  cette 
matière,  douze  Differtations,  lorf- 
que  le  Roi,  ayant  fait  revenir  de 
Fontevrault  Made  Viâoiree, a 1748, 
le  chargea  de  lui  enfeigner  la  fa- 
ble, la  géographie  3c  l’hifloire. 
Dans  la  meme  année  , Mefdames 
Henriette  6c  Adélaïde  lui  propofe- 
rent  de  leur  donner  les  mêmes  inf- 
truffions  ; 8c  Mefdames  Sophie  & 
Louife  étant  revenues  de  ï-onte- 
vrault,  ileutaufli  l’honneur  de  leur 
fervir  de  maître.  Ce  fut  pour  l’u- 
fage  de  fes  illuflres  éleves  qu’il 
compofa  fa  nouvelle  Hjloire  Poé- 
tique , avec  un  Traité  de  la  Poëfc 
Françoife  Sr  de  la  Rhétorique  , 3 voL 
in-i  2 ; fon  Hijloire  Univerfelle , dont 
il  a donné  1S  vol.  in- 12,  auxquels 
M.  Linguet  en  a ajouté  deux  autres. 
Ces  ouvrages  font  recommanda- 
bles par  un  fl  y le  pur  8c  élégant,far,s 
avoir  l’apprêt  académique  ; par 
des  recherches  exaéles,  8c  par -une 
littérature  faine  8c  puifée  dans  les 
meilleures  fources.  Cet  académi- 
cien mourut  à Paris  au  mois  de 
Septembre  1766  , à 80  ans.  M. 
Thomas  , fon  fucceffeur  à l’aca- 
démie , le  peint  comme  un  homme 
vertueux.  A la  cour , où  l’homme 
de  lettres  efl  quelquefois  il  déplacé, 
il  fut  toujours  ce  qu’il  dut  être. 
Renfermé  dans  fes  travaux,  il 
vécut  fans  intrigue,  fl  fe  tint  à 
une  égale  diffance , & de  la  fierté 
qui  peut  nuire,  8c  de  la  baffeife 
qui  avilit. 

HARDOUIN,  (Jean)  né  à 
Quimper , d’un  libraire  de  cette 
ville , entra  fort  jeune  chez  les 
Jéfuites.  Il  s’y  diffingua  beaucoup 
par  une  pénétration  prompte , 
une  mémoire  heureufe  , mais  en- 
core plus  par  le  goût  des  para- 
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doxes  & des  opinions  fingulierêsl  Ainfi  , l’ Enéide  croît  une  fable  în- 
Selon  lui,  tous  les  écrits  anciens  ventée  d’aprcsles  événements  qui 
ctoient  fuppofés,  à l'exception  des  avoient  confommé  le  triomphe  de 
ouvrages  de  Cicéron  , de  l'Hifloire  la  religion  Chrétienne  fur  la  fy- 
naturelle  de  Pline , des  Satyres  8t  nagogue.  Troie  en  cendres  étoit 
des  Epîtres  à.' Horace  , 8tdesGeor-  l’incendie  de  Jérufalem  ; Enéc  , 
giqucs  de  Virgile.  Son  Enéide  a portant  fes  dieux  en  Italie  , re- 
été vifiblement  compofée  par  un  préfentoit  l'Evangile  annoncé  aux 
Bénédiâin  du  xm*  fiécle  , qui  a Romains  , &c.  Quelque  rapport 
voulu  décrire  allégoriquement  le  de  mots  grecs  ou  latins  lui  fuffi- 
voyage  de  S.  Pierre  à Rome  , le-  foit  pour  expliquer  les  faits  an- 
quel  cependant,  fuivant  le  favant  ciens  par  des  traits  d’hiftoire  mo- 
rêveur , n’y  a jamais  été.  Il  n’eft  derne.  Ainfi,  la  bataille  de  Bovi- 
pas  moins  clair  que  les  Odes  d 'Ho-  nés , où  l’empereur  , qui  a l’aigle 
race  , font  forties  de  la  même  fa-  dans  fes  drapeaux  , combattit  le 
brique  , & que  la  I.alagé  de  ce  roi  Philippe  - Augufie  , furnommé 
poète  n’eft  autre  chofe  que  la  Dieu  Donné  ; repréfentoit  les  trois 
religion  Chrétienne.  Aucune  mé-  traduûeurs  de  la  Bible,  Aqula, 
d a i Ile  ancienne  n'eft  authentique,  Symmaque  , Théodofien.  Il  croyoit 
ou  du  moins  il  y en  a très- peu  , aufiï  que  les  divers  officiers  de  la 
& en  expliquant  celles-ci,  ilfaut  coût  de  Philippe- Augufie,  oudetout 
prendre  chaque  lettre  pour  un  autre  prince  qui  régnoit  du  temps 
mot  entier  : par  ce  moyen  on  dé-  des  fauffaires , donnoit  la  clef  des 
couvre  un  nouvel  ordre  de  cho-  noms  des  évcques, des  papes,  des 
fes  dans  l'Hiftoire.  Cette  bizarre  faintsdont  il  eft  parlé  dans  l’hif- 
façon  d’interpréter  lui  attira  une  toire.  Ainfi  , Januarius  étoit  le  ca- 
plaifanterie  finguticre.  Un  anti-  pitaine  des  gardes  de  la  porte  du 
quaire,  outré  de  tant  d’extrava-  roi , Cxcilianus  fon  organifte  , 
gances  , voulut  les  pouffer  encore  Trophimus  fa  nourrice  , &c.  On 
plus  loin.  Non,  mon  Pere , lui  allure  qu’un  Jéfuite  fon  ami,  lui 
dit-il  un  jour  , il  n’y  a pas  une  feule  repréfentant  un  jour  que  le  pu- 
méiaillc  ancienne  qui  n’ait  été  frap - blic  étoit  fort  choqué  de  fes  pa- 
pée  par  1er  Bénédictins.  Je  le  preuve:  radoxes  & de  fes  abfurdités  , le 

Ces  lettres  CON.  OB.qui  fe  trouvent  P.  Hardouin  lui  répondit  brufque- 
fur  plujieurs  médailles , & que  les  ment:  Hé!  croye\  vous  donc  que  je 
antiquaires  ont  la  bêtifie  d'expliquer  me  ferai  levé  toute  ma  vie  à quatre 
par  CoNSTANTIN'orOLI  OBSIGNA-  heures  du  matin,  pour  ne  dire  que 
TUM  , fign  fient  évidemment  : Cusi  ce  que  d’autres  avoient  déjà  dit  avant 
OmNES  Nummi  Officina  Bene-  moi?  Son  ami  lui  répliqua  : Mais 
D1CTINA.  Cette  interprétation  iro-  il  arrive  quelquefois  qu'en  fe  levant  fi 
nique  ébranla  le  P.  Harduuin,  mais  matin,  on  compoje  fans  être  bien 
elle  ne  le  changea  pas.  Ils’étoit  éveillé,  & qu’on  déb  te  les  rêveries 
fa  t une  méthode  finguliere  pour  d’une  mauvaife  nuit  pour  des  vérités 
donner  le  change,  à ce  qu’il  démontrées.  Le  favant  Huet  difoit  : 
croyoit,  aux  Athées.  Il  calquoit  Le  P.  Hardouin  a travaillé  pendant 
les  faits  de  1 hiftoire  profane  ou  40  ans  i ruiner  fa  réputation  , fans 
eccléfiaftique  fur  l'hiftoire  fainte  , en  pouvoir  venir  à bout.  Ses  fupé- 
fur  la  vie  de  David , fur  le  Ju  rieurs  l'obligerent  de  donner  une 
daifrae  charnel , ou  bien  fur  les  rétraâation  de  fes  délires  ; il  la 
egraéleresde  J.  C.  & defon-Eglife.  donna,  & n’y  fut  pas  moins  at- 
taché. 
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taché.  Ses  fentinents  mènent  à un 
pyrrhonifme  univerfel  & à l'in- 
crédulité i cependant  il  étoit  plein 
de  vertus  & de  religion.  Il  difoit 
que  Dieu  lui  avoit  utc  la  fui  humaine, 
pour  donner  plus  de  force  à la  foi 
divine.  Il  mourut  à Paris  le  3 fep- 
tembre  1729,  à 83  ans,  taillant 
. quelques  difciples  dans  fa  fociété , 

* entr’autres  le  fameux  P.  Bcrruycr. 

■'  Ses  autres  confrères  n'ayant  pas 
adopté  fes  opinions  , il  en  par- 
loit  avec  trop  peu  d’eftime.  Il  di- 
foit : Dans  cette  maifon  ( le  college 
de  Louis-le  Grand  ) je  trouve  à qui 
parler  ; mais  je  ne  trouve  pas  avec  qui 
parler.  C’étoit  affurément  une 
grande  injuftice;  car  cette  maifon 
étoit  remplie  alors  de  gens  du  pre- 
mier mérite.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Une  édition  de 
Pline  le  Naturali/ie , à l'ufage  du 
Dauphin,  en  1685 , en  5 vol. 
in-40,  réimprimée,  en  1723,  en 
3 vol.  in-folio.  Les  notes  font  aug- 
mentées dans  cette  derniere  édi- 
tion , & les  paradoxes  y font  un 
peu  moins  multipliés.  L’ouvrage 
eft  exécute  d’ailleurs  avec  beau- 
coup de  fagacité  fit  d’exaditude. 
Huet  difoit  à ce  fujet  que  « le  P. 
» Hardouin  avoit  fait  dans  5 ans  , 
» ce  que  5 favants  du  premier 
» ordre  n'auroient  pas  fait  dans 
>5  50  o.  II.  la  Chronologie  rétablie 
par  les  Médailles , en  2 vol.  in-4°. 
Paris,  1697,  en  latin.  C’eft  dans 
ce  livre , fupprimé  dès  qu’il  pa- 
rut, que  l’auteur  débite  fon  fyf- 
tême  infenfé  fur  la  fuppofirion  des 
écrits  de  l’antiquité.  III.  Une  édi- 
tion des  Conciles-,  travail  auquel 
le  clergé  de  France  l’avoit  enga- 
gé , fit  pour  lequel  il  lui  faifoit 
une  penlion.  Il  eft  d’autant  plus 
lingulier  que  l’auteur  fe  fût  chargé 
de  cette  entreprife  , qu’il  penfoit 
que  tous  les  conciles  tenus  avant 
celui  de  T rente  étoient  tout  autant 
de  chimères.  Si  cela  eft , mon  Pere  , 

Tom.  1^. 
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dit  un  jour  le  P.  le  Brun  de  l’O- 
ratoire au  Jéfuite , d'où  vient  que 
vous  avf ( donné  une  édition  des 
Conciles  ? — Il  n'y  a que  Dieu  & 
moi  qui  le  fâchions  , répondit  Har- 
douin. Cette  édition  , imprimée  au 
Louvre  à grands  frais  en  12  vol. 
in-fol.  8t  dont  on  eftime  la  Table, 
eft  une  réimpreflion  augmentée  de 
l'édition  précédente  du  Louvre  , 
1644,  37  vol.  in-fol.  Le  débit 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
fur  le  rapport  des  docteurs  Wi- 
taffe , Pirot , Dupin,  Berlin,  An- 
quetil , le  Merrc  , nommés  pour 
l’examiner.  Le  réfultat  de  cet  exa- 
men fut , que  cette  compilation 
renfermoit  plufteurs  maximes  con- 
traires à celles  de  l’Eglife  Galli- 
cane ; & que  le  compilateur  avoit 
écarté  plufteurs  pièces  eflemielles 
& authentiques,  pour  mettre  à 
leur  place  des  pièces  futiles  & 
fauftes.  L'auteur  fut  obligé  de  faire 
beaucoup  de  changements , qui 
produilirent  plufteurs  cartons  , 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement. 
Cette  collettion  eft  moins  eftimée 
que  celle  du  P.  Labbe  , quoiqu'elle 
renferme  plus  de  23  conciles  qui 
n’avoient  pas  encore  été  imprimés. 
La  raifon  en  eft  que  le  Pere  Har- 
douin en  a écarté  beaucoup  de 
pièces  qui  fe  trouvent  dans  celle 
du  Pere  Labbe.  IV.  Un  Commen- 
taire fur  le  Nouveau-Tefiamcnt , in- 
folio  , publié  à Amfterdam  fit  à la 
Haye,  en  1741  : ouvrage  rempli 
de  viftons  St  d’érudition  , comme 
tous  ceux  de  l’auteur.  Il  y pré- 
tend que  J.  C.  fit  les  Apôtres  prê- 
choient  en  latin.  V.  Une  favante 
édition  des  Harangues  de  ThemiJ- 
tius.  VI.  Opufcula  fclecla , impri- 
més en  Hollande  en  1709,  in-fol. 
VII.  Opufcula  varia,  plus  recher- 
chés que  les  précédents.  Ils  furent 
publiés  après  fa  mort  en  1733  • 
fol. , à Amfterdam , chez  du  Sou- 
met, par  un  littérateur  très-connu, 
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à qui  le  P.  Hardou  'm , fon  ami  l 
avoit  confit!  plusieurs  manufcrits. 
L’ccrit  le  plus  confidérable  de  ce 
Recueil , tant  par  fa  fingularité 
que  par  fa  longueur,  a pour  titre: 
Athei  dttciï'i  : « Les  Athées  décou- 
» verts».  Ces  athées  font:Jan- 
Jenius  , Thomajin  , Malebranche  , 
Quefncl , Arnauld , Nicole  , Pafcal  , 
Defcartes , le  Grand , Régir.  Ses 
preuves  font  fans  réplique  ; tous 
ces  gcns-là  étoient  Cartéfiens  : or , 
l’Athéifme  & le  Cartéfianifme  font 
deux  chofes  parfaitement  les  mê- 
mes , 8t  qui  ne  difFerent  que  par 
le  nom.  D’ailleurs , ils  ont  ofé 
dire  , conformément  à l’écriture, 
non  feulement  que  Dieu  étoit  la 
vérité , mais  que  la  vérité  étoit 
Dieu.  VIII.  Quelques  autres  ou- 
vrages imprimés  : Sur  la  dernière 
Piquet  deJ.C.,  1693,  in-40  : Con- 
tre la  Validité  des  ordinations  An- 
glicanes , par  le  Courayer , 1 vol. 
in- 1 2 ; fit  plufieurs  Manufcrits , dé- 
pofés  à la  bibliothèque  du  roi  par 
l’abbé  d 'Olivet , à qui  l'auteur  les 
avoit  confiés.  On  y trouve  des 
chofes  auffi  extraordinaires  que 
dans  fes  autres  produirions.  En 
1760 , il  a paru  à Londres  un  vo- 
lume in-8°  , intitulé  : J.  Hardui- 
ni , ad  cenfuram  veterum  Scriptorum , 
Prolegomena.  11  fortifie  dans  cet 
ouvrage  fon  fyftêire  fur  les  An- 
ciens, malgré  la  rétraélation  qu’il 
avoit  été  contraint  d'en  faire  en 
1707.  On  ne  fauroit  s’égarer  plus 
ingénieufemant , ni  plus  favam- 
ment.  Toutes  ces  étranges  idées 
lui  ont  mérité  cette  Epitaphe  , qui 
peint  affez  bien  cet  homme  à la 
fois  dévot  fie  Pyrthonien,  adora- 
teur 8c  deftruéleur  de  l’antiquité , 
prodige  d’érudition , en  anéantif- 
fant  tous  les  monuments  des  con- 
noiffances  humaines. 

ly  expcciatlont  Judicii, 
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Hominum  paradoxotatos , 
Natione  G allas , Religions  RomanuSp 

Orbis  litterati  portentum  : 
Venerandee  antiquitatis  cultor  & de • 
pradator  ; 

Docl'e  febri citant  , 

Somma  & inaudit  a commenta  vigilant 
edidit. 

Scepticum  pii  egit, 
Crcdulitate  puer , audacia  jurenis , 
deliriis  Jenex. 

Uno  verbo  dicam  : 

Hic  jacet  HaRDVVSVS. 

Cette  piece  eft  de  M.  Vernet , 
profeffeur  de  théologie  à Ge- 
nève. 

HARDY , (Alexandre)  Parifieo , 
mort  vers  1630,  eft  l’auteur  le 
plus  fécond  qui  ait  jamais  travaillé 
en  France  pour  le  théâtre.  Nous 
difons  en  France,  car  il  n’a  fait 
que  600  pièces,  fit  les  Efpagnols  le 
terrafferoient  par  les  acoo  de  Io- 
pe\  de  Vcga.  Dès  qu’on  lit  Hardy  y 
dit  Fontenelle , fa  fécondité  celle 
d’être  roerveilleufe.  Les  vers  ne  lui 
ont  pas  beaucoup  coûté , ni  la  dif- 
polition  de  fes  pièces  non  plus. 
Tout  fujet  lui  eft  bon.  Lamortd’.f- 
chilles , 8c  celle  d’une  bourgeoife 
que  fon  mari  furprend  dans  le  cri- 
me, tout  cela  eft  également  tra- 
gédie chez  lui.  Nul  fcrupule  fur 
les  mœurs , ni  fur  les  bienfcances-. 
Tantôt  on  trouve  une  courtifane 
au  lit , qui , par  fes  difeours , fou- 
tient  allez  bien  fon  caraétere.  Tan- 
tôt l'héroine  de  la  piece  eft  vio- 
lée. Tantôt  une  femme  mariée  don- 
ne des  rendez-vous  à fon  galant: 
les  premières  carefies  fe  font  fur 
la  feene , fie , de  ce  qui  fe  palTe  en- 
tre les  deux  amants,  on  n'en  fait 
perdre  aux  fpeélateurs  que  le 
moins  qu’il  fe  peut.  Hardy  fuivoit 
une  troupe  errante  de  comédiens  , 
qu’il  fourniffoit  de  pièces.  Quand 
il  leur  en  falloir  une  nouvelle, 
elle  étoit  prête  au  bout  de  huit 
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jours-,  & le  fertile  Hardy  fuffifoit  à 
tous  les  hefoins  de  ce  théâtre  am- 
bulant. Ses  Ouvrages  forment  6 
gros  vol.  in  8°. 

HARÉE,  ou  Verhaer,  (Fran- 
çois ) Hareus , né  à Utrcch:  vers 
1550,  enfeigna  la  rhétorique  à 
Douay;  puis  voyagea  en  Allema- 
gne , en  Italie  8c  en  Mofcovie, 
où  il  accompagna  le  P.  Poffevin, 
que  le  pape  y envoyoit  en  qualité 
de  nonce.  A fon  retour  , il  fut 
chanoine  de  Bois-le-Duc,  puis  de 
Namur  8c  de  Louvain  , où  il  mou- 
rut le  11  janvier  1632,  âgé  d’en- 
viron 72  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Bîblia  facra  expo- 
Jitionibus  prifcorum  Patrum  litterali- 
lus  £•  myfticis  illuftrata ; à Anvers, 
1630,2  vol.  in-fol.,peu  eftiraée. 
II.  Catena  aurea  in  quatuor  Evan- 
gelia , 1625,  in- 8°.  III.  Annales 
Ducum  lirabanli, t , ac  tumultuum 
-Bc/gicorum  ; Anvers,  1623  , 2 vol. 
in- fol.  C’eft  la  meilleure  hiftoire 
du  Brabant.  I V.  Un  Abrégé  des 
Vies  des  Saints,  de  Surius  , in-fol. , 
1605.  V.  Une  Chronologie , à An- 
vers, 1614,  in-fol.,  publiée  fous 
le  titre  de  Concordia  Hiftoria  Sa- 
cra & Profana  , per  Olimpiades  Sr 
P a/l o s \ depuis  la  fondation  de  Ro- 
me jufqu’à  la  mort  de  J.  C.  VI. 
D'autres  ouvrages  dans  Iefquels 
on  découvre  le  favant  , mais 
prefque  jamais  l'écrivain  élé- 
gant. 

HARIOT , ou  Harriot  , ( Tho- 
mas ) mathématicien  Anglois , né 
à Oxford  en  1 5 50 , mort  à Londres 
en  1621 , à 70  ans,  ht  un  voyage 
à la  Virginie  en  1385.  Outre  la 
Relation  de  ce  voyage,  traduite 
de  l'anglois  en  latin  , avec  figures, 
à Francfort,  1590,  in-fol.;  on  a 
de  lui  la  Pratique  de  Part  analyti- 
que , pour  réduire  les  Equations  al- 
gébriques , publiée  en  latin  , Lon- 
dres , 1631.  Cet  ouvrage  eft  plein 
de  découvertes  intéreffantes.  Il  ap- 
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prend  à dégager  les  termes  algé- 
briques ; il  donne  aux  équations 
une  forme  plus  commode  pour 
les  opérations;  il  montre  combien 
une  équation  peut  contenir  de  ra- 
cines faulfes  8c  de  racines  véri- 
tables. C’efi  dans  ce  livre  que  les 
Anglois  prétendent  que  Dej'cartes 
a copié  ce  qu  i!  a écrit  fur  l’Alge- 
bre.  Ils  donnent  l’honneur  de  l'in- 
vention à leur  compatriote  ; mais 
prefque  tous  les  étrangers  la  lui 
refufent.  Cette  difpute  fur  Hariot 
8c  fur  De/cartes  , au  fujet  de  l’Al- 
gebre,  eft  afiez  femblable  à celle 
que  nous  avons  vue  de  nos  jours 
entre  Leibnitz  6c  Newton,  au  fujet 
du  calcul  différentiel  6c  intégral. 
On  peut  voir , fur  ce  différent , les 
ouvrages  de  U'allis, 

HARISCON,  Voyei  iv.  AA- 

RON. 

’ I.  HARLAY,  ( Achilles  de  ) né 
à Paris  en  1536,  de  Chriftophe  de 
Harlay , préfident  à. mortier,  fut 
confciilcr  au  parlementa  22  ans, 
préfident  à 3 6,  8c  premier  préfi- 
dent après  la  mort  de  Chriftophe  de 
T hou , fon  beau-pere.  Il  montra  , 
dans  cette  charge , l’intégrité  8c  la 
fermeté  des  anciens  magiftrats  Ro- 
mains. La  Ligue  entraînoit  alors, 
dans  tes  fureurs,  les  grands  8c  les 
petits;  Harlay  fut  inébranlable.  Il 
vit  que  la  religion  fervoit  de  maf- 
que  , dans  ces  querelles  fatales , à 
l’ambition  8c  à l’emportement.  Il 
répondit  courageufement.au  duc 
de  Guife,  chef  de  la  révolte:  Ce/l 
une  honte , Monjieur  , que  le  valet 
mette  le  maître  hors  de  la  maifon . 
Au  re/le , mon  ame  eft  à Dieu  , mon 
coeur  au  Roi  ; & quant  à mon  corps  , 
je  l'abandonne  , s'il  le  faut , aux 
méchants  qui  dcfoltnt  ce  royaume... 
Bujft-\e- Clerc,  ce  faéfieux  info- 
lent,  le  retint  quelque  temps  pri- 
fonnier  à la  Baftille.  ( Voyc[  Buis- 
son ).  u Le  premier  jour  de  l’an 
» 1589,  Guinceftre , curé  d«  Sl-> 

Z ij 


Digitized  by  Google 


r 


356  H A R 

» Gervais  > prêchant  dans  l’Eglife 
» de  St-llarthclemi  à Paris,  exi- 
» gca  de  tous  les  auditeurs  le  fer- 
» ment  d'employer  tous  leurs  biens 
» & de  répandre  jufqu’à  la  derniere 
n goutte  de  leur  J'an g pour  venger  la 
n mort  des  deux  Princes  Lorrains  Ca- 
» tholiques  , maf acres  aux  Etats  de 
« Blois  , & leur  fit  lever  la  main  à 
»>  tous  comme  un  ligne  de  leur 
» confentement;  ce  qu’on  fit.  Le 
» premier  prélident  .drA. de Harlay, 
» qui  étoit  à ce  fermon  , n’ayant 
>1  pas  levé  la  main  , le  prédica- 
» teur  l’apofiropha,  & lui  ordon- 
« na  d’imiter  l’exemple  des  autres. 
» On  dit  que  ce  magiftrat  le  fit 
v auflî-tôt,  pour  ne  pas  s’expofer 
« à l’infolence  d’une  populace  ir- 
« ritée, qui  le  foupçonnoit  d’avoir 
» confenti  à la  mort  des  deux 
» Guijes  , que  tout  Paris  regardoit 

»>  comme  les  Dieux  tutélaires 

n (Fabre  , Hiftoire  cccléfiajlique ) n. 
Henri  le  Grand  ayant  rendu  la  paix 
à fon  royaume  , Harlay  profita  de 
ces  heureux  moments  pour  réta- 
blir la  juflice  , & faire  fleurir  les 
lois.  11  mourut  le  23  oûobre  1516, 
à 80  ans. 

II.  HARLAY  de  Sancy,  (Nico- 
las de) né  en  1545,  fut  fucceffive- 
ment  confeiller  au  parlement , maî- 
tre des  requêtes , ambafizdeur  en 
Angleterre  & en  Allemagne,  colo- 
nel-général des  Cent-SuilTes,  pre- 
mier maître-d’hôtel  & fur-inten- 
dant des  finances.  11  réunit  ainfi  le 
miniftere,  la  magiftrature  & les 
grades  militaires.  N’étant  encore 
que  maître  - des  - requêtes  , il  fe 
trouva  dans  le  confeil  de  Henri  III. 
Lorfqu’on  délibéroitfur  lesmoyens 
de  foutenir  la  guerre  contre  la  Ci- 
guë, il  propofa  de  lever  une  armée 
de  Suifîes.  Le  confeil , qui  favoic 
que  le  roi  n’avoit  pas  un  fou , fe 
ipoqua  de  lui.  McJJîeurs  , dit  Sancy, 
puifquc  de  tous  ceux  qui  ont  refit  du 
Roi  tant  de  bienfaits,  il  ne  (’tn  trtu- 
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ve  pas  un  qui  veuille  le  fecourir , je 
vous  déclare  que  ce  fera  moi  qui  lève- 
rai cette  armée.  On  lui  donna  fur  le 
champ  la  commifiion  & point  d’ar- 
gent , & il  partit  pour  la  Suifie. 

Jamais  négociation  ne  fut  fi  fingu- 
liere  : d'abord  il  perfuada  aux  Ge- 
nevois & aux  SuifTes  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Savoie  , conjoin- 
tement avec  la  France;  il  leur  pro- 
mit de  la  cavalerie  , qu’il  ne  leur 
donna  point.  Il  leur  fit  lever  dix 
mille  hommes  d’infanterie , & les 
engagea  de  plus  à donner  cent  mil- 
le écus.^Quan  J il  fe  vit  a la  tête  de 
cette  armée,  il  prit  quelques  pla- 
ces au  duc  de  Savoie  ; enfuite  il 
fut  tellement  gagner  les  Suifîes  , 
qu’il  engagea  l'armée  à marcher  au 
fecoursdu  roi.  Ainfi,  l'on  vit,  pour 
la  première  fois , les  iuifies  donner 
des  hommes  8c  de  l’argent.  Après 
l’afTafiinat  de  Henri  III , Henri  I V 
étant  reconnu  roi  par  la  plus  grande 
partie  des  feigneurs  de  fon  royau- 
me , manquoit  neanmoins  d’argent. 

Ce  fut  Sancy , qui  engagea  de  nou- 
veau les  Suifîes  à rtftcr  au  fervice 
de  ce  monarque  , au  moyen  d’un 
très-beau  diamant,  qu’il  alla  met- 
tre en  gage  clicx  les  Juifs  de  Metz. 

C’eft  ce  même  diamant  qui , après 
avoir  pafl'é  par  différentes  mains  , 
fut  enfin  racheté  par  le  duc  d’Or- 
lians , régent , qui  le  joignit  aux 
bijoux  de  la  couronne,  fous  le 
nom  du  Sancy...  Sancy  fe  fit  Ca- 
tholique quelque  tempsapres  Hen- 
ri IV,  difant  qu’il  falloit  être  de 
la  même  religion  que  fon  prince. 

C’eft  fur  ce  changement  que  d\4u- 
bigné  compofa  l’ingénieufe  & fan- 
glante  fatyre  intitulée  : La  Confef- 
Jion  Catholique  de  Sancy  , qu’on 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  III. 

Gabriclle  d’E/lrées  , qui  ne  l’aimcit 
point , lui  fit  ôter  la  furiucendance 
des  financés,  dont  Sul/i  fut  revê- 
tu. Il  mourut  le  13  oélobre  1619, 

H 84  ans.  On  a de  lui  un  of cours 
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Jitr  P occurrence  de  fes  affaires,  in-  4*. 
On  y voit  bien  des  particularités 
fur  les  régnés  de  Henri  III  & Henri 
IV.  Les  Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plufieurs  de  fes  remon- 
trances à la  reine  Marie  de  Mé- 
tiers. 

III.  HARLAY , ( François  de  ) ar- 
chevêque de  Rouen  , puis  de  Pa- 
ris , naquit  dans  cette  ville  en 
1615,  d'Achil/es  de  Harlay , mar- 
quis de  Champvallon.  Il  fe  fit  con- 
noître  par  fes  talents  fous  Anne 
d’Autriche.  Vincent  de  Paule , qui 
favoit  que  fes  mœurs  ne  répon- 
daient pas  à fon  état , ayant  été 
confulté  par  la  reine  dans  le  con- 
feil  de  confcience,  l’a  voit  formel- 
lement exclus  de  la  coadjutorerie 
de  Rouen.  Pércfixc  prit  le  temps  où 
une  indifpofition  éloignoitdu  con- 
feil  ce  faint  homme , pour  la  lui 
obtenir.  Une  phyfionomie  heureu- 
fe  , une  politeffe  extrême  , le  ta- 
lent de  parler  fur  tout  & de  par- 
ler bien , le  goût  des  fcicnces  8c 
des  belles- lettres  , une  mémoire 
prodigieufe  , lui  gagnoient  les 
cœurs  8c  les  efprits.  On  lui  appli- 
qua ce  vers  de  Virgile  : 

Formoji  pecoris  euftos , formofior  ipfe. 

Son  zele  pour  la  converfion  des 
Proteftants,  fes  fuccès,  fes  fer- 
mons , la  prudence  avec  laquelle 
il  gouverna  l’archevêché  de  Rouen, 
lui  valurent  en  1671  celui  de 
Paris  , après  la  mort  de  Pcré- 
fixe.  Il  n’édifia  pas  fon  diocefe  ; 
mais  il  l’inftruifit.  Il  tint  des  con- 
férences de  morale  , convoqua 
des  fynodes  , donna  des  régle- 
ments falutaircs , publia  des  man- 
dements , & préfida  en  chef  à plus 
de  dix  aflemblées  du  clergé.  Per- 
fonne  ne  parloit  avec  plus  de  grâ- 
ce , 8c  n’avoit  plus  de  préfence 
d’efprit.  louis  XIV  devant  affifter 
à la  bcnédiélion  des  drapeaux  à 
Notre-Dame,  lui  avoit  défeudu 
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de  le  haranguer.  Il  fe  contenta 
de  lui  dire  a la  porte  de  l’églife 
où  il  le  reçut  : Sire  , vous  me 
fermer  la  bouche , pendant  que  vous 
P ouvre\  a la  joie  publique.  Ce  prin- 
ce lui  préparoit  un  chapeau  de  car- 
dinal , lorfqu’il  mourut  d'apo- 
plexie le  6 août  1695,  à 70  ans. 
A l’occafion  de  la  faveur  qu’il  al- 
loit  recevoir  , le  P.  de  la  Rue,  jé- 
fuitc , fit  une  devife  qui  avoit 
pour  corps  un  bouton  de  rofe  vert , 
éclairé  par  un  foleil  ( qui  défi- 
gnoit  Louis  XIV),  8c,  pour  amet 
ces  paroles  : Le  Soleil  le  fera  rougir . 
Son  éloge  fut  prononcé  dans  l’af- 
femblde  du  clergé  de  cette  année  ; 
mais  fon  oraifon  funebre  parut , 
à bien  des  orateurs , un  ouvrage 
plus  embarraflant.  « Deux  cho- 
» fes  (dit  Madame  de  Sévigné) 
« le  rendoient  difficile , la  vie  8c 
» la  mort  ».  Le  P.  Gaillard  l’ayant 
entrepris , fut  obligé  de  fe  jeter 
fur  les  lieux  communs.  Mafcaron 
avoit  refufé  de  faire  cette  oraifon 
funebre , fous  prétexte  qu’il  étoit 
incommodé.  Monfieur,  lui  dit  Cler- 
mont Tonnerre  , évêque  de  Noyon, 
vous  ne  dites  pas  tout  ; c’eft  que  la 
matière  c/l  incommode.  L’abbe  le  Gen- 
dre a écrit  fa  Vie , in  40,  en  latin  : 
( Voye\  l’article  de  cet  hiftorien  ). 
Il  avoit  fuccédé , dans  le  fiége  do 
Rouen , à François  de  Ha  CL  A Y , fon 
oncle  .qui  mourut  en  1Ô53, 8c  de 
qui  on  a des  Obfervations  fur  l’Epi* 
tre  aux  Romains , qu’il  fit  imprimer 
au  château  de  Gaillon  en  1841  , 
in- 8°. 

IV.  HARLAY  , ( Achilles  de  ) 
confeiller,  procureur-général , puis 
premier  préfident  au  parlement  de 
Paris , exerça  ces  charges  avec 
applaudififement.  Il  fe  démit  de  la 
derniere  en  1707,  8c  mourut  le  13 
juillet  1711,  à 73  ans.  C’étoit  un 
magirtrat  attaché  à fes  de  voirs-,mai« 
trop  porté  à cette  raillerie,  quel- 
quefois innocente  dans  un  paiti-} 
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culier , mais  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd'hui  plusieurs  de  fes 
bons-mots.  Une  vieille  marquife 
qui  avoit  un  procès  important, 
craignant  que  le  premier  préfident 
ne  lui  fût  pas  favorable , ne  l’ap- 
peloit  que  le  Vieux  Singe.  Cepen- 
dant elle  gagna  fon  procès  , & 
vint  remercier  le  magiftrat , à qui 
l’on  avoit  répété  fon  épithète  of- 
fenfante.  Harlay  fe  contenta  de  lui 
répondre:  Vous  ne  me  dere^  point 
de  remerciement  ; ce  que  j'ai  fait  pour 
vous , eft  très-naturel.  les  vieux  Sin- 
ges aiment  à obliger  les  Guenons.., 
Les  Comédiens  du  roi  étant  venus 
lui  demander  une  grâce , fe  fer- 
virent , en  parlant  d’eux-memes, 
du  mot  de  Compagnie.  Le  premier 
préfident  répondit  à leur  député: 
Je  délibérerai  avec  ma  T ROUPE , pour 
f avoir  ce  que  je  dois  faire  pour  votre 
Compagnie.  Dans  le  temps  qu’il 
fut  nommé  premier  préfident,  les 
procureurs  en  corps  vinrent  lui  de- 
mander fa  proteâion  : Ma  protec- 
tion , leur  dit-il?  les  fripons  ne  C au- 
ront pas  ; les  honnêtes  gens  n’en  ont 
pas  befoin.  Un  fameux  architcéle, 
honoré  de  la  faveur  & des  grâces 
de  Louis  X IV,  afpiroit , dit-on, 
à une  place  de  préfident- à- mor- 
tier pour  fon  fils.  Il  fonda  là-deffus 
le  premier  préfident , qui  lui  ré- 
pondit : M.  Manfard , ne  veuil- 
lie\  pas  mêler  votre  mortier  avec  le 
nôtre. ..Wct.o\X.fi\sd'Achillcs  de  Har- 
lay  , IIe  du  rom,  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Paris. 

HARO,  (Don  Louis  de)  héri- 
tier du  célébré  comte -duc  d'Oli- 
varès , fon  onde  maternel , minif- 
tre  d’état  de  Philippe  IV,  lui  fuc- 
ccda  dans  le  miniftere , & gou- 
verna l’Efpagne,  fous  le  nom  de 
ce  monarque.  Ce  fut  lui  qui  con- 
clut la  paix  des  Pays-Bas,  & celle 
de  France,  en  1659  , avec  le  car- 
dinal Malaria.  Les  deux  miniftres 
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fe  rendirent  à l'île  des  Faifans,  & 
y déployèrent  l’un  & l’autre  toute 
leur  politique.  Celle  du  cardinal , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis XI V , 
étoit  lafineil'e;  celle  de  Don  louis , 
la  lenteur.  Celui-ci  ne  donnoit 
prcfque  jamais  de  paroles , & ce- 
lui-là en  donnoit  toujours  d'équi- 
voques. Le  génie  du  miniftre  Ita- 
lien étoit  de  vouloir  furprendie  ; 
celui  de  l’Efpagnol  étoit  d’empê- 
cher qu’on  ne  le  furprit.  On  pré- 
tend qu'il  difoit  du  cardinal  : Il  a 
un  grand  défaut  en  politique , c ejl 
qu'il  veut  toujours  tromper.  Pour  le 
prix  de  la  paix  que  Don  Xenix 
avoit  conclue  , le  roi  d’Efpagne 
érigea,  en  1660,  fon  marquifat 
de  Carpio  en  duché- grandeffe  de 
la  première  clafie  , & lui  donna  le 
furnom  de  la  Paix.  Ce  miniflre 
mourut  le  17  novembre  1661,  à 
63  ans.  C’étoit  un  homme  d’un 
efptit  conciliant , d'un  caraflere 
doux  & fans  ambition.  II  parvint 
à la  faveur  de  fon  maître  par  fon 
feul  mérite.  Il  avoit  époufé  Ca- 
therine de  Cordoue,  dont  il  eut,  en- 
tr’autres  enfants,  Gafpard  & Jean- 
Dominique  de  Haro.  Celui- ci  mou- 
rut fans  poftérité.  Gajpard  fut  vi- 
ce-roi de  Naples  , & mourut  le  1 6 
novembre  1687,  laifiant  d’Antoi- 
nette de  la  Ccrda  une  fille  unique, 
nommée  Catherine  de  Haro  de  Guz- 
man, laquelle  époufa  , en  16S8  , 
François  de  Tolède,  duc  d'Albe... 
On  connoît  encore , de  la  même 
famille,  Don  Lope\  de  Hako  , 
prince  de  Bifcaye.qui  bâtit,  en 
1300,  la  ville  de  Bilbao. 

1.  HAROLD  I,  ou  Harald  , roi 
d’Angleterre,  fils  naturel  de  Canut 
/,  lui  fuccéda  en  1036,  au  pre- 
judiee  de  Canut  II , fils  légitime 
de  ce  prince.  Les  Anglois  voulu- 
rent mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Canut  ; mais  Harold  (ut  le 
plus  fort , & l’emporta.  L’année 
fuivante , il  écrivit  une  lettre  fous 
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lé  nom  de  la  reine  Emme , pour 
inviter  Alfred  & Edouard,  les  fils 
de  cette  reine  8t  d 'Ethelred  II , à 
venir  en  Angleterre  pour  recou- 
vrer la  couronne.  Les  deux  jeunes 
princes  donnèrent  dans  lepiege: 
Alfred  fut  arrêté,  on  lui  creva  les 
yeux,  & il  mourut  peu  de  temps 
après.  Edouard  repafia  en  Nor- 
mandie, & la  reine  Emme  fe  retira 
en  Flandre  , chez  le  comte  Bau- 
doin. Harold  fe  fit  détefter  par  fes 
crimes,  & mourut  fans  enfants  en 
1039. 

II.  HAROLD  II,  fils  du  comte 
Godwin , fe  fit  élire  roi  après  la 
jnort  de  St-Edouard  III , en  1066  : 
au  préjudiced’Erfgard.àqui  la  cou- 
ronne d’Angleterreappartenoitpar 
fa  naifiance.  Tofton  fon  frere  8c 
Guillaume  le  Conquérant  lui  difpu- 
terent  la  couronne  ; il  vainquit  le 
premier  , 8c  fut  tué  par  le  fécond 
à la  célébré  bataille  d’Hafiings.  On 
avoit  vainement  repréfenté  à Ha- 
rold qu’il  agiroit  plus  fagement  en 
tirant  la  guerre  eh  longueur  , que 
de  hafarder  une  aétion  dccifive. 
Enorgueilli  de  quelques  profpéri- 
tés  paffées,  8c  aiguillonné  par  fon 
courage  naturel , il  voulut  rifquer 
tout,  8c  il  perdit  tout.  Deux  de 
fes  freres  furent  tués  avec  lui.  A fa 
mort,  finit  la  domination  des  Rois 
Anglo-Saxons,  qui  régnoient  depuis 
plus  de  <îoo  ans  fur  la  Grande-Bre- 
tagne. 

HAROUL , Voy.  Roli.on. 

HARPAGES  , feigneur  Mode  , 
l’un  des  principaux  officiers  d 'Af- 
tyages,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
mourir  Cyrus , le  confia  à un  ber- 
ger, lui  apprit  fa  naifiance,  8c  le 
porta  à détrôner  AstïaGES-,  Voy. 
ce  mot. 

HARPALICE,  la  plus  belle  fille 
d' Argos , fut  aimée  éperdfiment  de 
Clym-.nus  fon  pere,  qui  affouvit  la 
flàme  inccfiucufe , après  avoir  ga- 
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gne  fa  nourrice.  Il  la  maria  avec 
beaucoup  de  peine,  8c  fit  enfuite 
mourir  fon  gendre  pour  la  repren- 
dre ; mais  Harpalice,  outrée  de  ce 
double  crime  , lui  fit  manger  fon 
propre  fils,  à l’exemple  de  Procnc. 
Elle  fut  changée  en  oifeau , félon 
la  fable.  Clymenus  fe  tua  de  défef- 
poir...  Il  y a eu  deux  autres  Har- 
fai.ices.  La  première  aima  avec 
palïïon  Iphicus  , 8c  mourut  de  cha- 
grin de  s’en  voir  méprifée  : c’eft 
d’elle  qu’un  certain  cantique  fut 
appelé  Harpalict.  L’autre  eft  l’objet 
de  l’article  fuivant. 

HARPALICUS  ,roi  des  Amym- 
néens  dans  la  Trace , eut  une 
fille  nommée  Harpalice  , qu’il 
nourrit  de  lait  de  vache  8c  de  ju- 
ment , 8c  qu’il  accoutuma  de  bon- 
ne heure  au  maniement  des  armes. 
Elle  le  fecourut  contre  Ncoptoleme, 
fils  A'Achitles,  qu’elle  mit  en  fuite. 
Harpalicus  ayant  été  tué  quelque 
temps  après  par  fes  fujets,  Harpa- 
lice fe  retira  dans  les  bois,  d’où 
elle  fondoit  fur  les  beftiaux  du 
canton,  Scies  enlevoit.  Elle  fut 
prife  dans  des  rêts  qu’on  lui  avoit 
tendus;  8c  après  la  mort,  les 
payf.ms  fe  firent  la  guerre  , pour 
avoir  les  troupeaux  qu’elle  avoit 
volés.  C'eft  ce  qui  fit  établir  des 
affemblées  8c  des  tournois  au  tom- 
beau de  cette  fille , pour  expier  fa 
mort. 

I.  HARPALUS,  célébré  aftro- 
nome  Grec  , vers  l’an  480  avant 
J.  C.,  corrigea  le  Cycle  de  huit  an- 
nées , que  Cléoflrate  avoit  inven- 
té. Il  propofa  celui  de  neuf  ans; 
mais  ce  nouveau  Cycle  d 'Harpalus 
eut  befoin  lui-même  d’êire  cor- 
rigé par  Metton.  ( Voyez  1 ’Hiftoire 
des  Mathématiques  , par  M.  de  Mon- 
tucla. 

IL  HARPALUS , feigneur  Ma- 
cédonien , & l’un  des  capitaines 
d'Altxandre-ie-Grand , s'attacha  à 
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ce  prince  durant  fes  démêlés  avec 
Philippe , qui  l’exila  ; mais,  dès  que 
ce  roi  fut  mort,  Alexandre  rappela 
Harpalus,  8c  lui  donna  la  charge  de 
grand  - tréforier , enfuite  le  gou- 
vernement de  Babylone.  Le  con- 
quérant Macédonien  ayant  entre- 
pris fon  expédition  des  Indes  , 
Harpalus , perfuadé  qu'il  ne  re- 
viendroit  plus,  accabla  le  peuple 
de  vexations  inouies,  8c  diflîpa  le 
tréfor  confié  à fes  foins  par  fes 
prodigalités  : ( Vo yeç  G LrcERE  , 
n°  i ).  Le  héros  revint;  8c  le  gou- 
verneur , pour  échapper  à fa  co- 
lère, ramaffa  5000  talents,  leva 
6000  hommes,  & fe  fauva  dans 
l’Attique.  Chaffé  d’ Athènes,  qui 
ne  vouloit  point  attirer  fur  elle 
les  armes  d 'Alexandre  , il  fe  retira , 
vers  l’an  327  avant  J.  C. , en  Crè- 
te, où  il  fut  tué  en  trahifon  par 
un  de  fes  amis.  Alexandre  ajou- 
toit  une  foi  fi  aveugle  à la  pro- 
bité d 'Harpalus , qu’il  fit  mettre 
aux  fers,  comme  des  calomnia- 
teurs, ceux  qui  lui  portèrent  la 
première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce 
perfide. 

HARPIES,  monftres,  filles  de 
Neptune  & de  la  Terre,  avoient  un 
vifage  de  femme,  le  corps  de  vau- 
tour, avec  des  ailes, des  griffes  aux 
pieds  8c  aux  mains  , 8c  des  oreilles 
d’ours.  Les  principales  étoien tAel- 
lo , OcypeteH c Celetno.  Junon  envoya 
ces  monffres  pour  infeôer  de  leurs 
ordures  8c  enlever  les  viandes  de 
deffus  la  table  de  Phinée.  Zeth'es  & 
Calais  les  chafferent ; mais  Iris , 
par  l'ordre  de  Junon,  les  fit  reve- 
nir dans  la  Thrace.  Les  Troyens 
de  la  fuite  d ’Encc , ayant  tué  des 
troupeaux  qui  appartenoient  aux 
Harpies , ils  eurent  une  efpece  de 
guerre  à foutenir  contre  elles  , 
& Celetno,  dans  fa  fureur,  fit  à 
Enée  les  plus  terribles  prédirions. 

HARPOCRATE,  le  Dieu  du 
fiente , étoit  fils  d'Jfs,  On  le  re- 
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préfentoitfous  la  figure  d’un  jeune 
homme  demi  - nu  , avec  un  man- 
teau parfemé d'yeux  8c  d'oreilles, 
8c  une  mitre  Egyptienne  fur  la 
tête.  Il  avoit  un  doigt  pofé  fur  fa 
bouche  , 8c  tenoit  une  corne  de 
l’autre  main.  Le  pêcher  lui  étoit 
cor.facré , parce  que  la  feuille  de 
cet  arbre  a la  forme  d’une  lan- 
gue. On  a imprimé  à Lyon,  en 
1603  , in-8°  : Harpocrates  , five  De 
relia  ftlendi  rations. 

HÀRPOCRATION , ( Valerius ) 
rhéteur  d'Alexandrie  , laiffa  un 
Lcxicon  curieux  fur  dix  Orateurs  de 
la  Grèce.  Il  s'y  montre  un  auteur 
très-poli.  On  y trouve  des  détails 
miles  fur  les  magiftrats , fur  les 
plaidoyers , fur  le  barreau  d’A- 
thencs.  Philippe  de  Mauffac  donna 
une  édition  grecque  & lutine  de 
cet  ouvrage , avec  de  fa  vantes  no- 
tes, à Paris,  1814  , in-40.  Valois 
l’aîné  a fait  fur  le  même  livre  des 
obfervations  importantes,  infé- 
rées dans  les  éditions  de  Leyde, 
in-40,  * 6S  3 & 169  6.  C et  éditions 
font  les  meilleures. 

I.  HARRINGTON,  (Jean) 
poète  Anglois , fous  Elisabeth  8t 
Jacques  I , s’eft  fait  un  nom  par 
fon  livre  i'Epigrammes  , 8c  par 
une  bonne  traduction  en  anglois 
du  Roland  le  furieux  de  l 'Ariofie, 
Mais  il  a malheureufement  imité 
les  Italiens  dans  leurs  fiances,  dont 
la  prolixe  uniformité  endort  dans 
un  long  ouvrage....  On  rapporte 
qu’étant  à Bath  dans  une  auberge , 
il  remarqua  qu’une  fille  le  fervoit 
à table  avec  plus  d’attention  que 
les  autres,  quoiqu’il  fût  au-def- 
fous  d’eux.  Harringtonlui  en  ayant 
demandé  la  raifon  , elle  répondit  : 
Que  le  connoiffant  pour  un  homme 
d’efprit , elle  tâchoit  de  ne  pas 
lui  déplaire  , de  peur  qu’il  ne  fît 
contr’elle  quelque  épigramme, 

II.  HARRINGTON  , ( Jacques) 
écrivain  politique  d’Angleterre* 
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né  en  1611 , d'une  ancienne  fa-  dit.  On  trouve  ces  réponfes  à la 
mille  de  Rutland  , voyagea  en  fuite  de  fon  ouvrage.  Montefquicu 
France  , en  Hollande  , en  Dane-  a dit  de  ce  politique  , qu'il  n'a 
marck , en  Allemagne  & en  Ita-  cherché  la  liberté  qu' après  l’avoir  mé- 
lie.  Il  ne  voulut  point  baifer  les  connue,  & qu'il  a bâti  Calcédoine  , 
pieds  du  pape  ; le  roi  d’Angleterre  ayant  U rivage  de  Byzance  devant  Us 
lui  en  ayant  demandé  la  raifon  , yeux. 

il  répondit  : Qu'un  homme  qui  avoit  HARRIOT  , Voy.  HARIOT. 

baifè  la  main  de  Sa  Majefté  , ne  HARRIS  ,(  Gauthier  ) Anglois  , 

devoit  baifer  les  pieds  de  qui  que  ce  étoit  médecin  & membre  du  colle- 
fùt.  Cette  réponfe  ingénieufe  lui  ge-royal  de  Londres.  Il  exerçoit 
valut  la  charge  de  gentilhomme  fa  profeflion  avec  beaucoup  de  ré- 
privé  de  U chambre  , que  Charles  putation  vers  l'an  16S0,  & vivoit 
I lui  donna.  Ce  fut  en  cette  qua-  encore  en  1710.  11  fut  médecin  de 
lité  qu’il  accompagna  ce  prince  Guillaume,  prince  d’Orange , de- 
dans fa  première  expédition  d'E.  puis  roi  de  la  Grande -Bretagne, 
coffe.  Après  la  mort  déplorable  Nous  avons  de  lui  un  Traité  fort 
de  ce  bon  8c  malheureux  monar-  eftimé  : De  morbis  acuus  Infantium  , 
que  , il  s’enferma  dans  fon  cabi-  qu’il  mit  au  jour  à la  priere  de 
net  , éloigné  des  hommes  qui  Thomas  Sydenham , fameux  méde- 
commettoient  de  telles  horreurs , cin  de  Londres.  Ce  traité  lui  fit 
8c  ne  converfant  qu'avec  fes  li-  donner  le  nom  de  Médecin  des  En - - 
vres.  Ses  ennemis  l’ayant  peint  fants. 

comme  un  homme  dangereux.il  I.  H ARRISON,  général  des  Par- 
fut  conduit  en  1661  à la  tour  de  Iemcntaites,  & complice  delà  con- 
Londres  avec  le  comte  de  Bath  , damnation  du  roi  d’Angleterre, 
enfuite  à l’île  de  St-Nicolas  , 8c  Charles  I,  fut  pendu  publiquement 
delà  à Plimouth.  Un  médecin,  l'an  1670.  Enfuite  on  lui  arracha 
gagné  ( dit-on  ) par  fes  perfécu-  les  entrailles  , que  l’on  brûla , & 
teurs,  luiconfeillal’ufagedu  gayac  on  lui  coupa  la  tête , qui  fut  ex- 
mêlé  avec  le  café.  Il  en  prit  une  pofée  fur  la  tour  de  Londres.  Son 
fi  forte  dofe , qu’il  en  perdit  l’ef-  corps  fut  mis  en  quatre  quar- 
prit.  Le  comte  de  Bath  obtint  fa  tiers,  que  l'on expofa  fur  les  portes 
liberté;  mai  s Harrington  n’étoit  des,  quatre  principales  villes  du 
plus  qu’une  machine.  Il  mourut  royaume. 

à Weftminfter  , le  17  feptemhre  II.  HARRISON  , (Jean)  habile 
1677,  à 66  ans.  Ses  Ouvrages,  mécanicien  Anglois,  né,  en  1691, 
raffemblés  par  Jean  Toland  , ont  à Foulby  dans  le  comté  d’Yorck  , 
été  magnifiquement  imprimés  à mort  à Londres  le  14  mars  1776 , 
Londres  en  i7oo,in-fol.  Le  prin-  dans  fa  83e  année,  s'eft  rendu 
cipal  eft  celui  qui  eft  intitulé  : célébré  par  l’invention  8c  la  fa- 

Oceana.  C’eft  un  plan  de  républi-  bricat'on  du  pendule  à gril  & par 
que,  où  l’on  trouve  du  génie  , de  fon  Time  Kéeffer,  montre  marine , 
l’invention  & des  projets  chiméri-  dont  l’objet  eft  de  fixer  la  longi- 
ques.  Son  ftyle  n’eft  ni  facile , ni  tude  en  mer.  Cette  machine  lui 
coulant;  mais  la  matière  qu'il  trai-  valut  des  rccompenfes  confidéra- 
te  eft  importante.  Cet  ouvrage  ne  blés  ; mais  les  efforts  qu’il  fit  toute 
plut  ni  à Cromwel , ni  à fes  créa-  fa  vie  pour  l’inventer  ou  la  per- 
tures.  Une  foule  de  critiques  s'é-  feélionner  , affoiblirent  fa  fanté 
levèrent  ; Harrington  leur  répoa-  8c  même  fon  efprit.  Sa  vie  reti-; 


Uigitized  by  Google 


I 


H A R 

rée , 8c  les  mortifications  qu’il  ef- 
fuya  en  follicitant  le  prix  de  fes 
travaux,  difpoferent  peu  fonça- 
raflere  naturellement  dur  8c  mélan- 
colique à la  complaifance,  à l’af- 
fabilité, à la  fociabilité.  Sembla- 
ble à la  plupart  des  mécaniciens, 
toujours  confinés  dans  un  ate- 
lier , il  avoir  peine  à rendre  fes 
idées  par  écrit , avec  méthode  8c 
avec  grâces.  Ce  défaut  de  clarté 
& d'élégance  eft  très  - fenfible 
dans  fa  Defcription  du  Mec  an  if  me 
propre  à donner  une  mefure  précife  du 
temps  ; Londres , in-80 , 1775.  Har* 
rifon  avoir  été,  dans  fa  jeuneffe  , 
à (a  tête  d’une  troupe  de  mufi- 
ciens  d’églife , & il  s’étoit  diftin- 
gué  parmi  eux  par  la  juftefi'e  de 
fon  oreille. 

I.  HARTMAN  ,(Jean-Adolphe) 
naquit  à Munfter  en  1680,  de  pa- 
rents Catholiques.  Après  avoir  été 
Jéfuite  pendant  plulieurs  années  , 
il  fe  fit  Calvinifte  à Cartel  en  171 5, 
& devint,  peu  après,  profeffeur 
de  philofophie  8c  de  poëfie.  11  fut 
fait,  en  X722,  profeffeur  d’hiftoire 
& d’éloquence  à Marpurg,  où  il 
moututen  1744 , à 6 4 ans.  Ses  ou- 
vrages les  plus  eftimés  font  : I. 
Hifioria  Hajfiaca , 3 vol.  II.  Vitee 
Pontifiaim  Rumanorum  Viéloris  lit , 
Urbani  il,  Pafchalis  11,  Gelafîi 
jr  , Califti  11 , Honorii  il...  III. 

Etat  des  Sciences  dans  la  Heffe , en 
allemand.  IV.  Pretccpta  cloqucntiec 
rationalis  ,&e.  On  a auflî  de  lui  plus 
de  80  Harangues , ou  Differtations 
académiques. 

II.  HARTMAN,  (Georges)  ma. 
thématicien  Allemand,  inventa,  en 
1 540 , le  Bâton  de  l’artillerie , Ba- 
culusBombardicus.  Il  eft  auflî  auteur 
d’une  Perfpeciive , réimprimée  à Pa- 
ris en  ifjd,  in-40. 

III.  HARTMAN  , ( Wolfgang  ) 
compofa,  en  1596,  les  Annales 
d'Ausbourg  : compilation  plus  La- 
vante qu'agréable, 
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HARTZEIN,  (Jofeph)  jéfuife» 
naquit  à Cologne  en  1894,  d’une 
famille  patricienne.  Après  avoir 
enfeigné  les  belles-lettres,  il  parta 
à Milan  pour  y étudier  la  théo- 
logie , & eut , en  même  temps  , la 
chaire  de  grec  & d’hébreu.  Pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  à Rome, 

& dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie, il  lia  amitié  avec  des  favants 
célébrés , 3c  particuliérement  avec 
Muratori.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  dirigea  , il  prêcha  , il  en- 
feigna  la  philofophie  & la  théc- 
logie,  & fut  dix  ans  interprète  de 
l’Ecriture,  fur  laquelle  il  donna, 
chaque  année , des  differtations 
cftimées  8c  recherchées  des  fa- 
vants. Schannat,  Lavant  eccléfiaf- 
tique  , auteur  de  1 ’Hifloire  de 
Worms , ayant  formé  le  deffein  / 
de  donner  la  Colltàion  des  Conciles 
de  l’eglife  d’Allemagne  , amaffa 
des  matériaux, qui  le  conduifoient 
depuis  le  iv*  rtecle  jufqu’au  xin*. 

La  mort  l’ayant  empêché  de  les 
mettre  en  oeuvre , le  P.  Hart\eim  , 
à la  follicitation  de  M.  de  Man- 
derfeheit,  archevêque  de  Prague  ( 
fe  chargea  de  le  mettre  en  état  de 
paroitre.  Par  fes  connoiffances  5c 
fes  correfpondances  avec  les  fa- 
vants d’Allemagne,  il  les  aug- 
menta du  double.  II  mitau  jour  les 
quatre  premiers  volumes,  8c  avoit 
achevé  le  cinquième,  lorfqu’il  fut 
frappé  d’un  coup  d’apoplexie  , 
dont  il  mourut  trois  jours  après, 
en  ^63.  Le  P.  Herman-Scholl , fon 
confrère,  fe  chargea  de  continuer, 

8c  publia  les  5 , 6,  7 8c  8e  vol. 

Sa  famé  , qui  étoit  fort  délicate  , 
ne  fe  foutint  pas.  Il  tomba  dans 
une  langueur,  quil’enleva  au  bout 
de  trois  mois , en  2768.  Le  P.  Gil- 
les Neijfen  lui  fuccéda , 8c  a pu- 
blié les  9 8c  10'  vol.  Il  travaille 
aâuellement  à l'index  de  cette  col- 
leûion  , qui  finit  en  1747.  On  voit 
à la  tète  du  x“  vol.  une  carte  de 
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l'Allemagne,  de  la  Pologne  & de 
la  Ruflie,  divifées  en  provinces  ec- 
cléûaftiques.  L’édition,  qui  eft  in- 
fol. , eft  de  Cologne , en  beau  pa- 
pier & beaux  caraderes.  On  trou- 
ve, au  commencement  du  5*  vol., 
la  lifte  de»  ouvrages  du  P.  Hart- 
ï cim . Les  principaux  font  : I.  Sum- 
ma  hifloritt  omnis  ab  exordio  rerum 
ad  annum  à Chrifto  nato  iji8  i 
Luxembourg,  in- 18.  II.  De  initio 
Metropo/eos  Colontx  , &c.  difquiji - 

tio  5 Cologne,  1732,  in-40.  III. 

Inferiptionis  Herfellenfis  Urbis  Ro- 
man* -,  Cologne,  1745  , in-8°.  IV. 
Hibliolheca  Scriptorum  Colonienjium ', 
Cologne,  1747,  in  fol.  V.  Differ- 
taùones  X hijlurieo-criticx  in  facram 
Scripti-ram , in-fol. 

HARTZOEKER,  (Nicolas)  né 
à Goudc  en  Hollande,  l’an  i6',6, 
d’un  miniftre  Remontrant  .s’appli- 
qua aux  belles-lettres,  aux  lan- 
gues , & s’attacha  fur-tout  à la  phy- 
tique  & aux  mathématiques.  L’a- 
cadémie des  fciences  de  Paris  & 
celle  de  Berlin  fe  l’affocierent.  Le 
czar  Pierre , pallionné  pour  toutes 
les  efpeces  de  mérite , voulut  l’em- 
mener avec  lui-,  mais  Hartipeker 
préféra  le  féjour  d’Amfterdam  à 
celui  de  Mofcou.  Pour  rcconnoî- 
tre  cette  préfe'rence , on  lui  fit 
dreffer,  aux  dépens  du  public , une 
efpece  d’obfervatoire  fur  un  des 
baftions  de  la  ville.  C’eft-là  qu’il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent, 
compofé  de  pièces  rapportées,  pa- 
reil à celui  dont  on  prétend  qu’zfr- 
ehimeie  fe  fervit.  Jean- Guillaume , 
éleéteur  Palatin,  lui  ayant  donné 
les  titres  de  fon  premier  mathéma- 
ticien , & de  profeffeur  honoraire 
en  philofophie  dans  l’univcrfité 
d’Heidelberg , il  quitta  Amfterdam. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fe 
retira  iUtrecht,  où  il  mourut  le 
10  décembre  1725  , à l’âge  de  69 
ans.  Il  étoit  vif,  enjoué,  d’une 
bonté  & d’une  facilité,  dont  de 
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faux  amis,  dit  Fontenelle , abufe- 
ferent  fouvent.  On  fent  néan- 
moins dans  fes  critiques  ( ajouta 
le  même  écrivain)  plus  de  plaifir 
que  de  befoin  de  critiquer.  11  aima 
mieux  ramener  les  tourbillons  de 
Defcartes , que  d’adopter  le  vide 
de  Newton.  On  a de  lui  : I.  Un 
Cours  de  Phyfiijue  , accompagné  de 
plufieurs  Pièces  fur  cette  fcience , 
à la  Haye,  in-40,  *73°-  IL  Une 
foule  d ‘üpu/eules,  parmi  lefquels 
il  y en  a quelques  - uns  d’inté- 
reffants. 

HARTUNG,  (Jean)  né  à Mil- 
temberg  en  1505,  mort  en  1 579, 
enfeigna  le  grec  à Fribourg  dans 
le  Brifgasv,  avec  réputation.  On 
a de  lui  de  favantes  Notes  en  la- 
tin fur  les  trois  premiers  livres  de 
VOdyffcc  ; & une  Verfion  latine  des 
Argonautiqucs  d’ Apollonius , qui  eft 
peu  exaéle. 

I.  HARVÉE  ou  Harvei,  (Guil- 
lau/ne)  Harreus,  né  à Folkfton, 
dans  le  comté  de  Kent  en  1578, 
mort  en  1657,  à 80  ans,  fut  mé- 
decin de  Jacques  I & de  Charles  l ; 
& profeffeur  d’anatomie  & de  chi- 
rurgie dans  le  college  des  méde- 
cins à Londres , fur  lequel  il  ré- 
pandit fes  bienfaits.  C’cft  à lui 
qu’on  fait  honneur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang, 
quoiqu’on  ait  prétendu  que  Ce- 
J alpin  & lejéfuite  P abri  en  avoient 
parlé  avant  lui.  Ce  qu’il  y a de 
vrai , c’eft  que  Harvée  eft  le  pre- 
mier qui  l’enfeigna  publiquement 
dans  fes  leçons  & qui  la  démon- 
tra par  des  expériences.  Il  la  dé- 
veloppa enfuite  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Exercitatio  Anatomiea  de 
motu  Cordis  & Sanguinis  ; Levde  , 
1737,  in-4°.  Les  médecins  s’op- 
poferent  vigoureufement  à cette 
opinion  , & traitèrent  Harvée  de 
vifionnaire.  Ils  voulurent  le  per- 
dre auprès  des  rpis  Jacques  8c  Char- 
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Us  I.  II  fe  défendit  , il  rtfpli- 
<[ua , il  répéta  les  expériences; 
& la  vérité  fe  fit  jour.  Mais  on 
le  perfécuta  d’une  autre  maniéré. 
Lorfqu’il  eut  communiqué  fon 
idée  à fes  confrères , ils  dirent  d'a- 
bord qu’elle  étoit  abfurde  & nou- 
velle-, & lorfqu’ils  ne  purent  s’em- 
pêcher d’applaudir  & de  la  rece- 
voir, ils  prétendirent  qu'elle  étoit 
très  - ancienne,  tes  envieux  au- 
roient  dû  avouer  qu  elle  étoit  du 
moins  enfeignée  avant  lui  d’une 
maniéré  très-obfcurc;  & l’on  ne 
peut  lui  contefier  la  gloire  d’avoir 
été  le  premier  qui  l’a  mile  dans 
tout  fon  jour,  & qui  l’a  prouvée 
par  des  expérience-,  incontcftables. 
D’ailleurs  , dit  M.  Hume  , fon 
Traite  de  la  circulation  du  Sang  eft 
embelli  par  cette  chaleur  8c  cette 
nobletTe,  qui  accompagnent  fi  na- 
turellement le  génie  de  l’invention. 
Charles  honora  ce  grand-homme 
d’une  faveur  diflinguée,  8c  lui  ac- 
corda la  liberté  de  faire  fervir  les 
daims  desforêts  royales,  pour  per- 
feélionner  fes  découvertes  fur  la 
génération  des  animaux.  On  a de 
cet  illufire  médecin,  d’autres  ou- 
vrages eftimables.  Les  principaux- 
font,  outre  celui  dont  nous  avons 
parlé  : I.  Le  traité  De  circulatione 
Sanguinis  , à Roterdam  , 1 649.  II. 
Un  autre  De  generatione  Animalium  , 
à Londres,  16$  1,  in-4°.  III.  Un  au- 
tre De  Ovo.  IV.  Lin  livre  en  an- 
glois,  intitulé:  Nouveaux  Princi- 
pes de  Philo  fophie , 8cc.  Ces  divers 
écrits  ont  été  réunis  à Londres, 
1666,  in- 40. 

IL  HARVÉE , ( Gédéon  ) habile 
médecin  du  dernier  ficelé,  eft  con- 
nu principalement  par  deux  Traites 
curieux  , 8c  qui  ne  font  pas  com- 
muns : I.  Art  curandi  morhos  expec- 
tatione  : bonne  idée  , qui  fourni- 
roit  la  matière  d'un  excellent  li- 
vré ; celui  de  Harvée , fans  être 
mauvais,  pourroit  être  meilleur. 
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IL  De  vanitatihus  , dolis  & mcndaclls 
Medicorum  , in  12,  à Amfterdam, 
1691.  C es  deux  ouvrages,  fort  re- 
cherchés, font  ordinairement  joints 
enfemble. 

HASE , ( Théodore  de  ) naquit  à 
Brême  en  1681.  Après  avoir  reçu 
de  fon  pere  une  excellente  éduca- 
tion,il  parcourut  l’Allemagne  St  la 
Hollande,  8c  devint  profefleur  de 
belles  lettres  à Hanau.  L'annce  fui- 
vante,  il  fut  rappelé  à Biême,  pour 
y être  miniftre  & profeffeur  d hé- 
breu. Il  fut  reçu,  quoique  abfent, 
doûeur  en  théologie  à Francfort- 
fur  l’Oder  en  1712,  8c  membre  de 
la  fociété-  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin,  il  devint,  en  1723» 
profefleur  de  théologie  à Brême , 
où  il  mourut  le  25  avril  1731  , à 
49  ans.  On  a de  lui  un  vol.  in-8° 
de  Dijfertutions , pleines  d'érudi- 
tion. Il  travailloit  avec  Lampe  à 
un  Journal , commencé  fous  le 
titre  dé  Bibliothcca  Hiflorico  Phi- 
lologico  - Theologica  ; 8c  continué 
fous  celui  de  Mujxnm  HiftoricoPhi- 
lologieo-Theologicum. 

HASENMULLER,  Voyei  LïSE- 

RUS,  n°  I. 

HASTINGS , (Guillaume)  cham- 
bellan d' Edouard  IV , roi  d’Angle- 
terre, jouit  d’une  grande  faveur 
auprès  de  ce  prince,  qui,  dès  la 
première  année  de  fon  régné , le 
créa  baron  A'Hafiings , Scl’honora 
de  l’ordre  de  la  jarretière  l’année 
fui  vante.  Lorfqu’en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  un  aûle  en 
Hollande,  Ha/lings  le  fuivit  par- 
tout, 8c  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Barnet,  8c  qui  fit  remonter  le 
roi  fur  le  trône.  Il  ne  fut  pas  moins 
fidele  à fon  fils  Edouard  V.  II  étoit 
d’abord  entré  dans  les  vues  de  Ri- 
chard , duc  de  Glocefter , oncle  pa- 
ternel de  ce  prince  , proteûcur  St 
régent  du  royaume:  mais  lorfqu’il 
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s'apperçut  que  Richard  cherchait  à 
enlever  la  couronne  à fon  neveu  , 
il  lui  fut  rrès  contraire.  Ce  prince 
n’ayant  pu  féduire  cet  excellent 
citoyen,  réfolut  de  s’en  délivrer 
par  un  crime.  Il  demanda  en  plein 
confeil , quel  chitirr.cnt  mcritoient 
ceux  qui  avoient  attenté  fur  la  vie 
du  Protecteur?  Haflings  répondit , 
qu'ils  dévoient  être  punis  comme 
des  traîtres.  Eh  bien,  ccs  traîtres, 
réplique  le  Prorefteur , font  la  Rei- 
ne, veuve  de  mon  frère , coupable  de 
magie , & fes  complices.  Voye\  en 
quel  état  ils  m'oru  réduit  par  leurs 
fortileges.  En  même  temps,  il  dé- 
couvre fon  bras  tout  defléchc.  Per- 
fonne  n’ignoroit  que  Richard  , né 
aufli  contrefait  de  corps  que  d’ef- 
prit,  avoir  cette  infirmité  dès  l’en- 
fance. Apurement  , dit  Haftings, 
ils  ne  peuvent  être  trop  punis,  s’ils 
font  coupables  de  ce  crime.  — Quoi, 
s’écrie  le  Protedeur,  vous  réponde 3 
par  des  fi  & par  des  mais  ! Vous 
i ces  le  premier  coupable  , vous  êtes 
un  traître,  & je  jure  par  .S  t-  Paul  de 
ne  pas  dîner  , qu'on  ne  m'ait  apporté 
votre  tête.  En  achevant  ces  mots , 
il  frappe  fur  la  table.  Des  fatel- 
lites  entrent , on  faifit  Haftings , 
on  l’entraîne  & on  lui  tranche  la 
tète  une  heure  après,  le  13  juin 
1483.  Richard,  pour  fe  jufiifier 
auprès  du  peuple  , publia  un  ma- 
nifefte  où  il  accufoit  l’infortuné 
Haflings  d’avoir  voulu  lui  ôter  la 
vie  & s’emparer  du  gouvernement. 
11  lui  reprochoit , en  même  temps , 
d’avoir  entretenu,  après  la  mort 
d 'Edouard  IV,  un  commerce  de 
galanterie  avec  Jeanne  Shore , maî- 
treffe  de  ce  monarque.  Cette  der- 
nière accufationétoit  fondée;  mais 
ce  n’é'oit  pas  une  raifon  pour  don- 
ner la  mort  à un  fujet  fidele,  qui , 
dans  tous  les  temps,  avoit  bien 
fervi  fa  patrie. 

I.  HATTON  ou  Hetton,  abbé 
de  Richenou , puis  évêque  de  Râle 


H A V 

vers  801 , fut  envoyé  en  ambaiTade 
par  Charlemagne  , vers  Niccphorc  , 
empereur  de  Conftantinople , l’an 
Sri.  Il  publia  une  Relation  de  ce 
Voyage,  qu’il  nomma  Itinéraire. 
Hatton  fe  démit  de  fon  évêché  en 
812  , & fe  retira  dans  le  monafiere 
de  Richenou  , où  il  mourut  la  in- 
ternent l’an  83 6.  On  a de  lui  un 
Capitulaire  pour  l’inftrudion  de  fes 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  eft 
inféré  dans  le  Spici/egc  de  dom  Luc 
A'Achéri. 

II.  HATTON  , Voici  vi.  Or- 
Tojr. 

HAUDICQUER  de  Etvw- 
court,  (François) s’occupa,  dans 
le  dernier  fiecle , de  recherches  gé- 
néalogiques. Nous  avons  de  iui  : 
I.  L 'Art  de j la  Verrerie , Paris  j 661,. 
in-12.  II.  Recherches  fur  l'Ordre  du 
S aint-E [prit , 1695,  ou  1710,  en 
2 vol.  in-12.  III.  Le  Nobiliaire  de 
Picardie,  1693 , 8c  avec  des  frontif- 
pices  de  1695 , in-40.  Ce  livre  eft 
recherché  des  curieux  à caufe  de 
fa  rareté  , mais  non  pus  à caufe 
de  fa  fidélité  : l’auteur  fut  con- 
damné aux  galeres  , pour  avoir 
fuppofé  de  faux  titres  contre 
l’honneur  de  quelques  muifons.  Il 
eft  allez  difficile  de  le  trouver 
complet  ; car  il  y a ordinairement 
1 1 familles  fupprimées  entre  celle 
de  Faguet,  pag.  185,  & celle  de  U 
Feron.  Ce  Nobiliaire  a été  effacé 
par  celui  que  M.  Bignon  a fait 
drefferen  1717  , 00427  feuilles, 
forme  d'Atlas-,  on  en  trouve  plus 
ou  moins , fuivant  le  temps  où 
elles  ont  été  retirées , parce  que 
plufieurs  familles  n’ont  apporcé 
leurs  preuves  qu’après  fa  confec- 
tion. 

HAVENSIUS,  (Arnaud)  favant 
Jcfuite,  ne  à Bois-le-Duc  en  1540, 
enfeigna  la  théologie  avec  applau- 
diffement.  Le  defir  d’une  plus 
grande  folitude , l’engagea  de  fe 
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faire  Chartreux  à 46  ans.  II  fut  l’étude.  Il  mourut  le  15  février 
prieur  , viliteur  , & mourut  à 1680  à Angers,  igé  feulement  de 
Gand  en  1611 , à 71  ans.  11  eft  au-  36  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
teur  de  divers  ouvrages  ,dont  les  intitulé:  Tyrocinium  Theolog'a  mo- 
plus  connus  font  : I.  De  autoritate  ralis , en  2 vol.  in-8°.II.  la  Dcftnfc 
SS.  P atrum  in  decernendis  Fidei  dog-  de  ce  livre  contre  les  The/et  des 
matibus , 1 600 , in-8°.  II.  De  crée-  Jéfuites  , où  le  Tyrocinium  étoit 
tione  novorum  Epifcopatuum  in  Bel-  attaqué.  III.  heure  apologétique  au 
gio , Cologne,  1607,  in-8°.  III.  pape  Innocent  X.  IV.  Difquifttion 
De  credu/itate  moribufque  prijeorum  Théologique  fur  l'amour  du  Pr»~ 
etc  recentiorum  hetreticorum , 1608,  chain,  V.  Dijqttif.tion , où  il  examine, 
ïn-8°  ; ouvrage  écrit  avec  une  for-  quel  amour  eft  nécejfaire  & fujjîfant  , 
te  d’éloquence.  pour  la  juftf  cation  dans  le  Sacre- 

HAVÉRCAMP , (Sigebert  ) pro-  ment  de  Pénitence.  Tous  ces  ou vra- 
fefiéur  en  hiftoire  , en  éloquence  ges  font  en  latin.  Sa  doétrine  fut 
& en  langue  grecque  à Leyde , & approuvée  par  le  pape  Innocent 
membre  de  l’académie  de  Cortone  XI.  Il  reçut , quelques  heures 
en  Italie,  s'acquit  une  grande  ré-  avant  fa  mort,  des  Lettres  d’ap- 
putation  par  fon  favoir.  Il  pofle-  probation  de  ce  pontife,  princi- 
doit  fupérieurement  la  fcience  des  paiement  fur  la  néceflité  d’aimer 
médailles.  Entr’autres  fruits  de  fa  Dieu  en  tout  temps, 
laborieufe  application  , on  a de  HAVERS  , ( Clopton  ) médecin 
lui  plufieurs  éditions  d'auteurs  Anglois,  qui  publia  en  1691  un 
Grecs  & Latins  : à' Eu  trope  , in-8°,  Traité  d'Ofteologit.  L'année  fui- 
3719 -,  de  Lucrèce , in-4”,  2 vol.,  vante,  il  fut  traduit  de  l’anglois  en 
I7IJ  ; de  Jofephe , 1726,  in-fol.  2 latin.  La  derniere  impreffion  eft 
vol.  Amfterdam  , avec  des  notes  celle  de  Leyde,  en  1734,  fous  ce 
très- favantes  , mais  trop  étendues;  titre  : Nova  quadam  Obfervationes 
de  Y Apologétique  de  Tertulien.  On  de  Ojfibus  , in-8°.  Havers  a bien 
lui  doit  encore:  I.  Les  Médailles  écrit  fur  les  os;  il  a fait  quelques 
de  grand  & moyen  Bronze,  du  Cabi-  découvertes  fur  le  périofte  & fur 
net  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  , la  moelle.  Il  apperçut  le  premier  , 
en  latin  1740  ; à la  Haye,  in-fol.  dans  cette  articulation  , des  glan- 
avec  des  Commentaires , & en  fran-  des  particulières  , d’où  fort  une 
çois  dans  le  même  format.  II.  Les  fubftance  mucilagineufe  , dont  il 
Médailles  du  Duc  de  Croy , Amfter-  a conftaté  la  nature  par  un  grand 
dam , 1738 , in-4°.lll.  Un  bon  ou-  nombre  d’expériences, 
yrage  intitulé  : Sylloge  Scriptorum  HAVIEL,  (Thomas)  chevalier 
qui  de  Graca  linguce  recla  pronuntia-  Anglois  , forma  un  parti  contre 
tione  ftripjerunt , Leyde,  1736,  a Marie  d’Angleterre,  en  1553.  Il 
vol.  in- 40.. . Voy.v.  Morel,  & il.  étoit  fort  attaché  au  Calvinifme, 
Paruta.  II  mourut  à Leyde,  le  2 5 & ne  pouvoit  foufirir  que  la  reine 

Avril  1742 , à 58  ans.  l’abolît  dans  fon  royaume.  Comme 

HAVÉRMANS,  (Macaire)  Fia-  il  ne  vouloit  point  paroître  chef 
mand,  chanoine-régulier  de  l’ordre  de  la  confpiration , il  engagea  dans 
de  Prémontré  , étoit  né  avec  un  fon  parti  la  princeffe  EliJ'abeih  , 
génie  prématuré  , vif , pénétrant  ; foenr  paternelle  de  la  reine  Marie  , 
mais  avec  une  fanté  extrêmement  avec  le  prince  de  Courtcnai , petit- 
délicate,  qu’il  acheva  de  ruiner  fils  d'Edouard  IV.  Il  fe  mit  à la 
par  fon  application  continuelle  à tête  de  iaoo  chevaux  Sc  de  8000 
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hommes  de  pied  , s'approcha  de  la 
ville  de  Rochefter,  & la  prit  par 
intelligence  au  mois  de  janvier 
1554.  Il  s’y  empara  en  même 
temps  de  deux  grands  vaifieaux  , 
deftinés  pour  porter  en  Angleter- 
re le  prince  d’Efpagne;  puis  il  s’a- 
vança vers  Londres.  La  reine  lui 
fit  dire,  que  fi  fon  alliance  avec 
le  prince  d’Efpagne  déplaifoit  aux 
Anglois , elle  choifiroit  un  autre 
mari,  qui  fût  à leur  gré,  & lui 
promit  des  gratifications  confidé- 
rables  , s’il  mettoit  les  armes  bas. 
Haviel , comptant  d’être  introduit 
dans  Londres  par  les  complices  de 
fa  révolte , refufa  toutes  ces  of- 
fres; mais  lorfqu’il  penfoit  à fe 
faire  ouvrir  une  des  portes  de  la 
ville,  il  fut  invefti  par  les  troupes 
de  la  reine  , fit  pris  avec  environ 
200  des  conjurés  , qui  raccompa- 
gnèrent au  fupplice. 

HAVINGE , Voy.  Philippe  de 
Donne- B fpcrance , n°.xxvi. 

H AU  L T I N , ( Jcan-Baptifte  ) 
confeiller  au  châte'et , préparoit 
un  Recueil  de  Médailles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  données  par 
les  antiquaires  , lorfque  la  mort  le 
furprit  en  1640.  On  conferve  à la 
bibliothèque  du  roi  ce  qu’il  y en 
avoit  de  gravé,  en  un  vol.  in-fol. , 
compofé  de  157  feuillets  deftinés 
à recevoir  des  médailles.  On  ne 
fauroit  allez  regretter  qu’il  n’ait 
pas  eu  le  temps  d’achever  fon  Re- 
cueil , & de  faire  le  commentaire 
qu’il  fe  propofoit  d’en  donner.  On 
a de  lui  les  Figures  des  Monnoies  de 
France  , 1619  , in-40  , rare. 

HAUTEFEUILLE  , ( Jean  ) ha- 
bile mécanicien  , né  à Orléans  en 
1647  d’un  boulanger  , connut  Ma- 
dame de  Bouillon  dans  cette  ville , 
où  elle  étoit  exilée  , la  fuivit  en 
Italie , en  Angleterre  , & obtint 
plufieurs  bénéfices  par  fon  crédit , 
fc  une  penfion  par  fon  teftament. 
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L'abbé  Hautefeuil/e  avoit  un  goût 
St  un  talent  particulier  pour  l'hor- 
logerie. C’eft  lui  qui  trouva,  dit- 
on  , le  fecrct  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  montres, 
par  le  moyen  d’un  petit  reffort 
d’acier, dont  on  a fait  depuis  ufage. 

( Voy.  Hook.  ) L’académie  des 
feieoces,  à laquelle  il  fit  part  de 
cette  découverte , la  trouva  très- 
propre  à donner  une  grande  juf-j 
telle  aux  montres.  Les  montres 
dans  lefquelles  on  a employé  ce 
petit  reftort , s’appellent  par  ex- 
cellence Montres  à pendule.  Le  célé- 
bré Huyghcns  a depuis  perfeâion- 
né  cette  heureufe  invention.  L’ab- 
bé Hautefeuil/e  n'excelloit  pas 
moins  dans  les  autres  parties  de  la 
mécanique.  Il  mourut  à Orléans, 
le  18  oâobre  1724,  877  ans.  C’é- 
toit  un  homme  exempt  de  toute 
ambition  , & plus  attentif  à culti- 
ver les  fciences  que  la  fortune.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  de  Bro- 
chures  courtes,  mais curieufes,  & 
femées  d’obfervations  utiles  , qui 
en  font  un  témoignage.  Les  prin- 
cipales roulent  fur  des  conftruc- 
tions  nouvelles  de  trois  montres 
portatives;  d’un  mouvement  en 
forme  de  croix  , qui  fait  les  ofcil- 
lations  des  pendules  très  - petites  ; 
d’un  Gnomon  fpéculaire , pour 
régler  jufte  au  foleil  les  pendules 
& les  montres  ; & d’un  inftrument 
qui  devoit  donner  lieu  aux  pein- 
tres de  faire  leurs  ouvrages  plus 
parfaits  , &c. 

HAUTEFORT  , ( Marie  de)  née 
en  1616,  de  Charles  marquis  de 
Hautefort,  fut  élevée  dans  la  maifon 
de  la  reine  Anne  d’Autriche,  dont 
elle  devint  damed’atours.  Sa  ver- 
tu, fes  grâces  fit  la  douceur  de  fon 
carailere,  lui  acquirent  de  l’em- 
pire fur  l’efprit  de  cette  princefte, 
fit  fa  beauté  fit  imprefiion  fur  Louis 
XIII-,  mais  la  fagefle  de  l’un  8c 
de  l'autre  ne  fe  démentit  jamais. 
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Cependant  le  cardinal  de  Richelieu 
en  conçut  de  la  juloufie,  parce 
qu’elle  étoit  dans  les  intérêts  de  la 
reine , St  ce  miniftre  impérieux  la 
lit  renvoyer  de  la  cour.  Louis XIII 
qui  ne  l'aimoit  que  comme  un 
prince  dévot  & peu  voluptueux 
peut  aimer,  confentit  à cet  éloi- 
gnenjent.  Lorfqu’-dnnc  d'Autriche 
fut  déclarée  régente  , elle  la  fit  re- 
venir avec  les  plus  grandes  démonf- 
trations  d’amitié  ; mais  fon  oppo- 
fition  au  cardinal  Ma\arin  lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  de  fa  maî- 
trefle.  Le  maréchal  de  Schombcrg 
étant  devenu  veuf,  l’époufa  en 
1645.  Elle  n'en  eut  pas  d’enfants  , 
& elle  mourut  en  i6qt  ,375  ans. 

HAUTE  - MER  de  Grancey  , 
( Guillaume  de  ) feigneur  de  Fer- 
vaques , étoit  le  plus  vieux  guer- 
rier qu'il  y eût  du  temps  de  Henri 
IF.  Il  s’étoit  fait  connoître  dès 
la  bataille  de  Renti  en  1554,  & 
depuis  il  s’etoit  trouvé  à celles  de 
St -Quentin,  de  Gravelines,  de 
Dreux,  de  St-Denvs,  & de  Mont- 
contour.  François  de  France  , duc 
A' Alençon,  le  fit  grand -maître  de 
fa  maifon  , premier  gentilhomme 
de  fa  chambre  , général  de  fes  ar- 
mées en  Flandre , & chef  de  tous 
fes  confeils.  Fcrvaqucs  n’en  fut  gue- 
res  plus  eftimé.  Le  duc,  ni  fes  fa- 
voris , ne  paffoient  pas  pour  gens 
de  bien  ; 8c  d’ailleurs  il  engagea 
ce  prince  dans  des  entreprifes  in- 
jures, qui  le  forcèrent  à fortirde 
Flandre,  couvert  de  confufion  8c 
méprifé  de  tout  le  monde.  C’cft 
Fervaques  qui  le  détermina  à ten- 
ter de  furprendre  & de  piller  An- 
vers , en  1583  : journée  qui  fut 
aufii  glorieufe  aux  habitants,  que 
fur.efte  aux  François  ; ils  y perdi- 
rent plus  de  300  gentilshommes  8c 
1100  foldats , maflacrés  par  les 
bourgeois.  Après  la  mort  de  fon 
proteéleur  , il  fe  donna  à Henri  IF, 
qui  le  lit  maréchal  de  France,  en 
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1595,  autant  par  amitié , que  pour 
lui  donner  une  julle  rccompenfe. 
Ce  maréchal  fe  fignala  au  liège 
d'Amiens  en  1597, 8c  mourut  en 
1613 , âgé  de  75  ans. 

HAUTEROCHE , (Noël  le  Bre- 
ton , lieur  de  ) auteur  8c  pocte  dra- 
matique François  , mort  à Paris  en 
1707 , à 90  ans , fe  dillingua  fur 
le  théâtre  dans  les  rôles  comiques , 
8c  fe  fit  aimer  par  fa  probité  8c 
par  fa  droiture.  On  a de  lui  un 
Recueil  de  Comédies  , imprimé  à Pa- 
ris en  3 vol.  in-12.  Quelques-unes 
font  conduites  avec  art , vivement 
dialoguées , pleines  de  bon  comi- 
que; mais  il  ne  faut  chercher  chez 
lui  ni  peintures  des  mœurs  , ni  au- 
cun des  détails  propres  à les  cor- 
riger. On  joue  encore  le  Deuil  j 
Crifpin  Médecin  ; le  Cocher  fuppofé-, 
le  Souper  mal  - apprête  ; 6c  1 ’Fjprit 
follet....  Hautcroche  écrivoit  facile- 
ment en  profe  8t  en  vers.  On  a en- 
core de  lui  plufieurs  Hiftoriettcs , 
affez  infipides  à préfent , mais  qui 
furent  bien  reçues  dans  leur  nail- 
fancc  par  ceux  qui  perdent  leur 
temps  à la  leâure  de  ces  frivoli- 
tés. Hautcroche  aimoit  tellement  la 
profellion  d’afleur  , qu’il  jouoit  la 
comédie  à l’âge  de  90  ans. 

HAUTESERRE,  (Antoine  Da- 
dine  de  ( proleffeuren  droit  à Tou- 
loufe  , naquit  dans  le  diocefe  de 
Cahors  , 8c  mourut  en  1 682  à Fige 
de  80  ans , regardé  comme  un  des 
plus  habiles  jurifconfultes  de  Fran- 
ce. On  a de  lui  : I.  Un  Traité  des 
Afcétiques  , ou  De  l'origine  de  C état 
Monaflique.  II.  Des  Notes,  pleines 
d’érudition , fur  les  Vies  des  Papes 
par  Anaflafe.  III.  Un  Commentaire 
furies  Décrétales  A' Innocent  III, 
1 666  , in-fol.  IV.  Un  traité  De  Du- 
cibus  & Comitibus  Gal/iee  Provincia - 
libus  , en  3 livres  ; réimprimé  à 
Francfort,  in-j 2,  en  1731,  avec 
une  longue  prélace  de  l’éditeur, 

Jean -, 
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Jèan-Gtorgts  EsTOR.W . Gefla  Re- 
gum  & Ducum  Aquitaniot  , 1 648 , 1 
vol.  in-40.  VI.  Ecclefiafi'ctt  jurif- 
diciionis  Vindicia  , Orléans,  1702  , 
in-40.  C'eft  une  réfutation  du 
Traité  de  f Abus , par  Fèvrlt.  L’au- 
teur l’entreprit  à l’âge  de  70  ans, 
par  ordre  du  clergé  -,  mais  il  traite 
la  matière  , plutôt  en  hiftorien 
Ultramontain,  qu’en  jurifconfulte 
Franç.  VII.  Un  Traité  en  latin  des 
Origines  des  Fiefs , que  Schi/terianus 
fit  réimprimer  dans  ConCommentaire 
fur  le  Droit  féodal  d’ Allemagne.  Peu 
d’hommes  ont  poffédé  le  droit- 
canon,  la  difcipline  de  l’églife  & 
les  libertés  Gallicanes  plus  à fond 
que  lui , & peu  ont  enfeigné  avec 
autant  de  méthode. 

I.  HAUTEVILLE  , Voy.  Tan- 

CREDE  de  Hauteville  ; & TENDE. 

IL  HAUTEVILLE,  (Jean  de) 
Normand  , & moine  de  St  Albans 
en  Angleterre , florifloit  à Paris 
vers  l’an  n8o,  fous  le  régné  de 
Philippe-  Augufte.  Il  a écrit  un  Poè- 
me moral  contre  les  vices  du  gen- 
re humain  , intitulé  Arehitrenius  , 
( le  Pleureur)  en  9 livres,  Paris  , 
1517,  in-40.  L'auteur  prend  lui- 
même  le  nom  de  fon  poème,  Ar- 
ihitrenius  , comme  qui  diroit  Archi- 
Jérémie  , du  nom  Grec  des  Lamen- 
tations. Ce  livre  eft  très  rare. 

HAY  , Voyci  Cheron  ( Elira- 
bethSophie  )...  & Châtelet. 

I.  HAY,  (Alexandre)  jéfuite 
fanatique,  fut  banni  à perpétuité 
par  arrêt  du  10  janvier  1 $95,  pour 
avoir  prêché  la  fédition  en  public 
& en  fecret.  Plufieurs  témoins  dé- 
poferent  qu'il  avoit  dit  fouvent , 
depuis  la  réduélion  de  Paris,  qu’t’J 
defiroit  , fi  Henri  IV  paffoit  devant 
leur  College , tomber  de  la  fenêtre 
fur  lui , tète  première  , pour  lui  rom- 
pre le  cou.  Il  lui  fut  enjoint  de  ne 
pas  rentrer  dans  le  royaume , fous 
peine  d’ctre  pendu. 

Tom.  IV. 


HAY  tfr, 

U.  HAY  , ( Jean  ) Jéfuîte  Ecof- 
fois , enfeigna  la  théologie  , les 
mathématiques  & la  langue  fainte, 
en  Pologne,  en  France  éc  dans  les 
Pays-Bas.  Il  mourut  chancelier  de 
l’univerfité  de  Pont  - à - Mouflon  . 
en  i6cy  , avec  une  réputation  de 
piété  & de  favoir.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages , fur-tout  plufieura 
Livres  de  Controverfe  contre  les  Cal- 
viniftes. 

HAYE , ( Jean  de  la  ) Cordelief 
Parifien  , prédicateur  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d’Autriche,  naquit  en 
159 3,  fit  mourut  en  1661,  à 68 
ans.  11  eft  fort  connu  par  deux  ou- 
vrages, l'un  intitulé  : Biblia  Mag- 
na, 1643, 5 v°l-  fol.  Ce  recueil 
contient  les  Commentaires  de  Ga- 
neeus  , d'Eflius  , de  Tirin  & de  plu- 
fieurs autres.  Cette  compilation  eft 
utile  & aflez  bien  faite.  L’autre  , 
Biblia  Maxima  , 1660 , 19  vol.  in- 
folio  , eft  un  recueil  informe  8C 
peu  eftimé.  Les  Prolégomènes  de 
cet  ouvrage  renferment  beaucoup 
d’érudition  ; mais  elle  eft  mal  dis- 
tribuée , & fouvent  mal  choifie  : 
ce  livre  eft  cependant  peu  com- 
mun... Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Jean  de  La  Haye,  Jéfui- 
te , mort  en  1614  , à 74  ans  , dont 
on  a une  Harmonie  Evangélique  , en 
2 vol.  in-folio , & d’autres  ou- 
vrages ; ni  avec  un  autre  Jean  de 
LA  Haye,  valet  - de  - chambre  de 
Marguerite  de  Valois  , éditeur  de 
f es  Poefiea...  Voy.  Marguerite  , 
n°.  vu. 

I.  HAYER  Duperron  (Pier- 
re le)  né  à Alençon  en  1603,  du 
procureur  du  roi  au  prtfidial  de 
cette  ville  ; charge  dont  il  fut  lui- 
même  pourvu  après  la  mort  de  fon 
pere  , il  fe  fit  en  fon  temps  quel- 
que réputation  parfes  Pcëfies.  Son 
ouvrage  le  plus  confidérableen  ce 
genre  , eft  intitulé  : Les  Palmes  dt 
LOUIS  le  J u fie.  Poème  Hifiorique  di- 
yifi  en  IX  livres  , où , par  Conht  4eg 
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années  , font  contenues  Us  immortel- 
les avions  du  très- Chrétien  & très- 
victorieux  Monarque  Louis  XIII,  StC. 
à Paris  163 5 , in-40.  Ce  poème 
préfenté  au  roi  par  l'auteur,  lorf- 
que  ce  prince  paffa  à Alençon  pour 
aller  en  Bretagne,  fut  bienaccueilli, 
& lui  valut  fur-tout  la  protection 
du  cardinal  dont  les  louanges  n’y 
ctoient  pas  oubliées.  Les  effets  de 
cette  protedion  qu’il  ne  tarda  pas 
à refleurir,  furent  d’abord  des  let- 
tres de  réhabilitation  de  noblcfle 
pourfonpere,  Scd’ennobliffemenr, 
entant  que  befoin  feroit.  11  obtinten- 
fuite  le  cordon  de  S.  Michel , & 
enfin  un  brevet  de  confeiller- 
d’état.  Le  Hayer  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  naiflante 
de  Caen.  Nous  ignorons  l’année 
de  fa  mort  -,  mais  nous  favons 
qu’il  rimoit  encore  en  1678.  Outre 
le  poème  dont  venons  de  parler. 
& quantité  d’autres  poëfies  fugi- 
tives , telles  qu ’Epitres  , Odes  , 
Sonnets , &c  ; il  a traduit  quelques 
ouvrages  de  l’efpagnol,  & entr'au- 
tres  VHiJloire  de  P Empereur  Charles- 
Quint  par  J.  Ant.  de  Vera , Paris 
1662,  in-40. 

II.  HÀYER , (Jean-Nicolas-Hu- 
bert) Récollet , ancien  profefTeur 
de  philofophie  & de  théologie 
dans  fon  ordre , né  à Sarlouis  le 
1$  Juin  1718,  mourut  à Paris 
le  16  Juillet  1680,  dans  fa  69e. 
année.  Eleve  du  célébré  P.  Cha- 
lippe , il  en  imita  les  vertus  St  le 
zele.  Il  fut  un  des  athlètes  facrés, 
qui  fe  mefurerent  le  plus  fouvent 
avec  les  incrédules  modernes.  Il 
compofa  pendant  quelques  années, 
en  fociété  avec  M.  Sorti,  un  ou- 
vrage périodique  intitulé  : La 
Religion  vengée.  Ce  journal  leur 
procura  à l’un  & à l’autre  un 
torrent  d’injures  ; St  le  public  in- 
conflant  , ccflant  de  l’accueillir 
malgré  fon  utilité,  les  deux  au- 
teurs furent  forcés  de  le  difeon- 


H A Y 

tinuér.  On  a encore  du  P.  Hayer 
divers  ouvrages  en  faveur  de  la 
religion.  Les  principaux  font  : 
I.  La  Jpiritualité  & l'immortalité  de 
l'Ame,  1757,  3 vol.  in- 11.  où 
cette  importante  matière  eft  dif- 
cutée  avec  folidité  St  appuyée  de 
tout  ce  que  la  religion  St  la  rai- 
fon  foumiflent  de  plus  lumi- 
neux. II.  La  Réglé  de  foi  vengée, 
des  calomnies  des  Protc/iants,  1761, 
3 vol.  in- 1 1.  III.  L’ApoJiolicité  du 
minijlcre  de  l’Eglife  Romaine,  1765, 
in- la.  IV.  Traité  de  l'exiftence  de 
Dieu,  in-I2.  V.  L'Utilité  temporelle 
de  la  Religion  Chrétienne,  1774  , 
in-12.  VI.  La  Charlatanerie  des 
incrédules,  2780,  in-12.  C’étoit 
un  religieux  très-attaché  à fon 
état  , St  qui  puifoit  dans  fon 
cœur  tout  ce  qu’il  difoit  en  fa- 
veur de  la  religion Voye^ 

Bout.  LIER. 

I. HAYS,  (Jean  de)  poète  Fran- 
çois du  xvie  fiecle  , étoit  confeil- 
ler  St  avocat  du  roi  au  bailliage 
St  liège  prclidial  de  Rouen.  Il  a 
fait  quelques  Pièces  de  Théâtre  , 
dont  l’une  intitulée  Cammate  , eft 
en  7 aéics.  Ainfi  Crébillon  , qui 
vouloir  faire  fa  tragédie  de  Cati- 
lina en  fept  ades , n’eft  pas  l’in- 
venteur de  cette  idée.  Du  relie,  il 
fut  un  de  ces  rimailleurs  obfcurs, 
qui  barbotent  toute  leur  vie  dans 
les  marais  du  Parnafle.  Cammate 
fe  trouve  dans  les  premières  Pen- 
fées  de  Jean  de  Hays , Rouen 
1798  , in-n-  O11  a encore  de  lui 
Amarylle , Rouen  1595,  in-12. 

II.  HAYS,  fieur  de  la  Fosse, 
(Gilles  le  ) poète  latin  , natif  du 
village  d'Amayé  , à 2 lieues  de 
Caen,  fut  profefTeur  de  rhétorique 
à Caen  , St  redeur  de  l’univcrlité 
de  cette  ville.  Il  vint  enfuite  à 
Paris  , & il  y enfeigna  la  rhétori- 
que avec  beaucoup  de  réputation, 
dans  les  colleges  du  PlelHs  , du 
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Cardinal  le  Moine  & de  Beauvais  . 
jufqu’en  1666,  qu’il  devint  curé 
de  Gentilly  , où  il  mourut  eu 
1679.  Ses  Pocjies  latines  fontefti- 
mées,  mais  trop  faiyriques , par 
conféquent  peu  dignes  d'être  lues. 

III.  HAYS  , (Jean  Baptifte  des) 
Voye\  Deshaïs....  8c  Gendron. 

HAYWARD  (Jean)  hiftorien 
Anglois  du  xvnc  fiecle  , écrivoit 
avec  une  liberté  qui  tenoit  de  la 
licence.  On  a de  lui  en  anglois  . 
les  Vies  des  trois  Rois  Normands,  , 
in-40  ; celle  du  roi  Henri  IV  : 
in-40  : le  régné  d'Edouard  VI  , in- 
4° , 6cc.  Ses  écrits  lui  attirèrent 
des  inquiétudes.  Voye\  vin.  Eli- 
zabeth , à la  fin. 

HAZAEL , officier  de  Bénadad 
II , roi  de  Syrie,  étouffa  ce  prince 
fous  une  couverture  , 8c  régna 
en  fa  place,  vers  l’an  889  avant 
J.  C.  Il  tourna  enfuite  fes  armes 
contre  les  Juifs,  ravagea  leur 
pays  , 8t  entreprit  le  liège  de 
Jérufalem.  Joas , voulant  empê- 
cher la  ruine  de  cette  ville  , en- 
voya à l’ufurpateur  tout  l’or  Sc 
tout  l’argent  du  temple  8c  de  fes 
coffres , félon  la  prédiélion  du 
prophète  Elifée.  Il  fe  retira  8c 
mourut , laiffant  la  couronne  à 
fon  fils  Bénadad  III. 

HÉARNE , (Thomas)  écrivain 
Anglois  , diftingué  par  fes  ouvra- 
ges , 8c  par  les  fervices  qu’il  a 
rendus  à la  bibliothèque  Bodleen- 
ne,  mourut  en  1735,  à 57  ans. 
Il  vouloir  qu’on  ne  mît  fur  fa 
tombe  que  cette  épitaphe  : Ci  git 
Thomas  Hé  A HS  E , qui  pajfa  ja 
vie  à étudier  ù à conferver  les  anti- 
quités. On  a de  lui  quelques  écrits. 
Voyci  LiTle. 

HEAUViLLE,  Voyey,  Bour- 
geois, (Louis  le)  n°.  II. 

HÉBÉ  , fille  de  Jupiter  8c  de 
Junon,  8c  déeffe  de  la  jeunelle. 
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Les  Poètes  difent  qu’Apollon 
invita  Junon  à un  fouper  où  il 
fit  fervir , entre  autres  chofes  , 
une  efpece  de  laitue  fauvage , 
dont  la  Déeffe  ayant  mangé  avec 
appétit  , de  ftérile  qu’elle  étoit 
auparavant  , devint  féconde  8c 
enfanta  Hébé.  D’autres  difent  que  1 
Junon  piquée  de  ce  que  Jupiter 
avoit  tiré  Minerve  de  fon  cerveau, 
elle  tira  du  fien  la  jeune  Hébé. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  maître  des 
Dieux  prit  la'jeune  Déeffe  àcaufe 
de  fa  beauté , pour  lui  fervir  le 
neâar.  Elle  s'acquitta  de  cette 
fonâion  avec  grâces , jufqu'à  ce 
qu'étant  tombée  un  jour  en  cou- 
rant lui  préfenter  à boire , ce 
Dieu  lui  défendit  de  le  fervir: 
davantage  , 8c  mit  Ganymede  à fa 
place.  Homere  dit  qu’en  prenant 
Ganymede  pour  échanfon  , il  per- 
mit à Hébé  de  verfer  le  neéfac 
aux  autres  Dieux.  Cette  Déeffe 
avoit  auffi  le  foin  d’atteler  le 
char  de  Junon.  Dans  la  fuite  elle 
époufa  Hercule  , lorfqu’il  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  , & rajeunie 
le  vieux  Iolas,  cocher  de  fon  nou- 
vel époux.  On  l’appeloit  aulîî 

Jurent a. 

HEBED-JESU,  Voye\  Ebed. 

HEBER  , fils  de  Salé  8c  pere 
de  Phaltg,  naquit  l’an  1281  avant 
J.  C.  8c  mourut  âgé  de  464  ans: 
Jofeph  , Eufebe  , Saint  Jérôme  , le 
vénérable  Bede  , Saint  IJidore  3 6c 
prefque  tous  les  interprètes  affu- 
rent  que  les  Hébreux  ont  tiré 
leur  nom  de  Hcber , qui  conferva 
la  véritable  religion  8c  la  pre- 
mière langue  , nommée  de  foa 
nom  Hébraïque  , depuis  la  confu- 
fion  de  ces  mêmes  langues.  D’au- 
tres favants  les  contredifent.  Huet% 
dans  fa  Démonjlraiion  Evangélique  , 
a voulu  démontrer  que  le  nom 
Hébreu  vient  du  mot  Heberm 
c’eft • à-dire  , dt-delà,  parce  qu'ils 
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étoient  venus  d’au-delà  de  l’Eu- 
phr  ate.  C’eft  en  effet  le  fenti- 
ment  le  plus  probable. 

HEBERT  , Voyt\  Ebertus. 

HEBERT,  (François)  curé  de 
Verfailles  , mérita  l’eftime  de 
Louis  XIV  par  fes  vertus  & par 
fes  talents.  11  devint , à la  fin  de 
l’année  1703  , évêque  d’Agen  ; & 
mourut  à Paris  le  ai  Août  en 
1718  , apres  avoir  fait  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocefe.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Des  Prônes  pour  tous 
les  Dimanches  de  C année  , à Paris 
1715,  en  4 vol.  in-12.  On  y 
voit  les  devoirs,  du  Chriftianif- 
me  tracés  avec  beaucoup  d’exac- 
titude ; les  principes  de  la  mo- 
rale fagement  développés  ;l’Ecri- 
criture  & les  Peres  y paroif- 
fent  cités  à propos.  Le  ftyle  en 
eft  fimple  , comme  il  convient 
à ces  fortes  d’inftruélions , fans 
cependant  être  négligé.  II.  Des 
Mémoires  manuferits  , fur  les 
événements  dont  il  avoit  été 
témoin  à la  cour  , tandis  qu’il 
étoit  curé  de  Verfailles.  La 
Seaumelle  , qui  en  a profité  pour 
tompofer  fes  Mémoires  de  Main- 
tenon  , dit  qu 'Hébert  écrivit  avec 
l’exaélituded’un  homme  qui  avoit 
tout  vu  , & avec  la  liberté  d’un 
homme  qui  n’écrivoit  que  pour  lui- 
même.  On  dit  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  Madame  de  Maintenon 
ayant  voulu  engager  Hthert  d’af- 
lifter  à la  repréfentation  de  1 ’E/lher 
de  Racine , cet  homme  , vraiment 
•rempli  de  l'efprit  de  fon  état , l’en 
remercia  par  cette  obfervation  ju- 
dicieufe  : Madame  , lui  dit-il , l'in- 
nocence des  Vierges  cfl  un  aurait  plus 
dangereux  que  le  libertinage  des  Prof- 
tituées  : le  vice  profane  tout. 

HEBRON  , chef  de  la  famille 
des  Hébronites , donna  fon  nom  à 
la  ville  d’Hébton  , appelée  aufli 
•Atbée.  Abrtham  avoit  acheté  une 
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caverne  dans  cet  endroit,  pour  en 
faire  le  fépulcre  de  Sara  8c  le  lien. 
Ce  fut  dans  cette  même  ville  qu  'Ab- 
falon  fe  fit  facrer  roi , du  vivant 
de  David  fon  pere. 

HECATE  , fille  de  Jupiter  8c  de 
Latone.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit 
Diane  dans  les  enfers.  Elle  tenoic 
au-delà  du  Styx,  pendant  cent  ans, 
les  ombres  de  ceux  qui  avoient 
été  prives  de  la  fcpulture.  Hécate 
étoit  regardée  comme  la  déeffe  de 
la  nuit,  des  ombres , des  enfers  8c 
des  fonges  : elle  préfidoit  aux  en- 
chantements & à la  magie.  Elle  s’ap- 
peloit  Hécate , ou  parce  qu’on  ne 
l’appaifoitque  par  des  facrifices  de 
cent  viâimes  , ou  parce  qu’elle 
faifoit  errer  cent  ans  fur  les  bords 
du  Styx , les  morts  fans  fépul- 
ture.  Elle  avoit  encore  les  noms 
de  Tergemina  & de  Triceps,  parce 
qu’on  la  repréfentoit  tantôt  avec 
un  feul  corps  a trois  têtes  8c  à 
quatre  bras  , tellement  difpofés, 
que , de  quelque  côté  qu’on  fe 
tournât  , chaque  tête  avoit  fes 
deux  bras  ; tantôt  avec  trois  figu- 
res adoffées  les  unes  aux  autres. 
Dans  une  main,  on  lui  mettoit 
un  flambeau  ; dans  les  deux  au- 
tres mains,  on  lui  donnoit  un 
fouet  8c  un  glaive , comme  gar- 
dienne de  l’enfer;  dans  la  qua- 
trième , on  lui  faifoit  trnir  un 
ferpent , fymbole  de  la  fan  té , 
à laquelle  elle  préfidoit....  Hécate 
eft  aufii  le  nom  d’une  magicienne 
de  l’antiquité , qui , après  en  avoir 
empoifonnéplufieurs  qu’elle  haif- 
foit , 8c  même  fon  pere , chercha 
un  afile  chez  Æcùs , fon  oncle  , 
roi  de  Colchos , qu’elle  époufa  , 
8c  dont  elle  eut  la  fameufe  Médée. 

HECT,  (Chrétien)  natif  de 
Hall , miniftre  d’Effcn  en  Oftfrife , 
mort  en  1748,  âgé  de  5a  ans, 
a laiffé  des  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  ua  nom  parmi  les  favants, 
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lés  principaux  font  : I.  Commen- 
tatiophilologico-critico-exegetica,  de 
ferla  Scribarum.  II.  Antiquitas  Ha- 
raorum  inter  Judaos  in  Polonia  & 
lurciciiptp.  regionibus Jlorentit  Sccht, 
adferta  fir  y indicata.  III.  Plufieurs 
Ecrits  en  Allemand  , Il  eft 

différent  de  Goicfr.  Hect  , rcc* 
teur  de  Lucaw  en  Baffe- Luface, 
auteur  de  lavantes  Dijfcrtations  la- 
tines , 8tc.  en  affez  grand  nom- 
bre : il  mourut  en  1721. 

HECQUET , (Philippe)  méde- 
cin, né  à Abbeville  en  1661  , 
exerça  d’abord  fon  art  dans  fa  pa- 
trie , enfuite  à Port  Royal , & en- 
fin à Paris  , après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  doâeur  en  1697.  Dès 
ï 698 , il  ne  pouvoit  fuffire  à ceux 
qui  demandoient  fes  foins.  Mal- 
gré fon  goût  pour  la  fimplicité  , 
il  fut  obligé  de  prendre  un  car- 
roffe  , qui  lui  tint  lieu  de  cabi- 
net. Il  s’y  livroit  à l’étude  avec 
autant  d’application,  que  s’il  eût 
été  chez  lui.  Nommé  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  en  1712, 
il  fît  travailler  au  nouveau  Code 
de  Pharmacie,  publié  dans  la  fuite. 
Les  infirmités  que  fes  travaux  lui 
cauferent,  & l’efprit  de  pénitence 
dont  il  étoit  animé,  l’engagerent 
à feretireren  1727  chez  les  carmé- 
lites du  faubourg  St-Jacques.  Sa 
retraite  en  ceffa  d’être  ouverte  aux 
pauvres  dont  il  fut  l’ami , le  con- 
folateur  8c  le  pere.  Il  faifoit  tou- 
jours maigre,  & ne  buvoit  que 
de  l’eau.  Le  Sage  l’a  peint  dans 
Gilblas  , fous  le  nom  du  doâeur 
Sangrado.  Ce  pieux  & habile  mé- 
decin mourut  le  11  avril  1737  , 
à 76  ans.  Il  vouloit  que  la  pra- 
tique de  fon  art  fût  étayée  d’une 
étude  réfléchie  , & d’une  théo- 
rie profonde  ; 8t  félon  lui,  un  mé- 
decin qui  voyait  beaucoup  de  mala- 
des , voyait  peu  de  maladies.  On  ra- 
conte qu'en  vifitant  fes  malades 
opulents , il  alloit  fouvent  dans  la 
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cuifine  embraffer  les  cuifiniers  & 
les  chefs-d’office.  Mes  amis  , leur 
difoit-il , je  vous  dois  de  la  recon - 
noijfance  , pour  tous  les  bons  Jervi • 
ces  que  vous  nous  rende\  à nous  au- 
tres médecins  ; /ans  vous , fans  votre 
art  empoifonneur  , la  faculté  iroit 
bientôt  à [ hôpital.  Tous  fes  ouvra- 
ges prouvent  une  leûure  immenfe 
& un  favoir  profond  ; mais  un 
favoir  quelquefois  mal  digéré.  Ou- 
tre les  anciens  médecins , dont  il 
avoit  fait  des  extraits  étendus  , 
accompagnés  de  fes  réflexions  , 
il  avoit  lu,  avec  la  même  applica- 
tion , tout  ce  que  les  médecins  mo- 
dernes ont  pu  écrire  fur  leur  art, 
en  latin  ou  en  françois.  Il  ne  pa- 
roiffoit  rien  d’eftimable  en  ce 
genre , qu'il  n’en  enrichît  fa  bi- 
bliothèque , 8c  il  donnoit  au  ca- 
binet tout  le  temps  qu’il  pouvoit 
dérober  à fes  autres  occupations. 

Il  avoit  toujours  beaucoup  pris 
fur  fon  fommeil,  pour  faire  de 
plus  grands  progrès  dans  fes  étu- 
des : on  l’a  vu  paffer  jufqu’à  14 
nuits  de  fuite  fans  fe  coucher  , 
pour  approfondir  des  queftions 
particulières  qui  dévoient  entrer 
dans  fes  ouvrages.  On  ne  pouvoit 
lui  parler  d’aucun  livre  de  méde- 
cine, qu’on  ne  le  trouvât  prêt  d'en 
rendre  un  compte  exaô,  8c  le  ju- 
gement qu’il  en  portoit  étoit  pref- 
que  toujours  jufte.  11  avoit  mis 
à profit  toutes  fes  leélures.  C’eft 
dommage  qu'il  fe  trouve  dans  1a 
plupart  de  fes  ouvrages  peu  d’or-  • 
dre  8c  de  méthode , 8c  qu'il  ait 
fi  fort  négligé  fon  ftyle  quand  il 
a écrit  en  françois.  On  lui  a aufli 
reproché  d’avoir  été  trop  vif  dans 
fes  écrits , 8c  trop  attaché  à fes 
propres  fentiments.  Il  avouoit 
quelquefois  qu’iV  craignoit  de  don- 
ner à l’humeur  , ce  que  la  vérité feule 
efi  en  droit  d’exiger  ; mais  ce  qui 
peut  l’excufer  , c’eft  qu’il  n’a  ja- 
mais défendu  un  fentiment , ni 
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foutenu  un  fyftême  , qu’il  n’ait 
cru  que  c'étoit  celui  qu’il  falloit 
défendre  & foutçnir.  Il  étoit  tou- 
jours difpofé  à fe  rétraûer  , fi  on 
lui  eût  montré  évidemment  qu’il 
fe  trompoit  ; & c'eft  ce  qu’il  con- 
cevoir alliez  difficilement.  Il  n'étoit 
jamais  confulté  fur  les  maladies 
dont  les  fymptômes  paroiffoient 
obfcurs  , qu’il  n’eût  recours  à la 
pricre  avant  de  donner.fa  décilîon 
ou  fes  conjeflures.  Il  ne  cefloit 
d’exhorter  fes  confrères  à fe  con- 
duire avec  la  même  attention  & la 
même  vigilance , toutes  les  fois 
qu’ils  vifitoient  un  malade , & à 
donner  les  premiers  en  toute  oc- 
cafion  l’exemple  de  la  modeftie  8c 
de  l’amour  pour  la  religion.  Il 
voyoit  avec  peine  que  les  défauts 
contraires  prenoientle  deffus;  & 
c’eft  ce  qu'il  déplore  dans  un  ma- 
nuferit  intitulé  : le  Tombeau  de 
la  Médecine.  On  a de  lui  : I.  De 
r indécence  aux  hommes  tT accoucher 
les  femmes , & de  l'obligation  aux 
femmes  de  nourrir  leurs  enfants  ,1708, 
in-12.  Ouvrage  appuyé  de  raifons 
morales  & phyfiques.  En  général , 
cet  auteur  , éleve  de  Port- Royal , 
a été  toujours  moralifte , & quel- 
quefois rigoureux  dans  fes  déci- 
fions  : ce  qui  n’empêche  pas  que 
l'indccence  dont  il  parle  ne  foit 
très-réelle.  II.  Traité  des  difpenfes 
de  Carême,  2 vol.  in- la,  1708  8c 
1715.  Il  auroit  accordé  d'autant 
plus  difficilement  ces  difpenfes, 
qu’il  croyoit  les  aliments  maigres 
auffi  bons  que  les  gras.  Il  pen- 
foit  même  qu’ils  étoient  plus  fa- 
vorables à la  fenfualité.  III.  De 
la  digeflion  des  Aliments , 6r  des  ma- 
ladies de  l’EJlomac , 1 vol.  in-12. 
Ouvrage  favant  fur  un  vifeere 
trop  peu  connu.  Mais , dans  fes 
livres  les  plus  utiles , l’auteur 
porte  fon  efprit  fyftématique , qui 
J’éloigne  quelquefois  de  la  vérité. 
JV,  Traité  de  la  Pejle , in-12,  V. 
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Ne  VU  3 Medicinet  confpedus,  2 vol! 
in-12.  VI.  La  Médecine  Théologi- 
y ne,  2 vol.  in-12.  VII.  La  Méde- 
cine Naturelle  , 2 vol.  in-12.  VIII. 
De puvganda  Medicina  à curarum  for - 
dibus  , in-12.  IX.  Obferv.  fur  la  fai- 
gnee  du  pied,  in-12.  X.  Vertus  de 
l'Eau  commune,  2 vol. in  12.  Il  en  fait 
prefque  une  médecine  univerfelle. 
En  général , il  étoit  grand  partifan 
des  délayants  chauds  8c  de  la  fai- 
gnée  ; en  quoi  il  ne  s'accordoit 
guere  avec  quelques  médecins  mo- 
dernes. XI.  Abus  des  Purgatifs  , 
in-12.  Hecijuct  étoit  perfuadé  que 
beaucoup  de  maux  fe  guériffent, 
fans  qu’il  faille  continuellement 
tourmenter  la  nature.  La  méde- 
cine s’appeloit  autrefois  la  fcience 
de  peu  de  remedes  , Pavcarvm 
Herbarum  Scient! a.  Ces  her- 
bes même  étoient  plutôt  des  ali- 
ments que  des  remedes;  la  meil- 
leure médecine  étoit  de  nourrir  à 
propos , 8c  d’affujettir  à la  diette 
quand  on  avoit  trop  nourri.  Si 
Hccquct  avoit  pu  rappeler  fes  con- 
frères à cette  fimplicité  primitive, 
il  auroit  été  à mes  yeux  le  pre- 
mier des  médecins.  XII.  Le  Bri- 
gandage de  la  Médecine , 8cc.  3 part. 
in-12.  XIII.  La  Médecine,  la  Chi- 
rurgie & la  Pharmacie  des  pauvres, 
3 vol.  in-12,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1742,  en  4 vol. 
XIV.  Le  Natura/ifme  des  Convul- 
fions  , 1733  , trois  parties  , in-12. 
Il  ne  voyoit  dans  cette  folie  épi- 
démique 8c  éphémère , que  les  ef- 
fets de  la  fourberie  dans  les  uns  , 
une  imagination  déréglée  dans  les 
autres,  & dans  quelques-uns  les 
fuites  d’une  maladie  cachée....  M. 
le  Fevre  de  St-Marc  a écrit  la  Vie 
de  cet  illuftre  médecin.  Elle  eft 
auffi  édifiante  pour  les  Chrétiens , 
qu’inftruélive pour  les  gensdel’art. 

HECTOR  , fils  de  Vriam  8c  i'Hé- 
cube  , époufa  Andromatjue , ( Voy. 
ce  mot  ) 8c  en  eut  A/lyanax.  11  fut  la 
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terreur  des  Grecs  , & fit  de  grands 
ravages  dans  leur  armée.  Sa  force 
étoit  prodigieufe  -,  il  leva  feul  très- 
facilement  une  pierre  , que  deux 
hommes  des  plus  robuftes  n’au- 
roient  foulevée  de  terre  qu’avec 
peine  , & la  jeta  contre  le  milieu 
de  la  porte  du  camp  des  Grecs  , 
qu’il  enfonça  avec  un  fracas  hor- 
rible. Suivant  les  oracles,  tant  que 
le  redoutable  Hector  vivroit,  l’em- 
pire de  Priant  ne  pouvoit  être  dé- 
truit : il  porta  le  feu  jufque  dans 
les  vaiffeaux  ennemis , 6c  tua  Pa- 
troclt , qui  vouloit  s’oppofer  à fes 
progrès.  Il  fur  enfin  vaincu  , 8c  mis 
à mort  par  Achille  , qui  exerça  fur 
fon  corps  une  baffe  vengeance. 
( Voy.  cet  Achille  ). 

HRCUBE  , fille  de  Dimas  , roi 
de  Thrace,  8c  femme  de  Priam  , 
roi  de  Troie.  Après  la  prife  de 
cette  ville  infortunée , elle  échut 
en  partage  à Ulyjfc.  Elle  eut  tant 
de  douleur  de  voir  immoler  fa  fille 
Polixent  fur  le  tombeau  S.' Achille  , 
& de  trouver  fon  fils  Polydore  tué 
par  la  trahifon  de  Po/ymne/lor , à 
qui  elle  l’avoit  confié  , qu’elle 
fe  creva  les  yeux  : enfuite , vo- 
miffant  mille  imprécations  contre 
les  Grecs  .elle  fut  métamotphofée 
en  chienne. 

HEDELIN  , ( François  ) abbé 
d’Aubignac  & de  Meimac  , d'abord 
avocat,  enfuiteeccléliaflique,  na- 
quit à Paris  en  1604.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  confia  l’éducation 
du  duc  de  FronÇac  , fon  neveu  , 
& récompenfa  fcs  foins  par  deux 
abbayes.  La  proteclion  dont  ce 
miniltre  l’honoroit , 8c  fon  pro- 
pre mérite  lui  firent  jouer  un  rôle 
dans  le  monde  8c  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  fut  tour-à- 
tour  grammairien  ; humaniffe, 
poète , antiquaire  , prédicateur  8c 
romancier.  Il  avoit  beaucoup  de 
fieu  dans  l’imagination  , mais  en-. 
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core  plus  dans  le  caraûore.  Hau- 
tain , préfomptueux  , difficile , bi- 
zarre , il  fe  brouilla  avec  une  par- 
tie des  gens  de  lettres.  Ses  querel- 
les avec  Corneille,  Ménage,  Mil*, 
de  Scudéri  8c  Richelet , font  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  II  rompit 
avec  le  premier , parce  qu'il  n’a- 
voit  pas  cité  fa  Pratique  du  Théâ- 
tre dans  l’examen  de  fes  Tragé- 
dies; avec  le  fécond,  parce  qu’il 
n’eftimoit  pas  affez  Térenee  ; avec 
MU*,  de  Scudéri , parce  qu’elle  fe 
plaignit  que  l'abbé  , dans  fon 
Royaume  de  Coquetterie  , n’avoit 
faitque  copier  8c  étendre  les  idées 
de  fa  Carte  de  tendre  ; enfin  , avec 
Richelet,  parce  qu’il  n'avoit  pas 
affez  loué  fon  infipide  roman  de 
Macarife.  Celui-ci  lui  fit  cette  rc- 
ponfe  ; 

Hédelin  , c'cft  à tort  que  tu  te  plaint 
de  moi  ; 

JP ai-je  pas  loué  ton  ouvrage  ? 

Pouvois-je  plus  faire  pour  toi. 

Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? ‘ 

Cependant,  malgré  fa  caufficité 
l’abbé  d' Aubignae  avoit  un  fonds 
de  philofophie  , que  la  vie  de  la 
cour  ne  lui  fit  pas  perdre.  Il  fe 
renferma  de  bonne  heure  dans  fon 
cabinet , fe  bornant  à la  conver- 
fation  de  quelques  amis  , éloi- 
gnés, comme  lui,  de  toute  am- 
bition. Aufli  dit-il  dans  fa  qua- 
trième Dijfcrtation  fur  le  poème 
dramatique  : Que  depuis  17  ans  , il 
n'avoit  pas  vu  feulement  la  porte  du 
Louvre,  St  qu’il  n’avoit  jamais  voulu 
demander  des  penjions  au  Cardinal 
de  Richelieu,  u 11  me  fuffit , ajoute- 
» t- il  , d’un  grand  don  que  le  roi 
» me  fait,  8c  pour  lequel  je  me 
» fens  fort  obligé  à fes  bontés. 

» Il  me  donne  la  liberté  de  vi- 
» vre  félon  mon  plaifir , de  phi- 
» lofopher  en  repos  , de  jouir  de 
ÿ la  paix  de  mon  cabinet , com- 
Aa  iv 
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)>  me  de  celle  du  royaume , d'é- 
» tudier  les  vertus , 8c  d'ecrire 
» mes  fantuifies  pour  me  diver- 

» tir « Je  ne  fuis  pas  propre, 

( dit-  il  dans  fa  troifieme  Di(fcrta- 
*ion  ) « à faire  de  grands  voyages  ; 
» & l'on  ne  peut  me  conter  de 
» la  Chine  ou  de  l'Amérique  d’af- 
» fez  grandes  merveilles , pour 
» me  donner  envie  de  les  aller 
» voir.  Ma  mauvaife  fanté  ne 
» me  permet  pas  de  prendre  au- 
» cun  emploi  laborieux  ; St  ceux 
» que  i’avois  pris  autrefois  vo- 
» lontairement  dans  la  chaire 
» & dans  le  barreau , avec  un 
» allez  favorable  fuccès , me  font 
» maintenant  (en  1663  ) interdits 
y>  fans  retour.  La  promenade  eft 
» un  divertiflement  trop  proche 
» de  la  laffitude  , Sc  pour  moi  trop 
a>  pénible  : l’application  de  la  pen- 
» fée  aux  ouvrages  qui  demandent 
» une  forte  méditation  , ne  man- 
ia que  jamais  à me  rendre  malade. 
» Je  n’aime  pas  le  jeu , 8c  quoi- 
» que  je  le  fâche , je  n’y  trouve 
*>  aucun  charme  capable  de  m’y 
» faire  perdre  du  temps  ; il  y a 
* trop  de  violence  pour  la  foi- 
la  blelTe  de  mon  corps , ou  trop 
s»  d’oiliveté  pour  l’aûi vité  de  mon 

» efprit L’abbc  A'Aubignae 

mourut  à Nemours  le  a;  juillet 
3676,  à 72  ans.  On  a de  lui  : I. 
Pratique  du  Théâtre  , Amfterdam  , 
3717  , i vol.  in-8°,  & Paris , in-40. 
pleine  d’érudition , mais  qui  ne 
donnera  jamais  le  génie.  II.  Té- 
rence  juftific-,  livre  femé  de  recher- 
ches fur  le  théâtre  ancien.  Il  fe 
trouve  dans  l’édition  de  fa  Prati- 
que , faite  en  Hollande  en  1715. 
III.  Une  mauvaife  Apologie  des 
Spectacle  s.  IV.  Zenobie , 1647  , in- 
40. , tragédie  en  profe  , compofée 
Suivant  les  réglés  preferites  dans 
la  Pratique  du  Théâtre  ; elle  fut  fif- 
flée.  Jamais  piece  n’ennuya  plus 
méthodiquement.  Cette  trifte  ex- 


H E D 

périence  , dit  un  auteur , dut  a 
prendre  à l'abbé  A'Aubignae  que  le 
génie  fait  tout , que  du  moins  fans 
lui  les  réglés  ne  font  rien.  Il  dut 
voir  qu’il  n'étoit  pas  plus  initié 
dans  le  grand  art  d’exciter  for- 
tement les  pallions,  que  ne  l’eft, 
dans  les  fecrets  de  l’architedure  , 
un  manœuvre  fervile  St  fans  ta- 
lent. Le  prince  de  Condé  difoit  j 
« Je  fais  bon  gré  à l’abbé  A'Aubi- 
» gnac  d’avoir  fi  bien  fuivi  les 
» réglés  d ’Ari/lote  -,  mais  je  ne  par- 
ti donne  point  aux  règles  A'Arif- 
» tote  d’avoir  fait  faire  à l’abbé 
» A'Aubignae  une  fi  méchante  Tra- 
» gédie  n.  Il  a encore  lailfé  les 
tragédies  de  la  Puceile  d’Orléans , 
1667,  in- 12;  de  Cyminde , 1642, 
in-ia,  en  profe  ( d autres  l’attri- 
buent à Colletet  ) ; St  le  Martyre  de 
S te  Catherine,  en  vers,  I <5  5°  1 
in-40.  Elles  font  plus  mauvaifes, 
s’il  fe  peut  , que  fa  Zenobie.  V . 
Macarife  , ou  la  Reine  des  lies  for- 
tunées , Paris,  1666,  2 volumes 
in- 8°.  VI.  Confeils  iTAri/le  à Céli - 
mené  , in- 1 2.  V II.  Hiftôire  du  temps  , 
ou  Relation  du  Royaume  de  Coquet- 
terie , in- 12.  L’auteur  du  Diéhon- 
naire  Typographique,  & le  con- 
tinuateur de  I.advocat , lui  attri- 
buent encore  un  Traité  curieux  8c 
peu  commun  Des  Satyres  , Brutes , 
Monfires,  Oc.  Paris  , 1617  , ÎH;80  i 
mais  il  n’eft  pas  fûr  qu’il  foit  de 
lui.  L’auteur  de  ce  livre  lïngulier 
s’appeloit  bien  Hedelin  t mais 
on  n’a  aucune  preuve  qu'il  fût  le 
même  que  l'abbé  A’Aubignae.  Ce 
livre  n’eft  point  non  plus  de  Claude 
Hedelin  fon  pere  , dont  on  a des 
Poéfies  latines  8t  françoifes  , dans 
un  recueil  intitulé  : Les  Mufes  Fran- 
çoifes  , St  féparément , les  Heroi- 
des  A’ Ovide. 

HEDERIC,  (Benjamin)  auteur 
d'un  excellent  Lexicon  monnaie 
Grtecum  : Patrick  8c  Guillaume, 
Yeung  ont  donné  une  bonne  é<Ji» 


i 


Digitized  by  Google 


i 


HE  D 

tion  de  cet  ouvrage  , à Londres , 
1755  & 1764  , in-40. 

HEDIBIE,  Voy.  Algasie. 

HEDINGEK  , ( Jean  Reinhard  ) 
né  à Stugard  en  1684,  voyagea 
avec  deux  princes  de  JVittcmberg, 
en  qualité  de  leur  chapelain  , fut 
profefieur  de  jurifprudence  civile 
& canonique  à Gieffen  , enfuite 
prédicateur  de  la  cour , 8c  con- 
feiller  confiftorial.  On  a de  lui  des 
Remarqua  fur  les  Pfeaumes  & fur 
le  Nouveau ■ Tcjlamcnt.  Il  a donné 
aufl^,  une  Edition  de  la  Bible  , avec 
des  changements  qui  ont  été  défap- 
prouvés.  Ce  favant  mourut  en 
*754- 

HEDLINGER.  (N ) habile 

deftinateur  SuilTe  , fe  fit  un  goût 
exquis  de  defiïn,  par  une  étude 
très-appliquée  des  chefvd'œuvres 
de  l'antique  & du  moderne.  Carie 
Maratti  8c  Bufccni  , furent  fes 
guides  & fes  modèles.  Les  lettres 
qu’il  avoit  étudiées  avec  foin  , ne 
lui  fervirentpas  peu  pour  lacom- 
pofition  des  infcriptions  & des 
revers  de  fes  médailles.  Les  pre- 
mières font  d’un  laconique  fubli- 
me  : il  en  a renfermé  toute  la  no- 
bleffe  dans  une  penfée  courte.  Ses 
revers  remarquent  l'inventeur  de 
génie.  Les  amateurs  des  beaux  arts 
couroient  avec  ardeur  après  fes 
médailles.  Elles  font  fort  rares , & 
on  eftime  des  pièces  féparées  i'Hcd- 
b nS‘r  1 plus  que  des  fuites  entières 
de  médailliflescommuns.  On  jouira 
bientôt  de  la  fuite  complette  de 
fes  ouvrages  en  ce  genre  , & de 
fes  defiios  en  médailles.  M.FuJlin, 
à qui  on  doit  une  Hijloire  curieufe 
des  Peintres  Suiffcs , 8c  qui,  après 
la  mort  d' Hedlinger  , arrivée  de- 
puis quelques  années , en  a ra- 
maifé  toute  la  colleâion , fe  pro- 
pofe  & promet  de  la  donner , def- 
finée  par  lui- même,  & gravée  par 
un  artifte  habile. 
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HEDWIGE , ( Sainte)  nommée 
aufii  Ste  Ayoïl,  fille  du  duc  de 
Carinthie,  époufa  Henri  , duc  de 
Siléfie  8c  de  Pologne,  dont  elle 
eut  3 fils  8c  5 filles.  Elle  fe  re- 
tira enfuite  , du  confentement  de 
fon  mari,  dans  un  monaftere  à 
Ttebnitz,  où  elle  mit  des  reli- 
gieufes  de  l'ordre  de  Cîieaux.  Elle 
y finit  faintement  fa  vie  en  1243. 
La  charité  8c  la  réfignation  à la 
volonté  de  Dieu  étoient  fes  deux 
grandes  vertus.  Elle  avoit  autant 
de  foin  des  pauvres  que  de  fes  pro- 
pres enfants  ; 8c  lorfqu’il  lui  arri- 
voit  quelque  affliélion , 8c  qu’on 
cherchoit  à lui  donner  des  con- 
folations  : « C en efi  une  ajfe\  grande, 
répondoit  elle,  que  de  /avoir  que  le 
Créateur  fait  tout  ce  qu’il  veut  de  fa 
créature  ».  Clément  IV  la  canonifa 
en  1 266.  Il  y a eu  une  autre 
Hedwige,  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  devenue,  par  éleâion  , 
reine  de  Pologne  en  1384,  qui 
époufa  Jagellun  , grand-duc  de 
Lithuanie,  en  1386,  à condition 
que  ce  prince  recevroit  le  baptême. 
Elle  mourut  à Cracovie  en  1399, 
regrettée  des  pauvres , dont  elle 
étoit  la  mere  , 8c  admirée  de  fes 
fujets  , qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sainte , qu’elle  mérita  par  fes 
vertus , 8c  fur  - tout  par  une 
charité  tendre  8c  une  modeftie 
peu  commune  dans  un  fi  haut 
rang. 

HÉEM  , (Jean-David  de)  né  à 
Utrecht  en  1604,  mort  à Anvers 
en  1674,  à 70  ans , confacra  fon 
pinceau  aux  fleurs,  aux  fruits, 
aux  vafes , aux  inftruments  de  mu- 
fique,  8c  aux  tapis  de  Turquie. 
Il  rendoit,  dit  M.  la  Combe , ces 
divers  objets  d’une  maniéré  fi  fc- 
duifante,  que  le  premier  mouve- 
ment étoit  d'y  porter  la  main.  Son 
coloris  eft  d’une  fraîcheur  agréa- 
ble, fa  touche  d’une  légéretc  fin- 
guliere.  Les  infcôesparoiflcnt  être 
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animés  dans  fes  tableaux.  Il  tailla 
un  fils  {Corn,  de  Hlem)  qui  hérita 
d’une  partie  de  fes  talents.  Voyt\ 
Mignon. 

HÉEMSKERK , ( Martin  de)  fur- 
nommé,  de  fon  temps  , le  Raphaël 
Je  Hollande , naquit , en  1498  , au 
village  de  Héemskerk,  dont  il 
prit  le  nom  , & mourut  à Harlem 
en  1574,  à 76  ans.  Son  deflin  eft 
correû  ; il  a de  la  facilité  & de  la 
fécondité  dans  l'invention  ; mais  il 
a trop  négligé  le  clair  obfcur.  Ses 
draperies  manquent  de  légéreté , 
& fes  têtes  de  nobleffe.  Ce  pein- 
tre laifla  beaucoup  de  biens.  Il  fit 
un  tefiament,  par  lequel  il  légua 
une  fomme  confidérable , pour 
marier,  chaque  année  , un  certain 
nombre  de  filles  : leur  irnpofant, 
pour  toute  condition  , de  venir  dan- 
fer , à un  jour  marqué , autour  de  la 
Croix  qui  feroit  mife  fur  fon  tombeau. 
On  remarque  que  c’eft  la  feule 
Croix  qui  ait  été  confervée  par 
les  Proteftants  dans  le  lieu  de 
fa  fépulture  , pour  fervir  de  titre 
à fa  fondation.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  maître  font  dans 
les  Pays-Bas.  On  a gravé  d’a- 
piès  lui. 

HÉEREBOORD,  ( Adrien  ) pro- 
feffeur  de  philofophie  à Leyde  , 
adopta  , des  premiers , les  prin- 
cipes du  réformateur  de  cette 
fcience  en  Europe  , de  Defcartes, 
& ofa  les  enfeigner.  Ses  princi- 
paux écrits  en  ce  genre  font:  I.  Me- 
lethemata  philofophiea.  II.  Philofo- 
phia  natura/is  , moralis , & rationa- 
lis , &c. 

I.  HEGESILOQÜE,  l’un  des 
fouverains  magiftrats  de  l’île  de 
Rhodes,  ufa  fi  infolemment  de  fon 
autorité,  qu’il  fnt  dégradé  comme 
un  infâme.  Les  autres  fénateurs  , 
à fon  exemple,  jouèrent  des  fem- 
mes au  dez.  Le  perdant  étoit  obli- 
gé de  fe  fervir  de  toutes  fortes 
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d'artifices  , 5c  même  de  violence  J 
pour  amener  la  femme  iouée  a 
celui  qui  l’avoit  gagnée.  Hc'géjilo- 
que  fut  celui  qui  fignala  le  plus 
fa  licence  en  ce  genre.  Il  vivoit 
fous  Philippe  , pere  d’Alcxandre-le- 
Grand. 

IL  HEGESILOQÜE,  autre  ms- 
giftrat  Rhodien , l’an  171  avant 
J.  C. , engagea  fes  concitoyens  à 
équiper  une  flotte  de  quarante 
vaifleaux,  pour  fe  joindre  aux  Ro- 
mains contre  Per  fée,  roi  de  Macé- 
doine. Ce  fecours  leur  fervit  beau- 
coup. 

HEGESIPPE , Juif,  quitta  la  re- 
ligion de  fes  peres  pour  embraf- 
fer  le  Chriftianiftne , 8t  mourut  l’an 
181.  Il  eft  le  premier  auteur,  après 
les  Apôtres , qui  ait  laiffé  un  corps 
A’Hiftoire  Eccléfiajlique  , depuis  la 
mort  de  J.  C.  jufqu'à  fon  temps.  Il' 
ne  nous  en  refte  que  quelques  frag- 
ments dans  Eus'ebe.  Cet  ouvrage 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  fim- 
pl  ici  té , “ parce  qu’il  vouloit , ( dit 
» St  Jérôme  limiter  le  ftyle  de  ceux 
>*  dont  il  écrivoit  la  vie  •».  Les  V 
livres  de  la  guerre  des  Juifs,  qu’on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres , & féparément , Cologne  , 
1 î 59,  in-4°  , ou  Geneve  1614  , in- 
8°,  en  Grec  8c  en  Latin  , lui  ont 
été  attribués  mal  - à - propos  ; ils 
font  d’un  autre  Hégéfippe , qui  vi- 
voit avant  la  chute  de  l’empire 
d'Occident , mais  après  le  régné  de 
Conftantin  le  Grand. 

HE1DANUS,  (Abraham)  pro- 
feffeur  de  théologie  à Leyde  , na- 
quit à Frankenthal , dans  le  Palati- 
nat , en  1597. 11  t'acquit  un  grande 
réputation  par  fes  écrits  & par  fes 
fermons.  Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Defcartes,  8c  mourut  à Leyde 
en  1678  , à 81  ans.  On  a de  lui  un 
Corps  de  Théologie  , en  1 vol  in-4°, 
1686;  & l'Examen  du  Catéchijme 
des  Remontrants , in-40 . 


Digitized  by  Google 


H E I 

HEIDEGGER , ( Jean  - Hensi  ) 
théologien  Proteftant , naquit  à 
Urfivcllon,  village  voifin  de  Zu- 
rich, en  1633.  Il  enfeigna  l’Hé- 
breu & la  philofophie  à Heidel- 
berg, puis  la  théologie  & l’hiftoi- 
re  eccléfiaftique  à Steinfurt,  St  en- 
fin la  morale  & la  théologie  a Zu- 
rich , où  il  mourut  le  18  janvier 
1698,  à 65  ans.  On  a de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  ; les  principaux 
font:  I .Hifloria  faera  Patriarcharum, 
1719 , 1 vol.  in-40.  II.  De  peregri- 
nuiombus  rcligiofls  , 1(570,  in-8°. 
III,  Tumulus  Concilié  Tridentini  , 
Tiguri,  1690,  2 vol.  in- 40.  IV. 
Une  Théologie , 1700,  in-fol. 

HEIDMAN  , ( Chriftophe  ) Lu- 
thérien , natif  d'Helmftadt , mort 
profeffeur  d’éloquence  en  1627, 
eft  auteur  de  divers  ouvrages.  Le 
plus  connu  eft  : Paleflina  , ftve  Ter- 
ra fancla.  II  y a de  l'érudition. 

HEIN  , ( Pierre  ) amiral  de  Hol- 
lande , d’une  naiffance  obfcure, 
s’éleva  par  fa  valeur  à cette  digni- 
té. Il  fut  d'abord  vice-amiral  de  la 
flotte  des  Indes  Orientales  , 8 1 3 
ans  après  il  eut  le  commandement 
de  cette  flotte.  Il  défit  celle  d’Ef- 
pagne  en  1626  fur  le  côtes  du  Bré- 
fil , prit  plufieurs  vaiffeaux,  8c  fit 
un  butin  confidérable  , qu’il  em- 
mena , l’en  1627 , en  Hollande , où 
il  reçut  de  très-grands  honneurs. 
L’année  fuivante  il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  flotte  d’Efpagne  , chargée 
d’argent , dont  la  valeur  montoit 
à près  de  12  millions  , outre  le 
mufe  , l’ambre  gris , le  bézoar  , & 
quantité  de  marchandées  de  foie 
très-précieufes.  Pour  récompenfer 
défi  grands  exploits,  on  lui  don- 
na la  charge  de  grand  amiral  de 
Hollande  , l’an  1629;  mais  quel- 
que temps  après  il  fut  tué  fur  mer, 
dans  un  combat  contre  deux  vaif- 
feaux de  Dunkerque. 

HEINECCIUS  , ( Jean  Gotlieb  ) 
aé  à Eifemberg,  dans  la  priocipau- 


H E I 379 

té  d'Altembourg , en  1681 , devint 
profeffeur  de  philofophie  à Hall , 
en  1710,  puis  profeffeur  de  droit 
en  1721 , avec  le  titre  de  confeiller 
de  cour.  Sa  réputation  le  fit  appe- 
ler à Franeker  en  1724,  parles 
Etats  de  Frife.  Trois  ans  après  , le 
roi  de  Pruffe  le  détermina  à ac- 
cepter une  chaire  de  droit  à Franc- 
fort fur  l’Oder.  Il  la  remplit  avec 
diftinâion , jufqu’en  1733,  que  le 
roi  de  Pruffe  le  força  en  quelque 
forte , d’aller  profeffer  à Hall , où 
il  mourut  en  1741 , à 60  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , dont  la  colleâion  a été  im- 
primée à Geneve  , 1744  , 8 vol. 
in-40.  Les  principaux  font  : I.  An- 
tiquitatum  Romanarum  Jurifpruden- 
tiam  illnftrantium  fyntagma.  Cet  ex- 
cellent abrégé  commença  à lui 
donner  de  la  téputation  dans  les 
pays  étrangers.  II.  Elementa  J uns 
Civiits  fecundùm  ordinem  Inflitutio- 
num  &•  Pandeâarum , en  2 vol.  III. 
Fundamenta  ftyli  cultioris.  Il  y a peu 
d’ouvrages  aufli  utiles  pour  for- 
mer le  ftyle  latin.  IV.  Elementa 
Philojophiee  rationalis  & moralis  , 
quitus  preemiffa  eft  Hifloria  Philofo- 
phica.  C’eft  un  bon  abrégé  de  lo- 
gique 8 1 de  morale.  V.  Hifloria 
Juris  civilis  Romani  ac  Germani- 
ei.  VI.  Elementa  Juris  naturce  & 
Gentium.  VII.  Plufieurs  Dijferta - 
lions  Académiques  fur  divers  fujets. 
Ces  différents  ouvrages  font  paf- 
fer  , avec  raifon  Hcincccius  pour 
un  des  plus  favants  hommes  du 
Nord. 

HEINECKF.N,  (Chrétien-Hen- 
ri ) enfant  célébré  par  fon  génie 
prématuré  , né  à Lubeck  en  1721, 
8t  mort  en  1725  , fut  le  prodige 
de  fon  âge.  A 10  mois  , il  partait; 
à un  an  , il  fa  voit  les  principaux 
événements  du  Pentateuque  ; à 13 
mois  , l’hiftoire  de  l’ancien  Terta- 
ment  ; 8c  à 14 , celle  du  nouveau: 
à deux  ans  8c  demi , il  répondoic 
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aux  principales  queftions  de  la 
géographie,  & de  l'hiftoire  an- 
cienne 8 e moderne.  Bientôt  il  parla 
le  latin  & le  francois  avec  alTez  de 
de  facilité.  Avant  le  commence- 
ment de  fa  quatrième  année  , il 
connoiffoit  les  généalogies  des 
principales  maifons  de  l’Europe. 
11  alla  en  Danemarck  , 8c  fut  pré- 
fenté  au  roi  & à toute  fa  cour  , 
qui  admirèrent  tant  d’éloquence 
& tant  de  jugement  dans  un  âge  fi 
tendre.  De  retour  de  ce  voyage  , 
où  il  avoit  recueilli  de  grands  élo- 
ges, il  fe  préparoit  à commencer 
une  carrière  iliuftre,  8c  apprenoit 
à écrire  , quand  il  tomba  malade. 
Cet  enfant  merveilleux , plus  éton. 
nant  encore  que  Pic  de  la  Miran- 
dole  , ne  fut  que  montré  au  mon- 
de. 11  étoit  d'un  tempérament  dé- 
licat & infirme  , & haïlî'oit  tout 
autre  aliment  que  le  lait  de  fa 
nourrice.  Il  ne  fut  févré  que  peu 
de  mois  avant  fa  mort , occafion- 
née  par  une  complication  de  ma- 
ladies. Voyc\  la  Ditfcrtation  de  M. 
Martini , publiée  à Lubeck  en  17  30, 
où  il  tâche  d’expliquer  par  des 
caufes  naturelles,  la  capacité  éton- 
nante de  ce  grand-homme  mangue'. 

1.  HE1NSIUS  , ( Daniel  ) né  à 
Gand  en  1 580 , d'une  famille  dif- 
tinguée,  fut  difciple  de  Sca/iger , 
pour  lors  profeffeur  d’hiftoire  & 
de  politique  à Leyde.  Il  lui  fuccé- 
da  dans  fa  chaire  , après  avoir 
rempli,  dès  l’âge  de  18  ans,  celle 
de  la  langue  grecque  ; & mourut 
le  15  février  165; , à 75  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Traductions  a (Ter  fi- 
delles  , en  particulier  de  Maxime 
de  Tyr;  de  la  Poétique  A'Ariflote , 
à laquelle  il  a joint  un  Traité  de 
la  tragédie;  A'Hépode , auquel  il  a 
ajouté  des  Notes  ; de  Théocrite\  de 
Mofchus  ; de  Bion...  II.  Des  Re- 
marques fur  le  Nouveau-Teftament, 
1639 , in-40.  III.  Laus  Afini  , 6' alla 
tjüfdtm  gcncris  ; Leyde  , El\evit , 
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i f 19 , in-î4.  IV.  Un  recueil  de  Cet 
Harangues , imprimé  à Leyde  en 
1609,  in  ^".  V.  Des  Vers  grecs  8c 
latins,  dans  lefquels  l’auteur  a mis 
plus  d'érudition  que  de  poëfie.  11 
avoit  en  effet  beaucoup  de  favoir; 
& il  ne  paroiffoit  rien  d’intéref- 
fant  fur  l’étude  de  l'antiquité  , 
qu’il  ne  fe  hâtât  d’en  enrichir  fa 
bibliothèque.  La  république  de 
Venife  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Marc;  Guflave- Adolphe  8c  Urbain 
VIII  lui  donnèrent  des  marques 
d'eftime. 

IL  HEINS1US  ,(  Nicolas  ) fils  du 
précédent,  aulîi  favant  que  fon 
pere , naquit  à Leyde  en  1620 , & 
mourut  à la  Haye  le  7 octobre 
1681 , à 61  ans.  Il  fut  nommé  réfi- 
dent  à la  cour  de  Suede , 8c  y plut 
beaucoup  à Chriftine , princeffe  paf- 
fionnée  pour  l’érudition.  Il  avoit 
d’ailleurs  un  cara&ere  doux  & 
honnête , propre  à lui  faire  des 
partifans.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages;  I.  Des  Pocfies  latines, 
imprimées  plufieurs  fois  ; la  meil- 
leure édition  eft  celle  d’Amftcr- 
dam  en  1 666,  in- 12.  II.  Des  Let- 
tres, aflez  curieufes  8t  purement 
écrites  , publiées  par  Burman  dans 
fa  colleâion  en  5 vol.  des  Lettres 
de  Savants  illuftres.  III.  Une  bonne 
édition  de  Virgile.  IV.  De  favantes 
Notes  fur  Ovide  , Valerius-l  laccus, 
Claudien  & Prudence.  Il  avoit  une 
leâure  immenfe;  8c  , pour  que  fa 
mémoire,  qui  étoit  d’ailleurs  fi- 
delle  , ne  le  trompât  point  , il 
étoit  dans  l’ufage  de  faire  des  ex- 
traits. 

HEISS  , (N...)  eft  connu  par  une 
Hiftoire  de  l'Empire  d'Allemagne , 
qu’il  publia  en  1684  , en  2 vol.  in- 
40,  8c  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Paris  1731  , 1 o vol.  in- 1 2. 
u Ce  livre,  dit  l’abbé  Lenglet , qui 
» eft  peueftimédes  gens  habiles, 
» eft  lu  par  les  ignorants.  Il  feroit 
» bon,  fi  la  première  partie  qui 


. 


,1 


Digitized  by  Google 


H E I 

» contient  lTtiftoire  de  l’Empite  , 
» étoit  plus  exadle  & plus  éten- 
» due  ; fi  la  deuxieme  contenoit 
» un  état  plusjufie  8c  plus  précis 
» de  l’Allemagne  ; & fi  la  troifie- 
» me , qui  comprend  les  aâes  8c 
» les  preuves , n’étoit  pas  aufli  im- 
f >•  parfaite  ».  La  derniere  édition 
qui  a été  fort  augmentée,  n’eft 
point  de  l'abbé  de  Vertôt , comme 
on  l'avoit  publié  par  une  rufe  ty- 
pographique trop  commune;  elle 
eft  d’un  écrivain  lourd,  8c  qui 
avoit  une  médiocre  teinture  des 
affaires  de  l'Empire.  Hcijf  ne  valoit 
pas  mieux  que  fon  continuateur  , 
& il  joignoit  le  menfonge  à 1 igno- 
rance 8c  à l’impudence.  11  a farci 
fon  hiftoire  d'une  foule  de  parti- 
cularités & d’anecdotes  , qui  lui 
ont  fourni  des  épifodes  agréables, 
mais  qu’on  ne  trouve  malheureu- 
fement  que  cher  lui.  ( Voyet,  VI. 
Henri  le  Jeune,  à la  fin,  & Othon 
IV.) 

HE1STER  , ( Laurent  ) célébré 
médecin,  né  à Francfort-fur-le- 
Mein  , en  1683  , fut  profeffeur 
à Alrorf  en  1710  ; il  pafia  à Helm- 
fiadt  en  1720,01)  il  s’acquit  une 
grande  réputation  par  les  leçons 
qu'il  donna  fur  la  chirurgie  , l'a- 
natomie , la  théorie  8c  la  pratique 
de  la  médeçine  , 8c  fur  la  botani- 
que. Il  y pratiqua  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Pierre  I voulut  l’at- 
tirer en  Rufiie , mais  Heifler  ne  put 
fe  réfoudre  à quitter  l’Allemagne, 
où  il  avoit  acquis  l’efiime  de  plu- 
fieurs  fouverains.  Il  mourut  à 
Helraftadt  en  1758  , à 7J  ans.  Ses 
principales  produâions  font  : I. 
Compendium  Anatomicum  , dont  on 
a fait  grand  nombre  d’éditions  , 8c 
qui  a été  traduit  en  françois  par 
Senac  : il  a paru  aufli  en  anglois  8c 
en  allemand.  L'anatomie  de  Ver- 
heyen  , qui  étoit  généralement 
Adoptée  dans  les  facultés  de  méde- 
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cine , eft  tombée  dans  l’oubli  de- 
puis que  Heifter  a publié  la  fienne.- 
II.  D(  Medicamcntis  Germanise  indi - 
genis  fufficicntibus  , Helmftadt  , 
1730,  in  -40,  publié  enfuite  en 
françois  à Paris.  III.  Inftitutiontt 
chirurgien  , Amfterdam  , 1750,  2 
vol.  in-40 , avec  figures.  Il  a été 
traduit  en  Efpagnol , en  angloist 
en  françois  , par  Paul  , Paris  1771, 
2 vol.  in-40.  IV.  Compendium  injli- 
tutionum  medicarum  , Amfterdam  , 
1764,  in-8°,  eftimé.  Il  a donné 
un  grand  nombre  de  Differtatiotu 
fur  des  matières  très-intéreffintesi 
il  en  a fait  plulieurs  pour  foute- 
nir  que  le  fiége  de  la  catarafle  eft 
dans  le  cryftallin  ; c’eft  le  pre- 
mier médecin  allemand  qui  ait  été 
de  ce  fentimenu.  Son  fils  Elit 
Frédéric  , né  à Altorfen  17 1 5,  mort 
à Leyde  en  1740  , comraençoit  à 
fe  diftinguer  par  fon  favoir.  On 
lui  doit  : I.  Une  Traduction  en  la- 
tin , du  traité  en  anglois  d tDougies, 
fur  le  Péritoine.  II.  Apo/ogia  pro 
mcdicii  atheifmi  accufatis  , Amfter- 
dam , 1738. 

HELCIAS  , grand- prêtre  des 
Juifs , fous  le  régné  de  Jojias  , roi 
deJuda,  trouva  dans  le  temple 
quelques  livres  de  Moyfe , qu’on 
croit  èire  le  Deutéronome , écrits 
( dit-on  ) de  la  propre  main  de  ce 
législateur  du  peuple  de  Dieu. 

HE1.DING , ( Michel  ) furnom- 
mé  Sidonius  , parce  qu’il  fe  fit  fa- 
crer  évêque  de  Sidon  pour  être 
fuffragant  de  l'archevêque  de 
Mayence,  travailla  à l’Intérim  de 
CharUs-Quint.  Ce  prince  lui  donna 
en  récompenfe  l’évêché  de  Mers- 
bourg.  Hclding  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importances 
par  l’empereur  Ferdinand.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
8c  mourut  en  1561 , à 55  ans.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  , en- 
tr'autres  des  Sermons  , un  Catéchif- 
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me  , Scc.  C'étoit  un  prélat  favant 
St  fludieux , qui  donnoit  à fon  ca- 
binet le  temps  qu’il  pouvoit  juf- 
temcnt  enlever  à fes  fondions  paf- 
torales. 

HÉLE , ( Thomas  d’ ) gentilhom- 
me Anglois , mort  à Paris  d’une 
maladie  de  poitrine  le  27  Décem- 
bre i7Üo,étoit  né  vers  l’an  1740, 
dans  le  comté  de  Glocefter,  d’une 
famille  diflingute.  Il  commença 
de  fervir  dans  les  troupes  Angloi- 
fes  , 9c  fut  envoyé  à la  Jamaïque, 
où  il  relia  jufqu'à  la  fin  de  la  der- 
nière guerre.  Curieux  de  connoi- 
tre  les  nations  de  l’Europe  les  plus 
diflinguccs,  il  quitta  bientôt  fa 
famille  & fon  pays  , & fe  rendit 
en  Italie.  La  beauté  du  climat,  8c 
la  réunion  des  merveilles  que  tous 
les  arts  y ont  rafTemblées , ne  pou- 
voient  que  captiver  un  homme 
qui  vouloit  s’inftruire  à la  fource 
du  vrai  beau  : M.  d 'Hile  y refia 
pluficurs  années.  Enfin  le  delir  de 
voir  la  France  , le  conduifit  à Pa- 
ris vers  l’année  1770.  Après  avoir 
examiné  nos  arts  avec  beaucoup 
de  curiofité  , il  fit  une  étude  par- 
ticulière de  nos  fpeéfacles  : la  co- 
médie Italienne  fixa  fes  regards  ; 
& il  refolut  de  travailler  pour 
elle.  Le  Jugement  de  Midas  fut  fon 
premier  ouvrage.  Cette  comédie, 
relative  à la  révolution  que  notre 
mufique  venoit  d’éprouver,  eut 
beaucoup  de  fuccès  ; mais  V Amant 
Jaloux,  qui  lui  fuccéda,  en  eut 
davantage.  Les  Evénements  impré- 
rus effuyerent  quelques  critiques. 
Docile  & de  bonne  foi,  M.  A' Hile 
les  retira  , répondit  à fes  cenfeurs 
en  profitant  de  leurs  a vis , fit  repa- 
roître  fon  ouvrage,  & eut  le  plai- 
fir  d’en  être  applaudi.  En  général , 
les  Comédies  de  cet  auteur  font 
fortement  intriguées , l’adion  en 
ell  vive  8t  chaude  , & l’intérêt  en 
efl  agréable.  Ses  vers  font  un  peu 
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lâches  : le  ftyle  de  fa  profe  n'eft 
pas  toujours  pur  ; mais  fon  dialo- 
gue ell  naturel  8c  preffé. 

HELENE  , fille  de  Jupiter  & de 
léda  , femme  de  Tindare , roi  de 
Laconie , furpalTa  en  beauté  tou- 
tes lesfemmesde  fon  temps.  Ayant 
été  enlevée  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  par  Thëfée , fes  freres  Cafior 
& Pu! lux  la  lui  arrachèrent , 8c  la 
marièrent  à Mené/as , roi  de  Mi  cè- 
ne , dont  elle  eut  Hcrmione.  Pâtis  , 
fils  de  Priam  , roi  de  Troie  , fur  le 
bruit  de  la  beauté  d' Hélène,  vint  à 
la  cour  de  Ménélas  , qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs , 8c  le 
logea  dans  fon  palais.  Ce  nouvel 
hôte  ne  tarda  pas  à infpirer  à la 
reine  une  paflion  fi  violente  pour 
lui , qu'elle  confentit  à le  fuivre  à 
Troie  , où  elle  l’époufa.  Ménélas  , 
outré  de  cette  perfidie , envoya  des 
ambalTadeurs  à Priam, pour  le  prier 
de  lui  rendre  fa  femme  ; mais  ils 
ne  furent  point  écoutes.  Alors  le 
roi  de  Mycène , indigné  d’un  tel 
procédé  , follicita  vivement  tous 
les  princes  de  la  Grèce  à fe  join- 
dre à lui , pour  venger  un  outrage 
dont  la  honte  réjailliffoit  fur  toute 
la  nation.  La  ligue  s'étant  formée  , 
on  s’affembla  dans  le  port  d'Elide 
eu  Béotie  , 8c  on  mit  à la  voile 
avec  une  flotte  de  mille  vaiffeaux, 
pour  fe  rendre  devant  Troie.  Le 
iïége  dura  dix  ans , avec  de  gran- 
des pertes  de  part  8c  d’autre.  Pa- 
ris ayant  été  tué  dans  un  combat 
fingulier , Hèlent  époufa  Déiphebc . 
autre  fils  de  Priam.  Peu  après  ce 
nouveau  mariage  , la  princefTe 
voyant  la  ville  fur  le  point  d'être 
prife  , fongea  à regagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  premier  mari  » 
en  trahiffant  les  Troyens,  Elle  fit 
allumer  de  torches  pendant  la  nuit 
au  h3utde  la  citadelle , pour  aver- 
tir les  Grecs  d’approcher  , tandis 
que  tout  le  monde  étoit  plongé 
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dans  le  fommeil  -,  & lorfqu'îls  s’en 
furent  rendus  maîtres,  elle  intro- 
duifît  Ménélas  dans  1a  chambre  où 
dormoit  profondément  fon  nouvel 
époux,  qui  fut  égorgé  dans  fon  lit. 

II.  HELENE , ( Ste.  ) native  du 
bourg  de  Drépane  en  Bithynie, 
d’une  naiffancc  obfcure , fe  tira  de 
fon  obfcurité  par  les  chatmcs  de 
, fon  efprit  & de  fa  figure.  Sa  pre- 
mière condition  , félon  S.  Ambroi- 
/«,  fut  d’ètre  hoteliere.  Conftance- 
Chlorc  l’époufa  ; mais  ayant  été  af- 
focié  à l’empire  par  Dioclétien , il 
la  répudia  en  292 , pour  époufer  la 
fille  de  Maximien- Hercule.  L’hiftoi- 
re  ne  nous  apprend  pas  ce  qu’elle 
devint  depuis  ce  temps,  jufqu’à  ce 
que  Conftantin  fon  fils,  ayant  été 
couronné  empereur  , la  rappela 
à la  cour,  lui  donna  le  titre  d’Au- 
gufle,  & lui  fit  rendre  tous  les 
honneurs  dus  à la  mere  de  l’empe- 
reur. Non  content  de  la  faire  ref- 
peâer  dans  fa  cour  & dans  fes  ar- 
mées, il  voulut  qu’elle  difpofàt, 
comme  il  lui  plairoit,  de  l’argent 
de  fon  épargne.  Elle  ne  fe  fervit 
de  ce  crédit,  que  pour  le  bien  de 
l’Eglife  & pour  le  foulagement  des 
miférables.  Vers  l'an  326 , elle  vi- 
£ta  les  Lieux-faims  , & y bâtit  di- 
verfeséglifes.  Cefut  vers  ce  temps 
que  l’on  trouva  la  vraie  Croix.  Elle 
en  envoya  une  partie  à Conftanti- 
nople,  8t  laiffa  l’autre  à Jérufa- 
lem.  S t- Cyrille , évêque  de  cette 
derniere  ville  , dit  qu’il  s’y  fit  une 
fi  grande  diftribution  de  ce  pré- 
cieux Tréfor  , que  l’univers  fe 
trouva,  en  peu  de  temps,  rempli 
de  morceaux  de  la  vraie  Croix. 
Cependant  cette  partie  delà  Croix, 
par  un  miracle  continuel , ne  di- 
minuoit  point , félon  St  Paul  de 
Noie.  I.es  Perfes  l’enleverent  l’an 
£14.  Ueraclius  la  retira  de  leurs 
(nains  en  618,  ( Voye\  I.  Hera- 
CL1US  ) & la  tranfporta  à Conf- 
tantmople,  Lp»  empereurs  en  fi- 
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rént  de  nouvelles  diftributions. 
Le  dernier  morceau  , porté  à Ve- 
nife , fut  racheté  par  St  Louis  , qui 
le  mit , en  1241  , avec  la  couron- 
ne d’épines  dans  la  Sainte  - Cha- 
pelle. ( C’eft  dans  Bailla  que  nous 
avons  pris  ces  détails.  Peu  après 
l’heureufe  découverte  de  la  Croix, 
Helene  mourut  entre  les  bras  de 
Conftantin  , auquel  elle  donna  d’ex- 
celientes  inftru&ions,  le  18  août 
327  ou  328,  âgée  de  80  ans. 

« Cette  princeffe  (dit  Crevier  ) fut 
» recommandable  par  fa  prudence 
» & par  l’habileté  de  fa  conduite  : 
» c’eft  ce  qui  paroît  par  l’autorité 
» qu’elle  conferva  toujours  fur 
» fon  fils  ; & l'attention  qu’elle 
» eut  à retenir  les  freres  de  Conf- 
ia tantin  , en  eft  encore  une  preu- 
» ve.  Ils  étoient  trois , Jules , 
» Confiance  & Hannibalien  , & ils 
» avoient,  fur  leur  frere  aîné,  l’a- 
» vantage  de  la  noblcfte  du  côté 
» de  leur  mere , qui  étoit  belle- 
» fille  de  Maximien- Hercule.  D’ail- 
» leurs , il  étoit  fans  exemple  que 
>•  des  fils  d’empereur  fufTent  reftés 
» dans  la  condition  privée.  Ils  n’a- 
» voient  pourtant  pas  un  droit  ac- 
» quis  à l’empire,  puifqu’il  étoit 
» éleéhf;  8c  le  bas  âge  où  leur  pere 
» les  laiffa  en  mourant,  l’inconvé- 
» nient  de  partager  le  domaine  d« 
» Confiance  - Chlore  , qui  ne  fai- 
» foit  déjà  que  la  quatrième  par- 
ti tie  de  l’empire  Romain  , c’é- 
» toient-là  des  raifons  légitimes 
» pour  réunir  toute  la  fuccefîion 
» paternelle  fur  la  tête  du  feul 
» Conftantin  , qui  fe  trouvoit  en 
» état  de  la  défendre  contre  l’avi- 
» dité  & l’injuftice  de  Galeriut . 
» Il  ne  paroît  point  qu’Hélene  ait 
» pu  avoir  aucune  part  a ce  pre- 
» mier  arrangement , puifqu’elle 
» ne  devoir  point  être  à la  cour 
» de  Confiance-  Chlore  , qui  l’a  voit 
» répudiée:  mais  elle  fut  le  main- 
» tenir  par  des  précautions  d« 
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» prudence. Craignant  que  les  jeu* 
» nés  princes,  ou  par  eux-mêmes, 
» ou  par  de  mauvais  confeils , 
» ne  fe  portaient  à des  intri- 
» gués  contraires  à leur  devoir, 
» & à la  tranquillité  de  l'état , 
» elle  les  tint  toujours  éloignés 
» de  la  cour  & des  emplois , 
» tantôt  à Touloufe  , tantôt  en 
» quelque  autre  ville  , & enfin 
» à Corinthe  , où  elle  fixa  leur 
» féjour.  Julien  l’Apoflat , fils 
» de  Jules  Confiance  , taxe  cette 
-h  conduite  de  rufe  artificieufe 
» d’une  belle-mcre.  M.  de  li/le- 
n mont  n’y  voit  qu'une  fage 
» politique,  en  fuppofant,  cora- 
» me  il  eft  vrai,  que  le  droit  d’hé- 
» redite  dans  les  fils  d’empereur 
» n’avoit  de  force  , qu'autant 
» qu’il  étoit  reconnu  & appuyé 
» des  fuffrages  du  fénat  & des 
» armées^. 

III.  HELENE,  ( Flavia  Julia 
Helena)  fille  de  l’empereur  Conf- 
tantin  , qui  la  donna  en  mariage 
à Julien , à la  follicitation  de  l’im- 
pératrice Eufebie.  On  ne  fait  rien 
de  la  vie,  ni  des  moeurs  A'Hé- 
tene  ; elle  mourut  peu  de  temps 
après  que  l’armée  des  Gaules  eut 
proclamé  Julien  A ugufte.  C’étoit 
à la  fin  de  l’année  560  , & la  5* 
de  fon  mariage.  Ses  médailles  la 
Tepréfentent  avec  des  traits  qui 
ont  de  la  dignité.  Il  y a appa- 
rence qu’elle  fut  d’une  con- 
duite régulière  , puifqu’elle 
étoit  la  compagne  d’un  prince 
aufii  réglé  dans  fes  moeurs  que 
Julien.  Elle  devint , un  an  après 
fon  mariage  , mere  d’un  fils  qui 
mourut  ennaiffant,  parla  faute 
de  la  fage-femme  qui  lui  coupa 
le  nombril  de  trop  près,  foit 
par  inadvertance  , foit  qu’elle 
eût  été  corrompue  par  Eufébie  , 
femme  de  Confiance  , laquelle 
craignoit  que  Julien  n'eût  des 
fucceffeurs. 
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HELENUS,  fameux  devin,  fil» 
de  Priant  & d’ Hécube.  Outré  de 
dépit  de  n’avoir  pu  obtenir  Hé- 
lène en  mariage. , il  quitta  Troie* 
& fut  fait  prifonnier  de  guerre 
par  les  Grecs.  Pouffé  par  fon 
reffentiment  , il  leur  découvrit 
(dit-on)  un  moyen  sûr  pour  fur- 
prendre  cette  ville.  Il  prédit  de* 
puis  à Pyrrhus  une  navigation 
heureufe  , & reçut  de  lui  la 
Chaonie  , où  il  bâtit  beaucoup  de 
villes.  Le  fils  d'Achille  lui  céda 
auflï  Andromatiue  , veuve  A'Heüor, 
qu’il  avoitépoufée  par  violence} 
& il  en  eut  un  fils  nommé  Moloffus. 

HELIADES  , filles  du  Soleil  Sc 
de  Clymene  , & foeurs  de  Phaéton , 
de  la  mort  duquel  elles  furent  fi 
fenfiblement  touchées , que  les 
Dieux  les  métamorphoferent  en 
peupliers , & leurs  larmes  en  am- 
bre. Leurs  noms  étoient  Lampi - 
tufe  , J ampetie  Ù Phaétufe. 

HÉLICÉ  , Voye\  Calisto. 

HELINAND  , Voye{  Eunand. 

I.  HELIODORE  , l’un  des  cou- 
tifans  de  Seleucus  Philopator , roi 
de  Syrie  , eut  ordre  de  ce  prince 
d’entrer  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem  , l’an  176  avant  J.  C. 
pour  en  enlever  les  tréfors.  Pen- 
dant que  les  prêtres  in  voqaoient  le 
fecours  du  Seigneur  contre  ce 
facrilege,  Héliodore  voulut  entrer 
dans  le  tréfor  du  temple.  II  en 
fut  chaffé  par  des  Anges , qui 
le  frappèrent  fi  rudement , qu’il 
tomba  comme  mort.  Le  grand 
prêtre  Onias  ayant  offert  le  facri- 
fice  pour  lui , Dieu  lui  rendit 
la  fanté  , & lui  fit  dire  par  les  mê- 
mes Anges  qui  l’avoient  châtié , 
d’annoncer  par-tout  la  puiffance 
de  Dieu.  Héliodore  obéit  à cet 
ordre  , & rendit  témoignage  à 
la  vérité. 

II.  HELIODORE  , bel  efprit, 
d'Eméfe  en  Phénicie  , çompofa 
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dans  fa  jeunette  le  roman  des 
Amours  de  Tficagtne  St  de  Chariclce, 
publié  en  grec  & en  latin  , à 
Paris,  1619  , in-8°.  Cet  ouvrage, 
par  la  manière  dont  les  pallions 
y font  traitées , la  variété  des 
épifodcsSc  les  agréments  du  flyle, 
a mérité  de  fetvir  de  modèle  aux 
produâions  de  ce  genre.  Hélio- 
doré  avoit  publié  cet  écrit,  lorf- 
<ju’il  fut  évêque  de  Trica  en 
Theffahe  -,  & il  eft  faux  qu'on 
l’ait  dépofé , parce  qu’il  n’avoit 
voulu  ni  le  fuoprimer,  ni  le  dé- 
favouer.  Socrate,  Phctius,  ni  les 
autres  auteurs , à l’exception  du 
crédule  Nicéphore  , ne  parlent 
point  de  cette  prétendue  dépo- 
ïition.  Le  roman  A'Hcliodore  eft 
en  grec  ; il  a été  traduit  dans 
prefque  toutes  les  langues  , 8c 
dans  la  nôtre  par  Amyot  £c  par 
Mont/yard.  Ce  prélat  florifl'oit 
fous  Théodofe  le  Grand,  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  $. 
Hcliodort  , évêque  d’AIrno  en 
Italie.  Il  étoit  ami  de  S.  Jcrôme, 
qui  dit  de  lui  , qu’il  conferva 
dans  l’épifcopat , toute  l’auftérité 
du  cloître.  Il  fuivit  ce  faint 
deéleur  dans  fon  genre  de  vie  , 
dans  fes  études  Sc  dans  fes  voya- 
ges , jufque  dans  le  défert  de 
Cholcide , d’où  il  revint  en  Dal- 
matie,  fon  pays.  Il  fut  élu  évê- 
que d’Ahino,  diocefe  fuffragant 
d’Aquilée  , & y affifta  à un 
concile  en  381. 

III.  HELIODORE  de  Larisse, 
mathématicien  grec  , a laillé 
deux  livres  d’ Optique. Erafme  Bar- 
tolin  les  fit  imprimer  en  grec  & 
latin.  Paris,  1657  , in-40. 

HELIOGABALE  , ou  Elioga- 
Bale  , empereur  Romain  , fur- 
nommé  le  Sardanapale  de  Rome, 
fils  de  V arius  Marceline  & de 
Samias,  naquit  dans  cette  ville 
én  204.  Il  fut  établi  pontife  du 

Tom.  iF, 
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Soleil  par  les  Phéniciens , 8c  c’eft 
de-Ià  que  lui  vint  le  nom  à'Hilio- 
gakale,  Apres  la  mort  de  Macrinÿ 
l'an  218  , il  fut  élevé  à l'em- 
pire. I.e  fénat,  quoique  mécon- 
tent de  fe  voir  fournis  à un  en- 
fant de  14  ans,  le  reconnut  em- 
pereur & lui  donna  le  titre  d’Au- 
gufte.  Ma  fa  fon  aïeule  , 8c  Sa- 
mias fa  mere  , furent  honorée* 
du  même  titre.  Helicgakals  joi- 
gnoit  a l’humeur  defpotique  d 'un 
vieillard  emporté,  tous  ies  capri-, 
ces  d’un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lut que  fon  aïeule  fût  admife 
dans  les  affemblées  du  fénat  4 
8c  qu'elle  eût  fa  place  auprès 
des  conluls.  Il  établit  fur  le 
mont  f2u'T‘nai  un  Sénat  de  fem- 
mes , où  fa  mere  , ir.onftre  d’im- 
pudicité , bien  digne  d’un  tel 
fils  , donnoit  des  arrêts  fur  les 
habits  8c  les  modes.  Le  palais 
Impérial  ne  fut  plus  qurun  lieu 
de  pruftitucion , habité  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  infâme  dans 
Rome,  pour  la  nailtance  8c  pour 
les  moeurs.  Les  cochers,  les  comé- 
diens , compofoient  la  cour  de 
ce  fcclérat  imbécille  qu’on  appe- 
Joit  empereur  II  tua  de  fa  pro- 
pre main  Gannys , fon  précepteur, 
qui  lui  reprcchoit  fes  débau- 
ches. Une  des  folies  d'Hcliogakale 
étoit  de  faire  adorer  le  dieu 
Elagahal  , qu’il  avoit  appor- 
té de  Phénicie.  Ce  dieu  n’étoit 
autre  chofe  qu’une  grotte  pierre 
noire,  ronde  par  le  bas,  pointue 
par  le  haait,  en  forme  de  cône, 
avec  des  figures  bizarres.  Helîo- 
gabale  fit  bâtir  un  temple  à ce:ts 
ridicule  divinité,  8c  il  le  para  des 
dépouilles  de  tous  les  autres  tem- 
ples. Il  fit  apporter  de  Carthage 
toutes  les  richeffes  du  temple  de 
la  Lune , fit  enlever  la  ftatue  de 
cette  déeffe  , 8c  la  plaça  dans  le 
temple  de  ion  dieu  qu’il  maria 
avec  elle.  Leurs  noces  furent  cé^ 


Digitized  by  Google 


ï%6  H E L 

lébrées  à Rome,  & dans  toute 
l'Italie.  Il  fe  fit  circoncire  en 
l'honneur  des  nouveaux  epoux  , 
& leur  facrifia  des  enfants  de  la 
première  diftinâion.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  leur  rendre  hom- 
mage , périrent  par  les  derniers 
fuppüces...  {Voyez  Paula , 6 m. 
FaUSTINE .)  Héiiogabalc  cpov.fa  J 
femmes , pendant  les  4 années 
qu'il  régna.  Une  de  ces  femmes 
fut  une  Veftale  ; & comme  c’é- 
teit  un  facrilege  parmi  les  Ro- 
mains , il  répondoit  à ceux  qui 
lui  le  reprochoient  : Rien  ne  con- 
vient mieux  , que  le  mariage  d’un 
Prêtre  & d’une  Vejlale.  Il  lui  prit 
bientôt  une  envie  plus  étrange  : il 
déclara  publiquement  qu’il  étoit 
femme.  Ilcpoufa,  en  cette  qualité, 
un  de  fes  officiers,  enfuite  un  de 
fes  efclaves.  Une  académie  établie 
dans  fon  palais  , donnoirdes  déci- 
fions  fur  les  rafinements  de  la  plus 
honteufe  lubricité.  On  a dit  de  lui, 
ce  qu’on  difoit  de  Cèfar  avec  moins 
de  juftice:  qu’il  étoit  l'homme  de 
toutes  les femmes , & la  femme  de  tous 
les  hommes.  « Son  mari  (dit  Crevier) 
» étoit  un  certain  Hiéhociès  , 
n efclave  Carien d’origine, &con- 
» duéleur  de  chariots  dans  le  cir- 
» que.  Ce  miférable  acquit  ün 
» pouvoir  qui  furpaffoit  celui  de 
n l’empereur  même.  Il  vendoit 
» toutes  les  grâces  : il  promettoit 
» aux  uns  , menaçoit  les  autres  , 
» & tiroit  de  l’argent  de  tous  en 
» les  trompant.  J’ai  parlé  de  vous 
>j  à l’empereur , difoit- il  aux  avi- 
l>  des  courtifans  : vous  obtiendrez 
» telle  charge  ; ou  au  contraire , 
„ vous  ave\  beaucoup  à craindre.  Scu- 
» vent  il  n’étoit  rien  de  tout  cela  ; 
u & néanmoins  miracles  ne  laif- 
» foit  pas  de  fe  faire  bien  payer, 
u 11  vendoit  de  la  fumée,  pour 
» me  fervir  de  l’expreffion  ufitée 
» alors  parmi  les  Romains  ; il  fe 
» faifoit  un  gros  revenu  de  fon 
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» crédit  : artifice  qui  réuflit , dit 
» un  hiftoricn  , non  - feulement 
» auprèsdesmauvaisprincesjtrais 
» a u lTi  auprès  de  ceux  qui,  ayant 
» de  bonnes  intentions,  négligent 
» les  affaires.  Sa  mere,  qui  étoit 
» encore  efclave  à la  naiffance  de 
>,  fa  faveur  , fut  amenée  à Rome 
» en  pompes,  avec  un  cortege  de 
» foldats,&mifeaurangdesdames 
» dont  les  maris  avoient  été  con- 
» fuis.  Héliogabate  étoit  tellement 
» fournis  à Hierocl'es , qu’il  felaif- 
» foit  battre  par  lui , St  frapper 
» au  vifage,  jufqu’à  en  porter 
» les  marques,  & il  tiroit  vanité 
» de  ces  mauvais  traitements , 
» comme  de  témoignages  d’un 
» amour  paffionné.  Il  voulut  en 
» récompenfet l’auteur,  en  le  fai- 
„ fant  Céfar  ; & fon  attachement 
» pour  cette  infamie  fut  une  des 
» principales  caufes  de  fa  ruine. 
» Hiérocl'es  craignoit  pourtant  un 
» rival.  Aurelius  Zoticus , natif  de 
» Smyrne  , fils  d'un  cuifinier, 
» plut  à lUi.ogabale.  Mais  fon 
» crédit  fut  de  peu  de  durée.  Hic- 
» rodes  le  lui'  fit  perdre  par  une 
m voie  que  la  pudeur  ne  permet 
» point  de  rapporter.  Zoticus  fut 
» chaffé  de  Rothe  & de  l’Italie, 
,,  & fa  difgrâce  lui  fut  avanta- 
» geufe  : elle  lui  fauva  la  vie, 
» au  lieu  que  Hiiroclcs  périt  dans 
» la  révolution  qui  mit  fur  le 

„ trône  Alexandre  Sévère ».  Si 

JJéüogaba/c  égala  en  impudicité 
les  empereurs  les  plus  débordés, 
il  les  futpsffa  tous  en  profufion. 
C’cft  le  premier  Romain  qui  aie 
porté  un  habit  tout  de  foie.  Pour 
fatisfaire  à fes  depenfes  exceffives, 
il  accabla  le  peuple  d’impôts  : il 
le  regardoit , comme  les  enfants 
regardent  un  petit  oifeau  qui  leur 
fert  de  jouet.  Il  fe  plaifoit  à in- 
viter à fouper  des  gens  de  Ia  lie 
du  peuple  ; il  les  faifoit  affeoir  fur 
de  grands  foufflets  enflés  de  vent , 
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qui.fe  vidant  tou  à coup, les  ren- 
vcrfoient  parterre,  pour  être  la  pâ- 
ture des  ours  8e  des  bêtes  féroces. 
Ces  fseaes  fanglsntes  le  divcrtif- 
foient.  Quelquefois  il  invitoit  à 
manger  8 vieillards,  8 chauves  , 8 
hargnes  , 8 boiteux.  Ce  monflre 
avoit  laffc  tout  le  monde  par  fcs 
caprices  & par  fes  cruautés;  fes 
foldats  fe  foulevereot  : il  voulut 
les  appaifcr  ; mais  ne  pouvant  en 
venir  à bout , il  fut  fe  cacher  dans 
les  latrines  du  camp.  On  le  décou- 
vrit avec  fa  mere  Sxm'tas  , qui  le 
tenoit  embraffé  , 8c  on  leur  tran- 
cha la  tête  le  n mars  lu.  Hé- 
liogobale  avoit  18  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  3 , 9 mois  8c  4 jours. 
Il  étoit  d’une  très -belle  figure, 
& c’étoit  tout  fon  mérite  , li  c’en 
elt  un. 

HELISENNE  de  Chenne  . de- 
moifelle  de  Picardie , dédia  à Fran- 
çois l les  4 premiers  livres  de 
l 'Enéide  de  Virgile  qu'elle  avoit 
traduits.  On  a imprimé  d’erle  les 
Angoijfes  doulaureuj es  qui  procèdent 
d’amour,  fes  E pitres  & ir.veâives  , 

Paris  , 15  60  , in- 16. 

HELIUS , affranchi  de  l’empe- 
reur Claude  , acquit  un  très  grand 
pouvoir  fur  l efprit  de  Ncron  , fon 
fuccetfeur.  Ce  prince,  dans  un 
voyage  d’une  année  qu’il  fit  en 
Grece , l’an  de  J.  C.  67  , le  laiffa 
à Rome  comme  régent  de  l’em- 
pire , avec  autorité  abfolue  fur 
toutes  fortes  de  perfonnes  , 8c  la 
puiffance  de  faire  mourir  les  fé- 
nateurs  , même  fans  lui  en  écrire. 
Héiius  exerça  les  dernières  violen- 
ces , fécondé  de  Polyclete , autre 
affranchi , aufii  digne  que  lui  de 
fervir  Néron.  Mais  , comme  leurs 
cruautés  tyranniques  fembloient 
préparer  un  foulevement , il  écri- 
vit i l’empereur  pour  le  preffer 
de  paffer  en  Italie , 8c  alla  lui- 
même  en  Grece  pour  hâter  fon 


H E L 387 

retour.  Hêlius  fut  puni  depuis  par 
Galba.  * 

HELI.ANICUS , de  Mythilene, 
célébré  hiftorien  Grec  , né  10  ans 
avant  Hérodote  , l’an  494  avant 
J.  C.  , avoit  écrit  VHifioire  des  an- 
ciens Rais  du  Mande  & des  premiers 
Fondateurs  des  Villes.  Elle  n’efl 
point  parvenue. jufqu’à  nous. 

HELLÉ,  fille  A'Athamas , roi  de 
Thebes  & de  Nephèlé,  fuyant, 
avec  fon  frere  Phryxus , la  fureur 
8c  les  embûches  de  fa  marâtre  , 
voulut  truverfer  le  détroit  qui 
eft  entre  la  Propontide  Ôc  la  mer 
Egée  . fur  le  dos  d un  bélier  à toi- 
fon  d’or,  que  fon  pere  lui  avoit 
donné.  Mais  elle  fut  fi  effrayée 
quand  elle  fe  vit  au  milieu  des 
flots  , qu’elle  s’y  noya  , 8c  donna 
fon  nom  à ce  détroit  qui  fut  ap- 
pelé mer  d’Hellé  ou  Hellefpont. 
tes  pcc.es  ont  placé  le  bélier  au 
rang  des  Agnes  du  Zodiaque. 

HEI.LOT  ( Jean  ) , mort  à Pa- 
ris le  1 5 février  1706  , à 80  ans , 
fe  diftingua  dans  la  chimie.  Il 
étoit  de  l’académie  des  fciences  de 
Paris,  8c  de  la  fociété  royale  de 
Londres.  lia  retouché  & enrichi 
de  fes  remarques  la  traducîion  , 
faite  par  ordre  du  miniftere  , du 
Traité  de  la  Fonte  des  Mines  & des 
Fonderies , écrit  en  allemand  par 
Schlutter-,  elle  a été  imprimée  à 
Paris  en  1750  8c  175....  en  2 vol. 
in  40.  On  a encore  de  lui  : I.  L’Art 
de  la  Teinture  des  laines  & étoffes  de 
laine , 1750,  in-I?..  II.  Des  Drf- 
Jertations  recueillies  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  fciences. 
III.  Quelques  autres  ouvrages , 
faits  avec  foin  , ainfi  que  les  pré- 
cédents. Hel/et  avoit  d’abord  été 
defliné  àl’ctateccléfiaflique  ; mais 
un  livre  de  chimie,  qu’il  trouva 
parhafard  , le  décida  entièrement 
pour  cette  étude.  Son  humeur 
B b ij 
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gaie,  & fon  caraélere  obligeant  lui 
firent  des  amis  tendres  8c  linceres. 
Il  travailla  avec  fuccès , depuis 
1718  jufgu*en  1752,  à la  rédac- 
tion de  fa  Galette  de  France. 

HELMBREKER  ( Théodore  ) , 
peintre,  fils  d’un  mulicien,  na- 
quit à Harlem  en  1614  , & mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1694. 
Dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome 
pour  fe  perfeélionner , les  Midi- 
cis  le  reçurent  dans  leur  palais. 
Ses  mœurs,  fa  religion,  8c  fa  chari- 
té compatiffante , relevoient  beau- 
coup fes talents.  Ce  maître  excel- 
loit  à peindre  en  petit  des  fujets 
de  caprice. 

HELMHARD,  Voy.  Hoberg. 

HELMINGE,  Voyez  I.  Rose- 

MONDE. 

L HELMONT,  ( Jean-Baptifte 
van-  ) gentilhomme  de  Bruxelles , 
naquit  en  1 577.  Il  porta  fi  loin  fes 
connoifTances  dans  la  phylique  , 
la  médecine  & l’hiftoire-naturelle, 
qu’il  tut  foupçonné  de  les  tirer  de 
la  magie.  L'inquifition , adoptant 
cette  idée  ridicule  , le  fit  renfer- 
mer dans  fes  prifons.  Van  Helmont 
ayant  eu  le  bonheur  d’en  fortir , 
alla  chercher  la  liberté  en  Hol- 
lande, 8c  y mourut  en  1644  , à 
67  ans.  V an-  Helmont  n'étoit  guère 
au-dcflus  d’un  etnpyrique.  Son 
Remede  univerfcl étoit  une  chimère  , 
qui  ne  put  l’arracher  à la  mort.  Il 
opéra  pourtant  des  cures  extraor- 
dinaires , en  employant  dans  les 
maladies  chroniques  des  remedes 
violents , qui  lui  réufiirent  avec 
les  hommes  d’une  conftitution 
forte.  Il  avoir  d’ailleurs  la  vanité 
d’un  noble  Allemand  : croyant 
avoir  dérogé  en  cultivant  la  mé- 
decine , il  quitta  fa  patrie , & n’y 
reparut  que  dix  ans  après.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  in-fol. 
Leyde,  1867 , 8c  Francfort,  1707. 
Xes  productions  de  ce  chimjftq 
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font,  pour  la  plupart,  poflhtl- 
mes , 8c  l’on  n’efiime  guère  celles- 
ci  -,  mais  on  fait  beaucoup  de  cas 
de  celles  qu’.l  publia  lui-même. 
Ses  écrits  roulent  tous  fur  la  phyfi- 
que  ou  fur  la  médecine.  Les  princi- 
paux font  : I.  De  Magnétisa  cor - 
forum  curatione.  II.  Fcbrium  doclri- 
na  inaud’ta . III.  Hortus  Medicinee . 
IV.  Paradoxa  de  Aquis  Sfadanis  , 
8cc.  On  trouve  dans  ces  divers 
écrits  plufieurs  idées  bizarres  8c 
extravagantes. 

II.  HELMONT,  (François- 
Mercure  van-  ) fils  du  précédent , 
né  en  1618  , fut  moins  célébré 
que  fon  pere  ( quoi  qu’en  dife 
fon  épitaphe,  parce  qu’ayant  vol- 
tigé fur  toutes  les  fdcnces  , il  ne 
put  fe  faire  un  nom  dans  aucune. 
Né  avec  un  caraélere  bouillant, 
il  s'enrôla  dans  fa  jeuneffe  avec 
une  troupe  de  Bohémiens,  aVec 
lefquel*  il  avoit  parcouru  diver- 
fes  provinces  ; mais  lorfque  l'âge 
l’eut  mûri,  il  eut  une  conduite 
plus  régulière.  On  le  foupçonna 
d’avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phale  ; ce  foupçon  vint  de  ce  qu'a- 
vec peu  de  revenus , il  faifoit  beau- 
coup de  dépenfes.  II  a laide  des 
livres  fur  des  matières  théologi- 
ques : I.  Alphabeù  verè  naeuralis  Ht- 
braici  delineatio.  II.  C bgitationes  /a- 
per  quatuor  priera  eapita  Genefeos  , 
Amfierdam,  1697,  in-8°.  III.  De 
attributis  Divinis.  IV.  De  Infemo  , 
8tc.  On  voit  par  ces  ouvrages  que 
c’étoit  un  cfprit  fingulier  8c  pa- 
radoxal. Il  croyoit  à la  métemp- 
fycofe.  Il  mourut  à Cologne  e* 
1899  , à 81  ans.  Le  célébré  Leib- 
nitz lui  fit  cette  épitaphe  hono- 
rable : 

NU  pâtre  inferior  ,jacet  hic  Helmon- 
tius  aller. 

Qui  junxit  -varias  mentis  & unis 
opes-. 
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Per  qtitm  Pythagoras  & Cabbala  fi- 
era revixit , 

Ehxufque  , parut  qui  fua  cunâa 
Jibi. 

Leibnit ç en  parle  ailleurs  d’une  ma- 
niéré avantageufe  ; il  dit  qu’il  étoit 
plein  de  charité , 8c  qu'à  quel- 
ques chimères  près  , fa  converfa- 
■tion  étoit  très-inftruQive.  Il  y a 
eu  un  baron  de  Van-HELMCNT , 
qui  droit  un  vrai  illuminé.  Celui- 
ci  finit  par  fe  faire  Quaker. 

HÉLOÏSE  , abhefle  du  Paraclet, 
célébré  par  fon  efprit  & par  fes 
amours  avec  Axai  lard  , (Voy. 
ce  mot),  fefit  religieufe  au  prieuré 
d’Argenteuil,  après  la  funefle  aven- 
ture de  fon  amant , 8c  devint  fu- 
périeure  de  ce  monafterc.  Sa  vo- 
cation n’ayant  été  qu’un  dépit 
amoureux  , elle  ne  mena  pas  d'a- 
bord une  vie  fort  régulière.  Elle 
s’appüquoit  plus  à l'étude  qu’au 
gouvernement  de  fes  reügieufes , 
qui  vivoient  dans  le  plus  grand 
relâchement.  La  foiblefle  qu'elle 
confervoit  toujours  pour  Abailard , 
fcmbloit  les  autorifer  (dit  le  Pere 
Longueval  ) dans  le  défordre  qu’on 
lpur  reprochoit.  Les  ' fcandales 
qu'elles  donnèrent,  les  firent  chaf- 
fer  d’Argenteuil  en  1129,  pour 
y mettre  des  moines  à leur  place. 
iCe  fut  alors  qu’ Abailard  offrit  à 
Héloife  l’oratoire  du  Paraclet , qu’il 
avoit  fait  bâtir  près  de  Troyes, 
Elle  s’y  retira  avec  quelques-unes 
de  fes  reügieufes , 8c  elle  y établit 
un  nouveau  monaftere,  qui  fut 
bientôt  doté  par  les  feigneurs  des 
environs.  Héloife  y vécut  plus  ré- 
gulièrement. Si  nous  en  croyons 
Abailard  , les  Evêques  Faimoient 
comme  leur  fille , les  Abbés  comme 
leur  foeur , 6-  Us  laïques  comme  leur 
Mere.  Elle  écrivit  à Abailard  pour 
lui  demander  une  réglé  propor- 
tionnée à la  foiblefle  de  fon  fexe. 
Elle  lui  marquoit  que  celle  de  S. 
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Benoît  n’ayant  été  faite  que  pour 
les  hommes,  renfermoit  pluûeurs 
chofes,  telles  que  le  maigre  8c  la 
privation  du  linge , trop  dures 
pour  des  filles.  La  réglé  des  cha- 
noines, qui  pnrtoier.t  du  linge,  8c 
qui  mangeoient  de  la  chair,  lui 
paroifloit  plus  convenable.  Abai- 
lard compcfa  donc  pour  le  Para- 
clet une  réglé  tirée  des  divers  fia-» 
tuts  monaftiques  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  fages.  Pour  faire  le 
portrait  d’une  parfaite  religieufe, 
il  avoit  (difoit-il  )«  imité  Zluxis, 
» qui,  en  peignant  fa  Venu  j,  a voit 
» emprunté  les  traits  des  plus  bel- 
» les  femmes  de  la  Grèce  ».  Abai- 
lard qui,  dans  l’état  où  l’avoient 
mis  fes  ennemis,  croyoit  n'avoir 
plus  rien  à craindre  de  la  médi- 
fance , s’appliqua  à faire  obferver 
cette  réglé  à Héloife  5c  à fes  reli- 
gicufes.  Mais  il  fe  trompa.  La  ma- 
lignité prétendit  que  la  dircâion 
lui  fervoit  de  voile  pour  cacher  fon 
ancienne  paflïon.  Ces  difeours  l’o- 
bligèrent, ùtt&tÿi' Héloife,  de  s’ob- 
ferver  davantage.  Cependant  il  eut 
le  crédit  de  faire  approuver  le  nou-» 
vel  étabüflcment  du  Paraclet , par 
Innocent  II.  Héloife  furvécut  p!u$ 
de  vingt  ans  à Abailard.  Elle  ne 
mourut  qu'en  1163. Elle  futinhu- 
mée  à côté  de  fon  amant , 8c  dans 
le  même  tombeau.  La  vie  de  l’un 
8c  de  l'autre  avoit  été  remplie  d’é- 
vénements extraordinaires;  on  vou- 
lut que  le  merveilleux  filtde  ta  par- 
tie jufqu’au  bout  : on  fpppofa  qu’^- 
bailard  ouvrit  les  bras  dans  la  tombe 
pour  recevoir  Héloife....  Les  au- 
teurs du  temps  parlent  avantageu- 
fement  del’efprit  A'Héloïfe\ il  étoit 
fupérieur  à fa  beauté.  Elle  favoit 
le  latin,  le  grec,  l’hébreu  ; elle 
poffédoit  les  auteurs  anciens  , la 
philofophie  , & beaucoup  plus  de 
théologie  qu’il  ne  lui  étoit  permis 
d'en  favoir.  Nous  avons  trois  de 
fes  Lettres  , toutes  de  feu  , pleine* 
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d’ara;  fc  d'imagination  , parmi 
celles  d'Abailard.  On  y voir  un 
mélange  bien  fingulier  du  langage 
& des  fer.timents  de  la  tendreffe  , 
avec  le  langage  St  les  (entiments 
de  la  vertu.  Qu  elle  confult't  Ab  si- 
lard  en  maître  ou  en  direâeur , 
( dit  le  P.  Fontenai  ) ced  toujours 
fon  époux,  & un  époux  p ffion- 
nément  aime , qu’elle  entretient. 
Les  Fpitres  de  ces  deux  amants, 
publiées  en  i6l6,in-4°,  par  d’^m- 
boife  , l’ont  été  de  nouveau  à Lon- 
dres , in-8°  ; & à Paris  , en  latin 
& en  françois  , par  dom  Gervaife , 
ancien  abbé  de  la  Trappe , en  2 
vol.  in-ii.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pop:  , & par  différents  poètes 
François  , qui  Te  font  difputé  à 
l’envi  la  gloire  de  leur  donner  en 
notre  langue  les  charmes  qu’elles 
onc  en  latin. 

HEL5SAM , ( Richard  ) profef- 
feur  de  médecine  & de  phyfique 
dans  l’uni verlité  de  Dublin , cft  au- 
teur d'un  Cours  de  Phyftquc  expé- 
rimentale , imprimé  après  fa  mort. 
Cet  ouvrage  eft  eftimé  en  Angle- 
terre. 

I.  HELVETIUS  C Adrien  ) , mé- 
decin Hollandois,  vint  à Paris  fans 
aucun  deffein  de  s’y  fixer  , feule- 
ment pour  voir  les  curiofités  de 
ce  petit  monde,  ou  plutôt  pour 
débiter  des  poudres  de  la  compo- 
fition  de  fon  pere.  Ce  remede 
n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit , 
un  droguifte  lui  fit  préfent  de  J 
ou  6 livres  de  la  racine  du  Brcfil, 
qu’il  lui  donna  comme  un  fpécüi- 
que  contre  la  dyffentcrie.  Le  jeu- 
ne Htlretius  court  à l'hôpital  faire 
experitnentum  in  anima  vili , & après 
avoir  éprouvé  l'efficacité  d?  ion 
remede  , il  le  fit  afficher.  Tous  les 
malades  attaqués  de  la  dyffentctie 
s’adreffoient  à lui,  & il  les  gué- 
riffoit  tous.  Louis  XIV  lui  ordon- 
na de  rendre  public  le  remede  qui 
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produifoit  des  effets  fi  merveilleux: 
il  déclara  que  c’étoit  Vlpeeacuanha, 
& reçut  mille  louis  d’or  ce  grati- 
fication. Son  mérite  étant  recon- 
nu de  plus  en  plus,  il  devint  inf- 
peéîeur- général  des  hôpitaux  de 
F landre , & médecin  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  régent  du  royaume.  Il 
mourut  le  20  février  1727,  à 6 5 
ans,  laiffant  quelques  ouvrages. 
Le  plus  efiimé  eft  fon  Traité  des 
Maladies  les  plus  fréquentes’,  & des 
Jiemedes  fpécifiques  pour  les  guérir  , 
1724,  2 vol.  tn-8",  dont  il  s’eft 
fait  plufieurs  éditions.  La  théorie 
de  cet  ouvrage  n'eft  pas  toujours 
bonne;  mais  on  y voit  un  efprit 
net  8t  méthodique , & on  y trouve 
d'excellentes  recettes. 

11.  HELVETrUS,  ( Jean-Clau- 
de-Adrien)  confeiller-d  état , pre- 
mier médecin  de  la  reine,  infpec- 
teur  • général  des  hôpitaux  mili- 
taires, membre  des  académies  des 
fciences  de  France,  d'Angleterre, 
de  Pruffe  , de  Florence  & de  Bo- 
logne, naquit  en  1685.  Il  fut  re- 
cherché , commefon  pere,  par  la 
cour  & par  la  ville.  Il  guérit  Louis 
XV  d’une  maladie  dangereufe, 
dont  ce  prince  fut  attaqué  à l’âge 
de  fept  ans.  Il  mérita  l’cfiime  ôc 
la  confiance  de  la  reine  fon  épou- 
fe  , St  fut  à Verfail'.es  l’ami  de  tou- 
tes les  maifons  don*  il  étoit  le 
médecin.  Il  ir.curut  en  175;,  à 
70  ans.  Ce  médecin  étoit  aufli  ref- 
peélable  par  fa  probité,  que  par 
fon  favoir.  La  douceur  de  fes 
moeurs  St  la  tranquillité  de  fccatr.e, 
étoient  peintes  fur  fon  vifage.  Il 
répar.doit,  avec  un  plaifir  égal , 
fes  lumières  8<  fes  revenus.  11  re- 
eevoit  chez  lui  un  gtand  ôornbre 
de  pauvres,  St  alloit  voir  affidue- 
ment  ceux  que  leurs  infirmités  rt  te- 
naient chez  eux.  Il  légua  en  mou- 
rant, à la  faculté  de  médecine  de 
Paris  , tous  les  livres  de  fa  biblio- 
thèque, que  cette  compagnie  n’a- 
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voit  pas  dans  la  Tienne.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Idée  générale  de  l'GLco- 
nomie  animale , in-S3 , à Paris,  17 11. 
Cet  ouvrage  eftimable  eft  enri- 
chi d’obfervations  très -étendues 
fur  le  traitement  de  la  perite  vé- 
role. II.  Principia  Pltyfico-Medica , 
in  tyronum  Médicinal  gratiam  confcrip- 
ta , en  ; vol.  in-S°  : livre  compo- 
fé  pour  les  cleves  de  la  médecine , 
& qui  ne  feroit  pas  inutile  aux 
maîtres. 

III.  HELVETIUS,  (Claude- 
Adrien  ) né  à Paris  en  171 5 , étoit 
fils  du  précédent.  Il  fit  Tes  études 
au  college  de  fouir  je  Grand,  fous 
le  fameux  P.  Parce , qui , trouvant 
dans  les  compofitions  de  fon  jeu- 
ne éleve  plus  d’idées  & d'images 
que  dans  celles  de  fes  autres  dif. 
ciples,  lui  donna  une  éducation 
particulière.  Lié  de  bonne  heure 
avec  les  philofophes  les  plus  célé- 
brés de  la  France,  & fur-tout  avec 
Voltaire , qui  lui  infpira  fes  dan- 
gereux principes  , il  voulut  mar- 
cher fur  leurs  traces.  Il  donna , en 
1758,  fon  livre  de  VEfprit , qui 
fut  juftement  proferit  par  le  par- 
lement de  Paris  , comme  bornant 
les  facultés  de  l’homme  à la  fenfi- 
bilité  phyfique , Sc  comme  encou- 
rageant au  vice,  en  donnant  des 
motifs  trop  peu  nobles  à la  vertu. 
L’auteur,  depuis  les  défagréments 
qu’il  effuya  à l’occafton  de  cet  ou- 
vrage , fit  un  voyage  en  Angleterre 
en  1754,  & un  autre  en  Pruffe 
en  1765.  Frédéric  voulut  le  loger 
dans  fon  palais,  & l’avoir  toujours 
à fa  table.  Revenu  en  France,  il 
palla  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née à fa  terre  de  Voré.  lion  mari , 
bon  perc , content  de  fa  femme  8c 
de  fes  enfants,  il  y gcùtoit  tous 
les  plaifirs  de  la  vie  domeftique. 
Il  s’y  livroit  fur  tout  à fon  incli- 
nation dominante,  à la  bienfait'. n- 
ce.  Il  cherchoit  par  tout  le  mérite 
pour  l’aimer  & le  fccourir  : il  fui- 
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foit  une  penfion  de  deux  mille  li- 
vres à Marivaux , 8c  une  de  trots 
mille  à M.  Saurin  de  1 académie 
Françoife.  Il  étoit  dans  fes  terres 
trop  jaloux  de  la  ch-affe  8c  de  quel- 
ques autres  droits  féodaux  ; mais 
fi  fes  vailaux  ou  fes  fermiers  cf- 
fuyoient  quelque  perte, il  leur  fai- 
foit  de;  remifes,  8c  fou  vent  leur 
donnoit  de  l’argent.  Ce  philofo- 
phe  doux  8c  humain  prolongea  fon 
féjour  à la  campagne  pendant  les 
dernieres  années  de  fa  vie.  « Le 
» fpeélacle  d’une  mifere  qu'il  ne 
» pouvoit  foulager  ( dit  l’auteur 
» de  fon  Eloge  ) , lui  rendoit  trille 
» le  fejour  de  Paris.  Ufaifoitcc- 
» pendant  de  grands  biens.  Tous 
» les  jours  on  introduifoit  chez 
» lui,  avec  beaucoup  de  myltere, 

» quelques  nouveaux  objets  de  fa 
» générofité.  Souvent  en  leur  prê- 
ta tence  , il  difoit  à fon  valet  de- 
» chambre  : Chevalier , je  vous  dé- 
fi J'en  s de  parler  de  ce  fer  vous  veyr- , 

» meme  après  ma  mort.  Il  lui  arri- 
» voit  quelquefois  d’étendre  fes 
» libéralités  fur  d’alfez  mauvais 
» fujets  , 8c  on  lui  en  faifoit  des 
» reproches.  5/  j'étois  Roi , üifo.t- 
» il , je  les  corrigerais  ; mais  je  ne 
J)  fuis  fur  riche  , S-  ils  font  pauvres  : 

» je  dois  Us  fccourir.  Sa  bonne  cor.f- 
» titution  8c  une  fanté  affez  rare- 
'»  mentaltérce,  fembloientluipro- 
» mettre  une  longue  vie.  Cepen- 
*>  dant , de  jour  en  jour , il  fentoit. 
u qu’il  perdoit  de  fes  forces.  Une 
» attaque  de  goutte  qui  fe  por- 
ta toit  à la  tête  8c  à la  poitrine , 
» lui  6ta  d’abord  la  connoiffancc , 
» & bientôt  la  vie.  Le  16  décem- 
» bre  1771 , il  fut  enlevé  à fa  fa- 
it mille,  à fes  amis,  aux  infor- 
» tunés  8c  à la  philcfophie.  Peu 
» d’hommes  ont  été  traités  par  la 
» nature  aufii  bien  que  M.  Helvt • 
» dus,  11  en  avoit  reçu  la  beauté, 
».  la  fanté  8c  le  génie.  Dans  fa  jeu-, 
u neiTs,  il  étoit  très-bienfait.  Ses 
li  b iv 
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»>  traits  ctoient  nobles  6c  réguliers. 
» Ses  yeux  cxprimoient  ce  qui 
» dominait  dans  fon  caradere , 
» c’eft-à • dire  , la  douceur  & la 
» bienveillance.  Il  avoit  l’aine 
» courageufe  , & naturellement 
» révoltée  contre  l'injuflice  St 
» l'oppreflion.  Perfonne  n’a  dû 
» être  plus  convaincu  que  hii , 
» que , pour  réuflir,  il  ne  faut  que 
)}  vouloir  fortement.  Il  avoit  été 
» bon  danfeur,  habile  à l'efcri- 
» me  , tireur  adroit  , financier 
» éclairé  , bon  poète  , grand  phi- 
» lofophe,  dès  qu’il  avoit  voulu 
» l’être.  Il  avoit  aimé  beaucoup 
» les  femmes  ; mais  fans  paflion  , 
» & entraîné  par  les  fens.  Il  n’a- 
>j  voit  pas  dans  l'amitié  de  pré- 
» férence  exclufive  ; il  y portoit 
» plus  de  procédés  que  de  ten- 
» dreffe.  Ses  amis,  dans  leurs  pei- 
» nés , le  trouvoient  fenfible , 
» parce  qu’il  étoit  bon  : dans  le 
}>  cours  ordinaire  de  la  vie , ils 
» lui  étoient  peu  néccffaires.  Sa 
» converfation  étoit  fouvent  celle 
» d’un  homme  rempli  de  fes  idées, 
» St  il  les  portoit  quclquefoisdans 
» le  monde.  Il  aimoit  allez  la  dif- 
» pute-,  il  avançoit  des  paradoxes 
» pour  les  voir  combattre.  Il  ai- 
» moit  à faire  penfer  ceux  qu'il  en 
» croyoit  capables  ; il  difoit  qu’il 
» alloit  avec  eux  à la  chiffe  des 
j>  idées.  11  avoit  les  plus  grands 
9>  égards  pour  l’amour-propre  des 
» autres-,  & il  fe  paroit  h peu  de 
j>  fa  fupériorité  , que  plufieurs 
u hommes  d'efprit  qui  le  voyoient 
o beaucoup  , ont  été  long-temps 
» fans  le  deviner.  11  craignoit  le 
» commerce  des  Grands;  il  avoit 
» d'abord  avec  eux  l’air  de  l’em- 
» barras  & de  l'ennui.  Il  a aimé 
» la  gloire  avec  pafiîon  , & c’eft 
» la  feule  pafiion  qu’il  ait  éprou- 
jj  vée  ».  Ses  Ouvrages  font  : I. 
Dt  /’ E/prit,  1758  , in-40  8c  3 vol. 
i*-ia,  On  difpute  encore  aujour- 
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d'hui  fur  le  mérite  littéraire  de  ce 
livre.  Vouairc  le  trouvoit  rempli 
de  vérités  triviales  débitées  avec 
emph  tfe,  dénué  de  méthode  , 8c 
gâté  par  des  contes  indignes  d’une 
produffion  philofophique.  Cette 
critique  , qui  eft  allez  jufte,  n’a  pas 
été  adoptée  par  quelques  philofo- 
phes.L’ouvraged'/fe/«tiurleur  pa- 
roit  écrit  avec  beaucoup  de  net- 
teté, avec  de  la  pureté  8c  fouvent 
del’élégance, conçu  Strédigéavec- 
une  méthode  fupérieure.  Cepen- 
dant ils  font  forcés  d’avouer  qu’il 
manque  de  rapidité  dans  la  mar- 
che, & d'éloquence  dans  le  ftyle  j 
qu’il  peche  fouvent  par  des  figu- 
res recherchées , par  une  faufle 
chaleur,  & de  froids  ornements.  Il 
y a peu  de  livres,  où  l’art  de  dé- 
velopper un  vafte  fyflême  d’idées 
abftraites  ait  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  fyftême  eft  dangereux  en 
métaphyfiqucSt  pernicieux  en  mo- 
rale. En  voulant  prouver  que  l’cf- 
ptit  de  l’homme  fe  rapproche  de 
celui  des  animaux , 8c  que  les  hom- 
mes , dans  les  devoirs  les  plus  fa- 
crés  & dans  les  fentiments  les  plus 
tendres,  ne  font  dirigés  que  par 
leur  intérêt,  il  avilit  la  vertu  & 
ébranle  les  fondements  furlefquels 
repofent  la  religion  , les  moeurs  , 
l’amour  paternel  & l'amitié.  Son 
affeâation  de  rappeler  des  coutu- 
mes fcandaleufes , des  ufages  vi- 
cieux dont  il  prétend  expliquer  les 
principes  , peut  encore  être  très- 
dangereufe  , puifqu’elle  tend  à 
prouver  que  les  idées  de  vice  8c 
devenu  dépendent  du  climat.  L’au- 
teur , qui  paroit  pénétré  du  defir 
du  bonheur  des  hommes,  auroit 
dû  rechercher  , avec  plus  de  foin  , 
les  véritables  moyens  de  le  leur 
procurer.  II.  Le  Bonheur , Poème  en 
fix  chants,  in-12,  1772,  avec  des 
fragments  de  quelques  Epîtres.  La 
poèfie  A' Helvétius  eft  plus  empha- 
tique que  fa  profe,  8c  bien  moins 
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claire,  bien  moins  coulante.  Son 
Poème  du  Bonheur  offre  quelques 
beaux  vers;  mais  le  fond  dé  l'ou- 
vrage eft  une  déclamation  , écrite 
d’un  ftyle  quelquefois  brillant , & 
plusfouventdur  & forcé.  L’efprit 
fyftématique  , qui  dominoit  l’au- 
teur , ne  l’a  pas  abandonné , même 
en  rimant.  Au  lieu  de  placer  le 
bonheur  entre  la  vertu  8c  l’ami- 
tié , il  le  fait  confifter  exclufive- 
ment  dans  la  culture  des  lettres 
8c  des  arts.  On  a publié  ce  Poème 
avec  un  Eloge  de  l’auteur , dont 
nous  avons  prcffité  dans  cet  arti- 
cle. III.  De  l'Homme , 1 vol.  in-S"  : 
ouvrage  non  moins  hardi  que 
le  livre  de  VEfprit.  L’auteur  veut 
peindre  l’homme  tel  que  la  nature 
& la  fociété  l’ont  fait  dans  tous  les 
temps  & dans  tous  leslieux.  S’il  ne 
faifit  pas  toujours  bien  fon  objet , 
on  voit,  au  moins,  qu’il  l’a  bien 
étudié.  Le  paradoxe  , que  les  hom- 
mes naijfent  arec  les  mêmes  talents , & 
qu'ils  doivent  tout  leur  efprit  à l'i - 
ducation  , y eft  préfenté  fous  toutes 
les  faces  poffibles.  Les  eonféquen- 
ces  qu’on  peut  tirer  de  ce  livre , 
feroient  encore  plus  funeftes  que 
celles  qui  réfultent  du  livre  de 
VEfprit,  parce  que  l’auteur  écrit 
d’une  maniéré  plusnaturelle,  8c  s'y 
explique  avec  encore  moins  de 
ménagement.  11  y paroît  d’ailleurs 
une  aigreur  & un  emportement 
contre  les  ennemis  de  la  philofo- 
phie , qui  s’accordent  peu  avec  la 
douceur  qui  caraûérifoit  Helvetius. 
Ce t ^écrivain  étoit  raaître  d’hôtel 
de  la  reine , 8c  il  a voit  été  fermier- 
général,  place  qu'il  quitta  pourcul- 
ti  ver  .fans  diffraction , les  lettres  8c 
la  philofophie. 

HELVICUS,  (Chriftophe)  né 
en  1581,  mourut  à la  fleur  de  fon 
âge.  Il  n’avoit  que  35  ans  lorf- 
qu’il  fut  enlevé  aux  lettres  , le  io 
feptembre  1616.  11  remplit,  avec 
honneur,  une  chaire  de  langues 
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Orientales  dans  l’académie  de  Gief- 
fen,  & laifia  quelques  ouvrages. 
Les  plus  connus  font  : I.  Thehtre 
liijloriquc  & chronologique , in-fol., 
Francfort,  16  66.  C’eft  un  recueil 
de  Tables  de  chronologie  aflez 
exaétes , quoique  non  exemptes 
de  fautes , 8c  défigurées  par  un 
attachement  peu  réfléchi  aux  rê- 
veries A'Annius  de  Viterbe-  8c  du 
faux  Bcrofe.  II.  Synopjis  Hifioriet 
univerfalis  ad  annum  i6iz  , in- 40, 
1637. 

HELVID1US  , fameux  Arien  , 
difciple  A'Auxence  , proferivoit  la 
virginité  de  Marie,  8c  foutenoit, 
qu’apres  la  naiflance  de  J.  C. , la 
Ste  Vierge  avoit  eu  des  enfants  de 
St  Jofcph.  C’étoit  un  enthoufiafte. 
II  vivoit  dans  le  ivs  fiede.  St  Jéra- 
me  l’a  réfuté. 

HELYOT,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à Paris  en  1660,  d’une 
bonne  famille  originaire  d’Angle- 
terre , fit  deux  voyages  à Rome , Sc 
parcourut  toute  l’Italie.  Ce  fut  là 
qn'il  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pour  fon  Histoire  des 
Ordres  Monajliques , Religieux  & Mi- 
litaires, & des  Congrégations  fcculie- 
res  de  l’un  & de  l'autre  fexe  , qui  ont 
été  établies  jufqu’à  préfent  ; contenant 
leur  origine  , fondation , progrès  , évé- 
nements confidérablcs  ,lcur décadence , 
fuppreffon  ou  réforme , les  Vies  de 
leurs  Fondateurs  ou  Réformateurs  , 
avec  des  figures  ajfe\ fi  délies  de  leurs 
habillements , en  8 vol.  in-40.  Cet 
ouvrage , fruit  d’un  travail  de  ij 
ans,  eft  plein  de  favantes  recher- 
ches , 8c  eft  plus  exaél , quoiqu’il 
ne  le  foit  pas  toujours , que  ceux 
des  écrivains  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Son  ftyle, fans  être  élégant, 
a du  naturel  & de  la  netteté.  On 
imprimoit  le  5e  vol.  de  cette  Hiftoi- 
re,  lorfque  l’auteur  mourut  à Pic- 
pus  , près  Paris,  le  j janvier  1716, 
à 56  ans , après  a vo  ir  occupé  dif- 
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férents  emplois  dans  fon  ordre.  Il 
a paru  uneefpece  d Abrégé,  Amfter- 
dam  , de  fon  ouvrage,  1711,  4 
vol.  in-8° , pour  les  Religieux , 8e 
autant  pour  les  Militaires.  Cet 
Abrégé  eft  fort  inexaél , ic  n’eft 
recherché  que  pour  les  figures.  Le 
P.  Helyot  étoit  aufli  pieux  que  La- 
vant. On  a de  lui  quelques  livres 
de  dévotion,  dont  le  plus  connu 

eft  Le  Chrétien  mourant , in  • 1 z 

Voy.  Eliot  6-  Eltot. 

HÉMELAR,  (Jean)  chanoine 
d’Anvers,  publia  divers  ouvrages 
dans  le  ficelé  dernier  , dont  les 
principaux  font  : I.  Expofitio  nu- 
mifmatum  Imperatorum  Romanorum 
à Julio  Cæfare  ad  Heraclium  , è 
Mufeeo  Arjchotano  ; Amfterdam  , 
1638,  in-4®.  Ce  livre  n’eft  pas 
commun.  II.  Poémata  ntu/ta  fpar- 
fim  édita : recueil  de  Poëiîes  éparfes 
çà  8c  là,  8cc.  Hémelar  vivoit  encore 
en  1839. 

HEMERÉ,  (Claude)  bibliothé- 
caire de  Sorbonne,  laifta  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  pour 
titre:  I.  De  Academia  Parifienji  , 
qualis  primo  fuit  in  Infula  & Epif- 
toporum  feholis  , 1 637,  in-40.  H- 
De  Scholis  publiât , 1833,  ia- 
8°.  III.  Augufla  Veromanduorum  ; 
Paris,  1643,  in-4°.  Il  mourut 
à Saint  Quentin,  dont  il  étoit  cha- 
noine , vers  le  milieu  du  xviie 
iiecle. 

HÉMITHÉE , Marfeilloife , ma- 
riée à Marfidius,  citoyen  de  la  mê- 
me ville , eut  le  malheur  d’inf- 
pirer  la  plus  violente  paflion  à un 
jeune  homme  qui  l’avoit  vue  dans 
une  fête  publique  -,  il  faifit  le  mo- 
ment favorable  où  cette  femme  fe 
trouvoit  feule,  8c  voulut fatisfairc 
fes  defirs  criminels.  Hcmithée  s’é- 
lança fur  l’épée  qu’il  portoit , 8c 
expira  en  difant  qu’elle  aimoit 
mieux  s’arracher  la  vie,  que  de 
manquer  à la  foi  conjugale.  Mar- 


H E M 

fidiui , arrivé  fur  ces  entrefaites, 
fit  informé  de  cette  horrible  cataf- 
trophe,  courut  fe  percer  de  la  mê- 
me épée  fur  le  corps  fanglant  de 
fon  époufe. 

HEMMERLINUS , ( Félix  Mal - 
leolus  ) chanoine  8t  chantre  de  Zu- 
rich en  1428,  fut  mis  en  prifon 
pour  des  affaires  d’état.  Ses  Opuf- 
cu/es,ea  2 parties,  font  très-rares  -, 
l’une  8c  l’autre  in-fol. , fans  indica- 
tion de  lieu  8c  d’année  , en  carac- 
tères gothiques.  La  ire  eft  plus  rare 
que  la  2e.  Dans  celle-là,  on  trou- 
ve : Dialogue  de  nohilitate  £•  rufiiei- 
tate , Src.  Dans  l’autre:  TraRatus 
centra  validas  mendicantes  , Bcghar- 
dos  & Bcghinos , Monachos , &c. 
Ceux  qui  aiment  les  facéties , fans 
fe  foucier  de  la  fineffe  de  la  plai- 
fanterie , recherchent  ces  opuf- 
cules. 

H E M M I N G A , Voyt\  vu. 
Sixte. 

HEMMINGIUS,  (Nicolas)  na- 
quit en  1513  , dans  l’île  de  La- 
land,  d’un  forgeron.  Après  avoir 
étudié  fous  Mélanchthon , dont  il 
acquit  l’efpritSt  l’amitié,  il  fut  fait 
miniftre , puis  profeffeur  d’hébreu 
8c  de  théologie  à Copenhague,  8c 
enfuite  chanoine  de  Rofchild.  Il 
effuya  quelques  difgrâcesde  la  part 
des  Luthériens,  qui  le  foupçon- 
noient  de  pencher  au  Calvinifme  ; 
& devint  aveugle  quelques  années 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1600. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages 
peu  eftimés  , excepté  fes  Opufcu- 
les  Théologiques  , dont  on  fait  cas 
chez  les  Calviniftes,  8c  qui  fu- 
rent imprimés  a Geneve  en  156 4 , 
ia-fol. 

HEMON,  prince  Thébain,  ai- 
ma tellement  Antigone , fille  d <E- 
dipe  & de  Joeafte  , qu’il  fe  tua  lui- 
même  fur  le  tombeau  de  cetteprin- 
ceffe. 

HEMUS , roi  de  Thrace,  fils  de 
Borée  8c  d’ Orythie  , avoit  époufe 
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Rkodopc,  fille  du  fleuve  Strymon. 
Ils  étoient  l’un  Sc  l’autre  fi  orgueil- 
leux de  leur  origine  , qu’ils  voulu- 
rent fe  faire  rendre  les  honneurs  di- 
vins, Hemus  fouslenom  ieJup:ter,U. 
Rhodope  fous  celui  de  iunon.  Alors 
le  pere  des  Dieux,  indigne  de  leur 
infolence,  les  changea  en  monta- 
gnes de  leur  nom.  Hcmus  eft  la 
plus  haute  montagne  de  Thrace , 
il  la  Hivife  , prefque  tout^entiere  , 
en  deux  parties  , d’orient  en  occi- 
dent^ fe  prolonge  jufqu’au  Pont- 
Euxin  ou  mer  noire.  Le  Rkodope 
eft  aufli  une  montagne  de  Thrace; 
la  plus  haute  après  V Hcmus  : elle 
s’étend  vers  l’occidcnt  jufqu’en 
Pannonie. 

HENAO , (Gabriel  de)jéfuite, 
doâeur  de  Salamanque  , er.feigna 
en  Efpagne  avec  réputation  , 8c 
mourut  en  1704,  à 93  ans.  Ses 
ouvrages  font  en  11  vol.  in  fol. , 
en  latin.  Les  1 premiers  traitent 
du  Ciel  empil  ée  : ; le  3 * de  FEucha- 
riftie ; les  trois  fuivants , du  Sacri- 
fice de  la  Mejfe  ; les  7 , S & 9“, 
de  la  Science  Moyenne  , 8c  les  deux 
derniers,  des  antiquités  de  Bif 
cape,  fous  ce  titre  : Biftaia  illuf- 
trata.  Celui-ci  eft  le  plus  confulté. 
On  a encore  quelques  autres  petits 
ouvrages  de  ce  Jéfuite  , qui  étoit 
plutôt  compilateur  pafl'able  que 
bon  écrivain. 

I.  HENAULT  , ou  Hesnault  , 
(Jean)  fils  d’un  boulanger  de  Pa- 
ris , voyagea  dans  les  Pays-Bas , 
en  Hollande,  en  Angleterre.'  De 
retour  dans  fa  patrie , il  fe  fit  con- 
noître  du  fur-intendant  Foucquet, 
par  fes  Poëfies.  Son  proteàeur 
ayant  été  difgrûcié,  8c  Colbert  mis 
à fa  place,  le  poète  lança  contre 
celui-ci  le  Sonnet  fuivant  : 

Mioijlre  avare  & lâche  , efelavt  mal- 
heureux , 

Qui  gémis  fous  le  poids  des  affaires 
publiques , 
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Victime  dévouée  aux  chagrins  poli- 
tiques , 

Fantôme  révéré  fous  un  titre  oné- 
reux : 

Vois  combien  des  grandeurs  le  comble 
eft  dangereux  ; 

Contemple  de  Foucquet  les  funcfics 
reliques  ; 

Et  tandis  qu’à  fa  ptrte  en  fccret  tu 
t'appliques , 

Crains  qu'on  ne  te  prépare  un  dejlin 
plus  affreux. 

Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  com- 
mune. 

Cra  ns  ton  pc/Ic , ton  rang , la  Cour 
& la  fortune , 

Nul  ne  tombe  innocent  d’où  l’on  te 
voit  monté. 

Ceffe  donc  d’animer  ton  Prince  à fon 

fupplice  ; 

Et  près  d'avoir  befoin  de  toute  fa 
bonté  , 

Ne  le  fais  pas  ufer  de  toute  fa  jnftice. 

On  fjit  ce  que  ce  grand  miniftredit 
à cette  occafion  : ( Voyt\  fon  arti- 
cle). Henau/t,  ayant  reconnu  fa 
faute,  chercha  à fupprimer  tous 
les  exemplaires  de  fon  Sonnet  ; 
mais  la  fatvre  fe  répandoit  trop 
facilement  alors,  comme  aujour- 
d’hui, pour  qu’il  pût  en  venir  à 
bout.  Renault  eft  non  feulement 
connu  comme  pocte,  il  l’eft  en- 
core comme  Epicurien.  Il  le  fut; 
8c  en  fit  parade.  On  ne  croit  pas 
pourtant  qu’il  ait  fait  un  voyage 
exprès  en  Hollande  pour  voir  Spi- 
noja , 8c  encore  moins  que  celui- 
ci  l'ait  méprifé  : les  feétaires,  ta 
tout  genre,  aiment  trop  les  pro- 
félytcs.  Hcnault , fans  être  Athée 
comme  on  l’a  dit , étoit  un  hom- 
me de  plaifir  , qui  cherchoit  à cal- 
mer les  remords  de  fa  confluence 
par  les  délires  dfc  fon  efprit,  il 
pafleit  de  l’irréligion  à la  dévo- 
tion ; mais  cette  dévotion , née 
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fubitement , fe  diflipoit  de  même. 
Il  mourut  dans  des  difpofitions 
très  - chrétiennes  , à Paris  , en 
1681.  Il  laiffa  une  fille.  Ses  Pc'é- 
fies,  recueillies  en  1670,  in-ll, 
renferment:  I.  Plufieurs  Sonnets , 
parmi  lefquels  on  diftingue  celui 
de  l'Avorton  , compofé  à l’occalion 
de  l’aventure  arrivée  à Madll*  de 
Cuerchi.  Il  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  fon  temps,  quoiqu’il  ne  foit 
ni  régulier  ni  correél , & quoiqu'il 
n’ait  d’autre  mérite,  que  celui  de 
renfermer  deux  ou  trois  antithefes 
aflez  bonnes.  Le  voici: 

Toi  qui  meurs  avant  qfic  de  naître  ; 
'Ajfemblage  confia  de  l’être  Cr  du 
néant , 

Trille  Avorton,  informe  enfant , 
"Rebut  du  néant  & de  l'être  ! 

Toi  que  l’amour  fit  par  un  crime, 
Ht  que  l'amour  défait  par  un  crime 
à fon  tour ; 

Funefbt  ouvrage  de  l’amour, 

•De  l'honneur  fiuttzfte  victime  ! 

Donne  fin  aux  remords  par  qui  tu  t’es 
vengé  : 

Jil  dti  fond  du  néant  où  je  t'ai  re- 
plongé-. 

N'entretiens  point  l'horreur  dont  ma 
faute  e/l  fuhrie. 

Deux  Tyrans  oppofes  orri  décidé  ton 
fort-, 

l’amour,  malgré  l’honneur,  t'a  fait 
donner  la  vie  ; 

L’honneur,  maigre  l'amour  , te  fait 
donner  la  mort. 

II.  Des  Lettres  en  vers  & en  pro- 
ie. Les  vers  ne  font  pas  toujours 
faciles , & la  profe  manque  fou- 
vent  de  légéreté.  III.  Une  Imita- 
tion en  vers  des  aûes  11e  & iv'  de 
la  Troade  de  Sénçquc:  il  avoit  quel- 
que talent  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. IV.  On  a encore  de  lui  la 
Traduction  en  vers  du  cominence- 
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ment  du  poème  de  Lucrèce  , qu'on 
trouve  dans  le  Furetcriana , & ail- 
leurs. Il  avoit  pouffé  cet  ouvrage 
plus  loin;  mais  fon  confeffeur  le 
lui  fit  brûler  : aélion  qui  aifura 
peut  être  le  falut  de  Hénaut . mais 
qui  le  priva  du  plus  beau  rayon 
de  fa  gloire,  fur-tout  fi  la  fuite 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poète  avoit  du  goût  -,  ce  fut  lui 
qui  dorfta  les  premières  leçons 
de  la  verfification  à Madc  des  Hou- 
lieres , qui  fut  plus  loin  que  fon 
maître. 

U.  HÉNAUT,  ou  Hesnault, 
(Charles-Jean-François)  de  l’aca- 
démie Françoife , de  celle  des  inf- 
criptions,  préfident  honoraire  aux 
enquêtes,  & fur- intendant  des  fi- 
nances de  la  maifon  de  la  reine  , né 
à Paris  en  1685  , mourut  dans 
cette  ville  le  24  novembre  1770, 
à 85  ans.  Il  étoit  fils  d’un  fermier- 
général.  Il  avoit  été  quelque 
temps  de  l’Oratoire;  congrégation 
qui  a donné  plus  d’un  homme  cé- 
lébré à la  république  des  lettres. 
Le  préfident  Hénaut  y ayant  cueilli 
les  fleurs  de  la  littérature  , rentra 
dans  le  monde , & remporta  le  prix 
de  l'académie  Françoife  en  1707, 
par  for.  poème  intitulé  P Homme 
inutile.  Cette  compagnie  fe  l’afl'o- 
cia  en  1733  , après  la  mort  du  car- 
dinal du  Bois.  D autres  fociétés 
littéraires  fe  firent  un  honneur  de 
J’avoirpour  membre.  Ses  talents  & 
fes  c.onnoiffances  étoient  foutenus 
& embellis  par  des  qualités  plus 
précieufes  encore  : la  douceur  des 
mœurs,  la  fûreté  du  commerce, 
la  folidité  de  l’amitié.  Il  confer- 
va  , prefque  jufqu’au  dernier  âge, 
tout  ce  qui  fait  aimer  , tout  ce  qui 
fait  rechercher.  A l’efprit  de  con- 
ciliation , il  joignoit  une  pénétra- 
tion vive  & réfléchie , une  élo- 
quence douce  8t  infinuante. 

Les  femmes  Pont  pris  fort  fouvent 
Tour  un  ignorant  agréable  ; 
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les  gens  en  us  pour  un  / avant  ; 

Et  le  Dieu  jouflu  de  la  table , 

Pour  un  eonnoijjeur  fi  gourmand, Ùc, 

. (Voltaire), 

On  a de  lui  : I.  Abrégé  Chronologique 
de  C Hijloire  de  France , 1768,  2 vol. 
in-  40 , & 3 in  S°.  C’eft  l’ouvrage  le 
plus  plein  & le  plus  court  que 
nous  ayons  fur  notre  Hiftoire. 
L’auteur  a l’art  d’approfondir  bien 
des  objets  , en  paroifiant  les  effleu- 
rer. Cet  abrégé  a fait  quelques 
bonnes  copies,  & beaucoup  de 
mauvaifcs.  Ce  livre  cependant 
commence  à décroître  (dit  M.  Pa- 
litjct)  dans  l’opinion  publique , & 
parce  qu’il  a été  trop  loué  du  vi- 
vant de  l'auteur,  à qui  fa  bril- 
lante fortune  procuroit  les  fuffra- 
ges  de  tous  ceux  qui  afpiroientà 
fa  fociété  ou  à fa  table  , 8c  parce 
qu'on  y trouve  beaucoup  de  fau- 
tes effentielles.  M.  Pa/ijj'ot  cite 
le  régné  de  François  11,  qui  n’a 
pas  duré  plus  de  dix  fept  mois, 
mais  qui  a donné  lieu  à des  évé- 
nements très  - importants  , quel- 
quefois mal  préfentés  par  l’hif- 
torien.  D’ailleurs,  cette  métho- 
de des  Abrégés  chronologiques 
eft  plus  facile  pour  l’auteur  , 
qu’agréable  pour  les  leâeurs  -, 
.Se  vraifemblab'.ement  le  préli- 
dem  Hcnaut  auroit  été  plus  era- 
barraffé  de  faite  une  Uilloire  fui- 
vie  fur  le  modèle  des  Abrégés  que 
les  anciens  nous  ont  laiffés.  11 
faut  avouer  toutefois  que  le  fien 
offre  les  portraits  de  plulteurs 
hommes  célébrés , très-  bien  pe  ints  ; 
des  dilfertations  courtes  , mais 
nettes  , fur  pluficurs  points  im- 
portants de  notre  Hiftoire  , Se  une 
foule  de  remarques  curicufcs  qu’on 
chercheroit  vainement  aiileurs.  II. 
François  II,  tragédie  hiftorique  en 
profe.  C’eft  un  tableau  de  ce  régné 
orageux  , entièrement  manqué  , 
fui  van t le>  uns , Se  fait  de  njain  de 
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maître  , fuivant  d’autres.  Ce  qu'il 
y a de  vrai , c’eft  que  plufieursca- 
raéleres  y font  bien  rendus  , & 
que  cette  pièce  donne  une  idée 
vraie  de  ces  temps  funeflés.  C;i 
lui  a reproché  d’y  avoir  introduit 
des  petfonnages  inutiles  , d’en 
avoir  écarté  a'effentiels , d’avoif 
commis  des  anachronifmes  ; mai* 
ces  cenfures  n’empêchent  pas 
qu’on  ne  dcfirùt  d’avoir  pluficurs 
feenes  hiftoriques  traitées  ainfi  , 
pour  donner  aux  jeunes  gens  Ê£ 
aux  femmes  le  goût  de  l’hiftoire. 
III.  Le  Hévcil  d’Ep'mér.ide , comé- 
die non  ropréfentée  , & digne  de 
l’être  , par  l’agrément  8c  la  finefle 
qui  y régnent.  Elle  eft  imprimée 
avec  François  11  , & d’autres  piè- 
ces , 1768,  2 vol.  in- 12.  IV.  Les 
Chimères  , divertiffement  en  un 
a£Ie  , repréfemé  en  fociété  , 8c 
& dont  la  mufique  eft  de  M.  le  duc 
de  Nivernois.  ( Koyrj  CAUX  & Fu- 
zelier.  ) Le  prefident  Hénaut  eft 
connu  encore  par  quelques  Poéjiet 
fugitives , qui  refpircnt  les  grâces  } 
mais  il  n’y  en  a que  très- peu  d' im- 
primées. Il  a eu  part  à l' Allégé 
Chronologique  de  P Hijloire  d’Ejpa - 
gne,  par  M.  Macquer. 

HEN1CH1US  , (Jean)  profef- 
feurdethéologie  , à Rintel  au  pays 
de  H cfle  , naquiten  1616 , 3c  mou- 
rut le  25  juin  1671 , à 5 3 ans.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  candeurchar- 
mante  , un  théologien  modéré.  II 
fouhaita  pafflonnément  la  réunion 
des  Luthériens  avec  les  Calvinif- 
tes  ; mais  fes  efforts  pour  cette 
réunion  , aufli  difficile  que  celle 
des  Janféniftes  8c  des  Moliniftes  , 
ne  lui  attirèrent,  de  la  part  des  fa- 
natiques des  deux  partis,  que  des 
injures  8c  de  mauvais  procédés, 
on  a de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  & decontroverfe,  in-4°, 
8c  in- 8°,  eftimables  pour  la  modé- 
ration qu’ils  refpirenr.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Ccmp;ndi::m  Sacres 
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Theologiee , in-8°.  II.  De  ventait 
Relig'onis  ChriJlian*  , in  - ta.  III. 
Injlitutivncs  Théologie* , in-40.  IV. 
Hijloria  hcelefiaftie a & Civilis  , 
in -40. 

H ENNINGES,( Jérôme)  labo- 
rieux hiftorien  Allemand  du  Xvi' 
ficelé.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
ouvrages  affczeftimés,  concernant 
les  généalogies  de  quantité  de 
maifons  d'Allemagne.  Le  principal 
cft  Theatrum  Genealogicum , 6 vol. 
in-fol.  1 59'd  , à Magdebourg.  La  6e 
partie  de  cet  ouvrage  cft  la  plus 
rare.  Elle  eft  intitulée  : Genealogi et 
aliquot  Familiarum  nebilium  in  Sa~ 
xor.ia  , in-fol.  à Hambourg  , 1596. 
Il  ift  different  de  Jean  Hlnxin- 
GES  , mort  en  1646,  à 78  ans  , au- 
»cur  de  3 vol.  de  Dijfertatuns  fur 
divers  pairages  des  Livres  faints  , 
& d’une  Vcrfion  en  vers  latins  du 
prophète  Jonas.  Il  étoit  pafteur 
& profeffeur  de  théologie  à Kelm- 
ftadt. 

HENNUYF.R  Jean)  évêque  de 
ïûfieux , mort  en  1 577,  avoit  été 
confeffeur  de  Henri  II , & évêque 
.de  Lodevc.  Il  s’immortalifa  par 
fon  humanité  dans  le  temps  des 
fureurs  de  la  St  - Barthèlemi.  Le 
lisutenant-de-roi  de  fa  province 
vint  lui  communiquer  l’ordre  qu'il 
avoit  reçu  de  maffacrer  tous  les 
Huguenots  de  Lifietix.  L’illuftre 
prélat  s’y  cppofa,  & donna  aéte 
de  fon  oppofition.  Le  roi  , loin  de 
le  büraer  , rendit  à fa  fermeté  les 
éloges  qu’elle  méritoit;  & fa  clé- 
mence, plus  efficace  que  fies  fer- 
mons , les  livres  & les  foldats , 
changea  le  coeur  & l’efprit  de  tous 
les  Calviniftes.  Ils  firent  tous  ab- 
juration entre  fes  mains. 

HENOCH,  Voyti  Encch. 

I.  HENRI  I*r , fut  furnomme 
VOifeleur,  parce  que  les  députés 
qui  lui  anr.onççrer.t  fon  élection 
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à l’empire  , le  trouvèrent  occupé 
à la  chaffe  des  oifeaux.  Il  naquit 
en  876,  d'Othon  duc  de  Saxe.  Les 
trois  états  de  la  Germanie  le  con- 
firmèrent empereur  en  9 19  , à 43 
ans.  Ce  fut  un  des  rois  les  plus  di- 
gnes de  porter  la  couronne.  Sous 
lui  les  feigneurs  de  l’Allemagne, 
fi  divifés  entre  eux,  furent  réunis. 
Pour  les  entretenir  dans  le  goût 
des  armes  , il  inftitua  les  tournois, 
& en  fut  le  premier  inventeur. 
L Ailemagne&  [a Saxe manquoier.t 
de  villes  fortifiées:  ni  la  nobleffe, 
ni  le  peuple,  n’aimoient  à s'enfer- 
mer : de  là  cette  facilité  qu’a- 
voient  les  barbares  de  pouffer 
leurs  conquêtes  jufqu’au  Rhin. 
Henri  fit  conftruire  des  villes , 3c 
environner  de  murailles  les  gros 
bourgs  de  la  Saxe  8c  des  provinces 
voifines.  Tour  peupler  ces  nouvel- 
les fortereffes  , il  cbLgea  la  neu- 
vième partie  des  habitants  de  la 
campagne  à s’établir  dans  les  vil- 
les. Il  ordonna  que  les  affemblées 
publiques  8t  les  fêtes  ne  pour- 
roient  être  célébrées  que  dans  les 
villes.  Il  donna  aux  nouveaux  ci- 
toyens des  privilèges  St  des  pré- 
rogatives confidérables  , jufqu'à 
obliger  ceux  quirefterent  à la  cam- 
pagne, de  les  nourrir,  8c  à tranf- 
porter  la  troificme  partie  de  leur 
récolte  dans  les  magafins  des  vil- 
les. Telle  fnt  l’origine  des  villes, 
des  communautés  8t  des  corps- de- 
métiers  .de  là  les  familles  Patri- 
ciennes iffues  des  nobles , qui  paf- 
ferent  dans  les  villes.  Les  autres 
gentilshommes  conçurent  co  tre 
ceux-ci  une  haine  qui  régné  en- 
core , qui  va  jufqu  à leur  difputcr 
la  nobleffe,  parce  qu'ils  . voient 
aceepte  les  mag  flratures  On  leur 
donna  le  fobriqt.et  de  Villani , 
Villains...  Henri  fut  héros  aii  fi  que 
legiflateur.  11  réprima  Arnould  le 
Mauvais  , duc  de  Bavière  ; vainquit 
les  Bohémiens , les  Efclavons  , les 
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Danois.  II  envahit  le  royaume  de 
Lorraine  fur  Charles  le  Simple  , Sc 
remporta  une  victoire  fignalée  à 
Mersbourg  fur  les  Hongrois , en 
934.  Ces  peuples  barbares  lui 
avoient  demandé  le  tribut  ordi- 
naire. Henri , réfolu  de  l’abolir  , 
lit  préfenter  à leurs  députes  un 
chien  galeux,  auquel  on  avoit 
coupé  la  queue  8c  les  oreilles  , en 
leur  ordonnant  de  dire  à leurs 
■maîtres  , que  s’ils  avoient  un  au- 
tre tribut  à exiger  de  lui,  iis  vinf- 
fent  le  chercher  eux  mêmes.  Cet 
affront  8c  cette réponfe furent  l’ori- 
gine de  la  guerre.  Les  fuccès  d’ Henri 
ne  lui  enflerent  point  le  cœur  : 
modefte  fous  fes  lauriers  , il  ne 
prit  jamais  le  titre  d’empereur 
dans  fes  diplômes, ni  même  celui 
de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  à 
Quedlimbourg , le  1 juillet  936,  à 
60  ans.  Othon  , fon  fils  aîné,  lui 
fuccéda.  Henri,  duc  de  Bavière; 
& Vrunon , archevêque  de  Colo- 
gne , étoient  fes  deux  autres  en- 
fants. La  bonté  & la  douceur  de 
Henri , ( dit  M.  de  Montigni)  ne  fu- 
rent pas  exemptes  dé  l'emporte- 
ment , de  la  colere,  nifafagelfe  du 
goût  pour  le  plaifir  ; mais  fes  gran- 
des qualités  couvrirent  tous  fes 
défauts.  Voyc’l.  Mathilde. 

II.  HENRI  II,  (Saint)  dit  le 
Boiteux , artiere-petit-fils  du  pré- 
cédent , Ce  fils  de  Henri  le  jeune  , 
duc  de  Bavière,  naquit  en  972 , Sc 
fut  élu  empereur  le  6 juin  1002.  Il 
fonda  l’évêché  de  Bamberg,  battit 
He^efon,  duc  de  Bavière  , rétablit 
le  pape  Benoit  y III  fur  fon  fiége, 
fut  couronné  empereur  par  ce 
pontife,  en  1014,  à Rome,  thaiïa 
les  Grecs  8c  les  Sarrafins  de  la  Ca- 
labre 8c  de  la  Rouille,  calma  les 
troubles  de  1 Italie  , parcourut 
J’ Allemagne  , taillant  par-tout  des 
marques  de  générofité  8c  de  juf- 
tice.  Il  mourut  faintement  le  13 
juillet  1024  , à 47  ans,  C'eftpeut- 
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être  , de  tous  les  princes,  celui 
qui  a fait  aux  églifes  les  plus  gran- 
des largefTes;  aufC  les  annaiifles 
ecdéfiafliques  ou  réguliers  l’ont 
comblé  d éloges.  Il  avoit  voulu  fe 
faire  Bénédi&in  à Verdun , & en- 
fuite  chanoine  à Strasbourg  ; fa 
libéralité  envers  les  religieux , 8c 
les  ptiviieges  qu’il  leur  accorda  le 
firent  furnommer  le  Pere  des  Moi- 
nes. Ce  prince  avoit  un  fonds  de 
trifteffe  & de  mélancolie , qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à lui  faire  ai- 
mer la  fo'.itude  des  cloîtres.  On 
prétend  que  fon  élévation  lui 
avoit  été  prédite  par  S.  Votfand , 
évêque  de  Ratisbonne.  Etant  allé 
un  jour,  dit-on,  priera  fon  tom- 
beiu  , le  Saint  lui  apparut,  Sc  lui 
dit:  « Regardez  attentivement  ce  (jui 
eft  écrit  fur  la  muraille  ».  Henri  n’y 
put  lire  que  ces  deux  mots:  Après 
six.  Il  s’imagina  qu'il  mourroit 
après  6 jours.  Au  bout  de  6 jours  , 
voyant  qu’il  fe  portoit  bien,  il 
crut  devoir  mourir  après  fix  ans  ; 
tnair'la  ftptieme  année,  ayant 
été  élu  roi , il  comprit  le  fens  de  la 
prédidion.  Lorfqu'il  voulut  fe  fai- 
re moine,  il  s’adreffa  à Richard  , 
abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun  .hom- 
me de  bon  fen«,qui  préféra  le  bien 
de  l’état  à la  gloire  de  voir  un 
empereur  fournis  à fa  réglé.  Ri- 
chard feignit  d’entrer  dans  les  vues 
de  Henri  : Vou'e\  vous , dit  - il  au 
prince,  voulez-vous,  fuiront  la  Ré- 
glé ù à l'exemple  de  JeJus  Chrift , 
lire  ohéijfant  jujqu’à  la  mort  ? Il  dit 
qtl'Oui , Sr  de  tout  fon  tenir.  — Hé 
bien  , dit  l’abbé  , je  vous  reçois  pour 
Moine  , ù dis  ce  jour  je  me  charge  du 
foin  de  votre  ante.  C'tjl  pourquoi  je 
veux  que  vous  faffte-ç  tout  ce  que  je 
vous  ordonnerai.  — Henri  le  promit, 
8c  l’abbe  Richard  continua  : Je  veux 
donc  que  vous  retourniez  gouverner 
t Empire  que  Dieu  vous  a confié  , eu 
que  par  votre  fermeté  à rendre  la  juf- 
tice  , vous  procuriez  , félon  votre  pou- 
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voir , le  fa/ut  de  tout  Fêtât.  On  pré-  mais  le  monarque  François  le  re- 
tend que,  dans  fon  couronnement  fufa, 

à Rome , on  fe  fervit , pour  la  pre-  IV.  HENRI  IV,  le  Vieil  8t  le 
miere  fois  du  globe  impérial.  Le  Grand,  fils  de  Henri  III , eut  la 
pape  Benoit  VIII , avant  que  de  le  couronne  impériale  après  lui , en 
couronner  , lui  demanda  : V ouïe ioj6,  à l’âge  de  6 ans.  Agnes  , fa 
vous  garder , à moi  & à mes  fuccefi-  mere,  femme  habile  & courageufe, 
J'curs  , la  fidélité  en  toutes  chojes  ? gouverna  l'empire  pendant  les  pre- 
C’étoit  une  efpece  d’hommage  , mieres  années.  Dès  l’âge  de  13  ans, 
que  l’adreffe  du  pape  extorquoit  Henri  régna  par  lui- même,  8c  fe 
de  la  (implicite  de  Henri  ; & c’eft  montra  digne  du  trône  par  fa  va- 
le  premier  veftige  dé  l’obéill'ance  leur  contre  les  princes  rebelles  de 
que  quelques  empereurs  ont  pro-  l’Allemagne , & fur-tout  contre  les 
mife  aux  papes.  ( Voyc\  l’article  Saxons.  Tout  étoit  alors  dans  la 
de  CunéGONde,  fon  époufe.  ) Ils  plus  horrible  confufion.  Qu’on  en 
ont  été  canonifcs  l’un  8c  l'au-  juge  par  le  droit  de  rançonner  les 
tre.  Voyageurs  : droit  que  tous  les  fet- 

1 III.  HENRI  III.  le  Hoir,  fils  de  gneurs  , depuis  le  Mein  Sc  le  Wt- 
l’empereur  Conrad  II,  naquit  en  fer  jufqu’au  pays  des  Sclaves  , 
1017,  8c  fuccéda  à fon  pere  en  comptoient  parmi  les  prerogati- 
1039,  à l’âge  de  12  ans.  Les  pre-  ves  féodales.  L'empereur,  quoi- 
mieres  années  de  fon  régné  furent  que  jeune,  & livré  à tous  les  plai- 
marquées  par  des  guerres  contre  firs,  parcourut  l’Allemagne , pour 
la  Pologne  , la  Bohème  , la  Hon-  y mettre  quelque  ordre  ; mais  tan- 
grie  ; maiscllesne  produifirent  au-  dis  qu'il  régloit  1 Allemagne,  il  fe 
cun  grand  événement.  La  confu-  formoit  un  orage  en  Italie.  Aiexan~ 
fion  régnoit  à Rome  comme  dans  dre  11  étant  mort  en  1073  , les  Ro- 
toute  l’Italie.  L’empereur  paffa  les  mains  élurent  Hildebrand , qui  prit 
monts  pour  y porter  la  paix.  Il  le  nom  de  Grégoire  VII:  homnrede 
fit  dépofer,  dans  un  concile,  Benoit  mœurs  pures  , mais  d’un  efprit 
IX  , Sylvejlre  III , Grégoire  VI , & vafte  & zélé  jufqu’à  l’impétuo» 
fit  mettre  à leur  place  Clément  II.  fité.  Le  nouveau  pape  ne  voulut 
Les  Romains  jurèrent  à l'empereur  pas  être  confacré , que  l’empereur 
de  ne  plus  élire  de  pape  fans  fon  n’eût  confirmé  fon  éleélion.  Henri 
confentement.  Henri  8c  fon  époufe  IF"  lui  porta  des  plaintes  contre 
reçurent  enfuite  la  couronne  impé-  les  Saxons,  toujours  domptés  & 
riale  du  nouveau  pontife.  Après  toujours  rebelles.  Ces  barbares, 
quelques  expéditions  contre  les  re-  perfiftantdans  leur  révolte,  avoient 
belles  d’Italie , de  Hollande  & de  fait  menacer  l’empetcur  de  donner 
Frife,  ce  prince  mourut  à Botfeld  fon  feeptre  impérial  à un  autre, 
•en  Saxe,  le  5 oélobre  1056,  à 39  s’il  ne  chaffoit  fes  confeillers  8c 
ans  , & fut  enterré  à Spire.  Quel-  fes  maîtrefiés , s’il  ne  réfidoit  avec 
que  temps  avant  fa  mort , il  avoir  fa  femme  , 8c  s'il  ne  quittoit  de 
eu  une  entrevue  avec  Henri  I , roi  temps  en  temps  la  Saxe  pour  par-» 
de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait  courir  les  autres  provinces  de  fon 
des  reproches  de  ce  qu’il  pofle-  empire.  Henri  IV,  penfunt  que  les 
doit  injuftement  plufieurs  provin-  foudres  du  Vatican  produiroiena 
ces  démembrées  de  la  couronne  de  un  effet  plus  prompt  que  fes  ar- 
France , l’empereur  lui  propofa  de  mes,  s’adreffa  à Grégoire.  Les  Sa- 
vider  ce  différent  par  un  duel  ; xons  , de  leur  côté,  accuferent 
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l’empereur  de  fimonie  & de  plu- 
fieurs  autres  crimes.  Ces  accufa- 
tionsn’étoient  pas  fans  fondement. 
Les  empereurs  jouiffoicnt  depuis 
Iong-tempsen  Allemagne  du  droit 
d’inveftiture  . £oadés  fur  ce  qu’ils 
avoient  doté  les  évêchés  8t  les  ab- 
bayes , ou  en  avoient  augmenté 
les  revenus  par  leurs  libéralités. 
Mais  Henri  I y prétendit  diftribuer 
ces  bénéfices  à prix  d’argent.  « Les 
» empereurs  , dit  Voltaire  , nom- 
» moient  aux  évêchés,  & Henri 
» IV  les  vendoit.  Grégoire  s’op- 
» pofa  à cet  abus  ».  ( Annales  de 
l’Empire,  tom.  I,  ann.  1076)  Pour 
y remédier  plus  efficacement , le 
pape  affembla  deux  conciles  à Ro- 
me en  1078  8t  1080  , où  il  abolit 
la  formule  des  inveftitures,qui  pa- 
roiffoit  fuppofer  dans  l’empereur 
une  puifTance  fpirituelle.  Henri 
fait  auffi-tôt  aftcmbler  une  diete  à 
Worms  en  1076;  fait  dépofer  le 
pape,  en  publiant  contre  lui  un 
libelle  rempli  de  forfaits  imaginai- 
res & ridicules  ; le  fait  faifir  par 
un  brigand  , au  moment  où  il  cé- 
lébroit  la  meffe , & enfermer  dans 
une  tour  , d'où  le  peuple  Romain 
le  retire.  Ce  fut  alors  que  les  que- 
relles entre  l’empire  & le  facer- 
doce  éclatèrent  avec  le  plus  de 
violence.  Le  pape  lança  contre 
Henri  l’anathême  dont  il/  l’avoit 
déjà  menacé  , & délia  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Les  princes 
d’Allemagne  , excités  par  fes  let- 
tres auffi  efficaces  que  fes  bulles, 
penfoient  à dépofer  Henri.  Ce  mo- 
narque, pour  parer  le  coup,  pafTa 
les  Alpes  , & alla  trouver  le  fou- 
verain  pontife  à Canofe,  forteref- 
fe  appartenante  à la  comteiTeMn- 
thildt.  Henri , après  une  pénitence 
de  trois  jours  dans  la  cour  du 
château  , & fous  les  fenêtres  du 
pape  , expofé  en  plein  hiver 
aux  injures  de  l’air  , pieds  nus  & 
couvert  d'un  cilice  , reçut  enfin 
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fon  abfolution  , mais  fous  les 
conditions  les  plus  humiliantes. 
Les  Lombards  , indignés  de  ce 
qu’il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale , veulent  élire  à fa  place  fon 
jeune  fils  Conrad.  Henri,  ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  fes  états 
d’Italie  , comme  il  avoit  perdu 
ceuxd'AlIemagne,fe  prépara  à tirer 
vengeance  de  Grégoire  VU.  Ce  pa- 
pe le  fit  dépofer  en  1077  parles 
princes  fes  partifans,  dans  la  diete 
de  Forscheira  , & fit  donner  fon 
feeptre  à Rodo\phe  , duc  de  Soua- 
be.  L'empereur  dépofé  battit  fon 
compétiteur  dans  plufieurs  ren- 
contres , & enfin  lui  donna  la 
mort  à la  journée  de  Volchneim. 
Henri  fit  dépofer  en  même  temps 
le  pontife  fon  ennemi,  dans  un 
fynode  de  Briffen  , & fit  mettre 
à fa  place,  Guibere,  archevêque 
de  Ravenne , qu’il  affermit  fur 
le  fiége  pontifical  par  fes  armes. 
Il  s’empara  de  Rome  après  un 
fiége  de  z ans,  & fe  fit  cou- 
ronner empereur  par  fon  anti- 
pape. Peu  de  temps  après  , Gré- 
goire meurt  à Salerne  ; mais  la 
guerre  ne  s'éteignit  pas  avec  lui. 
Conrad,  fils  de  Henri  I V,  couronné 
roi  d'Italie  , par  Urbain  II , fe 
révolta  contre  fon  pere.  Henri , 
autre  fils  de  l’empereur  , exci- 
té par  P af cal  II , fe  fit  donner 
la  couronne  impériale  l’an  1106. 
Les  feigneurs , ennemis  de  ce  pere 
infortuné  fe  joignirent  au  fils  re- 
belle. On  ménagea  une  entrevue 
entre  Henri  IV  8c  fon  fils  ; elle 
devoit  fe  paffer  à Mayence.  L'em- 
pereur , après  avoir  congédié  fon 
armée  , fe  mit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à Mayence  : mais  le  bar- 
bare & dénaturé  Henri  , foutenu 
par  toutes  les  forces  de  fon  parti , 
le  fit  arrêter  prifonnier  à Ingel- 
heim  , 8c  l'obligea  , après  l’avoir 
dépouillé  avec  violence  de  tous 
les  ornements  impériaux  , da  re- 
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noncer  à l’empire.  Le  malheureux 
Henri  IV  , réfugié  à Cologne,  & 
de-là  à Liege  , affembla  une  ar- 
mée ; mais  après  quelques  fuccès, 
fes  groupes  furent  battues  par 
celles  de  Henri  V.  Réduit  aux  der- 
nières extrémités,  pauvre,  errant, 
fans  fccours  , il  fupplia  l’évêque 
deSpire,  de  lui  accorder  une  pré- 
bende de  laïque  en  fon  églife  , 
lui  repréfentant  , qu'ayant  étudié 
& fachant  chanter  , il  y feroit 
l’office  de  lefteur,  ou  de  fous- 
chantre  : elle  lui  fut  refufée. 
Quel  fiecle,  où  un  empereur  d’Al- 
lemagne, qui  avoit  fi  long-temps 
tenu  les  yeux  de  l’Europe  ou- 
verts fur  fes  viâoires  8c  fa  magni- 
ficence , ne  peut  obtenir  la  der- 
nière place  d’un  chapitre  ! Enfin, 
abandonné  de  tout  le  monde , il 
écrivit  à fon  fils , pour  le  con- 
jurer de  fouffrir  que  l’évêque  de 
Liege  lui  donnât  un  afile.  Laijfei- 
moi , lui  difoit-il  dans  cette  lettre, 
refter  à Liege , fi  non  en  empereur  , 
du  moins  en  réfugié  ! Qu’il  ne  foie 
pas  dit  à ma  honte,  ou  plutôt  à la 
vôtre,  que  je  fuis  obligé  de  cher- 
cher de  nouveaux  afilcs  dans  le 
temps  de  Piques.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  7 août  no5  , à 56 
ans  , dont  il  en  avoit  régné  50, 
après  avoir  envoyé  à fon  fils  fon 
épée  & fon  diadème.  11  fut  enterré 
à Liege , déterré  par  ordre  du 
pape  , & privé  de  la  fépulture 
pendant  5 années  entières  , juf- 
qu'à  ce  que  Henri  V fon  fils  le 
fit  inhumera  Spire,  dans  le  tom- 
beau des  empereurs.  Ce  prince 
fit  quelques  lois  pour  maintenir 
la  paix  5c  la  tranquillité  de  l’Al- 
lemagne , 8c  fe  tint  toujours  prêt 
à la  défendre  par  fon  épée.  Il  fe 
trouva  en  perfonne  à 66  batailles. 
Une  confiance  aveugle  pour  des 
roiniftres  incapables  , une  paffion 
extrême  pour  les  plaifirs , l abus 
«tolérable  de  conférer  à prix  d’ar- 
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gént  les  bénéfices  à des  fujeti 
indignes  , ternirent  fon  régné  , 
6c  furent  en  partie  la  fource  de 
fes  malheuts.  Quelques  hiftoriens 
le  repréfentent  comme  un  prince 
fage,  modéré,  affable,  libéral, 
occupé  du  bien  public.  Selon 
d’autres  écrivains  il  étoit  dur  , 
ir.jufte , cruel , habile  à déguifer 
fes  fentiments  fous  le  mafque  de 
l’amitié  , jufqu’à  pleurer  ceux 
qu’il  faifoit  fecretement  mourir. 
On  peut  prendre  un  milieu  en- 
tre ces  portraits  contradiâoires  : 
mais  on  ne  peut  nier  que  Henri  ne 
pouffât  la  libéralité  jufqu'à  la  pro- 
fufion  , & que  pour  fubvenir  i 
fes  diffipations  , il  ne  fit  un  hon- 
teux trafic  des  biens  eccléfiafli- 
ques.  Ceux  qui  louent  fa  fermeté 
& l’élévation  de  fon  ame , n’au- 
roient  pas  dû  oublier  que  , dans 
la  crainte  d’être  renverfé  du  trô- 
ne , il  fe  fournit  aux  traitements 
les  plus  humiliants.  (Voyti  Gré- 
goire vii.  ) 

V.  HENRI  V , le  Jeune  , né  en 
1081  , dépofa  fon  pere  Henri  le 
Vieil  en  1106,  6c  lui  fuccéda  à 
l’âge  de  JJ  ans.  Son  premier  foin, 
dès  qu’il  fut  couronné , fut  de 
maintenir  ce  même  droit  des  in- 
veftitures , contre  lequel  il  s’étoit 
élevé  pour  détrôner  fon  pere. 
11  paffa  en  Italie  en  1110,  fe  fai- 
fit  du  pape  Pafcal  II,  8c  le  força 
à lui  accorder  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices.  A peine  ce  nouvel 
empereur  fut-il  hors  de  l’Italie  , 
que  le  pontife  caffa  dans  un 
concile  la  conceffion  qu’il  avoit 
faite,  renouvela  les  décrets  con- 
tre les  inveflitures  eccléfiafti- 
ques  données  par  des  laïques  , 
& excommunia  Henri.  Ce  prince 
alla  s’emparer  de  Rome;  & après 
la  mort  de  Pafcal  II,  il  oppofa 
à fon  fucceffeur  l'antipape  Gré- 
goire VIII.  Frappé  d’un  nouvel 
anathème  & craignant  le  fort  de 
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ion  pere,  il  affembla  une  diete  dat  germanique,  qu’ilfit  en  1446 
à Worms  , pour  fe  réconcilier  avec  Frédéric, 
avec  le  pape.  L’empereur,  du  con-  VI.  HENRI  VI , le  Sévère, 
Lentement  des  états,  renonça  à la  fils  de  Frédéric  Barberoujfe  , f u c c é - 
nomination  des  évêques  8t  des  daàfonpereen  1190,  âgé  de  if 
abbés,  8c  laiffant  aux  chapitres  ans.  ( Voye\  Celestin  III.)  II 
la  liberté  des  élections  , il  promit  avoir  été  élu  8c  couronné  roi  des 
de  ne  plus  invertir  les  eccléfiafti-  Romains  dès  l’âge  ne  deux  ans  , 
ques,  de  leur  temporel , par  la  en  1:69.  Il  y avoir  plus  d’un  fie- 
croffe  8t  l’anneau  ; mais  de  fubfti-  cle  que  la  coutume  étoic  établie 
tuer  à ces  fymboles  le  feeptre , de  donner  le  titre  de  Roi  des 
lorfqu’il  feroit  la  cérémonie  de  Romains  avant  que  de  donner  la  / 
les  invertir.  Les  terres  du  faint  couronne  impériale.  La  caufe  de 
liège  furent  affranchies  abfolu-  la  diftin&ion  de  ces  deux  titres, 
ment  de  la  fuzeraineté  de  l’em-  pouvoir  être  le  defir  qu’avoient 
pire.  Par  ce  concordat,  il  ne  refta  les  empereurs  de  perpétuer  l’em- 
plus  aux  empereurs  que  le  droit  pire  dans  leur  maifon  -,  & comme 
de  décider  en  Allemagne  dans  le  fous  le  bas-emp-re  ies  empereurs 
cas  d’une  éledion  douteufe,  celui  faifoient,  dans  cette  vue,  décla- 
des  premières  prières,  & le  droit  rerieur  fils  ainé  Cifar , de  même 
demain-morte,  qu’Othon  IV  fut  les  empereurs  d’Occident  , ne 
obligé  d’abandonner.  Après  avoir  voulant  point  employer  le  mot 
ligné  ce  traité  , Henri  V fut  de  Ccfar  qui  étoit  dans  l’oubli , 
abfous  de  fon  excommunication  fe  fervirent  de  celui  de  Roi  des 
par  les  légats.  L'empereur  ne  fur-  Romains  ; imitant  peut  être  en 
vécut  gueres  à cet  événement;  cela  ce  qui  étoit  en  effet  arrivé  à 
une  maladie  contagieufe  défo-  Charlemagne,  qui  avoir  étécouron- 
loit  l’Europe  : il  en  mourut  à né  roi  d’Italie,  avant  que  d’être 
Utrecht  le  23  mai  tuf,  à 44  nommé  empereur.  Ce  qui  eft  fingu* 
ans,  fans  portérité  , avec  la  ré-  lier,  c’eft  qu'après  que  l’Italie  leur 
putation  d’un  fils  dénaturé  , d'un  eut  échappé,  ils  conferverent  en- 
hypocrite  fans  religion,  d’un  voi-  core  le  nom  de  Roi  des  Romains  : 
fin  inquiet  & d’un  mauvais  mai-  toujours  dans  le  même  efprit  de 
tre.  C’eft  fous  ce  prince  que  les  rendre  l’empire  héréditaire,  de  dé» 
feigneurs  des  grands  fiefs  com-  ligner  par  un  titre  qu’ils  favoient 
mencerent  à s’affermir  dans  le  n’avoir  plusrien  de  réel , leurs  en- 
droit de  fouveraineté.  Cette  indé-  fants  pour  remplir  leur  place  , 8c 
pendance  qu’ils  cherchoientà  s!af-  de  préparer  ainfi  les  peuples  à les 
furer  , 8c  que  les  empereurs  vou-  y voir  fuccéder.  Henri  VI,  déjà 
loient  empêcher,  contribua  pour  deux  fois  reconnu  6c  couronné 
le  moins  autant  que  les  prétentions  du  vivant  de  fon  pere,  ne  re- 
despapes, aux  troubles  qui  divi-  nouvela  point  cet  appareil  , 6c 
ferent  l’empire.  Les  fucceffeurs  de  régna  de  plein  droit.  Après  quel- 
Henri  V réclamèrent  contre  les  ques  expéditions  en  Allemagne, 
renonciations  faites  par  ce  prince  ce  prince  paffa  dans  laPouillo, 
dans  la  diete  de  Worms.  Mais  pour  faire  valoir  les  droits  que 
Nicolas  V.  prévint  les  nouvelles  Confiance,  fon  époufe,  fille  pof- 
difputes  que  leurs  plaintes  pou-  thume  de  Roger,  roi  de  Naples  8c 
voient  «cartonner,  parleconcor-  de  Sicile,  aveit  fur  ces  royaumes. 
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dont  Tanerède  , bâtard  de  Roger  , 
s’ctoit  rendu  maître.  Une  des  plus 
grandes  lâchetés  qu’un  fouverain 
puiffe  commettre  , facilita  cette 
conquête  à l’empereur.  L’intré- 
pide roi  d’Angleterre  , Richard 
Cœur-de-Lion  , en  revenant  de  fa 
croifade  , fit  naufrage  près  de  la 
Dalmatie.  Il  paflie  fur  les  terres 
de  Léopold , duc  d’Autriche  ; ce  duc 
•viole  l’hofpitalité  , charge  de  fers 
le  roi  d’Angleterre , le  vend  à l’em- 
pereur Henri  VI , comme  les  Ara- 
bes vendent  leurs  efclaves.  Henri 
en  tire  une  groffe  rançon , 8t  avec 
cet  argent,  va  conquérir  les  deux 
Siciles.  Il  fait  exhumer  le  corps  du 
toi  Tancrede , 8c  , par  une  barbarie 
aufliatroce  qu’inutile,  le  bourreau 
coupa  la  tête  au  cadavre.  On  creve 
les  yeux  au  jeune  roi  fon  fils , on 
le  fait  eunuque , on  le  confine  dans 
une  prifon  à Coire,  chez  les  Gri- 
fons.  On  enferme  fes  foeurs  en  Al- 
face  avec  leur  mere-,  8c  les  parti- 
fans  de  cette  famille  infortunée, 
foit  barons , foit  évêques , périf- 
fent  dans  les  fupplices.  Tous  les 
tréfors  font  enlevés  & tranfportés 
•n  Allemagne.  Ces  atrocités  le  fi- 
rent furnommer  le  Sévere  8c  le  Cruel. 
Sa  cruauté  le  perdit  ; fa  propre 
femme  Confiance  , dont  il  avoit  ex- 
terminé la  famille , confpira  con- 
tre ce  tyran , 8c  enfin,  dit-on  , le 
fit  empoifonner  le  28  feptembre 
1197,  à l'âge  de  ans.  Henri  VI 
a été  mis , avec  raifon  au  nombre 
des  plus  méchants  princes:  mais  la 
nature  lui  avoit  accordé  les  qua- 
lités extérieures.  Il  étoit  , dit 
le  plus  grand  nombre  des  écri- 
vains, bien  fait  de  fa  perfonne, 
d’une  taille  bien  proportionnée , 
quoique  d’une  médiocre  hauteur, 
& d'une  complexion  très- délicate. 
L’agilité  Scia  foupleffe  de  fes  mem- 
bres le  rendoient  propre  à toutes 
fortes  d'exercices , à pied  8c  à che- 
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val.  Il  aimoit  exceffivement  la 
chaffe  & la  promenade  ; ce  qui  lui 
faifoit  préférer  le  féjour  de  la  cam- 
pagne à celui  de  la  ville,  où  il  ne 
venoit  le  plus  fouvent  que  pour 
faire  éclater  une  faftueufe  magni- 
ficence dans  les  jeux  publies  , Sc 
pour  s’y  donner  lui-même  en  fpec- 
tacle.  Son  efprit  étoit  vif,  péné- 
trant , cultivé  par  l’étude  , 8c  fou- 
tenu  par  une  éloquence  naturelle, 
par  un  jugement  folide,  & une 
grande  hardieffe.  Mais  toutes  ces 
qualités  furent  fouillées  par  une 
a varice  fordide,  par  fon  irréligion, 
par  fes  injuflices  8c  fes  violences  , 
par  fon  humeur  féroce  8c  fangui- 
naire,  par  fon  infatiable  defir  de 
vengeance.  Je  ne  connois  que //et//" 
qui  relevé  dans  ce  méchant  prince 
les  qualités  du  cœur.  11  aimoit , fé- 
lon lui,  particuliérement  la  juflice, 
8c  il  donnoit  des  audiences  publi- 
ques à fes  fujets , pour  entendre 
leurs  plaintes.  Un  de  fes  favoris 
lui  ayant  repréfenté  que  fes  au- 
diences le  fatiguoient  trop,  8c  dé» 
rangeoient  les  heures  de  fesrepas: 
Un  particulier  , répondit-il  , peut 
manger  quand  il  reut  ; mais  un  P rinça 
ne  doit  le  faire,  qu’ après  avoir  donné 
ordre  aux  affaires  publiques.  Cela 
eft-il  croyable  du  prince  le  plus 
fourbe,  le  plus  injufle,  le  plus 
cruel  & le  plus  avare  qui  fût  ja- 
mais ? Je  ne  fais  où  Heiff  prend 
toutes  les  fables  qu’il  a femées 
dans  fon  livre;  mais  aucun  hifto- 
rien  ancien  ne  fait  mention  de  la 
belle  réponfe  d'Henri  , qui,  après 
tout,  auroit  pu,  à l'exemple  de 
Néron  , dire  quelquefois  des  cho- 
fes  qui  marquoient  une  fageffe  8e 
une  humanité  étrangères  à fon 
cœur. 

VII.  HENRI  RASPON  , land- 
grave de  Thuringe  , élevé  à la 
dignité  d’empereur  , n'en  eut , à 
proprement  parler,  que  le  titre  , 
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8c  même  fort  peu  de  temps.  Le  tôle.  Henri  VU  y fut  couronné 
pape  Innocent  IV  ayant  dépofé  dans  l’églife  de  Latran  , en  13 12  , 
Frédéric  II,  dans  le  concile  géné-  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
ral  de  Lyon , qui  ne  l’approuva  pour  fe  rendre  maître  de  la  ville 
pas  v les  archevêques  de  Mayence , entière.  Il  fe  préparoit  à foumet- 
de  Cologne  8 1 de  Treves  , avec  tre  l’Italie,  lorfqu’il  mourut  à 
quelques  princes  d’Allemagne,  Buonconvento  près  de  Sienne  , le 
élurent  à fa  place , l’an  1246,  le  2$  août  1313,  à 51  ans,  d’une 
landgrave  de  Thuringe  ; mais  ce  apoflume  à la  cuilfe.  Le  bruit  cou- 
nouvel  empereur,  que  l’on  appela  rut  qu'un  Dominicain,  nommé 
par  dérifion  le  Roi  des  Prêtres  , Bernard  de  Montepulciano  , lui  avoit 
mourut  l’année  d’après  d’une  bief-  donné  la  mort  ‘ en  le  communiant 
fure  , ou  plutôt  du  déplaifir  d’a-  avec  du  vin  empoifonné  , le  jour 
voir  perdu  une  bataille  contre  les  de  l’Affomption,  Plufieurs  auteurs 
troupes  de  Frédéric.  ont  foutenu  cette  opinion  ; cepen- 

VIII.  HENRI  VII , fils  aîné  de  dant,  on  fait  que  la  maladie  de 
Henri , comte  de  Luxembourg , fut  l’empereur  s’étoit  formée  peu-à,- 
élu  empereur  en  1308 , & couron-  peu  , 8c  que  fon  fils  Jean , roi  de 
né  en  1309  à 4 6 ans.  Ce  prince  , Bohême,  donna  des  lettres- paten- 
eft  le  premier  qui  fut  nommé  par  tes  à l'ordre  de  St  Dominique , par 
lix  éleâeyrs  feulement , tous  lîx  lefquelles  il  déclara  le  frere  Ber- 
grands-officiers  de  la  couronne  : nard , innocent  du  crime  dont  on 

les  archevêques  de  Mayence,  de  l’accufoit.  Laméchancetédeshom- 
Treves8c  de  Cologne,  chanceliers;  mes  avoit  rendu  ces  lettres  néccf- 
le  comte  Palatin  , de  la  maifon  de  faires.  Henri  emporta  dans  le  tom- 
Baviere d’aujourd’hui,  grand  mai-  beau  les  regrets  de  toute  l’AUema- 
tre  ;le  duc  de  Saxe , de  la  maifon  gne , & même  d’une  partie  de  l’Ita- 
d’Afcanie , grand  écuyer  ; le  mar-  lie.  Il  avoit  fu  allier  les  vertu» 
quis  de  Brandebourg  , de  la  même  chrétiennes  avec  la  prudence  des 
maifon,  grand  chambellan.  Ce  fut  plus  habiles  politiques,' l’autorité 
le  comte  Palatin  qui  nomma,  en  d’un  maître,  8c  la  valeur  d’un  con- 
venu du  pou  voir  qui  lui  avoit  été  quérant.  Ses  fujets  l’aimoient  com- 
accordé  par  les  autres  électeurs  , meunpere,  8c  lerefpeâoientcom- 
Hekai  comte  de  Luxembourg , Roi  me  le  foutien  des  lois  8c  de  la  jufti- 
des  Romains  , futur  Empereur-,  pro-  ce.  Son  régné , quoique  très-court, 
tefteur  de  l’Eglifc  Romaine  ù univer - fut  plusglorieux  quecelui  des  trois 
{elle,  & defenfeur  des  veuves  & des  empereurs  qui  l’avoient  précédé. 
orphelins,...  Henri  Vil  paffe  en  Ita-  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohê- 
lie  , après  avoir  créé  vicaire  en  me  , fut  le  feul  fils  de  Henri.  IJ  eut 
Allemagne  fon  fils  Jean,  roi  de  auffi  trois  filles,  Beatrix  , Marie  8t 
Bohême.  L’Italie  étoit  alors  déchi-  Agnes.  Beatrix  fut  mariée  à Charo - 
rée  par  les  fa  fiions  des  Guelfes  8c  bert,  roi  de  Hongrie;  Marie  èpouta 
des  Gibelins.  Il  lui  fallut  affiéger  Charles IV,  roideFrance;  tlAgnés 
une  partie  des  villes,  8c  Rome  fut  la  2e  femme  de  Rodolphe,  com- 
même.  Elle  étoit  pareillement  di-  te  Palatin.  On  ne  peut  pas  repro- 
vifée  en  deux  partis  : les  Orjini , cher  à Henri  de  ne  s’être  occupé 
foutenuspar  le  roi  de  Naples  , te-  qu’à  agrandir  fa  maifon.  Illalaif- 
noient  prefque  toute  la  ville  ; les  fa  auffi  pauvre  qu’elle  étoit  avant 
Colonnes , qui  étoient  Gibelins , n’a-  fon  élévation  au  trône  impérial,  (ï 
•voient  pu  conferver  que  le  Capi-  l’on  excepte  la  Bohême,  qui  y en- 
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tra , parl'éleffion  libre  des  peuples 
de  ce  royaume  , & non  par  voie 
d’ufurpation.  Dans  les  dern-eres 
années  de  fon  règne  , les  Chevaliers 
Teutoniques  s’agrandtffoient  , & 
Faifoient  des  conquêtes  fur  les  ido- 
lâtres 8t  les  chrétiens  des  bords  de 
la  mer  Baltique;  ils  fe  rendirent 
même  maîtres  de  Dantzick , qu’ils 
cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la 
contrée  de  la  Pruffe  nommée  Po- 
mérelie , d'un  margrave  de  Brande- 
bourg, qui  la  poffédoit.  Pendant 
que  les  chevaliers  Teutoniques  de- 
venoient  des  conquérants , les  Tem- 
pliers furent  détruits  en  Allemagne 
comme  ailleurs  ; 8c  quoiqu'ils  fe 
foutinffent  encore  quel  ques  années 
vers  le  Rhin , leur  ordre  fut  entiè- 
rement aboli.  Clément  V , qui  n'a- 
voit  ofé  s’élever  contre  Henri  vi- 
vant, condamna  fa  mémoire  après 
fa  m6rt.  Il  déclara  que  le  ferment 
que  cet  empereur  avoit  fait  à fon 
couronnemenr  dans  Rome,  étoit 
un  ferment  de  fidélité  , & par  con- 
fcquent  d'un  vaffal  qui  rend  hom- 
mage....  Muffati,  miniftre  de  cet 
cmpec-eur,  a donné  fon  Hifioire  en 
latin. 

[ Rots  de  France.  ] 

IX.  HENRI  I*r , roi  de  France 
en  1031  , étoit  fils  aine  du  roi  Ro- 
lert  & de  Confiance  de  Provence. 
Monté  fur  le  trône  malgré  fa  mere, 
il  eut  une  guerre  civile  à effuyer. 
Confiance,  appuyée  par  Eudes , 
comte  de  Champagne  , St  pat  Bau- 
douin, comte  de  Flandre  , excita 
une  révolte  pour  faire  donner  la 
couronne  à Robert , fon  fécond 
fils.  Robert  le  Magnifique  , duc  de 
Normandie  , lui  aida  à foumettre 
les  rebelles.  Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues,  & le  frere  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda  , & fit  en  fa  faveur 
une  ceflion  du  duché  de  Bourgo- 
gne, d’où  ell  fortie  la  première 
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race  des  ducs  de  Bourgogne,  da 
fang  royal.  Le  duc  Robert  étant 
mort  , St  la  poffeflion  du  duché 
de  Normandie  étant  difputée  à 
Guillaume , fon  fils  naturel , Henri 
fe  joignit  à lui  pour  l’aider  à con- 
quérir fon  héritage.  Tous  deux 
réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles , dans  le  lieu  appelé  le 
Val  des  Dunes  , près  de  Caen.  Hen- 
ri y fut  abattu  d'un  coup  de  lance 
par  un  gentilhomme  du  Cotentin  ; 
mais  il  fe  releva  fans  bleiïùre. 
Guillaume  , depuis  furnommé  le 
Conquérant , vainqueur  de  fes  enne- 
mis dans  cette  journée,  jouit  pai- 
ftblement  de  fon  duché.  Un  nou- 
veau prétendant,couftn  de  fonpere, 
s'étant  préfer.té  , Henri  le  foutint 
contre  le  même  Guillaume , dont  il 
commençoit  d'être  jaloux.  Il  tenta 
la  conquête  de  la  Normandie , mais 
fans  fuccès;  8c  mourut  à Vitri  en 
Brie.le  4 août  1 060,  à 5 5 ans, d’une 
médecine  prife  mal-à-propos.  On 
a dit  de  lui  : Belli  Pacisqve  pe- 
RJTVS. 

Que  fon  bras  fe  repofe  , ou  lance 
le  tonnerre. 

Il  fait  faire  la  pair:  aufli  bien  que 
la  guerre. 

En  effet,  Henri , nlalgré  quelques 
échecs  , obtint  la  réputation  de 
grand  capitaine  , ainfi  que  celle  de 
roi  jufte  St  pieux  : ( Voy.  1.  Beren- 
ces.)  Mais  fon  équité  ne  s’éten- 
doit  point  à des  établiffements  uti- 
les , à la  réforme  dts  abus  ; le  ficelé 
de  Henri  I ne  fe  prêtoit  pas  à ces 
fortes  de  changements  qui  aflurent 
le  bonheur  public.  Après  la  mort 
de  fa  première  femme,  Henri  en 
envoya  chercher  une  fécondé  juf- 
qu’à  Mofcotv  , Anne , fiile  de  Ja- 
roslav/ , duc  de  Ruflie.  On  prétend 
que  la  crainte  d’effuyer  des  que- 
relles eccléfiaftiques  le  détermina 
à ce  mariage  : on  ne  pouvoit  alors 
époufer  fa  parente  au  7'  degré.  La 
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veuve  de  Henri  fe  remaria  au  com- 
te de  Crépi  ; & après  la  mort  de  fon 
fécond  époux  , elle  alla  mourir 
dans  fon  pays.  Elle  avoir  eu  du 
roi , Philippe  8c  Hugues.  Henri  , qui 
lans  doute  la  connoifloit  bien,  ne 
l’avoir  pas  nommée  tutrice  de  fes 
fils  en  bas-âge  ; ce  fut  fon  beau- 
frere , le  comte  de  Flandre , qui 
eut  la  tutelle.  Henri  n’avoit  point 
eu  d’enfants  de  fa  première  femme, 
nommée  Mathilde,  fille  de  l’em- 
pereur Conrad  II.  Philippe , qu’il 
avoit  fait  proclamer  roi  avant  fa 
mort,  occupa  le  trône  après  lui. 
Voyci  Henri  III,  empereur,  à 
la  fin. 

X.  HENRI  II , roi  de  France  , 
né  à St  Germainen-Laye  le  3 1 mars 
1518,  de  François  I St  de  la  reine 
Claude , fuccéda  à fon  pere  en  1 5 47. 
La  France  étoit  alors  en  guerre 
avec  l’Angleterre;  Henri  II , qui 
s’étoit  fignalé  fous  fon  pere  en 
Piémont  & en  Rouffillon,  la  con- 
tinua avec  fuccès  , & la  finit  en 

1550,  par  jKie  paix  affezavanta- 
geufe.  Les  Anglois  lui  rendirent 
Boulogne,  moyennant  quatre  cent 
mille  ecus,  payables  en  deux  ter- 
mes. L’année  fuivante  eft  célébré 
par  la  Ligue,  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  Germanique , entre  Henri 
II , Maurice  , éleéleur  de  Saxe  ; & 
Albert,  marquis  de  Brandebourg, 
tous  trois  réunis  contre  l’empe- 
reur Charles-Quint.  Il  marcha  con- 
tre les  troupes  Impériales , prit , en 

1551 , Metz,  Toul  8t  Verdun,  qui 
font  toujours  reliés  à la  France 
pour  prix  delà  liberté  qu’elle  avoit 
3 fîurée  à l’Allemagne.  Charles-Quint 
ayant  donné  aux  Luthériens  entière 
fûreté  pour  leur  religion , & con- 
clu la  paix  avec  les  princes  Alle- 
mands ligués  contre  lui,  Henri  II 
relia  feul  de  la  Ligue  contre  l’em- 
pereur. Pour  fubvenir  aux  frais 
d’une  guerre  fi  ruineufe  , il  aliéna 
une  partie  de  fon  domaine,  mit 
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un  impôt  de  25  livres  fur  chaque 
clocher  , & un  autre  fur  l’argenre- 
rie  des  églifes.  Charles-Quint  parut 
devant  Metz , avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes.  Le  duc  de  Gui- 
ft , fécondé  par  toute  la  haute  no- 
bleffe  de  France  , défendit  (i  vail- 
lamment cette  ville , que  l’empe- 
reur, obligé  de  fe  retirer,  détrui- 
fit , de  dépit , Térouane  de  fond  en 
comble.  Le  monarque  François  fe 
venge  de  cette  barbarie , en  rava- 
geant le  Brabant,  le  Hainaut,  le 
Cambrelis.  H défait  les  Impériaux 
en  1554  à la  bataille  de  Renti , 
dont  cependant  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége. //«tri  chercha  à cette 
journée  l'occafion  de  combattre 
Charles-Quint  de  perfonne  à per- 
fonne  ; mais  Chartes  l’évita.  Les 
François  furent  moins  heureux  à 
la  bataille  de  Marciano  en  Tof- 
cane,  perdue  la  même  année  par 
Stroni , commandant  des  troupes 
de  France , & gagnée  par  le  mar- 
quis de  Marcgnan.  L’épuifemcnt 
des  puiflances  belligérantes  ra- 
lentit la  guerre,  8e  fit  conclure 
une  treve  de  cinq  ans  à Vau- 
celles  le  5 février  1 j 5 6.  Cet  évé- 
nement fut  fuivi  de  l’abdication 
de  l’empire  par  Charles  - Quint , 
8t  d’une  nouvelle  guerre.  Philippe 
Il , uni  avec  l’Angleterre,  marcha 
avec  40  mille  hommes  en  Picar- 
die , ayant  à leur  tête  Emmanuel- 
Philibert  , duc  de  Savoie , l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  ion  fiecle. 
L’armée  Françoife  fut  tellement 
défaite  à la  journée  de  Saint-Quen- 
tin , le  1 o août  1557, qu’il  ne  relia 
rien  de  l’infanterie.  Tout  fut  ou 
tué  ou  pris  : les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  80  hommes  ; le  connéta- 
ble de  Montmorenci  8c  prefquetous 
les  officiers-généraux  furent  pri— 
fonniers;  le  duc  i'Enguien  bleffé 
à mort  ; la  fleur  de  la  noblefie 
détruite  ; la  France  dans  le  deuil 
& dans  l’alarme.  Le  duc  de  CuiJ cl 
Ce  iv 
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rappelé  d’Italie , raflemble  une 
armée,  & raffure  le  royaume  par 
la  prife  de  Calais  , qu’il  enleva 
aux  Anglois  le  8 janvier  1 5 5 8 ; ils 
la  poffedoient  depuis  1347  , yu’£- 
douard  111  l’a  voit  prife  fur  Philippe 
de  Valois.  Le  duc  de  Gui/e  prit  en- 
core Guines  & Thionville.  Le  duc 
de  Nevers  prenoit  en  même  temps 
Charlemont  ; le  maréchal  de  Ther- 
mes, Dunkerque  6c  Saint-Venox  ; 
& le  maréchal  de  Brijfac , ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à caufe 
du  petit  nombre  de  fes  troupes  , 
tâchoit  de  s’y  foutenir  fans  être 
vaincu.  Ces  fuccès  faifoient  efpé- 
rer  une  paix  avantageufe  : Henri  , 
mal  confeillé , en  conclut  une  le 
3 avril  iç$9>  qui  fut  nommée  de- 
puis la  Malhcurcufc  Paix.  Il  per- 
dit par  ce  traité  ce  que  les  armes 
Efpagnoles  n’anroient  pu  lui  en- 
' lever , dit  le  préfident  Hênault , 
après  30  années  de  fuccès.  Calais 
xefta  à la  France  ; niais  ce  ne  devoit 
être  que  pour  8 ans  : après  ce 
temps  , cette  ville  devoit  retour- 
ner aux  Anglois.  On  remit  au  duc 
de  Savoie  une  partie  de  fes  états. 
Tout  fut  rendu  de  part  8c  d’autre, 
foit  en  Italie , foit  en  France  , ex- 
cepté les  trois  importantes  villes 
de  Metz,  Toul  8t  Verdun  qui  nous 
relièrent,  mais  que  l’Empire  avoit 
la  liberté  de  redemander.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les  ma- 
riages d'EIifabcth,  fille  du  roi , avec 
Philippe  II , & de  fa  foeur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie.  Les 
fêtes  qu’il  donna  à l’occafion  de 
ce  fécond  mariage , furent  funef- 
tes  à la  France.  Henri , dans  un 
tournoi  qu’il  avoit  ordonné  , fut 
bleffé  en  joutant  dans  la  rue  Saint- 
Antoine  contre  Gabriel , comte  de 
. Montgommeri , capitaine  de  la  garde 
Ecoffoife.Ce  champion  ayantrom- 
pu  fa  lance,  oublia  de  jeter , fui- 
vant  la  coutume , le  tronçon  qui 
lui  «toit  demeuré  dan;  la  main  > 
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& le  tint  toujours  baillé  ; de  forte 
qu’en  courant,  il  rencontra  1a  tête 
du  roi , & lui  donna  dans  la  vi- 
liere  un  fi  furieux  coup  , qu’il  lui 
creva  l’œil  droit.  Le  monarque 
mourut  de  fa  blelfure  le  10  juil- 
let 1559,  dans  la  41“  année  de  ton 
âge,  & la  13e  de  fon  régné.  Les 
prédiûions  qu’on  débita  après 
coup  fur  cette  malheureufe  aven- 
ture , ont  fait  imprefiïon  fur  des 
écrivains  d’ailleurs  fenfés.  Ce  qui 
prouve  ( dit  le  P.  Berihier  ) que  la 
crédulité  ou  la  fuppofition  fur- 
prennent  quelquefois  les  meilleurs 
efprits.  Le  funelle  genre  de  fa  mort 
fit  dire  à Forcadel, auteur  d’une  de 
fes  épitaphes  , « Que  celui  que 
» Mars  même  n’eût  pas  vaincu  , 
» le  fut  par  l’image  de  Mars  ». 

Quem  Mars  non  rapuit  , Martis 
imago  rapit. 

( Voye\  ChATEIGNERAYE).  Henri 
auroit  été  f.ms  défauts  , fi  fa  con- 
duite eût  répondu  à fa  bonne  mine; 
mais  fa  riche  taille  , fon  vifage 
doux  8c  ferein  , fon  efprit  agréa- 
ble , fon  adreffe  dans  toutes  fortes 
d’exercices  , fon  agilité  & fa  force 
corporelle  ne  furent  pas  accom- 
pagnées de  la  fermeté  d’efprir,  de 
l’application  , de  la  prudence  8c  du 
difeernement  néceffaires  pourbien 
commander.  Ilétoit  naturellement 
bon  , 8c  avoit  les  inclinations  por- 
tées àlajuflice;  mais  n'ofant  ou 
ne  pouvant  rien  faire  de  lui-même, 
ilfut  caufe  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent ceux  qui  le  gouvemoient. 
( Voye\  I.  CossÉ  ).  Ils  lui  firent 
faire  des  dépenfes  fi  exceflâves, 
qu’il  furchargea  le  royaume  d’im- 
pôts. Charles  IX,  à fon  avène- 
ment à la  couronne  , trouva  l’état 
endetté  d’environ  43  millions  300 
mille  livres.  Il  eft  vrai  qu’on  avoit 
augmenté  un  peu  les  dettes  de  l’é- 
tat, fous  le  régné  court,  mais  ora- 
geux de  François  11,  Henri  II  avoit 
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une  merveilleufe  facilité  à s’ex- 
primer en  public  & en  particulier. 
On  auroic  pu  auffi  le  louer  fur  fon 
amour  pour  les  belles- lettres,  & 
fur  fes  libéralités  envers  les  fa- 
vants , fi  1a  corruption  de  fa  cour, 
autorifée  par  fon  exemple , n'eût 
invité  les  plus  beaux  efprits  de 
fon  temps  à fe  fignaler  plutôt  par 
des  poches  lafeives , que  par  des 
ouvrages  folides.  La  galanterie 
étoii  l’emploi  le  plus  ordinaire  des 
courtifans-,  & la  pafiion  du  prince 
pour  Diane  de  Poitiers , duchelfe  de 
Valentinois,  étoit  le  premier  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  pafioit  dans 
le  gouvernement.  Les  miniftres  8c 
iesfavoris  plioient  également  fous 
elle  i & le  connétable  Anne  de  Mont- 
morenci  lui-même  , tout  aimé  du 
prince  , tout  grave  qu’il  étoit,  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’avoir  re- 
cours à fa  faveur.  Ce  prince , félon 
Bodin,  fit  de  la  polygamie  un  cas 
pendable,  8c  commença  à la  fou- 
mettre  au  dernier  fupplice.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  mit  fon  portrait 
fur  la  monnoie.  Il  fit  des  ordon- 
nances très-féveres contre  les  Cal- 
viniftes , quoique  le  fond  de  fon 
caraâere  fût  la  bonté.  Des  4 fils 
qu’il  avoit  eus  de  Catherine  de  Mè- 
dicis , François  , Charles  8c  Henri 
lui  fuccéderent  l’nn  après  l’autre. 
Lç  dernier,  François , duc  d’Alen- 
çon , fut  dans  la  fuite  créé  duc  de 
Brabant-,  8c  fa  fille  Marguerite  épou- 
fa  Henri  IV.  ( Voyez  m.  Diane). 
Mil*  de  Luffan  a donné  les  Anna- 
les de  Henri  II,  1749 , 2 vol.  in-i  24 
& l'abbé  Lambert,  fon  Hiftoire , 
*75  5 s 2 vol.  in-12  , mal  digérée 
& mal  écrite.  Cette  hifloire  cft 
encore  à faire. 

XI.  HENRI  III,  roi  de  Pologne, 
puis  de  France,  3e.  fils  de  Henri  II 
& de  Catherine  de  Médicis , naquit 
à Fontainebleau  le  19  feptembre 
1 5 5 1 - Il  eutpour  gouverneur  Fran- 
'fois  de  Carnavalet  , qui  cultiva 
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avec  foin  les  germes  de  généro- 
fité  , de  valeur  6c  d’efprit  qu  il 
montroit  alors.  Catherine  de  Médi- 
cis  favorifa  d’autant  plus  cette  édu- 
cation , qu’elle  le  voyoit  éloigné 
de  la  couronne,  8c  qu’elle  prévit 
que  fi  Charles  XI  étoit  contraire 
à fes  deffeins  , elle  pourroit  lui 
oppofer  fon  frere.  Henri  porta  le 
nom  de  duc  A' Anjou  , qu’il  quitta 
pour  prendre  celui  de  roi  de  Po- 
logne , lorfque  cette  couronne  lui 
eut  été  décernée  après  la  mort  de 
Sigifmond-Augufie  en  1573*  Fa  ré- 
putation qu’il  s'étoit  acquife  dès 
l’âge  de  18  ans  par  les  viQoires 
de  Jarnac  8c  de  Montcontour, 
remportées  en  1 569  ( Voy.  Char- 
les IX,  n°.  viii.),  réputation 
qu’il  perdit  en  montant  fur  le 
trône , avoit  déterminé  les  Polo- 
nois  à l'élire.  Il  fut  couronné  à’ 
Cracovie  , au  milieu  des  tranf- 
ports  de  l’alégreffe  publique.  Un 
gentilhomme  Polonois  fe  piqua 
la  main  en  fa  préfence,  8c  lui  dit 
à la  Sarmate  : Malheur  à quiconque 
de  nous  n'cft  pas  prêt  à verfer  tout  fon 
fang  pour  votre  fervice  ! Autfi  ajou- 
ta-1 il  : Je  ne  veux  rien  perdre  du  mien  ; * 
8c  il  but  le  fang  qui  étoit  fur  fa 
main.  ( Voyez  C R A s o C Kl  ,&  I. 
Faur.)  Henri  avoit  pris  poffeflion 
du  trône  de  Pologne  depuis  3 mois 
lorfqu’il  apprit  la  mort  funefle  de 
Charles  IX,  fon  frere;  il  l’aban- 
donna, pour  venirrégneren  France 
au  milieu  des  troubles  8c  des  fac- 
tions. Un  feigneur Polonois , (le 
comte  de  Tcneyn  ) qui  n’approu- 
voitpas  qu’il  abandonnât  un  pays 
tranquille  pour  un  royaume  ora- 
geux , lui  dit  les  larmes  aux  yeux: 
Ah  ! SlKE  , fi  c'efi  vraiment  régner 
que  de  pujfedcr  le  ceeur  de  tous  fies 
fujets-,  où  régnerez-vous  jamais  plus 
abfolument  qu'en  Pologne  ? N’efpc- 
point  trouver  en  France , dans  la 
fituation  où  font  les  ehofes , ce  que 
voies  abandonnez  parmi  nous.  Cette 
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prophétie  ne  tarda  pas  de  s'accom- 
plir. ( Voy,  vin.  Marguerite). 
Sacré  & couronne  à Reims  par 
louis , cardinal  de  Gui/c , le  15  fé- 
vrier 1575,  Henri  foutint  d'abord 

II  réputation  de  valeur  qu’il  s’é- 
toit  faite.  II  gagna , la  même  an- 
née, la  bataille  de  Dormans,  8c 
conclut  la  guerre  contre  les  Hu- 
guenots , dans  l’aftêmblée  des  états 
tenue  à Rlois  en  1576;  mais  ce 
parti  étant  trop  puiffant,  on  lui  ac- 
corda la  paix  à Nérac.  Cette  paix, 
la  plus  favorable  qu'euffent  obte- 
nue les  Calvinifles,  fut  fuivie, 
l’an  1 580,  d’un  cditde pacification, 
pat  lequel  on  leur  permit  l'exercice 
public  de  leur  religion.  On  leur  ac- 
corda des  chambres  mi- parties  dans 
les  huit  parlements  du  royaume. 
On  défendit  d’inquiéter  les  prêtres 
ou  les  moines  quis’étoient  mariés, 
& on  déclara  leurs  enfants  légiti- 
mes. Le  royaume  fut  un  peu  plus 
tranquille;  mais  la  licence,  le  luxe, 
la  diffolution  s'y  introduifirent 
avec  la  paix.  Henri  III , au  lieu 
de  travailler  utilement  pour  l’état, 
pour  la  religion  , pour  lui  même  , 
fe  livroit , avec  fes  favoris  , à des 
débauches  obfcures.  Quitus , Mau- 
giron  , St-Maigrin  parurent  les  pre- 
miers fur  les  rangs;  St-Luc  vint  en- 
fuite  , JoyeuJ'e  le  jeune  , la  Valette , 
connu  fous  le  nom  de  duc  A’Eper- 
non  , 8 r quelques  autres , qui  «pro- 
fitant de  fa  foibleffe , achevèrent 
d’énerver  le  peu  de  vigueur  que 
fon  ame  pouvoit  avoir.  ( Voy.  les 
menées  de  ces  différents  favoris  , 
fous  les  articles  Joyeuse  , nm  II , 

III  St  IV...  d’O...  Espinay... 
Çuelus...  &•  I.  Valette).  Henri 
111,  loin  de  maîtrifer  fes  favoris, 
fouffroit  qu’ils  maltrifaffent  fes 
miniftres.  Il  mêloit  avec  eux  les 
pratiques  extérieures  de  la  reli- 
gion à des  plaifirs  infâmes.  Il  fai— 
foit  avec  eux  des  retraites , des  pè- 
lerinages ; il  fe  donnoit  la  difei- 
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pline.  Il  inftitua  , en  1 } S3  , des  Con- 
fréries de  Pénitents,  8c  fe  donnoit 
en  fpeétacle  fous  leur  habit  : on 
ne  l’appeloit  que  Frère  Henri.  On 
fit  contre  lui  cette  Epigramme  : 

Après  avoir  pillé  la  France  , 

Et  tout  lt  peuple  dépouillé , 

N tjl-ce  pas  belle  pénitence 

De  Je  couvrir  d'un  fac  mouillé? 

Les  momeries  facrileges  de  Henri 
111,  loin  de  mafquer  fes  vices , ne 
fatfoient  que  leur  donner  plus  d’é- 
clat. Il  vivoit  dans  la  molleffe  & 
dans  l’afféterie  d’une  femme  co- 
quette ; il  couchoit  avec  des  gants 
d’une  peau  particulière  pour  con- 
ferver  fes  telles  mains  ; il  metroit 
fur  fon  vifage  une  pâte  préparée, 
8t  une  efpece  de  mafque  par-def- 
fus.  C’eft  fous  fon  régné  qu'on  vit 
paroître  les  premiers  éventails.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  couvoit 
toujours  en  France.  L’édit  de  pa- 
cification avoit  révolté  les  Catho- 
liques. On  craignoit  que  le  Calvi- 
nifme  ne  devînt  la  religion  domi- 
nante ; on  craignit  davantage  , 
après  la  mort  de  François,  duc  d’A- 
lençon , frere  unique  du  roi , arri- 
vée à Château  - Thierri  le  10  juin 
1584:  par  cette  mort,  le  roi  de 
Navarre,  chef  des  Huguenots,  de- 
venoit  l’héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Les  Catholiques  nevou- 
loient  point  qu’il  régnât.  Il  fe  for- 
ma trois  partis  dans  l'état , que  l’on 
appela  la  Guerre  des  trois  Henris  .* 
celui  des  Ligueurs , conduit  par 
Henri , duc  de  Guife-,  celui  des  Hu- 
guenots, dont  Henri , roi  de  Na- 
varre, qui  régna  depuis  fous  le 
nom  de  Henri  IV,  étoitle  chef  ; 
8c  celui  du  roi  Henri  III,  qu’on  ap- 
pela le  parti  des  Politiques  ,ou  des 
Royaliflts.  C’eft  ainfi  que  le  roi  de- 
vint chef  de  parti,  de  pere  com- 
mun qu’il  devoit  être.  Henri,  duc 
de  Guife , homme  d'un  génie  auf£ 
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grand  que  dangereux,  conçut  dès- 
lors  le  projet  de  s’unir  aux  Pro- 
cédants pour  enlever  la  couronne 
à l'on  fouverain.  Le  zele  apparent 
de  cet  ambitieux  etranger,  pour  la 
religion  Catholique,  lui  gagna  le 
clergé;  fey  libéralités , le  peuple  ; 
& fes  carefTes , le  parlement.  Le 
nom  de  Sainte-Ligue , ( afiociation 
qu’il  avoit  formée  contre  les  Pro- 
teflants  pour  la  fureté  du  Catholi- 
cifme  ) fut  le  lignai  de  la  révolte. 
Les  rebelles  éto.cnc  appuyés  par 
le  pape  & p3r  le  roi  d’Efpagne.  Le 
roi  le  favoit.  Intimidé  par  les  fe- 
cours  qu’ils  promettoient , & ef- 
frayé par  les  prompts  fuccès  du 
duc  de  Guife , qui  venoit  de  pren- 
dre Toul  & Verdun  , il  dévoila  fes 
craintes  8c  fon  découragement  dans 
une  Apologie , où  il  fe  reconnoif- 
foit  coupable  , & où  il  conjuroit 
les  faélieux  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  fe  mit  lui-même  à la  tête 
de  la  Sainte- Ligue , dans  l’efpé- 
rance  de  s'en  rendre  maître.  Il  s’u- 
nit avec  Guife , fon  fujet  rebelle  , 
contre  le  roi  de  Navarre , fon  fuc- 
cefTeur  & fon  beau  frere  , que  la 
nature  8c  la  politique  lui  défi- 
gnoient  pour  fon  allié.  Tous  les 
privilèges  des  Proteilants  furent 
révoqués  par  un  édit  donné  en 
1585.  L’année  fuivante  , fe  forma 
la  faâion  des  Sei\e , qui  entreprit 
d’ôter  au  roi  la  couronne.  Les 
Proteilants  reprennent  les  armes 
en  Guiennc  & en  Languedoc  , fous 
la  conduite  du  roi  de  Navarre  fie 
du  prince  de  Condé.  Sixte  - Quint 
fignaloit  en  même  temps  fon  exal- 
tation au  fouverain  pontificat , 
par  une  bulle  terrible  contre  ces 
deux  princes,  8c  par  la  confirma- 
tion de  la  Ligue.  Henri  HT  en- 
voyoit  contr'eux  Joyeufe  , fon  fa- 
vori, avec  la  fleur  de  la  noblefle 
Françoife,  fit  une  puiflante  armée. 
Henri  de  Navarre  l’ayant  défaite 
entièrement  à Contras  le  iooûo- 
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brê  1587,  ne  fe  fervit  de  fa  vic- 
toire, que  pour  offrir  une  paix  fu- 
re  au  royaume  8c  fon  fecours  au 
roi  ; mais  il  fut  refufé  , tout  vain- 
queur qu’il  étoit.  Le  duc  de  Guife 
étoit  plus  à craindre  8c  plus  puif- 
fant  que  jamais  : il  venoit  de  bat- 
tre , à Virnori  & à Auneau , les  Al- 
lemands 8c  les  Suiffes  qui  alloienr 
renforcer  l’armée  du  Navarrois.De 
retour  à Paris,  il  y fut  reçu  com- 
me le  fauveur  de  la  nation.  Henri 
III,  follicité  de  toutes  parts,  for- 
tit , mais  trop  tard  , de  fa  profonde 
léthargie.  Il  avoit  dit  d’abord,  que 
les  entreprifes  contre  fon  autorité 
étoient  des  Chuteanx  de  carte , éle- 
vés , avec  bien  de  la  peine , par  des  en- 
fants-, Ct  qu'il  r.e  fallait  qu’un  fou  fie 
pour  renverfer  P édifice.  Mais  ces  châ- 
teaux de  cartes  avoient  plus  de 
confifiance  qu’il  ne  penfoit.  Il  ef- 
faya  d'abattre  la  Ligue  ; il  voulut 
s’aflùrer  de  quelques  bourgeoisies 
plus  féditieux  ; il  ofa  défendre  à 
Guife  l’entrée  de  Paris  ; mais  il 
éprouva , à fes  dépens , ce  que  c'eft 
que  de  commander  fans  pouvoir. 
Guife , au  mépris  de  fes  ordres  , 
vint  à Paris.  En  vain  Henri  y fit 
entrer , le  1 1 mai  1 j88  , des  trou- 
pes pour  fe  faifir  des  carrefours. 
Le  peuple  prit  auffi-tôt  l’alarme , 
fe  barricada , 8c  chaffa  ces  troupes. 
C’eft  ce  qu'on  appela  la  journée  des 
Barricades.  Elle  rendit  le  duc  de 
Guife  maître  de  la  capitale.  Le  toi 
fut  obligé  de  fe  retirer  à Chartres, 
8c  de  • là  à Rouen , où  Catherine  de 
Médicis , fa  mere  , lui  fit  figner  l’é- 
dit de  réunion,  fait  à la  honte  de 
la  royauté.  Rarement  (ditunhîf- 
torien  célébré)  les  hommes  font 
affez  bons  ou  affez  méchants.  Si 
Guife  avoit  entrepris  , le  jour  des 
Barricades,  fur  la  liberté  ou  fur  ta 
vie  du  roi,  il  auroit  été  le  maître 
de  la  F rance;  mais  il  le  laiffa  échap- 
per. Henri  III  fe  rendit  à Blois , où 
il  convoqua  les  ctau-généraux  du 
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royaume  en  1588.  Gui/e,  après 
avoir  chaffé  fon  fouverain  de  la 
capitale , ofa  venir  le  braver  à 
Blois,  en  préfence  d’un  corps  qui 
repréfentoit  la  nation.  Henri  8c  lui 
fe  réconcilièrent  folemnellcment; 
ils  allèrent  au  même  autel,  ils  y 
communièrent  enfemble  : l'un 
promit  par  ferment  d’oublier  tou- 
tes les  injures  paffées  ; l’autre, 
d’être  obéiffant  & fidele  à l’ave- 
nir : mais  dans  le  même  temps  le 
roi  projetoit  de  faire  mourir 
Cuife  ; & Gui/e,  de  faire  détrôner 
le  roi.  Henri  le  prévint  : fur  la 
fin  de  la  même  année  1588,  il 
fit  affsfïïner  le  duc  de  Gui/e  , & 
le  cardinal  fon  fitre  , qui  par- 
tageoit  fes  projets  ambitieux. 
( V oye\  iv.  Guisf..)  Le  fang  de  cas 
deux  chefs  fortifia  la  Ligue,  com- 
me la  mort  de  Coligni  avoit  forti- 
fié les  Proteftants.  Le  fameux  duc 
de  Mayenne  , cadet  du  duc  affaf- 
finé  , aufli  grand-homme  que  lui 
& non  moins  remuant,  fut  décla- 
ré en  1589  lieutenant- general  de 
l'Etat  Royal  St  Couronne  de  France , 
par  le  confeil  de  l’Union.  Les 
villes  les  plus  importantes  du 
royaume  , Paris  , Rouen  , Dijon, 
Lyon  , Touloufe , ( Voye\  Dü- 
RANTi  ) foulevées  comme  de  con- 
cert , fe  donnent  à lui  , 8c  fe 
révoltent  ouvertement  contre  le 
roi.  On  ne  le  regardoit  plus  que 
comme  un  affsffin  & un  parjure. 
Soixante  8c  dix  doâcurs  affemblés 
en  Sorbonne  , le  déclarent  déchu 
du  trône,  & fes  fujets  déliés  du 
ferment  de  fidélité.  Les  prêtres 
refufent  l’abfolution  aux  péni- 
tents qui  le  reconnoiffoient  pour 
roi.  Le  pape  l'excommunie  ; la 
bulle  dans  laquelle  Sixte  Quint  lan- 
çoit  fes  anathèmes  , mit  le  com- 
ble à tous  les  maux.  Henri  III  le 
fentit  très- bien.  //  y en  a , difoit- 
il  , qui  fe  jouent  des  foudres  du  Va- 
tican ; mais  pour  moi  je  les  ai  tou- 
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jours  craints  , 0 je  les  redoute  encore 
plus  que  tous  les  canons  de  la  Ligue. 
La  faélion  des  Seiie , toujours 
plus  audacieufe  , emprifonne  à la 
Badille  , les  membres  du  parle- 
ment affedionnés  à la  monarchie. 
La  veuve  du  duc  de  Guife  vient 
demander  jufticc  du  meurtre  de 
fon  époux  8c  de  fon  beau- frere. 
Le  parlement , à la  requête  du 
procureur-général  , nomme  deux 
confeillers,  Courtin  8c  Michon,  qui 
inftruifentle  procès  criminel  con- 
tre Hekri  de  Valois  , ci-devant 
Roi  de  France  Si  de  Pologne.  Ce 
roi  s'étoit  conduit  avec  tant  d’a- 
veuglement , qu’il  n’avoit  point 
encore  d’armée:  il  envoyoit  Sancy 
négocier  des  foldats  chez  les  Suif- 
fes,  8c  il  avoit  labaffeffe  d'écrire 
au  duc  de  Mayenne  , déjà  chef  de 
la  Ligue,  pour  le  prier  d'oublier 
laffaflinat  de  fon  frere.  Il  en- 
voyoit en  même  temps  à Rome , 
demander  l’abfolution  des  cenfu- 
res  qu’il  croyoit  avoir  encourues 
par  la  mort  du  cardinal  de  Guife. 
Ne  pouvant  calmer  ni  le  pontife 
Romain  , ni  les  faâieux  de  Paris» 
il  a recours  à Henri  de  Navarre , 
fon  vainqueur.  Ce  prince  mena 
fon  armée  à Henri  III , & avant 
que  fes  troupes  fufTent  arrivées  , 
il  eut  la  générofité  de  le  venir 
trouver  accompagné  d’un  feul  pa- 
ge. L’armée  Proteftante  le  dégagea 
des  mains  du  duc  de  Mayenne  qui 
le  tenoit  afliégé  dans  Tours.  Henri 
III  donna  dans  cette  ville  des 
exemples  de  cette  bravoure  qui 
l’avoit  autrefois  diftingué.  Mayen- 
ne avoit  dreffé  une  attaque  con- 
tre les  faubourgs  de  Tours.  Henri 
s’avança  jufqu’aux  gabions  , qui 
formoient  une  partie  de  la  bar- 
ricade , 8c  ayant  pouffé  du  pied 
8c  renverfé  un  de  ces  gabions  , il 
fe  mit  devant  , donnant  fes 
ordres  avec  le  plus  grand  fang- 
froid  au  milieu  d'une  grêle  de 
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Coups,  le  roi  de  Navarre , ravi 
d’un  tel  fpeâacle , lui  dit  : Je  ne 
n'étonne  plus',  après  ce  que  je  viens 
ele  voir  , fi  nos  gens  perdirent  les 
batailles  de  Jamac  St  de  Aloncontour. 
Mon  frère,  répondit  HeR  Ri  , il 
faut  faire  par-tout  ce  qu'on  efi  obligé 
de  faire.  Les  Rois  ne  font  pas  plus 
txpofês  que  les  autres  , & les  balles 
ne  viennent  par  plutôt  les  chercher 
qu'un  fimple  foldat.  les  deux  rois 
ayant  repouffé  le  duc  de  Mayenne, 
vinrent  mettre  le  fiége  à Paris. 
La  ville  n’étoit  point  en  état  de 
fe  défendre  ; la  Ligue  touchoit  à 
fa  ruine  , lorfqu’un  Dominicain  , 
nommé  Jacques  Clément , changea 
toute  la  face  des  affaires.  Ce  moi- 
ne fanatique,  encouragé  par  fon 
prieur  Bourgoing  , par  l’efprit  de 
la  Ligue  , préparé  à fon  parri- 
cide par  des  jeûnes  8c  des  prières, 
muni  des  facrements,  & croyant 
courir  au  martyre  , alla  à St. 
Cloud,  où  étoit  le  quartier  du 
roi.  Ayant  été  conduit  devant 
Henri , fous  prétexte  de  lui  révé- 
ler un  fecretff  important , il  lui 
remit  une  lettre , qu’il  difoit 
être  écrite  , par  Achille  de  Hur- 
lai , premier  prélident.  Tandis  que 
le  roi  lit , le  malheureux  le  frappe 
dans  le  bas-ventte,  & laiffe  fon 
couteau  dans  la  plaie.  Henri  le 
retire  lui  même  , & en  donne  un 
coup  au  front  du  meurtrier , en 
s’écriant  ; Ah  ! miferable , que  t’ai- 
je  fait , pour  m'ajj affiner  ainfi  ? Les 
courtiftns  (Foyeç  Lognac  & II. 
Guesle ) tuerent  fur-le-champ 
l’affaûin  ; 8c  cette  précipitation  les 
lit  foupçonner  d'avoir  été  trop 
inftruits  de  fon  deffein.  On  pré- 
tend que  Mde  de  Montpenfier  , 
foeur  du  duc  de  Guife , eut  beau- 
coup de  part  à ce  forfait  , 8c 
qu’elle  avoir  perfuadé  au  mooftre 
imbécille,  que  le  pape  le  feroit 
cardinal  pour  réçompenfe  de  fon 
parricide  ; ou  que  s'il  périffoit , il 
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auroit  une  place  honorable  dans 
le  martyrologe.  Henri  III  mourut 
le  lendemain  2' août  1589,  à 39 
ans  , après  en  avoir  régné  15. 

Il  fit  dire , le  jour  même  de  fa 
mort , la  meffe  dans  fa  chambre; 

& pendant  qu'on  la  célébroit, 
il  dit  à haute  voix  . & les  lar- 
mes aux  yeux  : Seigneur,  mon  Dieu, 
fi  tu  cannois  que  ma  vie  foit  ut  Je  à 
mon  peuple  , conferve-  moi  & pro- 
longe mes  jours  ; finon  , mon  Dieu  , 
prends  mon  corps  & mon  ame , Sr 
la  mets  en  ton  Paradis.  Que  ta 
volonté  fuit  faite!  ( Voy . ce  qui 
arriva  le  même  ;our,  article  I.  Ma- 
roiies...  ) C’eft  par  le  meurtre 
de  Henri  III  que  périt  la  branche 
de  Valois,  qui  avoit  régné  ;6i 
ans,  pendant  lefqueis  elle  donna 
XIII  rois  à la  France.  11  ne  relia 
de  miles  que  Charles  duc  à’An- 
goulème  , fils  naturel  de  Chartes 
IX.  C eft  fous  les  rois  de  cette 
race  , que  la  France  acquit  le  _ 
Dauphiné  , la  Bourgogne  , la 
Provence  & la  Bretagne,  8c  que 
les  Anglois  furent  entièrement 
chaffés  de  la  France;  c’ell  fous 
eux  aufli  , que  les  peuples 
ont  commencé  à être  chargés 
d’impôts  , que  les  domaines  de 
la  couronne  ont  été  aliénés,  les 
roturiers  mis  en  poffcltion  des 
Fiefs  , l'élcéfion  canonique  des 
bénéfices  fupprimée  , la  vénalité 
des  charges  introduite , les  offi- 
ciers de  jullice  & de  finance  mul- 
tipliés, l’anciennemilice du  royau- 
me changée , les  femmes  appelées 
à la  Cour:  Chofes,  dit  Mettrai, 
dont  il  faut  lai  fier  aux  Sages  le 
jugement.fi  elles  font  utiles  ou  dom- 
mageables à CEtat.  Au  cas  que 
tous  ces  changements  foient  des 
maux  , Henri  III  les  augmenta. 
Le  luxe  8c  la  paflioh  du  jeu  fu- 
rent , en  particulier  , portés  A 
leur  comble  fous  fon  regre.  On 
employa  , dans  la  fabrication  des 
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étoffes  tant  de  maticrés  d'or  & 
d’argent,  que  les  hôtels  des  tnon- 
noies  en  manquèrent.  Ce  prince 
fut  plus  occupé  à donner  de 
pieufes  comédies  en  public  & à 
outrager  la  nature  en  fecret,  qu’à 
foulager  ton  peuple,  & à fe  mettre 
au-deffus  de  toutes  les  faétions 
qui  déchiroient  la  France.  «La 
» Ligue  , dont  il  fut  la  viftime, 
» eft  peut-être  ( dit  le  préfident 
Hinculc  )»  l’événement  le  plus 
» fingulier  qu’on  ait  jamais  lu 
» dans  l’Hiftoire  ; & Henri  III  le 
» prince  le  plus  mal-habile,  de  n’a- 
» voit  pas  prévu  qu’il  fe  mettoit 
» dans  la  dépendance  de  ce  parti, 
» en  s’en  rendant  le  chef.  Les  Pro- 
» teftants  lui  avoient  fait  la  guer- 
» re,  comme  à l’ennemi  de  leur 
» fcfte  ; & des  ligueurs  l’affaftîne- 
» rent  à caufe  de  fon  union  avec 
» le  roi  de  Navarre , chef  des  Hu- 
» guenots.  Sufpeû  aux  Catholi- 
» ques  & aux  Huguenots  par  fa 
» légéreté,  & devenu  méprifable 
» à tous  par  une  vie  egalement 
» fuperftitieufe  & libertine  , il 
» parut  digne  de  l’empire  tant 
» qu’il  ne  régna  pas.  Caractère  d’ef- 
» prit  ir.comprihenftle , ditdrThou, 
» en  certaines  chofes  au- de  fus  de  fa 
» dignité,  en  d'autres  au-dejfous  mt- 
» me  de  l’enfance  »....  C’eft  fous 
fon  régné,  en  1 588  , que  le  duc  de 
Savoie  s’empara  du  marquilat  de 
Saluces  , & qu’un  ingénieur  de 
Venlo  inventa  les  bombes.  Henri 
III  n’eut  point  d’enfants  ( Voye\ 
I.  Joubert  0 I.  Louise)  de  fa 
femme  Louift  de  Lorraine , fille 
d’ Antoine,  comte  de  Vaudemont; 
ptinceffe  d'une  rare  beauté  , que 
Henri  III  n’aima  pas  long-temps. 
Il  avoir  eu  un  amour  pafiionné 
pour  la  princeffe  de  Candi  , morte 
en  1574.  Pendant  les  deux  jours 
qui  fuivirent  cette  mort, il  éprou- 
va des  défaillances  continuelles.  Il 
voulut  même  porter  fur  fes  habits 
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des  marques  de  fa  douleur , en  le* 
garniffant  de  petites  têtes  de-mort, 
au  lieu  de  boutons.  Il  en  mit  juf- 
qu’aux  aiguillettes  de  fes  fouliers. 
Henri  III  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  qui  peuvent  captiver 
les  femmes  ; les  traits  du  vifagé 
doux:  la  bouche  agréable,  les  yeux 
vifs,  de  belles  mains,  une  taille 
bien  prife,  beaucoup  d’adreffe 
dans  tous  les  exercices  du  corps. 
Dans  les  occafions  de  repréfenta- 
tion , il  fa  voit  parfaitement  faire  le 
Roi.  Il  poffédoit  r étiquette  mieux 
qu’aucun  courtifan,  & c’étoit  lui 
que  l’on  confultoit  toujours  fur  le 
cérémonial.  Il  compofa  un  Etat  des 
Officiers  de  la  Couronne  & de  fa 
Mai  fon  , où  il  régla  leurs  habits , 
leurs  fondions, leurs  fervices.  C’eft 
lui  qui  donna  au  chancelier  féant 
au  confeil , la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoifi.  C’eft  encore  à ce 
prince  que  l’ordre  du  Saint-Efprit 
doit  fon  inftitution  en  1578.  On 
prétend  qu’il  en  dreffa  les  ftatuts 
fur  ceux  d’un  ordre  à-peu-près 
femblable,  inftitué  par  Louis  I , 
roi  de  Sicile,  en  1 3 $ 2.  Le  collier 
de  St- Michel  étoit  fi  avili , qu’on 
l’appeloit  le  Collier  à toutes  têtes, 
D falloir  un  nouvel  ordre  pour  le* 
princes  & les  grands.  Henri  l’infti- 
tua  à l’honneur  du  St-Efprit , par- 
ce que  c’étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte qu'il  avoit  été  élu  roi  de  Po- 
logne, & appelé  à la  couronne  de 
France.  Le  nombre  des  chevaliers 
fut  limité  à 100 , qui  dévoient  pof- 
féder  chacun  une  abbaye  en  com- 
mende  -,  mais  le  pape  ne  voulut 
pas  confentir  à ce  dernier  arran- 
gement. Cependant  les  chevaliers 
ont  toujours  confervé  le  titre  de 
commandeurs.  Duclos  , dans  fon 
Mémorial,  prétend  que  « le  motif 
u public  de  Henri  III , en  infti- 
» tuant  l’ordre  du  St-Efprit , fut 
» la  défenfe  de  la  Catholicité , par 
» une  allocution  de  feigneurs  qui 
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» ambitionheroient  d’y  entrer.  Le 
n voeu  fecret  fut  d’en  faire  hom- 
» mage  à fa  foeur  Marguerite  de 
o Valois.  Le  St- Ef prie  eft  le  fym- 
» bole  de  l’amour.  Les  orne- 
» ments  du  collier  étoient  les  mo- 
» nogrammes  de  Marguerite  8c  de 
» Henri,  féparés  alternativement 
» par  un  autre  monogramme  fym- 
» bolique  , compofé  d’un  phi  & 
n d’un  delta  joints  enfemble , au- 
» quel  on  faifoit  lignifier  fidelta 
» pour  fidelta  en  italien  , Sc  fidê- 
» lité  en  françois.  Henri  IV , inf- 
» truit  du  myftere  , changea  le 
» collier  , par  délibération  du  7 
» janvier  1597,  & remplaça  par 
» deux  trophées  d’armes  le Scie 
« monogramme  de  Marguerite.  J 'en 
» ai  vu,  ajoute  Duclos,  les  preu- 
» ves  non  fufpeâes  ».  Il  n’auroit 
peut-être  pas  été  inutile  de  les 
porter.  Car , quoiqu’on  fâche  que 
Henri  III  allioit  l'extérieur  de  la 
dévotion  avec  le  débordement  des 
mœurs,  il  paroit  un  peu  extraor- 
dinaire qu’il  ait  fait  entrer  les  fe- 
crets  d’un  amour  qu’on  peint 
comme  fufpefl , dans  l’inftitution 
d’un  ordre  qui  devoit  être  le  pre- 
mier de  fon  royaume.  Cela  ne  fe 
trouve  dans  aucun  des  nombreux 
libelles  publiés  contre  ce  prince. 
Parmi  ces  fatyres  groflieres,  il  y 
en  a une  qui  eft  peu  commune. 
Elle  fut  publiée  fous  ce  titre  : Les 
Sorcelleries  de  Henri  de  Valois,  & 
les  Oblations  qu'il  faifoit  au  Diable 
dans  le  bois  de  Vincennes , avec  la 
figure  des  Démons  d’argent  doré  aux- 
quels il  faifoit  offrande  , & lefquels 
Je  voient  encore  dans  cette  ville  : Pa- 
ris, Didier  Millet,  1589,  avec  per- 
miflion.  Dans  ce  libelle , où  la  mé- 
chanceté la  plus  noire  fe  trouve 
jointe  à l’indécence  8c  à la  grof- 
fiéreté , on  lit  pag.  8 : « On  a trou- 
» vé  chez  d ’Epemon  un  coffre 
» plein  de  papiers  de  forcelleries, 
n auxquels  il  y avoit  divers  mots 
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» hébreux  , chaldaïques  , latins  , 

» & plufieurs  carafteres  incog- 
» neus , des  rondeaux  ou  cernes  , 

» efquels  alentour  y avoit  diver- 
» fes  écritures  8c  figures , même 
» des  miroirs.onguents  8c  drogues, 

» avec  des  verges  blanches  , lef- 
» quelles  fembloient  être  de  cou- 
» dre  , que  l’on  a incontinent  brû- 
» Iées,  pour  l’horreur  qu’on  en 
» avoit».  (Pages  8 & 9.)  « Au 
» bois  de  Vincennes , on  a trouvé 
» nouvellement  deux  Satyres  d’ar- 
» gent  doré , s'appuyant  deflùs 
» une  forte  maffue.  Les  politiques 
» difent  que  c’étoient  des  chande- 
» liers.  Ces  monftres  diaboliques 
» font  en  cette  ville,  entre  les 
» mains  d’un  perfonnage  d’hon- 
» neur  8c  bon  catholique,  qui  les 
» a fait  voir  à une  infinité  de  per- 
» fonnes  ».  On  voit  par  ces  im- 
poftures  comment  on  abufoit  nos 
aïeux , & [comment  on  nous  abu- 
feroit  , ( dit  M.  Anquctil  ) fi  nous 
étions  dans  les  mêmes  circoof- 
tances. 

XII.  HENRI  IV,  le  Gjiaxd 
roi  de  France  Sc  de  Navarre,  na- 
quit le  19  décembre  1559  , dans  le 
château  de  Pau  , capitale  de  Béarn. 

Antoine  de  Bourbon , fon  pere , 
prince  foible,  plutôt  indolent  que 
pailible , étoit  chef  de  la  branche 
de  Bourbon  , ainfï  appelée  d’un  fief 
de  ce  nom  , qui  tomba  dans  leur 
maifon  par  un  mariage  avec  l’hc- 
ritiere  de  Bourbon.  Il  defeendoie  1 
de  Robert  de  France,  comte  de 
Clermont,  cinquième  fils  de  Saint- 
Louis,  8c  feigneur  de  Bourbon. 

Jeanne  A’Albret,  mere  de  Henri  I V, 
étoit  fille  de  Henri  A’Albret,  roi  de 
de  Navarre.  Elle  étoit  prête  à le 
mettre  au  monde , lorfque  le  roi 
fon  pere , lui  montrant  une  belle 
boite  d’or , avec  une  chaîne  pareil- 
le, lui  dit , dans  le  langage  fimple  8c 
familier  de  fon  temps  : Ma  fille  , 
cette  boîte  , avec  ce  qu’elle  renferme  , 
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tjl  à toi , Ji  en  accouchant  tu  me 
chantée  une  chanfon  Gafeonne.  Elle 
accoucha  peu  âpre* , & dans  les 
premières  douleurs , elle  chanta  un 
couplet  en  langue  Béarnoife.  Le 
roi  de  Navarre  mit  auffi-tôt  la 
chaîne  au  cou  de  la  fille  , & lui 
donna  enfuite  la  boite,  en  lui  di- 
fant  : Voilà  qui  cfl  à vous , ma  fille.,. 
Mais , ajouta-t-il , en  prenant  l’en- 
fant dans  fa  robe , ceci  cfl  à moi.  Il 
l’emporta  en  effet  dans  fa  cham- 
bre. Henri  étoit  venu  au  monde 
fans  crier , & fon  premier  mets  fut 
une  gouife  d’ail , dont  fon  aïeul 
lui  frotta  les  levres  ; il  y ajouta 
une  goutte  de  vin  qu’il  lui  fit  ava- 
ler. La  fuite  de  fon  éducation  ré- 
pondit à ces  commencements.  Il 
fut  élevé  à la  cour  de  France , fous 
la  conduite  d’un  fage  précepteur  , 
nommé  la  Gaucherie  , jufqu'en 
1 5 66.  Des  maximes  qu'/frnr/  apprit 
de  lui , celle  qui  lui  plaifoit  le 
plus  , étoit  : Il  faut  vaivcre  ou 
mourir.  Ilaimoit  beaucoup  Plu- 
tarque, & en  avoit,  pour  ainfi  dire, 
exprimé  toute  la  fubftance.  Je  lui 
ai  les  plus  grandes  obligations  , 
avoua-t-il  depuis  fur  le  trône  ; j'y 
ai  puifé  à' excellentes  maximer  pour 
ma  conduite  & pour  le  gouvernement. 
11  étudia  la  politique  à la  cour  des 
Valois , comme  il  apprit  enfuite 
le  grand  art  de  la  güerre  fous  le 
prince  de  Conde  & fous  l’amiral  de 
Coligni.  Il  avoit  accompagné  Char- 
les IX  dans  les  voyages  que  ce  roi 
fit  en  1(64  & 1565  dans  différen- 
tes provinces  de  France  : Si  bien, 
( dit  Cayet  ) qu'on  ne  pouvait  le  vain- 
cre d’honnêteté  . ni  f emporter  de  bra- 
vade. Dans  la  fameufe  entrevue  de 
.Bayonne , où  l’on  prétend  que  fut 
réfolue  la  perte  des  Proteftants , 
le  duc  de  Médina  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  : Ce  jeune  prince  a tout 
l’air  d’un  grand  roi  , ou  d’un  homme 
qui  doit  le  devenir.  En  1566,  Jeanne 
iyAlbrct  fa  mere , qui  avoit  cm- 
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brafféouvertementleCalvinifmé, 
voulut  l’avoir  à Pau  auprès  d’elle, 
& lui  donna  pourprécept.  Florent 
Chrétien.  Cette  princeffe  avoit  tout 
ce  qui  fait  un  grand- homme  & un 
excel’ent  politique.  Henri  apporta 
en  naiifant  toutes  les  qualités  de  fa 
mere  , & n’hérita  de  fon  pere  que 
d’une  certaine  facilité  de  caraûere, 
qui  dans  Antoine  dégénéra  en  in- 
certitude & en  foibleffe  , mais  quï 
dans  Henri  fut  bienveillance  & bon 
naturel.  11  ne  fut  pas  élevé  dans  la 
molleffe.  Sa  nourriture  étoit  grof- 
fiere,  & fes  habits  fimples  & unis. 
Il  alloit  toujours  tête  nue.  On  l’en- 
voyoit  à l’école  avec  des  jeunes- 
gens  de  même  âge;  il  grimpoit 
avec  eux  fur  les  rochers  & fur  la 
fommet  des  montagnes  voifines, 
fuivantla  coutume  du  pay»  & des 
temps.  En  1 jé8 , la  cour  de  Fran- 
ce envoya  la  Mothe-Féne/on  à Jean- 
ne d’Albret,  pour  la  détourner  de 
prendre  part  à la  troifieme  guerre 
civile.  Le  jeune  Henri , qui  n’avoic 
que  1 5 ans , paroiffoit  ne  pas  en- 
trer dans  les  vues  de  l’ambafla- 
deur,  qui  lui  en  mafquoit  fa  fur- 
prife  , en  exagérant  les  malheurs 
dont  le  volcan  de  cette  guerre  al- 
loit inonder  le  royaume.  Bon , dit 
Henri,  c’efl  un  feu  i éteindre  avec 
un  feau  d’eau...  Comment  cela  , de- 
manda FVn«/on  ?...  Enfaifant  boire, 
répondit  le  prince  , cejeau  d’eau  au 
cardinal  de  Lorraine  , vrai  & princi- 
pal boute  feu  de  la  France.  Il  lui  dit 
en  même  temps , que  les  ennemis 
du  prince  de  Condé  fon  oncle,  8c 
des  Proteftants  que  ce  prince  fou- 
tenoit , ne  l’accufoient  de  rébel- 
lion , que  dans  la  vue  d'exterminer 
toute  la  brarche  royale  de  Bour- 
bon. Mais  nous  voulons , ajouta-t-il, 
mourir  tous  enfemble  , pour  éviter  les 
Jrais  de  deuil , qu’ autrement  nous  au- 
rions à porter  les  uns  des  autres. 
Elevé  dans  le  Calvinifme  , il  fut 
deftind  à la  défenfe  de  cette  feéfe 
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p«r  fa  mere  : on  l’en  déclara  le 
chef  à la  Rochelle  , en  1569  , & 
le  prince  de  Condé  fut  fon  lieu- 
temnt.  C'étoit  fur  cetre  côte  de  la 
Rochelle  , que  Bourbon , l’année 
précédente  , avoit  couru  un  grand 
danger.  Se  promenant  un  jour  fur 
la  mer  , en  jeune  homme  ardent 
& ennemi  du  repos , il  tomba  dans 
l’eau,  Sc  difparut , entrainé  parle 
courant.  L’état , affoibli  par  les 
guerres  civiles , atiroit  infaillible- 
ment péri  avec  lui , lorfqu'un  ca- 
pitaine de  marine , nommé  Jacques 
Lardeau,  plongeant  à l’ioftant , fit 
le  falut  de  la  F rance  , Sc  le  rame- 
na. Henri  fe  trouva,  à 16  ans, 
à la  bataille  de  Jarnac,le  13  mars 
1569  .Les  forces  de  L ennemi  font  fupé- 
rieures , dit  il:  combattre  à pre fient , 
t'ejl  expo  fer  des  hommes  à crédit. 
J'avois  bien  vu  que  nous  nous  amu - 
fions  trop  à jouer  des  comédies  à Niort, 
au  lieu  d'affembler  nos  Taupes  , tan- 
dis que  J ennemi  affembloit  les  fienr.es. 
Ce  que  le  jeune  prince  a voit  prévu 
arriva.  Les  Protellants  perdirent  la 
bataille,  & avec  elle,  le  valeureux 
prince  de  Condé , qui  fut  tué  de 
fang  froid.  Cette  journée  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Montcontour.  La 
bataille  fut  perdue  le  3 oclobre 
de  la  même  annee , parce  qu'on  ne 
fuivit  point  le  confeil  qu’il  avoit 
donné,  de  féconder  l’amiral  de  Co- 
ligni , qui  avoit  enfoncé  l’avant- 
garde  du  duc  A Anjou.  Après  la 
.’  paix  de  St  Germain, conclue  le  1 1 
août  1370,  Henri  fut  attiré  à la 
cour  avec  les  plus  puilfants  fei- 
gneurs  de  fon  parti.  On  le  maria 
deux  ans  après,  avec  la  prineelf* 
Marguerite  de  Valois,  foeur  de 
Charles  IX.  Ce  fut  au  milieu  des 
réjouiftanees  de  ces  noces , qu’on 
prépara  l’horrible  malfacre  de  la 
St-Barthélemi , l’opprobre  du  nom 
François.  Henri , réduit  à l’alterna- 
tive de  la  mort  ou  de  la  religion,  fe 
fait  Catholique , Sc  relie  près  de 
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trois  ans  prifonnier  d'état.  S’étant 
évadé  en  ^76,  & s'étant  retiré 
à Alençon,  il  fe  mit  à la  tête  du 
parti  Huguenot , expofé  à toutes 
les  fatigues  8c  à tous  les  rifques 
d’une  guerre  civile  8c  d’une  guerre 
de  religion , manquant  fouvent  du 
néceffaire  , n'ayant  jamais  de  re- 
pos, 6c  fe  hafardaot  comme  le  der- 
nier des  foldats.  On  le  vit  fouvent 
dans  les  camps  fe  confondre  parmi 
eux,  fe  coucher  fur  la  paille  com- 
me eux , fouir  avec  eux  la  terre  8c 
fe  nourrir  du  même  pain.  Lorf- 
qu’il  afîiégeoit  une  place,  il  vifi- 
toit  les  travaux  jour  & nuit  ; U 
difpofoit  lui-même  les  batteries, 
il  traçoit  les  tranchées,  8c  fouvent 
corrigeant  les  fautes  de  fes  ingé- 
nieurs, il  diminuoit  les  périls  8c 
abregeoit  les  travaux.  Aufiégede 
Cahorsen  1180,  il  reçut  plulieurs 
blellures.  Ses  principaux  ofbc'ers 
s’étant  affemblés  autour  de  lui , 
le  conjuroient  de  fe  retirer.  Non, 
dit  le  roi  avec  un  vifage  riant;  il 
efi  écrit  là-haut  ce  qui  doit  être  fait  de 
moi  dans  cette  occafion.  Souvenez- 
vous  que  ma  retraite  hors  de  cette 
ville  , Jais  l'avoir  affûtée  au  parti , 
fera  la  retraite  de  ma  vie  hors  de  mon 
corps.  Il  y va  trop  de  mon  honneur, 
Ain'i , qu'on  ne  me  parle  plus  que  de 
combattre,  de  vaincre  ou  de  mourir, 
Parmi  les  avantages  qu’il  rempor- 
ta, on  ne  doit  pas  oublier  la  vic- 
toire de  Coutras  en  1387,  due 
principalement  à fes  foins.  Avant 
le  commencrment  de  l'aétion , le 
roi  de  Navarre  fe  tourne  vers  le 
prince  de  Condé  Sc  le  duc  de  Soif- 
fons  , 8c  leur  dit,  avec  cette  con- 
fiance qui  précédé  la  viéfoire  : 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  du  fiing 
de  Bourbon;  Sr,  vive  Dieu',  je  1 bus 
ferai  voir  que  je  fuis  votre  aîné.  — — 
Et  nous , lui  repondent  ils  , nous 
vous  montrerons  que  vous  avez  de  bons 
cadets...  Henri  s’appercevant , dan* 
la  chaleur  de  l’a&ion  , que  quel- 
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ques-uns  des  tiens  te  mettent  de- 
vant lui , à deffein  de  défendre  & 
de  couvrir  fa  perfonne , leur  crie  : 
A quartier , je  vous  prie  ! nem'offuf- 
que\pas , je  veux  paroître.  Il  enfonce 
les  premiers  rangs  des  Catholi- 
ques , 8c  fait  des  prifonniers  de 
fa  main.  Après  la  vi&oire,on  lui 
préfente  les  bijoux  & les  autres 
magnifiques  bagatelles  de  Joycufc, 
tué  dans  cette  journée;  il  les  dé- 
daigne , en  difant  : Il  ne  convient 
qu’à  iet  Comédiens  de  tirer  vanité 
des  riches  habits  qu'ils  portent.  Le 
véritable  ornement  d un  Général , eft 
le  courage , la  préfence  d’cfprit  dans 
une  bataille , & la  clémence  après  la 
victoire.  On  peut  voir  dans  l’arti- 
cle précédent , comment  il  unit  fa 
caufe  avec  celle  de  Henri  111.  II 
portoit  lé  titre  de  Roi  de  Navarre , 
depuis  la  mort  de  fa  mere  , arrivée 
le  9 juin  1 572*  Celle  de  Henri  III 
le  fit  Roi  de  France,  en  1589.  Ce 
prince,  en  mourant,  le  fit  appe- 
ler auprès  de  fon  lit,  8c  lui  dit: 
Mon  frere,  vous  voye\  Pétât  auquel 
je  fuis  ! Puifqu’il  plaît  à Dieu  de 
m'appeler , je  meurs  content  en  vous 
Voyant  auprès  de  moi • Je  vous  laijfe 
mon  royaume  dans  un  grand  trouble, 
la  couronne  vous  appartient  : je  prie 
Dieu  qu’il  vous  faffe  la  grâce  d’en 
jouir  plus  paifiblement  que  moi.  Plût 
à Dieu  que  je  vous  la  remiffe  aufji 
brillante  qu'elle  t a été  Jur  la  tète  de 
Charlemagne  ! Les  vœux  de 
Henri  III  ne  furent  pas  exaucés. 
La  religion  fervit  de  prétexte  à ta 
moitié  des  chefs  de  l'armée  pour 
abandonner  Henri  IV , 8c  à la  Ligue 
pour  ne  pas  le  reconnoître.  Pref- 
que  tous  fes  officiers  l'auroient 
quitté,  fi  l’un  deux,  auffi  pru- 
dent que  généreux  , ne  les  avoit 
retenus  en  difant  hautement  à Hen- 
ri : SlRB , vous  lies  le  Roi  des  braves , 
& vous  ne  fere\  abandonné  que  des  pol- 
trons. Les  Ligueurs  lui  oppoferent 
un  fantôme , le  cardinal  de  Bour- 
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bon.  Henri , avec  peu  d’amis,  peü> 
de  places  importantes,  point  d’ar- 
gent, Oc  une  petite  armée  , fup- 
plée  à tout  par  fon  aâivité  8c  fon 
courage.  11  reftoit  moins  au  lit, 
que  le  duc  de  Mayenne , chef  des 
rebelles , ne  refloit  à table.  Il  ga- 
gna plufieurs  batailles  fur  ce  duc  : 
celle  d'Arques,  le  21  feptembre 
1 589  ; 8c  celle  d'Ivri , le  14  mars 
ij 90.  Dans  la  première  journée, 
Henri  fon  pçonnant  que  les  Ligueurs 
tourneroicnt  leurs  principaux  ef- 
forts contre  fon  artillerie  , y plaça 
le  régiment  Suifle  de  Glaris , fur 
lequel  il  comptoit  beaucoup , 8c 
leur  colonel  Galati , fur  lequel  il 
comptoit  davantage.  Ce  qu’il  avoit 
prévu,  arriva.  Henri  vola,  fuivant 
fon  ufage,  où  le  danger  étoit  le 
plus  grand.  Mon  compere , dit  il  à Ga- 
lati en  arrivant,  je  viens  mourir , ou 
acquérir  de  f honneur  avec  vous.  Quel- 
ques moments  avant  le  combat , 
on  amena  au  roi  un  prifonnier  de 
diflindlion,  qui,  cherchant  par- 
tout des  yeux  une  armée , témoi- 
gna fa  furprife  au  prince  de  voir 
fi  peu  de  foldats  autour  de  lui. 
Vous  ne  les  voye^pas  tous , dit  Henri 
IV  avec  gaieté;  car  vous  n'y  comp- 
te{  pas  Dieu  & le  bon  droit  qui  m'af- 
Jiftent.  Il  remporta  la  viûoire  à 
Ivri  , comme  il  l’avoit  rempor- 
tée ù Coutras  , en  fe  jetant  dans 
les  rangs  ennemis  au  milieu  d’une 
forêt  de  lances.  Les  François  fe 
fouviendront  éternellement  des 
paroles  qu'il  dit  à fes  foldats  dans 
ce  jour  mémorable  : Si  vous  per- 
de\  vos  enjeignes  , rallic\  vous  à mon 
panache  blanc  ; vous  le  trouverez  tou- 
jours au  chemin  de  l honneur  & de  la 
gloire.  Et  lorfque  les  vainqueurs 
s’acharnoient furies  vaincus, Sau- 
ve\  les  François,  leur  crioit-il  ! Le 
maréchal  d e Biron  eut  part  à l’hon- 
neur de  cette  journée  ; mais  Henri 
en  eut  la  principale  gloire,  par 
l’héroïfme  avec  lequel  U combat» 
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itît.  te  maréchal  rendit  finement 
J’idée  qu'il  avoit  de  cette  aâion , 
lorfqu’il  fit  ce  compliment  à fon 
> maître  : Sire  , dit- il,  vous  avci 
fait  aujourd'hui  le  devoir  du  maré- 
chal de  Biron  , & le  maréchal  de 
Biron  a fait  ce  que  devait  faire  le  roi. 
Le  foir,  le  maréchal  A’Aumont  s'é- 
tant préfenté  au  fouper  du  roi , ce 
bon  prince  fe  leva  auflï-tôt , alla 
au-devant  de  lui , & le  fit  afièoir 
à fa  table , avec  ces  paroles  obli- 
geantes : Qu'il  étoitbien  raifonnablc 
qu’il  fût  du  feftin  , puifqu’il  C avoit  ji 
bien  fervi  à fes  noces Henri  con- 

tinua la  guerre  , 8c  fes  fuccès  ne 
répondant  pas  toujours  à fon  cou- 
rage , il  difoit  quelquefois  : Je  J'uis 
roi  J ans  couronne^énéral fansfoldats , 
& très-fourent  fans  argent , ainji  que 
mari  Jans  femme.  Plus  fes  ennemis 
étoient  acharnés  , plus  il  redoubla 
de  courage  & d’aâivité.  Au  fiége 
de  Rouen  , en  1592,  il  s’expofa 
comme  un  grenadier , fut  ren- 
verfé  deux  fois  , 8c  eut  fes  armes 
détachées  8c  mifes  en  pièces.  Sulli 
lui  porta  le  lendemain  la  plainte 
commune  de  toute  l'armée.  Henri 
IV  l’interrompit  par  ces  paroles  : 
Mon  ami  , je  ne  puis  faire  autrement  ; 
car , puifque  ce  fl  pour  ma  gloire  6* 
pour  ma  couronne  que  je  combats  , 
ma  vie  & toutes  chofes  ne  me  doi- 
vent rien  fembler  au  prix.  Les  mê- 
mes fentiments  de  bravoure  le  fui- 
virent  au  fiége  de  Paris  -,  8c  ils  de- 
vinrent plus  touchants  par  la  ten- 
dre humanité  qui  les  accompagna. 
Il  prit  d’aflaut  tous  les  faubourgs 
dans  un  feul  jour.  Il  eft  confiant 
qu'il  eût  pris  la  ville  par  famine, 
s’il  n’avoit  permis  lui-même  , par 
une  pitié  héroïque  , que  les  allé- 
geants nourriffent  les  afiïégés.  Je 
fuis  , difoit-ll , le  vrai  pere  de  mon 
peuple.  Je  reffemble  à la  vraie  mere 
qui  fe prifenta  devant  Salomon.  J’ai- 
merois  autant  n'avoir  point  de  Parts  , 
que  de  l’avoir  tout  ruiné  & tout  dé- 
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foli  par  la  mort  de  tant  de  perfonnes. 
On  a dit  que,  pendant  qu’il  pref- 
foit  Paris  , les  moines  faifoientune 
efpece  de  revue  militaire,  mar- 
chantenproceflion  laroberetrouf- 
fée  , le  cafque  en  tête , la  cuirafie 
fur  le  dos  , le  moufquet  8c  lecru- 
cifix  à la  main  ; mais  ona  pris  trop 
à la  lettre  une  plaifanterie  des  au- 
teurs delà  Satyre  Mcnippce.  Ce  qu’il 
y a de  vrai , c’eft  que  plufieurs  ci-  ' 
toyens  confidérables  faifoient  fer- 
ment fur  l’évangile  , en  préfence 
du  légat  8c  de  l'ambafladeur  d’Ef- 
pagne,  .de  mourir  plutôt  de  faim 
que  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Parme, 
envoyé  par  Philippe  II , venoitfe- 
courir  Paris  ; mais  Henri  le  fit  ren- 
trer en  Flandre.  Cependant  la  di- 
fette  dégénéroit  en  famine  univer- 
felle.  Le  pain  fe  vendoit  un  écu 
la  livre  ; on  avoit  été  obligé  d’ea 
faire  avec  des  os  du  charnier  des 
St  s.  Innocents:  an  l'appela  le  pain 
de  Madame  de  Monrpcnfier , parce 
qu’elle  en  avoit  loué  l’invention. 
La  chair  humaine  devint  la  nourri- 
ture des  obstinés  Parifiens.  On  alla 
à la  chafie  des  enfants  ; il  y en 
eut  plufieurs  de  dévorés  par  les 
faméliques  , 8c  l’on  vit  des  meres 
fe  nourrir  des  cadavres  de  leurs 
propres  enfants.  Le  duc  de  Mayenne 
voyant  que  ni  l’Efpagne,  ni  la 
Ligue  ne  lui  donneroient  jamais 
la  couronne  de  France,  réfolut 
de  faire  reconnoître  celui  à qui 
elle  appartenoit  ; il  engagea  les 
Etats  à une  conférence  entre  les 
catholiques  des  deux  partis.  Cette 
conférence  fut  fuivie  dé  l’abjura- 
tion de  Henri  à Saint- Denis  ( aj 
Juillet  1193  ) . & de  fon  facre  à 
Chartres.  L’année  d'après  (22  mars 
1594  ),  Paris  lui  ouvrit  fes  portes. 
Henri  renvoya  tous  les  étranger* 
qu’il  pouvoit  retenir  prifonniers  ; 
il  pardonna  à tous  les  ligueurs. 
Dès  qu’il  fe  vit  au  Louvre,  il 
dit  au  chancelier  : Dois-je  croira 
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qui  je  fuis  où  /e  fuis  ? Plus  j'y  penfe  , 
moins  je  le  confois.  Il  n'y  a rien  de 
l’homme  dans  tout  ceci  •,  c'tfi  un  ou- 
vragedu  ciel.  Commeil  femcttoità 
table  pour  fouper  à l’hôtelde- ville, 
il  dit  en  riant  8c  en  regardant  fcs 
pieds  : Je  me  fuis  bien  crotté  en  venant  à 
Paris,  mais  jé'n’ai pas  perdu  mes  pas. 
Cette  gaieté  franche,  naive  8t  fpi- 
rituelle  ne  l’abar.donnoit  jamais, 
Un  de  fes  courtifans  lui  difant, 
u qu’on  avoit  rendu  à Céfar  ce 
» qui  appartient  à Céfar  „ ,en  lui 
ouvrant  les  portes  de  fa  capitale- 
T’entre- faim- gris  , répondit  le  roi , 
on  ne  m'a  pas  fait  comme  à Céfar  ; 
on  nem  a pas  rendu,  maisvendu  Paris, 
( Voy.  1.  Langlois  ).  Après  avoir 
été  forcé  de  faire  la  guerre  à les 
fujets,  il  fallut  la  faire  en  1595 
à l’Efpagne.  Cette  meme  année 
fut  célébré  par  l'abfolution  que 
Clément  VIII  lui  co -fera  par 
procuration.  L'année  fuivante  , 
1596,  il  convoqua  à Rouen  une 
efpece  d’états  - généraux  , fous 
le  nom  A’AJfemb/ée  des  Notables.  Ce 
fut  dans  cette  alTemblée  qu’il  pro- 
nonça ce  difeours  célébré,  dont 
la  mémoire  fubfiftera  autant  que 
celle  de  Henri  : •*  Je  vieus,  dit-il , 
» demander  vos  confeils  , les 
» croire  & les  fuivre , me  mettre 
« en  tutelle  entre  vos  mains.  C’cft 
» une  envie  qui  ne  prend  guère 
» aux  rois  , aux  barbes  grifes  ôc 
« aux  victorieux;  mais  mon  amour 
1»  pour  mes  fujets  me  fait  trouver 
« tout  poflible  8c  tout  honora- 
it ble  ».  Après  la  féance  , le  roi 
demanda  a la  duchelle  de  heau- 
fort , fa  maîtreffe,  qui  avoit  en- 
tendu fon  difeours , cachée  der- 
rière une  tapiflerïe  , ce  qu’elle  en 
penfoit  : Je  n'ai  jamais  , dit-elle  , 
ouï  mieux  parler  ; j’ai  feulement  été 
furprife  que  Votre  Majeflé  ait  parlé 
de  fe  mettre  en  tutelle  — • Ventre- 
faim- gris  , lui  répondit  le  roi , il 
(Jl  vrai  i mais  je  l’entends  avec  mon 
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épée  au  côté.  En  effet , il  ne  quitta 
pas  cette  épée.  Il  avoit  battu,  en 
1595  , l’armée  Efpagnole  à la  ren- 
contre de  F'ontaine-Françoifc  ; il 
la  chalfa  d'Amiens  en  1597  à la 
vue  de  l’archiduc  Albert , contraint 
de  fe  retirer.  Le  duc  de  Mayenne 
avoit  fait  fon  accommodement  en 
1596;  le  duc  de  Alcrcceur  fe  fou- 
rnit en  1598,  avec  la  Bretagne, 
dont  il  s’etoit  emparé.  11  ne  ref- 
toit  plus  qu’à  faire  la  paix  avec 
l'Efpagne  ; elle  fut  conclue  le  2 
mai  de  la  même  année , à Vcrvins. 
Depuis  ce  jour  jufqu’à  fa  mort, 
le  royaume  fut  exempt  de  guer- 
res civiles  & étrangères , fi  l’on 
en  excepte  l’expédition  de  itSco 
contre  le  duc  de  Savoie,  qui  fut 
glorieufe  à la  France,  8c  fuivie 
d’un  traité  avantageux.  Les  con- 
vullions  du  fanatifme  étoient  cal- 
mées ; mais  le  levain  n’étoit  pas 
entièrement'  détruit.  Il  n’y  eut 
prefque  point  d’année  où  l’on  n’at- 
tentât fur  la  vie  de  Henri.  Un  mal- 
heureux de  la  lie  du  peuple , nom- 
mé Pierre  Barrière , ayant  porté  fes 
mains  parricides  fur  le  roi,,  fut 
arrêté  8c  mis  à mort  en  1593.  Jean 
C hôtel , jeune  homme  né  d’une 
honnête  famille,  le  frappa  d’un 
coup  de  couteau  à la  bouche , en 
159}  , fous  prétexte  qu’il  n’étoit 
pas  encore  abfous  par  le  pape. 
Un  chartreux,  nommé  Pierre  Ouin, 
un  vicaire  de  Saint-Nicolas-dcs- 
Champs,  pendu  en  1595,  un  ta- 
piflier  en  1596,  un  malheureux 
quiétoit  ou  qui  contrefaifoit  l’in-, 
fenfé , méditèrent  le  même  affaf- 
finat.  ( V oye\  aulii  IL  Biron).  En- 
fin , il  fallut,  pour  le  malheur  de 
la  France , qu’un  monflre  furieux 
& imbécille  , nommé  Ravaillac , 
l’exécutât  le  14  niai  1610.  Le 
carroffe  de  Henri  IV ayant  été  ar- 
rêté par  un  embarrasde  charrettes, 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
en  allant  4 l’Arfcnal  , ce  malheu- 
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reux  profita  de  ce  moment  pour  le 
poignarder.  Ce  grand  homme  mou- 
rut dans  le  milieu  de  la  5 7'  année 
«le  fon  3ge  , dans  la  ai'  de  fon  rè- 
gne , laifiant  trois  fils  & trois  filles, 
de  Marie  de  Médicis  , fa  fécondé 
femme,  ou  plutôt  fon  unique 
époufe  , puifque  fon  premier  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Valoir 
fut  déclaré  nul.  Henri  IV  ne  fut 
bien  connu  de  la  nation,  que  quand 
il  eut  été  alTafliné.  La  faulfe  idée 
qu'il  tenoit  encore  du  Calvinifme, 
fouleva  contre  lui  beaucoup  de 
Catholiques  -,  fon  changement  né- 
cefiairede  religion  aliéna  une  partie 
des  Reformés.  Cependant,  les  uns  & 
les  autres  auroient  dû  trouver  un 
motif  de  reconnoiffance  comme  de 
réunion  dans  le  fameux  Edit  de 
Nantes  (donné  «n  avril  1598), 
A\ùé  par  une  fage  tolérance , & 
chérir  le  prince  jufte  & bienfai- 
fant  qui  les  portoit  également 
dans  fon  cœur.  Sa  fécondé  femme, 
qui  ne  l’aimoit  pas  , & qui  ne  s'en 
croyoit  pas  aimée , l’accabla  de 
chagrins  domeftiques , 8c  plus  en- 
core la  première.  Sa  maitrelfe  mê- 
me, la  marquifed'ünovjguM , conf- 
pira  contre  lui.  La  plus  cruelle 
Satyre  , qui  attaqua  fes  mœurs  & 
fa  probité  , fut  l’ouvrage  d'une 
princeffe  de  Conti , fa  proche  pa- 
rente. Cependant  il  avoit  mis  le 
royaume  dans  un  état  florifl'ant  ; 
il  l’avoit  policé , après  l'avoir  con- 
quis. Les  troupes  inutiles  furent 
licenciées-,  l’ordre  dans  les  finan- 
ces fuccéda  au  plus  odieux  brigan- 
dage; il  paya,  peu  à-peu,  toutes 
les  dettes  de  la  couronne , fansfou- 
1er  les  peuples.  Les  payfans  répè- 
tent encore  aujourd’hui  qu’tV  vou- 
lait qu'ils  euffentune  POULE  AU  POT 
tous  les  Dimanches:  expreflion  tri- 
viale , mais  fentiment  paternel , 
qui  a diéfé  à un  jeune  poète  ce 
beau  vers  : Sevl  Roi  de  qui  le 
Pevue  SUT  gardé  la  mémoi- 
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nr.  ! Pendant  une  maladie  dange- 
reufe  qu’il  eut  après  le  traité  de 
Vcrvins,il  difoit  fouvent  à Sully  : 
Mon  ami , je  n’ appréhende  nullement 
la  mort ; vous  me  l’avt\  ru  braver 
dans  tant  d' occa fions  périlleufesl  Mai s 
j’ai  regret  de  fortir  de  cette  vie,  fans 
avoir  témoigné  à mes  peuples , en  les 
gouvernant  bien , & ea  les  Joulagcant 
de  tant  de  fubfides,  que  je  les  aime 
comme  mes  propres  enfants.  La  j uf— 
tice  fut  réformée,  8c  il  fut , mal- 
gré fon  indulgence  naturelle  , 
maintenir  les  jugements  qu’elle 
prononçoit.  Un  courtifan  lui  de- 
mandant la  grâce  de  fon  neveu, 
coupable  d’un  meurtre  : Il  vous 
Jied  bien , lui  dit  le  roi , de  faire  l'on- 
tle  en  implorant  ma  clémence  ; à moi, 
de  faire  le  roi  en  écoutant  la  juflice. 
J'cxcufc  votre  demande  , excufe\  mon 
refus.  11  répondit  à quelqu’un  qui 
demandoit  l'abolition  de  quelques 
excès  commis  contre  des  magif- 
trats  : Je  n’ai  que  deux  yeux , deux 
mains  & deux  pieds.  En  quoi  diffé- 
rerais je  de  mes  autres  Sujets  , fi  je 
n'avois  la  force  de  la  juflice  en  ma. 
difpofition  ?...  Je  ne  deftre  vivre,  dit- 
il  une  autre  fois,  que  pour  aller, 
comme  Louis  XII , une  fois  la  fe- 
maine  au  Parlement  & à la  cham- 
bre des  Comptes , pour  abréger  Us  pro- 
cès & arranger,  pour  toujours  , les  fi- 
nances. Ce  dévoient  être  fes  der- 
nières promenades , s’il  avoit  vécu 
plus  long-temps.  Il  eut  la  coofo- 
lation  , avant  que  de  mourir,  de 
voir  les  deux  religions  vivre  en 
paix  , au  moins  en  apparence.  Il 
enrichit , lui  feul , le  domaine  de 
la  couronne.  ( Voyez  la  Table  de 
la  réunion  des  grands  Fiefs  dans  les 
Tables  Chroxologiqvis...  . ) 
de  plus  de  terres,  que  n’avoient 
fait  enfemble  Philippe  de  Valois , 
Louis  XII  8t  Franpois  I , parve- 
nus , ccmme  lui , au  trône  en  li- 
gne collatérale.  L’agriculture , le 
premier  des  arts , fut  chcre  à Henri 
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IV,  ainfique  ceux  qui  l’exerçoient. 
Il  fit  goûter,  à un  ambafladeur  d'Ef- 
pagne , du  vin  de  fes  vignes.  Il  lui 
dit  : J’ai  une  vigne,  des  vaches  & au- 
tres chofes  qui  me  font  propres  ; & je 
fais  fi  bien  le  minage  de  la  campagne , 
que , comme  homme  particulier  , je 
pourrois  encore  vivre  commodément. 
Le  commerce,  la  navigation  furent 
en  honneur.  Lee  étoffes  d’or  8c 
d'argent,  proferites d’abord  par  un 
édit  fomptuaire , dans  le  commen- 
cement d'un  régné  difficile,  8c  dans 
un  temps  d’épuifement  8c  de  pau- 
vreté, reparurent  avec  plus  d’é- 
clat, 8c  enrichirent  Lyon  8c  la 
France.  11  établit  des  manufactures 
de  tapifTeries  de  haute  -liffe,  en 
laine  & en  foie,  rehaufTées  d’or. 
On  commença  à faire  de  petites 
glaces  dans  le  goût  de  celles  de  Ve- 
nife.  C’eft  à lui  feul  qu'on  doit  les 
vers  à foie  8c  les  plantations  de 
mûriers.  Ce  fut  fous  fon  régné  que 
fut  formé  le  projet  du  canal  de 
Briare,  par  lequel  la  Seine  8c  la 
Loire  furent  jointes  : projet  qui 
fut  exécuté  fous  fon  fucceffeur. 
On  lui  doit,  en  partie,  le  jardin 
royal  des  plantes  de  Montpellier, 
li  utile  aux  médecins.  Paris  fut 
agrandi  8c  embelli  ; il  forma  la  place 
royale  -,  il  reftaura  tous  les  ponts. 
Le  faubourg  St-Germain  ne  te- 
noit  point  à la  ville  ; il  n'étoit 
point  pavé  : Henri  fe  chargea  de 
tout.  11  fit  achever  ce  beau  Pont, 
où  les  peuples  regardent  aujour- 
d'hui fa  ftatue  avec  attendrifle- 
ment.  Lorfqu’on  éleva  cette  fta- 
tue , un  poète  fit  ces  quatre  vers 
qu'on  auroit  pu  mettre  au  bas  : 

Ce  bronze  étant  du  Grand  Henri 
l’image , J 

Qui  fut  fans  pair  en  armes  comme 
en  lois  , 

Reçoit  ici  de  fon  peuple  l'hommage , 

Ht  fert  lui  feul  d'exemple  à tous  les 
Rois. 

kt-Germain  ■ en  -Laye , Monceaux, 


H E N 

Fontainebleau , 8c  fur  tout  le  Lou- 
vre, furent  augmentés  par  Henri 
IV,  & prefque  entièrement  bâ- 
tis. Il  logeoit  au  Louvre,  fous  cette 
longue  galerie , qui  efl  fon  ou- 
vrage , des  artiftes  en  tout  genre, 
qu'il  encouragea  fouvent  de  fes  re- 
gards, comme  de  fes  récompenfesa 
S’il  ne  fut  point  le  fondateur  de  la 
bibliothèque  royale , il  contribua 
beaucoup  à l’enrichir.  H étoit  auflï 
favant  qu’un  roi  doit  l’être  , c’eft- 
à-dire , affez  pour  diftinguer  le  vrai 
mérite.  Il  donna  une  chaîne  d’or 
8c  fon  portrait,  8c  fit  beaucoup 
d’autres  libéralités  à Grotius , qui 
lui  préfenta  fon  traité  De  jure  belli 
ac  pacis.  Le  prélident  de  Thou  , 
Jacques  Bongars , du  Perron , A'Üf- 
fat , Sponde,  Jofeph  Scaliger,  If. 
Cafaubon  , Malherbe , l’abbé  A’El- 
bene , 8c  beaucoup  d’autres , reçu- 
rent de  lui  des  marques  de  confi- 
dération  ou  des  bienfaits...  Quand 
Don  Pedro  de  Tolede  fut  envoyé , 
par  Philippe  III , en  ambaffade  au- 
près de  Henri,  il  ne  reconnut  plus 
cette  ville , qu’il  avoit  vue  autre- 
fois li  malheureufe  8c  fi  languif- 
fante  : C’efi  qu’ alors  le  Pere  de  fa- 
mille n'y  était  pas , lui  dit  Henri  i 
& aujourd'hui  qu’il  a foin  de  fes  en- 
fants, ils  profperent.  En  faifant  fleu- 
rir fon  état  au- dedans  , il  le  faifoit 
refpeâer  au-  dehors.  Le  même  Don 
Pedro  faifant  valoir  avec  trop  de 
hauteur  la  puifTance  de  fon  maître  : 
Tout  cela  ne  m' en  impofe  pas  , lui 
répondit  Henri  : Si  le  Roi  votre 
maître  continue  fes  attentats , je  porte- 
rai le  feu  jufque  dans  l'Efcurial,  Sr 
on  me  verra  bientôt  à Madrid.  — 
François  I y fut  bien  , répondit  fiè- 
rement l’Efpagnol.  — C’efi  pour 
cela,  répliqua  le  Roi , que  j’y  veux 
aller,  venger  fon  injure  , celles  de  la 
France  & les  miennes...  Henri  fut  mé- 
diateur entre  le  pape  8c  la  répu- 
blique de  Venife.  11  protégea  les 
Hollandois  contre  les  Efpagnols  , 
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fc  ne  fervit  pas  peu  à les  faire  ri- 
fonnoîcre  libres  8r  indépendants. 
Il  étoit  fur  le  point  de  patfer  en 
Allemagne  avec  une  puiifante  ar- 
mée, lorfque  le  fcélérat,  qui  lui 
donna  la  mort,  l’enleva  à la  France 
8c  à l'Europe.  Nous  n’avons  ja- 
mais eu  de  meilleur,  ni  de  plus 
grand  roi.  Il  fut  (dit  le  prélident 
Hénault  ) fon  général  & fon  mi- 
nière. Il  unit , à une  extrême  fran- 
çhife , la  plus  adroite  politique  ; 
aux  fentiments  les  plus  élevés , une 
{implicite  de  mœurs  charmante-,  8c 
y u courage  d'un  foldat , un  fond 
d’humanité  inépuifable.  Je  ne  puis , 
difoit-  il  après  une  viâoire  , je  ne 
puis  me  réjouir  de  voir  mes  Sujets  éten- 
dus morts  fur  la  place',  je  perds,  lors 
même  que  je  gagne.  Quelques  trou- 
pes qu’il  envoyoit  en  Allemagne, 
ayant  fait  du  défordre  en  Campa- 
gne , Henri  IV dit  aux  capitaines , 
qui  étoient  encore  à Paris  : Partes 
en  diligence  ; donne\-y  ordre  ; vous 
m'en  répondre ç.  Vive  Dieu  ! s’en  pren- 
dre à mon  peuple  , c'efi  s'en  prendre  à 
moi...  Il  employoit  la  patience  , les 
bienfaits  8c  l’adreffe  pour  ramener 
lesefprits  que  lesfaftions  a voient 
égarés.  Un  Roi  fage,  difoit-il , efl 
comme  un  habile  Apothicaire , qui  des 
poijons  Us  plus  dangereux  compofe 
d'excellents  antidotes  , & fait  de  la 
thériaque  avec  des  vipères....  Henri 
rencontra  ce  qui  forme  8c  ce  qui 
déclare  les  grands  hommes,  des 
obftacles  à vaincre  , des  périls  à 
effuyer , 8c  fur-tout  des  adver- 
faires  dignes  de  lui.  Enfin  , com- 
me l'a  dit  un  de  nos  plus  grand* 
poètes , 

il  eut  de  ses  Sujets  le  Vaih- 

QUEUR  ET  LE  PERE. 
L'aâivité  étoit  fa  qualité  domi- 
nante. Le  duc  de  Parme  difoit , 
que  les  autres  Généraux  faifoient 
la  guerre  en  lions  ou  en  Sangliers  t 
mais  que  Henri  la  faifoit  en  aigle. 
Sa  devife  étoit  un  Hercule  , qui 


H E N 413 

domptoit  les  monftres,  avec  ce* 
mots:  Invia  Virtvti  kvlla 
est  y IA-,  8c  il  l’a  voit  prife  à 
jufte  titre.  Les  grands  mangeurs  , 
difoit-il  , & les  grands  buveurs  , 
enftvelis  dans  la  chair  , ne  font 
capables  de  rien  de  grand...  Si  j'ai- 
me , ajoutojc-il , la  table  & la  bonne 
chere,  ccft  uniquement  pour  m'égayer 
Cefprit.  Ajoutons  encore  aux  trait* 
qui  caraftérifent  ce  grand  prince, 
fendifeernementdans  le  choix  des 
perfonnes  qu'il  employoit  aux 
affaires  de  l’état  : le  chancelier 
Si/leri  , le  prélident  Jeannin,  Sully , 
Bellievre  , Villeroi , font  autant 
de  noms  qui  rapellent  de  grands 
talents  8c  des  vertus  éminentes; 
Les  grandes  qualités  de  Henri  IV 
furent  obfcurcies  par  quelques 
défauts.  Il  eut  une  pafîïon  exr 
trente  pour  le  jeu  8c  pour  les 
femme:,  On  ne  peut  gueres  ex- 
eufer  la  première , parce  qu’elle 
fit  naître  quantité  de  brelans  dans 
Paris , 8c  que  d'ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  8c  impatient  -,  8c  en- 
core moins  la  fécondé  , parce 
que  fes  amours  furent  fi  publi- 
ques 8c  fi  univerfelles  depuis  fa 
jeuneffe  , jufqu’au  dernier  de  fe* 
jours,  «qu’on  nefauroit  même, 
» dit  Mènerai,  leur  donner  le  nom 
» de  galanteries».  Cette  paflion 
l'entraîna  même  à perfécuter  le 
prince  de  Condé  fon  parent  , dont 
il  vouloit  féduire  la  femme.  Le 
nombre  de  fes  enfants  naturels 
furpaffa  de  beaucoup  celui  des 
légitimes.  Outre  ceux  qu’il  ne  put, 
ou  ne  voulut  pas  avouer , il  en 
reconnut  huit , trois  de  Gabrielh 
è'Efirées  ; deux  de  Henriette  de  Bal- 
{ac- d’ Entra gués  i un  de  Jacqueline  de 
lieu  il,  deux  de  Charlotte  des-Efarts. 
Ses  maltreffes  ne  le  dominoient 
pourtant  pas  toujours  , 8c  il  leur 
répétoit  fouvent  » qu’il  aimeroit 
«mieux  perdre  dix  amantes,  qu’un 
Sully»,  U fentoit  que  fes  foiblciTe* 
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faifoitm  tcn-t  a fi  gloire  ; mais  donnoit  quelquefois  dans  les  poin-' 

Jl  n’étoit  pas  maître  de  fon  tes  qui  n'ont  qu’un  jeu  de  mots 
cœur:  ( Voye j ix.  Catherike,  pour  mérite,  telles  que  celle-ci: 

II.  G VIC  H B 8l  P art  H EK  AI  , Le  meilleur  canon  que  j'ai  employé 
X.  Most MOREK Cl,)l\  dit  un  jour  dam  ma  vie,  efi  celui  de  la  Meffe  , 
au  nonce  du  pape,  avec  qui  il  il  a jervi  à me  faire  Roi.  Il  n’en 
regardoit  danler  le  plus  belles  faut  pasconclure cependant , com- 
dames  de  la  cour  : Monjieur  le  ine  ont  fait  quelques  hiftoriens, 

-AWr,  je  n’ai  jamais  vu  de  plus  qu’il  n’étoitpas  catholiqueau  fond 
tel  efeadron  , ni  de  plus  périlleux,  du  cœur.  Il  le  fut  de  très  bonne 
“ La  timidité , le  découragement,  foi  depuis  la  conférence  de  Fon- 
» la  baflefle  , la  jaloufie  , les  fu-  tainebleau , en  itoo , entre  du  Per- 
» reurs  , & meme  la  fauffete  & le  ron  8c  hlornay , où  celui-ci , con- 
» menfonge  : oui  le  menfonge  & vaincu  d avoir  tronqué  certains  , 

)>  la  faufieté  ! Henri,  par-tout  ail-  paffages , fit  penfer  au  roi  que  fa 
*>  leurs  cet  homme  fi  droit,  fi  vrai,  caufe  étoit  mauvaife,  puifqu’il 
« fi  franc,  les  a connus  des  qu’il  altéroit  les  pièces  du  procès.  Henri 
u s eit  lîVré  à 1 amour , dit  Sully,  1 Kétoit  très-fâché  du  foupçon  que 
» Je  me  fuis  fouvent  apperçu , répandoient  les  Proteftants  , qu’il 
's’ajoute-t-il,  qu’il  me  trompoit  n'avoitre/uV  Dieu  (c’eft à-dire  dans 
» par  de  fauffes  confidences,  lorf-  leur  langage  fait  abjuration)  que 
)■>  que  rien  ne  l'obligeoit  de  m’en  des  lèvres.  Auffi  , dit-il,  à l'occa- 
« fairede  véritables;  qu'il  feignoit  fmn  de  la  mort  de  la  reine  Eli- 
3>  des  retours  a la  raifort  & des  \abeth  : Il  y a trois  chofes  tres-vé - 
» réfolutions  que  fon  cœur  défa-  ritaHes , & que  le  monde  ne  veut  pas 
» vouoit  ; enfin , qu’il  affeiloit  juf-  croire  : qu’Elizabeth  fois  morte  vier* 

» qu’à  la  honte  même  de  fa  chai-  ge,  que  l’ Archiduc  fuit  un  grand  Ca- 

3>  ne,  lorfque,  intérieurement,  pitaine,&  le  Roi  de  France  un  bon 

V>  il  faifoit  ferment  de  ne  jamais  Catholique.  Un  jour  qu’il  s’étoit 

3)  la  rompre,  8c  qu’il  en  ferroit  mis  à genoux  devant  un  prêtre  qui 

’»  plus  étroitement  les  nœuds  portoit  le  St-Sacrement , Sully  lui 

Il  difoit  quelquefois  : « qu’on  de-  dit  : Eft-il  pojjible , Sire,  que  vous  > 

ïl  voit  exeufer  fa  licence  en  tels  croyc[  à cela  , après  les  chofes  que  j 

s>  divertiffementsquin’apportoient  j'ai  vues?...  Oui,  lui  répondit  le 

» nul  dommage  à fes  peuples , par  roi , j'y  crois , & il  faut  être  fou  pour 

» forme  de  compenfation  de  tant  ne  pas  y croire.  Je  voudrais  qu’il 

33  d amertumes  qu’il  avoir  goû-  nt'en  eut  coûté  un  doigt  delà  main, 

3>  tées , de  tant  d’ennuis,  déplai-  & que  vous  y cruj]ie\  comme  moi.  Il 
>3  firs,  fatigues,  périls  8c  dangers,  fut  très  - offenfe  du  propos  d’un 
33  par  lefquels  il  avoit  paffé  de-  marchand  qui  ne  le  connoiffoit 
ai  p pis  fon  enfance  jufqu’à  cin-  point,  8c  qui,  parlant  de  fa  con- 
33  quante  ans  ».  Gn  lui  a repro-  verfion , dit  : La  caque  fent  toujours 
ché  encore  des  lois  trop  dures  con-  le  hareng...  Oui,  mon  ami,  dit  Henri 
tre  les  braconniers  -,  tant  l’ardeur  en  fe  faifant  connaître;  mais  c'efl 
-pour  la  chafîe  lui  faifoit  oublier  à votre  égard,  & non  au  m eu.  Je 
fes  propres  principes  ; quelques  fuis.  Dieu  merci , bon  Catholique  , 
traits  d'ingratitude  & de  parci-  &•  vous  garde j encore  du  vieux  levain 
monie  envers  fes  anciens- 8c  braves  de  la  Ligue...  Si  quelques  fanati- 
ïerviteurs  ; enfin , on  l’a  blâmé  ques  le  détefioient  encore , tous 
d’avoir  trop  aimé  à plaifanter.  Il  les  bons  citoyens  lui  rendirent  jul- 
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tice.  Plufieurs  tombèrent  malades 
en  apprenant  fa  mort  ; quelques- 
uns  même  , tels  que  de  Vie , gou- 
verneur de  Paris, en  moururent  de 
douleur.  On  prononça  fon  oraifon 
funebre  dans  toutes  les  grandes 
villes , dans  les  petites  même.  **  Il 
» fe  brûla  plus  de  cire,  & l’on  fit 
»>  plus  de  prières  ( dit  Flavin)  pour 
» l’ame  de  HENRi-le-Grand  feul , 
» que  pour  les  cinq  rois  fes  pré- 
» déceffeurs  ».  Auflï  Anne  d'Au- 
triche , mere  de  Louis  XI V,  exhor- 
toit  fon  fils  à vivre  de  façon  qu’/f 
fût  autant  regretté  que  fon  aïeul , & 
plus  pleuré  que  fou 'j  XIII , fon 
pere.  On  a demandé  , plufieurs 
fois,  comment  Henri  IV,  avec  des 
defauts  8c  même  des  vices  que 
n'eurent  ni  Charles  V,  ni  Louis 
XII,  eft  cependant,  aux  yeux  des 
François,  le  premier  de  nos  rois? 
M.  Thomas  a répondu  à cette  quef- 
tion,  dans  fon  Effai  fur  les  Elo- 
ges : « C’eft  qu’il  fut  véritable- 
« ment  le  héros  de  la  France. 
» Quand  le  mérite  du  grand-hom- 
*>  me  fe  concilie  parfaitement  avec 
■»  les  préjugés , le  caraâere  & les1 
» penchants  d’un  peuple-, alors  fa 
» célébrité  doit  augmenter  , parce 
» que  l’amour-ptopre  de  chaque 
»»  citoyen  protégé, pour ainfi  dire, 
» la  réputation  du  prince;  & c’eft 
» ce  qui  eft  arrivé  à Henri  IV. 
» Ses  talents,  fes  vertus  8c  jufqu’i 
y fes  defauts,  tout,  pour  ainfi 
» dire , nous  appartient.  Montai 
»>  8c  Sulli  purent  blâmer  l’excès 
» de  fa  valeur  -,  mais  la  nation 
»>  aimoit  à s’y  reconnoître.  La  po- 
litique  même  lejuftifioit.  Pour 
» raflurer  fes  amis , pour  étonner 
» fes  ennemis , il  falloit  des  pro- 
» diges  -,  il  n’avoit  prefque  que 
» des  vertus  à oppofer  à des  ar- 
» niées-,  8c  ce  grand-homme  ap- 
» puyoit  le  peu  de  forces  qu’il 
n avoit,  des  forces  réelles  de  l’ad- 
» miration  & de  l’cnthoufiafme. 
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» Sa  gaieté  au  milieu  des  com- 
» bats  , fes  bons-mots  dans  la  pau- 
» vreté  & le  malheur;  toutes  ces 
» faillies  d’une  a me  vive  & d’un 
» caraâere  généreux,  cette  foule 
» de  traits  que  l’on  cite , & qui 
» font,  à la  fois,  d’un  homme 
» d’efprit&d’un  héros, fembloient 
» peindre  , en  même  temps,  l’ima- 
» gination  Françoife  8c  le  genre 
» d’efprit , ainfi  que  le  caraâere 
» national».  Ses  amours  mêmes, 
qui  l’entraînerent  dans  de  fi  gran- 
des fautes,  le  rendirent  plus  in- 
téreffant  aux  yeux  d’un  peuple, 
dontlecaraâere  fut.entouttempSj 
d’allier  la  valeur  à la  galanterie. 
Mais  ce  qui  l’a  réellement  fait 
mettre  au-deffus  de  tous  les  mo- 
narques François,  c’eft  fa  bonté. 
Cette  vertu  ne  permit  jamais  à la 
haine  d’entrer  dans  fon  cœur.  C’eft 
elle  » qui  fit  que,  fans  politique 
» 8c  fans  effort,  ajoute  M.  Tho- 
» mas,  il  pardonna  toujours,  8c 
» fe  feroit  cru  malheureux  de  pu- 
» nir  ; qui  , avec  fes  amis,  lui 
» donnoit  la  familiarité  la  plus 
» douce-,  envers  fes  peuples,  la 
» bienveillance  la  plus  tendre  ; 
» avec  fa  noblefie , la  plus  tou* 
» chante  égalité.  Ce  fentiment  fi 
» précieux,  qui,  quelquefois dan9 
» des  moments  d’amertume  8c  de 
» malheur,  lui  faifoit  verfer  les 
» larmes  d’un  grand-homme  au 
» fein  de  l’amitié  : ce  fentiment 
» qui  aimoit  à voir  la  cabane 
» d’un  payfan  , à partager  fon 
» pain  , à fourire  à une  famille 
» ruftique  qui  l’entouroit , 8c  ne 
» craignoit  jamais  que  les  larmes 
» 8c  le  défefpoir  fecret  de  la  mi- 
" fere  vinffent  lui  reprocher  des 
» malheurs  ou  des  fautes  ».  Voilà 
ce  qui  lui  a concilié  à jamais  le 
cœur  des  François,  8c  même  des 
étrangers.  L’abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  a publié  cinquante-neuf  Let- 
tres de  ce  bon  roi , dans  le  tome 
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IV'  de  fa  nouvelle  édition  du  four,  [Rois  <f  Angleterre  }. 
nul  de  Henri  III.  On  y remarque 

du  feu , de  l’efprit  , de  l’imagi-  XIII.  HENRI  I"  , roi  d’Angla- 
nation , 8c  fur  tout  cette  éloquence  terre,  & duc  de  Normandie,  3*-. 
du  cœur  qui  plaît  tant  dans  un  fils  de  Guillaume  le  Conquérant , (e 
monarque.  Il  a paru  un  recueil  fit  couronner  roi  d'Angleterre  l’an 
non  moins  intérefiant  8c  non  moins  1100,  après  la  mort  de  fon  frere 
agréable,  des  bons-mots  & des  ac-  Guillaume  le  Roux  , au  préjudice  de 
fions  de  clémence  de  ce  héros  fen-  Robert  Courte- CuiJJe , fon  aîné  , qui 
fible , fous  le  titre  A'Efprit  de  Henri  étoit  pour  lors  en  Italie  , arrivé 
IV,  in-ix,  Paris,  176^  : on  y trou-  récemment  de  l’expédition  de  la 
ve  celle-ci.  On  l’exhortoit  à traiter  Terre- Sainte.  Cette  ufurpation, 
avec  rigueur  quelques  places  de  la  donna  lieu  à Roiert  de  pafier  en. 
Ligue  qu'il  a voit  réduites  par  la  Angleterre  pour  réclamer  fon  droit 
force.  La  fatisfadion  qu'on  t:re  it  par  les  armes  ; mais  il  le  lui  aban^. 
la  vengeance  ne  dure  qu'un  moment , donna  pour  une  penfion  de  3000, 
répondit  ce  prince  généreux  ; mais  marcs.  Peu  de  temps  après,  une 
telle  qu'on  tire  de  la  clémence  efi  éter-  nouvelle  brouillerie  furvint  entre 
nellc.  ( Voyei  Aubigné  ).  On  lui  les  deux  freres  , dont  la  fin  fut 
parloit  d'un  brave  officier  qui  funefle  à Robert.  II  fut  battu  8t  fait 
avoit  été  de  la  Ligue , 8t  dont  prifonnier  à la  bataille  de  Tin- 
il  n'étoit  pas  aimé:  Je  veux  , dit-  chebray  en  Normandie,  l'an  nc6. 
il , lui  faire  tant  de  bien , que  je  le  Henri  eut  quelques  avantages  fur 
forcerai  de  m’aimer  malgré  lui.,,,  le  roi  Louis  le  Gros  , ( Voy.  LOUIS 
Il  eft  à fouhaiter  ( dit  un  hifto-  VI  , n°.  xi.  ) 8c  de  grands  dénié* 
rien  qui  a chanté  Henri,  St  qui  nous  lés  avec  S.  Anfelmc  , touchant  les 
a beaucoup  fervi  à le  peindre),  invefiitures.  Il  mourut  d’un  excès 
il  efi  à fouhaiter  , pour  l'exemple  de  lamproies , l’an  1 135  , à 68  ans, 
des  rois  St  pour  la  confoljtion  des  regardé  comme  un  guerrier  cou- 
peuples,  qu'on  life dans  la  grande  rageux,  un  politique  habile,  8c 
Hiftoire  de  Mènerai,  dans  Péréfixe,  un  roi  jufte  , à fon  ufurpation 
& dans  les  Mémoires  de  Sully  , ce  près.  Quoique  jaloux  de  l’auto- 
qui  concerne  les  temps  de  ce  bon  rité  abfolue  , il  foulagea  fes  peu- 
prince.  Plus  on  connoîtra  Henri , pies,  8c  réprima  les  abus  du  droit 
plus  on  l'aimera  , plus  on  l'admi-  de  pourvoyance,  qui  confifioit  à 
sera.  Cafaubon  dit  dans  le  recueil  fournir  à la  cour  des  provifions 
do  fes  Lettres  , que  Henri  IV  avoit  8c  des  voitures,  quand  le  roi  voya- 
traduit  les  Commentaires  de  Céfar,  geoit.  Il  fut  à la  fois  ménager  la 
8c  qu'il  avait  commencé  d'écrire  fet  cour  de  Rome  , 8c  foutenir  les  li- 
Mémoires , avec  dejfein  de  les  finir,  bertés  de  l’églife  nationale.il  pro- 
fi  les  foins  de  Chat  lui  permettaient  tégea  la  littérature  8c  les  fciences  , 
de  refpirer.  Il  tenoit  cette  anecdote  8t  fut  aufli  favant  qu'un  prince 
de  la  bouche  même  de  ce  prince,  pouvoit  l’être  alors  : c’eft  ce  qui 
On  prétend  qu’il  avoit  engagé  le  le  fit  furnommer  Beau-Clerc.  Il 
préfident  Jeannin  à écrire  l’hif-  exerça  févérement  la  juftice,  8e 
toire-de  fon  régné.  J'entends,  lui  cette  févérité  étoit  neceffaire  dans 
dit- il,  laijfer  à la  vérité  toute  fa  un  temps  de  brigandage.  Le  vol 
franchift , & je  vous  donne  la  liberté  & la  faillie  monnoie  furent  punis 
de  la  dire  fans  artifice  & faru  de  mott.  Il  abolit  la  loi  du  Couvre- 
fard,  feu  ; il  fixa  dans  fes  états  les  mê-j 
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fries  poids  8c  les  mêmes  mefures; 
il  ligna  tout  fur  une  charte  rem- 
pli de  privilèges  : c’eft  la  pre- 
miers origine  des  libertés  de  l’An- 
gleterre. Il  promit,  par  cette  char- 
te , de  ne  point  toucher  aux  re- 
venus eccle'liaftiques  pendant  là 
vacance  des  abbayes  ou  des  évê- 
chés; de  renoncer  au  droiten  vertu 
duquel  la  couronne  jouiffoit  des 
biens  de  mineurs  ; de  modérer  les 
impôts  ; de  décharger  les  debiteurs 
de  la  couronne  ; de  faire  jouir  les 
arriéré  - vaffaux  des  droits  dont 
jouiffoient  les  grands  feigneurs  ; 
enfin  , de  maintenir  les  lois  de 
St.  Edouard  , fi  cheres  à la  nation. 
Voy.  in.  Douvres-. 

XIV.  HENRI  II , roi  d’Angle- 
terre , fils  de  Geoffroi  Plantagcnet , 
comte  d’Anjou,  & de  Mathilde, 
fille  de  Henri  I , monta  fur  le  trône 
le  20  décembre  1154  , après  la 
mort  d’Etienne.  Maître  de  l’An- 
jou , de  la  Tourraine  , du  Poitou , 
de  la.  Saintonge  , de  la  Guienne  , 
de  la  Gafcogne , il  ajouta  à fes 
états  la  Bretagne,  qu’il  conquit 
fur  Conan  IV,  te  l’Irlande  , dont 
il  fe  rendit  maître,  à la  faveur 
d’une  bulle  d'Adrien  IV,  que  ce 
prince  ambitieux  avoit  follicitée 
pour  pallier  fon  entreprife.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
fignalé  par  des  réformes  utiles.  Les 
troupes  mercenaires  furent  ren- 
voyées , les  vols  St  les  violences 
réprimés  , les  lois  remifes  en  vi- 
gueur , les  nouvelles  fortereffes  dé- 
molies, l’altération  des  monnoies 
corrigée  , & les  mécontents  fou- 
rnis au  devoir.  Il  porta  en  1159 
la  guerre  dans  le  comté  de  Tou- 
loufe , fur  lequel  il  avoit  des 
prétentions  par  fon  mariage  avec 
Eléonore  de  Guienne.  Déjà  il  af- 
fiégeoit  la  capitale  ; mais  le  roi 
de  France  étant  venu  au  fecours 
de  cette  ville , il  leva  le  fiége 
par  refpeft  pour  le  fpuverain. 
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Parmi  les  abus  que  Henri  vou- 
loit  réformer  , celui  du  pouvoir 
exceflif  du  clergé  lui  tenoit  le 
plus  au  coeur.  Les  tentatives  qu’il 
fit  pour  les  réprimer , occafionne- 
rent  le  meurtre  de  St.  Thomas 
de  Contorberi  en  1170  : ( Voy.  fon 
article.  ) Henri  eut  de  grandes  guer- 
res à foutenir  au-dedans  & au- 
dehors  de  fes  états  , & fes  armes 
eurent  d’heureux  fuccès.  Après 
avoir  conquis  l’Irlande,  il  força 
Guillaume , roi  d’Ecoffe  , à fe  re- 
connoître  fon  valTal.  Mais,  quoi- 
que bon  pere,  il  ne  pouvoit  con-, 
tenir  dans  le  devoir  trois  fils  in- 
grats , toujours  prêts  à fe  révol- 
ter. Louis  le  Jeune  s’étoit  déclaré 
pour  eux  en  1173.  Henri  avoit 
levé  une  armée  pour  les  fou- 
mettre  , 8c  il  avoit  réufii  après 
la  mort  de  Louis  : ils  fe  révoltè- 
rent de  nouveau , favorifés  par 
la  politique  de  Philippe- Au  gu/le. 
Il  fallut  qu’il  fubît  l’humiliation 
d’un  traité,  tel  que  l’exigeoit  le 
roi  de  France,  en  faveur  du  re- 
belle Richard  , fon  fils  aîné  8c  fon 
fuccefieur.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin à Chinon  , le  6 juillet  1 189  , 
après  34  ansdetegne.  Son  cadavre 
ayant  jeté  du  fang,  lorfque  Ri- 
chard vint  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  le  jeune  prince  en  fut 
fi  frappé,  qu’il  s’accufa  publique- 
ment d’être  le  meurtrier  de  fon 
pere.  Mais  ces  remords  paftagers 
ne  le  rendirent  pas  meilleur.  Va- 
leur , prudence  , générofité  , élé- 
vation de  génie,  étendue  de  con- 
noifiances  , habileté  pour  le  gou- 
vernement, orgueil  exceflif,  am- 
bition démefurée , luxure  fans  bor- 
nes ; telles  furent  les  bonnes  8c  les 
mauvaifes  qualités  de  Henri  II.  Son 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienne 
fut  un  événement  aulfi  heureux 
pour  l’Angleterre  , que  fâcheux 
pour  la  France.  Voy.  ElkONQ- 
RE  , 6 II.  ROSEMONOE. 


Digitized  by  Google 


4^-8  H E N 

XV.  HENRI  III,  roi  d’Angle- 
terre, fils  de  Jean  Sans-Terre  8c 
à’ Ij  abc/le  d’Angouléme , monta  fur 
le  trône  après  fon  pe:e  , le  18  oc- 
tobre 12:6.  Il  fit  de  vaines  ten- 
tatives pour  recouvrer  U Norman- 
die. St.  Louis  le  battit  2 fois , 8c 
fur -tout  à la  journée  de  Tail- 
leSourg  en  Poitou , 81  l’obligea  de 
ligner  un  traité,  pur  lequel  il  ne 
lui  reftoit  que  la  partie  de  la 
Cuienne,  qui  eft  au-delà  de  la 
Garonne.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
«et'X  au- dedans  qu’au- dehors.  Les 
barons  d’Angleterre,  révoltes  con- 
tre lui , ayant  à leur  tête  Simon  de 
Mont  fort  , fils  d’un  autre  Simon , 
Je  fléau  des  Albigeois  , fe  foule- 
vereat  contre  Henri,  8c  gagnèrent 
furlui  la  fameufehataillede  Lésves 
en  I264.II  y futfaitprifonnieravec 
Richard  fon  frere  , 8c  Edouard  fon 
fils , qui  avoir  d’abord  battu  les 
milices  de  Londres.  Les  barons  dref- 
ferent  alors  un  nouveau  plan  de 
'gouvernement , qu’ils  firent  ligner 
au  roi  . 8c  approuver  au  parle- 
ment.Tellesfontproprement  l’épo- 
que 8c  l’origine  des  Communes  , 8c 
de  la  puiflance  du  parlement  en 
Angleterre,  fi  on  le  regarde  comme 
une  affemblée  compofce  des  trois 
corpsdu  royaume.  Cependant  Lei- 
cejler,  maître  du  royaume  , rete- 
noit  le  roi  , fon  bienfaiteur  , pri- 
fonnier,  difpofoit  des  charges;  & 
des  finances,  8c  amafloit  des  tré- 
fors  pour  affermir  fa  domination. 
Le  pouvoir  fouverain  qu’il  exer- 
çoit  à fon  gré , excita  l’envie  de 
quelques  grands.  L’année  fuivante, 
1265 , le  comte  de  Ghccfier  forma 
un  parti  contre  lui,  6c  fit  évader 
le  prince  Edouard,  qui  fe  mit  à 
la  tète  des  partifans  de  fon  pere. 
Les  affaires  changèrent  auffitôt  de 
face  : Leieejier  , le  Catilina  Anglois, 
fut  obligé  de  livrer  bataille  à l’ar- 
mée royale  à Evesham  , dans  le 
teinté  de  Worceller,  en  1265.  Le 
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rebelle  apperçut  d’abord  la  fupé- 
riorité  des  royaliftes.  Ils  ont  appris 
cela  de  moi , dit  il  en  voyant  leurs 
difpolitions.  Dieu  ait  pitié  de  nos 
âmes  ; car  je  vois  qire  nos  corps  font 
à Edouard.  Son  armée  , fort  afFoi- 
blie  par  la  difette  de  pain,  fit  peu 
de  réliflance;  les  Gallois  prirent 
la  fuite  , 8c  Leieejier  fut  tué  dans 
l’adlion.  ( Voy.  Leicester.)  Henri 
lit  8c  fon  fils  Richard  recouvrè- 
rent la  liberté  , 8t  les  rebelles  fe 
fournirent  er.t  érement  en  1267. 
Henri  mourut  en  paix  à Londres  , 
le  15  novembre  1572,  à 6ç  ans, 
après  en  avoir  régné  55  dans  les 
orages.  C’étoit,  dit  du  Tertre,  un 
prince  d’un  petit  génie,  fans  ha- 
bileté pour  le  gouvernement , ef- 
clave  de  fes  miniftres,  ruinant  fes 
peuples  pour  enrichir  fes  fivorisj 
ne  fachant  jamais  prendie  fon  parti 
félon  les  circoufiances  , montrant 
de  la  foibltfle,  lorfqu’il  falloir  de 
la  fermeté , 8c  de  la  hauteur , lorf- 
qu’il  étoit  nécclfaire  de  plier  8c 
de  s’accommoder  au  temps.  11  étoit 
d’ailleurs  pieux,  charitable,  en- 
nemi de  la  cruauté  , irréprocha- 
ble dans  fes  mœurs  : en  un  mot  , 
ce  prince  eut  les  vertus  qu’on  loue 
dans  un  particulier , 8c  11e  pofléda 
prefque  aucune  des  qualités  qu'on 
admire  dans  un  fouverain.  On  loue 
beaucoup  fa  dévotion  , 8c  l'on  cite 
ces  paroles  qu’il  dit  un  jour  à St. 
Louis,  en  foutenant  que  les  fer- 
mons ne  valoient  pas  la  méfié: 
J'aime  mieux  m’entretenir  une  heurt 
avec  un  ami , que  d’entendre  vingt  dif- 
cours  bien  travaillés  à fa  louange.  Une 
ufure  énormefut  exercée  fous  fan 
régné  par  des  marchands  chrétiens, 
mais  fur-tout  par  les  juifs , qui  fe 
dédommageoient  ainfi  des  exa- 
ctions qu’ils  ef£uyoient.  Henri  IIL 
exigea  d'eux  vingt  mille  marcs  en 
1241,  trente  mille  d’un  feul  en 
1 250  , huit  mille  en  12;$. Londres 
& 1a  cour  même  regorgeoient  de 
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voleurs.  Deux  marchands  de  Lon- 
dres fe  plaignirent  au  roi , en  1249, 
d’avoir  été  entièrement  dépouillés 
par  des  brigands  , qu’ils  connoif  • 
foient  bien , dirent-ils , parce  qu’ils 
les  vovoient  journellement  auprès 
de  lui.  Voye\  I.  Edmond. 
XVLHENRIIV,  roi  d’Angleterre, 
(fils  de  Jean  de  G and  ,duc  de  Lan- 
caftre,  3e.  fils  d'Edouard  111  ) com- 
mença à régner  le  20  décembre 
*399  1 après  que  Richard  II  eut 
été  dépofé  juridiquement.  ( Voy. 
Magdalen  & Chaucer.)  La 
couronue  appartencit  , par  les 
droits  du  fang,  à Edmond  de  Mor- 
timer, duc  de  Clarence  , petit-fils 
d' Edouard  III.  L’Angleterre  fut  di- 
vifée  dès- lors  entre  la  maifon 
à’Yorck  & celle  de  I.ancafire.  C’eft 
l’origine  des  querelles  de  la  Rofc 
Manche  Si  de  la  Rufc  rouge.  L’ufur- 
pateur  mourut  de  la  lepre  le  20 
mars  1413  , à 46  ans , après  avoir 
Contenu  une  guerre  civile  & une 
étrangère  contre  les  Ecoflbis  & 
contre  la  France.  11  n’eut  ni  des 
vices  éclatants  , ni  de  grandes  ver- 
tus. Pendant  fa  derniere  maladie , 
qui  dura  plus  de  deux  mois,  il 
voulut  toujours  avoir  fa  couronne 
auprès  du  c (lever  de  fon  lit , de  crainte 
qu’on  ne  la  lui  enlevât. 

XVII.  HENRI  V , fils  du  précé- 
dent , & de  Marie  de  Hireford,  fut 
couronné  en  14 1 3.  Il  forma  le  pro- 
jet de  conquérir  la  France,  & 
l’exécuta  en  partie.  Il  defeendit 
en  Normandie  avec  une  armée  de 
50  mille  hommes,  prit  St  facca- 
gea  Hatfleur,  gagna  la  bataille  d’A- 
2incourt  fur  Charles  VI  en  1415  , 
St  retourna  en  Angleterre,  avec 
pluficurs  princes  àt  près  de  1400 
gentils -hommes  qu’il  a voit  fait 
prifonniers.  Trois  ans  après,  il  rc- 
pafla  en  France , prit  Rouen  en 
1419  , & fe  rendit  maître  de  toute 
la  Normandie.  Les  divifions  de  la 
cour  defrgncî  fervirent  beaucoup 
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à fes  conquêtes.  La  maifon  d’Or- 
lians  8c  celle  de  Bourgogne  rem- 
plifioient  Paris  défaisions. La  reine 
Ifahclle  de  Bavière  , mere  dénatu- 
rée du  dauphin  , depuis  Charles 
VII,  prit  le  parti  du  monarque 
Anglois.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux  , conclu  à Troyes 
le  ao  juin  1420.  Les  articles  de 
ce  traité  portoient:  Que  Henri  V 
épouferoit  Catherine  de  France , 
qu’il  feroit  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI , Si  que  dès-lors  il  pren- 
droit  le  titre  de  Régent  & cTHérititr 
du  Royaume.  Le  dauphin  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  l’Anjou; 
8t  quoique  le  Dauphiné  , le  Lan- 
guedoc , le  Berri,  l’Auvergne  , la 
Touraine  St  le  Poitou  lui  four- 
niflent  des  troupes , il  y a appa- 
rence qu’il  auroit  perdu  fon  trône 
pour  toujours  , fi  une  fiftule  n’eùt 
emporté  le  roi  d’Angleterre  le  ;r 
août  1422  , à 36  ans.  Il  expira  au 
château  de  Vincennes , 8t  fut  ex- 
pofê  à Saint-Denys  comme  un  roi 
de  France.  A de  grands  talents  pour 
le  métier  de  la  guerre , Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  fobre  . 
tempérant,  amateur  de  la  juftice, 
êc  fort  exaél  à remplir  les  devoirs 
de  la  religion.  On  auroit  fouhaité 
dans  lui  plus  d’humanité , St  moins 
d’avarice.  Car  on  ne  le  juftifiera 
jamais  de  l’ordre  barbare  qu’il 
donna  d’égorger  les  prifonniers 
après  la  fanglante  bataille  d’Azin- 
court , ni  des  traitements  qu’il  fit 
éprouver  aux  bourgeois  de  plu- 
fieurs  places  dont  il  fe  rendit  nsaî- 
tre Voyei  Game  & ni.  Ca- 

therine. 

XVIII.  HENRI  VI,  fils  St  fuc- 
cefleur  de  Henri  V à l’âge  de  10 
mois  feulement,  en  1422,  n’eut 
ni  fon  bonheur,  ni  fon  mérite.  Il 
régna , comme  fon  pere,  en  Fran- 
ce , fous  la  tutelle  du  duc  de  Red. 
ford , 8t  en  Angleterre,  fous  celle 
du  duc  de  Gluceftcr . II  remporta 
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même , par  fes  généraux,  plu- 
fieurs  viéfoires  , à Crevant , à 
Verneuil , à Rouvroi  •,  ( Voye;  iv. 
Luxembourg.  ) Mais  les  viâoi- 
res  de  la  Pucellc  d'Orlians , & les 
fuccès  qui  les  fuivirent , mirent 
fin  aux  triomphes  de  ce  roi  ufur- 
pateur,  8c  le  chaflerent  prefque 
entièrement  de  la  France  ( Voye\ 
Jeanne  d’Arc  S-  Charles  vu.). 
Les  querelles  qui  s’élevèrent  dans 
la  Grande-Bretagne  , finirent  par 
lui  faire  perdre  la  couronne.  Ri- 
thard , duc  d’Yorc  , parent,  par  fa 
mere  , à' Edouard  III , déclara  la 
guerre  à Henri  VI , fils  d'un  prince 
qu’il  ne  regardoit  pas  comme  pof- 
fefleur  légitime  du  trône  , le  vain- 
quit 8c  le  fit  prifonnier.  Marguerite 
d'Anjou,  femme  du  toi  captif,  8c 
femme  bien  fupérieure  à fon  époux, 
défit  8c  tua  le  duc  A'Yorck  à la  ba- 
taille de  Vakéfeld  en  1460 , 8c  dé- 
livra fon  mari.  Edouard,  fils  du 
duc , vengea  fon  pere , défit  les 
troupes  de  la  reine  , 8c  la  fit  pri- 
fonniere  à la  bataille  de  Tewksburi, 
donnée  en  1471.  Henri  avoit  fui 
en  France  ; de  retour  en  Angle- 
terre , il  fut  pris  8c  enfermé  à la 
tour  de  Londres , où  il  fut  poignar- 
dé , cette  même  année  ,852  ans , 
par  le  duc  de  Glocefter.  C'étoit  un 
prince  foible,  mais  vertueux,  8c 
digne  de  compaflion  pour  fes  mal- 
heurs. 

XIX.  HENRI  VII , fils  A' Edouard, 
comte  de  Richemont,  8c  de  Mar- 
guerite de  la  maifon  de  Iancaftrt, 
aidé  par  le  duc  de  Bretagne  8c  par 
Charles  VIII,  roi  de  France,  pafla 
de  Bretagne  en  Angleterre  , défit 
8c  tua  l’ufurpateur  Richard  III , à 
Bofworth , le  2 août  148$,  8c  fe  fît 
inflaller,  le  jofept.  fuivant  furie 
trône  de  la  Grande-Bretagne , qu’il 
prétendoit  lui  appartenir , comme 
à l’aîné  de  la  maifon  de  Lancaftre. 
11  étoit  en  effet  de  cette  maifon , 
mais  du  côté  maternel,  8c  dans  un 
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degré  bien  éloigné.  Il  réunit  le* 
droits  de  Lanc«ftre  8c  d'Yorck  en 
fa  perfonne.par  fon  mariageavec 
Elisabeth  , fille  à' Edouard  IV.  Se* 
ennemis  firent  jouer  inutilement 
des  refforts  pour  le  détrôner.  Un 
garçon  boulanger,  appelé  Lambert 
Simnel,  8c  le  fils  d'un  juif  conver- 
ti, nommé  Perkin  Vaêrbeck,  l’un 
neveu , à ce  qu’il  difoit,  d'Edouard 
IV,  l’autre  fon  fils,  lui  difpute- 
rent  la  couronne , après  avoir  ap- 
pris à jouer  le  rôle  de  prince*. 
( Voye\  XI.  Edouard  Plantagcnetr 
8c  XII.  MARGUERITEd’  Yorek).  Le 
premier  finit  fa  vie  dans  la  cuifi- 
ne  de  Henri  VII-,  8c  le  fécond,  un 
peu  plus  redoutable  , fur  un 
échafaud.  Le  monarque  Anglois 
avoit  fu  vaincre  fes  ennemis  8c 
dompter  les  rebelles  ; il  fut  gou- 
verner. Son  régné,  qui  fut  de  24 
ans , 8c  prefque  toujours  paifible  , 
humanifa  un  peu  les  moeurs  de  la 
nation.  Les  parlements  qu’il  af- 
fembla  8c  qu’il  ménagea  , firent  de 
fages  lois  ; la  juflice  diflributive 
rentra  dans  tous  fes  droits  -,  le  droit 
d’afile  dans  les  églifes,  qui  étoit  la 
fource  de  tant  d’abus  , fut  ref- 
treint,  à fa  demande,  par  une 
bulle  A' Innocent  VIII ; l’agricul- 
ture fur-tout  fut  protégée  ; 8c  le 
commerce  qui  avoit  commencé  à 
fleurir  fous  le  grand  Edouard  III , 
ruiné  pendant  les  guerres  civiles, 
fe  rétablit  peu-à-peu  fous  Henri 
VII , qui  fut  furnommé  le  Salomon 
de  /’ Angleterre.  Ce  royaume  en 
avoit  befoin.  On  voit  combien  il 
étoit  pauvre  , par  la  difficulté  ex- 
trême qu’eut  Henri  VII  à tirer  de 
la  ville  de  Londres  un  prêt  de 
aoco  liv.  flerlir.gs,  qui  ne  reve- 
noit  pas  à 50  mille  livres  de  notre 
monnoie  d’aujourd’hui.  Son  goût 
8c  la  néceffité  le  rendirent  avare. 
Il  tût  été  fage , s’il  n’eût  été  qu’é- 
cor.ome  -,  mais  une  lézine  honteu- 
fe  8c  des  rapines  fifcales  ternirent 
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fa  gloire.  Il  tenoit  un  regiflre  fe- 
cret  de  tour  ce  que  lui  valoient 
les  confil'catlons.  On  rapporte  un 
irait  remarquable  de  fa  rapacité 
«n  ce  genre.  Il  aŸoit  défendu 
aux  feigneurs  d’entretenir  cette 
foule  de  pattifans,  qui  s’enga- 
geoientà  leur  fetvice,  8c  qui  pre- 
noient  leur  livrée.  Le  comte  d’O*- 
ford , général  8t  favori  de  Henri  , 
devant  le  recevoir  un  jour  dans 
fon  ch&teau  , alfcmbla  tous  fes 
clients , pour  rendre  cette  récep- 
tion plus  magnifique.  Le  roi  les 
trouva  rangés  en  haie.  Il  témoi- 
gna fon  étonnement,  de  voir  cette 
multitude  de  gens  au  fervice  du 
comte:  celui-ci  avoua  que  la  plu- 
part ne  lui  appartenoient  que  pour 
repréfenter  dans  les  grandes  occa- 
fions,  « En  vérité,  Mylord , dit  alors 
Henri , je  vous  remercie  de  votre  bonne 
chere  ; mais  je  ne  puis  consentir  que 
l'on  enfreigne  mes  lois  Jous  mes  yeux. 
Mon  Procureur- général  en  conférera 
avec  vous  r>.  Oxford  n’en  fut  pas 
quitte  , dit  - on  , pour  moins  de 
quinze  mille  marcs  d’argent.  ( Voy. 
auffi  I.  Stanley.)  Deux  minift res, 
animés  des  fentiments  de  Henri , 
( Empfon  8c  Dùdeley  ) devinrent  les 
fléaux  de  la  nation.  Les  jugements 
arbitraires  , les  amendes , les  com- 
portions en  argent,  les  taxes  odieu- 
fes  8c  inutiles  groflirent  tellement 
le  tréfor  , qu’on  le  fait  monter  à 
a millions  750  mille  livres  fterl. 
Aux  approches  de  la  mort , il  tâcha 
d’expier  fes  injuftices  par  des  au- 
mônes & des  fondations.  Il  mou- 
rut le  12  avril  1506,  à 51  ans, 
après  un  régné  de  14.  La  protec- 
tion qu’il  accorda  aux  favants , lui 
mérita  le  titre  d 'Ami  des  lettres. 
Son  aâivité , fa  vigueur , fa  pru- 
dence, fon  amour  de  la  paix  , fon 
courage  à la  guerre , ont  honoré  fa 
mémoire.  Il  eut  pour  fyflême  d’a- 
baiffer  les  grands,  8c  de  les  tenir 
jlans  une  étroite  fujetion.  En  ac- 


....  H E N 471 

cordant  à la  nobleile  le  pouvoir 
d’aliéner  les  terres,  & de  rompre 
les  anciennes  fubiiitutions  , il  pro- 
cura au  peuple  le  moyen  d’augmen- 
ter fa  propriété,  & de  diminuer 
celle  des  barons.  Ses  miniflres  fu- 
rent des  gens- de  robe,  qui  tenant 
de  lui  toute  leur  fortune , furent 
efclaves  de  fes  volontés.  Il  eft  le 
premier  des  rois  d’Angleterre  qui 
ait  eu  des  gardes.  Pour  réunir  les 
droits  des  deux  maifons  de  Lan- 
caftre  Scd’Yorck  ,il  avoitépoufé, 
en  i486,  Elisabeth  d’Angleterre, 
fille  8c  principale  héritière  d'E- 
douard IV,  roi  d'Angleterre  , dont 
il  eut  plufieurs  enfants.  Nous  ne 
citerons  qu’Artus  Tudor , prince  de 
Galles,  mort  en  1 J02,  fans  pofié- 
rité  de  fon  mariage  avec  Catherine , 
fille  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi 
d’Efpagne  -,  & Henri  VIII , qui 
époufa  la  veuve  de  fon  frere  8c  la 
répudia  enfuite.  Tous  les  malheurs 
qui , fous  le  régné  de  celui  - ci , af- 
fligèrent l'Angleterre  , tirent  peut- 
être  ( dit  un  écrivain  ) leur  fource 
de  la  baffe  avarice  dont  Henri  VII 
fut  dévoré  : la  crainte  de  rendre  la 
dot  de  Catherine,  lui  fit  garder  cet- 
te princeffe , pour  la  faire  époufer 
à fon  a*  fils.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  le  chancelier  Bacon  : ( Voye\ 
fon  article)  8c  par  l’abbé  Marf al- 
lier. 

XX.  HENRI  VIII , fils  & fuc- 
ceffeur  de  Henri  Vil,  monta  fur 
le  trône  en  1509.  Les  coffres  de 
fon  pere  fe  trouvèrent  remplis  à fa 
mort  de  1 millions  750  liv.  fter- 
lings:fomme  immenfe , qui  eût 
été  plus  utile  en  circulant  dans  le 
commerce.  Henri  VIII  s’en  fervit 
pour  faire  la  guerre.  L’empereur 
Maximilien  8c  le  pape  Jules  II 
a voient  fait  une  ligue  contre  Louis 
XII  ; le  monarque  Anglois  y en- 
tra à la  follicitation  de  ce  pontife.' 
( Voye\  Jules  II.  n°  iv , & I.  Ma- 
ximilien. ) Il  fit  une  irruption 
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en  France  en  1513,  remporta  une 
viftoire  complette  à la  journée  des 
Eperons,  prit  Térouane  & Tour- 
nai , & rcpafia  en  Angleterre  avec 
plulieurs  prifonniers  François , 
parmi  lefquels  on  comptoitleche- 
valierBayard.  Dans  le  même  temps 
Jacques  IV , roi  d’Ecoffe , entroit 
en  Angleterre;  Henri  le  défit  & le 
tua  à la  bataille  de  F loddenficld.La 
paix  fe  conclut  enfuite  avec  la 
France.  Louis  XII , alors  veuf 
A' Anne  de  Bretagne  , ne  put  l’avoir 
avec  Henri  , qu’en  époufant  fa 
fœur  Marie;  mais,  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot  de  fa  femme , 
comme  font  les  Tois  aulTi  bien  que 
les  particuliers  , Louis  XII  en 
paya  une  : il  lui  en  coûta  un  mil- 
lion d’écus,  pour  époufer  la  fœur 
de  fon  vainqueur.  Henri  VIII 
ayant  terminé  heureufement  cette 
guerre , entra  bientôt  après  dans 
celles  qui  commençoient  à divifer 
l’Eglife.  Les  erreurs  de  Luther  ve- 
ndent d’éclater.  Le  monarque , 
plein  de  St- Thomas  8c  des  autres 
fcolaftiques  , 8t  aidé  par  JVolfei , 

< Gardiner , Morus  k fur  tout  Fi/cher, 
réfuta  l’héréfiarque , dans  un  ou- 
vrage qu’il  préfenta  8c  qu’il  dédia 
à Lion  X.  Ce  pape  l'honora  , lui  & 
fes  fucceffeurs,  du  titre  de  Défen- 
feur  de  la  Foi  : titre  qu’il  follicitcit 
depuis;  ans,  8c  à l’occafion  du- 
quel rateh , le  fou  de  la  cour,  lui 
dit  : Ah  ! mon  cher  Henri , difendons- 


H E N 

nous  nous-  mimes  , & lai  fions  la  Fol 
fe  défendre  feule.  Il  ne  mérita  pas 
long- temps  ce  beau  titre.  Il  y a voit 
alors  à la  cour  de  Londres  une  Elle 
pleine  d’efprit  & de  grdees,  dont 
Henri  devint  éperdument  amou- 
reux ( 1 ).  Elle  s’appeloit  Anne  de 
Bou/en.  Cette  fille  s’attacha  à ir- 
riter les  defirs  du  roi,  & à lui  ôter 
toute  efpérance  de  les  fatisfaire, 
tant  qu’elle  ne  feroit  pas  fa  fem- 
me. (Voy.  Barton)  Henri  étoit 
marié  depuis  18  ans  à Catherine 
A’Arragon  , fille  de  Ferdinand  ?C 
A'Ifabelle  , & tante  de  Charles- 
Quint.  Comment  obtenir  un  di- 
vorce ? 11  faut  favoir  que  Cathe- 
rine avoit  d'abord  époufé  le  prince 
Artus  Tudor , frere  aîné  de  Henri 
VIII , qui  lui  avoit  donné  fa  main 
enfuite,  avec  la  difpenfe  de  Jules 
II,  On  ne  penfoit  pas  qu'un  tel 
mariage  pût  être  inceftueux;  mai» 
dès  que  le  monarque  anglois  eut 
réfolu  d’époufer  fa  maitreffe , il 
le  trouva  nul  ; il  follicita  le  pape 
Clément  VlIMAt  le  déclarer  con- 
traire aux  lois  divines  8c  humai- 
nes. Le  cardinal  Wolfiei  , ce  mi- 
niftre  fi  vain  , qu’il  difoit  ordi- 
nairement le  Roi  & moi  , entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya 
des  théologiens , pour  leur  arra- 
cher des  décifions  conformes  aux 
defirs  du  prince.  Le  pape,  vive- 
ment follicité  de  caffer  cette  union, 
refufa  de  fe  prêter  aux  vues  de 


(1)  Il  avoit  déjà  eu  pour  maitreffe  £/i{.  Biount,  8c  de  cet  amour  na- 
quit un  fils.  Sanderus  prétend  qu’il  avoit  vécu  avec  la  mere  d 'Anne  de  Bou- 
len  , 8e  qu’il  avoit  ainfi  c’poulé  fa  propre  fille.  Anne  avoit  une  autre  fœur 
nommée  Marie  , dont  Henri  VIII  avoit  été  aufli  amoureux  , félon  le  Mo- 
ré-i de  Hollande,  1740.  « On  prétend  que  ce  prince  ayant  un  iour  demandé 
,,  a François  Brian,  chevalier  de  l’ordre,  fic’étoit  un  grand  crime  d’en» 
» tretenir  la  mere  8c  la  fille.  C'eft  (répondit  Brian)  comme  fi  l'on  man- 
» geoit  la  poule  & le  poulet  >*.  Le  roi  ayant  trouvé  cette  réponfe  ptai- 
fante  , lui  dit  qu’il  le  prenoit  pour  fon  Vicaire  infernal ; 8c,  depuis,  il 
fut  connu  fous  ce  nom.  Mais  il  ell  bon  d’avertir  que  ces  contes  fatyriques 
font  puifés  dans  des  Hiftoricns  controverfifles , qui  croyoient  fauffement 
fervir  la  religion  en  les  rapportant  : comme  fi  une  religion  vraie  ôc  fainte 
.avoit  befoin  de  telles  reffources.  ....... 

Henri  , 
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Henri , qui  fit  décider  l’affaire  par 
Thomas  Crcmmer , archevêque  de 
Cantorberi  ; & époufa  fa  maitreffe 
en  1533.  Clément  ayant  prononcé 
contre  lui  une  fentence  d’excom- 
munication , cette  bulle  fervu  à 
Henri  VIII  de  prétexte  pour  con- 
fommer  un  fchifme  , qui  affligea 
toute  l’églife.  Il  fe  tudéclarer  Pro- 
tecteur & chef  fuprime  de  CEglife 
d'Angleterre.  Le  parlement  lui  con- 
firma ce  titre  , abolit  toute  l’auto- 
rité du  pontife  Romain  , les  pré- 
mices, les  dccimes  , les  annates  , 
le  Denier  de  Saint  Pierre,  les  pro- 
vifions  des  bénéfices.  Sou  nom  fut 
effacé  de  tous  les  livres  ; on  ne 
l’appela  plus  que  \' Evêque  de  Rome, 
Les  peuples  prêtèrent  au  roi  un 
nouveau  ferment  , qu'on  appela 
le  ferment  de  fuprématie.  ( Voye\ 
Able,  & 1.  Cromvel)...  Le  car- 
dinal Jean  Fijcher , Thomas  Morue 
& plufieurs  autres  perfonnages  il- 
luftres , ennemis  de  ces  nouveau- 
tés, perdirent  la  tctc  fur  un  écha- 
faud. Henri , pouffant  plus  loin  fes 
violences , ouvrit  les  maifons  reli- 
gieufes  , s’appropria  les  biens  mo- 
nafliques,  dont  le  revenu  rendoit 
( fuivant  le  calcul  exagéré  de  Sal- 
■ men  ) , 183707  livres.  Des  dépouil- 
les des  couvents  , il  fonda  fix  nou- 
veaux évêchés  : Weflmeinfter  , 
Oxford,  Petersborough  , Briftol , 
Ch  aller  & Glocefter.  On  avoit  dé- 
jà propofé  dans  les  affcmblées  du 
clergé  , de  fupprimer  les  petits 
monafteres  ; mais  l'évêque  Fis- 
chfh  , ( Voy.  ce  mot.)  s'y  étoit 
oppofé  , farce  que , dit  il  à fes  con- 
frères, c'eft  fournir  un  manche  i la 
eoignee  du  Roi , pour  détruire  en  fuite 
tous  les  cedres  de  notre  Iihan.  I.a 
fuppreffion  des  maifons religieufes 
déplut  à beaucoup  d'Anglois.  Les 
grands  & les  gentilshommes  «'trou- 
» verent  mauvais  ( dit  M.  Pluquet) 
» qu’on  eût  donné  au  Roi  lesbiens 
V des  monafi eres  fup  pilotés , dont 

Tom,  IV% 
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» la  plupart  avoient  été  fondé» 
» par  leurs  ancêtres.  D’ailleurs , 
» ils  fe  voyoient  privés  de  la 
» commodité  de  fe  décharger  da 
» leurs  enfants , quand  ils  en 
» a votent  un  trop  grand  nombre, 
u St  d’aller,  en  voy-tgeant,  loger 
» dans  ces  maifons  eu  ils  étaient 
» bien  reçus.  Les  pauvres  murmu- 
» roient  encore  plus  fortement, 
» pgrce  que  plufieurs  d’entr’eux 
» vivoient  des  aum  nés  qui  fe 
» dtllribuoientjcurnt  Ilement  ians 
» ces  maifons.  Enfin  beaucoup  de 
» Catholiques  regardèrent  cette 
» fuppreffion , comme  une  attein- 
» te  portée  à leur  religion  ».... 
Quoique  Henri  VIII  fe  déclarât 
contre  cette  religion  à certains 
égaids,  il  ne  voulut  être  ni  Luthé- 
rien , ni  Calvinifte.  La  tranffub- 
ftamiation  fut  crue  comme  aupara- 
vant ; la  néceffité  de  la  conîeffion 
auriculaire  & de  la  communion 
fous  une  feule  el'pece,  confirmées. 
Le  cé'ihat  des  prêtres,  Stlesvceux 
de  chafteté  furent  déclares  irrévo- 
cables. L’invocation  des  Saints  ne 
fut  point  abolie  , mais  rcûreinte. 
Lc.s  meffes  privées  firent  confer- 
vées.  11  déclara  qu’il  ne  préren- 
dou  point  s’éloigner  des  articles 
de  foi  reçus  par  l’Eglife  catholi- 
que : c'étott  bien  s'en  éloigner  af- 
fez,  que  de  rompre  l’unité.  Son 
amour  pour  une  femme  preduifit 
tous  ces  changements-,  mais  cet 
amour  ne  dura  pas.  Touché  de  la 
beauté  de  Jeanne  Seymour , il  fit 
trancher  la  tète  , en  1536,  à Anne 
de  Voulen,  fur  des  foupçons  d’in- 
fidélité  , légers  félon  les  uns,  & 
graves  félon  d’autres-,  & le  lende- 
main du  lupplice  de  cette  infortu- 
née, dont  le  fang  fumoit  encore, 
il  époufa  fa  nouvelle  maîtreffe. 
Jeanne  étant  morte  en  couches  , il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clives.  II 
avoit  été  feduit  par  le  portrait  de 
çç-.nepruiçdVe;  mais  il  le  trouva^ 


itized  by  Google 


1 


4 H H E N 

different  de  l’original , qu'il  la  ré- 
pudia au  bout  de  fix  mois.  A celle- 
ci  fuccéda  Catherine  Howard , fille 
du  duc  de  Nortfolck , décapitée  en 
1542,  fous  prétexte  qu'elle  a voit 
eu  des  amants  avant  fon  mariage. 
C’eft  à cette  occafion  que  le  par- 
lement d'Angleterre  donna  une  loi 
auffiabfurde  que  cruelle.  11  déclara: 
<c  Que  tout  homme  qui  feroit  inf- 
>•  truit  d'une  galanterie  de  la  rei- 
» ne,  doit  l’accufer,  fous  peine  de 
» haute  trahifon...  Et  : Que  toute 
» fille  qui  époufe  un  roi  d’Angle- 
» terre,  & qui  n’eft  pas  vierge, 
» doit  le  déclarer,  fous  la  même 
» peine  ».  Catherine  Parr  , jeune 
veuve  d’une  beauté  raviffante , 
époufe  de  Henri  après  Catherine 
Horrard , fut  ptête  à fubir  le  même 
fort  que  cette  infortunée,  non  pour 
fes  galanteries , mais  pour  fes  opi- 
nions conformes  à celles  de  Luther: 
( Voye\  Parr.  ) Les  dernières  an- 
nées de  Henri  VIH  furent  remar- 
quables par  fes  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  fes  guerres 
comme  dans  fes  amours  , il  s’étoit 
ligué  avec  Charles-  Quint  contre 
François  I,  ( Voy.  II.  Bellav  ) ; 
enfuite  avec  François  1 contre 
Charlcs-Quir.f,  & enfin  derechef 
avec  celui-ci  contre  le  monarque 
François.  Il  prit  Boulogne  en  1 5 44 , 
& promit  de  le  rendre  par  le 
traité  de  paix  de  154 6.  Il  mou- 
rut l’année  fuivante  , le  28  ou  29 
janvier  , dans  fa  57e  année,  apres 
en  avoir  régné  58.  On  a dit  que, 
fur  le  point  de  mourir , il  s’étoit 
écrié  , en  regardant  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  : Mes 
amis  , nous  ayons  tout  perdu , V état , 
la  renommée , la  eonfcier.ee  ü le  Ciel. 
Quelques  critiques  ont  traité  cette 
anecdote  de  fabuleufe  ; mais  s’il 
ne  dit  point  ce  qu’on  lui  prête  ,il 
eff  certain  qu’il  auroit  pu  le  dire. 
Henri  laiffa  trois  enfants:  Marie  , 
fille  de  Catherine  i.' Aragon  i Eu- 
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ZABETlt , fille  d 'Anne  de  Boulcn  ÿ 
& Edouard  VI,  fils  de  Jeanne 
Seymour.  Il  avoit  réglé  la  fuccef- 
fion  de  fes  enfants  à la  couronne, 
félon  le  pouvoir  que  lui  en  avoit 
accordé  le  parlement.  Il  mit  dans  le 
premier  rang  Edouard  VI,  fon  fils, 
& toute  fa  pofiérité  ; en  fécond 
lieu  , la  princ effe  Marie,  & entroi- 
fieme,  Elisabeth,  à condition  qu’el- 
les fe  marieroient  du  confente- 
ment  des  exécuteurs  de  fon  tefta- 
ment.  Après  fes  filles,  il  appe- 
lo:tàla  couronne  Françoife  Bran- 
don , fille  ainée  de  fa  foeur  & du 
duc  de  Suffolck  , à l'exclufipn  des 
enfants  de  Marguerite , reine  d’E- 
coffe,  fa  feeur  ainée.  C’efl  depuis 
lui,  que  le  pays  de  Galles  a été 
réuni  à l’Angleterre  , que  l’Ir- 
lande eft  devenue  un  royaume , 
& que  les  monarques  Anglois 
ont  pris  le  titre  de  MajistL. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 
avec  quelque  foin  , ( dit  l’abbé 
Reynal , ) n’ont  vu  en  lui  qu’un 
ami  foible  , un  allié  inconfiant , 
un  amant  grofiier,  un  mari  ja- 
loux , un  pere  barbare  , un  maî- 
tre impérieux  , un  roi  defpotique 
& cruel.  Pour  le  peindre  d’un 
feul  trait,  il  fuffit  de  répéter  ce 
qu'il  dit  à fa  mort  , qu’/7  n’ avoit 
jamais  refufé  la  vie  d’un  homme  à 
fa  haine,  ni  l'honneur  d’une  femme 
à fes  deftrs.  L’attachement  à fes 
opinions , & l'opiniâtreté,  puifées 
dans  l’étude  de  la  fcolaftique  , 
le  renditent  d’abord  controver- 
fifte , & enfin  tyran.  Il  perdit  dans 
les  plailîrs  , ou  dans  de  vaincs 
occupations , le  temps  qu’il  au- 
roit pu  employer  à approfondir 
les  principes  du  gouvernement. 
Une  confiance  aveugle  en  fes  mi- 
aifires  le  réduiftt  à être , durant 
la  moitié  de  fon  régné , le  jouet 
de  leurs  pallions , ou  la  viélime 
de  leurs  intérêts  ; l’autre  partie 
fut  employée  à troubler  le  repos 
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Su  foyaume , à l'inonder  de  fang 
8c  à l’appauvrir.  Il  le  bouleverfa 
8 1 le  pretfura,  ( dit'  Sanderus  ) au 
point  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
de  vendre  l’air  aux  vivants  & la 
lepulture  aux  morts.  Fils  d’un 
pere  avare , il  ruina  fes  fujets 
par  des  profitions  criminelles  8c 
extravagantes , Sc  ce  fut  encore 
le  moindre  des  maux  qu’il  fit  à 
l’Angleterre.  En  s’emparant  d’une 
partie  des  biens  du  clergé  , il 
n'en  fut  pas  plus  riche.  Dans 
tous  les  befolns  de  l’état  , l’E- 
glife  avoit  plus  contribué  que  les 
laïques.  Aufii  Chat  les- (liiint  difoit 
au  fujet  de  la  fupprefiion  des  rao- 
naficres,  dont  Henri  prodiguoit  les 
revenus  à fes  courtifans  ; qu’i/ 
avait  tué  la  Poule  qui  lui  donnait  des 
oeufs  d’or.  C'eft  fous  le  régné 
de  ce  prince  , que  la  Suette , ma- 
ladie dangereufe  , infefta  toute 
l’Angleterre.  L'hiftoire  de  Henri 
VIII  a été  écrite  par  le  lord 
Herbert,  in-folio,  ouvrage  eftimé 
des  Anglois.  M.  l'abbé  Reynal  a 
publié  en  1768  l 'Hijlaire  de  fon 
divorce , en  1 vol.  in- 12. 

XXI.  HENRI  IV  , dit  VImpuif. 
fant  Scie  Libéral , & qu’on  de  voit 
appeler  plutôt  le  Prodigue  , étoit 
fils  de  Jean  lll  roi  de  Caflille , 
auquel  il  fuccéda  en  1454  , à 
l’âge  de  qo  ans.  Son  régné  fut 
le  triomphe  du  vice.  Jeanne  de 
Portugal  , qu’il  avoit  époufée 
après  la  répudiation  de  Blanche  de 
Navarre  fa  première  femme  , ne 
couvroit  fes  galanteries  d'aucun 
voile.  Henri,  qui  vouloit  avoir 
des  enfants  à quelque  prix  que  ce 
fût , introduis t lui- même  ( dit- on), 
dans  le  lit  de  fa  femme,  Bertrand 
de  la  Cueva  , jeune  feigneur,  dont 
le  fort  étoit  d'être  à la  fois  le  mi- 
gnon du  roi  8c  l’amant  de  la  rei- 
ne. De  ce  commerce  naquit  une 
fille,  nommée  Jeanne.  Bertrand 
eut  pour  récempcofe  les  charges 
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les  plus  importantes  du  royaume. 
Les  grands  murmurèrent  8c  fe  ré- 
voltèrent. Les  rebelles , devenus 
puilTants , ayant  un  archevêque  de 
Tolede  & plufieurs  autres  évê- 
ques a leur  tête,  dépoferent  leur 
roi  en  effigie  L’an  1464.  On  drefla 
un  vafte  théâtre  dans  la  plaine 
d’Avila.  Une  (latue  colofTale,  af- 
fife  fur  un  trône  couvert  de  longs 
voiles  de  deuil  , avec  tous  les  at- 
tributs de  la  Regenee , fut  élevée 
fur  ce  théâtre.  La  fenter.ee  de  dé- 
polïtion  fut  prononcée  à la  fia- 
tue.  L’archevêque  de  Tolede  lui 
ôta  la  couronne,  un  autre  l'épée , 
un  autre  le  f^eptre  ; & un  jeune 
frere  de  Henri , nommé  Alfonfe  , 
fut  déclaré  roi  fur  ce  même  écha- 
faud. ( Voy.  Pacheco  ).  Cette  co- 
médie fut  accomp  ignée  de  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles. 
La  mort  du  jeune  prince,  3 qui  les 
conjurés  avoient  donné  le  royau- 
me , ne  mit  pas  fin  à ces  troubles.' 
L’archevêque  8c  fon  parti  décla- 
rèrent le  roi  impuiffant , dans  la 
temps  qu’il  étoit  entouré  de  maî- 
trclfes  ; & par  une  procédure 
inouic  dans  tous  les  états,  ils  pro- 
noncèrent que  fa  fille  Jeanne  étoit 
bâtarde  Sc  née  d’adultere.  Plufieurs 
grands  prétendoient  à la  royauté; 
mais  ies  rebelles  réfolurent  de  re- 
connoitre  Ijubelle  , foeur  du  roi  , 
âgée  de  17  ans,  plutôt  quedefe 
foumetre  à un  de  leurs  égaux  ; ai- 
mant mieux  déchirer  l’état  au 
nom  d’une  jeune  prir.celTe  encore 
fans  crédit,  que  de  fe  donner  un 
maître.  L’archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  â fon  roi  au  nom 
de  l’infant,  la  continua  au  nom 
de  l’infante.  Le  roi  ne  put  enfin 
fortir  de  tant  de  troubles  8c  de- 
meurer fur  le  trône,  que  par  un 
des  plus  honteux  traités  que  ja- 
mais fouverain  ait  figues.  Il  re- 
connut fa  foeur  Ifabelle  pour  fa 
feule  héritière  légitime , au  ms* 

Ta  * • * 


Digitized  by  Google 


4 -\S  H E N 

pris  des  droits  de  la  malheureufe 
Jeanne-,  H les  révoltés  lui  laiffe- 
rent  le  nom  de  Roi  à ce  prix.  En- 
vain  à fa  mort,  arrivée  en  1474, 
il  réclama  contre  ce  traité;  le  trône 
relia  à lfabelle.  La  vie  de  ce  prin- 
ce , dit  Ferreras , eft  un  grand  mi- 
roir où  les  fouverains  peuvent  ap- 
prendre ce  qu’ils  doivent  éviter 
pour  régner  glorieufe.ncnt. 

HENRI  de  Transtamare  , 

Voy.  TRAXSTAMARE. 

HENRI  de  Lorraine,  duc  de 
Bar,  Voy.  ix.  Catherine. 

HENRI  de  Lorraine,  duc  de 
Guife;  Voy.  Guise,  n°  v. 

HENRI  de  Lorraine,  comte 
de  Hm court , Voyez  m.  Har- 
court. 

XXII.  HENRI  le  Lion,  duc  de 
Bavière  & de  Saxe,  étendit  fa  do- 
mination en  Allemagne,  depuis 
l’Elbe  iufqu’au  Rhin  , & depuis  la 
mer  Baltique  jufqu’aux  frontières 
de  l'Italie.  Il  fit  conflruire  des 
ponts  fur  le  Danube,  à Ratisbonne 
& à Latvembourg  ; détruifit  pref- 
qu’entiérement  les  Henetes  ; 8c  dé- 
roba Frédéric- B arberoujfe , fon  cou- 
fin-germain , à la  fureur  du  peu- 
ple de  Rome  qui  s’étoit  foulevé. 
Cependant  cet  empereur,  jaloux 
de  la  puifiance  de  Henri,  le  déclara 
criminel  de  tefe-majeflé  en  1180, 
& le  dépouilla  de  fes  états,  fous 
divers  prétextes.  Henri  fut  con- 
traint de  s'enfuir  vers  le  roi  d’An- 
gleterre, fon  beau-pere,  qui  lui 
fit  rendre  Brunfwick  8c  Lune- 
bourg.  Il  mourut  en  1195  , avec 
une  grande  réputation  de  bra- 
voure. 

XXIII.  HENRI  de  Huntington, 
hiftorien  Anglois  du  XIIe  fiecle, 
fut  chanoine  de  Lincoln,  puis  ar- 
chidiacre de  Huntington.  On  a de 
lui  : I.  Une  Hiftoire  d’ Angleterre , 
qui  finie  à l’an  1 1 5 4 , 8c  qui  fut  pu- 
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bliée  par  Savill  en  1 57 6 , in-folio  J 
dans  les  Rerum  Anglicarum  Scripto- 
res.  II.  Un  petit  traité  Du  mépris  du 
Monde,  &c.  ces  produ&ions  font 
en  latin,  & allez  maufiadement 
écrites. 

XXIV.  HENRI  de  Suze,  fur- 
nommé  dans  fon  temps  la  Source  Sr 
la  fplcn  leur  du  Droit,  étoit  cardi- 
nal 8c  évêque  d Ortie,  d’où  lui  eft 
venu  le  nom  d OJlienfis.  Il  avoit  été 
archevêque  d Embrun  , 8c  il  mou- 
ruten  1 271.  On  a de  lui  une  Som- 
me du  Droit  canonique  8c  civil  , 
connue  fous  le  nom  de  Somme 
Dorce  : elle  eft  de  fer  pour  le  ftyle  J 
mais  on  ne  cherche  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages  que  des  chofes,  Sc 
les  canoniftes  y en  trouvent.  On 
en  a trois  éditions  : à Rome  1473  > 

1 tom.  in- fol. , en  un  feul  vol.*,  à 
Bâle  1376,  & Lyon  1597...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Hexrz 
Su\on  , Dominicain  du  xi  v'  fiecle , 
dont  nous  avons  divers  Ouvrages 
Myjiitjucs  , traduits  en  françois  en 

2 vol.  in- 12.  C’étoit  un  homme 
pieux,  qui  mourut  l’an  1368. 

XXV.  HENRI  de  Gand,  étoit 
de  cette  ville,  8c  fon  nom  de  fa- 
mille étoit  Goetha/s.  Il  fut  doâeur 
8c  profeffeur  de  Sorbonne,  puisar- 
chidiacredc  Tournai,  oùil  mourut 
en  1295  , à 76  ans.  On  a de  lui: 
I.  Un  Traité  des  hommes  illuflres  , 
pour  fervir  de  fuite  à ceux  de  St- 
Jérôme  & de  Sigebert , & imprimé 
avec  une  Somme  de  Théologie , in- 
fol. II.  Une  Théologie  quodlibétique , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  eft  allez 
bon  , 8c  l’emporte  infiniment  fur 
tous  les  ouvrages  des  théologiens 
du  temps  de  Henri  de  Gand  Comme 
dans  fon  fiecle  on  étoit  dans  l’u- 
fage  de  donner  des  titres  ou  des 
fobriquets  , on  I’appeloit  le  Doc- 
teur folcmnel. 

XXVI.  HENRI  Boich,  jurif- 
confuite  du  xive  fiecle,  natif  de; 
Saint-Epl-de-Léoa  en  Bretagne, 
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*ft  autfur  d'un  Commentaire  fur 
les  Décrétales  , imprimé  à Venife 
en  157  6,  in-folio,  8c  très  - peu 
confulté. 

XXVII.  HENRI  d'Urimaria  , 
théologien  du  xiv'  fiecle,  natif 
de  Thuringe , de  l’ordre  des  Her- 
mitesde  S t-Auguftin , laifla  divers 
ouvrages  de  piété , dont  les  uns 
font  imprimés  fans  que  perfonne 
en  fâche  rien , 8c  les  autres  ma- 
nuferits. 

HENRI  deBruïs,  Voy. Bruis, 
n°.  II. 

HENRI  d'Ecosse,  Voy.  Scrim- 
cer. 

XXVIII.  HENRI  Harphius  , 
pieux  Cordelier  , ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  étoit  de  Herps , villa- 
ge de  Brabant , fit  paroitre  un  zele 
éminent  dans  la  direûion  des  âmes, 
& mourut  à Malines  en  1 478.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges de  piété , écrits  en  flamand  , 
& traduits  en  latin  & en  françois. 
Ils,  font  eftimés  , du  moins  dans 
fon  ordre.  Sa  Théologie  Myfl  que 
a été  traduite  en  françois  par  la 
Motte  - Romancour , Paris,  1617, 
in-40. 

XXIX.  HENRI  , ( François  ) 
patrice  de  Lyon  8c  avocat  au  par- 
lement de  Paris  , naquit  dans  la 
première  ville  en  1 6 1 5 , 8c  mourut 
dans  la  derniere  en  1686,  à 71 
ans.  Ses  connoiflances  mathéma- 
tiques , aftronomiques  , & phyfi- 
ques  l’avoient  lié  avec  le  célébré 
Caffendi.  Nous  lui  devons  l’édi- 
tion des  Ouvrages  de  ce  philofo- 
phe  , publiée  à Lyon  en  1658  , en 
6 vol.  in-fol. 

XXX.  HENRIde  St-Ignace, 
Carme  de  la  ville  d’Ath  en  Flan- 
dre , enfeigna  la  théologie  avec 
réputation , St  pafla  par  les  charges 
les  plus  confidérables  de  fon  or- 
dre. 11  fit  un  long  féjour  à Rome  , 
au  commencement  du  pontificat 
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de  Clément  XI,  quil'eflimoit  beau- 
coup ; 8c  mourut  à la  Cavée  , mai- 
fon  des  Carmes  dans  le  diocefe  de 
Liege,  vers  1720,  dans  un  âge 
très  avancé.  Sa  principale  produc- 
tion eft  un  corps  complet  rie  Théo- 
logie morale , affez  méthodique  , 
fous  le  titre  l'Ethica  amoris , à Ley- 
de,  1709,  en  3 vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage devient  rare.  Il  eft  défiguré 
par  les  fentiments  Ultramontains 
que  l’auteur  foutient  avec  feu.  On 
a encore  de  lui  : I.  Un  autre  livre 
de  théologie  auflî  peu  commun  : 
Theologia  vêtus  , fundan\cntalis  , al 
mtntem  refoluti  doüoris  J.  de  Bac  ho- 
tte , Liege,  1877  , in  fol.  II.  Moli- 
nifmus  profligatus  , i vol.  in-8°  , 
Liege,  1715.  111.  Anes  Jefuir  ex  in 

fufiinendis  novitatibus  , laxitatïbuf- 
que  Sociorum  , Strasbourg  , 17x7, 
IV.  Tuba  magna  mirum  clangens  fo- 
lium... De  neccjfttate  reformandi  So- 
cietatcm  JESV , per  Liberittm  Cafl- 
didum.  C’eft  un  recueil  de  pieçes, 
01)  l’efprit  de  charité  brille  moins 
que  dans  fon  Ethica  amoris.  La 
meilleure  édition  eft  de  1717,  en 
2 gros  vol.  in- Iî.  Henri  de  Saint- 
Ignace  fe  déclara  hautement  dan» 
fes  écrits  pour  la  caufe  8c  les  fen- 
timents de  M.  Arnaud,  8c  du  P. 
Quefnel, 

XXXI.  HENRI,  (Nicolas)  né 
àVerdunen  1692, profelfcur  d’hé- 
breu au  college  royal  en  1723  , 
mort  à Paris  de  la  chute  d’un  en- 
tablement , le  4 février  1752  , à 
60  ans,  a donné  une  édition  ef- 
timée  de  la  Bible  de  Vatable  , en 
2 vol.  in-fol.  C’ttoit  un  homme 
qui , à une  profonde  connoiftance 
de  la  langue  Hébraïque  , joignoit 
le  talent  de  la  bien  enfeigner.  Son 
favoir  ne  fe  bornoit  pas  aux  lan- 
gues ; il  poffédoit  parfaitement 
i’Hiftoire  de  France.  Ses  écoliers 
le  regrettèrent  beaucoup  ; il  leur 
prêtoit  des  livres  , leur  donnoit 
.des  éclairciftements  ; & quoique 
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avare  de  fon  temps , il  ne  regret-  S’ils  me  bai  fient , leur  haine  ne  durA 
toit  jamais  celui  qu’il  palToit  avec  ra  peut-être  pat  toujours;  & s'il  leur 
eux.  refie  quelque  fcntiment  d’honneur , ils 

HENRICIENS,  Voyet  Bru rs,  aurunt  hon,e  At  tu“rmtn!er  une  f‘mm* 

He  I & Il  qui  prend  Jî  peu  de  précaution  pour  je 

’ , défendre.  Cependant  le  feu  de  la 

HENRIET,  (Protais) favant  guerre  civile  embrafoit  toute  l’An- 
llecollet  François  , mort  en  1688  , gleterrCj  Le  roi , toute  la  famille 
eft  auteur  d une  Harmonie  Er ange-  royale  , avoient  été  obligés  de 
lique,  avec  des  Notes  littérales  6c  quitter  Londres.  La  reine  paffeen 
morales,  8c  d’autres  écrits  peu  Hollande,  vend  fes meubles  & fes 
connus.  pierreries  , 8c  acheté  des  vivres  8c 

I.  HENRIETTE  - MARIE  de  des  munitions , dont  elle  chargea 
France  , reine  d’Angleterre,  fille  plufieurs  vaiffeaux.  Après  avoir 
de  Henri  IV  k de  Marie  de  Midi-  étonné  les  Hollandois  par  fon  in- 
cis , naquit  en  1609 , 8c  fut  mariée  trépidité  8c  fon  aelivité  , elle  partit 
en  1625  à Charles /,roi  d'Angle-  pour  l’Angleterre.  Une  furieufe 
terre.  Elle  n’a  voit  pas  encore  1 6 tempête  vint  l’affaillir,  mais  fans 
ans , & elle  étoit  douée  de  toutes  la  décourager.  Elle  fe  tinf , autant 
les  grâces  de  la  figure.  Son  carac-  qu’elle  put  , fur  le  tillac  du  vaif- 
tere  reffembloit  beaucoup  à celui  feau,  au  milieu  de  l’orage  , pour 
de  Henri  IV  fon  pere.  Son  cœur  animer  fes  troupes , difant  agréa- 
étoit  noble,  ferme,  tendre  Sc  corn-  blement  , que  les  Reines  ne  fe 
patiflant  -,  fon  efprit,  vif , doux  8c  noyoient  pas.  Enfin  , après  avoir 
agréable.  Les  premières  années  de  effuyé  une  foule  de  traverfes  8c 
fop  mariage  furent  fort  heureufes;  de  périls,  elle  paffa  en  France, 
mais  fa  profpérité  fut  interrom-  l’an  1644.  Le  mauvais  état  des  af- 
pue  par  les  troubles  de  l'Ecoffe , faires  de  la  reine  Anne  A’ Autriche 
8c  par  la  révolte  des  Anglois  mê-  ne  lui  permit  pas  de  donner  à fa 
mes  contre  fon  époux.  Les  amer-  belle- foeur,  dans  les  troubles  de  la 
tûmes  qui  fuivirent  les  premières  Fronde,  les  fecours  qu’elle  auroit 
douceurs  de  fon  état,  furent  fi  cui-  accordés  à fes  infortunes;  8c  la  fille 
fantes,  qu’eile  fe  donna  elle-même  d’un  roi  de  France,  époufe  d'un 
la  qualité  de  Reine  malhcurcuft.  On  rold’Angleterre,  fe  vit  contrainte  , 
rejeta  fur  elle  le  penchant  qu’on  comme  elle  le  difoit  elle  - même  , 
attribuoit  à Charles  I pour  la  reli-  de  demander  une  aumône  au  Parle - 
gion  Catholique  , & on  fe  déchai-  ment  pour  pouvoir  fubjiftcr.  La  mort 
na  avec  fureur;  mais  elle  ne  ré-  funefte  de  fon  mari,  exécuté  en 
pondit  à ces  outrages  que  par  des  1649  , fut  un  nouveau  furcroit  de 
ibienfaits.  Quelques  - uns  de  fes  douleur  ; mais  elle  eut  la  confo- 
courtifans  lui  propofant  de  faire  lation  avant  fa  mort  de  voir  ré- 
un  exemple  fur  les  plus  furieux  : tablir  Charles  II , fon  fils , fur  le 

Il  faut,  difoit-elle,  que  j’en  ferre  ■ trône  de  fes  pères.  Elle  fit  deux 
aufii.  Peut-on  mieux  faire  fentirfen  voyages  en  Angleterre;  8c  après 
autorité , qu’en  f ci  font  du  bien  à ceux  avoir  demeuré  quelques  jours  à la 
qui  nous  perfèeutent  ? Elle  ne  vouloit  cour  de  France,  elle  fe  retira  à 
pas  mè  ne  qu'on  lui  dit  les  noms  la  Vifitation  de  Chaillot.  Elle  y 
d»  quelques  perfonnes  qui  la  ren-  mourut  fubitementen  i66q  , à 6a 
doientodieufeaux principaux  de  la  ans.  Voye\  fa  Vie,  Paris,  1893» 
cour  ;Jc  vous  le  défends,  diioit-clie.  in- 8°. 
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II.  HENRIETTE-ANNE  d’AïJ- 
OLETERRE , ducheffe  A.' Orléans, 
étoit  la  derniere  des  enfants  de 
Charles  I 8c  de  Henriette  de  France. 
Elle  naquit  à Exceller  en  1644, 
dans  le  temps  que  le  roi  fon  pere 
étoit  aux  prifes  avec  fes  fujets  in- 
grats 8c  rebelles.  La  reine  fa  mere 
accoucha  d’elle  dans  un  camp  , au 
milieu  des  ennemisquila  pourfui- 
voient.  Obligée  de  fuir , elle  laiffa 
fa  fille,  qui  demeura  prifonniere 
quinze  jours  après fa.naiffance.  Au 
bout  d’environ  deux  ans , elle  fut 
heureufemcnt  délivrée  de  cette 
captivité  par  l’adrefîe  de  fa  gou- 
vernante. Elevée  en  France  fous  les 
yeux  de  fa  mere , elle  ctonna  bien- 
tôt , par  les  agréments  qu’on  dé- 
couvrit dans  fon  efprit  5c  dans  fes 
maniérés.  Philippe  de  France,  duc 
d 'Orléans  , frere  de  Louis  XIV , 
l’époufa  en  1661 -,  mais  ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi  , qui  fe  plaifoit  beaucoup 
avec  elle  , lia  un  commerce  étroit 
d’amitié  & de  bel  efprit.  Il  lui  don- 
noit  fouvent  des  fêtes  ; il  lui  en- 
voyoit  des  vers.  Elle  lui  répon- 
doit  ; & il  arriva  , dit  Voltaire  , que 
le  même  homme  fut  à la  fois  le 
confidentduroi  8c  de  Madame  dans 
ce  commerce  ingénieux.  C’étoit  le 
marquis  de  Dangeau  : le  roi  le  char- 
geoit  d’écrire  pour  lui , & la  pria- 
cefie  l’engageoit  à répondre  pour 
elle.  Il  les  fervit  tous  deux,  fans 
Iaiflcr  foupçonner  à l'un  qu’il  fût 
employé  par  l’autre,  8c  ce  fut  une 
des  caufes  de  fa  fortune.  Cette  in- 
telligence fi  intime  jeta  des  alar- 
mer dans  la  famille  royale.  Le  roi 
fe  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de 
ce  commerce  à un  fonds  d’eftime 
& d'amitié,  qui  ne  s'altéra  jamais. 
Louis  XIV fe  fervit  depuis  de  Ma- 
dame, pour  faire  un  traité  avec 
l’Angleterre  contre  la  Hollande.  La 
princefle,  qui  a voit  fur  Charles  II 
fon  frere , le  pouvoir  que  donnent 
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l’cfprit  le  plus  infinuant  8c  le  cœur 
le  plus  tendre , s’embarqua  à Dun- 
kerque, chargée  du  fecret  de  l’é- 
tat. Elle  alla  voir  Charles  à Can- 
totberi , 8c  revint  avec  la  gloire 
du  fuccès.  Elle  en  jouiffoit,  lorf- 
qu'une  mort  fubite  l’enleva  àl'âge 
de  1 6 ans,  à St-Cloud  , en  1670. 
La  cour  fut  dans  une  douleur  £c 
une  conftcrnation  que  le  genre  de 
mort  augmentoit  ; car  Henriette 
s’étoit  crue  empoifonnée.  La  divi- 
fion  qui  étoit  depuis  long-temps 
entre  elle  8c  fonmari,  fortifioit  ce 
foupçon  , qui  n’cll  pas  encore  dé- 
truit. Duc/os  allure,  dans  fon  Mé- 
morial, que  ce  fut  le  chevalier  de 
Lorraine , favori  de  M OVSIEVK, 
qui  la  fit  empoifonner  dans  un 
verre  d’eau  de  chicorée.  Voltaire 
prétend  au  contraire  que  cette 
princefle,  qui  étoit  a liez  mal-faine, 
mourut  d’une  colique  bilieufe  : ce 
qu’il  y a de  certain  , c’ell  que 
Monfieur  n’eut  aucune  part  à ce 
crime  , s'il  fut  réellement  commis, 
et  Madame  avoir  l’efprit  folide  £fc 
» délicat,  du  bon  - fens  , le  ta& 
» des  chofes  fines  ; l’ame  grande 
» 8c  julle , éclairée  fur  ce  qu’il 
» faudroit  faire  ; mais  quelque- 
» fois  ne  le  faifant  pas  , ou  par 
» une  pareffe  naturelle , ou  par 
» une  certaine  hauteur  d’ame  , 
» qui  fe  refl'entoit  de  fon  origine  , 
» 8c  qui  lui  faifoit  envifager  fon 
» devoir  comme  une  bafleJe.  Elle 
» méloit  dans  toute  fa  converfa- 
» tion  une  douceur , qu’on  ne 
» trouvoit  point  dans  les  autres 
» perfonr.es  royales.  On  eût  dit 
» qu’elle  s’approprioit  les  coeurs  : 
» au  lieu  de  les  laifler  en  cora- 
» mun  , par  ce  je  ne  fais  quoi  tant 
» rebattu,  qui  fait  que  l’on  plaît. 
» Les  délicats  convenoiect  que 
» chez  les  autres  il  étoit  copié  , 
» qu'il  n’étoit  original  qu’en  Ma- 
rs dame».  C’eft  ainfi  que  la  peint 
Cofnac  , archevêque  d’Aix  , qui 
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l’avoitbeaucoup  connue.  Pby.f on  têtable  ,ïl afiigneà  Adam  1 31  pieds 
Hifioire  par  M.id*.  de  la  Fayette,  neuf  pouce)  de  haut , &à£v«n8 
in- 12.  Voyc^  Bossuet.  pieds  neuf  pouces  trois  quarts; 

111.  HENRIETTE- CATHERT-  d'où  il  établit  une  réglé  de  pro- 
îiE,  ducheffe  de  Joyeuse,  fille  portion  entre  les  tailles  mafcuiines 
& hcritiere  de  Henri  de  Joyeufe,  & les  tailles  féminines , en  raifon 
comte  du  Bouchage  , maréchal  de  de  25  à 24.  Mais  il  ôte  bientôt  à 
France  , mort  capucin  , fous  le  la  nature  cette  grandeur  majef- 
nom  de  P.  Ange,  & de  Catherine  tueufe  : félon  lui,  Noc  avoit  déjà 
de  la  Valette  ; avoit  époufé  en  20  pieds  de  moins  qu’Adam-,  Abra- 
IJ97  Henri  de  Bourbon  , duc  de  ham  n'en  avoit  plus  que  27  à 28; 
Montpcnf.er,  dernier  prince  de  cette  Moi/e  fut  réduit  à 17,  Hercule  à 
branche  , mort  le  27  février  1608.  10,  Alexandre  le  Grand  n’en  avoit 

Tout  ce  que  Henri  IV,  qui  l’aimoit,  gueres  que  6,  Jules- Cifar  n'en 
put  obtenir  , fut  d engager  cette  avoit  pas  5.  La  Géographie  tient 
princeffe  de  venir  à la  cour,  où  il  effentiellement  à la  taille  des 
connut  que  la  vertu  de  cette  belle  hommes  ; leurs  pas  ont  toujours 
veuve étoitinébranloble.Elleépou-  été  & feront  toujours  la  pre- 
fa  , après  la  mort  du  roi,  Charles  miere  mcfure  des  efpeces  de  lon- 
de  Lorraine  duc  de  Gui/e  ; & mou-  gueurs  qui  fe  trouvent  fous  leurs 
rut  en  I6f  6 , à l’âge  de  7)  ans.  pieds;c’cftpourcelaqueM.7/en- 

HENRION,  ( Nicolas  ) membre  non  joignit  une  nouvelle  Table 
de  l’académie  des  infcriptions  & des  dimenfions  géographiques  des 
belles-lettres,  naquità  Troyesen  premiers  arpenteurs  de  l'univers» 
Champagne , l'an  1663,  d’un  mar-  à celle  des  tailles  Humaines  ; & ces 
chand  de  cette  ville.  11  fut  d’abord  deux  Table),  un  peu  romanaf- 
Doûrinaire  ; mais  ayant  quitté  ques,  font  probablement  tout  ce 
cette  congrégation  , où  il  n’étoit  qu’on  verra  jamais  de  3 ou  4 vol. 
entré  que  par  complaifance  pour  in-fol.  qu’il  faifoit  efpérer. 
un  defes  oncles,  qui  en  croit  mem-  HENRIQUEZ,  ( Henri)  Jéfuite 
bre,  il  fe  maria.  Pour  avoir  un  Portugais  , quitta  fa  fociété  pour 
état  qui  lui  affurât  une  fubfiftance  fe  faire  Dominicain  , & reprit  en- 
honnête  , il  choifit  la  profeflîon  fuite  l’habit  de  St-lgnace.  Ayant 
d’avocat , St  fit  une  efpece  de  com-  fait  un  voyage  à Rome , il  mourut 
merce  de  médailles,  qu’ilconnoiffoit  à Tivoli  le  28  janvier  1608,372 
fort  bien.  Son  fbvoir  en  ce  genre  ans , laiffantl.  Un  e Somme  de  Théo- 
le  lia  avec  pluficurs  favants  de  Pa-  logie  morale,  en  latin,  Venife  idoo, 
xis,&  lui  ouvrit  les  portes  de  l’a-  in-fol.  II.  Un  traité  De  clavibus 
«adémie  des  belles- lettres.  Il  tra-  Ecc/cfiee;  De  fine  hominis , dans  le- 
Vailloit  à un  Traite  des  Poids  & des  quel  il  paroît  tantôt  favorable , 
Mefures  de*  Anciens  , lorfqu’il  tantôt  contraire  à Molina. 
mourut  en  1720,  à 50  ans.  Vou-  HENRYS,  (Claude)  avocat  du 
lant  donner  à fa  compagnie  un  roi  au  bailliage  de  Forez,  fa  pa- 
avant-goùt  de  l’ouvrage  qu’il  pré-  trie  , mort  en  1661  dans  un  âge 
paroit,  il  y avoit  apporté,  en  affez  avancé,  étoit  très- verfé  dans 
1718  , une  efpece  de  Table  ou  le  droit  canon  8t  civil , dans  l’hif- 
d’Echelle  chronologique  de  la  diffé-  toire  , dans  le  droit  public  & les 
renct  des  tailles  humaines  , depuis  la  intérêtsdes princes. Ilétoitfouvent 
treation  du  monde  , jufquà  la  naifi-  confulté  fur  les  affaires  d’état  par 
fiance  dcJisvs-CHRisT.  Dans  ce  tr  plufieurs  minifltes , fait  en  Fr  an- 
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tê , foît  des  pays  étrangers.  Sa  pro- 
bité , fa  politeffe , fa  prudence , 
Ton  défintéreffement , égal  oient  fes 
lumières.  On  a de  lui  : I.  Un  ex- 
cellent Recueil  J' Arrêts  , en  deux 
volumes  in-folio,  1708,  avec  les 
obfervations  de  Bretonnier.  Henrys 
accompagna  fa  colleâion  . de  no- 
tes utiles  & agréables.  Dans  les 
unes , il  éclaircit  les  principes  de 
droit  ; & dans  les  autres  , il  feme 
des  traits  de  littérature  & d’éru- 
dition. Le  célébré  avocat  Matthieu 
"Perraffon  a fait  aufli  des  Additions 
& des  Notes  pour  fer  vira  une  nou- 
velle édition  de  Henrys.  Ces  Addi- 
tions & ces  Notes  ont  été  impri- 
mées dans  l’édition  de  1758  , en  4 
vol.  in-fol.  II.  L'Homme  Dieu,  ou 
le  parallèle  des  allions  divines  St  hu- 
maines de  J.  C. 

HENSCHENIUS,  fGodefroi) 
Jéfuite  Flamand  , florifloit  à la  fin 
du  xviie  (ïecle.  Il  travailla  pen- 
dant long-temps  , avec  fuccès  , à 
l’imtnenfe  compilation  des  Allés 
des  Saints , commencée  par  Bol- 
landus\  & ne  fervitpas  peu  à épu- 
rer les  légendes  des  abfurdités  dont 
les  moines  des  fiecles  d’ignorance 
Les  avoient  remplies. 

HENTEN  , (Jean)  de  Naline, 
près  de  Thuin , dans  l’Entre-Sam- 
bre-Meufe  , alla  , étant  encore  en- 
fant, en  Portugal,  où  il  fe  fit  hié- 
ronymite,  8c  entra  enfuite  dans 
l’ordre  de  S.  Dominique  à Lou- 
vain, où  il  fe  diftingua  par  fes 
travaux  8c  par  fi  piété.  Il  fut  fait 
doéleur  en  théologie  en  1 5 s f , puis 
prieur  & préfet  des  études.  La  fa- 
culté de  théologie  le  chargea  par 
ordre  de  Charles-Quint , de  corri- 
ger la  Bible  , 8c  de  lui  rendre  la 
pureté  de  l’ancien  texte.  Il  y tra- 
vailla avec  affiduité  , 8c  montra 
qu’il  étoit  digne  de  la  confiance 
qu'en  avoit  en  fes  lumières.  C’eft 
principalement  par  fes  foins  que 
parut  la  premier*  Bülc  nommée 
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de  Louvain , en  1547  , Anvers, 
1570,  avec  des  figures.  ( Voyc\  le 
P.  le  Long,  tom.  1 ,p.  263  ).  Hen- 
ten  mourut  à Louvain  en  1566,  à 
6 7 ans.  On  a encore  de  lui  : I.  Les 
Commentaires  d’Euthymius  , fur  les 
Evangiles.  II.  Ceux  d'IEcumenius 
fur  S.  Paul.  III.  — d ' Aretas  fur 
l’ Apocalypse , & C. 

HEPHESTION  , Voye{  EfHES- 
TICN. 

HEPHESTION  , grammairien 
Grec  d’Alexandrie  , du  temps  de 
l’empereur  Verus  ; dont  il  nous 
refte  Enchiridion  de  Metris  6-  Poe- 
mate  , grec  8c  latin , donné  par 
JW,  Uirecht  , 1726,  in-40. 

HERACLAS  , frere  du  martyr 
Plutarque , fe  convertit  avec  lui 
durant  la  perfécution  de  Sévere.  Il 
fut  catéchifte  d’Alexandrie , con- 
jointement avec  Origcne  , 8c  en- 
fuite  feul.  Son  mérite  le  fit  élever 
fur  le  fiége  d’Alexandrie,  fa  pa- 
trie , en  13 1.  II  mourut  fur  la 
fin  de  l’année  247  , de  la  mort 
des  jufies. 

HERACLÉON  , hérétique  du 
111e  fiecle,  adopta  le  fyflême  de 
Valentin.  Il  y fit  pourtant  quelques 
changements , 8c  fe  donna  beau- 
coup de  peine  pour  ajuflcr  à ce 
fyftême  la  doûrinc  de  l’Evangile, 
dans  des  Commentaires  trcs-ctendus 
fur  les  Evangiles  de  S.  Jean  & de 
S.  Luc.  Ces  Commentaires  ne  fone 
que  des  explications  allégoriques  , 
deftituées  de  vraifemblance  , tou- 
jours arbitraires  8c  fouvent  ridi- 
cules. Héracléon , à la  faveur  de 
ces  explications  , fit  recevoir  par 
beaucoup  de  Chrétiens  le  fyftème 
de  Valentin  , 8c  forma  la  fefle  des 
Hcracléonites.  Origene  a réfuté  les 
Commentaires  à' Héracléon , & c’eft 
d 'Origene  que  Gratte  a extrait  les 
fragments  que  nous  avons  des 
écrits  rie  ce  vifionnaire. 

HLRAGLEONAS  , « fils  de 
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l'empereur  Hérac/ius  8t  de  Martine, 
fécondé  femme  de  ce  prince  , na- 
quit en  616.  Son  pere  le  nomma  , 
en  641  , fon  fuccefleur  à l’empire , 
avec  HcracHus ■ Ccn/lantin  , fon  fre- 
re  aîné.  A-.nfi  il  occupa  , dès  l'âge 
de  1 5 ans , la  féconde  place  du 
trône  de  Conftantinople.  Martine 
ayrnt  f it  cmpoifonr.er , 4 mois 
après  , Héraclius-Confiantin  , Hera - 
cleonas  demeura  feu!  empereur  , 
fous  l’autorité  de  fa  mere.  La  hai- 
ne que  les  forfaits  de  cette  prin- 
cefl’c  a voient  infpirce , devint  fu- 
nefte  à l’un  & à l’autre.  Une  ca- 
bale , formée  par  un  courtifan  ha- 
bile, les  contraignit  d’aflocier  à 
l’empire  le  prince  David , furnom- 
mé  Tibere  , frere  d’ Heracleonas , & 
Confiant  , fils  A’ HcracHus-  Confi an- 
tin.  On  vit  donc  trois  empereurs  à 
Conflantinople  , à la  tête  dcfquels 
étoit  une  femme  ambitieufe.  Mais 
ce  gouvernement  monftrueux  ne 
dura  pas  long-temps.  Le  fénat 
ayant  fait  arrêter  Heracleonas  & 
Martine , on  coupa  le  nez  au  fils  , 
& la  langue  à la  mere , afin  que  la 
beauté  de  l’un  & l'éloquence  de 
l’autre  ne  fiffent  aucune  impref- 
fion  fur  le  peuple.  On  lescondui- 
fit  en  exil , ou  ils  finirent  leurs 
jours.  Heracleonas  avoit  régné  en- 
viron 6 mois  depuis  le  meurtre  de 
fon  frere. 

HERACLEOTÈS , (Denys)  phi- 
lofophe  d’Héraclée , d’abord  Stoï- 
cien , penfoit,  comme  Zenon  fon 
maître  , que  la  douleur  n’eft  point 
un  mal.  Mais  une  maladie  cruelle, 
accompagnée  de  douleurs  aigues, 
le  fit  changer  de  fentiment , vers 
l’an  264  avant  J.  C.  11  quitta  les 
Stoïciens  pour  les  Cyrenaïques  , 
qni  plaçoient  le  bonheur  dans  le 
plaifir.  Hiracleotis  compofa  divers 
Traités  de  Philofophie  , & quelques 
Pièces  de  poëfie  : Diogcne  - Lacrce 
en  cite  une  de  lui , qui  étoit  attri- 
buée X Sophocle, 


KERACLIDE  le  Pontique,  phi- 
lofophe  d ’Hrraclée  dans  le  Pont, 
difciple  de  Speu/ippe  fit  d' Arifiote  , 
eft  moins  connu  par  fes  ouvrages 
que  par  un  trait  de  vanité.  Il  vou- 
lut faire  accroire  qu’au  moment  de 
fa  mort  il  étoit  monté  au  ciel.  Il 
pria  un  de  fes  amis  de  mettre  un 
Serpent  dans  fon  lit,  à la  place  de 
fon  corps,  afin  que  l'on  crût  que 
les  Dieux  l’avoient  enlevé.  Le  fer- 
pent  n’attendit  pas  l’inflant  de  fa 
mort;  quelqu’un  ayant  fait  du 
bruit , il  fortit  & découvrit  ainfi  la 
fourberie  à'Hcraclide.  Il  vivoitvers 
l’an  335  avant  Jefus  - Chrift.  On 
trouve  quelque  chofe  fous  fon 
nom  dans  l'Efbpc  à.  Aide,  150J, 
in- fol. 

HERACLIEN  , l’un  des  géné- 
raux de  l'empereur  Honorius , fit 
mourir  Stilicon  3 Ravenne  , l’an 
408.  Pour  le  récompenfcr  de  ce 
fervice,  Afonor/urlui  donna  le  gou- 
vernement d’Afrique.  Dans  la  ré- 
volte A’Attalus  , il  demeura  fidele 
à l’empereur  , & défendit  la  pro- 
vince contre  les  troupes  que  le  re^ 
belle  avoit  envoyées  ; il  tua  même 
un  certain  Conflantin,  qu»  les  con- 
duisit. Sa  fidélité  ne  tarda  pas  à 
fe  démentir  : élevé  au  confulat  en 
413,  il  s’abandonna  aux  confeils 
violents  de  Sabinus  , qui , de  fon 
domeftique,  étoit  devenu  fon  gen- 
dre , & qui  lui  perfuada  d’ufurper 
l’empire.  Pour  exécuter  fon  def- 
fein,  il  retint  la  flotte  qui  avoit 
coutume  de  porter  du  blé  en  Ita- 
lie , fié  en  prit  le  chemin  avec  une 
armée  navale,  compofée  de  370® 
navires.  Le  comte  Marin  s’oppofa: 
à fon  débarquement , & le  mit  en 
fuite.  Alors  Héraclien  monta  fur 
un  feu!  vaiffeau  qui  lui  reftoit , 
fit  paffa  à Carthaze  , où  il  fut  tué. 

I.  HERACLITE,  célébré  phi- 
Iofophe  Grec , natif  d’Ephefe,  flo- 
rifToit  vers  l’an  500  avant  J.  C.  11 
étoit  mélancolique,  fie  pleuroil 
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farts  ceffe  fur  les  fottifes  humainés , 
plus  dignes  quelquefois  d’exciter 
le  rire  que  la  pitié.  Cette  trifte  ha- 
bitude, jointe  à fon  fiyle  énigma- 
tique, le  fit  appeler  le  Pkiloj'ophc 
ténébreux  & le  Pleureur,  a Qu’eft-ce 
» que  l’homme,  difoit-il , qu’eft-ce 
» que  tout  l'homme?  Son  favoir 
» n’eft  qu’ignorance  ; fa  grandeur 
» que  bafTeffe  -,  fa  force  qu’infir- 
» mité  ; ce  qu’il  appelle  plaifir  , 
» que  douleur  ».  Cependant  il  di- 
foit  quelquefois  que  la  vie  eft  un 
préfent  du  ciel,  qu’on  doitconfer- 
ver  avec  foin  , & dont  on  ne  doit 
pas  difpofer  félon  fon  caprice.  Il 
faut  attendre  que  les  dieux  nous 
demandentce  qu’ils  ontbien  voulu 
nous  accorder.  Ii  compofa  divers 
Traités,  entr’autres  un  fur  la  Na- 
ture, dans  lequel  il  enfeignoit  que 
tout  eft  animé  par  unefprit;  qu’il 
n’y  a qu’un  monde  , qui  eft  fini  ; 
qu’il  a été  formé  par  le  feu  ; & 
qu’après  divers  changements,  il 
retourneroit  enfeu.  Euripide  ayant 
envoyé  une  copie  de  cette  produc- 
tion à Socrate , celui-ci,  en  la  lui 
renvoyant , lui  dit  : « Que  ce  qu’il 
•»  avoit  compris  de  ce  livre  , lui 
» avoit  paru  bon  ;&  qu'il  ne  dou- 
» toit  point  que  ce  qu’il  n’avoit 
» pas  pu  entendre , ne  fût  de 
» même».  Darius  , roi  de  Perfe, 
ayant  vu  cet  ouvrage  , écrivit  une 
lettre  fort  obligeante  à l’auteur, 
pour  le  prier  de  venir  à fa  cour , 
où  fa  vertu  feroit  plus  confidérée 
ou’en  Grece.  Le  philofophele  re- 
fufa  brufquement , & répondit  en 
ruftre  aux  politeffes  prévenantes 
de  ce  monarque.  On  dit  que  la 
converfation  des  hommes  ne  fai- 
fant  qu’irriter  fon  humeur  chagri- 
ne, il  prit  une  fi  grande  averfion 
pour  eux,  qu’il  fe  retira  fur  une 
montagne,  pour  y vivre  d’her- 
bes avec  une  fociété  digne  de  lui, 
avec  les  bêtes  fauvages.  Cette  vie 
lui  ayant  caufé  une  hydropifiet" 
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il  defeendit  à la  ville,  & confulta, 
par  énigmes  , les  médecins  , leur 
demandant  : S’ils  puuvoient  rendre 
ferein  un  temps  pluvieux  ? Les  méde- 
cins n’entendant  rien  à fes  deman- 
des , il  s’enferma  dans  du  fumier , 
croyant  diftiper,  par  cette  chaleur 
empruntée,  l’humeur  qui  étoit  chez 
lui  en  trop  grande  abondance  ; 
mais  comme  ce  remede  ne  le  gué- 
rifloit  point,  il  fe  laifïa  mourir, 
âgé  de  do  ans.  On  rapporte  de  lui 
quelques  bons  mots  8t  quelques 
fentences.  Il  répondit  aux  Ephé- 
liens  , qui  s’étonnoient  de  le  voir 
jouer  aux  offelets  avec  des  enfants  : 
« Qu’il  aimoit  encore  mieux  s’a- 
» muferainfi,  que  de  fe  r-êlet  de 
» leurs  affaires».  11  avoit  pour 
» maximes  , qu’/7  falluit  étouffer  les 
querelles  dans  leur  naiffancc,  comme 
on  étouffe  un  incendie  ; 8t  que  Us  peu- 
ples doivent  combattre  pour  leurs  lois 
comme  pour  leurs  murailles.  Il  croyoit 
« que  la  nature  de  l’ame  étoit  une 
» chofe  impénétrable....  ».  Il  nous 
refte  quelques  fragments  de  ce 
philofophe,  que  Henri  Etienne  im- 
prima avec  ceux  de  Démocrite,  de 
Timon  , & deplufieurs  autres, fous 
ce  titre  : Po'cfis  Philofophica,  1573, 
in-8°. 

II.  HERACLITE,  Sicyonien.' 
C’eft  fous  fon  nom  que  leo  Alla- 
tius  a donné  au  public  le  livre  De 
Incredibilibus.  Il  l’a  voit  tiré  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Cet  ouvra- 
ge , imprimé  à Rome  en  11541  , 
l’a  été  depuis  à Londres  & à Amf- 
terdam.  La  derniere  édition  eft  la 
plus  belle. 

I.  HERACLIUS , empereur  Ro- 
main , né  vers  l'an  575  d ’Héraclius, 
gouverneur  d’Afrique  , détrôna 
Phocas  , qui  tyrannifoit  fes  fujets , 
& fe  fit  couronner  à fa  place  en 
dio,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tête.  Quoi  ! lui  d't-il , tu  n’avoit 
ufurpé  P empire  f que  pour  faire  tint  de 
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maux  au  "Peuple  ! — Phoeas  lui  tc-  fonné  , quoiqu’elles  fuflent  diftin- 

jjondit  : Gouverne- U mieux.  Lenou-  guées.  «On  crut  réfoudre  cette 

ve!  empereur  profita  de  cet  avis.  » difficulté,  (dit  M.  l'abbé  Plu- 

11  fit  la  revue  des  troupes  , les  dif-  » quel)  en  fuppofant  que  la  na- 

ciplina  , & mit  un  nouvel  ordre  » titre  étoit  réellement  diftinguée 

dans  l’état.  Chofrocs  II,  roi  de  » delà  nature  divine  ; mais  qu’elle 

Perfe  , étoit  en  guerre  avec  Fho-  » lui  étoit  tellement  unie,  qu’elle 

cas  i Hcraclius  lui  fit  demander  la  » n'avoit  point  d'action  propre; 

paix  , & ne  put  l’obtenir.  Le  mo-  « que  le  Verbe  étoit  le  feul  prin- 

narque  Perfan  envoya  une  armée  » cipe  aelif  dans  Jcfus-Chrifi-,  que 

formidable  dans  la  Paleftine  en  » la  volonté  humaine  étoit  abfo- 

6:4.  Jérufalem  fut  prife,  les  égli-  » lument  paflive , comme  un  inf- 

les  brûlées  , les  clercs  maffacrés,  » trument  dans  les  mains  d’un  ar- 

les  Chrétiens  vendus  aux  Juifs,  » tifte  ».  Cette  explication  parut  < 

lesvafes  facrés,  entr’autresle  bois  lever  les  difficultés  des  Neftoriens 

de  la  vraie  croix , enlevés.  Le  & des  Eutychécns.  Hcraclius  U 

vainqueur  jure  •<  qu’il  n’accordera  regarda  comme  un  moyen  d’étein- 

» la  paix  à l’empereur  & à fes  peu-  dre  les  relies  de  ces  hérétiques  , 

» pies  , qu’à  condition  qu’ils  re-  qui  avoient  refifié  aux  anathèmes 

»*  nonceront  à Jefus-Chrift,  & des  conciles  & à la  puiffance  des 

s*  qu’ils  adoreront  le  foleil , la  di-  empereurs.  Epris  de  cette  idée  , il 

» vinité  des  Perfes  ».  Hcraclius  , aiTembla  un  concile  & donna  ua 

outré  de  ces  infolences , marcha  édit,  qui  faifoitdu  Monotélifme  , 

contre  ChoJ'rocs  , le  défit  en  plu-  ou  de  l’erreur  qui  ne  fuppofe 

fieurs  rencontres,  depuis  61 1 juf-  qu’une  volonté  dans  Jefus-  Chri/l,  | 

qu’en  627.  Le  roi  barbare , pour-  une  règle  de  foi  & une  loi  de  l’em- 

fuivi  jufque dans  fes  états,  y trou-  pire.  Cet  édit , qu’on  nomma  l £c- 

▼a  Syroes  fon  fils  aîné  , qu’il  a voit  thefe , c’eft-à-dire  expofition.com- 

voulu  déshériter,  les  armes  à la  me  fi  ce  n’eût  été  qu’une  fimple 

main.  Syroes  l’ayant  fait  enfermer  expofi-.ion  de  foi,  fut  condamné 

«ans-une  dure  prifon  , fit  la  paix  à Home  l’année  fuivante  640,  par 

avec  Hcraclius,  & lui  rendit  le  le  pape  Jean  JJ'-,  dans  un  concile. 

bois  de  la  vraie  croix  en  628.  On  L'empereur  fentit  fa  faute;  il  écri- 

célébra , comme  un  jour  de  fête,  vit  au  fouverain  pontife  : « Que 

celui  où  cet  inflrument  du  falut  » cet  édit  n’étoit  point  de  lui  ; 

avoit  été  remis  à fa  place.  C’ell  l’o-  » que  le  patriarche  Scrgius  l’a  voit 

rigine  de  la  fête  de  YExaltation  de  » compofé , & l’a  voit  engagé  à le 

la  Croix,  célébrée  par  les  Grecs  » publier  fous  fon  nom  ; mais 

& les  Latins  le  14  feptembre.  Les  » qu’il  le  défavouoit,  puifqu’il 

difputes  théologiques  qui  avoient  » caufoit  tant  de  troubles  ».  Pen- 

agité  l'empire  d’Orierit , fe  renou-  dant  ces  difputes  , les  Sarrajîns 

velerent , quoique  le  Neftorianif-  s’emparoient  de  l’Egypte,  de  la 

me  & l’Eutychéifme  euffent  été  Syrie  & de  toutes  les  plus  belles 

proferits.  On  avoit  établi,  fous  les  parties  de  l’empire.  Hcraclius  étoit 

régnés  précédents,  dans  différentes  hors  d’état  de  s’oppofer  à leurs 

affemblées  eccléfiaftiques , la  réa-  conquêtes.  Il  fut  attaqué  d’une  hy- 

lité  des  deux  natures  en  J.  C. On  dropifie,qui  le  mit  au  tombeau  le 

chercha  à expliquer,  fous  l’empire  il  février  641,  à 66  ans,  après 

à' Hcraclius  , comment  deux  natu-  30  ans  de  régné On  ne  fait 

tes  ne  compofoient  qu’une  per-  ( dit  l’abbé- Gvjon)  quel  rang  lui 
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tifilgner  parmi  les  princes.  Sur  la 
fin  de  fon  régné , il  donna  plutôt 
des  marques  de  timidité  que  de 
courage  La  fagefie  , l’ailivité  , la 
valeur  qu'il  avoit  fait  éclater  pen- 
dant la  guerre  Perfique  , font  di- 
gnes d'admiration  ; mais  dans  les 
derniers  temps,  on  ne  trouve  plus 
le  vainqueur  de  Chofroes.  C’eft  un 
controverfifte  , qui  paroit  auffi 
peu  touché  des  affaires  de  l'em- 
pire , qu’il  eft  emprefle  de  déci- 
der celles  de  la  religion.  11  ab_n- 
donna  les  devoirs  d’un  monarque  , 
pour  faire  les  fondions  d'un  évê- 
que. 

IL  HER ACLIUS- CONSTAN- 
TIN , fils  d’ Heraclius  3c  de  Flavia 
Eudocia  , naquit  à Conft mtinople 
en  612,  & fuccéda  à fon  pere 
en  641.  Il  partagea  le  trône  impé- 
rial avec  Heraclconas  fon  frere  , fils 
de  l’impératrice  Martine  , confor- 
mément aux  dernieres  volontés 
d ’ Herachus.  C onfiantin  aimoit  fon 
peuple,  & en  étoit  aimé  : il  ne 
cherchoit  qu’à  le  foulager.  Ayant 
appris  que  fon  pere  avoit  dàpofé 
un  tréfor  confidérable  chez  Pyr- 
rhus. patriarche  de  Conftantinople, 
& qu’il  devoit  être  remis  à l’impé- 
ratrice Martine  , dans  le  cas  de 
quelque  difgrâce  , il  fit  enlever 
cet  argent.  Martine  fe  vengea  en 
l'empotfonnant  ; ce  fut  du  moins 
le  bruit  général.  Comme  il  fc  vit 
frappé  à mort , il  diilribua  le  tré- 
for de  fon  pere  aux  foldats  , pour 
qu’ils  fulTent  favorables  à fon  fils 
Confiant.  Il  expira  le  25  mai  641, 
après  avoir  porté  le  fceptre  trois 
mois  & 23  jours.  Ses  maniérés  af- 
fables lui  avoient  gagné  tous  les 
coeurs. 

I.  HERAULT  ou  Ilerauld  , (Di- 
dier) Defiderius  Heraldus , avocat 
au  parlement  de  Paris  , célébré  par 
plufieurs  ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion. Les  principaux  font  ; 1.  Des 
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Hôtes  eftimces  fur  V Apologétique 
de  Tcrmllien , fur  Minutius  Félix  . 
fur  Arnobe , fur  Martial.  IL  Des 
Advèr/aria ; Paris,  1699,  in  - S®. 
III.  Plufieurs  Livres  de  Droit.  Ce 
favant  mourut  en  1649.  L étude 
des  belles-lettres  occupa  la  plus 
grande  partie  de  fon  temps;  St  ce 
fut  fur  tout  dans  les  écrits  des  an- 
ciens , qu’il  puifa  ce  fonds  de  fa- 
voir  qui  le  diftinguoic...  Hérault. 
fon  fils,  fut  rainiftre  de  l’églife 
Wallone  a Londres , puis  chanoine 
de  Cantorberi.  On  a delui/ef'a- 
eifique  Royal  en  deuil , contre  la 
mort  de  Charles  /,  roi  d’Angle- 
terre. C’eft  un  recueil  de  Sermons, 
qui  fut  fuivi,  après  le  rétablif- 
fement  de  Charles  II  fur  le  trône, 
de  vingt  autres  Sermons  , publics 
feus  le  titre  de  Pacifique  Royale  as 
joie. 

IL  HERAULT,  (Magdeleine) 
fille  d’un  peintre  de  même  nom, 
excclioit  à copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres , 8t  réutlifloit  dans 
le  portrait.  Elle  époufa , en  1660, 
Noël  Coypel , dont  elle  eut  le  célé- 
bré Antoine  Coypel , 

HtRBELOT,  (Barthélemi  d’) 
né  à Paris  en  162; , montra , dès 
fon  enfance , beaucoup  de  goût 
St  de  talent  pour  leslangues  orien- 
tales. Il  les  fortifia  dans  plufieurs 
voyages  à Rome , où  étoient  alors 
Luc  Holfienius  & Léo  Allatius , qui 
. l’aimtrent  St  l’eftimerent.  Legrand 
duc  de  Tofcane , Ferdinand  II , lut 
fit  préfent  d’une  bibliothèque  des 
manuferits  Orientaux , expofée  en 
rente  lorfqu’il  paffa  à Florence. 
Le  grand  Colbert  l’ayant  invité  de 
revenir  dans  fa  patrie,  il  ne  put 
partir  de  Florence  qu’après  avoir 
montré  les  ordres  précis  du  mi- 
niftre qui  le  rappeloit.  Quand  il 
parut  à la  cour  de  France,  le  .roi 
l’entretint  plufieurs  fois,  & lui 
accorda  une  penfion  de  15ÇO  li- 
vres. Le  chancelier  de  Pornthar^ 


— Oigitized  by  Google 


’4  $ HER 

train  lui  obtint  enfuite  la  chaire  de 
profeffeur  royal  en  langue  Syria- 
que. 11  mourut  à Paris  le  to  dé- 
cembre 1695 , a 70  ans.  C’étoit  un 
homme  dune  vafte  littérature, 
& d un  caraâere  fupérieur  à tou- 
tes Tes  connoiftances  ; fans  hau- 
teur , fans  opiniâtreté  , fans  cette 
morgue  qui  eft  le  partage  du  pé- 
dantifme.  Il  ne  parloit  jamais  de 
fcience , qu’il  n’y  fût  invité  par 
fes  amis.  Sa  probité  égaloit  fon 
favoir , Sc  elle  fut  d'autant  plus 
sûre , qu'elle  étoit  étayée  fur  un 
grand  fonds  de  religion.  Les  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'honneur 
à fa  mémoire,  font  : I.  La  Biblio - 
théque  Orientale  ; Paris , 1 697 , in- 
fol. ; compofée  d'abord  en  arabe  , 
mife  enfuite  en  françois  pour  la 
rendre  d'un  plus  grand  ufage.  C’eft 
un  livre  néceffaire  à ceux  qui  veu- 
lent connoître  les  langues,  le  gé- 
nie , l’hiftoire  Se  les  coutumes  des 
peuples  de  l’Orient.  II.  Un  Die - 
tionnairc  Turc,  & d’autres  Traités 
curieux  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
Sa  Bibliothèque  Orientale  devenant 
tous  les  jours  plus  rare  8c  plus 
chere , a été  réimprimée  à Msef- 
tricht,  1776 , in-fol.  j Sc  à Paris, 
1782,  6 vol.  in-8°.  Au  relie,  cette 
colledion , n’étant  qu'un  amas  de 
matériaux  indigefte , eft  fouvent 
très-défeélueufe. 

HERBERAI  des  Essarts  , ( Ni- 
colas de)  commiiïaire  d’artillerie, 
mort  vers  1552  , fortoit  d’une  fa- 
mille noble  de  Picardie.  Il  avoir 
pris  pour  fa  devife  deux  mots 
Efpagnols , qui  lignifient  souve- 
nir & OUBLI.  La  Croix-du-Mairtc 
dit  que  c’étoit  le  gentilhomme  de 
fon  temps  , le  plus  eftimé  pour  la 
pureté  de  la  langue  franç.  Sc  pour 
l’art  oratoire.  Mais  Duverdier  dit 
qu'on  trou  voit  de  l’affeélation  dans 
fon  ftyle,  femé  de  mots  nouveaux 
& étrangers  , 8c  d’expreftions  ru- 
des & défagréables.  Herberai  eft 
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connu  principalement  par  la  tra- 
duélion  des  huit  premiers  livre* 
d ’Amadis  de  Gaule , qu’il  avoir  en- 
treprilé  par  ordre  de  François  I. 
Ce  roman  eft  en  24  livres  , qui 
forment  autant  de  volumes.  Les 
21  premiers  font  in-16,  8c  le* 
3 derniers  in  - 8°.  Il  y a des  vo- 
lumes doubles , 8c  qui  font  fortis 
de  la  tête  des  prétendus  traduc-r 
teurs;ce  font  les  7,  15  , 16,  19 
8c  20e*.  Gabriel  Chapuis  eft  celui 
qui  a eu  le  plus  de  part  à cet  ou- 
vrage. ( Voye\  Chapuis  8c  Lgbei- 
ra  ).  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron  (tom.  39  , art.  Her- 
berai),  des  détails  fur  les  autres 
traduéleurs.  Les  curieux  qui  raf- 
femblent  les  Amadis , y joignent  le 
Tréfor  de  tous  les  livres  rf 'Amadis , 
contenant  les  Harangues , Lettres , Sic. 
Lyon,  1582,  2 vol.  in-16.  Le  ftyle 
de  ces  anciens  écrivains  eft  grof- 
fier  8c  licencieux.  Mil'  de  Lubart 
en  a donné,  de  nos  jours,  un  ex- 
trait épuré  en  8 vol.  in-12;  mais 
le  choix  en  eft  mieux  fait,  8c  pré- 
fenté  d’une  maniéré  plus  intéref- 
fante , dans  la  traduâion  libre  d 'A- 
madis  de  Gaule,  par  M.  le  comte 
de  Treffan  ; Amfterdam  (Paris  ) , 
2 vol.  in- 12  , 1779.  Herberai  a en- 
core traduit  le  premier  livre  de  la 
Chronique  de  D.  Flores  de  Grcccs  , 
in-fol. , Paris , 1555;  ou  in-8°  , 
1573  - &c- 

I.  HERBERT,  Voye^  VERMAN- 
DOIS. 

II.  HERBERT  , (Edouard)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lord  Her- 
bert de  Cherburi,  naquit  au  château 
de  Montgommery  dans  le  pays  de 
Galles  en  1581,  8c  fut  envoyé, 
par  Jacques  I , en  ambaflade  vers 
Louis  XIII.  Il  réunit  les  qualités 
de  miniftre  d’état , d’homme  de 
guerre  8c  de  favant.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Une  Hijloire  eftimée  de 
Henri  VIII , in-fol.  II.  De  reli- 
aient Gcntilium  , crroTumque  apud 
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e«j  caufis  ; Amfterdam,  1700 , 5a- 
8°  : ouvrage  plein  d’érudition  , 
mais  écrit  avec  bardieffe.  III.  De 
caufis  errorum  ; ouvrage  dangereux, 
qu’on  trouve,  ainfi  que  le  fui- 
vant , dans  l'édition  du  livre  que 
nous  indiquons,  n°v...  IV.  De 
religione  Laid.  V.  De  Veritate  ; 
Londres,  1645,  in-40.  Cette  édi- 
tion eft  la  plus  recherchée,  parce 
qj’on  y trouve  les  deux  traités 
précédents.  L’auteur  a répondu,, 
dans  differents  écrits,  des  prin- 
cipes de  Déifme  fit  de  Naturalif- 
rae.On  prétend  que  c’eft  dans  cette 
fource  empoifonnée  que  puife- 
re:it  Spinofa,  Hobbes  & Ch.  Blount, 
Il  avoit  fait  imprimer  en  163 9, 
in-4n,  une  Traduction  de  fon  Traité 
de  la  Vérité,  fous  ce  titre  : De  la 
Vérité , en  tant  qu'elle  eft  di/linâe  de 
la  révélation  , du  vraifemblable  , du 
pojfible  Ce  du  faux.  VI.  De  expeditio- 
ne  in  Rheam  infulam  , Londres , 
16  J 8 ,in-8°.  Le  lord  Herbert  mou- 
rut en  1648,  à 67  ans,  laiffant 
deux  fils  fit  une  fille.  Un  favant 
Allemand  , nommé  Korthoti , fit 
imprimer  en  1680  , in-40,  une 
Dijfertation  fur  les  trois  impofteurs 
de  fon  fiecle  : Spinofa , Hobbes  fit 
Herbert. 

III.  HERBERT , ( Georges  ) cé- 
lébré poète  Anglois,  de  la  même 
famille,  né  en  H97,  laiffa  des 
Poëfies  eftimées.  Elles  ont  pour 
titre  : Le  Temple  &•  le  Minijlrc  de  la 
Campagne.  Il  mourut  curé  de  Bem- 
merfon,  près  Salisbury,  en  1635. 

HERBERT,  (Thomas)  Voy.  I. 

WlCQUEFORT,  à la  fin. 

HERBINIUS,(  Jean  ) néen 
1633  , à Bitfchen,  dans  la  Silcfie  , 
fut  député  en  1664  par  les  Eglifes 
Polonoifes  de  la  confeffion  d’Aus- 
bourg , pour  aller  folliciter  en  leur 
faveur  auprès  des  Eglifes  Luthé- 
riennes d’Allemagne  , de  Suide  fit 
tlç  HoU.ancle,  Il  mit  à profit  fes 


HER  447 

voyages , 8t  rechercha  principale- 
ment ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
aux  catara&cs  ou  chutes  des  Neu- 
ves. Il  a laiffé  un  favant  traité  fur 
cette  matière  , publié  à Copenha- 
gue , fous  ce  titre:  Dijfcrtationts 
de  P aradifo  , de  admirandis  munit 
CataraHis  juprà  St  fubterrcnùs  , es* 
rumque  principio-,  à Amfterd.  1678, 
in-40.  Ce  livre  n’eft  pas  commun 
& eft  recherché.  On  a de  lui  d’au- 
tres ouvrages.  Les  principaux  font: 

I.  Kiovia  fubterranea  , 1675  , in-3”. 

II.  De  ftatu  Ecclefiarum  Augnftanx 
confejfwnis  in  Polonia  , Hafaiae  , 
1670 , in- 40,  III.  Terra  motûr  C quie - 
lis  Examen , in-i  a.  IV.  Tragicomx - 
dia  & Ludi  innocui  de  Jvliano  Impe- 
ratore  Apoflavi  Ecclefiarum  & feho/a- 
rum  everfore  , in  40.  Julien  n’y  eft 
pas  flatté.  Il  mourut  en  ibq6  , à 
44  ans. 

HERCULE,  eft  le  nom  que  les 
anciens  ont  donné  à quelques  hom- 
mes d’une  force  & d'une  valeur 
extraordinaires.  Diodore  , L.  4 en 
compte  trois , Cicéron  en  nomme 
fix  dans  le  quatrième  livre  de  la 
nature  des  Dieux  , & Varron  qua- 
rante trois,  dont  plulîeurs  , à la 
vérité,  font  fymboliques  , car  cha- 
que pays  vouloij  avoir  fon  Her- 
cule. Mais  le  plus  fameux  de  tous 
eft  le  Thébain,  c’eft-à-dtrc,  celui 
que  les  Poètes  font  fils  de  Jupiter  & 
d’Alcmene  femme  d'Amphitrion.  Les 
auteurs  Grecs,  pour  le  rentreplus 
merveilleux  , lui  ont  attribué  les 
belles  aélions  Sc  les  grands  exploits 
de  tous  les  autres;  en  quoi  iis  ont 
été  fuivis  des  Latins.  Tous  racon- 
tent que  Junon,  pour  fe  venger 
des  infidélités  de  Jupiter  , 8c  empê- 
cher l’accomplidement  des  hautes 
deftinées  promifes  au  jeune  Hercule, 
le  tranfporta  d’un  tel  accès  de 
fureur,  qu’il  en  perdit  la  raifon. 
Etant  revenu  à fon  bon  fens  , il 
alla  confulter  l’oracle , qui  lui  ré- 
pondit que , pour  guérir  de  cette  ma- 
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ladic  , il  devoit  fe  f omettre  à fort 
frere  Euriflhée  , & faire  tout  ce  qu'il 
lui  ordonnerait.  Alors  Euriflhée , qui 
vouloir  régner  feul  & faire  périr 
hercule  , lui  commanda  des  chofes 
qui  paroifioient  impoflibles  à un 
mortel:  c’eft  ce  qu’on  appelle  les 
travaux  d' Hercule.  Il  y en  a douze 
que  l’imagination  des  poètes  araf- 
femblés  fans  doute  fur  un  feul. 
Etant  encoreau  berceau , il  étouffa 
deuxferpents,  que  Juncn  avoit  en- 
voyés contre  lui.  11  tua  dans  la 
forêt  ou  dans  le  marais  de  I.crne  , 
une  hydre  épouvantable,  qui  avoit 
plufieurs  têtes,  lefquelles  renaif- 
foient  à mefure  qu’on  les  coupoit. 
11  prit  & tua  à la  courfe  une  biche, 
qui  avoit  des  cornes  d’or  & des 
pieds  d’airain.  11  étrangla  dans  la 
foret  de  Némée  un  lion  extraordi- 
naire , dont  il  porta  depuis  la  peau 
pour  fe  couvrir.  Il  mit  à mort  Bu- 
Jiris  roi  d'Egypte  , qui  faifoit  im- 
moler tous  les  voyageurs.  11  punit 
Diomcde,  roi  de  Thrace , qui  nour- 
rifloit  fes  chevaux  de  chair  humai- 
ne , en  le  faifant  manger  par  fes 
propres  chevaux.  11  prit , fur  la 
montagne  d’Erimanthe  en  Arca- 
die, un  fanglierqui  dëfoloit  toute 
la  contrée,  8c  qu'il  mena  à Eurif- 
thee.  Il  tua  à coups  de  fléchés  tous 
les  horribles  oil'eaux  du  lac  de 
Stymphale  ; dompta  un  taureau 
furieux  qui  defoloitla  Crète;  vain- 
quit le  fleuve  Archeloiis  , auquel  il 
arracha  une  corne,  qu’il  lui  rendit 
neanmoins  en  recevant  celle  de  la 
chevre  Amalt'nce.  Il  combattit  avec 
gloire  Erix , les  géants  Albion  Sc 
Bcrgion  , 8c  étouffa  dans  fes  bras  le 
géant  Anthée.  11  déroba  les  pommes 
d’or  du  jardin  des  Hefpérides  , 
après  avoir  tué  le  dragon  qui  les 
gardoit.  Il  foulagea  Atlas,  en  fou- 
tenant  fort  long  temps  le  ciel  fur 
fon  dos. Il  maffacra  plufieurs  monf- 
tres , comme  Gérion  , Cacus  , Tyr- 
rhent  St  d’autres*  11  dompta  les 
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Centaures,  8c  nettoya  les  étable» 
A'Aupias.  Il  tua  un  mon  lire  marin, 
auquel  uéjione , fille  de  J aomedon  , 
étoit  expofée  ; 8c  pour  punir  Lao~ 
me'Jon  , qui  lui  rcfufa  les  chevaux 
qu’il  lut  avoit  promis  , il  renverfa 
les  murailles  de  Troie,  8c  donna 
Hejioncii  Télamcn  ; il  défit  les  Ama- 
zonnes,  8c  donna  leur  reine  Hyp- 
polite  à Théfce.  U defeendit  aux  en- 
fers , enchaîna  le  chien  Cerbère , 8c 
en  retira  Alccjle  , qu'il  rendit  à fon 
mari  Admete.  Il  tua  le  vautour  qui 
mangeoit  le  foie  de  Prome’ihce,  at- 
tache au  mont  Caucafe.  11  fépara 
les  deux  montagnes  Calpé  & Abyta, 
8t  joignit  par  ce  moyen  l’Océan 
à la  Méditerranée.  Croyant  que 
c’étoit-là  le  bout  du  monde  , il  y 
éleva  deux  colonnes,  qu’on  ap- 
pela depuis  Colonnes  il  Hercule,  fur 
lefquelles  on  dit  qu’il  grava  une 
infeription , dont  le  fens  cil  : V os 
plus  ultra.  Ce  héros  avoit  épou- 
fé  Dcjanire  , qu’il  avoit  enlevée  à 
Acheloiis  ; peu  après  il  s'attacha  fi 
follement  à la  jeune  Omphale,  rei- 
ne de  Lydie  , qu'il  s'habilloit  en 
femme  pour  lui  plaire,  8c  filoit 
avec  elle.  Il  aima  auffi  lole , fille 
A Eurite,  & oublia  entièrement  Dc- 
janire. Cette  derniere  infidélité  dé- 
termina ta  femme  à lui  envoyer, 
par  un  efclave  appelé  lychas  , la 
tunique  du  centaure  Ne/fus,  com- 
me un  préfent  qu’elle  lui  faifoit. 
Hercule  ne  l'eut  pas  fur  le  corps  , 
qu’il  fentit  fes  entrailles  déchirées 
par  un  feu  dévorant , qui  le  mit 
dans  Vr"e  fureur  fi  épouvanta- 
ble, qu’avar.t  faifi  le  malheureux 
I.ychas , il  le  lança  dans  la  mer. 
Enfin  , ne  pouvant  foutenir  plus 
long-temps  les  douleurs  aiguës  qui 
le  dévoroient  , il  drefla  prompte- 
ment un  bûcher,  fur  lequel  il  s’é- 
tendit, en  priant  fon  ami  Phi/oc- 
tete  d’y  mettre  le  feu.  Ain  fi  mou- 
rut ce  héros.  Les  Dieux  l’immor- 
taliferent,  8c  il  fut  reçu  dans  le 
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Brrsl  , OÙ  il  époufa  fiché  , déeffé  de 
la  jeunelfe.  On  le  repréfente  ordi- 
nairement fous  la  figure  d’un  hom- 
me fort  & robufte  , la  maffue  en 
main,  & couvert  de  la  peau  du 
lion  de  Nemée.  Il  a quelquefois 
l'arc  & la  trouffe,  ou  la  corne  d’a- 
bondance fous  le  bras  ; fort  fou- 
vent  on  le  trouve  couronné  de 
feuilles  de  peuplier  blanc.  11  paffioit 
pour  être  l’inventeur  des  jeux 
Olympiques  , & de  ceux  du  Cir- 
que : on  lui  attribuoit  auffi  les 
combats  des  Athlètes  8c  des  Gla- 
diateurs. Il  étoit  invoqué  par  les 
voyageurs , parce  qu’il  avoit  par- 
couru l’univers  pour  le  purger  de 
tous  les  brigands  : c’eft  pour  cela 
qu’on  lui  dreffoit  des  autels  fur  les 
grands  chemins  , & qu’on  y faifoit 
des  facrifices.  On  donne  à Hercule 
plufieurs  femmes  & plufieurs  maî- 
trelïes  : entr’autres  Aflidamie , Af- 
tioche  , Augé  , Epieafie  , Mégarc , 
Parchénope , Pyr'ene  , Déjanlre , les 
50  filles  de  Thcfpiut , qu’il  rendit 
meres  dans  une  feule  nuit , & d’au- 
tres que  nous  avons  citées  dans  le 
courant  de  cet  article.  ( Voy.  Dia- 
goras.)  Le  nom  A' H 1 rcv le  , 
( fuivant  M.  Bailly  ) fembte  déri- 
ver de  deux  mots  Suédois,  HER 
6c  CU  LL,  qui  lignifient  un  Chef  de 
fo/dats. 

HERDTRICH  , ( Chrétien  ) Jé- 
fuite  Flamand  , favant  dans  l'hif- 
toire  & les  coutumes  de  la  Chine , 
publia  , dans  le  fiecle  pafTé  , con- 
jointement avec  plufieurs  de  fes 
confrères,  & par  ordre  de  Louis 
XIV,  le  livre  intitulé  : Confucius 
Sinarum  Philofophus  , fou  Scient: a 
Sinenjis.  Il  fut  imprimé  à Paris  , 
m fol.en  1687.  On  accufe  l’auteur 
& fes  affociés,  de  n’ètre  pas  tout- 
â-fait  exaéls,  & de  montrer  Confu- 
cius Sc  fa  doûrine , fous  un  jour 
trop  avantageux.  L'ouvrage  eft  ce- 
pendant fort  curieux  , Sc  rempli 

Tom.  IV. 
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d’une  érudition  qui  étonna  les  la- 
vants mêmes. 

HERENNIEN , fils  aîné  de  l’em- 
pereur Odcnat  (t  de  Zénubie  , fut 
honoré  du  nom  d Augufte  , l’an 
264  , lorfque  Gallicn  donna  le  mê- 
me rang  a Odenat  Sc  à fa  famille. 
Zénobie  lui  conferva  cette  qualité 
après  la  mort  de  fon  époux.  Elle 
revêtit  alors  fes  trois  fils  de  la 
pourpre  impériale,  pour  gouver- 
ner l’empire  d’Orient  fous  leur 
nom.  Hérennien , élevé  dans  les 
mœurs  8c  les  ufages  des  Romains 
par  le  philofophe  Longin  , ne  par» 
Toit  que  Latin  en  public  8c  dans  les 
confeils,  afin  d’imiter  en  tout  les 
empereurs  de  Rome.  Il  régna  ainfi 
en  Orient  avec  fes  freres  pen- 
dant quelques  années.  On  ignore 
quel  fut  leur  fort , lorfque  l’em- 
pereur Aurélien  les  eut  fait  prifon- 
niers  , aptes  avoir  détrôné  Zénobie 
leur  mere. 

HERENTALS,  (Pierre de  ) cha- 
noine-régulier de  l’ordre  de  Pré- 
montre  , ainfi  nommé , parce  qu’il 
étoit  natif  de  Hérentals  dans  le 
Brabant,  naquit  vers  1320,  & 
mourut  le  13  janvier  1390.  Il  eft 
auteur:  I.  Des  Vies  des  Papes  Jean 
XXII,  Benoit  XII , Clément  VI, 
Innocent  VI , Urbain  V , Grégoire 
Xi  Sc  Clément  vu , qu’on  trouve 
dans  les  Vies  des  Papes  d' Avignon  . 
par  Baluze  ; Paris  , 1693  « in-40. 
Ces  Vies  font  tirées  d’un  ouvrage 
manuferit  de  Herentals , intitule 
Chronica  ab  orbis  initia. 

HERESBACH,  (Conrard)  né  à 
Heresbach,  village  du  duché  de 
Qèves , fut  gouverneur,  puis  con- 
feiller  du  duc  de  Julicrs , qui  le 
chargea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Erafme , Sturmius  Si  Me/ an  ch* 
thon.  Se  mourut  en  1 571s , à 67  ans.’ 
On  a de  lui:  I.  L'Hiforc  de  la  prife 
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de  Munfter,  par  les  Anabaptiflts , 
jufqu’à  leur  fupplice,  en  15361 
Amfterdam,  1650,  in-8°.  II.  /te/ 
ruftices  hbri  quatuor  ; à Spire , 1595, 
in- 8°.  Cet  auteur  poffédoit  les 
langues  mortes  & les  vivantes. 
Sa  probité  rchaulToit  fon  érudi- 
tion. 

HER1 , ( Thierri  de  ) chirurgien 
de  Paris  , puifa  les  principes  de  fon 
art  dans  les  écoles  de  médecine 
& de  chirurgie  de  fa  patrie.  Ses  tra- 
vaux anatomiques,  8c  fes  premiers 
fuccès  dans  la  pratique , répandi- 
rent fon  nom.  François /,  inftruit 
de  fon  mérité  , l’envoya  en  Italie , 
où  il  avoit  alors  des  troupes.  Heri 
s’y  appliqua  fur-tout  aux  maladies 
vénériennes  qu’il  avoit  étudiées  à 
fond.  Devenu  inutile  dans  cette 
armée  , après  la  bataille  de  Pavie , 
il  alla  à Rome  ; il  s’y  enferma  dans 
l’hôpital  de  St- Jacques  le  majeur, 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  la  maladie 
qui  avoit  fait  le  principal  objet  de 
fes  attentions.  11  s’y  fervit  de  la 
méthode  des  friétions  , qu’il  a au 
moins  perfeûionnée.  Revenu  à Pa- 
ris, il  employa  fes  lumières  & fon 
expérience  au  foulagement  de  fes 
compatriotes,  8c  fe  confacra  à la 
guérifon  des  maladies  qu’il  avoit 
traitées,  avec  fuccès , en  Italie.  Il 
mourut  en  1599,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a de  lui  un  Traité,  in- 
titulé : Méthode  curatoire  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne,  vulgairement  appe- 
lée Grojfe-  Vairoleç  imprimée  à Pa- 
ris d’abord  en  1552,  8c  enfuite 
en  1569,  in  S".  Cet  ouvrage  fut 
eftimé  de  fon  temps,  8c  eft  encore 
recherché  dans  le  nôtre.  On  allure 
que  Heri  gagna  plus  de  50,000  écus 
dans  le  traitement  de  cette  maladie 
oruelle,  la  terreur  de  la  débauche 
8t  la  honte  de  l’humanité. 

HERIBERT  , clerc  d’Orléans , 
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hérétique  Manichéen  ,-fut  entrai 
né  dans  l’erreur  par  une  femme 
qui  venoit  d’Italie  , 8c  qui  étoit 
imbue  des  rêveries  de  cette  feâe. 
11  fe  joignit  à un  de  fes  compa- 
gnons, nommé  Lifoïus-,  8c  comme 
ils  étoient  tous  deux  des  plus  no- 
bles 8c  des  plus  favants  du  cler- 
gé , ils  pervertirent  un  grand  nom- 
bre d’autres  perfonnes  de  diverfes 
conditions.  Le  roi  Robert  alfembla 
un  concile  en  ion,  pour  les  faire 
rétraOcr  ; mais  comme  on  ne  put 
jamais  lesdéfabufer,  on  fit  allumer 
dans  un  champ  , près  de  la  ville, 
un  bûcher , où  plufieurs  furent 
brûlés. 

HERICOURT,  (louis  de  ) né  à 
Soiffons  en  1687, avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1712,  fut  choifi, 
l’année  d’après  , pour  travailler  au 
Journal  des  Savants.  Ses  extraits, 
faits  avec  beaucoup  d’ordre  8c  de 
netteté , embellirent  cet  ouvrage 
périodique  , 8c  firent  un  nom  à 
l’auteur.  Ses  Lois  eccléfiaftiques  de 
France  , mifes  dans  leur  ordre  natu- 
rel , publiées , pour  la  première 
fois,  en  1729,  & réimprimées  à 
Paris  en  1771 , in-fol. , lui  ont  en- 
core fait  plus  d’honneur , par  la 
méthode  & la  clarté  qui  y regnenr. 
On  a encore  de  lui  : I.  U11  Traité 
de  la  rente  des  Immeubles  par  dé- 
cret , in-40,  1727.  II.  Un  Abrégé 
de  la  difciplinc  dé  VF glifc , du  P. 
TliomaJJin  , in-40.  III.  Des  (Stirres 
pofthumes  , 1759 , 4 vol.  in-40.  Cet 
habile  homme  mourut  en  1753  , 
à 66 ans,  au/fi  regretté  pourfonfa- 
voir  que  pour  fa  probité.  La  droi- 
ture .de  fon  coeur  & la  bonté  de 
fon  ame  étoient  égales  à fa  mo- 
cleflie.  Julien  de  Hr.lUCOVRT  , fon 
grand- pere,  mort  en  1704,  occa- 
fionna  l’érabliffcment  de  l’acadé- 
mie de  Soiflons,  par  les  conféren- 
ces qu’il  tenoit  chez  lui.  I!  a publié 
VHiJloirc  de  cette  focitté  littéraire , 
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en  latin  élégant,  en  i668,àMoil- 
tauban  , inS°. 

HERILLE,  philofophe  de  la 
ville  de  Calcédoine  , fut  difciple 
de  Zenon.  Ayant  entendu  Ariftote  3c 
Théophrajlc  donner  fouvent  les  pl  us 
grands  éloges  à l’étude  des  fciences 
& de  la  philofophie,  il  y fit  con- 
fiiier  le  fouverain  bien. 

HERISSAIE , Voy.  Fail. 

I.  HERISSANT,  ( François- Da- 
vid) né  à Rouen  en  1724,  fut  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris , malgré  fes  parents  qui  le 
vouloient  dans  la  robe.  Il  devint 
membre  de  l’académie  des  fcien- 
ces , & mourut  en  1773  , à 51 
ans.  On  trouve  beaucoup  de  fes 
Mémoires  dans  ceux  de  l’aca- 
démie. 

. II.HERISSANT, (Louis  Antoine 
Profper  ) naquit  à Paris  en  1745  , 
de  Jean  Thomas  Herijfant , célébré 
Imprimeur.  Il  s’appliqua  , avec 
Tuccès,  aux  belles-lettres  8c  à l’é- 
tude de  la  médecine,  pour  laquelle 
il  avoit  beaucoup  de  penchant.  Il 
mourut  le  10  août  1769  , âgé  de 
24  ans,  emportant  avec  lui  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
connu  , 8c  la  fatisfaûion  que  donne 
un  attachement  fincere  à la  vertu. 
On  a de  lui  : I.  L 'Eloge  de  Gon- 
thicr  d'Andcrnach  , couronné  par  la 
faculté  de  médecine.  II.  'L 'Eloge 
de  Ducange,  qui  a eu  Vacceffit.  III. 
Poème  fur  l'Imprimerie.  IV.  Jardin 
des  Curieux  , ou  Catalogue  raifonné 
des  Plantes  les  plus  belles  & les  plus 
Tares , fait  indigènes , J'oie  étrangères  , 
publié  après  fa  mort  en  1771,  in- 
12.  V.  Bibliothèque  Phyfiqut  de  la 
France  , ou  Lijle  de  tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  l’hiftoirt  na- 
turelle de  ee  royaume  , 1771  , in- 
8°.  Elle  a été  achevée  8c  publiée 
par  un  do&eur-régent  de  la  faculté 
de  Paris. 

I.  HERITIER,  (Nicolas  V ) 
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poëte  tragique,  étoit  neveu  du 
célébré  garde  des-fceaux  du  Vai, y 
Il  fut  d’abord  monfquetaire;  mais, 
obligé  de  quitter  le  fervice  à caufe 
d’une  b!effure,il  acheta  une  char- 
ge de  tréforier  du  régiment  des 
Gardes  Françoif. , 8c  obtint  un  bre- 
vet d'Hi/loriographe  de  France.  Ses 
pccmes  dramatiques  font  : Hercule 
Jurieux , II.  Clovis.  Ces  pièces  font 
fotbles.  Il  a fait  auffi  queloucs  pe- 
tites pocfies  fugitives , telles  que 
le  Portrait  éé Amaranthc.  Ce  mor- 
ceau , d’environ  70  vers,  eft  écrit 
avec  a liez  de  noblelfe.  III.  Tableau 
hiflorique  des  principaux  événements  de 
la  Monarchie  FrançoiJe\  ouvrage 
diffus  , qui  prouve  qu'il  étoit  aulîi 
mauvais  Uiflorien  que  poëte  mé- 
diocre. Il  mourut  à Paris,  fa  pa-, 
trie,  en  i<58o, 

II.  HERITIER  DE  VlLtANDON  , 
( Marie  Jeanne  1’  ) née  à Paris  en 
1664,  du  précédent,  hérita  du 
goût  de  fon  pere  pour  la  poefie. 
L’académie  des  jeux  Floraux  fe 
l’affocia  en  1696,  8c  celle  des  Ri- 
tovrati  de  Padoue  en  1697.  Cette 
Mufe  illuflra  fon  fexc , autant  par 
fer,  talents,  que  par  la  douceur  de 
fes  mœurs  8c  par  la  noblelfe  de  fes 
fentiments.  Ses  ouvrage^  font  la 
plupart  mêlés  de  proie  8c  de  vers. 
On  a d’elle:  I.  Une  Traduction  des 
Epitres  amoureufes  d’Ovide , dont  il 
y en  a feize  en  vers.  II.  Le  Tom . 
beau  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne» 
I[I.  Le  Triomphe  de  Madame  des- 
HouÜeres,  reçue  dixième  Mufe  au 
P arnajfc , en  vers.  IV.  I.a  Pompe 
Dauphine , en  profe  8c  en  vers.  V. 
L’Avare  puni , nouvelle  en  vers.  VI. 
La  Tour  tènébreufe , conte  Anglois, 
in- 12.  VII.  Les  Caprices  du  Dejiin , 
in- 12.  Le  ftyle  des  différents  écrits 
de  Mil*  l’Hcritier  a quelque  élé- 
gance, mais  peu  de  coloris.  Son 
portrait,  gravé  par  Defrochcrs , eft 
très-reflèmblant.  Elle  mourut  à Pa-* 
ris  en  1734  , à 63  ans.  Elleauroit 
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vécu  dans  une  efpece  d'indigence , 
fans  une  penfion  de  400  Iiv.  que 
lui  fjifoit  le  garde  - des  - fcéaux 
Chaux  clin.  Desforges  - Maillarl  fit 
ces  vers  pour  fon  portrait: 

Les  neuf  Savantes  Immortelles 

la  Comblèrent  de  leurs  faveurs. 

Mais , hélas  ! u dons  in  fidèles  , 
Vont  la  poffcffion  fit  languir  mille 
tuteurs  ! 

Telle  vient , Ci  temps  ! 5 ntmtrs  ! 

Docte,  vierge  & pauvre  cemme.elles. 

HERT 1CIUS  , ( David  ) méde- 
cin Scaûrclogue,  célébré  fous  ces 
deux  titres  , naquit  à Zeitz  en  Mif- 
nie  l’an  1557,  & mourut  à Stut- 
gard  en  1636,  à 79  ans,  après 
avoir  enfeigné  les  mathématiques 
& la  médecine  dans  diverfes  uni- 
verliîés  d’Allemagne.  11  fe  mclcir 
de  tirer  des  horofeopes ; mais,  con- 
noiffant  l'incertitude  de  fon  art, 
il  ne  prononçoit  fes  oracles , qu’a- 
près  avoir  profondément  réfléchi 
fur  le  csraûere  de  ceux  qui  lui 
demandoient  des  précisions.  11 
prédit  néanmoins  que  l’empire  des 
Turcs  lcroit  bientôt  détruit , dans 
fon  Anti  Turcieus  miles  ; mais  on 
attend  encore  l’effet  de  fs  prédic- 
tion. On  a de  lui  : I.  Des  Pecfies. 
II.  Des  Harangues.  Les  unes  & les 
autres  font  dans  la  poufiiere,  & 
re  méritent  pas  d’en  être  tirées. 
C’étoit  un  faifeur  d’Alrranachs , 
& ce  genre  d’ouvrage  l’a  occupé 
5 a ans. 

I.  HERMAN,  moine  dcRiche- 
nou  en  Souche , furr.crrmé  Cvn- 
raHus  , parce  que , dès  fon  enfan- 
ce , il  avoit  eu  les  membres  rétré- 
cis , mourut  à Aleshufcn  en  1054, 
avec  la  réputation  d’un  favant 
profond  dans  l'hiftoirc  Sc  dans  les 
langues.  Outre  une  Cbronlaue  qu'il 
nous  a laiffce,  on  lui  attribue  le 
Salve,  Rcgir.a , l’ Alma  Redemptoris , 
&(J’autres  ouvrages  myftiqucs,qui 
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font  plus  d'honneur  à fa  piété  q-u'â 

fon  génie.  "s 

II.  HERMAN  de  Ryswick, 
Hoüandois , fut  mis  en  prifon  l’an 
J499,  d’où  il  fortit  après  avoir 
fait  abjuration  ; mais  aj'ant  pu- 
blié une  fécondé  fois  fes  erreurs , 
i!  fut  brûlé  vif  à la  Haye  en  15  12. 

Il  enfeignoit  que  les  anges  n'or.t 
point  été  créés  par  Dieu  , & que 
l’ame  n’cft  point  immortelle  ; il 
nioit  qu’il  y eût  un  enfer , & vou- 
loir que  la  matière  des  éléments 
fût  éternelle.  A ces  erreurs  il  en 
ajoutoit  de  plus  triminelles,  en 
rejetant , avec  une  pareille  audace, 
l’Ecriture-Sainte  & la  loi  ancienne 
& nouvelle. 

III.  HERMAN  , ( Paul  ) célébré 
fcotanifle  du  xvne  ficelé,  natif  de 
lld il  en  Sôxs  t exerça  la  médecine 
dans  l'ile  de  Ceyian  , & fut  en- 
fuite  prefeffeur  en  botanique  à 
Leyde.  Il  mourut  en  1695 , lnif— 
fant  pluficurs  ouvrages.  1.  Catalo- 
gue des  Plantes  du  Jardin  public  de 
Leyde,  16X7 , in-8°.  II.  Cynofura 
matériel  mediett , Argentins  17:6, 

2 vol.  in-40.  Boeder  donna  une 
Continuation  de  cet  ouvrage , pu- 
bliée en  1729  , in-40.  III-  Lvgduno- 
Batavet  Flores,  1690,  in-8°.  IV. 
Paradiftis  Batavus  , 1705  , in-40. 

V.  ÿl fufetum  Zeylanicum  , I717  , 
in- 8°.  Son  favoir  étoit  générale- 
ment reconnu  en  Europe  ; mais  il 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  affez 
malheureux. 

IV.  HERMAN  , peintre,  Voy. 

SUANÉFELD. 

HERMANN  , (Jacques) profef- 
feur  en  droit  naturel  St  en  morale 
à Bâle  , fa  patrie,  naquit  en  i6v3. 

11  fut  au  nombre  des  académiciens 
étrangers  de  Berlin  , St  de  celle 
des  lctences  de  Paris.  Dès  fon  en- 
fance, il  avoir  montré  beaucoup 
de  goût  pour  les  mathématiques. 

Scs  voyages  en  Allemagne,  en 
Hollande,  en  Angleterre , en  J ran- 
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ce,  ne  firent  que  l’augmenter.  Le  vînt  & pieux  doéieur  de  la  mai- 
célebre  Leibnit\  , fon  ami,  lui  fit  fon  & fociété  de  Sorbonne,  né  i 
donner  une  chaire  de  mathémati-  Beauvais  en  1817,  obtint  un  ca- 
ques dans  l’univerfiré  de  Padoue.  nonicat  dans  fa  patrie  , fut  rec- 
II  la  garda  6 ans  , quoique  Luthé-  teur  de  l’univerfité  de  Paris  en 
rien,  & emporta , en  la  quittant,  1646,  & mourutîe  n juillet  1690, 
les  regrets  aulli  vifs  que  fineeres  à 74  ans,  après  avoir  été  exclus 
des  citoyens  & des  écoliers.  Ap-  de  la  Sorbonne  8:  de  fon  chapitre 
pelé  à Pétersbourg  , en  1724 , par  pour  l’affaire  du  Formulaire.  Ses 
le  czar  Pierre  I,  pour  y former  une  vertus  & fon  profond  favoir  au- 
académie  des  fcicr.ces  , il  y pro-  roient  dû  faire  fermer  les  yeux  fur 
fefla  les  mathématiques  jufqu’cn  fes  opinions.  Hermant  avoir  les 
1727  , qu’il  fut  rappelé  dans  fa  qualités  & les  défauts  qu'on  con- 
patrie  pour  profefler  la  morale,  traûc  dans  le  filence  du  cabinet  : 
Il  y mourut  le  1 1 juillet  1753,  une  ardeur  incroyable  pour  l’é- 
à 5 5 ans.  On  a de  lui  : I.  Rcfpon-  tude  ; une  fermeté  de  caractère  , 

fo  ad  Corjiderationes circà  qui  plioit  d’autant  moins  , qu'elle 

p-incipia  Calculé'  differentialis  , im-  étoit  infpirée  parla  vertu;  la  timi- 
primée  en  1700.  C’eft  une  défenfe  dite  d’un  enfant , & une  ignorance 
des  principes. du  calcul  dififéren-  totale  des  ufages  du  monde,  qui 
tie!  contre  Nieutrentyt.  lî.  De  Pho-  n’étoient  pasnéceflaires  à fon  bon- 
ronomia  , in-4°.  1724.  L’auteur  a heur.  Sa  façon  de  penfer,  fa  pié- 
donné  fous  ce  titre  un  Traité  des  té  , fes  talents , le  lièrent  intime- 
forces  8c  des  mouvements  des  corps  rr.ent  avec  Sainte-Beuve  , Tille  nont, 
folides  8c  Auides.  Il  avoit  projeté  8c  les  autres  fciitai;cs  de  Port- 
ée mettre  à la  fin  de  fon  ouvrage  Royal.  Il  prit  leur  flyle  noble  , 
la  Dinamique , ou  les  Penfées  de  majeftueux  , arrondi,  Sc  que’.que- 
Lcibnit\ , fur  la  Science  des  Forces  ; fois  un  peu  enflé.  Ce  défaut  fe  re- 
mais la  mort  de  cet  illuftre  philo-  marque  fur-tout  dans  les  ouvrages 
fophe  l'empêcha  d’exécuter  ce  def-  À"  Hermant.  Les  principaux  font: 
fein.  On  a imprimé  en  1743  , in- 40,  I.  Les  Vies  de  S.  Atlianafe , 2 vol. 
à Paris,  un  Traité  fur  çette  ma-  in-40. ; de  S.  Rafle  & de  S.  Gré - 
tiere  , par  M.  à'A/cmbert , qui , goire  de  Nafançc  , 2 vol.  in-40  i 
quoique  âgé  feulement  de  25  ans,  de  S.  Chryfcflmc , in-40,  fous  le 
étoit  dès-lots  très-profond  dans  nom  de  Mcnarc,  de  S.Ambroife, 
les  mathématiques.  Cetouvrageeft  in-40.  Elles  ne  contiennent  pas  feu- 
bien  capable  de  calmer  les  regrets  lemenr  ce  qui  regarde  ces  grands 
qu’on  pourroit  avoir  fur  la  perte  évêques,  mais  toute  l’hiftoireec- 
de  celui  A' Hermann.  III.  Un  traité  , cléfiaftique  de  leur  temps.  IL  Une 
De  nova  accclcrationis  I.egc  , qui  traduction  en  françois  du  Traité 
gravia  verfûs  Terrant  feruntur , fup-  de  la  Providence , de  S.  Chryfoftôm:', 
pofitismotu  Diurno  Terr.t , & vi  gra-  in-12,  1858.  III.  Une  autre  des 
vitatis  conjlanti.  IV.  Difquijitio  de  Afcéliqucs  de  S.  B a file.  in-8°,  1873. 
vibrationibus  chordarumtenfarum.V.  IV.  Index  univerfalis  totius  Juris  ce - 
Solutioproblematis  de  trajecloriis  Cur-  clejiaftici , in-fol.à  Lille  en  1893  , 
varum  inveniendis.  VI.  Une  Diifer-  avec  des  notes  peu  dignes  de  l’au- 
tation  particulière  fur  les  Lois  de  teur.  V.  Divers  Ecrits  Polémiques 
la  nature  , touchant  les  forces  des  contre  les  Jéfuites.  VI.  Défenfe  de 
Corps  & leur  vraie  mefure , &C.  la  piété  St  de  la  foi  de  l'Eglifc , con  ' 
I.  HERMANT,  Godefroi)  fa-  tre  les  impiétés  de  Jean  Labadie,  apof- 
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tat , par  le  Jieur  de  St-  Julien  , doc- 
teur en  Théologie ; Paris,  itfji, 
in-40.  Hermant emprunta  un  autre 
nom  que  Je  lien  pour  publier  cet 
ouvrage,  parce  qu’on  lui  refufa 
le  privilège  du  roi.  Il  y combat  ce 
que  Labadie  avoit  avancé,  qu’ayant 
été  bon  difciple  de  S.  Augnjlin , fur- 
tout  depuis  qu’il  étoit  forti  des 
Jéfuites , il  n’avoit  point  change 
de  fentiment  en  fe  faifant  Calvi- 
jiifte  , comme  s’ilàroit  trouvé  tout 
S.  Augujlin  dans  Calvin.  VII.  Dif- 
cours  chrétien  fur  Pitabliffancnt  du 
Utircau  des  Pauvres  de  Beauvais  , 
Paris,  1653,  in-8°;  & Rouen, 
3676  , avec  les  titres  del'éreéiion 
& autres  pièces.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  font  pas  communs. 
Voy.  fa  Vie , in-12,  par  Maillet  ; 
& l’art.  Marcel,  n“.  ET/,  dans 
ce  diélionnaire. 

U.  HERMANT , ( Jean  5 curé  de 
Maltot, dans  leùiocefe  de  Bayeujc, 
naquit  à Caen  en  1650  , & mou- 
rut en  1725,875  ans.  Il  eft  princi- 
palement connu  par  cinq  ouvra- 
ges très-médiocres  : I.  Hijloire  des 
Conciles  , 4 vol.  in- II'. II.  Hijloire 
des  Ordres  Religieux , 2 vol.  in- 1 2. 
111.  Hijloire  des  Ordres  militaires  Sr 
des  Ordres  de  Chevalerie  , 2 vol. 
in-12.  IV.  Hijloire  des  Héréf.es , 4 
vol.  in-12.  Ce  dernier  ouvrage 
fouffnt  quelque  difficulté  pour 
l’impreffion,  parce  quel’auteur  n’y 
avoir  pas  parlé  des  opinions  er- 
ronées de  Janfénius  St  de  Ouejhel. 
V.  Hijloire  du  Diecefe  de  Buy  eux  , 
qui  devoit  avoir  trois  parties-,  mais 
il  n’y  a eu  que  la  première  d’im- 
primée  à Caen  , 1705 , in-40  : e^e 
traite  des  Evlques , & fourmille  de 
fautes.  Les  erreurs  8t  les  inexac- 
titudes ne  l'ont  pas  le  feul  défaut 
des  livres  de  l’abbé  Hermant  ; il 
écrit  d’un  ftyle  incorreû  & bour- 
foufié. 

HERMAPHRODITE , croit  fils 
de  Mercure  & de  Vénus , comme  fon 
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nom  le  lignifie  ; car  les  Grecs  ap- 
peloient  Mercure  Ermes  , & Vé- 
nus Aphrodite.  Etant  venu  fe  bai- 
gner dans  la  fontaine  de  la  nym- 
phe Sa/macis , elle  le  trouva  fi 
beau,  qu’elle  voulut  l’engager  à 
y demeurer  avec  elle;  mais  Her- 
maphrodite réfifta  à toutes  fes  folli- 
citations.  Alors  la  nymphe  fe  jeta 
elle-même  dans  l’eau  ; & le  te- 
nant embraffé  , elle  demanda  aux 
Dieux  qu’ils  demeuraffent  toujours 
unis,  & ne  fiffent  plus  qu'un.  On 
les  appela  depuis  Androgyne , c’cft- 
à-dire  homme  & femme....  Voy. 
l’art.  Hiidebert. 

HERMAS , écrivain  eccléfiafti- 
que  du  premier  fiécle,  le  même 
que  S.  Paul  falue  dans  fon  Epitre 
aux  Romains,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage regardé  parquelques  anciens 
comme  un  livre  canonique , mJs 
rejeté  partons  les  modernes.  Ceux- 
ci  l’ont  confédéré  feulement  com- 
me un  ouvrage  propre  à l’édifica- 
tion des  fideles , quoiqu’il  foit  écrit 
avec  plus  de  fimplicité  que  de  dif- 
cernement.  Ce  livre  , intitulé  le 
Pajlcur  , parce  que  c’eft  un  ange 
qui  y parle  fous  la  figure  d’un 
pafteur  , a etc  traduit  en  françois 
dans  les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  de  Sacy , 1742 , 2 vol.  in  12. 
Il  eft  divifé  en  3 parties  : I.  Les 
Vijions.  II.  Les  Préceptes.  III.  Les 
Similitudes.  On  a perdu  l’original 
grec , St  il  n’en  refte  qu’une  ver- 
fiùn  latine , imprimée  dans  la  Bi- 
bliothèque des  RH. 

HERMENFROl  , roi  de  Thu- 
ringe  , ayant  fait  affaffiner  un  de 
fes  freres  , partagea  le  royaume 
avec  l’autre.  Almaberge, fa  femme, 
princefie  d’une  ambition  démefu- 
rée , ne  pouvant  fouffrir  ce  par- 
tage , commanda  qu’on  ne  couvrît 
la  table  du  roi  qu’à  demi.  Ceprin- 
ce , furpris  , en  demanda  la  rai- 
fon.  P uifqutvous  ti’ ave\  que  la  moitié 
d’une  couronne,  répondit  la  reine, 
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voire  table  ne  doit  être  ferrie  qu’à 
moitié....  Hcrmtnfroi  , animé  par  ce 
reproche  ,-fit  la  guerre  à Berthier , 
fou  frere,  qui  perdit  la  bataille  & 
Ja  vie.  Mais  l’ufurpateur  ne  jouit 
pas  long- temps  de  fa  conquête  , 
car  Thierry  , roi  de  Metz  , le  fit 
précipiter  du  haut  des  murailles  de 
Tolbiac  , l’an  530,  & contraignit 
Almaberge  à fe  fauver  auprès  d’,f- 
thalaric roi  des  Oftrogotbs  , où 
elle  finit  fes  jours  , réduite  à la 
condition  de.perfonne  privée  & 
de  fujette , elle  qui  n'avoit  pas 
voulu  connoitre  d’égal. 

HERMENEGILDE , ou  Hermi- 
kigilde  , prince  Vifigoth  , Voy, 

T Et/  VI GILDE. 

HERMÈS , ou  Mercure-Tris- 

MEG1STE,  c’eft-à-dire,  Trois  fois 
Grand , philofophe  Egyptien , reu- 
nit le  facerdoce  & la  royauté  , fé- 
lon les  uns  ; St  fut  feulement  con- 
cilier à'ijis  , femme  du  roi  OJi- 
ris , félon  d’autres.  Il  floriffoit  vers 
l'an  1900  avant  Jefus-Chrift.  Le 
préfident  d 'Efpagnet  a donné  le 
Traité  de  l’ouvrage  fecret  de  la 
philofophie  d' Hermès , dans  fa  Phi- 
lofophie  naturelle  ,1651,  in -3°.  On 
attribue  à cet  ancien  philofophe, 
ou  à fon  fils  Thut,  l’invention  de 
l’écrture,  des  premières  lois  Egyp- 
tiennes , des  facrifices  , de  la  mufi- 
<[ue  , de  la  lutte.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  divifa  le  jour  en  12  Heu- 
res , & la  nuit  de  même  , par  l’ob- 
fervation  d’un  animal  confacré  à 
Sera  pis,  appelé  Cynocéphale , qui 
jetoit  fon  urine  douze  fois  le  jour  , 
& autant  la  nuit , dans  des  inter- 
valles égaux.  Mais  il  eft  difficile 
de  croire  que  le  même  homme  ait 
inventé  tant  de  chofes  différentes. 
Les  deux  dialogues  intitulés  Pi- 
mander  & Afc/epiut,  qui  parurent 
à Trevife  en  1471,  in-fol. , fous 
le  nom  d'Hermès,  font  d’un  au- 
teur qui  vivoit  au  plutôt  dans  le 
deuxieme  fieele  de  l’Eglife.  L'au- 
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teur  reconnoit  un  feul  Dieu  , créa- 
teur de  toutes  chofes  , & gémît 
fur  l’aveuglemeot  des  Egyptiens  , 
qui  avoient  inventé  le  culte  des 
idoles. 

I.  HERMIAS,  Voye\ l’art.  ARIS- 
TOTE , vers  le  commencement. 

U.  HERMIAS  , étoit  de  Galatie , 
& vivoit  dans  le  deuxieme  fieele. 

11  adopta  l’erreur  d'Hermogene  fur 
l’éternité  du  monde,  & crut  que 
Dieu  lui-même  étoitmatériel  ; mais 
qu’il  étoit  une  matière  animée , 
plus  déliée  que  les  éléments  des 
corps.  Le  fentiment  d'Hermias  n’é- 
toit  que  le  fyftême  métaphylique 
des  Stoïciens , avec  lequel  il  tâ- 
cha d’allier  les  dogmes  du  chrif- 
tianifme.  Hcrmias  croyoit , comme 
les  Stoïciens , que  les  âmes  hu- 
maines étoient  compoféfs  de  fett 
& d’efprit.  Il  rejetoit  le.  baptême 
de  l’Eglife  , fondé  fur  ce  que  S. 
Jean  dit  que  Jefus-Chrift  btptifa 
dans  le  feu&  parl’efprit.  Le  monde 
Ctoit , félon  Hcrmias  , l’enfer  , 8t 
la  naiffance  continuelle  des  en- 
fants, étoit  la’réfurreclion.  C’eft 
ainfi  qu’il  prétendoit  concilier  les 
dogmes  de  la  religion  avec  les  prin- 
cipes du  Stoïcifme.  Hcrmias  eut 
desdifciples,  qui  prirent  le  nom 
d ' Hcrmitaitcs.  Ils  étoient  dans  la 
Galatie  , où  ils  avoient  l'adrefte 
de  faire  des  profélytes. 

III.  HERMIAS,  philofophe 
chrétien  , que  l’on  croit  plus  an- 
cien que  -Tertitllien.  Il  nous  refte 
de  lui  une  Raillerie  des  Philofo - 
phes  Payent  : ouvrage  utile  à ceux 
qui  défendent  la  religion  Chré- 
tienne. Guillaume  W ou  en  a donné 
une  bonne  édition  à Oxford , 
in-8°,  en  1700.  Elle  eft  jointe  à 
l’ O ratio  Tatiani  ad  Grarcos. 

HERMILLY . (N...  Vaquetted’  > 
cenfeut  royal , né  à Paris  i?xo  , 
mort  dans  la  même  ville  le  19  jan- 
vier 1778,  à 71  ans,  a uajduit  dq 
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l’efpagnol  : I.  L' Hifioire  finirait 
d’Efpagne  , de  Ferreras,  1742  & an- 
nées fui  van  tes,  10  vol.  in-40.  II. 
Le  Théitre  Critique  ,1745,12  vol. 
in-12:  ce  livre,  compofé  par  un 
bénédiâin  Efpagnol  , à-peu-près 
dans  le  goût  du  Spectateur  Anglois , 
réurtit  plus  à Madrid  qu'à  Paris. 
Il  eft  plein  dechofes  triviales,  lon- 
guement exprimées.  III.  Les  nou- 
velles de  Quévcdo.  On  a encore  de 
lui  : L ’ Hftoirc  de  Majorque  ù de 
Minorque  , 1777 , in-40  > qu’il  com- 
pofa  pour  fervir  de  fuite  à l’hif- 
toire  de  Ferreras  ; & la  Bibliogi  a- 
phie  Pariftcnne  ; catalogue  des  diffé- 
rents ouvrages  imprimés  en  1769, 
1770  , 8cc.  en  plulîeurs  volumes 
in-3°,  qu’il  rédigea  avec  M.  H-r- 

taut. 

HERMINIER,(  Nicolas  1’)  doc- 
teur de  Sorbonne , théologal  & 
archidiacre  du  Mans , né  dans  le 
Perche  en  1657,  mort  à Paris  le 
6 mai  1735  , à 77  ans  , fe  fit  ref- 
peâerpar  fes  vertus  & fes  lumiè- 
res. Il  eft  auteur  d'une  Théologie 
Scolafiique  en  latin , en  7 volumes 
in-S°,  1709.  Cette  théologie  , qui 
eft  des  plus  fuperficielles  , fuivant 
le  Lexicographe  Janfénifte,  ren- 
ferme, félon  le  même  écrivain, 
un  demi-  J dnfc'nifme.  L’auteur  l’a- 
•voit  long  temps  diâée  en  particu- 
lier avec  beaucoup  de  fruit.  I.e 
Traité  delà  Grâce  fut  cenfuré  par 
quelques  évêques.  On  a encore  de 
lui  3 vol.  in-12  fur  les  Sacrements, 

HERM1NIUS  , un  de  ces  braves 
Romains  , qui  fe  joignirent  à Ho- 
race , furnommé  Codes , pour  faire 
tête  aux  Etruriens  fur  le  pont  de 
Rome  , tandis  qu’on  le  rompoit 
derrière  eux , l’an  507  avant  J.  C. 
Quelques  hiftoriens  confondent  ce 
nom  avec  celui  d ’Arminius , qui 
foutint  fi  vaillamment  la  gloire 
des  Allemands  contre  les  Ro- 
mains ; mais  ce  fentiment  ne  nous 
paroit  pas  fondé  fur  de  bbnnes 
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raifons.  C’eft  aufli  le  nom  d’utf 
brave  Romain  qui  foutint,  con- 
jointement avec  Horatius  Codes , 
l'effort  de  l’armée  des  Etrufques 
fur  le  pont  Sublicius , tandis  qu'on 
le  coupoit  derrière  lui. 

HERMIONE,  fille  de  Ménélas  ; 
roi  de  Micene,  & de  la  belle  He- 
Une  , que  Tyndare , fon  aïeul  ma- 
ternel , promit  à Orefie  , en  l’ab- 
fence  de  fon  pere  , qui  étoit  alors 
au  fiége  de  Troie.  Ménélas , qui 
ignoroit  ce  qu’avoit  fait  fon  beau- 
pere  , promit  aufiï  fa  fille  à Pyr- 
rhus , fils  A' Achille  , & la  lui  donna 
lorfqu’il  fut  de  retour  en  Grece. 
Orcfte  , outré  de  dépit  de  fe  voir 
enlever  une  princeffe qu'il  aimoit, 
alla  chercher  Pyrrhus  ; 8c  l’ayant 
trouvé  dans  un  temple  d’Apollon  , 
il  le  tua , 8c  emmena  H.rmione. 

HERMITE  , Voye\  Pierrï 

l’Hermite & Tristan  l'Her- 

mite. 

I.  HERMOGENE,  architefte  , 
né  à Alabanda  , ville  de  Carie  , 
bâtit  un  temple  de  Diane  à Magné- 
fie , 8c  un  autre  de  Bacchus.  Vi- 
truve  lui  attribue  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  dans  l’architeâure. 
Il  a voit  compofé  , fur  ce  bel  art, 
un  Livre,  qui  n’eft  pas  venu  juf- 
qu’à  nous. 

II.  HERMOGENE,  célébré  rhé- 
teur , enfeigna  dès  l’âge  de  1 5 
ans , 8c  écrivit  avec  fuccès  dans 
le  deuxieme  fiecle  de  l’Eglife.  Nous 
avons  de  lui  des  Livres  en  grec 
fur  la  Rhétorique,  avec  les  autres 
rhéteurs  Grecs,  à Venife  , 1508 
8c  1509,2  vol.  in-fol.,  auxquels 
on  joint  les  rhéteurs  Latins,  1523, 
in-fol.  On  dit  qu'à  24  ans,  il  ou- 
blia tout  ce  qu’il  favoit , 8c  que 
fon  corps  ayant  été  ouvert  après 
fa  mort , on  lui  trouva  le  cœur 
velu  & d’une  grandeur  extraor- 
dinaire. Anthiochus  le  Sophifte  di- 
foit  de  lui,  qu\7  avait  été  vieillard 
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dans  fa  jeunejfe , & enfant  dans  fa 
vieillcjfe. 

III.  HERMOGENE,  hérétique 
du  2'  fiecle , réfuté  par  Tertullien  8c 
Origine , répandit  fes  erreurs  en 
Afrique.  Il  avoit  quitté  le  Chrif- 
tianifme  pour  le  Stoïcifme.  Il  pré- 
tendoit  que  la  matière  ctoit  coéter- 
nelle  à D eu  , & que  le  Créateur  en 
avoit  tiré  toutes  Us  créatures.  C’étoit 
à cette  matière  qu'il  attribuoit 
toutes  les  perfections  de  cet  uni- 
vers. Tous  les  maux  phyfiques , 
toutes  les  fenfations  qui  nous 
affligent , toutes  les  pallions  qui 
nous  tyrannifent , tous  ces  monf- 
tres  font  des  effets  de  l’indocilité 
de  la  matière  , & de  la  réliftance 
inflexible  aux  lois  que  l’Être  fu- 
prême  a établies.  ••  Si  la  matière 
» n’eft  pas  éternelle  & incréée, 
x difoit  Hermogene , il  faut  que 
x Dieu  ait  tiré  le  monde  de  fa 
» propre  fubftance  ; ce  qui  cft 
» abfurde  , parce  qu’ulors  Dieu 
» feroit  divilïblc  ; ou  qu’il  l’ait 
» tiré  du  néant  ; ou  qu’il  l’ait 
» formé  d’une  maticre  coéter- 
» nelle  à lui.  On  ne  peut  dire 
» que  Dieu  ait  tiré  le  monde  du 
» néant  ; car  Dieu  étant  effen- 
x tiellement  bon  , il  n’cûr  point 
» tiré  du  néant  un  monde  plein 
» de  malheurs  & de  défordres. 
» Il  eût  pu  les  empêcher  s’il  l’a- 
» voit  tiré  du  néant  : St  fa  bonté 
» ne  les  eût  pas  foufferts  dans  le 
» monde.  Il  faut  donc  que  Dieu 
» ait  formé  le  monde  avec  une 
» matière  coéterneüe  à lui , 8c 
.*  qu'il  ne  l’ait  formé  qu’en  tra- 
» vaillant  fur  un  fonds  indépen- 
» d.mt  de  lui.  L’Ecriture  , félon 
» Hermogene  , ne  difoit  nulle  part 
» que  Dieu  eût  fait  la  matière 
» de  rien  : Au  contraire  , difoit- 
»>  il  , elle  nous  repréfente  Dieu 
r>  formant  le  monde  & tous  les 
x corps  d’une  matière  préexiftan- 
» te , informe , invifible.  Elle  dit  : 
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» Dieu  fit  U Ciel  (r  la  Terre  dans 
» leur  principe , ou  dans  un  principe  : 

» In  Principio.  Ce  principe  dans 
» lequel  Dieu  forma  le  Ciel  8c 
» la  terre,  n’étoit  que  la  matière  , 
» ptéexiftante , Sc  éternelle  com- 
» me  Dieu.  L’idée  de  la  création 
t>  de  la  matière  n’eft  exprimée 
» nulle  part  dans  l'Ecriture.  Cette 
» matière  informe  étoit  agitée 
» par  un  mouvement  vague , 
x fans  deffein  8c  fans  objet  ; Dieu 
x nous  eft  repréfenté  dans  l’Ecri- 
» turc,  comme  dirigeant  ce  mou- 
x ventent,  & le  modifiant  de  la 
» maniéré  nécefTaite  pour  pro- 
» duire  les  corps  , les  plantes  8c 
» les  animaux.  La  matière  étant 
» éternelle  8c  incréée,  8c  fon 
» mouvement  étant  une  force 
» aveugle  , elle  ne  fuit  pas  feru- 
» puleufeinent  les  lois  que  Dieu 
» lui  preferit  ; 8c  fa  réfiftance 
» produit  des  défordres  dans  le 
» monde.  L’imagination  d 'Hermo- 
x gene  fut  fatisfaite  de  cette  hy- 
x pothefe  ; il  crut  que  pour  ex- 
x pliquer  1 origine  du  mal  , il 
» falloir  réunir  les  principes  des 
» Stoïciens  fur  la  nature  de  la 
x matière  , & ceux  des  Chrétiens 
x fur  la  puiffance  productrice  du 
» monde.**  (M.  Plc/qvet  , Dic- 
tionnaire des  Héréjies.)  Mais  Ter- 
tullien  , qui  le  réfuta  , lui  prouva 
le»  inconféquences  -5c  les  abfur- 
dites  de  fon  fyllènie.  On  peut 
voir  un  précis  des  rnifons  de  eet 
auteur  céiebre  dans  l’ouvrage  de 
M-  Pluquct , déjà  cité  , art,  Her- 
mogene. 

HERMOGENIEN,  jurifconful- 
te  du  iv'  fiecle  , auteur  d’un 
Abrégé  de  Droit  en  6 livres  , Sc 
d’un  Recueil  des  Droits  de  l'Em- 
pire , fous  Honorius  8c  Théodofe. 

Il  rendit  fervice  par  ces  deux 
ouvrages  , à la  jutifprudence , 
tombée  dans  la  décadence , com- 
me tous  les  autres  arts. 
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I.  HERMOLAUS  , jeune  Macé- 
donien , l’un  des  pages  A' Alexan- 
dre , confpira  contre  ce  prince 
l’an  3:5  avant  Jefus  Chrift.  Un 
jour  qu’il  fuivoit  ce  conquérant 
à la  challe,  il  apperçut  un  fan- 
glier  qui  venoit  à eux,  lui  lança 
ion  javelot  & le  tua.  Alexandre, 
jriqué  d’avoir  été  prévenu  , le  fit 
fouetter.  Hermulaiis  voulant  ven- 
ger cet  affront,  complota  avec 
quelques-uns  de  fes  camarades  , 
de  poignarder  le  roi  de  Macé- 
doine. L’un  d’eux  agité  par  les 
remords  que  lui  caufoit  ce  crime, 
ayant  révélé  leur  fccret  , Alexan- 
dre les  fit  arrêter,  & leur  deman- 
da quelle  raifon  ils  avoient  eue 
de  confpirer  contre  la  vie  de  leur 
prince.  Hcrmolaiis  lui  dit:  «qu’ils 
» étoient  las  d’être  traités  comme 
» des  efclaves  & de  le  voir  ver- 
o fer  dans  fes  fureurs  le  fang  de 
n fes  amis  les  plus  chers  8c 
» de  fes  fervîteurs  les  plus  fide- 
» les.  « Il  lui  reprocha  en  même 
temps  la  manie  qu’il  avoit  de  vou- 
loir paffer  pour  fils  de  Jupiter. 
Alexandre  écouta  patiemment  ces 
différents  reproches  , le  fit  appli- 
quer  à la  queftion  8c  condamner 
à mort.  I.e  philofophe  CaHi/lhe- 
ncs  , ami  d'Hcrmolaüs  , fut  arrêté 
dans  le  même  temps.  Voyei  Cal- 
LISTHENES. 

II.  HERMOLAUS  BARBARUS. 
Voye\  Barbaro,  n°  II. 

HERMONDANVILLE  (Henri 
de)  premier  chirurgien  de  Phi- 
lippe-]e-Sel  , profelfa  fon  art  à 
Montpellier  & à Paris  , 8c  laifla 
en  manuferit  un  Cours  de  Chirur- 
gie , compofé  de  cinq  Traités. 
II  y en  a plufieurs  exemplaires  à 
la  bibliothèque  du  roi  , dans 
celle  de  Sorbonne  , 8c  dans  d’au- 
tres bibliothèques  , ainfi  que  de 
la  Traduction  Anploifc  qu'on  en 
fit.  C’eft  un  monument  précieux 
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pour  ceux  qui  cultivent  cet  art; 
On  voit  qu’il  étoit  alors  bien- 
loin  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui. 
Cet  ouvrage,  qui  eft  de  1306,  a 
pour  titre  : Chirurgia  & Antidata - 
rium. 

HERNANDEZ  , (François)  mé- 
decin de  Philippe  II , a publié  une 
Hijluire  des  h /antes , des  Animaux 
& des  M moraux  du  Mexique  , en 
latin,  Rome  i6fi,  in-folio  , efti- 
mée  & rare.  Il  avoit  été  envoyé 
dans  cette  partie  du  monde  par 
le  roi  d’Efpagne  , pour  y faire 
des  obfervations  fur  l’hiftoire 
naturelle.  Fahio  Colonne  l’aida 
dans  la  compofition  de  fon  ou- 
vrage. 

HERO  , fameufe  prêtrefle  de 
Vénus  , demeurott  prés  de  l'Hel- 
lefpont.  Léandre  , jeune-homme 
d’Abydos  , qui  l’aimoit  , paftoit 
tous  les  foirs,  à la  nage  , le  bras 
de  cette  mer,  pour  aller  Vbir  fa 
maîtrefîe , qui  allumoit  au  haut 
d’une  tour  un  fanal , pour  le  diri- 
ger dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ; 
mais  fon  amant  s’étant  noyé 
dans  le  trajet , Hiro  fe  jeta  de 
défefpoir  dans  la  mer  8c  y périt. 

I.  HERODE  le  Grand  , ou 
Y AJea/onitc  , ainfi  nommé  , parce 
qu’il  étoit  d’Afcalon  , ville  de 
Judée  ; naquit  l’an  68  avant  l’ere 
Chrétienne  A’Antipater  , Iduméen  , 
profélyte  juif , qui  eut  du  crédit 
auprès  de  Ccfar.  Le  jeune  Herode 
marqua  de  bonne  heure  de  l’ef- 
prit  8c  du  penchant  à la  cruauté. 
Un  Eflënien  , appelé  Manahcm  , 
lui  prédit , lorfqu’il  étoit  encore 
aux  études  , qu’il  feroit  un  jour 
roi  ) mais  que  fa  férocité  8c  fon 
impiété  lui  cauferoient  bien  des 
malheurs.  Son  pere  obtint  pour 
lui  le  gouvernement  de  Galilée  , 
la  48*  année  avant  J.  C. , quoi- 
qu’il n’eftt  alors  qu’environ  1» 
ans  , il  montra  de  la  dextérité  & 
du  courage.  Cette  provmce  étoit 
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infeélée  de  brigands.  Herode  la 
purgea  de  ce  fléau.  Ces  malheu- 
reux s’étoient  torcifiés  dans  des 
cavernes  inacceflibles , facilement 
défendues  du  côté  feul  par  où 
elles  étoient  praticables  ; He- 
rode fit  faire  des  coffres  remplis 
de  foldats,  qu'on  fit  defcendre 
avec  des  machines  du  haut  de 
la  montagne  , jufqu'à  l’entrée  de 
leurs  retraites.  On  pénétra  ainfi 
dans  les  cavernes  des  brigands , 
& on  les  maffacra  tous.  Comme 
Herode  les  avoit  fait  mourir  de 
fa  propre  autorité,  on  s’en  plaignit 
à Hircan  , grand  facrificateur  , qui 
lui  ordonna  de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Herode  foutenu  par 
Sextus  Cefar , gouverneur  de  Syrie, 
comparut  à Jérufalem  devant  le 
Santhédrin  , vêtu  de  pourpre  & 
entouré  de  fes  gardes  , moins  en 
coupable,  qui  craignoit  le  juge- 
ment , qu'en  homme  qui  bravoit 
fes  juges  ; perfonnc  n’ofa  ouvrir 
la  bouche  , excepté  Sameas,  qui 
s’étant  élevé  contre  l’audace  d'He- 
rode , prédit  aux  autres  juges  , 
que  cet  homme  qu'ils  épargnoient, 
ne  les  épargnerait  pas  un  jour. 
F.n  effet,  dès  qu’il  fut  forti  de 
Jérufalem  , il  fe  rendit  à Damas, 
OÙ  étoit  Sextus  Cefar  ; & tant 
par  fa  fouplelfe  que  par  fes  pré- 
fents  , il  obtint  le  gouvernement 
de  la  Coclefyrie.  Apres  que  Jules 
Cefar  eut  été  affafliné  l’an  44 
avant  J.  C.  il  fuivit  le  parti  de 
ÿrutus  & de  Cajfius  ; mais,  après 
leur  mort,  il  embraffa  celui  A’ An- 
toine , qui  le  fit  nommer  tétrar- 
que , & enfuite  roi  de  la  Judée. 
Antigone,  fon compétiteur,  ayant 
été  misa  mort  trois  ans  apres  par 
ordre  du  fénat , il  demeura  pai- 
fihle  poffeffeur  de  fon  royaume. 
( Voy.lIl.AmiGov e .)  Ce  fut  alors 
qu'il  époufa  Mariamne  , fille  d 'A- 
lexaadre , fils  d’AriJlohule.  Un  autre 
Arijlobule  , frere  de  cette  pria; 


HER  4^9 

ceffe , obtint  la  grande- facrinca- 
ture  ; mais  Herode  ayant  conçu 
de  la  jaloufie  contre  lui  , le  fit 
noyer,  l’an  55  avant  Jefus-Chrift 
Cinq  ans  après  , ce  barbare  fit 
mourir  Hyrean , aieul  de  la  reine  , 
fans  que  fon  âge  de  Ko  ans  , fa 
naiflance  8c  fa  dignité  le  pulfent 
garantir.  Après  la  bataille  d'Ac- 
tium  , dans  laquelle  Antoine,  fon 
protedleur  fut  défait,  il  alla  trou- 
ver AuguJIe  qui  étoit  alors  à Rho- 
des. Il  fut  fi  bien  lui  faite  la  cour, 
que  ce  prince  le  reçut  au  nom- 
bre de  fes  amis , 8c  lui  conferva 
le  royaume  des  Juifs.  A fon  re- 
tour en  Judée,  il  fit  mourir  Sohe- 
mc , pour  avoir  révélé  à Mariamne , 
qu'Hcrode  lui  avoit  donné  ordre 
delatuer.fi  Augufte  l’eût  condam- 
né; ( Voy.  vi.  Joseph)  8c  l’an  28  , 
ilfit  mourir  Mariamne  même  , qu'il 
avoit  aimée  avec  une  paflion  ex- 
trême. Après  fa  mort,  il  eut  de 
violents  remords  de  fon  crime.  Il 
en  devint  comme  frénétique  ; juf- 
que-là  que  fou  vent  il  commundoit 
à fes  gens  d'appeler  la  reine , com- 
me fi  elle  eût  été  encore  en  vie. 
Ce  défefpoir  lui  caufa  une  longue 
maladie,  &c  il  ne  recouvra  la  fanté 
que  pour  faire  mourir  Alexandra 
mere  de  Mariamne.  Le  mari  de  fa 
foeur  Salomé , tous  ceux  delà  race 
des  Afmonéens , tous  fes  amis  , 
tons  les  grands,  dès  qu’ils  lui  don- 
noient  quelque  ombçage  , per- 
doient  la  vie  fans  aucune  forme 
de  juftice.  Ce  tyran  montra  pour- 
tant quelque  hummité  dans  les 
horreurs  de  la  pefte  8c  de  la  fa- 
mine qui  ravagèrent  alors  la  Ju- 
dée. Il  fit  fondre  toute  fa  vaiflelle 
d’argent  ; il  vendit  les  meubles  les 
plus  rares  8c  les  plus  précieux  de 
fon  cabinet,  pour  foulager  la  mi- 
fere  publique.  Il  ajouta  à ces  bel- 
les aâions,  celle  de  faire  rebâtir 
le  temple,  l’an  19  avant  J.  C. ; 
mais  il  ternit  la  gloire  de  celle- 
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ci,  parla  conftruélion  d’un  théâtre 
& d’un  amphithéâtre , où  de  J 
en  5 ans  , il  fi:  célébrer  des  com- 
bats en  l'honneur  d’ Augufle.  Cet 
empereur  fur  li  fenfible  à ces 
hommages,  que  , dans  fon  fé- 
cond voyage  de  Syrie,  il  lui  don- 
na la  fouveraineté  de  trois  nou- 
velles provinces.  La  reconnoif- 
fance  d’//. rode  fut  pouffée  alors 
jufqu’à  l'impiété  ; il  fit  bâtir  une 
ville  & un  temple  à fon  bienfai- 
teur, comme  à un  Dieu.  Augufle 
lui  accorda  tout;  & quelque  temps 
aptes,  ayant accufé  auprès  de  lui 
les  deux  fils,  Alexandre  & Arifto- 
lule  , ( Vuy.  Jucukdus)  il  eut  la 
permiffion  de  les  punir  , s’ils 
croient  coupab  es.  Ce  monAre,  al- 
téré du  fang  de  fes  propres  enfants, 
les  fit  étrangler  l’un  fit  l’autre. 
C’eft  à cette  occafion  qu 'Augufle 
dit,  à ce  qu’on  prétend,  qu'il  va- 
lu;! mieux  être  le  pourceau , que  le  Jils 
et Hérode.  Ce  barbare  fignala  fa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  horrible.  Le  Meffie  venoit 
de  naîtte  à Bethléem;  il  envoya 
des  foldats  dans  le  territoire  de 
cette  ville  & de  fes  confins,  avec 
ordre  de  paflfer  au  fil  de  l'épée 
tous  les  enfants  mAles  qui  feroient 
au-defious  de  deux  ans.  La  me- 
fure  étoit  au  comble  : il  fut  affl  gc 
d'une  maladie  cruelle,  que  les 
gens  de  bien  regardèrent  comme 
un  effet  da  la  vengeance  divine. 
Une  chaleur  intefiine  le  confu- 
moit  ; il  éprouvoit  une  faim  vio- 
lente, qu’il  ne  pouvoir  raflufier. 
Ses  ir.tefiins  , altérés  6c  gangre- 
nés , lui  faifoient  reffentir  des  co- 
liques & des  douleurs  d’entrailles 
ir.fupportables.  Ses  aines  étoient 
enflées  & livides  ; des  parties  du 
corps,  qu’on  cache  avec  le  plus 
de  foin  , fortoient  une  founnil- 
lierede  vers  qui  le  rougeoient  tout 
vivant.  Ses  nerfs  étoient  tous  reti- 
rés. 11  ne  refpiioit  qu’avec  peir.e, 
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8t  fon  haleine  ctoir  fi  mauvaifeÿ 
que  perfonne  ne  pouvoir  la  fup- 
porter.  Il  fuccomba  à tant  de 
maux,  & mourut  } ans  après  1a 
nuilfance  de  Jefus  - Chtifl  , à 71 
ans,  dont  il  en  avoir  régné  en- 
viron 37.  Comme  il  favoit  que  le 
jour  de  fa  mort  devoit  être  une 
fête  pour  les  Juifs,  il  ordonna 
qu’on  enfermât  dans  le  cirque  les 
principaux  de  la  nation,  pour  les 
faire  mourir  au  moment  qu'il  ex- 
piteroir,  afin  que  chaque  famille 
eût  des  larmes  à verfer;  mais  cet 
ordre,  auffi  affreux  qu’extrava- 
gant , ne  fut  pas  exécuté.  Croi- 
roit-on  que  ce  fcélérat  eut  des 
flatteurs  & des  enthoufiafles  ? Sa 
grandeur  éblouit  tellement  quel- 
ques imbccilles,  qu’ils  le  pri- 
rent pour  le  Meflîe  ••  c’eft  ce  qui 
donna  lieu  à la  fefte  des  Héro- 
diens.  Il  eft  vrai  qu’un  petit  nom- 
bre de  favants  doute  que  ces  fec- 
taires  aient  tiré  leur  nom  d 'Hirodt 
le  grand.  Mais  quand  on  peufeque 
les  dogmes  qu’on  leur  attribue , 
fe  réduifant  à ces  deux  chefs  , 
qu'l/  fallait  fe  foumettre  à la  domi- 
nation des  Romains,  & qu’on  pou- 
vait en  confcicnce  , dans  Us  cireur. f- 
tanees  préfentes , fuivre  plufteurs  ttfa- 
ges  des  Payens  , il  eft  vifible  qu’ils 
lésa  voient  reçus  d 'Hérode  le  grand , 
qui,  pendant  tout  fon  regne,  agit 
félon  ces  maximes  , quoiqu’il  fit 
profeftïon  delà  religion  des  Juifs. 
Hérode  fut  le  premier  qui  ébranla 
les  fondements  de  la  république 
Judaïque.  11  confondit  à fon  eré  la 
fucccftron  des  pontifes  , affeiblit 
le  pontificat , qu’il  rendit  arbi- 
traire , 5c  énerva  l’autorité  du  con- 
feil  de  la  nation  , qui  ne  fut  plus 
rien.  Cependant  cette  même  na- 
tion eut  de  fon  temps  un  certain 
éclat , par  le  crédit  qu  'Hérode  avoit 
aupiès  A'Augtfle,  par  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  & dos  bâtiments 
qu’il  éleva.  Son  hiftolre  a fourni 
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quelques  fujets  de  difpute  aux  fa- 
vants.  Ils  ont  fur-tout  cherché  à 
déterminer  de  quelle  nation  il 
étoir.  la  plus  commune  opinion 
eft  fondée  fur  un  grand  nombre 
de  Peres  & d’auteurs  anciens , & 
particulièrement  l'ur  l’autorité  de 
Jofrphe , qui  le  fait  Iduméen  & le 
nomme  étranger.  Plulieurs  'mo- 
dernes foutiennenc  que , quoiqu’il 
fût  originaire  d’Idumée  , il  étoit 
Juif  de  naiffance,  parce  que  fon 
pere  & fon  grand -pere  avoient 
embraffé  la  religion  Judaïque. 
D'ailleurs  , les  Idumécns  , plus 
d'un  fiecle  avant  Hércdc  , avoient 
embraffé  la  même  croyance.  Com- 
me fouvent , par  le  nom  de  J uifs , 
on  enten.doit  ceux  feulement  qui 
croient  nés  dans  la  province  de 
Judée,  & que  les  autres  étoient 
nommés  étrangers  , on  peut  croire 
que  Jofcphc  parle  par  rapport  à 
la  première  fignification.  l’uifque 
les  Hérodiens  prenoient  Jlé'tdc 
pour  le  Meffie  , on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  fût  Juif  de  naif- 
fance,  rien  n’étant  plus  clair  par- 
mi cette  nation , que  l’cxtra&ion 
juive  de  leur  libérateur.  Cette 
queftion  eft  amplement  traitée 
dans  Tomicl  8c  dans  Salian , qui 
font  de  fentiment  contraire.  Le 
premier  foutient  qu 'Hcrodc  étoit 
Juif,  8c  le  fécond  qu'il  étoit 
étranger. 

H.  HERODE  ANTIPAS,  fils 
A'HcrodcleGrar.d,  fut  tctrarqtte  de 
Galilée  apres  la  mort  de  for.  pere. 
Il  avoir  epeufé  la  fille  A'Arctas,  roi 
des  Arabes;  mais  étant  devenu 
amoureux  A'Hérodiadc  , femme  de 
fon  frere  , il  la  lui  ravit , 8c  répu- 
dia fa  femme  légitime.  Arctas  , 
pour  venger  cet  affront,  lui  fit 
la  guerre  , 3c  les  troupes  A.’ Hcrodc 
furent  fouvent  battues.  Les  Juifs 
crurent  que  cette  défaite  étoit  une 
punition  du  ciel  , à caufc  de  la 
mort  de  St  Jcan-Bopti/le.  Voyez 
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HeROTIJADE.  Hcrodc,  aceufi  d’a- 
voir voulu  exciter  quelques  ré- 
voltes en  Judée , îk  ne  pouvant 
fe  juilifier  auprès  de  CaliguU , qui 
d’ailleurs  ne  l'aimoit  pas  , fut  re- 
légué à ‘Lyon  avec  Hérodiadc  , 
où  ils  moururent  tous  deux  mi- 
férablement.  Cet  Hcrodc  eft  le  mê- 
me à qui  J.  C.  fut  envoyé  par 
Pilate. 

HERODE  AGRIPPA  , Voyc^ 
AcRirrA,  n°  I. 

HERODE  ATTICUS  , Voyc t 
Atticus,  n°  II. 

HERODIADE,  ou  Herodias, 
fille  d’ Ariflohulc  8c  de  Bérénice , pé- 
tite  fille  d’Hérode  le  Grand,  époufa, 
en  premières  nôces  , Hcrodc  Phi- 
lippe , fon  oncle,  dont  elle  eut  Sa- 
lomé.  Quelque  temps  après,  elle 
quitta  fon  mari,  pour  s’attacher 
à Hcrodc  Antipas,  fon  beau-frere, 
tétrarque  de  Galilée,  8c  vivoit  pu- 
bliquement avec  lui.  Jcan-Bap- 
tijtc , qui  étoit  alors  à la  cour  de 
ce  prince,  ncccffantde  crier  con- 
tre ce  mariage  inceftueux,  Hcrodc 
le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon. 
'Hérodiadc , animée  contre  ce  faiat, 
ne  cherchoit  que  l’occafion  de  le 
faire  périr.  Elle  fe  prifenta  un  jour 
que  Hcrodc  donnoit  un  grand  repas, 
à la  fête  de  fa  naifi'ance.  Salomc, 
fille  d Hcrùdiadc  & de  Philippe , 
danfa  avec  tant  de  grûce  devant 
le  roi , qu'il  promit , avec  ferment, 
de  lui  accorder  tout  ce  qu’elle  lui  de- 
manderoit.  La  jeune  fille , inftruite 
par  fa  mere , demanda  la  tête  de 
Jcan-Bapti/lc , 8c  le  roi  facrifia  , à 
la  fureur  de  fa  maîtreffe,  le  faint 
précurfcur.  Dieu  vengea  cette 
mort  ; car  Hérodiadc , fouffrant  im- 
patiemment de  voir  fon  mari  (im- 
pie Tétrarque,  pendant  que  fon 
propre  frere  Agrippa  étoit  honoré 
du  titre  de  Roi , entra  dans  fes 
projets  ambitieux.  Elle  fut  exilée 
à Lyon  avec  fon  époux , 8c  y mou- 
rut vers  l’an  40  de  J.  C.  On  pré» 
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tend  quel’empereur  Callgula,  ayant 
appris  qu’elle  étoit  fœur  A’ Agrip- 
pa, lui  fit  offrir  fon  rappel;  & 
qu’elle  répondit  génércufement , 
que  puifqu'elle  avait  eu  part  à la 
profpérité  rf'Hérode  , elle  ne  vou- 
loir pas  i abandonner  dans  fon  infor- 
tune, 

I.  HERODIEN  , fils  aîné  A'Ode- 
nat , fouverain  de  Palmire.  Son 
pere  ayant  pris  le  titre  de  Roi  en 
z6c,  lui  donna  le  meme  titre,  & 
l’empereur  Gallien  y ajouta  celui 
d’Augufte.  Hcrodien  étoit  d’un  ca- 
raâerc  doux  8c  humain  , mais  li- 
vré à la  mollette  8t  à la  volupté. 
Son  pere,  qui  l'aimoit  pafiîonné- 
mcnt , lui  donna  ce  qu’il  avoit 
trouvé  de  plus  précieux  dans  les 
tréfors  de  Sapor,  & plaça  dans  fon 
férail  les  plus  belles  femmes  de 
ce  roi  de  Perfe.  Zénohie  , marâtre 
A' Hérodien  , ne  pouvant  foutenir 
l’idée  qu'il  fuccéderoit  à Odenat , 
au  préjudice  des  trois  fils  qu’elle 
avoit  eus  de  ce  prince,  enga- 
gea, dit-on,  Maonius  à affafiiner 
le  pere  8c  le  fils.  Hcrodien  avoit 
porté  le  titre  de  roi  pendant  quatre 
ans,  8c  celui  d’empereur  pendant 
trois. 

II.  HERODIEN, hiflorien Grec, 
paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à Rome  , où  il  fut  employé 
à divers  minificres  de  la  cour  8c 
de  la  police.  Il  vécut  depuis  le  ré- 
gné de  Commode,  jufqu’à  celui  du 
iiic  Gordien.  Nous  avons  de  lui 
une  Ht/loire  en  huit  livres  , depuis 
la  mort  de  Marc-Aurelc , jufqu’à 
celles  de  Maxime  8t  de  Ba/hin.  Son 
ilyie  eft  élégant;  mais  il  manque 
quelquefois  d’exa&itude  dans  les 
faits , 8c  fur- tout  dans  ceux  qui  con- 
cernent la  géographie.  11  ne  date 
point  les  événements;  il  ne  fait 
point  fentir  la  liaifon  qu’ils  ont 
entre  eux.  Nulle  élévation  dans  la 
façon  de penfer , nulle  connoiffan- 
ee  des  profondeurs  du  cœur  hu- 
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tr.ain.  On  l’accufe  d’avoir  été  trojf 
favorable  à Maximin , 8c  trop  peu 
à Alexandre- Sévère.  J.  Capitolin  ne 
fait  ordinairement  que  copier  fon 
Hiftoire.  Ange  Politirn  fut  le  pre- 
mier qui  traduifit  cet  ouvrage  en 
latin.  L’abbé  Mor.gault  nous  en  a 
donné  une  verlïon  élégante  en 
françois,  publiée  en  1700 , 8c  réim- 
primée en  1745,  in-12.  L’cdition 
la  plus  eftimée  de  cet  auteur  eft 
celle  d'Oxford,  1699,  1 704 , in-S»; 
ou  d’Edimbourg,  1724,  in-12: 
elle  eft  grecque  8c  latine,  Ci  en- 
richie de  notes.  On  a encore  de 
lui  une  efpece  de  grammaire  Ve 
Numéris,  que  l’on  trouve  a vecc.  Ile 
de  Théodore,  chez  Aide , 1461. 
in- fol, 

HLRODOTE  , hiflorien  célé- 
bré, naquit  à Halicarnaffe , dans 
la  Carie,  l’an  4S4  avant  J.  C.  Son 
pays  étoit  en  proie  à la  tyrannie  : 
il  le  quitta  pour  aller  chercher  la 
liberté  dans  l’ile  de  Samos , d’où 
il  voyagea  en  Egypte  , en  Italie  8e 
dans  toute  la  Grèce.  Pour  s'y  faire 
connoître,  il  fe  préfenta  aux  Jeux 
Olympiques  , 8c  y lut  fon  Hi foire. 
Elle  fut  fi  applaudie,  qu'on  donna 
le  nom  des  neuf  Mufes  aux  IX  li- 
vres qui  la  compofent.  Etant  re- 
tourné dans  fa  patrie , il  exhorta 
fes  concitoyens  à chaffer  le  tyran 
qui  les  opprimoit.  Ses  follicita- 
tions  eurent  tout  le  fuccès  pofii- 
ble;  mais  elles  furent  malheureu- 
fes  pour  lui , car  il  fut  obligé  de 
quitter  une  fécondé  fois  fon  pays, 
8c  de  fe  retirer  à Thurium  en  Ita- 
lie, qui  étoit  une  colonie  des  Athé- 
niens, cù  il  mourut  peu  apres, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Comme 
Hérodote  eft  le  plus  ancien  des  hif- 
toriens  Grecs  , dont  les  écrits 
foient  parvenus  jufqu'à  nous.  Ci- 
céron l’appelle  le  Pere  de  T Hiftoire. 
Cet  ouvrage  contient,  outre  l'Hif- 
toire  des  guerres  des  pcrfesacontre 
les  Grecs,  depuis  le  icgnc  de  if  rus. 
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jufqu’à  celui  de  Xcrccs , celle  de  drogyttt  de  Platon.  II.  La  Parfaite 
la  plupart  des  autres  nations.  On  Ame.  III.  Complainte  d'une  Dame 
y trouve  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  nouvellement  furprinfe  d'amour,  fJaris, 
de  mémorable  dans  trois  parties  154H  6c  avec  les  Pocf.es  de  But ■- 
du  monde  connu  pendant  140  derie  & autres-,  Lyon  , 1647,  ’n  b®, 
ans.  Hérodote  1 acheva  du  temps  La  maniéré  dont  il  y traite  de  Ta- 
rie la  guerre  du  Péloponefe , & raour,  a donné  lieu  à Joachim  du 
l’écrivit  en  dialeéle  ionique.  On  Bellay  d’exeteer  fa  verve  opigram- 
a dit  de  lui  qu’il  droit  entre  les  manque. 

hiftoriens , ce  ou 'Homère  ert  entre  HEROLD , (Jean)  né  à Hochfled 
les  pocres  & Démojihcnc  entre  les  en  15Ilj  fe  maria  à Batte,  où  il 
orateurs.  Comme  Homère,  dont  il  fut  aux  „ages  des  libraires.  Com- 
ell  le  fidele  imitateur,  il  entre-  me  il  fe  conduiïit  en  homme  fage, 
laça  les  faits  les  uns  dans  les  au-  les  magifirau  lui  donnèrent  le  titre 
très,  de  manier"  qn  ils  ne  huent  de  citoyen.  Depuis,  il  prit  le  nom 
qu’un  tout  bien  afforti.  En  va-  de  BaJUius.  Il  mourut  après  1 566. 
riant  fans  celle  fes  récits  & en  on  a de  ]uj  ; 1.  Hxrefeologta , feu 
promenant  fes  leûeurs  fur  diffe-  Colleâio  Theologorum  ad  cunfuta. 
rent.s  objets,  il  réveillé  continuel-  tionem  Hjerejeon.y  Bade,  1556,  in- 
lement  leur  attention.  D’ailleurs,  fo]  XI  Une  Continuation  de  l’Hif- 
fon  ftyle  eil  plein  de  grâces,  de  toire  de  Guillaume  de  Tyr,  impri- 
douccur  & de  nobleffe-,  mais  les  mée  à u fuite.  m.  De  Germania , 
faits  ne  font  pas  toujours  vrais.  d;ins  Schardius.  Vf.  Des  Notes  fur 
Il  rapporte  des  fables  ridicules , Eugippius. 
qu’il  ne  donne,  à la  vérité,  que 

comme  des  oui  dire , m iis  qu’il  au-  ERON,  nom  de  deux  mathe- 
roit  peut-être  mieux  tait  de  ne  pas  maticiens  Grecs-,  l un  furnomme 
rapporter.  Il  eft  , aux  yeux  de  cer-  1 Ancien  , & li autre  le  Jeune.  Le 
tains  philofophes , autant  le  pere  Prem:ef  fiormoit  vers  1 an  100 
du  menfonge  que  celui  de  l’hif-  avant  J.  C. , & étoit  difciple  de 
toire.  Les  meilleures  éditions  de  Cujibrus.  \\  ne  le  borna  pas  à la 
la  Tienne  ont  etc  données  par  Jac - théorie  des  mécaniques-,  il  ca  Ht 
9UCS  Gronov  us , 1 7 1 5 , in-fol;  par  Application  dans  la  conftruftioa 
Thomas  G*U%  Londres  , 1679,  des  machinas.  Il  fit  même  des  au- 
in-fol.;  par  ITefelingius , Amfter-  tomates.  Nous  avons  de  lui  un  li- 
dam,  1753  , in-fol.,  & Glafgo.i , vre  tri,du,t  ern. Iat,n  - fous  c.e  titre-. 
17(11,  9 vol.  in  S’.  Du  ilyer  l’a  Spiritalium  Liber,  IÇ75,  in  - 4 . 
traduite  en  françois , 3 vol/in-12.  HERoy  le  Jeune  eft  auteur  d’un 
Le  favant  M.  Larcher  en  a donné  Traité  de  l Art  & des  Machines  Miti- 
une  traduction  plus  ndelleen  1786  , t3,res  > traduit  en  latin,  en  1571, 

7 vol.  in-8“.  par  P3rl>eius.  On  trouve  ces  011- 

HERO ET  ou  Herouet  , ( An-  vr;1?-s  JP^rmî  les  Anciens  Mathéma- 
toine  parent  du  chancelier  OU-  t'C'c'ir,  imprimés  au  Louvre,  If  -ja. 
ricr,  ctoit  né  à Paris.  Ses  talents  |n  f°‘  Nous  ignorons  en  quel  temps  > 
pour  la  poëlie  trançoife  le  firent  **  v‘voit. 

connoltre  de  François  /,  qui  lui  /.  HEROPIITLE,  célébré  mede- 
donna l’évèchc de  Digne  en  1 54...  cin  Grec,  obtint  la  liberté  dedif- 
II  mourut  en  1508,  non  exempt  féquer  les  corps , encore  vivants  , 
du  foupçon  de  Calvinifroe.  On  a des  criminels  condamnés  à mort, 
de  lui  : I.  La  traduéliog  de  l'An-  Il  pouffa  la  fcience  de  l’anato- 
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mie  fort  loin.  Il  vivoit  vers  l’an 
j 70  avant  J.  C.  Cicéron,  Pline 
& Plutarque  parlent  de  lui  avec 
éloge. 

II.  HEROPHILE,  maréchal-fer- 
rant, fut  un  impofteur  qui  parut  à 
Rome  du  temps  de  Jules  Ci  far.  Il  fe 
difoit  petit-fils  de  C.  Marins , & 
il  fut  fi  bien  le  perfuader,  que  la 
plupart  des  communautés  & des 
corps  de  la  ville  le  reconnurent 
pour  tel  ; mais  Cefar  le  chaffa  de 
Rome.  Il  y revint  après  la  mort 
de  cet  empereur,  & fut  aflez 
hardi  pour  entreprendre  d’exter- 
miner le  fénat , qui  le  fit  tuer 
dans  la  prifon  où  on  l’avoit  en- 
fermé. 

HEROS.  Les  anciens  donnoient 
ce  nom  à des  hommes  illuftres  qui, 
après  s’être  fignalés  pendant  leur 
vie  par  de  belles  aûions  8c  de 
grands  exploits , étoient  mis  au 
rang  des  Dieux  après  leur  mort. 
Tels  ont  été  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  fils  d’un  Dieu  8c  d’une  mor- 
telle, comme  Hercule  , Theféc  , & 
tant  d’autres , ou  d’une  DéelTe  (c 
d’un  mortel  qu’on  a appelés  demi- 
Dieux  \ tel  qu’étoit  Ente , fils  de 
Vénus  8c  A'Anchife.  Il  y eut  aufii 
des  héroïnes , telles  que  Coronis, 
Alcmène,  Cajfandre , Andromaque, 
& beaucoup  d'autres  donc  nous 
avons  parlé  dans  ce  Diéîion- 
naire. 

I.  KERRERA  Tordesit.las  , 

( Antoine  ) d’abord  fecrétaire  de 
Vefpaficn  de  Gonzague  viceroi  de 
Naples , puis  grand-hiftoriographe 
des  Indes,  fous  Philippe  II,  qui  , 
en  lui  donnant  ce  titre,  l'accom- 
pagna d'une  forte  penfion.  Hcrrera 
ne  fut  pas  de  ces  hiftoriographes 
qui  font  payés  8c  qui  n’écriver.t 
rien.  Il  publia  , en  4 vol.  in-fol., 
une  Hiftoire  générale  les  Indes  , en 
efpagnol , depuis  1492  jufqu'en 
1554.  Cet  ouvrage,  très -détaillé 
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& très-curieux,  eft  allez  vrai, 4 
quelques  endroits  près,  dans  les- 
quels on  fent  que  l’auteur  aimoit 
le  merveilleux  & l’extraordinaire. 
Il  flatte  trop  fa  nation , 8c  fon  ftyle 
eft  bourfoufllé.  Hcrrera  mourut  le 
27  mars  1725 , âgé  d'environ  66 
ans,  après  avoir  obtenu  de  Phi- 
lippe IV,  le  brevet  de  la  premiers 
charge  de  fecrétaire  d’état  qui 
viendroit  à vaquer.  L’édition  Es- 
pagnole de  cette  Hiftoire  n'eft  pas 
bien  commune  en  France.  Nico- 
las de  la  Cofle  l’a  traduite  en  Fran- 
çois, en  3 vol.  in-4°.  Hcrrera  a fait 
aufli  en  efpagnol  une  Hiftoire  géné- 
rale de  fon  temps , depuis  1554  juf- 
qu'en 1 598.ElIeeft  en  3 vol. in-f“. 
On  l’eftime  moins  que  l’Hiftoire 
des  Indes. 

II.  HERRERA , (Ferdinand  de  ) 
poète  de  Séville , fut  joindre  l’é- 
légance du  ftyle  à la  facilité  de  la 
verfification  dans  fes  Poïfies  Lyri- 
ques & Héroïques , publiées  en  1 582  , 
8c  réimprimées  en  1619,  àSéville, 
in-40.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages en  profe  : I.  La  Vie  de  Tho- 
mas Morus.  II.  Ur.e  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre  8c  de  la  bataille 
de  Lcpante.  III.  Des  Notes  fur 
Gardas  I.ajfa  de  la  Vega. 

HERSAN,  (Marc-Antoine)  pro- 
feffeur  des  humanités  8c  de  rhé- 
torique au  college  du  Piefiïs  , 8C 
enfuite  d'éloquence  au  college- 
royal.  Après  s’être  fignalé  dans 
ces  places  par  le  talent  de  fentir 
les  beaux  endroits  des  auteurs  & 
de  les  faire  fentir  aux  autres , il 
fe  retira  i Compiegne,  fa  patrie, 
où  il  fonda  un  college,  auquel  il 
préfidoit  fouvent  lui-meme.  Il  y 
mourut  en  1724  , âgé  de  72  ans. 
Sa  mort  ravit  à la  fois,  à la  pa- 
trie un  citoyen  , aux  arts  un 
ami,  aux  pauvtes  un  pere  . aux 
maîtres  un  modèle , aux  écoliers 
un  guide , un  confolateur  8c  un 
rémunérateur.  On  a de  lui:  I-  L’O- 
raifon 
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t«' fan  funèbre  du  Chancelier  U Tel-  difficiles , alloit  être  anéantie,  fi 
lier , en  beau  latin  , traduite  en  le  clergé  ne  retnédioit  pas  à un 
françois  par  l’abbé  Rofquillon , de  fi  grand  mal  ; & que  l'Eglife  Galr 
l’académie  de  Soiffons.  II.  Des  licane  alloit  bientôt  reffembler  à 
Pièces  de  poefte  , dans  lefquelles  celle  d’Angleterre.  Cette  crainte 
on  remarque  beaucoup  de  goût  éroit  fondée  fur  l’édition  d’un 
& une  latinité  pure.  III-  Des  l’en-  livre  qui  parut  alors  , fur  les 
fees  édifiantes  J'ur  la  Mort.  IV.  Le  Libertés  Gallicanes  ; lequel , mal- 
Cantique  de  Moyfe , après  le  p a jf âge  gré  la  cenfure  des  prélats  de 
de  la  Mer  Rouge,  expliqué  félon  France,  fedébitoit  ouvertement; 
les  réglés  de  la  Rhétorique  ; inféré  fur  la  proportion  de  quelques 
par  Rallia , un  des  meilleurs  dif-  évêques,  de  modérer  les  annates  ; 
ciples  de  ce  maîrre  , dans  fon  enfin  fur  la  déclaration  que  le 
Traité  des  Etudes.  roi  avoir  donnée  touchant  les 

HERSÉ  , fille  de  Cécrops  & Cœur  mariages  , pour  la  validité  def- 
A'  Aglaure,  fur  fort  aimée  de  Mer - quels  il  exigeoit  des  conditions 
cure.  Ce  Dieu  fit  préfent  à Aglaure  que  l'Eglife  ne  demandoit  point, 
d’une  fomme  d'argent  pour  lui  Le  cardinal  de  Richelieu  , outré 
faciliter  par  fon  moyen  l’entrée  de  ce  qu’un  écrivain  inconnu  , 
chez  fa  fœur.  Mais  P allas  ayant  travaiiloit  à répandre  une  terreur 
ordonné  à l’envie  de  rendre  panique  dans  l’églife  de  France,, 
Aglaure  jaloufe,  elle  refufa  la  chargea  quatre  écrivains  de  lç 
porte  au  Dieu  lorfqu’il  fe  pré-  réfuter,  avec  ordre  de  foutenir» 
fenta  , & Mercure -,  pour  la  punir  que  le  roi  pouvoir  prendre  des 
de  fa  perfidie  , la  changea  en  contributions  du  clergé.  L’édition 
pierre.  originale  du  livre  A’Herfent  eft 

HERSENT  ou  Hersan,  (Char-  fort  rare  ; on  la  diftingue  de  la 
les)  Parifien  , doâeur  de  Sor-  contrefaélion , à la  page  7 , lig. 
bonne,  d’abord  prêtre  de  l’Ora-  15  & 16  , où  «n  lit  fuperiore 
toite  , enfuite  chancelier  de  l’é-  pour  fuperiorum-,  & à l’arrêt  dis 
glife  de  Metz  , eft  principalement  parlement  qui  a 12  pages  , & feu- 
connu  par  l’ouvrage  fameux  & lement  11  dans  la  contrefaélion. 
peu  commun , intitulé  : Optatus  La  vivacité  avec  laquelle  il  étoit 
Ga/lus  de  carendo  fehifmate  , 1640,  écrit  , étoit  réellement  capable 
in-8°.  Ce  libelle  fanglant  contre  d’ébranler  les  cerveaux  foibles. 
le  cardinal  de  Richelieu  , adreffé  Simon  en  trouve  d’ailleurs  le  ftyle 
aux  prélats  de  l’églife  Gallicane,  fort  mauvais.  Parmi  les  écrits 
fut  condamné  par  eux  St  par  le  qu’on  oppofa  à Hcrfcnt , le  meil- 
pgrlement.  On  avoit  répandu  le  leur  eft  celui  d ’lfaac  Hasfrt  ; 
b'ruit  que  ce  miniftre  vouloit  créer  De  confenfit  Hiérarchisé  & Iflonar- 
un  patriarche  en  France;  ce  fu-  ckiee..  Herjent  palTa  à Rome,  & 
rent  ces  bruits  qui  produifirent  fon  génie  bouillant  & emporté 
le  livre  A'Herfent.  L'auteur  y n’y  plut  pas  davantage  qu’à  Pa- 
établiffoit  d’abordla  néceffité  d’ê-  ris.  Ayant  prêché  le  Panégyrique 
tre  uni  à un  feul  chef  , qui  eft  de  S.  Louis  , & y ayant  mêlé 
le  fouverain  pontife.  11  avançoit  indiferetement  les  queftions  de  la 
que  tout  fe  préparoit  en  France  grice  , il  fut  décrété  d’ajourne* 
à s'en  féparer  ; que  l’affeftion  des  ment  perfonnel  par  l’inquilition  ; 
François  pour  le  faint-Siége,  inal-  & comme  il  refufa  de  compa- 
tible dans  les  temps  les  plus  toître  , il  fut  excommunié.  Dt» 

Tom.  IV.  G g 
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retour  en  France  , il  mourut  au 
château  de  Largoue  en  Bretagne  , 
en  1660.  On  a de  lui  des  Ùrai- 
fons  funèbres , des  Sermons  , quel- 
ques Libelles  contre  la  congréga- 
tion qu’ii  avoir  quittée  ; une  Tra- 
duction françoife  du  Marcus  Galli- 
cus  de  l’évêque  dYpres,  1638, 
in-8°  ; un  Traité  de  la  J'ouveraineté 
de  Mer\ , Pays-McJJîn  , & autres 
Villes  fir  Pays  circonvoijins , 1633 , 

in-S°. 

HERSILIE  , fille  de  Tatius  , 
roi  des  Sabins.  Romulus  la  prit 
pour  lut  , lorfque  les  Romains 
enlevèrent  les  Sabine».  Son  pere 
ayant  déclaré  la  guerre  à ce 
prince,  elle  fit  enforte  que  ces 
deux  rois  firent  la  paix,  de  elle 
époufa  Romulus.  Celui-ci  ayant 
difparu  , elle  crut  qu’il  étoit 
mort  , 8c  en  eut  une  fi  grande 
douleur , que  Junon,  pour  la  con- 
foler,  la  fit  auffi  monter  au  ciel  , 
où  cette  princeffe  retrouva  fon 
mari.  Les  Romains  leut  dreffe- 
rént  des  autels  fons  les  noms  de 
Çuirinus  Sc  d’Ora. 

HERTIUS,  (Jean-Nicolas)  pro- 
feffeur  en  droit  & chancelier  de 
l’uni  verfité  de  Gieflfen , naquit  dans 
le  voifinage  de  cette  ville , 8c  mou- 
rut en  1710,  à 59  ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages , utiles  pour 
l’Hiftoire  des  premiers  fiecles  de 
l’Allemagne.  Les  principaux  font: 
I.  Notitia  veteris  Francorum  rtgni , 
1710,  in-40.  C’eft  une  notice  des 
premiers  temps  du  royaume  de 
France, iufqu’à  la  mort  de  Louis-le- 
Pieux.  II.  Commentationes  & Opuf- 
cula  ad  Hifioriam  Cr  Geographiam  Gcr- 
maniee  antiques  fpeclantia , 1 7 1 3 1 in* 
4°,8cc. 

HER  V ART,  ( Barthélemi  ) 
d’une  famille  noble  d’Ausbourg  en 
Allemagne , vint  en  France,  ôc  dut 
fa  fortune  au  cardinal  Ma\arin  , 
dont  il  étoit  le  banquier.  U fut  em- 
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ployé  dans  les  finances  fous  Louis 
XIV,  8c  en  devint  intendant  8c 
contrôleur-géntral,  quoiqu’il  fût 
Proteftant.  11  avança  plufieurs  fois 
au  roi  desfommes  d argent  confi- 
dérablcs,  dans  les  néceffités  pref- 
fantes  de  l’état , 8c  dans  des  temps 
où  ce  prince  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  en  affurerlerembourfement. 
Louis  XI V,  revenant  de  Bretagne, 
cù  il  avoit  fait  arrêter  Foucquet , 
fur-intendant  des  finances , 8c  fe 
trouvant  fans  argent  : Je  compte  fur 
votre  crédit,  dit-il  a Hervart , qui 
lui  fournit  incontinent  deux  mil- 
lions. Hervart  eût  pouffé  fa  fortune 
jufqu’à  obtenir  la  fur- intendan- 
ce , s'il  eût  été  moins  attaché  à fa 
religion  8c  moins  pafiionné  pour 
le  jeu.  Il  perdoitfouventeent  mille 
écus  dans  une  féance.  Cette  pro- 
fufion  détourna  Louis  XIV  de  l’i- 
dée de  lui  donner  la  première 
place  dansl’adminiffration  des  re- 
venus du  royaume.  Il  mourut  con- 
feiller  d'état  ordinaire  , l’an  1676, 
à Tours.  Sa  famille  quitta  le  royau- 
me après  la  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes,  8c  le  retira  à Ge- 
neve  , où  elle  porta  de»  biens  ira- 
menfes. 

HERVART  , Voy.  Herv.  art. 

1.  HERVÉ,  parilien,  fe  fignala 
fur  la  fin.du  IXe  fiecle,  fous  Char- 
les- le  Gros  , par  un  trait  héroïque 
de  patriotifme , qui  lui  mérite  une 
place  dans  l’hifïoire.  Les  Nor- 
mands, dans  leurs  incurfions,  étant 
venus  afiiéger  Paris  en  887;  8:  J£ 
duc  Henri , qui  commandoit  dans 
la  ville  pour  le  roi , ayant  été  tué 
en  la  défendant , Hervé  , avec  onz» 
braves  citoyens  comme  lui , en- 
treprit, quoi  qu’il  lui  en  coûtât, 
delà  fauver  du  pillage  de  ces  bar- 
bares. Il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, lui  8c  fes  compagnons,  8t 
repoufla  quelque  temps  les  aflié- 
geants;  ceux-ci , étonnés  d’une  11 
yijoureufe  réfiflanccileur  offrirent 
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la  vit  èc  de  riches  compenfations, 
s'ils  vouloient  fe  rendre  ; mais 
ces  héros , méprifant  de  telles  pro- 
pofitions , redoublèrent  d’efforts 
& de  courage , à niefure  qu’on 
preffoit  les  affauts.  Voyant  enfin 
qu’ils  feroient  forcés  de  fuccom- 
ber  , s’ils  n’étoient  promptement 
fecourus , Hervé , préférant  la  mort 
au  fpeélacle  déchirant  de  fa  patrie 
dévaftée , fit  une  fortie  à la  tête 
de  50  hommes  d’élite,  pénétra 
dans  les  bataillons  ennemis,  tua 
( dit-on ) 5 2 hommes  de  fa  main , & , 
fans  vouloir  de  quartier,  termina  , 
fur  fes  trophées , une  vie  qu’il  n’a.- 
voit  prodiguée  , que  par  le  défef- 
poir  de  ne  pouvoir  la  rendre  plus 
utile  à l’état. 

II.  HERVÉ,  archevêque  de 
Reims  au  commencement  du  x" 
fiecle , fe  fit  eftimer  par  fa  cha- 
rité, par  fa  douceur,  & par  fon 
zele  pour  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique.  Il  tint  divers  conciles  , & 
mourut  l’an  922  en  odeur  de  fain- 
teté. 

III.  HERVÉ,  Bénédiûin  du 
Bourg-Dieu  , vers  1 1 30 , dont  on 
a un  Commentaire  fur  If  aïe , dans 
le  recueil  du  Pere  Pe\\  & un  au- 
tre fur  les  Epitres  de  St.  Paul , 
imprimé  avec  les  Œuvres  de  St. 
Anfclme, dansl’édition  de  Cologne. 
Il  fe  fent  de  la  barbarie  de  fon 
fiecle. 

IV.  HERVÉ  le  Breton , ifïu  d’une 
famille  noble,  fut  le  14e  général 
de  l’ordre  de  St  Dominique  en  1 3 1 8, 
& l’un  des  plus  zélés  défenfeurs 
de  la  doârine  de  St  Thomas.  11 
mourut  à Narbonne,  en  1313.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  vertu  rare  , 
& d’une  prudence  conforamée.  Il 
fit  plulïeurs  ftatuts  pour  entrete- 
nir dans  fon  ordre  la  paix,  que 
quelques  faux  myfliques  vouloient 
troubler.  Ses  ouvrages  font  en  la- 
tin peu  correâ  ; mais  ils  étoient 
bons  pour  fon  temps.  On  a de  lui  : 
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I.  Un  Traité  de  l'éternité  du  Monde . 

II.  Des  Commentaires  fur  le  Maître 
des  Sentences.  III.  Un  Traité  de  la 
puijfance  du  Pape.  IV.  Une  Apolo- 
gie pour  les  Freres  Prêcheurs , 8cc. 

HER  VET,  ( Gentien  ) doâeur 
de  Sorbonne*  né  à Olivet,  près 
Orléans,  en  1499,  fut  appelé  à 
Rome  par  le  cardinal  P oins  , pour 
travailler  à la  traduâion  latine  des 
auteurs  Grecs.  Son  rare  fr.voir, 
& la  douceur  de  fa  couverfation  , 
lui  acquirent  l’amiré  de  ce  cardi- 
nal, & de  tous  les  hommes  illuf- 
ti  es  d’Italie.  Après  avoir  paru  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  il  re- 
vint en  France,  profeffa  plulieurs 
années  à Bordeaux  & futfait  grand- 
vicaire  de  Noyon  fit  d’Orléans, 
& enfuite  nommé  à un  canonicat 
de  Reims.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  12  fept.  1584  , à 8;  ans. 
Hervct  avoir  plus  d’application  que 
de  talent,  6c  plus  de  favoir  que 
de  goût.  On  a de  lui  une  foule 
d’ouvrages,  dont  aucun  ne  peut 
orner  une  bibliothèque  bien  choi- 
fie  : I.  Deux  Difcours  prononcés 
au  concile  de  Trente  ; l’un  , fur 
le  rétabliffement  de  la  difcipline 
eccléfiafiique  ; l’autre , fur  les  ma- 
riages clandeftins.  II.  Des  Livres 
de  controverfe  & des  Traductions 
des  Peres.  III.  Une  mauflade  Tra- 
duction du  Concile  de  Trente.  Ses 
verfions  françoifes  ont  vieilli  -,  mai* 
les  latines  peuvent  encore  être 
utiles. 

HERVEV,  (James)  fils  d’un 
curé  & curé  lui-même  dans  la  pro- 
vince de  Northampton  en  Angle- 
terre, mort  en  1759  , à l’âge  de  45 
ans,  n’eft  pas  moins  connu  en 
France  que  dans  fa  patrie,  par  fon 
Poëme  des  Tombeaux  5c  fes  Médi- 
tations, qui  ont  paru  en  1771 , in- 
12  , traduits  par  MM.  Peyron  8c  le 
Tourneur.  Ces  écrits  moins  forte- 
ment penfés  8c  moins  énergique* 
que  les  Nuits  du  doéleur  Young , 
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dont  il  fuit  les  traces,  & même 
qu’il  copie  quelquefois,  refpircnt 
auffi  une  mélancolie  plus  douce , 
& font  aimer  leur  auteur  & la  ver- 
tu qui  les  lui  a diélés.  Us  ont  eu 
un  fucccs  prodigieux  en  Angle- 
terre, & les  édition*  s’en  etoient 
multipliées  au  nombre  de  plus  de 
quinze  avant  la  traduélion  françoi- 
fe.  Hetvcy , chantre  8c  ami  de  la 
bienfaifanec  , fut  adoré  de  fes  pa- 
roiffiens  , pour  lefquels  il  fe  dé- 
pouilla de  toute  propriété.  11  verfa 
dans  le  fein  des  pauvres  14,000  liv. 
qu’il  retira  de  fes  Méditations , & 
même  jufqu’aux  revenus  de  fes  bé- 
néfices , qu’il  avoitfuis  avec  autant 
d'ardeur  que  d'autres  les  briguent 
pour  l’ordinaire.  Sa  Vie,  très-dé- 
taillée, ell  à la  tê;e  de  la  traduc- 
tion citée. 

HERWART , ( Jean-Georges  ) 
chancelier  de  Baviete.au  commen- 
cement du  xvi'  fiecle , étoit  iffu 
d’une  famille  patricienne  d’Auf- 
bourg;  c’étoit  un  favant  bizarre  , 
qui  adoptoi:  les  fj  dèmes  les  plus 
finguliers,  & qui  les  foutenoit 
avec  plus  d’érudition  que  de  rai- 
fon.  On  a de  lui  : I.  Chronologia 
noya  & vera , 1612  8c  1626 , 2 part. 
in-40.  II.  Admiranda  Ethnicce  Théo- 
logie myftcria  propalata , 1626,  in- 
4°.  Il  y foutient  que  les  vents, 
l’aiguille  aimantée  , 8cc.  ont  été 
les  premiers  Dieux  des  Egyp- 
tiens , 8c  qu’on  les  adoroit  fous 
des  noms  myftérieux.III.Ur.c  Apo- 
logie pour  l’empereur  Louis  de 
! Bavière , contre  les  faufîetés  de 
B^orius, 

HERY,  Voyei  Heri. 

HESBURN  , ( Jacques  ) comte 
de  Bothwel  en  Ecolfe.  L’opinion  la 
plus  générale  a été  qu'il  eut  part 
au  meurtre  de  Henri  lord  Darnlei, 
qui  avoir  époufé  Marie , reine  d’E- 
coffe , 8c  que  les  hiftoriens  Ecof- 
E/is  nomment  l^e  iiui  He:s  iu. 
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Hothwe!  jouifioit , auprès  de  cette 
princelTe,  du  plus  grand  crédit. 
« Sa  faveur  ( dit  M.  l’abbé  Millot, 
» dans  fes  Eléments  de  l' Hiftoire 
» d’ Angleterre  ) paffoit  pour  un 
» effet  de  l’amour , 8c  les  événe- 
» ments  accréditeront  ces  foup- 
» çons.  Tout-à-coup  Marie  paroit 
» fe  réconcilier  avec  fon  époux 
» qui  étoit  tombe  malade.  Elle 
» l’engage  à revenir  auprès  d’elle  , 
» lui  donne  un  logement  féparé 
» de  fon  palais , y paffe  même 
» quelques  nuits , 8c  l’avertit  un 
» jour  qu’elle  ne  viendra  point 
» la  nuit  fuivante  , parce  qu’elle 
» doit  affifter  au  mariage  d’un  de 
» fes  officiers.  Le  lendemain,  on 
» apperçoit  que  le  roi  a été  affaf- 
» üaé , que  fa  maifon  a fauté  en 
» l’air  par  un  effet  de  la  poudre. 
» Bothwel eft  généralement  accusé 
>'»  de  cet  attentat.  Quelques-uns 
» étendentleurs  foupçons  jufqua 
» fur  la  reine.  Le  comte  d elenvx, 
» pere  de  Darnlei , implore  fa  juf- 
» tice  contre  les  meurtriers , 8c 
» nomme  le  favori  avec  fept  au- 
» très  perfoanes.  Aucun  d’eux 
V n’eft  arreté.  On  ne  donne  que 
» quinze  jours  a l'examen  d'une 
» affaire  fi  importante.  En  vain  , 
» Lenox  demande  du  temps;  les 
» informations  fe  précipitent , 8c 
» l’accufateur  ni  les  témoins  ne 
» paroiffent.  Bothwel  eft  pleine- 
» ment  déchargé.  Cer  infigne  fcé- 
» lérat  fe  préparoit  à d’autres  cri- 
» mes.  Il  enleve  la  reine  , qui 
» étoit  allée  voir  fon  fils,  il  l’en- 
» traîne  à Dunbar  , dans  le  def- 
» fein  de  l’époufer.  Bientôt  il  re- 
» çoit  le  pardon,  non-feulement 
u de  cette  violence  , mais  de  tout 
» autre  crime,  par  conféquent  du 
)>  régicide  dont  on  l’accufoit.  Une 
» telle  grâce  fut  regardée  comme 
» une  preuve  de  connivence  , 
» d’autant  plus  certaine , que  Mo- 
to rit  demeuieit  volomaireincut 
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y entre  les  mains  du  raviffeUT , 
» après  avoir  déclaré  que  Bothwel 
y l’avoit  enlevée  de  force.  Celüi- 
« ci  étoit  marié  depuis  fix  mois 
y avec  une  femme  de  mérite  & 
« d'une  haute  naiflance.  Il  s’agif- 
« foit  de  faire  annullcr  fon  ma- 
» nage.  L’affaire  fut  plaidée  avec 
» fuccès  dans  deux  tribunaux  , 
»’  l’un  Catholique , l'autre  Protef- 
” tant.  Le  premier  décida  fur  la 
" raifon  de  parenté  alléguée  par 
« Bothwel  : l'autre  , fur  la  raifon 
” d’adulterc  alléguée  par  fa  fem- 
« me  ; & l’on  prononça  la  fen- 
” tcnce  de  divorce  quatre  jours 
» aprèslecommencement  des  pro- 
” cédures.  La  reine  s’étant  ren- 
” due  à Edimbourg,  le  miniftre 
” Craig  reçut  ordre  de  publier  les 
*'  bans  de  fon  mariage  : il  refufa 
” courageufement  de  prêter  fon 
” miniftere  à ce  fcandale.  Un  évê- 
” que  Proteftant  eonfentit  à faire 
« la  cérémonie.  Trcs-peu  de  fei- 
” gneurs  y aflifterent , quoique 
” plufieurs  euffent,  dans  le  com- 
” mencement,  propofé  le  mariage 
*•  avec  bothwel.  L’ambaffadeur  de 
” France  ne  voulut  point  y paroî- 

* tre.  Marie,  qui  avoit  toujours  eu 
y tant  de  déférence  pour  les  con- 

* feils  des  GuiJ'es , s’étoit  obftinée 
« à ne  les  point  fuivre  dans  une 
” affaire  fi  critique  où  la  paflion 
» l’aveugloit.  Cet  événement  la 
y couvrit  d’opprobre  aux  yeux  de 
« fon  peuple  & de  toute  l’Euro- 
» pe.  Les  foupçons  fur  l’affafiinat 
y du  roi  acquirent  de  la  vraifem- 
y blance.  Une  liaifon  intime  avec 
v celui  que  la  voix  publique  ac- 
y eufoit , un  emportement  mar- 
y qué  à le  faire  abfoudre  , un  ma- 
» riage  fi  contraire  aux  bienféan- 
« ces,  ménagé  par  des  moyens  fi 
>•  odieux  : tout  donnoit  lieu  de 
» penfer  que  Marte , efclave  de  fa 
y paflion  pour  Bothwel,  avoit  eu 
y part  à fon  crime.  Sans  lui  im- 
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» {Tarer  cette  barbarie,  on  ne  pou- 
y voit  s’empêcher  de  la  croire  cou- 
» pable  d’une  honteufe  foiblef- 
y fe  !..  Les  EcoiTois  indignés  le- 
vèrent des  troupes  , fous  prétexte 
d’empêcher  que  le  jeune  prince , 
fils  de  Marie,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, fous  le  nom  de  Jacques  /, 
ne  tombât  entre  les  mains  de  both- 
wel. La  reine  & fon  amant  levè- 
rent des  troupes  contre  la  noblef- 
fe,  la  déclarèrent  rebelle  & cou- 
pable de  confpiration.  Les  armées 
étant  fur  pied,  Bothwel  offrit  de 
terminer  le  différent  par  un  com- 
bat fingulier  , qui  fut  accepté; 
mais  la  reine  l’empêcha , lorfqu’on 
étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Cette  princefle  comptant 
très  peu  fur  la  fidélité  des  troupes, 
confeilla  à fon  époux  de  fe  ca- 
cher, & fe  remit  entre  les  mains 
de  la  noblefle.  Bothwel,  ainfi  aban- 
donné, s’enfuit  en  Danemarck,  où 
il  fut  découvert  par  quelques  mar- 
chands Ecoflois , & enfermé  dans 
une  étroite  prifon.  Il  y demeura 
dix  ans,  y perdit  l’efprit , éc  mou- 
rut miférable  en  1577.  Bothwel, 
(dit  M.  l’abbé  de  Condillac)  avec 
une  grande  naiflance,  étoit  fans  ta- 
lents. Il  n’avoit  acquis  de  la  confi- 
dération  qu’en  fe  déclarant  ou- 
vertement pour  les  Catholiques. 
Sans  mœurs,  fans  conduite,  ac- 
cablé de  dettes , les  entreprifes  dé- 
fefpérées  étoient  fon  unique  ref- 
fource. 

HESHUSIUS  , ( Tilemannus  ) 
théologien  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Tilemannus , naquit  à Wefel,  au 
pays  de  Cleves,  en  1516.  Il  en- 
seigna la  théologie  dans  un  grand 
nombre  de  villes  d’Allemagne,  & 
fe  fit  exiler  prefque  de  toutes  pour 
fon  efprit  inquiet , turbulent  & fé- 
ditieux.  Il  mourut  en  1588,  à 6i 
ans.  On  a de  lui  : I.  Des  Commen- 
taires fu{  les  Pfeaumes , in-f°.  II.  — 

Gg  iij 
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fur  J fuie , in  f.  III.  — fur  toutes 
les  L pitres  de  St  Paul,  in-8°.IV.Un 
Traité  de  la  Cène  & de  la  Juflifica- 
tion , in  fol.  V.  Errorcs  quos  Roma- 
7i a Ecc/ejiafurentcr  défendit.  Ce  trai- 
té d’un  forcené  ne  fe  ttouve  pas 
facilement',  il  fut  imprimé  à Franc- 
fort en  1577,  in  8°.  VI.  D’autres 
ouvrages , dans  lefquels  on  re- 
marque peu  d’ordre  & de  ju- 
gement. 

HESICHIUS , Voy.  Hesvchius. 

HESIODE  , poëte  Grec , né  à 
Cumes  en  Eolide,  élevé  à Afcra 
en  lléotie  , étoit  contemporain 
A’ Homère  , fuivant  l’opinion  com- 
mune. Vclldus  Patcrculus  le  pla- 
ce cependant  cent  vingt  ans  après 
l’auteur  de  l’Iliade.  Héjiode  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  vers  fur  l’a- 
griculture. Il  intitula  fon  Poème  : 
J es  ouvrages  & les  Jours,  parce  que 
l’art  & la  culture  de  la  terre  de- 
mandent qu’on  obferveexaélement 
les  temps  St  les  faifons.  Héjiode , 
plus  poëte  que  philofophe , y mar- 
que, comme  nos  faifeurs  d’Alma- 
nachs,  les  jours  heureux  & mal- 
heureux. Il  mêle  aux  préceptes  de 
l’agriculture , des  leçons  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Ce  poème  a fer- 
vi  de  modèle  à Virgile  pour  com- 
pofer  fes  Géorgiques,  ainfi  qu’il  le 
témoigne  lui-même.  Les  autres  ou- 
vrages A' Héfiode  font,  la  Théogonie 
ou  la  Généalogie  des  Dieux  ; 8 1 le 
Bouclier  A' Hercule.  La  première  de 
ces  produôions  n’a  rien  de  grand, 
que  fon  fujet.  C’eft  une  efpcce  de 
Poème  fans  art , fans  invention  , 8c 
fans  autre  agrément,  que  celui 
qui  peut  convenir  au  genre  d’é- 
crire médiocre  ; car , en  ce  genre- 
là,  Héfiode  tenoit  le  premier  rang: 
Datur  ci  palma  in  medio  dicendi  gé- 
néré. ( Quintil.  lib.  1 , cap.  5 ).  Cet 
ouvrage,  joint  à ceux  A' Homère, 
doit  être  regardé  comme  les  archi- 
ves St  le  monument  le  plus  fûr  de 
la  théologie  des  anciens , & de 
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l’opinion  qu’ils  avoient  de  leurs 
Dieux.  Les  Grecs  le  faifoient  ap- 
prendre par  cœur  à leurs  enfants. 
Le  fécond  ouvrage  du  poëte  Grec 
efi  un  morceau  détaché  d’un  plus 
grand,  où  l’on  prétend  qu 'Héjiode 
célcbroit  les  héroïnes  de  l’antiqui- 
té. On  l’a  appelé  le  Bouclier  d’ Her- 
cule , parce  qu’il  roule  tout  entier 
fur  la  defeription  de  ce  bouclier, 
dont  le  poëte  rapporte  une  aven- 
ture particulière.  Héjiode  e(!  moins 
élevé  , moins  fublime  qu  'Homère-, 
mais  fa  poëfie  e(l  ornée  dans  les 
endroits  fufceptibles  d’ornement. 
Les  éditions  A' Héfiode , Amfter- 
dam,  1667,  in-8°,  8t  1701, 2 vol. 
in-8° , qui  fe  joignent  aux  Auteurs 
cum  notis  Variorum,  font  eftima- 
bles;  mais  la  meilleure  ei!  celle 
d’Oxford,  1737,  in-4°.  On  trouve 
aurti  ce  poëte  dans  les  Poetee  Grctci 
minores-,  Cambridge,  1684,  in  8°.  M. 
Bergier  e n a donné,  dans  fon  Ori- 
gine des  Dieux,  1788,  2 vol.in-ia, 
une  traduâion  fidelle.  Celle  que 
M.  Gin  a publiée  en  1784  , mérite 
le  même  éloge. 

HESIONE,  fille  de  Laomédon  , 
roi  de  Troye,  qu’ Hercule  délivra 
de  la  fureur  d’un  monftre  marin , 
auquel  elle  étoit  expofée  par  or- 
dre de  l’oracle.  Mais  Laomédon 
ayant  refufé  de  lui  donner  les  che- 
vaux qu’il  lui  avoit  promis  pour 
récompenfe  de  ce  fervice , le  Hé- 
ros enleva  Héjione , 8c  la  donna  à 
fon  ami  Palemon, 

HESNAULT,  Voye\  HenauT. 

HESPER  ou  Hesperus,  fils  de 
Japhet  St  frere  A’ Atlas.  Il  eut  trois 
filles , qu’on  nomme  1 esHcfpéridcs ; 
8c  fut  changé  en  une  étoile,  appe- 
lée Phofphorus  , quand  elle  précé- 
dé le  lever  du  foleil , 8c  Hefperus , 
quand  elle  paroît  après  fon  cou- 
cher. 

HESPERIDES , filles  A'Hefper. 
Elles  étoient  trois  fœurs , 8c  leur 
nom  étoit  Eglé , Aréthufe  8c  Hefpi- 
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réthufc.  Elles  pofiedoient  un  beat» 
jardin  rempli  de  pommes  d’or,  & 
gardé  par  un  dragon , t±\ï  Hercule  tua 
pour  en  aller  cueillir. 

I.  HESSE  -CASSEL,  ( Amélie- 
Elizabeth  de  Hanau  , veuve  de 
Guillaume  V le  Confiant , landgra- 
ve de  ) fe  ligua  avec  la  France 
contre  la  muifon  d'Autriche,  fit 
rentrer  Guillaume  PT,  fon  fils  , 
dans  les  biens  de  fes  ancêtres,  8c 
fut  un  modèle  de  vertu  ainfi  que 
de  courage.  Elle  conduifit  fes  af- 
faires avec  tant  de  fagefîe , que  le 
landgrave  lui  ayant  laiffé  en  mou- 
rant 1 état  chargé  de  dettes,  avec 
une  guéri  e onéreufe,  non- feule- 
ment elle  les  acquirta  , mais  elle 
augmenta  encore  les  domaines  de 
la  Heffe.  Cette  femme  illuftre  mou- 
rut en  1651.  Elle  étoit  née,  dit  un 
auteur,  pour  ta  gloire  & l'ornement 
de  fon  J'cxe  ; & jamais  il  n’y  eut  un  tel 
ajfemblagc  de  vertus, 

II.  HESSE-CASSEL,  Voy.  F RÉ- 

(DERIC  , n°  XII. 

I.  HESSELS,  (Jean)  profeffeur 
de  théologie  dans  l’univerfité  de 
Louvain  , dont  il  fut  l’ornement 
né  en  1511,  mort  d’apoplexie  en 
1566  , à 44  ans  , eft  célébré  , 
I.  Par  un  grand  nombre  A' Ou- 
vrages de  Controverfe..  II.  Par  des 
Commentaires  fur  S,  Matthieu,  in- 
8°:  la  1"  à Timothée , la  1'  de 
S.  Pierre,  8 1 les  Epîtres  canoni- 
ques de  S.  Jean , in-8°.  III.  Par  un 
excellent  Catéehifme  , Louvain 
169 j,.  in-4n,  qui  n’eft  pas  une 
(impie  expofition  fuccinâe  des 
dogmes  Catholiques  ; mais  un 
çorps  de  théologie  dogmatique  fit 
morale  , puifé  avec  beaucoup  de 
difeernement  dans  les  Peres,  8c 
principalement  dans  S,  Auguftin. 
L’auteur  ne  brilloit  pas  par  l’élo- 
quence i mais  fon  jugement  étoit 
folide,  fit  il  étudioit  avec  foin 
les  matières  qu’il  traitoiu 


H E T 471 

II.  HESSELS,  (Jacques)  fut  un 
des  11  Juges  du  confeil  fouverain 
établi  en  Flandre  , par  le  duc 
A'Albe  , pour  juger  les  criminels. 
Il  dormoit toujours  à l’audience, 
fit  quand  on  l’éveilloit  pour  don- 
ner fon  avis , il  difoit  tout  en- 
dormi , 8c  en  fe  frottant  les  yeux  : 
ad  patibulum  ! ad  patibulum  ! Il  fut 
lui-même  pendu  à un  arbre  , fans 
aucune  forme  de  procès  , par 
Jmbife  fit  Richwe  , alors  gouver- 
neurs du  peuple  de  Gand , qu’il 
avoir  fouvent  menacés  de  faire 
pendre  , en  jurant  par  fa  barbe 
grife. 

HESY CHIUS,  grammairien  Grec, 
eli  le  même  , fuivant  quelques 
auteurs  , t\\s' Uefychius  , patriarche 
de  Jerufalem,  mort  en  609.  On. 
a de  lui  un  excellent  Dictionnaire 
Grec,  dont  Jean  Albcrti  a donné 
une  bonne  édition  en  1749  fie 
1766,  a vol.  in-folio  , dont  le  2* 
a cté  dirigé  par  Runckenius.  C’eft, 
au  jugement  de  Cafaubon  , le  plus 
favant  8c  le  plus  utile  de  tous 
les  ouvrages  de  l’antiquité  en  ce 
genre...  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Hesichius  de  Milct, 
dont  on  a une  Hiftoirc  de  ceux 
qui  fe  font  difiingués  par  leur  éru- 
dition , en  grec  fie  en  latin  , An- 
vers I î 72  , in-Il  •,  8c  de  originibus 
Confiantinopolitanis  , publiée  par 
Meurfius , 1613. 

HETZER,  (Louis)  fameux  So- 
cinien  du  xvi'  fiecle,  qui  tra- 
duifit  la  Bible  en  allemand.  Il 
s’aida  dans  ce  travail,  de  Jean 
Deneck  , Socinien  comme  lui.  La 
fupprclfion  ex. '.de  qui  fut  faite 
de  cette  verlîon  , à caufe  des 
erreurs  qu’elle  contient , l’a  ren- 
due très-rare.  Elle  fut  imprimée 
à Worms  en  1519.  , in-folio. 

HEVELKE  , (Jean(  Hevelius , 
échevin  8c  fénateur  de  Oantzick , 
né  dans  cette  ville  en  1611  , 
mort  le  28  . janvier  1688  à 67 
Gg  iv 
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ans  , cultiva  I’aftronomie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  II  découvrit 
le  premier  une  efpece  de  libration 
tiens  le  mouvement  de  Ja  Lune, 
& plufieurs  étoiles  fixes  , qu'il 
nomma  le  Firmament  de  Sobieski, 
en  l’honneur  de  Jean  III , roi 
de  Pologne.  Son  mérite  fut  connu 
dans  l’Europe.  Gajfendi,  BouiUaud, 
le  Pere  Alerfenne  , Vallis  , furent 
fes  amis,  8c  Louis  XIV  Si  Colbert , 
fes  bienfaiteurs.  Ce  monarque  lui 
fit  paffer  une  gratification  confi- 
dcrable,  & lui  donna  enfuite  une 
pcr.fion.  On  a de  cet  illuftre 
afironome  : I.  Sclenographia , 167  J, 
in-fol.  Ceft  une  description  ingé- 
nieufe  de  la  Lune  , où  il  a divifé 
cette  planette  en  provinces.  On 
admire  dans  cette  efpece  de  carte 
d’un  monde  inconnu , l’exacK- 
tude  de  l’ouvrage  & la  fugacité 
de  1 auteur.  II.  Machina  calejlis , 
in-fol.  1647.  Hevelke  a donné 
fous  ce  titre  la  defeription  des 
inftruments  dont  il  fe  fervit  dans 
les  obfervations.  La  fécondé  par- 
tie de  cet  ouvrage,  Gedani,  1(179, 
in  fol.  elt  rare  III.  Tralalas  de 
Comciis  1668,  in-fol.  IV.  Vrano- 
graphia  , 1890,  in-fol.  V.  De  na- 
ttera Saturai,  16 f S.  On  a frappé 
des  médailles  à ion  honneur,  8c 
deux  rois  de  Pologne  , hono- 
rèrent fon  obfervatoire  de  leur 
préfence.  Hevelke  vouloir  donner 
aux  taches  de  la  Lune,  les  noms 
des  philofophes  les  plus  célébrés; 
mais  craignant  une  guerre  civile 
parmi  les  lavants  , qui  aureient 
été  oubliés,  il  fe  contenta  d’y 
appliquer  les  noms  de  notre  géo- 
graphie. 

^ HEVIN  , (Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bretagne  , né  à 
Tiennes  en  161  r , mort  1692, 
brilla  dans  le  barreau  & dans  le 
cabinet.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  : I.  Consultations  & Ob- 
Jtnations  fur  la  Coutume  de  Ere* 

- -f 


H F.  U 

tâgnt  , ïn-4:0  , à Rennes  17 43* 
II.  Quefiions  & obfervations  con - 
amant  Us  matières  FvodaUs\  par 
rapport  à la  même  coutume,  &c« 

HEURES  Déefies  , qui 

étoient  trois  fœurs  filles  de  Ju- 
piter  Si  de  Thémis.  On  les  appe- 
loit  Eunomie,  Dicé  Si  T'rcne.  Ho- 
nore les  fait  naître  au  printemps, 
& leur  donne  la  fonâion  d’ou- 
vrir les  portes  du  ciel  ; Ovide 
ce^e.  ^ atteler  les  chevaux  du 
Soleil.  Ce  font  elles  qui  cou- 
vrent le  ciel  de  nuages , & le 
rendent  ferein  comme  il  leur 
plaît  ; Théocrite  leur  donne  des 
pieds  délicats  8c  une  marche  fort 
lente  , 8;  leur  fait  apporter  tou- 
jours quelque  chofe  de  nouveau. 
Les  peintres  & les  fculpteurs  les 
repréfentent  tenant  des  horloges 
& des  cadrans. 

HEURNILS  , ( Jean)  médecin 
célébré,  né  à Utrecht  en  1543  » 
d’une  famille  pauvre , fe  tira  de 
l’obfcurité  par  fes  talents.  Après 
avoir  puifé  les  connoiffances  de 
fou  art  à Louvain  , à Paris  , à 
Padoue  , à Turin,  il  fut  appelé 
à Leyde  pour  y profefler.  Il  le  fit 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Iieft  le 
premier  qui  ait  démontré  dans 
cette  ville  , l’anatomie  fur  les 
cadavres.  Cet  habile  homme  mou- 
rut le  11  août  1601 , de  la  pierre, 
à 58  ans.  Il  a beaucoup  écrit.  I.e 
meilleur  de  fes  ouvrages  eft  le 
Traité  des  maladies  de  la  The 
en  latin,  en  1602,  in-40.  Il  fur  ’ 
pafTe  autant  fes  autres  livres,  que 
la  tête  eft  au-deffus  des  autres 
membres  du  cotps.  C’eft  du  moins 
le  jugement  qu’en  porte  Jules 
Sealiger , tres-fouvent  outré  dans 
fes  éloges  , ainfi  que  dans  fes 
critiques.  Les  autres  produélions 
de  ce  favant  médecin  , font  : 

I.  Praxis  Medicinx  nova,  in-40,  à 
Leyde  1690.  II.  Des  Inflitutions 
de  Médeeine  , en  latin  , Leyde 


Di 


HEU 

ï6e g , in- 12.  III.  Traites  des 
Fièvres , in-40 , à Leyde  1598. 
IV.  Traité  de  la  P efte  , in-40, 
Leyde  1 600.  V.  Commentaires  fur 
Hyppoerate , in-40.  VI.  Differta- 
tiun  fur  l'épreuve  de  l'Eau  , pour 
les  foi-difants  Sorciers  , qui  fit 
abolir  cet  ufagc  par  la  cour  de 
Hollande.  Heutnius  avoit  lu  fi  fou- 
vent  Hppocrate  , qu’il  le  favoit 
tout  par  cœur.  Il  paffoit  pour  un 
homme  également  favant  & poli, 
qui  joignoir  à une  connoifïance 
exaûe  de  la  médecine,  celle  de 
la  belle  littérature,  Le  recueil  de 
fes  Ouvrages  fut  publié  à Lyon 
en  1658  , in-fol.  Son  fils  Othon  , 
profclfeur  de  médecine  à Leyde, 
a donné  un  allez  mauvais  ou- 
vrage intitulé  : Philofophia  bar- 
bar',  ca  , Leyde  1600,  in-12.  C’eft 
une  compilation  de  fuffrages  re- 
latifs à l’hiftoite  de  la  philofo- 
phie  ancienne.  Ce  médecin  avoit 
pris  pour  devife  : CtTo  , Tvrb  , 
jucvxve  Morbt  cursxdi.  Le 
tut'o  eft  encore  beaucoup  , dit  un 
homme  d’efprit. 

HEUTERUS  , (Pontus)  hifto- 
rien,  né  à Delft  en  1535  , fut 
pourvu  d’un  canonicat  de  Gor- 
cum.  Il  fut  jeté  par  les  héréti- 
ques dans  un  cachot  en  1572, 
avec  la  plupart  des  religieux  & 
des  eccléfiaftiques  de  cette  ville. 
Interrogé  fur  fa  religion  , il 
parut  chanceler  , & il  échappa 
par  ce  moyen  à la  fureur  des 
ennemis  de  l’Eglife.  Remis  en 
liberté,  il  fe  déclara  hautement 
catholique,  & perfévcra  dans  la 
foi  de  fes  peres  jufqu’à  la  fin 
de  fes  jours-  I!  fut  enfuite  cha- 
noine de  Déventer  , puis  curé 
de  l'hôpital-S.  Jean  , à Bruxelles, 
& enfin  curé  8t  chanoine  de 
Saint-Trond  , où  il  mourut  le  6 
août  1602.  On  a de  lui  : I.  Rc- 
rum  Burgundicarum  , lit.  VI , An- 
gers *583  , in-fol,  La  fidélité  dç 
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CCtte  hiftoire  & le  fiyle  aifé  & 
coulant , la  font  efiimer.  L’au- 
teur a répandu  beaucoup  de  jour 
fur  les  généalogies  de  la  maifon 
de  Bourgogne  , & de  quelques 
autres  : II.  Rcrum  Bc/gicarum  , 
lit.  xv,  Anvers  1598  , in-40. 
Cette  htfloire  , où  l’on  trouve 
des  recherches,  commence  à 1477, 
& finit  à l'an  1564.  Il  a encore 
donné  d’autres  ouvrages  , entre 
lefquels  on  distingue  des  traités 
fur  la  fituation  8c  les  limites  des 
colonies  romaines  dans  les  Pays- 
Bas  ; fur  les  monnoies  des  Hé- 
breux, des  Grecs  & des  Latins, 
fur  les  mefures  itinéraires  des  mê- 
mes peuples  ; & enfin  une  efpcce 
d’apologie  des  bâtards  , qui  ne 
lui  a pas  fait  honneur  ; fa  naif- 
fance  pourroit  bien  avoit  été 
l’occafion  de  ce  traité.  La  plupart 
de  fes  ouvrages  ont  été  donnés 
au  public  , fous  le  titre  de  Opéra 
Hijlorica  , &c.  Louvain  , idji  , 
in-fol. 

HEYDEN  , Voyc^  Vander- 
Heiden. 

HEYLLEN,  (Pierre)  chanoine 
& fous-doyen  de  Weftminfter , né 
à Durford  dans  le  comté  d’Oxford 
en  idoo,  d’une  famille  noble,  fe 
rendit  habile  dans  la  géographie, 
dans  l’hiftoire  8c  dans  la  théolo- 
gie. Il  devint  chapelain  ordinaire 
du  roi,  chanoine  de  Weftminfter, 
8c  curé  d’Alresford;  mais  il  fut  dé- 
pouillé de  toutes  fes  charges  du- 
rant les  guerres  civiles.  Hcyllen 
vécut  néanmoinsjufqu’au  rctablif- 
fement  de  Charles  II , 8c  accom- 
pagna ce  prince  à fon  couronne- 
ment, comme  fous-doyen  deWeft- 
minfler.  U mourut  le  3 mai  1663, 
dans  la  d3e  année  de  fon  âge.  Il  a 
laiffé  : I.  Une  Cofmographie , 1703  , 
in-fol.  II.  Une  Expojition  hiflorit/ue 
du  Symbole  des  Apôtres , 1654,  in- 
fol.  • III.  La  Vie  de  EEvbque  Laud , 
ia  fol.  IV.  La  Réftwaÿoa  de  l’E- 
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glifl  d'Angleterre , 1674,  in-fol.  V. 
L'Hi flaire  du  Sabbat,  in  - 4°.  VI. 
Celle  des  Presbytériens , in-fol.  VII. 
1 IHiftoire  des  Dîmes , 111-4°  ; & d’au- 
tres ouvrages  en  anglois.  Le  génie 
A'Heyllcn  étoit  propre  à l’hiftoire 
& à la  géographie. 

HIÀCINTHE , Voytt,  Hi'ac.... 
&c. 

HIARBAS,  roideGétulie , droit 
fils  de  Jupiter  & de  la  nymphe  Ga- 
ramanthe.  Ce  prince,  irrité  du  re- 
fus que  Didon  faifoitde  l’époufer, 
déclara  la  guerre  aux  Carthaginois, 
qui,  pour  avoir  la  paix,  obligè- 
rent leur  reine  à confentir  à ce 
juari.ige.  Cette  princeffe,  voyant 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
fatisfaire  fes  fujets,  feignit  de  vou- 
loir appaifer  , par  un  facrifice , les 
mènes  de  Sichée,  fon  premier  mari; 
& après  s’être  enfoncé  un  poignard 
dans  le  fein  , elle  fe  jeta  dans  un 
bûcher  qu’elle  avoit  allumé.  Vir- 
gile, pour  égayer  l’aélion  de  fon 
poème,  feint  que  ce  fut  Ene’e  qui 
caufa  ce  défefpoir  par  fa  fuite. 

HICETAS , philofophe  Syracu- 
fain , penfoit  que  le  ciel , le  folcil 
& les  étoiles  étoient  en  repos  , & 
que  c’étoit  la  terre  qui  étoit  mo- 
bile, ainfi  que  nous  l’apprenons 
de  Cicéron.  Copernic  lui  doit  la  pre- 
mière idée  de  fon  fyftême. 

HICKESIUS,  (Georges)  favant 
Anglois,  né  en  1642  à Yorck, 
mort  à Worcefter  en  1715,  eft 
connu  principalement  par  un  livre 
eftimé  , fous  ce  titre  : Linguarum 
veterum  Septentrionalium  Thefaurus. 
Il  a été  imprimé  à Oxford  , avec 
les  Antiquités  Saxones  , de  Fontaine ; 
& dans  le  recueil  intitulé  : Antiqutt 
Litter attirer  Septentrionalis,  libri  duo , 
à Oxford,  170}  & 1705  , 2 vol. 
in-fol.  fort  rares  & fort  chers. 

HIDULPHE ,(  Saint  ) d’une  mai- 
fon  noble  de  Bavière , fut  évêque 
de  Treves.  Il  quitta  cette  églife , 
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pour  fe  retirer  dans  les  deferts  da 
pays  des  Vofges  en  Lorraine.  C’eft- 
là  qu’il  fonda  le  monailere  de 
Aloyen-  Moutier , dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  mourut  vers  707.  Sa 
Vie,  par  le  pape  Léon  IX,  fe 
trouve  dans  le  Thefaurus  de  Mar- 
tenue.  Ce  Saint  a donné  fon  nom 
à une  favante  congrégation  de  Bé- 
nédiâins  , dont  le  chef-lieu  eft  à 
Verdun.  Voye\  Cour. 

HÎERAT  , ( Antoine  ) célébré 
imprimeur  de  Cologne,  s’eft  ac- 
quis dans  le  xvic  fiecle  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part desouvrages  des  Saints  Peres, 
dont  les  premières  éditions  étoient 
devenues  allez  rares.  Mallinkrot 
dit  qu’il  en  a mis  un  ft  grand  nom- 
bre au  jour  , qu’il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  un  homme 
feul  peut  avoir  eu  affez  de  réfo- 
lution  pour  en  venir  à bout,  & 
affez  de  fortune  & de  capacité 
pour  n’avoir  emprunté  aucune 
fomme,  ni  employé  le  fecoursde 
perfonne. 

I.  HIERAX,  homme  jufte,  que 
Neptune  cha  ngea  en  épervier , pour 
le  punir  d’avoir  envoyé  du  blé 
aux  Troyens,  contre  qui  il  étoit 
Irrité. 

II.  HIERAX , philofophe  Egyp- 
tien , mis  au  nombre  des  héréti- 
ques du  né  fiecle.  Il  proferivoit  le 
mariage  , l’ufage  du  vin , les  ri- 
cheffes.  Il  foutenoit  que  le  Para- 
dis n’étoit  pas  fenfible,  & que 
Alelchifédech  étoit  le  Saint-Efprit. 
Il  diftinguoit  auffi  la  fubftanccdu 
Verbe  & celle  duPere  , & lescom- 
paroit  à unelampe  à deux  meches, 
comme  s’il  y eût  eu  une  nature 
mitoyenne  d’où  l’une  & l’autre 
priffentleur  clarté.  Sa  piété  appa- 
rente lui  fit  beaucoup  de  fe&a- 
teurs. 

I.  H1EROCLÈS,  préfident  de 
Bithynie,  & gouverneur  d’Alexau- 
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drie , perfécuta  les  Chrétiens , & la  guerre  contre  les  Syracufains. 
écrivit  contr’eux  fous  le  régné  de  Hiéron  entra  avec  une  forte  armée 
Dioclétien.  11  ofa  mettre  les  pré-  dans  le  pays  des  Agrigentins  , défit 
tendus  miracles  i’Ari/lcc  & d'Apol-  Trafidée , Sc  lui  ôta  fa  couronne. 
lonius  de  Tyane  au  deffus  de  ceux  Le  poète  Pindare  a chanté  les  vic- 
de  Jefus-Chrift  ; mais  LaHance  & toircs  i' Hiéron  aux  jeux  Olympi- 
Eufebc  firent  voir  le  ridicule  de  ques  & aux  jeux  Pyth  ons.  11  rem- 
cette  comparaifon.  porta  } fois  le  prix  aux  jeux  Olim- 

II.  HIEROCLÈS , célébré  phi-  piques,  a fois  à la  courfe  du  che- 
lofophe  Platonicien  au  v'.  fiecle , val , & une  fois  a la  courfe  du 
enfeignaavec  beaucoup  de  répu-  chariot.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
tation  à Alexandrie.  Il  compofa  fon  goût  pour  les  arts , & fes 
vil  livres  fur  la  Pi ovidence  & fur  entretiens  avec  Simonide  , Pin- 
le  Deftin,  dont  Photius  nous  a con-  date,  Bacchylide  , Epicharme  & 
fervé  des  extraits.  On  y voit  que  quelques  autres  fa  vants  qu'il  avoir 
Hiirocles  penfoit  que  Dieu  a tiré  la  appelés  à fa  cour,  adoucirent 
matière  du  néant  & l'a  créée  de  rien,  fes  moeurs.  ( Voye\  une  belle  pa- 
Les  extraits  de  fon  Livre  du  Dcjiin , rôle  de  ce  roi , art.  Xexopiia- 
furent  imprimés  à Londres  1673,  NES.)  Il  mourut  l’an  461  avant 
a vol.  in-8”.  avec  fon  Commentaire  J.  C.,  & eut  pour  fucceifcur  fon 
fur  Pythagore  : ce  dernier  a été  frere  Thrajibule,  qui  montra  tous 
publié  féparément  à Cambridge , fes  défauts  , & pas  une  de  lès 
1709  , & à Londres  , 1741,  in-8“.  vertus. 

///. HIEROCLÈS,  Voy.  Helio-  II.  HIERON  II,  roi  de  Syra- 
GABAIE,  vers  le  milieu  de  l'art.  Cufe  , défeendoit  de  Gelon,  qui 
HIEROME , V oye\  Jerome.  avoit  autrefois  régné  dans  cette 
I.  HIERON  Itr,  roi  de  Syra-  ville.Commefamereétoitdecon- 
eufe , menta^ur  le  trône  après  fon  dition  fervile,  Hiéroclcs  fon  pere 
frere  Gelon , l’an  478  avant  J.  C.  le  fit  expofer,  croyant  que  cet 
Autant  celui-ci  s’étoit  fait  aimer  enfant  déshonoreroit  fa  famille, 
par  fon  équité  & par  fa  modéra-  Mais , fi  l’on  en  croit  Jufiin  , des 
tion  , autant  Hiéron  fe  fit  haïr  par  abeilles  le  nourrirent  pendant 
fes  violences  & par  fon  avarice.  Il  plufieurs  jours  dans  les  bois.  Hié- 
voulut  envoyer  Polyiele,(on  frere,  rocles , inftruit  de  cet  événement 
au  fecours  des  Sybarites  contre  . fingulier , confulta  l’oracle , qui 
les  Crotoniates , afin  qu’il  pérît  répondit  que  c’étoit  un  préfage 
dans  le  combat.  Mais  Poly\ele,  qui  de  la  grandeur  future  de  cet  en- 
prévit  ce  deffein,  n’accepta  pas  fant. Alorsillefitapporterchezlui, 
cet  emploi  ; & voyant  que  ce  re-  & le  fit  élever  avec  foin.  Hiéron 
fus  irritoit  fon  frere  , il  fe  retira  profita  de  cette  éducation  pour 
auprès  de  Theron , roi  d’Agrigente.  fe  diftinguer  par  fon  adrefle  dans 
Hiéron  fe  prépara  à faire  la  guerre  tous  les  exercices  militaires , & 
à Therort.  Les  habitants  de  la  ville  par  fa  valeur  dans  les  combats. 
d’Himera  , dans  laquelle  comman-  Ses  talents  touchèrent  tellement  fes 
doit  Trajidée,  fils  de  Theron,  lui  en-  compatriotes,  qu’ils  lui  dccerne- 
voyerent  des  députés  pour  fe  join-  rent  la  couronne  de  concert,  & le 
dre  à lui  ; mais  Hiéron  aima  mieux  nommèrent  capitaine  général  con- 
faire  fa  paix  avec  Theron,  qui  ré-  tre  les  Carthaginois.  Ce  fut  en  cette 
concilia  les  deux  freres.  Après  la  qualité  qu’il  continua  de  faire  la 
roort  de  Theron , Traftdéc  entreprit  guerre  aux  Maroertins , & pro; 
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pofa  de  les  faire  chaffer  de  la 
ville  de  Mcffine.  Les  Mamertins 
eurent  recours  aux  Romains, 
auxquels  ils  livrèrent  Meffine , 
Tan  2tfo  avant  J.  C.  Les  Cartha- 
ginois, appelés  par  le  parti  con- 
traire , mirent  le  fiége  devant 
Meffine , firent  un  traité  d’alliance 
avec  Hiêron,  qui  joignit  fes  trou- 
pes aux  leurs.  Le  conful  Romain, 
Appuis  Ctaudius  , leur  donna  ba- 
taille, & attaqua  premièrement 
les  Syracufains.  Le  combat  fut 
rude  : Hiéron  y fit  des  prodiges 
de  valeur';  cependant  il  fut  battu, 
fi  obligé  de  retourner  à Syracufe. 
Le  fort  des  Carthaginois  ne  fut 
pas  plus  heureux  ; ils  furent  aufii 
défaits  par  les  Romains  , & Appius 
vainqueur  vint  afiiéger  Syracufe. 
Hierun  , voyant  les  forces  des 
Carthaginois  aflfoiblies,  fit  fa  paix 
avec  les  Romains  dont  les  con- 
ditions furent,  qu’il  rendroit  tous 
les  prifenniers , & qu’il  payeroit 
cent  talents  d’argent.  Il  la  con- 
ferva , avec  une  fidélité  inviolable, 
pendant  50  années  qu’il  régna, 
ne  ccflant  de  leur  donner  des 
marques  fenftbles  de  fon  amitié, 
dans  toutes  les  guerres  qu’ils  eu- 
rent avec  Carthage.  Ce  grand  roi 
mourut  l’an  215  avant  Jef.  Chr. , 
figé  de  plus  de  94  ans.  Ses  fujets 
écoient  fes  enfants,  & l’état  étoit 
fa  famille.  Il  fut  pleuré  comme  un 
pere.  Ses  vertus,  fon  amour  pour 
le  bien  public,  fon  goût  pour  les 
fciences  & les  arts  utiles , & l’at- 
tention qu’il  eut  d’employer  les 
talents  du  fameux  Archimède,  fon 
parent , le  placent  au  rang  des 
grands-hommes.  Il  avoit  compofé 
des  Livres  d’ Agriculture  , que  nous 
n’avons  plus./f/Vron  eut  pour  fuc- 
ccffeur  fon  petit-fils  Hyironymc, 
fils  de  Gelon  ; mais  ce  prince , à 
peine  âgé  de  15  ans  quand  il 
monta  fur  le  trône,  changea  tout 
ce  qu’avoit  fait  fon  prsdçceffeur, 
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& rompit  l’alliance  & l’amitié 
que  fon  aïeul  avoit  confervées 
toute  fa  vie  avec  les  Romains  , 
pour  prendre  celle  des  Carthagi- 
nois. D’ailleurs,  ayant  pris  pour 
modèle  Denis  le  Tyran,  il  fe  fit 
tellement  haïr  par  fon  orgueil  , 
fa  cruauté  St  fes  débauches,  que 
des  conjurés  l’exterminerent  avec 
tous  ceux  de  fa  famille. 

HIERONYME  - Voye{  l’article 
précédent. 

HIEROPHILE , médecin  Grec, 
connu  par  les  leçons  qu’il  donna 
à une  fille  nommée  Agnodice:  fon 
éleve  fe  déguifa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à Athènes,  parce 
que  chez  les  Athéniens  il  étoit 
défendu  aux  enfants  & aux  fem- 
mes de  s’y  adonner.  Elle  fe  mê- 
loit  d’accoucher  , contre  l’ufage 
d’Athenes  , qui  permettoit  aux 
femmes  feules  d’exercer  cet;e 
fonéfion.  Elle  fut  citée  par  les 
médecins  devant  l’Aréopage.  Les 
juges  alloient  la  condamner , fup- 
pofant  qu’elle  étoit  homme;  mais 
elle  découvrit  fon  rexe , & ob- 
tint fa  grâce. 

HIGDEN  , ( Raoul  de  ) Béné- 
diâin  Anglois  , mort  en  13 dj  , 
laiffa  un  ouvrage  fouvent  con- 
fultc  par  les  hilloriens  d’Angle- 
terre. La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Londres  , 1642,  in-fol. 
fous  ce  titre  ; Radulphi  Higdeni  , 
polychronici,  libri  VII,  ex  anglieo, 
in  latinum  converji  à loanne  Tre- 
vifa  , & ed  ti  curà  Guillelmi.  Cax- 
toni...  Cette  Hiftoire  n’eft  com- 
pofée  que  de  longs  fragments  ; 
l’auteur  n’a  mis  du  fien  que  dans 
le  dernier  livre.  Cependant  cette 
compilation  eft  faite  avec  tant  de 
jugement  8t  de  bonne  foi,  qu’on 
la  cite  comme  un  ouvrage  ori- 
ginal. Les  cinq  premiers  livres 
vont  depuis  Adam,  jufqu’à  l’ir- 
ruption des  Danois  en  Angleterre, 
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& les  deux  autres  s’étendent  juf- 
qu’en  1357, 

HIGMORE  , (N....)  habile  ana- 
tomifte  , né  à Oxford  dans  le 
xvii«  fiecle  fit  des  découvertes 
dans  l'anatomie  , qui  l’ont  im- 
morcalifé.  Quelques  parties  du 
corps  humain  portent  fon  nom  : 
On  appelle  Antre  d'Igmore , le  finus 
maxillaire.  Cet  auteur  étoit  d’une 
applicarion  & d'une  intelligence 
extraordinaires  : Dans  fa  DiJ'qui- 
fitio  anatomica  , in-fol. , il  a fuivi 
la  circulation  du  fang  , jufque 
dans  les  plus  petites  parties  du 
dédale  de  nos  corps. 

I.  HILAIRE,  (Saint)  originaire 
de  l’île  de  Sardaigne,  élu  pape 
le  10  novembre  461  , avoit  été 
archidiacre  de  l’églife  Romaine 
fous  St  Léon  , qui  l’employa 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Lajoie  que  fon  élévation 
à la  papauté  caufa  à tous  les  évê- 
ques, prouve  qu'il  en  étoit  digne. 
Le  zele  qu'il  eut  pour  la  foi  , & 
le  foin  qu'il  prit  de  faire  obfer- 
ver  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
réparèrent  la  perte  que  l’Eglife 
fit  à la  mort  de  St  Léon.  Il 
mourut  le  21  février  468,  après 
avoir  anathématifé  Eutychcs  8c 
Neftorius  , confirmé  les  conciles 
généraux  de  Nicée  , d’Ephefe  8c 
de  Calcédoine,  & tenu  un  con- 
cile à Rome  en  465.  On  a de 
lui  onze  Epttres  8c  quelques  Dé- 
crets. C'eft  le  premier  pape  qui 
défendit  aux  évêques  de  choifir 
leurs  fuccelfeurs. 

II.  HILAIRE  , (St)  évêque  de 
Poitiers,  doéleur  de  l’Eglife,  étoit 
né  dans  cette  ville  d’une  famille 
noble.  Ses  parents , qui  étoient 
païens,  ne  négligèrent  rien  pour 
fon  éducation.  Lorfqu’il  eut  fini 
fes  études  , il  s’appliqua  à la 
lefture , h voulut  conftOÛjx  tous 
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les  auteurs  Juifs  , Chrétiens  8c 
Païens:  par  là  il  acquit  une  fi 
grande  érudition  , qu’il  étoit  re- 
gardé , dans  un  âge  peu  avancé  , 
comme  un  des  plus  favants  hom- 
mes de  fon  temps.  En  lifant  les 
livres  de  Moife,  il  fut  frappé  de 
l’idée  que  cet  auteur  donne  de 
la  Divinité.  A fon  étonnement 
fuccéda  l’envie  de  s’inflruire,  & 
de  connoître  cette  puiffance  in- 
finie, dont  il  avoit  trouvé  une 
fi  belle  peinture  dans  l’écrivain 
facré.  Il  lut  les  Evangiles , 8c  fut 
faifi  d’admiration  , lorfqu’il  y vit 
que  Dieu  s’étoit  fait  homme , 
qu’il  étoit  venu  lui- même  s’offrir 
pour  viâime  , qu’il  avoit  lave 
dans  fon  fang  les  péchés  des 
hommes-  Il  commença  à l’adorer, 
s’infiruifit  des  myfteres  de  la 
religion  Chrétienne  & de  fes 
pratiques,  fe  fit  baptifer,  8c  de- 
vint le  plus  zélé  partifan  de  la 
Foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  tou- 
ché de  fes  vertus  , voulut  l’a- 
voir pour  évêque  , quoiqu’il  fût 
laïque  8c  même  marié  ; mais  il  pa- 
roiffoit  pofieder  d’avance  les  ver- 
tus du  facerdoce.  11  fut  un  des  plus 
grands  défenfeurs  de  la  foi  contre 
les  Ariens.  Au  concile  de  Milan  en 
353  , dans  celui  de  Beziers  en 
356,  il  fit  luire  le  flambeau  de 
la  vérité.  Saturnin  d’Arles  , Arien, 
craignant  l’éloquence  de  ce  grand- 
homme,  le  fit  reléguer  dans  lé 
fond  de  la  Phrygie.  Appelé  au 
concile  de  Seleucie  en  359,  la 
quatrième  année  de  fon  exil  , il 
parla  fi  éloquemment  pour  la 
doéfrine  Catholique  , 8c  dévoila 
fi  bien  les  artifices  8c  la  fourberie 
des  hérétiques  , qu’ils  le  firent 
renvoyer  en  France  , pour  fe  dé- 
livrer d'un  fi  puiffant  adverfaire. 
Les  peuples  des  Gaules  accouru- 
rent au-devant  de  leur  pafteur 
& de  leur  pere.  Hilaire , rétabli 
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fur  fon  fiége,  profita  de  l'état  des 
affaires  de  l'empire  , pour  remé- 
dier aux  maux  de  l’églife.  Il  lit 
afiembicr  plufieurs  conciles  , où 
la  plupart  des  évêques  quiavoient 
foufcrit  au  formulaire  Arien  dans 
le  concile  de  Rimini  , reconnu- 
rent leur  faute.  Il  pafTa  enfuire 
en  Italie  pour  aller  au  fecours  de 
l’églife  de  Milan , opprimée  par 
Auxenee  , évêque  Arien.  Hilaire 
tâcha  de  le  démafquer  aux  yeux 
de  l’empereur  Valentinien  ; mais 
Auxence  cacha  fes  erreurs  avec 
tant  d’artifice  , que  ce  prince  ren- 
voya St  Hilaire  dans  fon  diocefe. 
Le  faint  prélat  vit  mourir  avant 
lui  fa  femme  & fa  fille  , qui 
avoient  marché  l’une  & l’autre 
dans  les  voies  de  la  perfeâion.  Il 
avoit  vécu  avec  fon  époufe  avant 
l’épifcopat  , dit  Paillet , d’une 
maniéré  irréprchenfible,  Sc  il  gar- 
doit  dans  fa  famille  une  difcipline 
ft  régulière  qu’on  l'auroit  pris 
moins  pour  un  homme  marié  , 
que  pour  un  religieux.  Enfin 
après  avoir  fermé  toutes  les  plaies 
que  fon  abfence  avoit  faites  à 
fon  troupeau,  il  finit  une  vie  pure 
& traverfée,  par  une  mort  fainte 
& tranquille,  le  13  janvier  367  ou 
368.  Nous  avons  de  ce  Pere  ; I. 
Dou\e  livres  de  la  Trinité  , fruit 
de  fon  féjour  en  Phrygie.  Il  y 
combat  toutes  les  hérélies  contre 
le  Fils  & le  Saint-Efprit.  II.  Un 
Traité  des  Synodes  , dans  lequel 
il  éclaircit  les  principales  difficul- 
tés de  la  foi.  III.  Un  Commen- 
taire fur  St  Matthieu  8 c fur  une 
partie  des  Pfeaumes.  IV.  Trois 
Ecrits  à l'empereur  Confiance  , 
dans  lefquels  il  ofe  lui  donner 
des  avis  & blâmer  fa  conduite. 
Son  ftyle  eft  véhément , impé- 
tueux; ce  qui  le  faifoit  appeler 
par  St  Jérôme,  le  Rhône  de  l' élo- 
quence Latine,  (Latinrt  eloquentieeRho- 
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danus).  Il  eft  auffi  quelquefois  un 
peu  enflé  8c  obfcur.  Pour  bien 
l’entendre,  il  faut  avoir  beaucoup 
d'ufage  des  termes  théologiques 
des  Grecs  : il  fut  un  des  premiers 
qui  les  tranfporta  dans  la  langue 
Latine.  La  meilleure  édition  de  fes 
(Envies  eft  celle  de  Dom  Confiant , 
en  1693  , publiée  de  nouveau  àVé- 
rone  en  1730  , par  le  marquis 
Maffei,  qui  l’a  enrichie  de  quelques 
fragments  qu’on  ne  connoifldit 
pas , & de  beaucoup  de  variances. 
Le  culte  rendu  à St  Hilaire  com- 
mença prcfque  après  fa  mort.  Son 
nom  fut  inféré  dans  le  canon  de 
la  Melle  avec  celui  des  Apôtres  & 
des  Martyrs.  La  concurrence  du 
jour  de  l’oûave  de  l’Epiphanie  fie 
remettre  fa  fête  au  14  janvier  , 
quoiqu'il  fût  mort  le  jour  précé- 
dent. Les  honneurs  que  l’églife  de 
France  lui  rendit  de  fi  bonne  heure, 
augmentèrent  par  la  viéloircque 
Clovis  remporta , en  507  , fur  Ala- 
ric  : viéloire  dont  il  attribua  le  fuc- 
cès  à l’interceffion  de  St  Hilaire, 
Quant  à fes  reliques,  on  fait  men- 
tion de  diverfes  tranflations  de  ce 
tréfor;  mais  l’églife  de  Poitiers 
s’eft  toujours  flattée  de  les  avoir, 
jufqu’à  la  diflipation  qu’en  firent 
les  Calviniftes  au  xvi*  ficelé.  On 
trouve  une  belle  Lettre  de  ce  St 
Pere  fur  la  Divinité  de  J.  C.,  avec 
trois  Diflertations  de  l'abbé  Trom- 
helli , dans  la  colleûion  imprimée 
à Bologne  en  Italie, en  1751,  fous 
le  titre  De  Veterum  Patrum  lati- 
norum  opufcula  nunquam  antehac 
édita, 

III.  HILAIRE,  ( Saint)  d’Arles, 
né  en  401  , de  parents  nobles  8c 
riches , fut  élevé  à Lérins  par  St 
Honorât , abbé  de  ce  monaftere  , 
fon  ami,  fon  parent , qui  l’avoit 
arraché  aux  preftiges  du  monde 
pour  lui  faire  goûter  les  douceurs 
de  la  foljtude,  Le  faint  abbé  de 


Digitized  by  Gclôglé 


H I L 

Lérins  ayant  etc  élevé  fur  le  liège 
d’Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire  , 
qui  fut  le  coopérateur  de  fes  tra- 
vaux , fon  fucceiïeur  & l'Imitateur 
de  fes  vertus.  Le  troupeau  ne  crut 
pas  avoir  changé  de  pafteur.  Hi- 
laire affembla  plufieurs  conciles  , 
& préfida  à celui  d’Orange  en 
44 1 • où  Celiduinc  , évêque  Gau- 
lois, fut  dépofé.  Cette  dcpolition 
renouvela  la  difpute  fur  la  pré- 
féance  entrel’églife  d’Arles  & celle 
de  V ienne.  Celtdoine  en  ayant  ap- 
pelé au  pape  St  Lion , ce  pontife 
alfembla  un  concile  à Rome,  qui 
le  jugea  innocent  de  l’irrégula- 
rité pour  laquelle  il  avoir  été  con- 
damné , & le  rétablit  dans  fon  fié- 
ge. Le  concile  alla  plus  loin  ; car , 
fur  les  aceufations  formées  contre 
St  Hilaire  lui-même,  il  le  priva  de 
l’autorité  qu’il  avoit  fur  la  pro- 
vince de  Vienne,  lui  défendit  d’af- 
fifter  à aucune  ordination  , & le 
déclara  retranché  de  la  commu- 
nion du  faint-fiége.  On  l’accufoit 
d’aller  par  les  provinces  , accom- 
pagné d’une  troupe  de  gens  ar- 
més , pour  donner  des  évêques  aux 
égüfes  vacantes , & de  troubler 
les  droits  des  métropolitains.  St 
I-con , à qui  certains  évêques  des 
Gaules  a voient  écrit  pour  fe  plain- 
dre d * Hilaire , craignant  que  ce 
prélat  ne  fe  fournît  point  à fa  dé- 
cifion  , eut  recours  à l'autorité  de 
l’empereur  Valentinien  III,  qui 
donna  une  conftitution  en  faveur 
du  faint-fiége.  St  Hilaire  prit  des 
meftires  pour  regagner  les  bonnes 
grices  de  St  Léon , St  mourut  bien- 
tôt après  en  449  , épuifé  par  fes 
travaux  apoftoliques.  Parmi  les 
vertus  qui  brillèrent  en  lui , on 
doit  remarquer  fa  fermeté  & fon 
zele.  S’il  réfifla  avec  une  efpece 
d'opiniiîtreté  aux  décrets  de  St. 
Léon,  c'eft  qu’il  croyoit  fa  caufe 
jufte  , & il  ne  s’agilïoit  nullement 
de  la  foi.  U y a d’ailleurs  des  fau- 
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tes* , dit  le  P.  Longueval,  où  Dica 
permet  quelquefois  que  les  faims 
tombent  pour  les  humilier,  & les 
rendre  plus  circonfpeéls.  Il  prê- 
choit  la  vérité  dans  toute  fa  pure- 
té, fans  flatter  les  grands.  Un  des 
premiers  ofliciers  n’obfervoit  pas 
la  juftice  dans  fes  jugements.  Hi- 
laire, qui  l’avoit  repris  plufieurs 
fois  en  fecret,  le  voyant  un  jour 
entrer  dans  l’églife  pendant  qu’il 
prêchoit,  cefla  aufiitôtdc  parler. 
Voyant  tous  fes  auditeurs  furpris 
de  Ion  filence  : Eft  - il  jufte , leur 
dit  il , gue  celui  gui  a fi  fouvent  mé- 
prife  mes  averti jfiemtnts , participe  à lee 
nourriture  fpirituelle  gue  je  vous  diftri- 
bue  ? Le  préfet  n’ofant  rien  répli- 
quer, fortit  de  l’églife,  & laifl» 
ce  généreux  évêque  continuer  fon 
fermon.  11  s’appliquoit  Lins  cefle 
à la  méditation  de  1 Ecriture,  à la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
à la  priere,  aux  veilles  & aux  jeû- 
nes. Se  contentant  du  fimple  né- 
ceflaire,  fe  bornant  à un  feul  ha- 
bit en  hiver  comme  en  été  , il  tra- 
vailloit  des  mains  pour  r.’ètre  à 
charge  à perfonne  , & pour  avoir 
de  quoi  afiïfter  les  pauvres  plus 
abondamment.  Il  fe  difoit  à lui- 
même  & aux  fiens  : Semons , puifi- 
gu’il  faut  manger  du  pain  ; cultivons 
la  vigne,  puifgu'il  faut  boire  du  vin.  II 
s’occupoit  volontiers  à faire  des 
bas,  parce  qu’il  le  pouvoit  faire  en 
lifant.  Il  faifoit  tous  fes  voyages 
à pied...  On  a de  lui  : I.  Des  Ho- 
mélies , fous  le  nom  i'Eufebc  d'E- 
meje  , dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. II.  La  Vie  de  St  Honorât,  fon 
prédécefleur  ; à Paris,  1578,  in- 
8° , & dans  Surius.  III.  D’autres 
Opufeules , avec  Vincent  de  lérins  ; 
à Rome,  1731  , in-4°.  8 1 dans  le 
St  Léon  du  P.  Que fnel.  Son  Expofi- 
tion  du  Symbole  & fes  autres  ou- 
vrages font  perdus,  & on  ne  peut 
trop  les  regretter,  fi  l’on  juge  de 
leur  beauté  par  la  Vie  de  St  Hong- 
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rat.  On  y remarque  du  choix  8c  de 
la  vivacité  dans  les  penfées , de  la 
douceur  & de  l'élégance  dans  le 
ftyle.  On  pourroit  lui  reprocher 
des  pointes  8c  quelques  métaphores 
lin  peu  outrées  ; mais  c’étoit  moins 
fon  défaut , que  celui  de  fon  fiecle. 
Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Un  poète  de  fon  temps , 
nommé  Livius,  l’ayant  entendu, 
s’écria  publiquement:  Si  Augufiin 
itou  venu  apres  vous  , on  l’e/limcroit 
moins  que  vous. 

IV.  HILAIRE  , diacre  de  l’églife 
Romaine  , fouffrit  beaucoup  pour 
la  foi  vers  l’an  354,  par  ordre  de 
l’empereur  Confiance  ; mais  , dans 
la  fuite,  il  s’engagea  dans  le  fehif- 
ine  des  Lucifériens,  8c  tomba  en 
diverfes  erreurs.  On  lui  attribue 
les  Commentaires  fur  les  Epîtres  de 
St  Faut,  qui  le  trouvent  dans  les 
(ff.uvres  de  St  Ambroifc,  & les  Ques- 
tions fur  r ancien  & le  nouveau  Tef- 
tament,  qui  font  dans  St  Augufiin,.'. 
Il  y a eu  aufli  un  Hilaire  , difei- 
ple  d’ Abailard , dont  on  conferve 
une  Elégie  fur  fon  départ  du  Pa- 
raclet. 

HILARET , Voy.  Hïlaret. 

HILARION,  (Saint)  inftituteur 
de  la  vie  monaftique  dans  la  Palef- 
tine,  naquit  vers  261 , à Tabathe, 
près  de  Gaza , d’une  famille  Païen- 
ne. Il  quitta  tes  erreurs  de  fes  pe- 
res , 8c  embraffa  le  Chriftianifme. 
Le  nom  de  St  Antoine  étoit  venu 
jufqu’à  lui  : il  alla  le  trouver  en 
Egypte  ; 8c  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  auprès  decetilluf- 
tre  cénobite  , il  devint  un  parfait 
imitateur  de  fa  vie  pénitente  3c  re- 
tirée. Il  retourna  en  Paleftine,  8c 
y fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres.  Le  bruit  de  fes  vertus  at- 
tirant auprès  de  lui  une  multitude 
d’admirateurs , il  fe  retira  dans  l’ÎIe 
de  Chypre , où  il  termina  fa  vie  par 
une  mort  faims,  en  371,  4 8g  ans. 
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Dieu  avoit  opéré , à fon  intercefa 
lion,  un  grand  nombre  de  guéri- 
fons.  Lorfqu’on  venoit  lui  faire 
quelque  préfent  pour  reconnaître 
les  grâces  qu’on  avoit  reçues  , il 
le  refufoit  confiamment,  8c  con- 
feilloit  de  réferver  le  produit  de 
ces  dons  pour  les  psuvres  qui  ne 
pou  voient  pas  travailler.  PrelTé  un 
jour  par  un  homme  riche  d’accep- 
ter ce  qu’il  lui  préfentoit,  il  lui  dit: 
Garde\  cela  pour  le  donner  vous.mèmc 
aux  indigents  \ vous  les  connoiffe { 
mieux  que  moi  , vous  qui  habit  et,  Us 
villes.  Pourquoi  defirerois-jc  le  bien 
d'autrui , après  avoir  renoncé  au  mien  ? 
Il  exhortoit  fur- tout  les  infirmé» 
qu’il  fouLageoi  t , à demander  à Dieu 
la  guérifon  des  maladies  de  l’ame, 
bien  plus  dangereufes  que  celles  du 
corps. 

HILDAN,  Voy.  III.  FABRICE. 

H1LDELERT , de  Lavardin  dans 
le  Vendomois , fut  difciplc  de  Bé- 
renger Sc  enfuite  de  Se  Hugue , abbé 
de  Cluni.  Il  fut  placé  fur  le  fiége 
du  Mans  en  1098,  ( Voye\  II. 
Bruïs),  8c  transféré  à l’archevê- 
ché de  Tours  en  tiaj.  Le  Pere 
Beangvndre  , bénédiélin , a publié 
en  1708,  in-f°,  les  Œuvres  de  ce 
prélat , jointes  à celles  de  Marbode. 
Elles  renferment  : I.  Des  Sermons  , 
dont  la  morale  eft  quelquefois 
touchante.  IL  Des  Poéfies  , afiëz 
bonnes  pour  fon  temps.  On  con- 
noît  fon  Enigme  fur  un  Herma- 
phrodite : 

Cùm  mea  me  genitrix  gravidâ  gefiti- 
ret  in  alvo , 

Quid  parer  et , fertur  confuluife 
Deos. 

et  Mas  tfi,  Phoebus  ait-,  — Mars, 
feemina  \ — Juno  - que  , neu- 
trum  ». 

Cùm  que  forem  natus  , Hermaphro- 
ditus  eram. 

Qu  ai  ent i letk.um  , Dca  fie  ait  : et  üe- 
fidtt  ai  mis  y 

Mars , 
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Mars,  cruct\ — Phocbus  yaquls*. 
Sors  rata  quelque  fuit . 

Arbor  obumbrat  aquas  : afeendo . Z?é- 
cidit  enfis 

Qutm  tuleram  ; cafu  labor  & ipfc 
fuper. 

Pts  hcejit  ramis  ; caput  incidit  amne  ; 
tulique 

Famina , vir , ntutrum , flumina  , 
w/u,  cruccm* 

Cette  épigramme,  qu’un  Italien, 
nommé  Pulci  de  Cojlo\{a  voulut 
depuis  s’attribuer,  a été  traduite 
en  vers  françois  par  plufieurs  au- 
teurs ; entr’autres  , par  Jean  Dou- 
illet, de  Dieppe,  & par  MU5  de 
flournay.  Voici  la  traduâion  de 
Ménage  : 

Ma  merc  enceinte , & ne  fachant 
de  quoi , 

S'adrefi'e  aux  Dieux  : là  • deffus 
grand  bisbille. 

Apollon  dit  : « c’ell  un  fils  félon 
moi  ; 

Et  félon  moi,  dit  Mars , c’eft  une 
fille. 

Point,  dit  Junon , ce  n’eft  fille,  ni 
. fils. 

Hermaphrodite  enfuitc  je  naquis. 
Quant  à mon  fort  : c<  C’eft,  dit 
Mars , le  naufrage; 

Junon  , le  glaive  ; Apollon  , le  gi- 
bet ». 

Qu’arrive  - 1 - il  ? Un  jour  fur  le 
rivage  , 

Je  vois  un  arbre,  & je  grimpe  au 
fommet  : 

Mon  pied  fe  prend;  la  tête  en  l’eau 
je  tombe 

Sur  mon  épée.  Ainfi , trop  malheu- 
reux ! 

A l’onde  , au  glaive  , au  gibet  je 
fuccombe , 

Fille  & garçon , fans  être  l’un  des 
deux. 

III.  Les  Vies  de  Sic  Radegonde  & de 
St  Hugue , abbé  de  Cluni , que  le 

Tom.  IV. 
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flambeau  de  la  critique  n’a  pas 
toujours  éclairées.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  , écrites  d’un 
flyle  poli  & élégant , & où  l’on 
trouve  de  l’érudition  , de  l’efprit 
& du  fentiment.  Elles  intéreffent 
ceux  qui  veulent  conncîtte  la  mo- 
rale , la  difeipline  8c  l'hiftoire  du 
fi  scie  A'Hildebert.  V.  On  a encore 
de  lui  deux  Pièces  que  baluie  pu- 
blia en  171 5 , dans  le  vu'  volume 
de  fes  Mifcellanea.  Hildebert  mourut 
en  1131,  âgé  d’environ  80  ans,  en 
odeur  de  fainteté. 

1 HILDEBRAND , Voy.  Gré- 
goire VII. 

II.  HILDEBRAND,  (Joachim) 
théologien  Allemand,  né  à Walc- 
lccnricd  en  1623,  devint  profef- 
feur  en  théologie  & en  antiquités 
eccléfiaftiques  à Helmftad  , puis 
furintendant  général  à Zell , où  il 
mourut  le  25  oélobre  1691.  On 
a de  lui  divers  Ecrits  'eccléfiafti- 
ques, peu  connus  & même  ignorés 
en  France.  On  y trouve  plus  de 
favoir , que  de  précifton  & de 
goût. 

H1LDEFONSE  , Voy  et,  Iede- 
fonse. 

HiLDEGARDE,  (Sainte)  pre- 
mière abbeffe  du  mont  St-Rupert 
près  de  Binghen  fur  le  Rhin , morte 
en  odeur  de  fainteté  l’an  1180, 
iaiffa  : I.  Des  Lettres  & d’autres 
ouvrages, dansla  Bibliothèque  des 
PP.  II.  Libri  quatuor  Elementorum  ; 
àSrasbourg,  1533,  in-f°.  III.  Trois 
livres  de  Révélations ; à Cologne  , 
1566,  in- 40.  La  réputation  de  fes 
vertus  parvint  aux  papes,  aux  em- 
pereurs & aux  princes,  qui  lui 
donnèrent  des  preuves  de  leur 
eftime.  Le  pape  Eugène  III  convo- 
qua , en  1 146 , à Treyes , un  con- 
cile , où  il  permit  à cette  pieufe  ab- 
befle  de  publier  fes  Révélations. 

HILDF.GONDE,  (Ste)  vierge 
de  l’ordre  de  Cîreaux,  au 

H h 
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flecle,  naquit  jumelle  près  de 
Nu  itz,  au  diocefe  de  Cologne. 
Son  pere  voulant  l’emmener  avec 
lui  en  Paleftine  , pour  acquitter  un 
vœu  , & craignant  pour  fa  pudeur, 
la  fit  traveftir  en  garçon  , & lui  fit 
prendre  le  nom  de  Joj'tph.  Ils  s’em- 
barquèrent en  Provence  avec  les 
Croifés.  Son  pere  étant  mort  fur 
mer,  Ste  Hudcgondc  continua  fon 
voyage  fous  fon  nom  emprunté. 
Elle  demeura  quelque  temps  à Jé- 
rufalem , âc  revint  enfuite  dans  fon 
pays.  Elle  fe  retira  dans  l’abbaye 
de  Schonaug  , de  l’ordre  Cîteaux , 
près  d’Heidelberg,  8t  y fut  reçue^ 
fous  le  même  nom  d tjojeph.  Elle  ne 
laifla  pas,  dit  Baillet , de  fouffrir 
de  grandes  tentations  -,  mr  is  elle 
en  triompha.  Elle  y vécut  d’une 
maniéré  fi  fainte  & fi  prudente , 
qu'on  ne  s’apperçut  qu’à  fa  mort 
qu’elle  étoit  fille.  Les  Cifterciens 
l’honorent  du  titre  de  Sainte , 
quoique  fon  culte  ne  paroifie  au- 
torifé  par  aucun  décret  du  f..inc- 
fiége.  Son  nom  fe  trouve  cepen- 
dant dans  plufieurs  martyrologes, 
fous  le  20  avril.  On  raconte  fur 
Ste  Marine,  quelque chofe qui  a du 
rapport  à cette  hiftoire.  Voy.  Ma- 
XIV t { Ste  ). 

H1LDU1N  , abbé  de  St-Denys 
en  France , fous  ie  régné  de  Louis 
U Débonnaire,  eft  auteur  d'une  Vie 
Je  StDcnys , intitulée  Arecpagetica, 
( Paris , 1 5 6 f , 8c  dans  Surius  ) dans 
laquelle  il  confond  le  faint  évêque 
de  Paris  avec  l’Aréopagite.  On  ne 
connoiflfoit  pas  cette  erreur  avant 
lui  t & elle  n’a  été  détruite  que 
dans  le  dernier  fiecle.  Si  Hilduin  fit 
peu  d’honneur  à fon  efprit  par 
cette  identité  fantaflique  & mal- 
fondée  , il  en  fit  encore  moins  à fon 
cœur  par  fon  attachement  mépri- 
fable  au  rebelle  Lothaire,  fur  tout 
après  avoir  juré  fidélité  à l’empe- 
reur Louis  fon  pere  , dont  cet 
abbé  prit , quitta  , reprit  le  parti, 
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à mefure  que  ce  pere  infortuné 
fe  brouilloit  & fe  réconcilioit 
avec  fes  enfants.  Voyc{  I.  Hinc- 
mar. 

I.  HILL,  (Jofeph)  miniftre  An- 
glois , fe  remplit  de  bonne  heure 
des  tréfors  d'Athenes  & de  Rome. 
11  donna  , en  1676,  in  40,  une  bon- 
ne édition  du  IJiûionnaire  Grec  de 
Schrevelius  , augmenté  de  8000 
mots,  & purgé  d'autant  de  fautes 
pour  le  moins. 

II.  HILL,  (Atron)  poète  An- 
gloisdu  XVIIIe  fiecle , auteur  d’un 
poème,  intitulé:  l’ Etoile  du  Nord, 
qu’il  dédia  au  czar  Pierre  I.  L’au- 
teur mêloit  à l'éloge  de  ce  fou- 
verain,  des  louanges  pour  la  cza- 
rine , Catherine  : cette  princefle 
l’en  remercia , & lui  envoya  une 
médaille  d'or,  du  poids  de  quinze 
guinées. 

I.  HILLEL , l’ Ancien , Juif  natif 
de  Babylone,  d’une  illuftre  famille, 
fut  fait  préfixent  du  Sanhédrin  de 
Jérufalem , & fa  poftemé  eut  cette 
dignité  pendant  dix  générations. 
Hillel  forma  une  école  fameuie , 
& eut  un  grand  nombre  de  difei— 
pies.  Il  foutinc  avec  zele  les  tra- 
ditions orales  des  Juifs,  contre 
Schantmai  fon  collègue  , qui  vou- 
loit  qu’on  s'en  tint  litréralement 
au  texte  de  l’Ecriti-re- fainte,  fans 
s’embarrafl'er  de  ce  qui  n’étoitque 
tranfmis  verbalement.  Cette  dif- 
pute  fit  un  très-grand  bruit,  & fut, 
félon  St  Jérôme , l’origine  des  Scri- 
bes & des  Bharificns.  Hillel  eft  un 
des  doûeurs  de  la  Mifchne.  Il  en 
peut  même  être  regardé  comme  le 
premier  auteur,  puifque  , félon  les 
doéleurs  Juifs , il  rangea  le  premier 
les  Traditions  Judaïques  en  vi  Se- 
darim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à donner  une  édition  cor- 
reâe  du  texte  facrc;  & on  lui  at- 
tribue une  anciene  Bible  manuferite 
qui  porte  fon  nom,  St  qui  eft  en 
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partie  avec  les  manufcrits  de  Sor- 
bonne. HiUtl , que  JoJ'ephe  nomme 
Pullion , floriHoit  environ  l’an  30 
avant  J.  C.,  & mourut  dans  un  âge 
très-avancé. 

II.  HILLEL ,le  Nafi  ou  le  Prin- 
ce, autre  fameux  Juif,  arriéré- pe- 
tit-fils de  Judas  Hakkadosh  ou  le 
Saint , auteur  de  la  MiJ'chne,  com- 
pofa  un  Cycle  vers  l'an  360  de 
notre  ère. Il  fut  un  des  principaux 
docteurs  de  la  Géman.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  Juifs 
lui  attribue  l’édition  correéle 
du  Texte  hébreu,  qui  porte  le 
nom  d ’Hillel,  & dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  l’article  précé- 
dent. 

HILPERT,  ( Jean)  natif  de  Co- 
burg,  profeffeur  d’hebreu  à Helm- 
ftadt , & furintendant  de  Hildef- 
heim , mourut  le  10  mai  16S0, 
à 53  ans.  On  a de  lui  : I.  Dif- 
quijitio  de  Prit  - Adamitis , contre 
la  Peyrere , 1 6 5 6 , in-40.  II.  Trac- 
talus  de  Panitentia  ; & d’autres  ou- 
vrages. 

HIMERE,  ou  Hemere  , fils  de 
Iacidémon  , fut  fi  pénétré  de  dou- 
leur d’un  incefte  qu'il  a voit  com- 
mis fans  le  favoir , qu’il  fe  jeta 
dans  le  Marathon,  fleuve  de  la 
Laconie , auquel  il  donna  fon 
nom  5t  qui  fut  depuis  appelé  Eu- 
rutas. 

I.  HINCMAR , religieux  de  St- 
Denys  en  France,  étoit  d’une  fa- 
mille noble.  Elevé , dès  fa  jeunefle, 
dans  le  monaftcre  de  St-Denys,  il 
s’attacha  à l’abbé  Hilduin , qui  le 
produifita  la  cour.  Il  travailla  avec 
lui  à rétablir  la  difcipline  à St- 
Denys  , & de  peur  qu’on  ne  lui 
reprochât  d’impofer  aux  autres  un 
fardeau  qu’il  ne  vouloit  pas  porter, 
il  embraffa  lui -même  la  réforme. 
Hilduin  ayant  été  exilé  à la  nou- 
velle Corbie  , Hincmar  l'y  fuivit 
& obtint  fon  rappel,  Apres  1a  mort 
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de  cet  abbé,  il  plut  à Louis,  fil* 
illégitime  de  la  princeiTe  Rctrude, 
qui,  ayant  été  nommé  abbé  de  St- 
Denys  , lui  fit  donner  deux  ab- 
bayes confidérables,  Hincmar  ne 
fongeoit  qu’a  jouir  de  ces  deux  bé- 
néfices , quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Reims  l’an  845.  Le  nouveau 
prélat  fut  exttêmement  zélé  pour 
les  droits  de  l’églife  Gallicane.  On 
l'accufe  néanmoins  d’avoir  agi  avec 
trop  d'emportement  dans  l’atf.iire 
du  moine  üotefcalc  , au  fynode  de 
Quierzi  furl'Oife.  ( Koycç  Gotss- 
calc  êt  II.  Hikcmare  ).  Outre  le 
Piédeftinatianifme,  il  s’étoit  élevé 
une  difpute  incidente  entie  Hinc- 
mar &i  Gottsfcalc.  Le  premier  fou- 
tenoit  qu'il  falloir  profcrire  d une 
hymne  de  l’Eglife,  ces  mots  • te 
Trina  DeitaS;  le  fécond  foute- 
noit  que  ces  expreflions  étoienc 
orthodoxes.  Hincmar  corapofa  un 
gros  ouvrage  à ce  fujet.  Mais  il  me 
part>ît  ( dit  le  P.  Longucval  ) qu’on 
ne  difputa  là-delîus  avec  tant  de 
chaleur  , que  parce  qu’on  11e  vou- 
loit pas  s’entendre  La  divinité 
n’eft  pas  trine  en  cftncc , mais  elle 
eft  trine  en  perfonnes  ; & l’expref- 
fion  réprouvée  par  l’archevêque 
de  Reims  , fut  depuis  adoptée  .,ar 
St  Thomas  d’Ayuin.  Les  courfes 
des  Normands  inquiétoient  alors 
beaucoup  plus  que  ces  difputes. 
Hincmar  s’étant  retiré  de  fa  ville, 
menacée  par  ces  barbares,  mou- 
rut à Epernei  l’an  882,  accablé 
d’années  & de  douleur  de  voir  la 
France  livrée  au  pillage.  Il  laifla 
l’églife  Gallicane  prefque  entière- 
ment dépourvue  de  prélats  qui  en- 
tendaient fes  droits , & qui  euflent 
foin  de  fa  difcipline.  Nous  avons 
diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages: 
une  de  Mayence,  de  1601  ; une  au- 
tre de  Paris,  de  1615;  & la  der- 
nière, que  nous  devons  au  P.  S r- 
mond,  1645,  2 vol.  in  fol. , eft  la 
meilleure.  Ce  que  Hincmar  a écrit 
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de  St  Remi  de  Reims  8c  de  St  Dlr- 
nys  de  Paris  , fe  trouve  dans  Su- 
rius , & n’cft  pas  dans  cette  édition. 
On  trouve  encore  quelque  chofe 
A'Hincmar  dans  la  colleflion  du  P. 
Latbc,  & dans  les  Afles  du  con- 
cile de  Douzi,  1658,  in-40.  Son 
ftyle  fe  relient  beaucoup  du  ficde 
où  il  vivoit  : il  eft  dur,  eir.barraffé, 
diffus,  coupé  par  des  citations  mal 
amenées  & par  des  parenthefesfans 
nombre.  On  voit  pourtant , à tra- 
vers la  barbarie  de  fon  langage, 
qu’il  poffédoit  l’Ecriture  , les  Pè- 
res , le  droit  canon  & civil , & fur- 
tout  qu'il  connoiffoit  la  dilcipline 
de  l’Eglife,  dont  il  fut  un  des  plus 
zélés  dcfenfeurs.il  fut  confulte  par 
les  rois  de  France  de  fon  temps,  & 
il  compofa  des  traités  pour  leur 
inftruflion.  Il  y en  a trois  adrefiés 
à Char/esAe- Cliauve.  1.  De  Régis 
perfona  & Reg’.o  numjlerio.  II.  De 
eavendis  vitiis  Se  exercendis  virtutibus. 
ni.  De  diverfà  & multipliée  anima 
raiione.  Ce  dernier  ouvrage  n’eft 
proprement  qu'un  traité  phyfique 
de  la  nature  de  l’ame  8c  de  la  ma- 
niéré dont  elle  fc  meut;  8c  il  faut 
avouer  qu’il  ne  traita  pas  cesquef- 
tions  en  homme  qui  s’entend  8c  qui 
veut  fe  faite  entendre.  Voye\  I. 
ClIIFFLET. 

II.  H1NCMAR,  neveu  par  fa 
meredu  précédent , fut  fait  évêque 
de  Laon  avant  d’avoir  l'âge  pref- 
crit  par  les  canons.  Sa  conduite 
peu  régulière , fes  injuAices , 5c 
fes  violences  contre  fon  cierge , 
V cccafionnerent  le  concile  de  \ cr- 
berie , ou  Charlcs-le-Chauvc  le  fit  ac- 
eufer.  Un  appel  au  pape  fit  fufpen- 
dre  les  procédures.  Il  ne  fut  pas  fi 
heureux  dans  le  concile  de  Douzi 
en  871.  Il  y étoit  accufé  de  fédi- 
tion , de  calomnie , de  défobéiflan- 
ce  au  roi  à main  armée.  Sa  fentence 
de  condamnation  lui  fut  prononcée 
pjr  fon  oncle.  Il  fut  envoyé  en 
exil  f quelquefois  mis  aux  fers,  8$ 
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aveuglé.  Un  autre  évêque  fut  mis 
à fa  place  : il  fut  cependant  réhabi- 
lité en  878  , 8c  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  pape  lui  avoir  per- 
mis de  dire  la  meffe,  tout  aveugle 
qu'il  étoit.  On  trouve  fes  défenfes 
dans  VHifioire  du  concile  de  Douzi, 
1658 , in-40. 

HIPACIE,  & autres  mots  fem- 
blables,  Voye\  Hïpacie,  8cc. 

HIPATIUS,  neveu  de  l’empe- 
reur Anajlafe,  eut  beaucoup  de  part 
ait  commandement , fous  le  régné 
de  fon  oncle.  Après  la  mort  de 
JuJiin , il  voulut  fe  mettre  fur  le 
trône  , 8c  fut  déclaré  chef  d une 
fa&ion  redoutable;  mais  Jufiinien 
dompta  ce  parti,  8c  fit  mourir  Hi- 
patius  avec  fes  coufins  Proeopt  & 
Probus  , l’an  527  de  J.  C. 

HIPPARCHIE,  femme  de  Cra- 
tes,  philofophe  Cynique,  née  à 
Maroné  , floriffoit  fous  Alexandrc- 
I c- Grand.  Charmée  des  difeours  de 
ce  philofophe,  elle  voulut  l’cpou- 
fet  à quelque  prixquece  fût.  Sa  fa- 
mille eut  recours  à Craies  pour  la 
détourner  de  ce  deflein.  Le  Cyni- 
que reprefenta  fa  pauvreté;  lui 
montra  fa  bulle , fon  bâton,  fa  be- 
face  8c  fon  manteau;  8c  lui  dit: 
Voilà  l'homme  que  vous  aure\ , & les 
meubles  que  vous  trouverez  che{  lui . 
Songc{-y  bien  , vous  ne  pouve\  pas 
devenir  ma  femme,  fans  mener  la  vit 
que  notre  Secle prejerit.  T out  fut  inu- 
tile. Ce  Cynique  dégoûtant  lui 
plaifoit  ; elle  l’époufa  , prit  l’habit 
des  Cyniques,  & s'attacha  telle- 
ment a lui , qu’elle  le  fuivoit  par- 
tout, 8c  n’a  voit  point  de  honte, 
ft  l’on  en  croit  des  auteurs  , de 
faire  publiquement  les  aélions  fur 
lefquelles  la  pudeur  met  un  voi- 
le. Hipparchie  avoit  fait  des  Livres  , 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu’i 
nous. 

- I.  HIPPARQUE,  fils  de  Pifif- 
traie , tyran  à’ Athènes,  lui  futtéAj 
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ov^c  foh  frère  Hippias  : on  vit  re- 
naître en  lui  l’amour  de  fon  pere 
pour  les  lettres.  Anacréon,  Simon! Je 
& plufieurs  favants  furent  attirés 
à fa  cour.  Tandis  que  ceux  ci  inf- 
piroient  dans  Athènes  le  goût  de 
la  vertu  & des  fciences  par  leur 
exemple,  Hipparque  faifoit  ériger, 
au  milieu  des  campagnes  & dans 
les  chemins  publics , des  Aatues 
de  pierre,  appelées  Mercures  , eu 
étoient  inferitos  des  fenteoces  & 
des  maximes  pour  l'inftruâion  des 
voyageurs.  Harmodius  & Anjlogi- 
ton  , deux  citoyens  d’Athencs , ou- 
trés d’un  affront  public  qu’il  avoit 
fait  à la  foeur  du  premier,  confpi- 
rerent  contre  Hipparque  pour  s’en 
venger.  Ce  prince  , qui  avoit 
conçu  une  paillon  honteufe  pour 
Harmodius  , n’en  avoit  reçu  que 
des  mépris.  Il  s’en  étoit  vengé 
en  faifant  retirer  fa  fœur  d’une 
oérémonie  où  elle  dévoit  porter 
une  corbeille  de  fleurs.  Il  fut 
affaffiné  par  les  conjurés,  l'an 
513  avant  J.  C.  Voye\  AR1STO- 
GITON. 

II.  HIPPARQUE  , mathémati- 
cien & aflronome  de  Nicée  , flo- 
rifloitl’an  159  avant  J.  C. , fous 
Ptolomce  Philometor.  Il  laiffa  diver- 
fes  ObJ'ervations  fur  les  a (1res , & 
un  Commentaire  fur  Aratus , traduit 
en  latin  par  le  P.  Petau , qui  en  a 
donné  une  excellente  édition  dans 
fon  Uranologia , Paris  , 1650,  in-f°. 
Pline  parle  fouvent  d 'Hipparque , 
& prefque  toujours  avec  éloge. 
Il  remarque  qu’il  fut  le  premier, 
après  Thaïes  & Sulpicius  G allas , 
qui  trouva  le  moyen  de  prédire 
jufle  les  éclipfes , qu’il  calcula 
pour  6co  ans.  Il  dit  qu’il  efl  aufli 
le  premier  qui  a imaginé  l’Aftro- 
labe,  & qu’il  entreprit,  en  quel- 
que forte  , fur  les  droits  de  la 
Divinité , en  voulant  faire  con- 
noître  à la  poftérité  le  nombre  des 
Etoiles,  & leur  aflîgner à diacu- 
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ne  un  nom.  Idemque,  dit-il,  aufus 
rem  etiam  Deo  improbam , cnnumcra- 
re  po/leris  Jlellas , ac  fidepa  ad  nomen 
expungerc.  Il  loue  fon  exaélitude. 
Strabon  néanmoins  accufe  cer  af- 
tronome  d'avoir  trop  aimé  à criti- 
quer , & de  s’être  fervi  affez  fou- 
vent  d’une  maniéré  de  cenfure, 
qui  fentoit  plus  la  chicane  qu  uu 
efprit  exafl.  Ce  défaut  ne  l’empê- 
cha pas  de  faire  des  découver- 
tes dans  l’aftronomie.  Il  détermina 
avec  affez  de  précifton  les  révo- 
lutions du  Soleil  : il  calcula  la 
durée  de  celle  de  la  Lune,  & 
fixa  l’inclinaifon  de  fon  orbite 
fur  l’Ecliptique;  il  forma  une  Pé- 
riode lunaire  , qui  porte  fon  nom. 

HIPPOCRATE,  le  plus  célébré 
médecin  de  l’antiquité  , exerça 
fon  art  à titre  de  fuccefflon.  Ne- 
brus  , fon  trifaïeul , invité  par  les 
Amphiélyons  , qui  affiegeoient  la 
ville  de  Crifla  , vint  à leur  camp 
infeélé  d’une  maladie  pefttlen- 
tielle , & y porta  la  fanté.  Son 
arriere-petit-fils  naquit  dans  1 île 
de  Coos  , l’une  des  Cyclades  , 
vers  l’an  460  avant  J.  C.  Ce  qui 
avoit  illuftré  Nebrus  , fit  connoî- 
tre  Hyppocrate.  Ce  grand-homme , 
inflruit  par  des  exemples  domef- 
tiques,  par  l’étude  de  la  nature, 
& fur-tout  par  celle  du  corps 
humain  , délivra  les  Athéniens 
de  l’affreufe  pefte  qui  les  affligea 
au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponefc.  Le  droit  de  bour- 
geoifie,  une  couronne  d’or,  l’ini- 
tiation dans  les  grands  myflcres  ; 
furent  la  récompenfe  de  ce  bien- 
fait. Ses  vertus  , fon  défmtéref- 
fement , fa  modeftie  , égaloient 
fon  habileté.  Il  a confervé  dans 
fes  ouvrages,  la  mémoire  d’une 
faute  qu’il  avoit  commife  en  pan- 
fant  une  bleffure  de  tête  ; car 
on  fait  que  , dans  ces  temps 
reculés , la  médecine  , la  chirur- 
gie & la  pharmacie  n’étoient  point 
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féparces.  11  n’a  pas  rougi  de  con- 
forter , aux  dépens  en  quelque 
forte  de  fa  propre  gloire,  qu’il 
s'étoit  trompé  , de  peur  que  d’au- 
tres après  lui  , S:  à fon  exemple, 
ne  tombaffent  dans  la  même  er- 
reur. Il  fait  encore  un  autre  aveu, 
qui  marque  en  lui  un  grand  ca- 
radfere  de  candeur  & d’irgénuité. 
De  42  malades  qu'il  avoit  traités, 
dont  il  décrit  les  maladies  dans 
le  premier  & le  troifieme  livres 
des  Maladies  Epidémiques,  il  avoue 
qu’il  n’en  guérit  que  d x-fept,  & 
que  tous  les  autres  étoienr  morts 
entre  fes  mains.  Dans  le  même 
livre  , il  dit,  en  parlant  d’une 
certaine  efquinancie  qui  étoit  ac- 
compagnée de  grands  accidents  , 
que  tous  en  échappèrent.  S'ils 
étoimt  rions , ajouto-t  il,  je  le  dirons 
4e  mime.  Dans  un  autre  endroit, 
il  fe  plaint  fort  modeftement  de 
Tinjufiice  de  ceux  qui  décrient 
la  médecine , fous  prétexte  que 
l’on  meurt  fouvent  entre  les 
mains  des  médecins  : Comme  fi  , 
dit- il  , on  ne  pouvoit  pas  imputer 
la  more  du  malade , à la  violence 
insurmontable  de  la  maladie  , aujfi- 
Hen  qu'au  médecin  qui  l’a  tra  lie.  Il 
déclare  qu’un  médecin  ne  doit  pas 
avoir  honte,  dans  certains  cas  diffi- 
ciles , d’appeler  d’autres  méde- 
cins , afin  de  confulter  avec  eux 
fur  la  maniéré  de  traiter  le  mala- 
de. On  voit  par-là  que  les  conful- 
tations  font  d’un  ancien  ufage. 
On  rcconnoît  dans  l’ancien  fer- 
ment A' Hippocrate  , qu’on  trouve 
à la  tête  de  fes  ouvrages,  le  carac- 
tère d'un  véritablement  honnête 
homme.  Il  prend  les  Dieux  qui 
ptefident  à la  médecine , à témoins 
du  defir  fincere  qu'il  a de  rem- 
plir exaâement  tous  les  devoirs 
de  fon  état.  Il  fait  paroître  une 
vive  & refpeâueufe  reconnoif- 
fance  pour  celui  qui  lui  a en- 
seigné l’art  de  la  médecine , & 
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déclare  qu’il  le  regardera  toujours 
comme  fon  pere  , & fes  enfants 
comme  fes  freres.  Auffi  bon  ci- 
toyen que  grand  médecin , il  ré- 
ferva  fes  talents  pout  fes  corn-. 
patriotes.  Artaxerc'es  Longucmain 
lui  offrit  des  femmes  confidéra- 
bles  , & les  honneurs  qu’on  dé- 
cerne aux  princes  , s’il  vouloit 
fe  rendre  à fa  cour  : le  médecin 
répondit  au  monarque,  qu'i/  dé- 
voie tout  à fia  Patrie , & rien  aux 
Etrangers.  Le  roi  , outré  de  ce 
refus,  fomma  la  ville  de  Coos, 
de  lui  livrer  leur  citoyen.  La 
réponfe  hardie  des  habitants  de 
cette  ville  lui  fit  connoître  leur 
génerofité,  & le  cas  qu’ils  faifoient 
de  leur  compatriote,  Hippocrate 
méritoit  affurément  ces  atten- 
tions. Né  dans  les  beaux  jours  de 
la  Grece  , avec  un  génie  fupé- 
rieur  pour  la  médecine  , il  pré- 
voy oit , f-ins  fe-tremper , le  cours 
& 'a  conclufion  des  maladies.  Il 
avoit  fur-tout  un  talent  rare  pour 
difeerner  les  fymptômes  du  mal, 
la  nature  de  l’air  , le  tempéra- 
ment du  malade.  Tous  les  méde- 
cins admirent  encore  aujourd’hui 
fa  pratique  ; il  y en  a peu  qui 
l’égalent.  Le  moyen  qu’il  em- 
ployoït  le  plus  fouvent,  foit  pour 
la  confervation  de  la  fanté  , foit 
pour  la  gucri'on  des  maladies , 
étoit  les  fri&ions  de  la  peau  j 
méthode  lî  recommandée  par  les 
anciens  , & fi  négligée  par  les 
modernes.  Hippocrate  diverfifioit 
ce  remede  avec  une  fageffe  admi- 
rable , félon  les  différents  tem- 
péraments. Cet  habile  homme 
recueillit  les  fruits  de  fonfavoirs 
il  prolongea  fa  vie  jufqu’à  109 
ans.  Il  mourut  à Lariffa  dans  la 
Theffalie-,  après  avoir  vécu  plus 
d’un  fiée  le  , fain  de  corps  & d’ef- 
prit.  ( Vo yt{  Dimocrite.  ) Le^ 
Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes 
honneurs  qu’ils  avoient  rendus  4 
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Hercule.  Sa  mémoire  eft  encore  en 
vénération  à Coos  , & on  y mon- 
tre une  petite  maifon  où  I on  dit 
qu'il  a habité.  Les  médecins  lui 
donnent  le  titre  de  Divin  : il  eft 
pour  eux  ce  qu 'Euclide  eft  pour  les 
géomètres.  Ses  deux  fils  Thcjfatus 
& Dracon , & ion  gendre  Pvlibe, 
fe  rendirent  célébrés  parmi  les 
médecins  de  leur  temps.  Il  nous 
telle  plufieurs  écrits  de  ce  grand- 
homme  : I.  Des  Aphortfmes  , re- 
gardés comme  des  oracles  : Ga\a 
les  a traduits  en  latin,  8c  Luyfi- 
nur  les  a mis  en  vers  hexamètres. 
II.  Des  Pronu/1  u:s.  HI.  Un  Traité 
des  V mes , qu'on  peut  appeler  fon 
chef  d'oeuvre.  Les  éditions  les  plus 
eftimées  de  fon  ouvrage , font 
celle  de  Focfius  , en  grec  & en  la- 
tin; Geneve , 1657,  1 vol.  in  fol.: 
celle  de  Vanderlinden  ; Leyde  , 
166 5 , 2 vol.  in-8°  , qui  fe  joint  à 
la  collection  des  Auteurs  cum  no- 
tis  Variorum  -,  8c  celle  que  Chartier 
a donnée  avec  le  Galien,  1639, 
13  tom.  en  9 vol.  in-fol.  ( Voy . 
I.  Duret  ).  On  imprima  à Bâle, 
en  1579,  xxn  de  fes  Traités, 
avec  la  traduélion  de  Cornarius  , 
des  tablas  St  des  notes,  in-fol.  Ce 
recueil  eft  fort  râpe.  Les  favants 
ont  publié  une  foule  de  commen- 
taires & de  traductions  dans  tou- 
tes les  langues  , des  Œuvres  du 
médecin  Grec.  On  fe  contentera 
de  citer  la  verfion  françoife  de  De- 
vaux , fanleux  chirurgien , & le 
commentaire  latin  d ’Hecquet,  ha- 
bile médecin.  Devaux  a aufli  tra- 
duit ce  Commentaire.  M.  le  Fcvrcde- 
Villebrune  a traduit  en  françois  les 
Aphorijmes ; Paris,  1786,  in-18. 
Voy.  vu  Morin  ( Louis  1. 

HIPPODAMIE,  fille  d’Œnomair , 
Toi  d’Elide.  Ce  prince,  ayant  ap- 
pris de  l’Oracle  que  fon  gendre 
lui  ôteroit  le  trône  & la  vie,  ne  la 
voulut  donner  en  mariage  qu’à  ce- 
lui qui  le  vaiaeroh  à la  courfe, 
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parce  qu’il  étoit  affuré  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  le  furpafler  en 
cet  exercice.  (Euomaiis  malTacroit 
tous  ceux  qui  en  fortoient  vain- 
cus : il  tua  jufqu’à  treize  princes. 
Pour  les  vaincre  plus  facilement, 
il  faifoit  placer  Hippodamie  fur  le 
char  de  fes  amants,  afin  que  fa 
beauté,  qui  les  occupoit,  les  em- 
pêchât , en  courant , d’être  atten- 
tifs à leurs  chevaux.  Mais  Pélops 
entra  dans  la  lice  , & le  vainquit 
par  adreffe  ; ( Voye { Mïrtile  ). 

< inoma'ùs  fe  tua  de  défefpoir , laif- 
fant  Hippodamie  & fon  royaume 
à Pélops  , qui  donna  fon  nom  à 
tout  le  Péloponefe.  Il  y a eu  une 
autre  Hippodamie  , que  Plutarqu ô 
appelle  Déidamie.  Elle  étoit  fem- 
me de  Pirithous.  Les  Centaures  8c 
les  Lapithes  ayant  été  invités  à fes 
noces  avec  les  princes  de  Thellj- 
lie  -,  lorfqu’on  fe  fut  échauffé  la 
tête  à boire,  les  Centaures  entre- 
prirent d’enlever  non -feulement 
la  jeune  époufe  à fon  mari,  mais 
aufti  toutes  les  femmes  qui  ctoient 
du  feftin.  Alors,  il  fe  livra  un 
combat  furieux,  où  les  Centaures 
furent  maffacrés  par  Hercule  , Thé- 
fée  8c  Pirithous.  Voyei  les  articles 
BriSÉIS  , quife  nommoitauffi  Hip- 
podamie... I.  CllRYSIPFE...  & PlRI- 
THOÜS. 

I.  HIPPOLYTE  , fils  de  Théfée 
& d ' Antiope,  reine  des  Amazones. 
Phèdre , fa  belle  mere,  devint  éper- 
dument amoureufe  de  ce  jeune 
prince,  8c  elle  ofa  lui  déclarer  la 
paillon  dont  elle  brûloit.  Comme 
elle  vit  qu'elle  ne  lui  infpiroit  que 
de  l’horreur,  fa  fureur  jaloufe  la 
porta  à l’accufer  auprès  de  Théfée, 
d’avoir  voulu  attenter  à fon  hon- 
neur. Ce  malheureux  roi  la  crut , 
8c  dans  un  mouvement  de  colere  , 
il  pria  Neptune  de  venger  ce  crime 
prétendu.  Le  Dieu  l’exauça  j & 
Hippolite , fe  promenant  dans  un 
char  fur  les  bords  du  rivage  au-, 

H h iv 


Digitized  by  Google 


488  H I P 

près  de  Trézene,  rencontra  un 
monftre  affreux  qui  fortoit  de  la 
mer,  & qui  effraya  tellement  fes 
chevaux , qu’ils  le  traînèrent  avec 
furie  à travers  les  rochers.  Ej'cu- 
lape  le  reffufcita.  Phèdre , déchi- 
rée par  les  remords , découvrit  fon 
crime  à Théféc , 8c  fe  donna  la 
mort. 

II.  HIPPOLYTE,  (SO  évêque 
& martyr.  On  ne  fait  quelle  églife 
il  gouvernoit , ni  en  quel  temps  il 
verfa  fon  fang  pour  l’Evangile. 
On  croit  que  ce  fut  vers  230  , fous 
Alexandre  Sévère.  Il  eft  principale- 
ment célébré  par  fon  Cycle  Paf- 
ehal , dont  nous  avons  encore  la 
fécondé  partie.  Elle  roule  fur  un 
nouveau  calcul , qu’il  avoit  in- 
venté pour  trouver  le  jour  de  Pâ- 
ques par  le  moyen  d’un  cycle  de 
16  ans.  C’eft  le  plus  ancien  canon 
que  nous  ayons.  Nous  avons  en- 
core de  cet  illuftre  évêque  : I.  Une 
partie  confidérable  d’une  Homélie 
contre  Noël,  hérétique  du  III'  fie- 
cle,  où  il  prouve  clairement  la 
diftinélion  des  perfonnes  dans  ln 
Trinité, la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
& la  diftinélion  de  natures  en  J. 
C.  II.  Des  fragments  de  fes  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture.  III.  Homé- 
lie fur  la  Théophanie  ou  l’Epipha- 
nie. IV.  De  V Antechrift , découvert 
&:  publié  en  1661  ; Eujcbc,  St. 
Jérome  , Photius  en  font  mention. 
Il  eft  différent  du  livre  intitulé 
De  la  fin  du  Monde  Sr  de  l’ Antechrift , 
qu’on  lui  a fauffement  attribué  , 
& qui  eft  une  produélion  moderne 
peu  eftimablc.  Il  avoit  encore  fait 
plufïeurs  autres  ouvrages , dont 
on  regrette  la  perte  ,&  on  lui  en 
attribue  un  grand  nombre  qui  ne 
font  pas  de  lui.  Fabricius  a re- 
cueilli les  authentiques  & les  apo- 
cryphes , & en  a donné  une  belle 
édition  en  grec  8c  en  latin  , 1 vol. 
in-fol.;  le  premier,  publié  en  1716} 
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& le  fécond,  en  1718.  On  recon- 
noît  dans  les  écrits  de  St  Hippolyte 
la  douceur  qui  formoit  fon  carac- 
tère. Son  ftyle  , noble  8c  élégant, 
n’efl  pas  toujours  pur  , ni  fes  in- 
terprétations de  l’Ecrirure-fainte 
roujours  naturelles , parce  que 
fon  goût  pour  le  fens  myfti- 
que , l’éloigne  fouvent  du  fens  lit- 
téral. 

HIPPOMAQUE , fameux  joueur 
de  flûte,  qui , voyant  un  de  fes  éle- 
vés applaudi  par  lepeuple  ,1e  frap- 
pa de  fon  bâton  pour  l’avertir  qu’il 
jouoit  mal,  puifqu’il  s’attiroit  les 
applaudiflements  de  la  multitude 
ignorante, 

HIPPOMENE,  fils  de  Macarée 
& de  Mérope,  aimoit  éperdument 
Atalantc,  fille  de  Sehénée-,  mais 
cette  jeune  princeflé  ayant  rëfo- 
lu  de  ne  fe  point  marier,  avoit 
déclaré  qu’elle  ne  donneroit  fa 
main  qu'à  celui  qui  la  vaincroit 
à la  courfe,  8c  qu’elle  perceroit 
du  trait  qu’elle  portoit , celui  qui 
feroit  vaincu.  Plufieurs  jeunes 
princes  avoient  déjà  été  punis  de 
leur  témérité  , \or(qu' Hippomene 
fe  mit  fur  les  rangs.  Mais  comme 
il  fedéfioit  de  fes  forces,  il  implora 
le  fecours  de  Vénus,  qui  lui  donna 
trois  pommes  d’or,  & lui  apprit 
l’ufage  qu’il  en  devoit  faire.  Raf- 
furé  par  ce  ftratagême,  Hippomene 
entra  dans  la  lice,  8c  lotfqu’il  vit 
Atalantt  prête  à l’atteindre  pour 
le  percer,  il  jeta  fort  loin  les 
pommes  d’or  à droite  8c  à gau- 
che. La  jeune  princeflé  éblouie 
de  l’éclat  de  ces  pommes  , fe  dé- 
tourna pour  les  ramaffer;  8c  tan- 
dis qu’elle  en  admiroit  la  beauté  , 
elle  donna  la  viéloire  à Hippomene. 
Ovide  dit  que  dans  la  fuite  ils  fu- 
rent changés  en  lion  8c  en  lionne, 
pour  avoir  profané  le  temple  de 
Cybele. 
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KTPPONAX  , poète  Grec  , né 
à Ephefe  rers  l’an  5 40  avant  J . C. , 
fe  fit  chaffer  de  fa  patrie  à caufe 
de  fon  humeur  fatyrique.  Il  s’exer- 
ça dans  le  même  genre  de  poè- 
fie  qu'Archi/aqui , & ne  fe  rendit 
pas  moins  redoutable  que  lui. 
Hipponax  avoit  le  corps  6t  la  fi- 
gure difformes.  Deux  freres  fculp- 
reurs , nommés  Bupalus  8c  Athenii , 
s’égayèrent  à fon  fujec , en  le 
xeprefentant  d’une  manière  ridi- 
cule. Mais  le  poète  , pique  de 
cette  infulte  , lança  contre  eux  des 
traits  de  fatyre  fi  mordants  8c  fi 
envenimés  , qu’ils  vouloient  fe 
pendre  de  dépit.  Hipponax  paffe 
pour  l’auteur  du  rers  Sea;on , où 
le  fpondée  , qui  a pris  la  place 
de  l’ïambe  , fe  trouve  toujours  au 
fixieme  pied  du  vers  qui  porte  ce 
nom. 

I.  HIRAM , roi  de  Tyr,  fils  d’^f- 
bibal , monta  fur  le  trône  après  lui, 
fit  alliance  avec  David  Si  avec  Sa- 
lomon fon  fils.  II  fournit  à celui-ci 
des  cèdres,  de  l’or  & de  l’argent 
pour  la  conftruélion  du  Temple  de 
Jérufalem.  Ces  deux  monarques 
s’écrivoient  l’un  8c  l’autre  des  let- 
tres pleines  de  raifon,  de  politelTe 
& d’efprit.  Hiram  mourut  vers  l’an 
1 000  avant  J.  C. , après  un  régné  de 
60  ans. 

II.  HIRAM , excellent  ouvrier  , 
que  Dieu  avoit  doué  du  talent  de 
faire  toute  forte  d’ouvrages  de  cui- 
vre ou  de  bronze,  étoit  fils  d’un 
Tyrien  8c  d’une  Juive,  de  la  tribu 
de  Nephthali.  Salomon  fe  fervoit 
de  lui  pour  travailler  aux  Chéru- 
bins , Sc  aux  autres  ornements  du 
Temple.  Il  fit,  outre  cela,  les  deux 
groffes  colonnes  de  bronze  , qui 
furent  mifes  à l’entrée  du  veftibule 
du  Temple,  dont  l'une  s’appeloit 
Joachim,  & l’autre  Boos.  11  fît  en- 
core le  grand  yailfïau,  nommé  U 
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Mer,  oùl’on  confervoit  l'eau  pour 
l’ufage  du  Temple. 

I.  HIRE  , ( La  ) fameux  capi- 
taine ; Voyei  [Vignoles  Etien- 
ne de  ]. 

II.  HIRE,  (Laurent de  la)  né  à 
Paris  en  1 606  , mort  dans  la  même 
ville  en  l6{6,  à 50  ans,  étoit  pein- 
tre ordinaire  du  roi,  8c  profeffeur 
de  l’académie  de  peinture.  II  étoit 
parvenu  à ces  titres,  8c,  ce  qui  eft 
encore  plus,  à une  grande  répu- 
tation , fans  avoir  jamais  eu  d'au- 
tre maître  que  fon  pere , peintre 
allez  médiocre.  I.aurent  fut  le  pre- 
mier , dit  M.  la  Combe , qui  ofa 
s’éloigner  du  goût  de  l'école  de 
Vouet.  Cette  fingularité,  foutenue 
par  de  grands  talents,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  eft  d’une  fraî- 
cheur admirable  •,  les  teintes  des 
fonds  de  (es  tableaux  font  noyées 
dans  une  forte  de  vapeur  qui  fem- 
ble  envelopper  tout  l’ouvrage.  Il 
avoit  une  touche  légère  8c  affez 
corredle.  Son  ftyle  eft  gracieux , 8c 
fa  compofition  fage  8c  bien  enten- 
due. 11  finiffoit  extrêmement  ; mais 
on  lui  reproche  de  n’avoir  point 
affez  confulté  la  nature.  Il  ctoit 
habile  dans  l'architeélure  8c  dans 
la  perfpeâi  ve.  Ce  peintre  a fait  des 
payfages , des  portraits , & beau- 
coup de  tableaux  de  chevalet,  qui 
font  précieux  par  Je  grand  fini. 
On  ne  peut  voir  auflï  rien  de  mieux 
terminé  que  Ces  defiins.  Pluficurs 
cglifes  de  Paris,  celles  des  Carmé- 
lites, des  Capucins,  des  Minimes, 
du  Sépulcre,  offrent  des  tableaux 
qui  donnent  une  idée  avantageufe 
de  cet  artifie.  Ses  premières  pro- 
ductions n’offrent  ni  carafleres  no- 
bles , ni  belles  formes  , ni  pro- 
portions élégantes  -,  mais  il  acquit 
dans  la  fuite  une  nobleffe  de 
deffin  , une  force  d’expreflion , 
une  vigueur  de  coloris  admira- 
bles. Tel  eft,  entr’autres , fop  Ta- 
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bien u des  Enfants  de  Bethtl  divo- 
rce par  des  Ours  , ( V oye\  1.  ELI- 
SÉE ) , chef-d'œuvre  confervé  dans 
le  cabinet  de  M.  le  marquis  de 
Marigni. 

III.  HIRE,  (Philippe  de  la)  fils 
&r  éleve  du  précédent,  naquit  à 
Paris  le  18  mars  11540.  Il  quitta 
la  peinture  pour  s'attacher  à la 
géométrie  & aux  mathématiques. 
Son  goût  pour  les  fciences  fé  dé- 
cida en  Italie  , quoiqu’il  n’y  eût 
été  que  pour  fe  perfeftionner  dans 
la  peinture.  De  retour  à Paris,  il 
fut  envoyé,  l'an  1669 , par  le  grand 
Colbert,  en  Bretagne  & en  Guien- 
ne.  Ce  miniftre  avoit  conçu  le 
deffein  d’une  Carte  générale  du 
royaume,  plus  exaûe  que  les  pré- 
cédentes. II  falloir  des  hommes 
pour  chercher  les  matériaux  de 
ce  grand  ouvrage , & il  en  trouva 
un  dans  ta  Hirc.  Ce  géomètre  fa- 
tisfit  tellement , qu’on  l’envoya  , 
»tn  an  après  , déterminer  la  pofi- 
tion  de  Calais  & de  Dunkerque. 
Il  mefura  enfuite  la  largeur  du 
Pas-de-Calais,  depuis  la  pointe  du 
baftion  de  Risban  jufqu'au  châ- 
teau de  Douvres  en  Angleterre. 
En  1693  » >1  continua,  du  coté  du 
Nord  de  Paris  , la  Méridienne 
commencée  par  Picard  en  1669, 
tandis  que  Cojfini  la  poufioit  du 
côté  du  Sud.  Si  ces  différents  tra- 
vaux lui  méritèrent  l’eftime  des 
Pavants,  fes  vertus  le  firent  ai- 
mer des  citoyens.  Il  avoit , dit  l’in- 
gtnieux  fecrétaire  de  l’académie, 
la  politeffe extérieure,  la  circonf- 
peflion,  la  prudente  timidité  de  ce 
pays  qu’il  aimoit  tant  ( de  l'Italie)  : 
& par-là  , il  pouvoit  paroître  à des 
yeux  François  un  peu  réfervé,  un 
peu  retiré  en  lui-même.  Il  étoit 
équitable  8:  défintérelfé , non-feu- 
lement en  vrai  philolbphe,  mais 
en  Chrétien.  Sa  raifon  , accoutu- 
mée à examiner  tant  d’objets  cUf- 
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férents , & à les  difeuter  avec 
curiofité  , s'arrêtoit  à la  vue  de 
ceux  de  la  religion;  & une  piété 
folide,  exempte  d’inégalités  & de 
fingularités,  a régné  fut  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Les  principauxou- 
vrages  de  la  Hue  font  : I.  Les  nou- 
veaux Eléments  des  Sellions  coniques'. 

volume  in-ii,  qui  renferme  deux 
autres  morceaux  in  téreffiants  fur  les 
Lieux  géométriques  & fur  la  Conf- 
truHion  des  Equations.  II.  Un  grand 
Traité  des  Sellions  coniques,  1685, 
in  f° , en  latin.  111.  Des  Tables  du 
Soleil  & de  la  Lune , & des  Métho- 
des plus  faciles  pour  le  calcul  des 
Eclipfes.  IV.  Des  Tables  Agrono- 
miques, en  latin,  1702,  in-40.  V. 
L'Lcole  des  Arpenteurs , 1692,  in- 
II.  VI.  Un  Traité  de  Mécanique  , 
1665  , in-12.  Vil.  Un  Traité  de 
Gnomonique , 1698,  in-12.  VIII. 
Plufieurs  ouvrages  imprimés  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
Sciences.  IX.  L’édition  du  Traité 
des  Nivellements  de  Picard,  avec 
des  additions  ; & celle  du  Traité 
du  mouvement  des  Eaux  , ouvrage 
pofthume  de  Mariotte , qu’il  mit 
au  net.  Dans  tous  fes  ouvrages  de 
mathématique  , la  Hirc  ( dit  Fon- 
tanelle) ne  s'efl  prefque  jamais  fervi 
que  de  la  fynthefe,  ou  de  la  ma- 
niéré de  démontrer  des  anciens, 
par  des  lignes  & des  proportions 
de  lignes  , fouvent  difficiles  à fui- 
vre  , à caufc  de  leur  multitude  8c 
de  leur  complication.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  fût  l’analyfe  moderne, plus 
expéditive  & moins  embarraflee; 
mais  il  avoit  pris  l’autre  pli  dès  fa 
jeuneffe.  Il  ne  croyoit  pas  que,  dans 
les  matières  de  pure  phyfique,  le 
fecret  de  la  nature  fût  aifé  à de- 
viner. Dans  fes  explications , il 
s’arrêtoit  au  fyftême  qui  lui  pa- 
roiffioit  te  plus  vraifemblable.  Son 
principe  pofé , tout  le  refte  s’en 
déduifoit  allez  bien.  Mais  fi  oc 
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lui  conteftoit  ce  principe , il  n’en 
prenoit  point  la  défenfe  : il  fe  con- 
tentoit  d'ctre  un  raifonneur  con- 
féquent , fans  vouloir  être  un  de- 
vin. Son  eftime  pour  la  méde- 
cine, étoit  médiocre  : depuis  qu’il 
avoit  été  guéri  des  infirmités  de  fa 
jeunefle8c  des  palpitations  de  coeur 
qui  l'avoient  long- temps  fatigué  , 
par  une  fievre  quarte , il  avoit  plus 
de  confiance  à la  nature , qu'à  l’art 
de  guérir.  Il  avoit  une  grande  con- 
noiffance  du  détail  des  arts  te  mé- 
tiers , Sc  on  s’en  appcrcevoit  affea 
d.’ns  les  leçons  qu’il  donnoit  com- 
me profeffeur  de  l’académie  d'Ar- 
ch'teQure.  Il  fut  encore  un  des 
premiers  qui  cultivèrent  la  phyfi- 
que  expérimentale  , te  qui  firent 
fentir  la  néceffité  de  la  cultiver.  Il 
mourut  à Paris  le  18  avril  1718,  à 
78  ans. 

IV.  HÏRE,  (Philippe  delà)  fils 
du  précédent,  mort  un  an  après 
fon  perc  en  1719,  à 42  ans.  11 
exerça  la  profcfiïon  de  médecin 
avec  fuccès,  & fut  membre,  com- 
me fon  pere , de  l’académie  des 
fciences.  Son  goût  le  portoit  à la 
peinture;  il  en  faifoit  fon  amufe- 
ment.  Il  pcignoitdgoaac/ic  des  pay- 
fages  & des  figures,  dans  la  maniéré 
de  Vatttau. 

HIRNHAYM,  (Jérôme)  cha- 
noine de  l’ordre  de  Prémontré  & 
abbé  de  Strahowen  en  Bohême  , 
dans  le  xvie  fiecle  , attaqua  tou- 
tes les  connoifiances humaines,  8c 
renouvela  le  Scepticifme  le  plus 
extravagant.  Rien  n’eft  sûr , félon 
ce  pieux  Pyrrhonien , rien  n'e ft 
vrai,  que  par  l’autorité  infaillible 
de  l’Eglife.  Il  oppofa  par-tout  la 
foi  Sc  la  révélation  aux  axiômes  les 
plus  inconteftables  de  la  philofo- 
phie , au  témoignage  le  plus  af- 
furé  des  fens.  Les  apôtres  mêmes 
ne  font  furs  d’avoir  vu,  entendu  , 
touché  J.  Ç, , que  par  la  foi.  On 
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peut  voir  la  preuve  de  toutes  ces 
folies  dans  fon  traité,  intitulé: 
De  Typho  generis  humant , Jivs  feien- 
tiarum  humanarum  inani  ae  vcntcj'o 
humorc,  8cc. 

HIRR1US  , (Caius)  édile,  fut 
le  premier  qui  inventa  les  viviers, 
ou  réfervoirs  pour  garder  le  poif- 
fon.  Il  en  fourniffoit  la  table  de 
Céfar  dans  les  feftins  ; & quoiqu’il 
n’eût  qu’une  fort  petite  métairie  , 
il  en  tira , par  cette  invention , un 
très-gros  revenu. 

HIRTIUS  , ( Aulus)  ami  8c  mê- 
me difciple  de  Cicéron  , étoit  at- 
taché au  parti  de  Jults  Céfar , fous 
lequel  il  fervit  avec  courage.  C'eft 
de  lui  qu'eft  une  Relation  des  guerres 
d’Egypte  & d’Afrique  , qui  fe  trouve 
à la  fuite  des  Commentaires  de  ce 
grand-homme.  Hirtivs  fut  élu 
conful  avec  Panfa  l’an  44  avant 
J.  C. , 8t  fut  tué  en  combattant 
vaillamment  contre  Antoine  auprès 
de  Modene. 

HISCAM,  xv'  calife  de  la  race 
des  Ommiades,  8c  quatrième  fils 
d Abdalmalcck , fuccéda  à fon  frere 
Jé{id II.  C’étoit  un  prince  qui  fai- 
foit des  depenfes  prodigieufes,  8c 
qui  s’emparoit  du  bien  de  fes  fu- 
jets  pour  y fournir.  Il  avoit , dit- 
on  , jufqu’à  700  garde  robes , rem- 
plies des  plus  riches  habillements 
du  monde.  Quand  il  marchoit,  il 
faifoit  toujours  fuivre  dans  fon 
équipage  Soo  chameaux  , chargés 
de  fes  habits  8c  de  fon  linge.  Après 
fa  mort,  on  trouva,  dans  fa  prin- 
cipale garde-robe,  11,000  c’nemi- 
fes  très-  fines  ; mais  Valii,  fon 
fucceflëur , ne  voulut  pas  permet- 
tre qu’on  en  tirât  une  feule,  mê- 
me un  drap  , pour  l’enfevelir;  de 
forte  qu’un  valet  de-chambre  en- 
veloppa cet  homme  fi  faftueux 
dans  un  méchant  morceau  de  lin- 
ge. Ce  calife  avoit  vaincu  Kha- 
tam , roi  de  Turnuefian , Zéii 
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proclamé  calife  dans  la  ville  de 
Coufad , & avoit  fait  la  guerre  aux 
empereurs  Léon  VIfaurien  & C onf- 
tant'-n  Copranymc.  Il  mourut  après 
un  règne  de  19  ans,  l’an  743.  C’eft 
lui  que  les  hilloriens  Grecs  nom- 
ment Ifam. 

HOBBES , ( Thomas  ) en  latin 
Holbefius  & Hobbius , né  à Malines- 
bury  le  5 avril,  158S,  d'un  pere 
ntiniftre,  qui  le  fit  élever  avec 
foin  , fut  chargé , dès  l’âge  de  10 
ans , de  l’éducation  du  jeune  comte 
de  Dévcnshire.  Après  avoir  voya- 
gé avec  fon  éleve  en  France  & 
en  Italie,  il  fe  confacra  entière- 
ment aux  belles-lettres  & à l’an- 
tiquité. Un  fécond  voyage  en 
France  lui  ayant  infpiré  du  goût 
pour  les  mathématiques , & ce  goût 
ayant  pris  de  nouvelles  forces  en 
Italie,  où  il  vit  Galilée , il  joignit 
cette  fcience  à celles  qui  l’occu- 
poient  déjà.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  couvoit  en  Angleterre,  lorf- 
qu’il  y retourna;  il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hobbes  v int 
chercher  la  tranquillité  à Paris  , 
& ne  l’y  trouva  point.  Son  traité 
De  Cive  & fon  Leviathan  qu’il  pu- 
blia dans  cette  ville,  ayant  fou- 
levé  tous  les  gens  fages  contre 
lui , il  fe  retira  à Londres  , où  le 
foulevement  contre  fes  opinions 
n’étoit  pas  moins  violent.Conrraint 
de  fe  cacher  chez  fon  éleve , il  y 
Travailla  à plufieurs  ouvrages  juf- 
qu’en  1660.  Ce  fut  dans  cette  an- 
née que  Charles  II  fut  rétabli  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres.  Il  ac- 
cueillit très-favorablement  Hobbes, 
qui  avoit  été  fon  maître  de  ma- 
thématiques à Paris,  & lui  donna 
une  penfion.  Ce  fophifte  mourut 
Je  4 décembre  1679,  * 92  ans,  à 
"Hardtvick  , chez  le  comte-  de  Dé- 
vonshire , avec  autant  de  pufilla- 
nimitc  qu’il  avoit  montré  de  har- 
dieffe  en  attaquant  les  dogmes  les 
plus  facrés.  On  a peint  Hobbes 
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comme  un  bon  citoyen  , un  ami 
fidele , un  homme  officieux , un 
philofophe  humain  ; mais  toutes 
ces  qualités  ne  s’accordenr  gueres 
avec  la  réputation  d’Athéifme  qu’il 
s’étoit  faite,  & la  qualité  d’impie 
qu’on  ne  peut  lui  refufer.  Il  vécut 
dans  le  célibat,  & n'en  aima  pas 
moins  le  commerce  des  femmes.  Sa 
converfation  étoit  agréable;  mais, 
dès  qu’il  étoit  contredit,  elle  de- 
venoit  cauflique.  Il  lifoit  très-peu 
fur  la  fin  de  fes  jours , perfuadé 
que,  lorfque  l’efprit  eft  plein  , il 
n’a  plus  qu’à  digérer  les  chofes 
dont  il  s’eft  rempli.  Il  n’aimoit 
pas  les  courtifans  ; mais  il  fe  mé- 
nageoit  toujours  un  ami  ou  deux  à 
la  cour,  parce  tjuc , difoit-il , il  étoit 
permis  de  fe  fervir  de  mauvais  infiru- 
ments  pour  Je  faire  du  bien...  Si  l’on 
me  jetait , ajoutoit-il  , dans  un  puits 
profond , & tjue  le  Diable  me  préjentât 
fon  pied  fourchu  pour  en  fortir , je  le 
faifirois  à l’infant.  Quant  aux  prin- 
cipes qu’il  a confignésdans  fes  dan- 
gereux ouvrages , en  voici  l’ana- 
Iyfe  , telle  que  M.  Formey  l’a  faite 
dans  fon  Hiftoire  abrégée  de  la  Phi- 
lojophie.  «Nos  idées  tirent  toutes 
» leur  origine  des  fens , & les 
» corps  placés  hors  de  nous  , 
» font  la  caufe  de  nos  fenfations, 
» Les  qualités  fenfibles  ne  con- 
» liftent  que  dans  la  diverfité  des 
» mouvements  de  la  matière.  Il 
» n’y  a aucune  des  aélions  hu- 
» maines  , qui  foit  l’effet  d’une 
» difpofition  naturelle  ou  effen- 
» tielle.  Tout  ce  que  nous  pou- 
**  vons  imaginer  eft  fini  ; ainfi  , 
» le  nom  de  Dieu  ne  répond  à 
» aucune  de  nos  idées  : c'eft 
» feulement  un  titre  d’honneur, 
» donné  à l’Être  que  nous  con- 
» ce  vons  au-deffus  de  tous  les 
» autres.  Nos  réflexions  les  plus 
» approfondies  ne  fauroient  fran- 
» chir  les  bornes  du  fini  & du 
u lieu.  Le  vrai  & le  faux  ne 
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n font  que  des  expreflions , dont  » dont  J'obfervation  tend  à la 
» nous  ne  pouvons  conftater  la  » fureté  8c  à la  tranquillité  publi* 

» réalité.  La  raifon  naît  artifi-  » ques  i».  Les  principaux  ouvrai 
« ciellementennous.  Nous  aimons  ges,  dans  lefquels  ce  profond  8c 
» ce  que  nous  délirons , 8c  notre  bizarre  philofophe  à établi  lés  fyf- 
» volonté  n'eft  autre  chofe  que  têmes  , font  : E/cmenta  philufo- 
» le  dernier  objet  de  notre  appé-  phica , feu  po/itica,  de  Cive  , à 
» tit.  L’acquiiition  des  objets  de-  Anifterdam,  1 647,  in- 1 2.  Surbiere 
» lires  produit  le  bonheur  : pour  le  traduifit  en  françois  , 8c  lit 
» la  vertu , elle  mérite  des  égards  imprimer  cette  traduction  a Amf- 
» par  fon  excellence-,  mais  elle  terdam  en  1649  , in-i a.  L'auteur 
» ne  confifte  que  dans  l'art  de  y poulie  trop  loin  l’autorité  du 
» bien  choilir  entre  les  divers  monarque.  Il  en  fait  un  defpote, 

» objets  de  nos  delirs , lorfque  par  reffentiment,  contre  les  par- 
n nous  les  comparons  entr’eux.  lementaires  d’Angleterre,  qui  vou- 
» La  puiffance  eft  l’agrégat  des  loient  anéantir  tout  gouverne- 
l>  moyens  propres  à acquérir  ment , à l'exception  du  républi- 
» les  biens  -,  8c  la  plus  grande  cain.  Il  y fuppofe  tous  les  hom- 
n puiffance  réfulte  du  plus  grand  mes  méchants.  C’eft  les  inviter 
" agrégat  de  femblables  moyens  à l’être,  ainli  que  l’a  dit  un  hom- 
v qui  fe  trouvent  dépendre  d’une  me  d’efprit  , d’après  Defcartes. 
9 feule  8c  même  perfonne.  Les  (Voyez  I.  Cumberland).  IL  Le- 
» agitations  8c  les  inquiétudes  viathan,  fixe  de  Rcpublica , à Amf- 
» viennent  de  l’ignorance  des  terdam  chez  Blacu , eh  166S;  8c 
» caufes  ; 8c  la  Religion  eft  tjans  fes  Œuvres  philofophiques, 
» l’effet  de  la  crainte  qu’on  Anifterdam  1663,  en  2 vol.  in- 
» a pour  des  puiffances  invifi-  40.  III.  Il  a fait  une  traduttion 
» blés.  L’égalité  naturelle  des  A' Homère  en  vers  anglois,  1675 
9 hommes  fert  de  fondement  8c  1677,  in-3°;  mais  bien  infé- 
» à l’efpérance  d’obtenir  les  ob-  rieure  à celle  du  célébré  Pope. 
» jets  de  nos  delirs , fût-ce  au  IV.  Un  autre  de  Thucydide , en 
» préjudice  des  autres:  8c  de- là  anglois,  1670,  Londres  , in-fol. 
» vient  l’acquifition  du  domaine  V.  Décamcron  Philofophiquc,  ou  Jl 
» par  la  force.  L’état  naturel  de  Dialogues  fur  la  Phi/o/bphic  natu - 
» l'homme  eft  un  état  de  guerre,  relie  , en  anglois,  1678  , in-12. 
» qui  ne  peut  ceffer  que  par  la  Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle 
» puiffance  coercitive.  Il  n’y  a preuve  que  l’auteUr  étoit  plus 
» aucune  propriété  légitime,  ni  grand  fophiffe  que  grand  phito- 
» rien  de  jufte  ou  d’injufte  na-  fophe.  On  peut  le  regarder  com- 
» turellement.  Le  droit  Naturel  me  le  précurfeur  de  Spinofa  , 8c 
» n’eft  autre  chofe , que  la  liberté  de  quelques  impies  modérées. 
)>  d’ufer  de  fa  puiffance  à fon  VI.  Des  Vers  Anglois  & Latins. 
» gré,  pour  la  confervation  de  VII.  Plulïeurs  Ecrits  de  Phyfi- 
9 fa  nature.  La  liberté  confifte  que,  8rc.  Voye\  Aubrey. 

» dans  l’abfence  des  ohftacles  HOBERG  , (Wolfgang  Helm- 
n externes.  Tous  ont  naturelle-  hard  , feigneur  de  ) né  en  Autri- 
» ment  droit  fur  tout;  mais  les  che  l’an  »6iz,  mort  à Ratisbon- 
» vrais  intérêts  de  l'homme  doi-  ne  en  16 88  à 7 6 ans,  s’eft  fait 
» vent  le  porter  à rechercher  un  nom  par  fes  ouvrages  , 8c  fur- 
;t.  la  paix  , Si  4 établi;  des  droits,  tout  par  fes  Ueorgica  curiofas 
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HO  CHSTE  TT  ER,  l'André- 
Adam  ) do&eur  I.uthcrien,  né  à 
Tubmge  en  1668  , devint  fucccf- 
fivement  profefleur  d’eloquer.ce, 
de  morale  & de  théologie  à Tu- 
binge,  pzfteur,  fur-intendant  8c 
refleur  de  l’acadcmie  de  cette 
ville  , où  il  mourut  en  avril 
1717.  Se?  principaux  ouvrages 
font:  I.  Collegium  Puff.ndorfianum. 
II.  De  Feflo  expiationis  St  Hirto 
Aqaqtl.  III.  De  Conradino , ulti- 
mo  ex  Suevis  Duce . IV.  De  rebus 
Elbingenfibus.  Ses  écrits  hiftori- 
ques  ont  leur  utilité  ; il  n’en  cft 
pas  de  même  de  fes  autres  livres, 
peu  connus  hors  de  {on  pays. 

HOCHSTRAT,  (Jacques)  ainfi 
nommé,  parce  qu’il  étoit  natif 
de  Hoogftraten , village  de  Bra- 
bant , entre  Anvers  & Berg-op- 
z-om,  fut  profefleur  de  théolo- 
gie à Cologne  , prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  cette 
ville,  & inquifiteur  dans  les  trois 
éleflorats  eccléfiaftiques.  Il  eut 
un  grand  démêlé  avec  Reuchlin  , 
dans  lequel  il  fit  moins  éclater  fon 
érudition  , que  fon  caraûere  vio- 
lent & impétueux.  Erafme  & tous 
les  favants  font  un  portrait 
très-défavantageux  de  fon  cœur. 
Il  exhortait  le  Pape , (dit  Maim- 
bourg ,)  de  n'employer  contre  Lu- 
ther , que  le  fer  Ss  le  feu  , pour  en 
délivrer  au  plutôt  le  monde.  Il  mou- 
rut à Cologne  en  1517.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  controverfe  , fruits  d’un  zele 
amer.  , 

H O CQUINCOURT,  Va ycq 
Monciiï. 

HOCWART , (Laurent)  qu’on 
croit  avoir  pris  fa  naiflance  à 
Ratisbonr.e  • ville  peu  féconde  en 
favants,  compofa  dans  le  xvi” 
fiecle  une  Chronique  de  rEviché 
de  fa  patrie.  Cet  ouvrage  qu’on 
regarde  comme  allé*  exaâ,  avoit 
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été  oubliédepuis  fa  naiflance;  mais 
M.  C Efel , bibliothécaire  éclairé 
& laborieux  de  l’éleéleur  de  Ba- 
vière , l’a  publié  en  1763.  dans 
le  premier  tome  des  Scriptores 
rerum  Boicarum  , en  1 vol-  in-fol» 
HODY , (Humfrei)  archidiacre 
d’Oxford , 8t  profefleur  royal  en 
langue  Grecque  dans  l’univer- 
fité  de  cette  ville  , mourut  en 
1706,  à 47  ans,  avec  la  répu- 
tation d’un  favant  confommé.  On 
a de  lui  : I.  De  Gracie  illujiribus , 
lingua  Graca  I.itterarumque  huma - 
niorum  injlauratoribut  : ouvrage 

curieux , publié  de  nouveau  à 
Londres  en  1741,  :n-8°  , avec  la 
vie  de  l’auteur:  II.  De  Bibliorum 
textibus  originalibus  in-fol.  Ox- 
ford 1705.  III.  Une  Dijfcrtaticn 
latine  contre  l’Hiftoire  &' Ariflotc » 
IV.  Une  Differtation  latine  , eu* 
rieufe  & fsvante,  fur  Jean  d An- 
tioche , furnommé  Malala.  (Voy. 
Phkanza  ) Elle  eff  jointe  à la 
Chronique  de  cet  auteur  , impri- 
mée à Oxford  , par  les  foins  & 
avec  les  notes  de  Chilmèad. 

HOÉ  , (Matthias)  né  à ViennO 
en  1 5 3o , fut  confeiller  eccléfiafli- 
que  , premier  prédicateur  & prin- 
cipal miniftre  de  la  cour  de  Saxe» 
C’étoit  un  efprit  emporté  , qui  fe 
déchalnoit  également  contre  les 
Catholiques  & contre  les  Calvi- 
niftes.  Il  mourut  en  1645.  On  a 
de  lui  un  C ommentaire  fur  l’Apo- 
calypfe  , Leipfick  , 1671,  in-fol. 
& d’autres  ouvrages  peu  eftimés, 
HŒPEN,  Foyc^CuRiis (Jean de) 
HOESCHEL1US  , ( David)  bi- 
bliothécaire d’Ausbourg  fa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  10  oflo- 
bre  1617,  à 61  ans,  enrichit  la 
bibliothèque  confiée  à fes  foins, 
de  quantité  de  manuferits  grecs. 
Il  en  publia  en  1 606  le  Ca* 
talogue  , qui  eft  juftement  efti- 
mé.  Il  fut  réimprimé  à Ausbourg, 
ié7S,  avec  des  augmea* 
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tâtions.  Ce  favant  n’étoit  pas 
moins  recommandable , par  les 
politeffes  dont  il  combloit  les  lit- 
térateurs , qui  avoient  befoin  de 
fes  livres  ou  de  fes  lumières.  Il 
favorifoit  fur-tout  les  jeunes  gens, 
& il  en  forma  p'.ufieurs.  Pour 
que  les  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque qu’il  dirigeoit , ne  fuffent 
pas  un  tréfor  . enfoui  pour  le 
public  , il  faifoit  imprimer  les 
plus  précieux.  Outre  fon  Cata- 
logue, on  a de  lui  des  Notes 
fur  Origine  , fur  Photius  , fur 
Procope  , dont  il  donna  une  ver- 
fion  , fur  Philon , Hcc.  -,  une  édi- 
tion de  Margunio  , &C. 

I.  HOFFMANN  . (Frédéric)  né 
à Hall , près  de  Magdebourg,  en 
1660,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  l'an  1681.  Nommé 
profelfeur  de  cette  fcience  dans 
l'uni verfité  de  Hall  ,'  fondée  en 
1694  , il  remplit  cct  emploi  avec 
beaucoup  de  diftinélion  jufqu’à  fa 
mort , arrivée  le  1 2 oûobre  1 741. 
Il  étoit  âgé  de  83  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  les 
freres  de  Tournes  , imprimeurs  de 
•Geneve  en  1748,  6 tom.  in-fol. 
Il  y a un  premier  Supplément, 
2*  édition  de  1734 , en  2 parties-, 
un  fécond  en  3 vol.  : le  tout  fe 
relie  en  6 ou  7 vol,  On  trouve 
de  bonnes  chofes  dans  cette  énor- 
me compilation  ; mais  le  ltvle  de 
l’auteur  eft  lâche  & diffus.  Il 
raconte  longuement  des  chofes 
triviales  \ il  fe  répété  fans  ceffe  , 
& fur-tout  dans  fes  Œuvres  poft- 
humes.  Malgré  ces  défauts,  Hoff- 
mann mérite  d’être  mis  au  nom- 
bre des  meilleurs  auteurs  de  mé- 
decine. Il  connoilfoit  cette  fcience 
à fond  , St  il  étoit  d’ailleurs  grand 
praticien.  On  doit  luifavoir  beau- 
coup de  gré  des  aveux  qu'il  fait 
en  faveur  des  remedes  fimplcs  3c 
domeftiques  : « J’affirme  avec 
• ferment , dit-il , qu'il  a été  un 
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» temps  où  je  courois  avec  ac- 
» deur  après  les  remedes  chimi- 
» ques.  Mais  avec  l’âge , j’ai  été 
» perfuadé  que  très-peu  de  terne- 
» des , bien  cho'.fis  , tirés  meme 
» des  chofes  les  plus  fimples  Sc 
» les  plus  viles  eu  apparence , 
» foulagent  8c  plus  promptement 
» & plus  efficacement  les  rnala- 
» dies , que  toutes  les  prépara- 
» tions  chimiques  les  plus  rares 
» Scies  plus  recherchées  ».  Lorf- 
qu’il  étoit  confulté  par  ces  gens 
qui  Ce  conftituent  malades  en 
pleine  fanté,  & qui  fe  médica- 
mentent pour  éviter  des  maladies, 
il  leur  difoit  : Ave{-vous  votre 
fanté  à cœur  ? fuyc\  Us  médecins  St 
les  remedes.  [Voyt{  JSruhier  ). 
Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gafpard  HoffMawn  , au- 
tre profelfeur  de  médecine  à 
Altdorff , mort  en  1 848  , âgé  de  77 
ans,  qui  a lai(Té  plufieurs  ouvrages 
fur  fa  profeflion. 

II.  HOFFMANN,  (Maurice) 
né  à FurAemberg  en  1822,  pro- 
felfeur  en  médecine  à AltdonT, 
mourut  en  1898,  à 78  ans.  Scs 
ouvrages  font  : I.  Altdorfi  De/iciet 
hortenjés  , 1877,  in-40.  II.  Appert- 
dix  ad  Catalogum  Plantarum  hor- 
tenfium  , 1891,  in-40.  HL  Dtlici* 
filvtflrcs  , 1877,  in -4°.  IV.  Flori- 
leg  um  Altdorfinum , 1876,  vol.  in- 
4°,  &c. 

III.  HOFFMANN,  (Jean-Mau- 
rice) fils  du  précédent,  médecin 
du  marquis  d ' Anfpach , & profef- 
feur  en  médecine  à Altdoff,  mou- 
rut à Anfpach  en  1727»  à 74  ans. 
Il  a continué  les  Dclicitt  horttnfcs 
Altdorfinx  de  fon  perc  , 1703  , in- 
4°.  Il  a donné  Ad  a laboratorii  chi- 
mici  Altdoijini  , 1719  , in-40;  St 
De  differtntiis  alimenturum , 1677-, 
in- 4°. 

I.  HOFMAN,  ( Daniel  ) minif- 
tre  Luthérien,  profe  fleur  de  theo- 
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logie  à Helmftad , chef  d’une  feÛe 
qui  foutenoit  qu'il  y avait  des chofes 
véritables  en  Théologie , qui  font 
fauffes  en  Philofophie  , débitoit 
fes  délires  vers  la  fin  du  xvi' 
fiecle.  Il  a écrit  contre  Bè;c.  Il 
eft  différent  de  Melchior  Hof- 
m ak  , autre  fanatique  du  Xvlc  fie- 
cle,  qui  mourut  en  prilon  à Stras- 
bourg, après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit. 

IL  HOFMAN,  (Jean-Jacques) 
profefleur  en  langue  grecque  à 
Bâle,  avoir  une  mémoire  prodi- 
gicufe.  Il  ne  s'y  fioit  pourtant  pas, 
& il  étoit  dans  l’ufage  de  confier 
au  papier  les  faits  curieux  que  fes 
leûures  lui  offroient.  Il  fit  part 
aux  favants  de  fes  colleélions,  en 
publiant,  l’an  l66i  , un  Diction- 
naire Hijlorique  Unixerfel , en  latin  ; 
réimprimé  à Leyde  en  1 698  , en  4 
vol.  in-f°.  Il  y a quelques  articles 
curieux,  fur- tout  les  articles  d’é- 
rudition; mais  ils  font  écrits  pref- 
que  tous  d'une  maniéré  peu  agréa- 
ble, & la  plupart  fourmillent  de 
fautes.  Il  y a eu  plulieurs  autres 
favants  qui  ont  porté  le  nom  de 
Hofman. 

HOFMANSXVALDAU  , (Jean- 
Chrétien  de)  confeiller  impérial, 
& préfident  du  confeil  de  la  ville 
de  Breflaw,  où  il  étoit  né  en  1617, 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  Po'cjies  allemandes  trèseftimées. 
Or.  a aufii  de  lui,  en  vers  allemands, 
le  Pajlor  fido  de  Guarini , & le  So- 
crate mourant  de  Théophile.  Il  mou- 
rut en  1 679 ,36 3 ans , aimé  & con- 
fidcré. 

HOGARTH , (Guillaume)  pein- 
tre Anglois , né  à Londres  en  1698, 
mourut  en  oâobre  1764 , à Leicef- 
terfields,  à 66  ans.  Il  fut  nommé 
peintre  du  roi  d’Angleterre  en 
1757.  Ses  compofitions  font  mal 
defiïnées  8t  foiblement  coloriées; 
maj^  ce  font  dc,s  tableaux  parlants 
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dediverfesfcencs  comiques  ou  mo! 
raies  de  la  vie.  Il  avoit  négligé  le 
mécanifme  de  fon  art , c’eft-à-dire , 
les  traits  du  pinceau,  le  rapport 
des  parties  entr’elles,  l'effet  du 
clair-obfcur,  l'harmonie  du  colo- 
ris, &c.  pour  s’élever  jufqu’a  la 
pcrfcâion  de  ce  mécanifme , c'eft- 
à dire  , au  poétique  & au  moral  de 
la  peinture.  Je  reconnais , d i foi t- il , 
tout  le  monde  pour  juge  compétent  de 
mes  Tableaux  , excepté  les  connoif- 
feurs  de  profejfion.  Un  feul  exem- 
ple prouvera  combien  il  réuffit. 
Il  avoit  fait  graver  une  eflampe  , 
dans  laquelle  il  avoit  exprimé , 
avec  énergie  , les  différents  tour- 
ments qu’on  fait  éprouver  aux  ani- 
maux. Un  chartier  fouettoit  un 
jour  fes  chevaux  avec  beaucoup 
de  dureté;  un  bon -homme,  tou- 
ché de  pitié,  lui  dit:  Miférable! 
tu  n’as  donc  pas  vu  l’Ejlampe  de 
Hogarth  ? . . . Il  n’étoit  pas  feu- 
lement peintre , il  fut  écrivain. 
Il  publia,  en  175 p,  un  Traité  en 
anglois , intitulé  : Analyfe  de  la 
beauté.  L’auteur  prétend  que  les  for- 
mes arrondies  confiituentla  beauté 
du  corps  : principe  vrai  à certains 
égards  , faux  à plufieurs  autres. 
Voye\  fur  cet  artifle  , le  2e  vo- 
lume du  Mercure  de  I rance,  jan- 
vier 1770. 

HOLBEN,  ou  Holbein,  (Jean) 
peintre,  né  à Bâle  en  1498  , mort 
de  la  pefie  à Londres  en  1 y $ 4 > à 
56  ans,  mania,  avec  une  égale  fa- 
cilité, le  burin  & le  pinceau.  Eraf- 
rne,  fon  ami,  l’envoya  en  Angle- 
terre au  chancelier  Motus , qui 
le  reçut  très-bien  , & qui  le  pré- 
fenta  à Henri  VIIJ . Mvrus  ayant 
un  jour  invité  ce  prii.cc  a un  tef- 
tin  , expofa  à fes  yeux  les  chefs- 
d’oeuvres  du  peintre  , en  le  priant 
de  les  accepter.  Henri , charmé  des 
talents  & de  l’artiftc , demanda  s’il 
ne  feroit  pas  pofùble  d’avoir  Hol- 
ben  à Jba  fçrvicc.  Mvrus  alors  le 
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Fit  appeler  pour  faire  fa  révérênce 
au  roi,  qui,  en  le  nommant  fon 
peintre  , dit  à Morus  : Je  vous  la  ffe 
avec  plaifir  les  ptéftnts  que  vous  vou- 
liez me  faire , puifquc  vous  m'en  cède ^ 
T auteur.  Ce  monarque  paiüonné 
pour  la  peinture , le  fixa  auprès 
de  lui  par  fa  proteflion  & par  fes 
bienfaits.  Holben  lui  devint  fi  cher, 
qu'ayant  ofé  repoufl'er  rudement 
un  cofnte  qui  vouloir  entrer  dans 
Fon  cabinet  contre  l’ordre  du  roi, 
& le  comte  s’en  plaignant,  Je  roi 
lui  répondit  : Qu'il  ferait  plus  facile 
de  faire  fept  Comtes  de  fept  Payfans , 
qu'un  feul  Holben  d'autant  de  Com- 
tes. ( Voye\  Durer  ).  Ce  maître 
avoir  un  bon  goût  de  peinture,  qui 
n'avoit  rien  des  défauts  du  goût 
Allemand.  On  remarque  beaucoup 
de  vérité  dans  fes  Portraits,  une 
imagination  vive  & etevée  dans 
fes  compofitions,  un  beau  fini  dans 
l’exécution;  fon  coloris  eft  vigou- 
reux, fes  carnations  font  vives , & 
fes  figures  ont  un  relief  qui  féduir 
agréablement  les  yeux.  On  lui  re- 
proche d’avoir  fort  mal  jeté  fes 
draperies.  Holben  travailloit,  avec 
un  égal  fuccès,  en  miniature,  à 
gouache , en  détrempe  & à l’huile. 
Il  peignoir  de  la  main  gauche.  H 
atteignit  prefque  la  perfedion  de 
fon  art,  dans  les  premiers  ouvra- 
ges qu’il  produifit.  11  fit,  à Bâle-, 
une  Danfe  de  Payfans  dans  le  mar- 
ché au  poiffon;  & fur  les  murs  du 
cimetiere  de  St  Pierre  de  Bâle,  la 
Tar.ft  de  la  Mort  ,qui  attaque  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie.  Rubens 
faifoit  un  cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau , traité  avec  une  forte 
d'enthoufiafme.  La  Defcription  en 
a été  publiée  à Bâle,  1744,  in-4°, 
fig.  On  vante  fes  Portraits  de  l’em- 
pereur Charles  V , de  Froben , d’E- 
rafme  , 8c  de  Holben  lui-même.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Bâle  & 
à Londres.  On  peut  en  voir  la  lifte 
dans  l’édition  de  VEnecmium  Mo- 

2'orn.  IV. 
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r'x  i'Erafme , avec  les  commentai- 
res de  I ij/rius.  On  y trouve  and 
fa  Vie;  c'eft  celle  d’un  prodigue  Sc 
d’un  débauché. 

HOLBERG,  (Louis  de)  né  en 
1684  ,à  Bcrgue  en  Nortvcge , d’une 
famille  noble  , mais  pauvre  , fut 
obligé  de  fervir  de  précepteur.  II 
parcourut  enfuiie  la  Hollande  , la 
France,  l’Italie  & l’Angleterre , Ce 
recueillit  des  connoififances  en  tout 
genre.  De  retour  a Copenhague , 
il  devint  afTefleur  du  confifloire. 
Cette  place  le  mit  en  état  de  tra- 
vailler fuivant  fon  goût  : on  le  vit 
tour  à-tour  poète  fatyrique,  comi- 
que, hiftorien  , moralifte;  Ce  s’il 
n’eût  pas  des  fuccès  dans  cesgenres, 
il  pafTa  pour  un  des  plus  célébrés 
littérateurs  du  Nord.  Un  volume  de 
fes  Comédies  a été  traduit  en  fran- 
çois,  1712.  On  y trouve  unepiece 
intitulée  : Henri  & Perrine , qui  pro- 
bablement a fervi  de  modèle  à Ma- 
rivaux pour  fa  comédie  des  Jeux  de 
P Amour  ù du  Hafard.  Nous  ne  le 
confidcrerons  ici  que  comme  hif- 
torien  S:  moralifte.  Son  Htjlain  de 
Danemarck  , en  3 vol.  in  40,  eft  la 
meilleure  qu'on  ait  donnée,  quoi- 
que pleine  de  faits  minutieux  & 
dénuee  d'agrément.  Comme  trora- 
lifte,  il  eft  connu  par  2 vol. , inti- 
tulés : P enfles  Morales  , où  , parmi 
un  grand  nombre  de  paradoxes  & 
de  trivialités,  03  rencontre  quel- 
ques rctkxions  juftes,St  rendues 
d’une  manière  neuve  St  piquante  : 
••  L’avarice  eft  femblable  à l'at- 
» traéîion  générale  découverte  par 
*»  Newton  : l’or  attire  les  avares  en 
» raifon  de  fa  mafle...  On  regarde 
» le  génie  comme  héréditaire  : c’«.ft 
» un  des  travers  quiétoient  réfer- 
» vés  à nos  jours  ».  Elles  ont  été 
traduites  en  notre  langue  par  M.  J. 
B.  D.  R.  de  Parthenay.  Ce  favant 
mourut  en  1754 , à 70  an$,  laiffant 
des  richeftesccnfidcrables,  que  fes 
livres,  fa  place  d’affclTeur  , fa  fru- 

Ii 


Digitized  by  Google 


498  H 0 L 

galité  8c  fon  économie  lui  avoient 
procurées.  Comme  il  devoir  pref- 
que  tout  aux  lettres , il  voulut 
leur  rendre  la  plus  grande  partie 
de  fon  bien.  Il  donna  70,000  écris 
à l’acadtmie  de  Zélande,  fondée 
pour  l’éducation  de  la  jeune  no- 
' bleffe,  & ce  don  lui  valut  le  titre 
de  Baron.  Il  laiffa  aufii  un  fonds  de 
16,000  écus  pour  les  dots  de  quel- 
ques jeunes  demoifelles,  choifies 
dans  les  familles  bourgeoifes  de 
Copenhague. 

HOLCOLT  , ou  Holkot  , ( Ro- 
bert ) Dominicain  , natif  de  Nor- 
thampton,  mourut  en  1349.  On 
a de  lui  un  Commentaire  fur  le 
Mitre  des  Sentences,  1497,  in- 
folio. 

HOLDA  , femme  de  Scllvm, 
prophéteffe  à Jérufalem,  futcon- 
fultée  par  le  roi  Jojias  fur  le  Livre 
de  la  Loi , trouvé  dans  le  tréfor  du 
Temple,  en  travaillant  aux  répa- 
rations de  cet  édifice.  La  prophé- 
teffe  annonça  aux  envoyés  du  roi 
tous  les  maux  que  la  colere  de  Dieu 
alloit  faire  fondre  furie  peuple; 
mais  elle  ajouta  que , puifque  Jofias 
s’étoit  humilié  devant  le  Seigneur, 
ces  maux  n’arriveroient  point  fous 
fon  régné. 

HOLDEN , ( Henri  ) théologien 
Anglois,  vint  recevoir  le  bonnet 
de  doûeur  à Paris , 8c  y mourut 
en  1662  , aufli  regretté  pour  fon 
exaéle  probité , que  pour  fa  pro- 
fonde érudition.  On  lui  doit  : I. 
A nalyfis  fidei , petit  ouvrage  réim- 
primé par  Barbou  en  1766.  Il  com- 
prend toute  l’économie  de  la  reli- 
gion, les  principes  8c  les  motifs 
de  la  foi,  & l’application  de  ces 
principes  aux  queftions  de  contro- 
verfe.  Ce  théologien  raifonnoit 
plus  qu’il  ne  compiloit.  Ses  défini- 
tions 8c  fes  diviftons  font  nettes  , 
exafles , précifes , 8c  n’ont  rien  de 
la  barbarie  feolaflique,  JJ.  Des 
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Notes  marginales , très-claires  quoi- 
qu’un peu  courtes,  fur  le  Nouveau- 
Teftament.  Il  les  publie  en  1660  , 
2 vol.  in-12 , 8cc. 

HOLL,  (François-Xavier)  jé- 
fuite,  né  à Schumndorf , dans  le 
Haut-Palatinat  ; après  avoir  enfei- 
gné  les  belles -lettres,  fe  confacra 
entièrement  à l’étude  du  droit  ec- 
cléfiaftique  de  l’Allemagne  , 8c  fut 
profeiïeur  pendant  26  ans  dans  les 
plus  célébrés  univerfités  de  l’em- 
pire. Il  mourut  à Heidelberg , le 
6 mars  1784,  à l’àge  de  64  ans. 
On  adelui  plufieurs  ouvrages,  en- 
tr’autres  Statifiua  Ecclcfice  Germa- 
niex-,  Heidelberg  , 1779.  in -8°, 
plein  de  recherches , fur  la  disci- 
pline ancienne  8c  moderne  de  l’É- 
glife,  fur  fes  ufages  & fes  lois  , 
avec  des  obfervations  utiles  8c  in- 
téreffantes.  II  étoit  occupé  à met- 
tre en  ordre  les  matériaux  pour 
le  fécond  volume , lorfque  la  mort, 
l’enleva. 

HOLLARD,  ( Venceflas  ) gra- 
veur, né  à Prague  en  1607.  L’œu- 
vre de  ce  maître  eft  des  plus  confi- 
dérables  : il  excelloit  particuliére- 
ment à graver  des  Payfages , des 
Animaux , des  InfcScsSi  des  Fourru- 
res. Lorfqu’il  a voulu  fortir  de  ce 
genre  , il  eft  devenu  un  graveur 
médiocre.  Il  deflinoit  mal  fes  fi- 
gures vies  fujets  de  grande  compo- 
fition  qu’il  a exécutés , même  d’a- 
près les  meilleurs  maîtres , man- 
quent de  goût , d’effet  8c  d’intelli- 
gence. Nous  ignorons  l’année  de  fa 
mort. 

HOLLER1US,  Voyei  Houl- 

11  ER. 

HOLOFERNE,  général  des  ar- 
mées de  Nabuchoionufor , roi  d’Af- 
fyrie,  marcha  avec  une  armée  de 
1 io,coo hommes  d'infanterie,  & 
12,000  de  cavalerie,  contre  les  lf- 
maélites , les  Madianites , 8c  le*  au- 
tres peuple;  circonvoi.fçus,  Après 
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les  avoir  réduits  par  la  terreur  de 
fon  nom  & la  force  de  fes  armes  , 
il  fe  difpofa  à attaquer  Béthulie, 
vers  l’an  634  avant  J.  C.  ( Voye\ 
Achior).  La  fituation  avantagetife 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pas* 
d’en  Caire  lefiége.  11  voulut  l’obli- 
ger de  fe  rendre  , en  coupant  l’a- 
queduc qui  fourniffoit  de  l’eau  à 
fes  habitants.  Les  afliégés  étoient 
réduits  à la  derniere  extrémité, 
lorfque  Dieu  fufcita  une  jeune 
veuve,  très- riche  & très -belle, 
pour  les  délivrer.  Parée  de  fes  plus 
beaux  habits , elle  paffa  dans  le 
camp  d ’ Holofeme , qui , cliarfhé  de 
fa  beauté  3c  de  fon  efprit,  la  reçut 
avec  rranfport , & lui  permit  de 
faire  toutce  qu  elle  voudroit.  Qua- 
tre jours  après,  le  général  Àffyrien 
fit  un  grand  feftin  , 8t  invita  Judith 
à pallier  la  nuit  avec  lui.  Tous  les 
officiers  s’étant  retirés , 8c  la  fainte 
veuve  fe  trouvant  feule  avec  Ho- 
loferne.  profondément  endormi  par 
le  vin  qu'il  avoit  bu,  elle  lui  cou- 
pa la  têe,  Sc  vint  la  pendre  aux 
murs  de  lléthulie.  Les  afliégés  pro- 
fitent de  la  frayeur  que  cet  événe- 
ment avoit  jetée  dans  le  camp  des 
aflicgeants  , tes  pourfuivent  , les 
taillent  en  pièces  , & s’enrichiffent 
de  leurs  dépouillés.  Le  grand  prê- 
tre de  Jérufalem  vint  pour  voir 
Judith  ; il  la  bénit , & lui  don- 
na toute  la  dépouille  d Holo- 
J'ernc.  Cette  fainte  veuve  célébra 
fa  vifloire  par  un  Cantique.  Voye\ 
Judith. 

HOLSTEIN-GOTTORP,  Voy. 
xv.  Adolphe'. 

HOLSTENIUS,  (Luc)  favant 
né  à Hambourg,  quitta  la  France 
OÙ  fon  érudition  lui  avoit  fait  un 
nom,  pour  fe  rendre  à Rome  au- 
près du  cardinal  Barberin.  Il  obtint, 
par  le  crédit  de  fon  proteéleur , un 
canonicat  de  St-Pierre,  & la  place 
d«  garde  de  là  bibliothèque  du  Va- 
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tican.  On  l’envoya  , en  16^5,  au- 
devant  de  la  reine  Chrijlinc  de  Suè- 
de, dont  il  reçut  la  proteflion  de 
foi  à Infpruck.  Un  jugement  foli- 
de,  un  fa  voir  profond,  une  criti- 
que judicieufe , un*  ftyle  pur  & 
net  : voilà  les  qualités  des  écrits* 
de  ce  favant,  qui  pofledott  par- 
faitement la  philofophie  de  Platon  , 
8c  qui  réunifient  beaucoup  de  mo- 
deftie  à un  mérite  reconnu.  La 
plupart  ne  confident  qu’en  Hôtes 
fit  en  Dijfertations  , répandues  dans 
les  ouvrages  de  fes  amis.  Il  mourut 
le  1 février  1661,  à 65  ans.  Le 
cardinal  Barberin  lui  fit  élever  un 
tombeau.  On  a imprimé  de  lui , 
Code*  R:  pu  arum  Monajlicarum  & 
Canoniearum  ,•  Alisbourg  , 1749,  en 
6 vol.  in-fol.  Rickius  trouva  , dans 
les  papiers  de  Ho/Jlenius , des  notes 
& des  correâions  favantes  8c  con- 
fidérables  fur  la  Géographie  d’f> 
tienne  de  Byzance.  Il  en  orna  l’édi- 
tion qu’il  donna  de  cet  ancien  géo- 
graphe en  Hollande,  in-fol.,  1684; 
Koljlenius  traduifit  aufîi  la  Vie  rit 
Pythagore , écrite  par  Porphyre  -,  Ro- 
me, 1830, grec  & latin,  in* 8°;  l’or- 
na de  Notes  8c  d’une  Differtation  af- 
fez  curieufe  fur  la  vie  8(  les  écrits 
de  ce  dernier. 

HOLYWOOD,  Voye{  SaCrô- 
00  SCO. 

HOMBERG  , (Guillaume)  fils 
d’un  gentilhomme  Saxon  , retiré 
à Batavia,  naquit  dans  cette  ville 
en  1652.  Après  avoir  étudié  dans 
les  principales  univerfités  d’Alle- 
magne 8c  d’Italie  , il  vint  en  Fran- 
ce, paffa  en  Angleterre,  8c  retour- 
na en  France,  où  il  fut  arrêté  par 
les  offres  avantageufes  du  grand 
Colbert.  Il  fe  fit  Catholique  en  1682, 
& fut  déshérité  par  fon  pere  pour 
avoir  changé  de  religion.  Il  entra 
alors  en  grande  liaifon  avec  l’abbé 
de  Chahrcct , depuis çvêque  deTou- 
lcm  , fort  curieux  de  chimie.  Hum - 
berg  étoit  trop  habile  pour  croire 
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s la  piÎJTc  phitofopbale  , & trop, 
fincere  pour  vouloir  entêter  per- 
forine de  cette  vaine  idée. -Mais  un 
autre  chimifte,  avec  qui  il  travail- 
loit  chez  l’abbé  de  Çhalucet , vou- 
lut tirer  foa  afiocié  de  fon  incré- 
dulité- Il  donna  en  pur  don  à Hum- 
berg , un  lingot  d'or  prétendu  phi- 
lofophiquci  mais  réellement  de 
bon  or  , qui  valoit  environ  qnatre 
cents  francs.  Cette  tromperie,  com- 
me ill'avouoit  depuis , lui  vint  fort 
à propos  : mais  il  eut  bientôt  de 
plusgrands  (êcovtrs.  Ses  Phofpjiores, 
fon  l’y  rop  noie , une  Machine  Pneu- 
maeiqtteic  Ion  invention  , pluspar-. 
faite  que  celle  de  Guericke ; fes  Mi-- 
crofeopas-,  très  limples , très-coin- 
qtodes,  très-exaél»;  plulieurs  dé- 
couvertes en  chimie,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l'Académie  d:s 
fciences  : il  y fut  reçu  en  1691.  Le 
duc  A'OrUans  , depuis  régent  du 
royaume,  inftruit  de  fon  mérite, 
lp  fit  fon  premier  médecin -,  tz  le- 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de 
phyficien.  Ce  prince , paiïionné 
pour  la  chimie,  lui  donna  une 
peniion , & un  laboratoire  très-bien 
fourni.  Homberg  mourut  le  24  fep- 
tembre  1715,  à 63  ans,  taillant 
plulieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l’académie , mais  fans  avoir  pu- 
blié aucun  corps  d’ouvrage.  «Son 
» caraélcre  d’efprit , dit  Ponttnelle , 
» eft  marqué  dans  tout  ce  qu’on  a 
».  de  lui  ; une  attention  ingénieufe 
» fur  tout  , qui  lui  faifoit  naitré 
».  des  obfcrvations  où  les  autres 
» ne  voient  rien  ; une  adrefle  c-x- 
>1.  trème  pour  démeier  les  routes 
p qui  mènent  aux  découvertes; 

» une  cxaélitiide  qui , quoique 
».  fcrupuîeufe,  favoit  écarter  tout 
».  l’inutile  : toujours  un  génie  de 
».  nouveauté,  pour  qui  les  fujets 
».  les  plus  ufés  ne  l’étoient  point. 

» Sa  maniéré  de  s'expliquer  étoit 
» toucà-fait  (impie,  mais  méthodi- 
» quc,précife,  6c  fans  fupeiflui- 
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» tç...  Jamais  on  n’a  eu  des  mœurs 
s>  plus  douces  ni  plus  fociables» 
» il  étoit  même  homme  de  plaifir  : 
» car  c’eft  un  mérite  de  l’être  , 
H pourvu  qu’on  foit  en  même 
» temps  quelque  chufe  d’oppofé. 
» Une  philolophie  faine  6c  paifi- 
» ble  le  difpofoit  à recevoir, fans 
» trouble  , les  différents  événe- 
» ments  de  la  vie,  ôt  le  rendoit  in-_ 
» capable  de  ces  agitations,-  -dont 
» on  a , quand  on  veut,  tant  de 
» fujets.  A- cette  tranquillité  d’a- 
» me , tiennnent  néceflairement  la 
>*.  .probité  5c  la  droiture  ».  Il  avoit 
époufe  une  fille  du  célébré  Dodart, 
fon  confrère.  Quoiqu’il  fût  d’une 
complexion  folble , il  étoit  fort  la- 
borieux; & fon  ailivité  lui  tenoit 
lieu  de  force.  Voye{  le  tom.  xiv' 
des  Mémoires  du  P.  Ni c:ron , qui  a 
donné  une  lifte  dos  différents  mor- 
ceaux de  phyfique  8c  de  chimie  , 
dont  il  orna  les  Journaux  , & les 
Mémoires  de  l’académie. 

HOME,  (David)  mioiltre  Pro- 
teftant , d’une  famille  diflinguce 
d’Ecofie  , fut  d’abord  attaché  à l’E- 
glife  réformée  de  Duras  dans  la 
Bafie-Guienne,  puis  à celle  de  Ger- 
geau  dans  l’Oiléanois.  Jacques  /, 
roi  d’Angleterre,  le  chargea  de  pa- 
cifier les  üifforents  entre  Tilenus  Sc 
du  Moulin,  touchant  laju/lification-, 
6c  même,  s’il  étoit  poilîble  , de 
réunir  tous  les  théologiens  Protef- 
tants  de  l’Europe , en  une  feule 
8c  même  doélrir.e,  & fous  une  uni- 
que confeffion  de  foi  : mais  ce  pro- 
jet étoit  tropfîge  pour  réulîir.  On 
a de  Home  divers  ouvrages.  Le  plus 
conlidcrable  cft  Itaridis  Hnmii  apo- 
logia  Bafilica  , feu  Machiavtlli  in - 
genium  examinatum  , i6z6,  -in-40. 
On  lui  attribue  deux  Satyres  con- 
tre les  Jcfuites:  I.  Le  contr’AffaJJîn, 
ou  Réponfe  à l'Apologie  des  Jéfiùtcs  ; 
Geneve , 1 6 1 2 , in- 8° , de  39 1 pa- 
ges. II.  L ’AJfaJinat  du  Roi,  ou 
Maximes  du  V teil  de  la  Montagne 
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■Vaticine  & Je  fes  Ajfaffins , pratl- 
vt/ées  en  la  pcrjbnne  Je  dejunt  Henri- 
Ic-CranJ,  1617,  in-8“.  de  81  pa- 
ges. Onaauffi  de  lui  plufieurs  Piè- 
ces de  poefie  latine,  dans  les  Deli- 
ria Poctarum  Scoeorum , d’Artus 
Jor.Jlo.f,  Amfterdara,  1637,  1 vol. 
in- 11.  t- 

HOMEBCN,  (St)  marchand  dé 
Crémone  en  Lombardie,  quitta  le 
commerce  pour  s’appliquer  uni- 
quement aux  bonnes  œuvres.  Un 
jour  que , après  avoir  pafle  la  nuit 
dans  l’églife  , il  afiiftoit  à la  mef- 
fe , il  fe  profterna  au  Gloria  in 
ehceljis , les  mains  étendues  en 
croix.  Comme  on  vit  qu’il  ne 
fe  levoit  point  à l’évangile  , on 
crut  qu’il  s’étoit  endormi  : il  étoit 
mort.  Ce  fut  le  13  novembre 
1197. 

HOMELIUS,  (Jean)  né  à Mem- 
mingen  l'an  1518,  profefla,  avec 
fuccès,  les  mathématiques  à I.eip- 
ftek  Sc  dans  plufieurs  villes  d’Allc- 
mr.gne.  Il  inventa  un  grand  nom- 
bre d'inftruments  de  cette  fcience, 
& s’acquit  l’eftime  de  Melanchthon 
6c  de  l’empereur  Charles- Quint.  11 
mourut  en  i;6c,à  44  ans,  re- 
gretté des  favants.  11  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages. 

HOMERE,  le  pere  do  la  poëfie 
Grecque,  florifïoit  vers  l’an  300, 
après  la  priée  de  Troie,  8t  980 
avant  J.  C.  Il  fut  d'abord  appelé 
Melcjigcnc , parce  qu’il  étoit  né  au- 
près du  fleuve  Mêlés  t mais  on  ne 
connoît  pas  le  lieu  de  fa  naiflance. 
Sept  villes  fc  difputercnt  l’honneur 
de  lui  avoir  donne  le  jour  : 

Smyrna , RI:  0 Je  s , Colophon  , Sala- 
mis , Chias , Argus , Athéna  , 

Orbis  Je  patrii  certat , HoMLUiî , 
tua . 

L'opinion  U plus  commune  ef; 
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que  ce  patriarche  de  la  littérature 
erroit  dans  ces  fept  villes , récitant 
fes  ouvrages  , 6c  trouvant,  par 
ce  moyen,  celui  de  fublifier.  On 
l'a  comparé  aux  Trcubidvurs , poè- 
tes des  iiecles  d’ignorance  , Sc  aux 
Ckar.funniers  ambulants  de  nos 
jours.  La  fugacité  avec  laquelle  il 
décrit  tout  ce  qui  concerne  l’art 
de  la  guerre,  les  mœurs  & les  cou- 
tumes des  peuples  étrangers  , les 
lois  Sc  la  religion  des  ditL.rer.tes 
contrées  de  la  Grèce , la  lituat.on 
des  villes  Sc  des  pays,  prouvcqu’il 
avoit  beaucoup  voyagé.  Quelques 
favants  prctendentque, fur  la  fin  de 
fes  jours  ,jil  leva  une  école  à Chio  , 
& qu’en  voit  encore  à quatre  mil- 
les de  cette  ville,  les  lièges  desdif- 
cipies  oc  la  chaire  du  maître,  creu- 
fes  dans  le  roc.  Us  ajoutent  qu'il 
s’y  maria  , & qu’il  y compofa  fon 
Odyffée.  C’eft  un  poème  épique  , 
dans  lequel  il  chante  les  voyages  3c 
les  aventures  tPUlyjfe  aptes  la  pril’e 
de  Troie,  il  avoit  enfanté  aupara- 
vant l'Iliade,  laquelle  a pour  ob- 
jet la  colere  d Achille,  fi  pernicieufe 
aux  Grecs,  qui  mirent  le  feu  à cette 
vilie.  Ces  deux  Puemes  font  la  pre- 
mière de  la  plus  ancienne  hifloire 
des  Grecs,  8c  le  tableau  le  plus  vrai 
des  mœurs  antiques.  La  Grcce , re-* 
conuoilIdiHe  envers  le  pocte  qui 
l’avoit  immortalifée , lui  éleva  des 
flatues  & des  temples  , comme  aux 
Dieux  & aux  héros.  Il  en  avoit 
un  à Srayrne,  un  autre  à Alexan- 
drie. Les.  anciens  croyoiemr  avoir 
aflezbien  prouvé  une chofe, quand, 
ils  produifoient  le  moindre  pafl’age 
de  cet  auteur,  pour  appuyer  leurs, 
opinions  , ou  pour  réfoudre  leurs 
doptes.  Si  Homère  a eu  , des  tem- 
ples (dit  un  homme  d|e!prit),  il 
s’eli  trouvé  bien  des  infidèles  qui 
fë  font  moqués  de  fa  divipité.  Zoilc, 
il  y a pics  de  2000  ans,  n’oublia 
sien  pour  renverl’er  l’idole.  Per- 
rault , dans  le  fiecle  pailé,  & la 
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Motte  dans  celui-ci , l’un  8r  l’autre 
ignorant  le  Grec  , firent  des  efforts 
aufli  vains  Si  encore  plus  ridicules. 
Il  paroît  que,  malgré  leurs  cris', 
les  gens  de  goût  conviennent  gé- 
néralement qu 'Homert  étoit  un 
grand  génie,  le  premier  8c  le  plus 
beau  peintre  de  la  nature.  Ses  dé- 
trafteurs  ont  bien  peu  d’ame  & de 
goût,  s’ils  ne  font  animés  par  fa 
pcëfie  vive,  noble , pleine  de  for- 
ce, d'harmonie,  & embellie  par  le 
coloris  le  plus  brillant.  Mais  fes 
plus  zélés  admirateurs  auroient 
aufli  furies  yeux  un  bandeau  bien 
épais  , s’ils  ne  voyoient  dans  1*/- 
liade  ; & fur-tout  dans  l’OdyJfée, 
des  harangues  d'un  fublime  en- 
nuyeux , des  deferiptions  trop 
chargées  , des  épithetes  mal  pla- 
cées, des  comparaifons  trop  peu 
•variées,  des  longueurs  , des  en- 
droits foibles.  Nous  ne  parlons 
point  du  reproche  qu’on  lui  fait , 
de  n’être  pas  allez  noble  dans  fes 
peintures.  Ses  Dieux,  dit-on,  font 
extravagants,  8t  fes  héros  gref- 
fiers jufqu’à  la  rufticité.  C’eft  re- 
procher à un  peintre  (dit  un  hom- 
me de  goût  ) d’avoir  donné  à fes  fi- 
gures leshabillements  de  fon  temps. 
Homert  a peint  les  Dieux  tels  qu’on 
les  croyoit,  8r  les  hommes  tels 
qu'ils  étoient  : ainfi  , ceux  qui  le 
regardent  comme  une  de  ces  mé- 
dailles rouillées,  qui  ne  peuvent 
être  de  commerce  , montrent  une 
délicarefle  bien  faufTe  8c bien  pué- 
rile. D’autres  littérateurs,  moins 
dédaigneux,  reconnoiffent  fon  mé- 
rite ; mais  ils  lui  préfèrent  Vir- 
gile. On  pourra  juger  s’ils  ont  rai- 
son , par  ce  parallèle  ingénieux 
des  deux  poètes:  c<  Homert  eft  plus 
» poète  , Virgile  eft  un  poète  plus 
» parfait.  Le  premier  poflede  , 
» dans  un  degré  plus  éminent  , 
» quelques  unes  des  qualités  que 
» demande  la  poëfie  ; le  fécond 
t>  réunit  un  plus  grand  nombre  de 
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» ces  qualités , 8c  elles  fe  troua 
» vent  toutes  chez  lui  dans  la 
» proportion  la  plus  exiQe.  L’un 
» caulë  un  plaifir  plus  vif,  l’autre 
» un  plaifir  plus  doux.  Il  eft  en- 
» core  plus  vrai,  de  la  beauté  de 
» l’cfprit , que  de  celle  du  vifage  , 
» qu’une  forte  d’irrégularité  la  rend 
» plu  t piquante.  L’homme  de  gtnie 
» eft  plus  frappé  A' Homère-,  l’hom- 
» me  de  goût  eft  pius  touché  de 
» Virgile.  On  admire  plus  le  pre- 
» mier  , on  eftime  plus  le  fécond. 
» Il  y a plus  d’or  dans  Homert  ; 
» ce  qu’il  y en  a dans  Virgile  , eft 
o plus  pur  8c  plus  poli.  Celui  ci 
» a voulu  être  poète,  8c  il  l’a  pu  ; 
o celui  là  n’auroit  pas  pu  ne  le 
» point  être.  Si  Virgile  ne  s’etoit 
» pas  adonné  à la  poëfie  , on  n’au- 
» roit  peut-être  point  foupçonné 
» qu’il  étoit  très-capable  d’y  réuf- 
» fir.  Si , par  impoffible , Homère, 
» méconHoiflant  fon  talent  pour 
» la  poëfie  , eût  d’abord  travaillé 
» dans  un  autre  genre,  la  voix 
» publique  l'aurcit  bientôt  averti 
» de  fa  meprife,  ou  peut-être 
>i  feulement  de  fa  modeftie  : on 
» lui  eût  dit , qu'il  ctoit  capable  de 
» quelque  chofe  de  plus.  Homert 
» eft  un  des  plus  grands  génies  qui 
» aient  jamais  été;  Vi'gilctft  un 
» des  plus  accomplis.L’£«:rfc  vaut 
» mieux  quoi' Iliade  ; mais  Homert 
» valoit  mieux  que  Virgile.  Une 
o grande  partie  des  défauts  de  I’/- 
» liade  font  ceux  du  fiecle  d 'Ho- 
» mere  -,  les  défauts  de  V Enéide  font 
» ceux  de  Virgile.  Il  y a plus  de 
» fautes  dans  l'Iliade , & plus  de 
» défauts  dans  l'Enéide.  Ecrivant 
» aujourd'hui,  Homert  ne  ftroit 
» pas  les  fautes  qu’il  a faites-,  Vir- 
n gile  auroit  peut-êtte  encore  fes 
» défauts.  On  doit  Virgile  à Ha- 
ro mere.  On  ignore  fi  celui-ci  a eu 
» des  modèles-,  mais  on  fent  qu'il 
» pou  voit  s’en  paffer.  Il  y a plus 
ty  de  talent  êc  d’abondance  dans 
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» ffomcrt , ptus  d’art  St  de  choix 
« dans  Virgile.  L’un  8c  l’autre  font 
» peintres  : ils  peignent  toute  la 
« nature , 8c  le  choix  eft  admira- 
-»  ble  dans  tous  les  deux  ; mais  il 
« eft  plus  gracieux  dans  Virgile , 
»*  8c  plus  vif  dans  Homcre.  Homère 
« s’eft  plus  attaché  que  Virgile  à 
» peindre  les  caraâeres,  les  mœurs 
» des  hommes  ; il  eft  plus  moral  : 
>>  8c  c’eft  là , à mon  gré,  le  prin- 
»*  cipal  avantage  du  poète  Grec 
>i  fur  le  pocce  Latin.  La  morale  de 
» V rgile  eft  meilleure  : c’eft  le  mé- 
» rite  de  fon  fiecle  , & l'effet  des 
>*  lumières  acquifes  d’âge  en  âge; 
**  mais  Homère  a plus  de  morale: 
» c’eft  en  lui  un  mérite  propre  8c 
» perfonnel , L effet  de  fon  tour 
» d’efprit  particulier.  Virgile  a 
» furpaffé  Homcre  dans  le  deftin 
x 8c  dans  l’ordonnance.  Il  vicn- 
» dra  plutôt  un  Virgile  qu’un  Ho- 
» mere.  Nous  ne  devons  point 
» craindre  que  les  fautes  d Homere 
« fe  renouvellent , un  écolier  les 
» éviteroit;  mais  qui  nous  ren- 
« dra  fes  beautés'*?..  (Trublet, 
Effais  de  Littérature,  Tom.  IV  ). 
Alexandre  faifoit  fes  délices  de  la 
lefture  du  poète  Grec.  Il  le  met- 
toit  ordinairement  fous  fon  chevet 
avec  fon  épée.  Il  renferma  Ylliadc 
dans  la  précieufe  cadette  de  Da- 
rius : afin , dit  ce  prince  à fes  cour- 
tifans , que  l’ouvrage  le  plus  parfait 
de  l'efprit  humain  , fût  renfermé  dans 
la  cajfette  la  plus  précieufe  du  monde. 
Il  appeloit  Homere  fes  provijions 
de  [art  militaire.  Voyant  un  jour 
le  tombeau  d'Achille  dans  le  Sigée: 
O fortuné  Héros,  s’écria-til , d’avoir 
eu  un  Homere  pour  chanter  tes  vic- 
toires !...  Outre  V Iliade  8c  1 ’Odyfi 
fée , on  a atttibué  encore  à Ho- 
mère , un  poème  burlefque , inti- 
tulé la  Batrachomyomachie  , que 
plusieurs  de  nos  poètes  , entre 
autres  Boivin  , ont  traduite  en 
vers  françois.  Nous  avons  de 
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belles  éditions  d’ Homere  en  grec  , 
avec  des  notes  : I.  celle  de  Flo- 
rence , 1488  , 2 vol.  ia-fol.  II- 
celles  de  Rome,  1542  & 1550, 
avec  les  commentaires  d 'Eufiache, 

4 vol.  in-folio.  III.  celle  de  Glaf- 
gow  , 1756,  2 vol.  in-folio.  Les 
belles  éditions  grecques  & lati- 
nes , fopt  : 1.  celle  de  Hchrevelius  , 
1656  , a vol.  in-40.  11.  celle  de 
B amis , 171»,  2 vol.  in-40.  111. 
celle  de  Clarke,  1754  , 4 vol.  in- 
40.  Mad‘  Dacier  en  a donné  une 
traduélioa  françoife,  1711  8c 
j 71 6,  Paris  , Rigaud  , 6 voL 
in- 12.  On  le«  orne  quelquefois 
des  figures  de  Picart , qui  ont 
été  faites  pour  l’édition  de  Hol- 
lande. 11  y en  a une  édition  pof- 
térieure  , de  Paris  , en  8 vol.  M. 
Bitauhé  a donné  une  traduélion 
en  pTofe  de  l'Iliade  , en  3 vol. 
in-8°.  , 1780.  Il  en  a paru  une 
nouvelle  très-bien  écrite  par  M. 
le  Brun,  en  1777,  3 vol.  in-S° 
ou  in- 12.  M.  de  Rocheforta  tra- 
duit en  vers  l'Iliade  8c  l'Odyffée, 
4 vol.  in- 8°  , Paris,  1772.  La 
veriion  du  Ier  poème  a entière- 
ment fait  oublier  l'ouvrage  de 
la  Motte  , dont  nous  parlerons 
ailleurs.  ( Vo ye\  Houdar  ).  M. 
Gin  a donné  une  fuperbe  Edition 
grecque  & françoife  des  (Euvres 
d’ Homere , traiuélion  nouvelle,  1788, 
en  8 vol.  in-40.  8c  7 vol.  in- 8°. 
chez  Didot.  Enfin  on  pofiede 
depuis  quelques  années  deux  ver- 
ûons  en  beaux  vers  latins  , des 
deux  poèmes  A' Homere , 8c  elles 
mériteroient  d'entrer  dans  la  col- 
leâion  de  Mr*  Barbon  ; en  voici 
les  titres  : Homcri  Ilias  latinis 
verfibus  exprejjfa , à Raimundo  Cu- 
nichio  Ragufino  , Romæ  , 1777  , 
—Homeri  Odyffœa. ...  à Bemardo 
Zamagnh  , Ragufino  ; Scnis  , 1778. 
Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  conf- 
tant  fur  l’hiftoire  A' Homcre , nous 
croyons  devoir  ajouter  à foa 
Ii  iv 
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article  , quelques  circonflar.ces 
rapportées  par  divers  ("avants, 
Ils  lui  donnent  pour  mere  Cri- 
theis  , & pour  maître  , Phcmius 
OU  Pronapide  , qui  enfeignoit  à 
Smyrne  les  belles-lettres  & la 
mulique.  Phcmius  , charmé  de  la 
bonne  confluite  de  Crithcis  , l’é- 
poufa  & adopta  fou  (ils.  Après 
la  mort  de  Phcmius  St  de  Crithcis , 
Homère  hérita  de  leurs  biens  & 
de  l’école  de  fon  pere.  Un  maître 
de  vaiflèau  , nommé  Meutes  , qui 
etoit  allé  à Smyrne  pour  fon  trafic  , 
enchanté  A' Homère,  lui  propofa  de 
quitter  fon  ecole  & de  le  fuivre 
dar.s  fes  vovages.  Hemcre  , qui 
enfoit  déjà  à fon  Iliade,  s’em- 
arquaavec  lui.  11  paroît  confiant 
qu'il  parcourut  toute  la  Grece  , 
l’Afie  mineure  , la  mer  Méditerra- 
née , l’Egypte  & plulieurs  autres 
pays.  Après  diverfes  courfes,  il  fe 
retira  à Cumes  , où  il  fut  reçu 
avec  ttanfport.  11  profita  de  cet 
enthouftafme  , pour  demander 
d'être  nourri  aux  dépens  du  tré- 
for  public  ; mais  ayant  été  refuie, 
il  fortit  pour  aller  à Phocce  , en 
faifant  cette  imprécation  : Qu’il 
ne  naijfc  jamais  à Cumes  de  Poète 
pour  la  célébrer  ! Il  erra  enfuite 
en  divers  lieux,  & s’arrêta  à Chio. 
Quelque  temps  après,  ayant  ajou- 
té à fes  Poèmes  , beaucoup  de  vers 
à la  louange  des  villes  Grecques , 
fur-tout  d’Athencs  & d'Argos  , il 
alla  à Samos  , où  il  pafia  l’niver. 
De  Samos  , il  arriva  à Io  , l'une 
des  Sporades  , dans  le  delTein  de 
continuer  fa  route  vers  Athènes; 
mais  il  tomba  malade,  & y mou- 
rut vers  l’an  920  avant  J.  Ç. 
dans  l’indigence.  On  auroit  pu 
mettre  fur  fon  tombeau  cette  épi- 
taphe , qu’on  peut  appliquer  à 
d'autres  favoris  des  Mufes  ; 

Ci  git  un  homme , dont  la  gloire 
Des  Jitflts  atteindra  la  fut  • 
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Mais  qui  courant  au  temple  de  me* 
moire  , 

Sur  la  route  mourut  de  faim. 

Un  officier  Hollandois  , au  fer- 
vice  de  la  Ruffic,  découvrit  en 
1772,  un  tombeau  prétendu  d’/fo- 
mere  , à Nio  ( anciennement  Io.  ) 
Ceft  un  faxophage  , de  quatre 
pieds  de  large  , fur  fept  de  long. 
Voyti  Aristarque.  v.  Apollo- 
nius ; vi.  Archelaus;  1.  Alci- 
noüs  & Calaber. 

HOMMEY  , (Jacques)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Auguftin, 
né  à Sées  , mort  à Angers  en 
I7,3  . ûgéde  69  ans  , étoir  très- 
inllruit  dans  les  langues  latine , 
grecque  6c  hébraïque.  On  a de  lui  : 
1.  Milleloquium  SanHi  Gregorii , 
Lyon  1683  ,ia-(o\.ll.Supp/ementum 
Patrum,  Paris,  1684,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  furent  bien  reçus. 
III.  Diarium  Europccum  : compila- 
tion de  Gazettes,  de  ce  qui  s'eft 
paffé  au  commencement  du  xvm* 
fiecle  , peu  goûtée  , & qui  fit 
exiler  fon  auteur.  Ce  religieux 
joignoit  à un  caraâere  obligeant , 
une  grande  régularité  dans  tous 
fes  devoirs. 

HOMODEI,  ( Signorello  ) fa- 
meux jurifconfultc  du  xiv'  fie- 
cle, natif  de  Milan  , cl!  auteur 
d'un  ouvrage  eilimé  dans  fon 
temps  , intitulé  : Repctiticr.es  Juris 
eivilis  , Lugd.  1553,  in-fol.  Deux 
cardinaux,  Louis  Humodci , mort 
en  1685  , St  un  autre  Louis  Ho- 
modei , neveu  de  celui-ci,  mort 
en  1706 , ont  illuftré  cette  fa- 
mille. 

HOMTORST,  ou  Hontorst, 
(Gçrard)  peintre,  élève  de  B/oè- 
maert , naquit  à Utrcchten  1592, 
& mourut  en  1660  , à 68  anj  , 
avec  la  réputation  d'un  excellent 
artifte  & d’un  honnéie  homme. 
Ii  ex-dioit  À lepuifeurcr  des 
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'Sujets  de  Nuit  , 8c  il  paiTe  pour 
le  premier  de  Ton  art  dans  ce 
genre  de  peinture. 

HONAM  , Arabe,  traduilit  tous 
les  ouvrages  d ’Ari/lote , par  ordre 
d’ Almamoun  , 7'  calife  Abbaflide. 
Il  obtint,  dit-on  , pour  chaque 
livre  de  ce  philofophe  , autant 
d’or  que  l’ouvrage  pefoit.  No- 
nom  ctoit  Chrétien  , & florilToit 
dans  le  ix'  liede. 

HONDERKOOTER,  (Mslchior) 
peintre  né  a Uttecht  en  i6}6, 
mort  dans  la  même  ville  en 
à 61  ans,  excelloit  à peindre  les 
Animaux , & fur-tout  les  Uijeaux  , 
dont  il  repréfentoit  parfaitement 
la  plume.  Sa  touche  eft  ferme  8c 
large , fon  pinceau  gras  & onc- 
tueux. Ses  tableaux  font  peu 
connus  en  France,  parce  que  les 
Hollandois  en  font  fort  curieux, 
& qu’ils  les  vendent  fort  chè- 
rement. 

HONDIUS,  (Joffe)  né  à Wac- 
kerne,  petit  bourg  de  Flandra  , 
en  1563  , mort  en  1611  à 48 
ans,  apprit  fans  maître  à graver 
& à deilinet  fur  le  cuivre  de  fur 
l’ivoire  , & à fondre  les  carac- 
tères d’imprimerie.  Il  excelloit 
dans  tous  ces  genres.  Il  s’adonna 
auiE  à la  géographie , & publia 
une  DeJ'criptio  geograpkica  Orbis 
t erratum , 1607,  in-folio. 

HONE  , (Georges-Paul)  jurif- 
confulte  , né  à Nuremberg  en 
2662  , lut  confeiller  du  duc  de 
Meinungen  , 8c  bailli  de  Coburg, 
où  il  mourut  en  1747  à 85  ans. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  en 
latin  , dont  les  plus  connus  , font: 

I.  Iter  juridicum  per  Belgium  , An- 
g/iani  , Galtiam  , Ita/iam.  II.  Lexi- 
eon  topographicum  Franconix , &c. 
III.  \' Hifioire  du  duché  de  Saxe- 
Coburg.  IV.  Des  P en (ees  Jur  la 
Jupprtjio*  de  La  Mendicité  , &c. 
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Ces  deux  derniers  écrits  font  en 
allemand. 

HONERT  (Jean  Vanden)  né 
en  1393  , dans  un  village  près  de 
Dordrecht  , étudioit  régulière- 
ment 14  heures  par  jour.  Il  de- 
vint palieur  8t  profefftur  en  théo- 
logie , en  hiftoire  eccléliaùique 
& en  éloquence  facrée , à Lcyde , 
où  il  mourut  l’an  1758,  à 6} 
ans.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  , la  plupart 
Polémiques  , par  conféquent  très- 
peu  lus  aujourd'hui. 

HONESTIS , ( Pierre  de  ) qu’il 
faut  diflinguer  du  cardinal  Pierre 
Damien , étoit  abbé  de  Sainte- 
Marie-du-Port,  près  de  Ravenne. 
Il  écrivit  les  Réglés  de  cette  ab- 
baye, & mourut  en  1119  , re- 
gardé comme  un  homme  aufli 
pieux  que  favant. 

HONGRE  , ( Etienne  le  ) fculp- 
tcur  Purifien  , reçu  à l’académie 
royale  de  peinture  & de  fculpture 
en  r66S,  mort  en  1690  , âgé  de 
62  ans.  Ce  maître  , célèbre  parmi 
les  artiftes  du  fieclede  Louis  XIV, 
embellit  les  jardins  de  Verfailles 
de  plufieurs  ouvrages:  tels  font 
unefïguie  reprdfentant  lMir;  Ver- 
tumne  en  therme  ; Pomone  , autre 
therme.  C’ell  d’après  fon  modelé 
qu’a  été  fondue  la  ftntue  équeflre 
de  Louis  XIV,  érigée  à Dijon.... 

On  connoît  un  autre  Hongre  , 

( Jacques  le  ) Dominicain  & grand- 
vicaire  de  Rouen  , mort  en  cette 
ville  en  1 $75  , à 75  ans.  Il  prêcha 
avec  fuccès  , ât  laifla  des  Homélies 
qu’on  ne  lit  plus. 

I.  H O N O R A T ou  Honoré. 
(Saint)  archevêque  d’Arles,  & 
fondateur  du  monaftere  de  Lé- 
rins  , ctoit  d’une  famille  illuflre 
des  Gaules,  fans  qu’on  fâche  pré- 
cifément  de  quel  pays.  Son  pere 
étoit  païen  : il  voulut  infpirer  4 
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Ion  fils  le  goût  du  monde;  mais  il 
ne  put  rthiflir.  Honorât  embrafia 
le  Chriftianifme  , & pafia  dans  la 
Grece,  où  il  fe  confacra  à la  foli- 
itudc  Sc  aux  bonnes  œuvres.  Saint- 
Venance , fon  frcre  , le  compagnon 
de  fon  voyage  & de  fa  retraite  , 
étant  mort  à Mctonne , Honorât 
retourna  en  France.  11  choifît  l’île 
de  Ltrins , pour  y vivre  loin  des 
créatures,  & uniquement  occupé 
du  Créateur.  Ses  vertus  ne  purent 
relier  long  - temps  cachées  : une 
foule  de  perfonnes  vinrent  fe  met- 
tre fous  fa  conduite.  Il  leur  fit  bâ- 
tir un  monatlere  vers  410,  les  édi- 
fia , les  inliruilit  , £c  les  quitta 
maigre  lui  pour  occuper  le  fiége 
d’Ailes.  Il  s’y  diftingua  autant  par 
fes  vertus  vraiment  épifcopales, 
que  par  fes  lumières  ; & y mou- 
rut en  429.  Le  préfet  & d’autres 
perfonnes  de  difiintfion  étant  ve- 
nus le  vifitcr  dans  fes  derniers  mo- 
ments , il  leur  dit  : •<  Vous  voyez 
» combien  la  maifon  que  nous 
» habitons  eft  fragile.  A quelque 
» rar.g  que  vous  foyez  montés  , 
» la  mort  vous  en  fera  bientôt 
» defeendre.  Vivez  donc  de  façon 
» que  vous  ne  regardiez  la  der- 
» niere  heure  que  comme  un  paf- 
» fage  : elle  n’elt  point  une  peine, 
» lorfqu’elle  ne  conduit  pas  aux 
» fupplices  »,  Voyc\  Hilaire 
d’Arles. 

II.  HONORAT,  évêque  de  Mar- 
feille  , vfcrs  594  , fuccéda  à Sabi- 
nitn , & fc  diftingua  par  fa  piété, 
fa  prudence  , fon  éloquence , & fa 
facilité  à parler  fur-le-champ  fur 
les  matières  de  la  foi.  Il  compofoit 
des  difeours  en  forme  d’homélies , 
pour  confondre  les  hérétiques, 
non- feulement  dans  fa  ville  épif- 
copr.Ie  , mais  dans  plufieurs  autres 
églifes  où  il  étoit  appelé.  Le  pape 
Gtlafs  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux à fa  doârine,  & Ginnade 
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én  fait  un  grand  éloge.  Nous  avons 
de  lui  la  Vie  de  S.  Hilaire  A' Arles  , 
qui  fe  trouve  dans  le  St.  Léon  du 
P.  Quefnel , & avec  le  S.  Profper , 
imprimé  à Rome  , 1732,  in-8°. 

HONORATES,  Voyti  Akto- 
mus , & 11.  Servius. 

HONORÉ,  (les  Papes)  Voyt\ 
Honorius  I.  & fuiv. 

I.  HONORÉ  le  Solitaire  , ou 
A'Auiun , parce  qu’il  étoit  théolo- 
gal de  l’eglife  d’Autun  , fe  rendit 
célébré  par  fes  ouvrages  , fous  le 
régné  de  l'empereur  Henri  V , vers 
l’an  iiîo.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Ve  preedeflinatione  & gracia  , dont 
l’édition  la  plus  exaûeeft  de  1621. 

II.  De  luminaribus  Eeclefia.  C’eft  un 
recueil  d’écrivains  eccléfiaftiques. 

III.  Un  Traité  de  l’office  Sc  des  cé- 
rémonies de  la  Méfié , intitulé  : De 
Gemma  anima.  IV.  Et  d’autres 
écrits.  La  plupart  ont  été  imprimés 
féparément.  Il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns dans  la  Bibliothèque  des 
I’eres. 

II.  HONORÉ,  de  Cannes , petite 
ville  de  Provence  auprès  d’Anti- 
bes, étoir  un  célébré  Capucin  du 
dernier  ficelé.  11  prêcha  avec  fuccès 
à la  cour  & a la  ville.  Son  élo- 
quence étoit  celle  d’un  Apôtre, 
fans  vains  ornements,  & fans  tout 
ce  fard  fous  lequel  quelques  prédi- 
cateurs couvrent  l’Evangile.  Le  P. 
Bourdaloue  étoit  un  de  fes  admira- 
teurs. Il  difoit , que  le  Pere  Honoré 
fai  foie  rendre  à fes  fermons  ce  que  l’oit 
avait  volé  aux  liens. 

III.  HONORÉ  deSte-Marie, 
appelé  dans  le  monde  Pierre  Vau- 
zelle  , né  à Limoges  en  1651  , 
prit  l’habit  de  Carme-déchauffé  en 
1671  , & mourut  à Lille  en  1729  , 
à 78  ans , après  avoir  occupé  tou- 
tes les  places  de  fon  ordre.  Ce  reli- 
gieux , aufli  vertueux  que  favant , 
a public  divers  écrits,  dont  les 
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principaux  font  : I.  Réflexions  fur 
les  réglés  & fur  l'ujage  de  la  Critique , 
touchant  l’Hifloire  de  l’Lglife,  les 
Ouvrages  des  P très,  les  acies  des  an- 
ciens Martyrs  , les  Pies  des  'Saints  , 
&C.  avec  des  notes  hiftoriqnes  , chro- 
nologiques, en  3 vol  in- 4”.  Cet  ou- 
vrage eft  rempli  de  recherches  &: 
de  dilfertations  curieufes , favan- 
tes  , & la  plupart  fur  des  points 
importants;  mais  l’auteur  manque 
quelquefois  lui-même  de  critique, 
quoiqu’il  donne  de  bonnes  règles 
fur  cela,  principalement  dans  Ton 
premier  vol.  qui  eft  le  plus  eftimé. 
II.  La  Tradition  des  Peres  & des  Au- 
teurs E ccléfiafiiques  fur  la  Contem- 
plation: avec  un  Traité  fut  les  mo- 
tifs & la  pratique  de  l’amour  di- 
vin , 3 vol.  in- ta  : «Suvrage  tra- 
duit en  Italien  & en  Efpagnol.  III. 
Un  Traité  des  Indulgences  du  Jubilé, 
in-1 2.  IV.  Des  Dijfertaticns  histori- 
ques & critiques  des  Ordres  Militaires, 
I7t8  ,in-4°.  V.  Une  Dénonciation 
de  l'ui/toire  Ecclifiaftique  de  Fleury , 
au  clergé  de  France  , qui  n'y  fit  au- 
cune attention.  Ce  livre  , où  l’on 
méconnoît  les  droits  de  l’hiftoire, 
& qui  renferme  une  critique  mi- 
nutieufe  , parut  à Milincs  en 
1727. 

HONÛRIA  , ( Jufta  Grata  ) fille 
de  Confiance  III  St  de  Placidie  , na- 
quit à Ravenr.e  en  417  ou  418.  Sa 
meie  l’éleva  avec  beaucoup  de 
foin.  Elle  reçut , à l’ûge  de  1 6 ans, 
le  titre  d’Augufte-,  mais  elle  désho- 
nora peu  de  temps  après  cette  di- 
gnité , en  s'abandonnant  à Eugène, 
intendant  de  fa  maifon,  dont  elle 
devint  enceinte.  Chafïée  du  palais 
impérial,  elle  fut  envoyée  à Conf- 
tantinople , où  011  la  garda  très-, 
étroitement  jufqu’à  la  mort  de 
Théodofe  le  Jeune , arrivée  en  450. 
Marcicn  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
elle  revint  en  Italie, & voulut  par- 
tager l’empire  d’Occident  ax-ec  fon 
frexe  Valentinien,  Mais  ce  prince  ne 
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s’étant  point  prêté  à fes  vues , elle 
fit  propofer  a Attila  , roi  des  Huns» 
de  la  demander  en  mariage  , ér 
pour  fa  dot  la  moitié  de  l'empire. 
On  répondit  aux  ambafladeurs  du 
prince  Hun  , qu’elle  étoit  mariée  , 
& que  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roit  point , fon  fexe  I’excluoit  de 
toute  prétention  au  gouvernement. 
La  guerre  funcfle  qui  fuivit  ce  re- 
fus ayant  été  terminée  , Honoria 
pafta  le  refte  de  fes  jours  en  Italie, 
où  elle  mourut , on  ne  fait  eu 
quelle  année. 

I.  HONORIUS,  empereurd’Oc- 
cident  , naquit  a Confiantinople  le 
9 feptembre  384,  fils  de  l’empe- 
reur Théodofe  St  de  F l jatte.  Il  étoit 
le  fécond  héritier  de  l’empire  ; il 
le  partagea  avec  Arcadius , fon  fre- 
re  , après  la  mort  de  leur  pore , en 
395.  Stilicon,  à qui  Théodofe  avoit 
confié  la  régence , forma  le  déficit» 
de  détrôner  fon  pupille.  Après 
avoir  vaincu  RadagaiJ é , qui  étoit 
entré  en  Italie  avec  400,000  hom- 
mes, il  rcfolut  de  fc  fervir  des 
Barbares,  & fur-tout  des  Goths, 
conduits  par  Alaric , pour  exécu- 
ter ce  projet.  L’empereur , informé 
des  trahifons  de  Stilicon , le  fit 
tuer  par  Kéraclien,  en  408.  Dès  la 
même  année,  Alaric,  général  des 
Goths  , afiiégea  Rome  , de  devant 
laquelle  il  fe  retira,  dansl’efpe- 
rance  d’un  accommodement;  mais 
cette  négociation  n’ayant  pas  eu  le 
fuccès  qu’on  en  attendoit,  Alaric 
revint  l’afficger  l’année  fuivante , 
St  obligea  les  habitants  de  cette 
ville  à recevoir  Atta/e  , préfet  de 
Rome  , pour  empereur.  Le  peupla 
Romain  fut  réduit  à une  teüeextré- 
mité,  que  les  prêtres  des  faux 
dieux  profitant  de  la  conformation 
générale,  fe  vantèrent  de  chafier 
les  afiîégeacts  par  le  fecours  de 
leurs  divinités.  II  y avoit  encore 
des  magiftrats  dans  le  fénat  , qui 
tenoient  à l’angienne  religion.  On 
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permit  donc  de  faire  des  facrifices 
aux  dieux  des  Gentils  , foit  dans  la 
capitale  , fou  dans  les  endroits 
principaux  de  la  ville.  Mais  ces 
divinités  de  marbre  & de  métal 
n’écouterent  pas  les  pneres  de  leurs 
prêtres.  Cependant  il  falloir  de 
l’argent  pour  renvoyer  les  barba- 
res. Les  Goths  demandoient  dix 
nnile  marcs  d or,  & foixante  mille 
marcs  d'argent.  On  fondit  donc  ce 
qui  refloit  d’idoles  compolecside 
ces  deux  métaux.  Alaric  ayant  fait 
une  troifieme  incuriion  , quelque 
temps  après,  Rome  fut  encore  pil- 
lée , Sc  les  idoles  entièrement  dé- 
truites ; fit  leur  culte  fut  prefque 
entièrement  négligé.  Tandis  que 
l’empire  étoit  ainfi  ravagé  , Hono- 
rius  refloit  tranquille  à Ravenne; 
fit  manquant , ou  de  courage  , ou 
de  force,  pours’oppofer  à ces  Bar- 
bares , il  languiffoit  dans  une  o:ii- 
veté  déplorable.  Ce  malheur  ne 
fut  pas  l’unique.  Divers  tyrans  s’é- 
levèrent dans  l’empire  ; Hanoi ius 
s’en  défit  par  fes  capitaines:  car 
pour  lui , il  étoit  incapable  d’agir, 
li  mourut  d’hydiopirie  à Ravenne, 
en  429  , à 39  ans,  fansavoireu 
d’enfants,  quoiqu’il  eût  été  marié 
deux  fois,  à Marie  le  à Thcrmancie , 
filles  de  Stilicon...  Cet  empereur , 
dit  M.  Richcr , fut  exempt  de  vices  ; 
mais  il  eut  tous  les  defauts.  Ce  fut 
un  prince  timide , qui  n’ofa  rien 
entreprendre  -,  qui  ne  vit  le  dan- 
ger qu’avec  effroi , fit  l’évita  tou- 
jours -,  qui  fe  biffa  conduire  8c 
tromper;  qui  ne  commanda  jamais 
au  peuple  que  pour  obéir  à fes 
mimfires.  Il  ne  fut  former  aucun 
deffein  , fit  n’en  put  comprendre  ni 
exécuter  aucun.  L’empire  enfin 
croula , parce  que  le  chef  ne  put  le 
foutenir.  Les  hifloriens  catholi- 
ques ont  loué  fa  piété  , fa  foi,  fes 
mœurs  & fur-tout  fa  charité.  Mais 
ces  vertus  ne  fuflifent  pas  dans  un 
monarque  chargé  du  bonheur  de 
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fon  peuple  fit  de  là  confet  vation  &e 
fes  états. 

II.  HONORIUSI,  ou  Honoré 
I,  pape  après  Bon.face  V , en  6 16  , 
mort  le  12  oélobre  638  , fit  ceffcr 
le  fchifme  des  évêques  d’iftrie, 
engagés  a la  défenfe  des  Trois  Cha- 
pitres , depuis  plus  de  70  ans.  II 
prit  un  foin  particulier  des  eglifes 
d’Angleterre  & d’Ecoffe  , & gou- 
verna l’tglife  univerfelle  avec  au- 
tant de  zcle  que  de  prudente.  Sa 
gloire  eût  été  fans  tache , s’il  ne 
s’étoit  laiffe  furprendre  par Sergius, 
patriarche  de  Confta.ctir.ople , chef 
du  Mouothélifme.  Cet  hérétique 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  dé- 
giiilement , dans  laquelle  il  lui  di- 
foit  qu’on  étoit  convenu  de  garder 
le  filer.ee  fur  la  difpute  des  deux 
opérations  en  J.  C.  11  lui  ir.finuoit 
en  même  temps , que  quelques  Pe- 
res  a voient  enfeigné  une  feule  opé- 
ration. Honorius , ne  fe  défiant  pas 
de  ces  refus  , lui  écrivit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  difoit  : Noua 
ctmfcjfons  une  feule  volonté  en  J.  C., 
parce  que  la  divinité  a pris , non  pas 
notre  péché  , mais  notre  nature , telle 
qu’elle  a été  créée  avant  que  le  péché 
l’eût  corrompue.  Et  plus  bas  : Nous 
devons  rejeter  ces  mots  nouveaux  qui 
fcandalijent  les  Eglifes , de  peur  que 
les  fimples , choqués  de  l’exprcjjion  des 
deux  opérations , ne  nous  croient  Nef- 
toriens  , ou  Eutychéens  , Ji  nous  ne 
reeennoijfons  en  J.  C.  qu’une  feule 
opération.  Cetie  Lettre  , qui  favo- 
rifeit  l’erreur  8c  les  vues  artificieu- 
fes  de  Scrgius  , n’eft  point  adreffée 
a tous  les  fideles,  comme  le  font 
la  plupart  des  Lettres  dogmatiques 
des  papes , mais  feulement  à ce  pa- 
triarche de  Conflantinople.  On 
trouve  de  lui  des  lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Labhe , fie  une 
Epigramme  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. 

III.  HONORIUS  II,  appelé  au- 
paravant U Cardinal  Lambert , 
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qde  d’Oftic,  ou  de  Vélétri,  fut 
créé  pape  le  21  décembre  1124, 
d'une  maniéré  allez  extraordinai- 
re. Après  la  mort  de  Calixte  II, 
les  cardinaux  élurent  Thibauld , 
cardinal  du  titre  de  St-Athanafe , 
qui  prit  le  nom  de  Ce/e/lin  ; mais 
tandis  qu'on  chantoit  le  Te  Deum 
en  aflion  de  grâce  de  cette  élection, 
Lambert  fut  proclamé  par  le  parti 
de  Robert  Frangipani , qui  étoit  ex- 
trêmement puiftant.  Céleflin , pour 
épargner  un  fchifme  à i’Eglife , 
renonça  volontairement  au  ponti- 
ficat. Honorius , connoifiant  l’irré- 
gularité de  fon  éledion , voulut  en 
faire  autant  fept  jours  après;  mais 
les  cardinaux  & les  prélats  Ro- 
mains la  confirmèrent.  Il  confirma 
à fon  tour  l’éledion  de  Lothaire  à 
l’empire,  & condamna  les  abbés 
(Je  Cluni  & du  Mont-Cafiin  , ac- 
eufés  de  divers  crimes.  Il  mourut 
le  14  février  1130.  On  a de  lui 
quelques  Lettres,  qui  ne  contien- 
nent rien  de  remarquable. 

. IV.  HONORIUS  III,  ( Cenfio 
Savelli)  Romain , fut  pape  après 
Innocent  111,  le  17  juillet  1216. 
Il  confirma  l’Ordre  de  St  Domi- 
nique, Sc  celui  des  Carmes.  Ces  der- 
niers religieux  tirèrent  leur  nom 
du  Mont  - Carmel  en  Syrie.  Ils 
croient  originairement  des  efpeces 
d’hermites,  auxquels  Albert,  pa- 
triarche de  Jérufalem  , donna  une 
Begle  en  1209.  Elle  fut  approu- 
vée par  Honorius  III  en  1224.  Ho- 
norius fit  prêcher  inutilement  des 
croifades  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte.  Ce  pape, mort  le 
18  mars  1217,  étoit  favant  pour 
fon  ficelé:  il  a laide  plufieurs  ou- 
vrages. C’eft  le  premier  pontife  qui 
ait  accordé  des  Indulgences  dans 
la  canonifation  des  Saints.  C’eft 
lui  au  fil  qui,  vers  1220,  défendit 
d’enfeigner  le  droit  civil  à Paris  ; 
défenfequi  fubfifta  jufqu’en  1879, 
$uç  l’ofl  y établit  une  chaire  pour 
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cette  facilité.  On  a oublié,  fous  fon 
nom,  Con/urationes  adversus  Prin- 
cipem tenebrarum  Gr  Ange/os  ejus  • 
à Rome  , 1629  , in-3°,  peu  com- 
mun. 

V.  HONORIUS  IV , ( Jacques 
Srvelli)  Romain  , monta  furie  trô- 
ne pontifical  le  2 avril  1285 , & 
mourut  le  3 avril  12S7,  après 
avoir  purgé  l’Etat  ecc'.éfiaftique 
des  voleurs  qui  l'infcfloier.t.  Il  fe 
lignais  par  fon  zcle  pour  les  droits 
de  l’Eghfe  Romaine  fit  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-fainte.  Il 
conçut  l’idée  de  quelques  établif- 
fements  utiles  pour  accélérer  le 
progrès  des  lettres,  très-négligées 
dans  fon  iiede.  I!  avoit  fondé  à 
Paris  un  college , où  l’on  pût  ap- 
prendre les  langues  Orientales; 
mais  cette  fondation  n’eut  pas  lieu. 
Quoique  très  - incommodé  de  la 
goutte,  il  gouverna  avec  fermeté. 
Il  difoit  que,  quoique  /es  membres 
fuffent  malades,  fort  efprit  fe  portoit 
bien...  K oy.  Apon. 

VI.  HONORIUS,  antipape, 
Voy.  Cadaloüs. 

HONTAN,  (N...  Baron  delà) 
gentilhomme  Gafcon,  vivoit  dans 
le  XVIIe  iicclc.  Il  fut  d’abord  fol- 
dat  en  Canada  , enfuite  officier.  En- 
voyé à Terre-Neuve  en  qualité  de 
lieutenant- de- roi , il  fe  brouilla 
avec  le  gouverneur,  fut  cafic,  8c 
fe  retira  en  Portugal , & de-là  en 
Danemarck.  Il  eft  principalement 
connu  par  fes  V oyages  dans  l’Amé- 
rique Septentrionale  , dans  lefquels 
il  fait  connoitre  les  différents  peu- 
ples qui  y habitoient , leur  gou- 
vernement, leur  commerce,  leurs 
coutumes , leur  religion,  Scc.  Ils 
font  en  2 vol.  in-12,  imprimés  :) 
Amfterdam  en  1705  , fit  écrits  d’un 
fl  y le  embarrafie  & barbare.  Le  vrai 
y eft  totalement  confondu  avec  le 
faux,  les  noms-propres  eftropiés  , 
la  plupart  des  faits  défigurés.  On  y 
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trouve  des  cpifodes  entiers  qui 
font  de  pures  fiûions  : tel  eft  le 
Voyage  fur  la  Jtivicre-Longuc , aufiî 
fabulcufe  que  nie  de  barataria  , 
dont  Snncho  Pança  fut  fait  gouver- 
neur. L’auteur  s’y  montre  d'ailleurs 
aufii  mauvais  François  que  mau- 
vais Chrétien. 

HONTIVEROS  , ( Dom  Ber- 
nard ) bénédiétin  Efpagnol  , pro- 
fefleur  de  théologie  dans  Puniver- 
fité  d’Oviédo,  puis  général  de  fa 
congrégation  en  Efpagne,  8t  enfin 
évêque  de  Calahorra  , mourut  en 
1662.  On  a de  lui  un  livre  intitulé: 
Lacrymet  militantis  Eeclcfiee.  C’eft 
un  traité  contre  les  cafuiftes  relâ- 
chés ; il  eft  eftimé. 

HONTORST , ( Gérard  ) Voyt[ 
Homtorst. 

HOOFT,  ( Pierre -Corneille 
Van  ) regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Tacite  & leur  Homère, 
naquit  à Amfterdam  en  1581  , 8c 
mourut  à la  Haye  le  21  mai  1647  > 
à 66  ans,  après  avoir  été  honoré 
par  Louis  XI Tl  du  cordon  de  l’or- 
dre de  Saint-Michel.  On  a rie  ce 
favant  : I.  Des  Comédies , des  Epi- 
grammes  8c  d'autres  Poïfies , moins 
lues  que  fes  ouvrages  hiftoriques. 
II.  Hiftoire  des  Pays  Bas  , depuis 
l’abdication  de  Charles  Quint,  juf- 
qu’en  1598  , dont  on  a donné  une 
bonne  édition  en  1703  , en  ? vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  eft  inttref- 
fant , par  un  détail  circonftnncié 
des  intrigues  du  cahinc-t  &du  mou- 
vement des  armées.  III.  Une  Hifi- 
toire  d'Henri  IV,  roi  de  France, 
en  latin , in-folio  & in-40. 

HOOGUE , ( Romain  àe  ) deffi- 
nr.teur  St  graveur  Hollandois,  fio- 
rifi'oit  à la  fin  du  dernier  fiecle.  Il 
avoit  une  imagination  vive,  qui  l’a 
quelquefois  égaré.  Il  faut  être  in- 
dulgent avec  lui  fur  la  correélion 
du  delfin  8 1 fur  le  choix  de  fes  fu- 
jets  , qui  font  la  plupart  allégori- 
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ques , 8t  d'une  fatyre  triviale  & 
exagérée.  Ses  principales  E/lampes 
font  : I.  I.es  figures  de  l’ Hiftoire  du 
vieux  Ce  du  nouveau  Teftamcnt  de 
Ils /nage,  1704,  in  fol.  II.  Celles 
de  V Academie  de  l’art  de  la  Lutte  , 
1674,  en  hollandois;  8c  171a  , 
in-40.  en  françois.  111.  Celles  de  1a 
bit/e  avec  des  explications  hollan- 
doifes  , 1711.  IV.  Celles  des  Hié- 
roglyphes des  Egyptiens , Amfter- 
dani  173  s , petit  in-fol.  V.  Celles 
des  Contes  delà  Fontaine  , 1685  , a 
vol.  in- 8°.  VI.  DeBocace,  1693, 

1 vol.  in-8°.  VII.  De  la  Reine  de 
Navarre,  1698  , a vol.  in -8°.  VIII.' 
Des  Cent  Nouvelles , 1701,  î vol. 
in-8°.  Quand  les  figures  font  déta- 
chées de  l’impreflion , elles  font 
plus  recherchées. 

HOfXISTRATTEN  , ( David 
Van)  né  à Roterdam  en  1638  , 
enfeigna  les  humanités  à Amfter- 
dam , 8c  y fut  correâeur  du  col- 
lege. II  fe  noya  le  13  novembre 
1724  à 66  ans  ; ou  plutôt  il  mou-s 
rut  au  bout  de  8 jours  , des  fuite* 
d’une  chute  dans  le  canal  du  quai 
deGueldre  , où  il  tomba  , aveuglé 
par  un  brouillard  épais  qui  s’étoit 
élevé  fur  les  fix  heures  du  foir.  On 
adelui:  I.  Des  Poïfies  Latines , en 

2 vol.  in- 8°.  qui  furent  peu  con- 
nues hors  de  fon  college.  II.  Des 
Poïfies  Flamandes,  en  un  vol.  in-40, 
III.  Un  Dictionnaire  F lamand  Et  La- 
tin. IV.  Des  Notes  fur  Cornélius- 
Nepos  8c  fur Térence.  V.  Une  édition 
de  Phèdre,  Amfterdam  1701,  in-40. 
àl’ufage  du  prince  de  Nalfau,  dans 
laquelle  il  a imité  les  ad  ufum  Del- 
phine. VI.  Une  bonne  édition  des 
Poïfies  de  Janus  Broukhufius , in-40. 
Amfterdam,  ion 

HOOK  ou  HOOKE,  (Robert) 
mathématicien  Anglois , né  dans 
Pile  deWight  en  1635 , fut  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres , 8t  profefteur  de  géométrie 
en  cette  ville.  Il  perfectionna  les 
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microfcopes  , inventa  les  montres 
de  poche , & fit  plufieurs  autres 
découvertes  dans  la  phyfique,l’hif- 
toire  naturelle  8c  les  mathémati- 
ques. Il  prétendit  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  du  reffort  fpiral.  L’ab- 
bé de  Haute-Feuille  en  France  , & 
Huyghent  en  Hollande  , s’en  attri- 
buoient  l’invention  ; mais  il  prou- 
va que  ce  fecret  avoit  été  divul- 
gué par  OlJembourg  , fecrétaire  de 
la  fociété  royale,  auquel  il  intenta 
un  procès.  Hook  montra  fans  dou- 
te trop  de  chaleur  dans  cette  que- 
relle ; mais  ayant  prouvé  qu’il 
avoit  fait  fa  découverte  en 
1660  , au  lieu  qu’ Huyghent  ne  pu- 
blia la  ficnne  qu’en  1674  , la  pré- 
fomption  eft  entièrement  pour  lui. 
Cet  habile  homme  préfenta  en 
1 666  , à la  fociété  royale,  un  plan 
fur  la  maniéré  de  rebâtir  la  ville 
de  Londres  .qui  avoit  été  détruite 
par  le  feu;  il  plut  extrêmement  à 
cette  compagnie  : le  lord  maire  & 
les  aldermans  le  préférerentà celui 
des  intendants  de  la  ville  , & c’eft 
en  grande  partie  fur  ce  plan  que 
Londres  fut  rebâtie.  Robert  Hook 
fut  enfuite  l’un  de  fes  intendants , 
par  aéledu  parlement;  charge  dans 
laquelle  il  amaffa  de  grands  biens. 
U déclaroit  de  temps  entempsqu'il 
avoit  formé  un  projet  capable  de 
pouffer  l’hiftoire  naturelle  à une 
grande  perfeétion,  & qu’il  y em- 
ploieroit  la  plus  grande  partie  de 
fonbienjmais  il  mourut,fans  avoir 
rien  effectué,  le  3 mars  1703  , à 
68  ans.  Il  étoit  aufïï  bon  citoyen  , 
qu’excellent  mathématicien.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  an- 
glois.  Les  principaux  font  : 1.  Fa 
Microfcopic  ou  la  Defcripiion  des 
Corpufcules  obfervés  avec  le  Micro f- 
cope , in-fol.  à Londres  1667.  II. 
EJfais  de  Mécanique  , in-40.  On  a 
imprimé  après  fa  mort  un  volume 
in-fol.  , d’autres  Œuvres  de  cet  au- 
tour. Sa  Vie  , qui  eft  à la  tête  de 
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ce  recueil , eft  extrêmement  inté- 
reffante,  par  le  nombre  prefque 
infini  de  découvertes  phy  fiques  8c 
mathématiques , 8c  par  un  pareil 
nombre  de  machines  qu’il  inven- 
ta  Il  faut  le  dillingucr  de  N, 

Hook  , auteur  d’une  très-bofine 
Hifioïre  Romaine  en  anglois.  Le  fils 
de  ce  dernier , doâeur  de  la  mai- 
fon  8c  fociété  de  Sorbonne,  fou» 
tient  avec  honneur  la  réputation 
de  fon  pere  ; il  eft  auteur  d'un  ex- 
cellent cours  de  Théologie , dirigé 
particuliérement  vers  la  dét'enfe 
des  dogmes  chrétiens  contre  les 
erreurs  modernes  : Religionis  na- 
turalis  & révélât et  principia  in  ufurn 
academictt  juventutis  ; Paris  1774  , 

3 vol.  in-8°. 

HOOKER  , ( Richard  ) théolo- 
gien Anglois  , natif  d’Excefter,  eft 
auteur  d’un  ouvrage  intitulvi  : La 
Police  Eceléftaftique  , dans  lequel  il 
défend  les  droits  de  l’églife  Angli- 
cane. 11  mourut  en  1600,  âgé  de  * 
46  ans.  On  a de  lui  des  Sermons  8c 
d’autres  Ecrits  eftimés  en  Angle- 
terre. 

HOOPER.  (Georges",  écrivain 
Anglois,  habile  dans  les  mathé- 
matiques , dans  les  langues  & les 
fciences  Orientales  , devint  évo- 
que de  liath  Sc  de  M’ells  , & re- 
fufa  l’évêché  de  Londres.  Il  étoit 
chapelain  du  roi  Charles  II , en 
ifiSj.Son  Traité  du  Carême, en  An- 
^lois  , in- 8° , eft  curieux.  Celui 
des  Mefures  des  Anciens  , in-8®  , ne 
l’eft  pas  moins  ; 8c  l’un  8c  l’autre 
font  remplis  d’érudition.  L’auteur 
avoit  beaucoup  lu  , & avoit  fu 
mettre  toutes  fes  leélures  à profit, 

HOORNEBEEK,  (Jean)pro- 
feffeur  de  théologie  dans  les  uni- 
verfités  d’Utrecht  8 1 de  Leyde,  na- 
quit à Harlem  en  1617, 8c  mourut 
en  1666 , à 49  ans.  Il  a laifle  plu- 
fieurs ouvrages  de  théologie,  8c 
des  Traités  çontre  les  Sociniens, 
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les  Juifs  & les  Idolâtres;  écrits  en 
latin,  d'un  rtyle  oblcur  & diffus. 
Les  princip.fontzl.  Une  Réfutation 
du  bocinianifme,  fous  ce  titre  : Ap- 
paratus  ad  controverjiam  Socinianam , 
1650  à 1664,  en  3 vol.  in-40.  II. 
Un  Traité  de  la  conviction  des  Juifs , 
1651,  in-8°  ; & des  Gentils , 1869, 
in-40.  UI-  Une  Théologie  pratique  ; 
Leyde,  1663,  2 vol.  in-4°  : com- 
pilation de  quelques  auteurs  An- 
glicans. C’étoit  un  homme  encore 
plus  recommandable  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur,  que  par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  ; car  on  voit 
dans  fes  livres  des  préjuge's  de 
feéte  ; & en  attaquant  les  Soci- 
ciens  , il  tombe  fouvent  très- 
mal  - à - propos  fur  les  Catholi- 
ques. 

HCPHRA  , ( Pharaon  ) Voye\ 
ArmÈs. 

HOPITAL,  Voy.  HosriTAt. 

I.  HORACE,  furnommé  Codes , 
parce  qu’il  avoit  perdu  un  œil  dans 
un  combat,  defeendoit  d’un  de  ces 
trois  guerriers  ( L’«ye{  les  Ho  RA- 
CES) quife  battirent  contre  les  Co- 
riaces. Porfenna  ayant  mis  le  fiége 
devant  Rome  l’an  507  avant  J.  C., 
<halla  les  Romains  du  Janicule, 
& les  pourfuivit  jufqu’à  un  pont 
de  bois  dont  la  prife  entrainoit  cel- 
le de  la  ville  même.  Ce  pont  n’é- 
toit  défendu  que  par  trois  hom- 
mes : Horace  Coclès  , ou  le  Bor- 
gne, T.  Hcrminius , Sp.  largius. 
Comme  ils  prévirent  qu’ils  fe- 
roient  accablés  par  le  nombre. 
Horace  confeilla  à fes  compa- 
gnons de  rompre  le  pont  der- 
nière lui  , tandis  qu’il  en  défen- 
droit  l’entrée.  Ils  fuivirent  fon 
confeil  , malgré  le  pe'ril  où  ils 
l’expofoicnt.  Horace  , de  fon  côté, 
exécuta  ce  qu’il  avoit  promis. 
Confervant  la  ffpéfcnce  d’efprit 
dans  le  plus  grand  danger  : dès 
qu’il  fentit  le  pont  rompu  , il 
s’élança  tout  armé  dans  1^  ijfuve. 
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Un  coup  de  pique  qu’il  avoit 
reçu  à la  cuirte  en  combattant, 
& le  poids  de  fes  armes  , ne  l’em- 
pêcherent  pas  de  gagner  l’autre 
bord  du  Tibre.  Puhlicola  fit 
ériger  à ce  héros  une  ftatue  dans 
le  temple  de  Vu/cain, 

II.  HORACE  , (Q.  F/accus)  na- 
quit  à Venufe  dans  la  Fouille, 
l’an  63  avant  J.  C.  d’un  affranchi. 
Son  pere  lui  connut  des  talents  ; 
8c  quoique  d’une  fortune  mé- 
diocre , il  n’oublia  rien  pour  les 
cultiver.  Il  l’envoya  à Rome , 
où  fon  efprit  8c  fes  fuccès  le 
lièrent  avec  les  jeunes  gens  de 
la  première  diftinclion.  A l’Age 
de  22  ans  , il  alla  étudier  la  phi- 
lofophie  à Athènes,  ürutus  , l’un 
des  meurtriers  de  Céjar , partant 
par  cette  ville  , l’emmena  avec 
lui , 8c  lui  donna  une  place  de 
tribun  des  foldats  dans  fon  armée. 
Le  jeune  philofophe  s’étant  trou- 
vé peu  de  temps  après  à la  ba- 
taille de  Philippes  , prit  la  fuite, 
jeta  fon  bouclier  , 8c  promit  de 
ne  plus  remanier  les  armes.  Les 
lettres  depuis  l’occuperent  tout 
entier.  De  retour  à Rome,  la 
mifere  fut  fon  Apollon  : 

;..  Paupertas  impulit  auiax 

Ut  verjus  facerem 

L’indigence  eft  le  Dieu  qui  m’inf- 

pira  des  vers.  Volt. 

Virgile  8c  Varius  , charmés  des 
Ouvrages  de  ce  poète  nairtant, 
en  montrèrent  quelques-uns  à 
Aléccne.  Ce  protedeur  , cet  ami 
des  gens-de-lettres , voulut  voir 
Horace , le  prit  en  affeftion  , 8c 
le  préfenta  à Augufte  , qui  le 
combla  de  bienfaits  8c  de  carcrtes. 
Le  poète  vécut  depuis  à Ja  cour 
du  miniftre  8c  à celle  de  l’em- 
pereur , comme  dans  fa  propre 
maifon.  Content  de  cultiver  quel- 
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ques  amis  choifis  , placés  à la 
tête  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature , il  dédaigna  la  popu- 
lace des  auteurs  8t  les  immola  à 
la  rifée  publique.  Ni  le  démon  des 
■vers,  ni  celui  de  l’ambition,  ne 
le  portéderent  : il  fuyoit , lorf- 
qu’il  le  pou  voit,  à fes  campagnes. 
Là , exempt  de  tout  fouci  , ba- 
dinant avec  les  Mufes  8c  les 
Grâces  , il  fe  livroit  à une  vo- 
luptueuse indolence.  Sa  philofo- 
phie  étoit  celle  A'Epicure  ; mais 
la  doflrine  de  ce  philosophe  lut 
funefte  à fes  moeurs.  Il  eut  des 
partions  déréglées  & des  goûts 
dépravés,  qu'il  Satisfit  avec  fureur, 
& il  en  fit  vanité.  11  aimoit  le 
vin,  8c,  pour  nous  Servir  de  Son 
expreflion , plus  d’une  fois  fes 
pieds  fe  refuferent  au^poids  de  Son 
corpschancelant.  Quoiqu’il  Se  mo- 
que des  préceptes  que  donnoient 
fur  l’art  delacuiûne  certains  gour- 
mets, quoiqu'il  nous  allure  qu’il 
fe  nourrilToit  quelquefois  avec  des 
olives  8c  de  la  chicorée  , il  n’en  re- 
cherchoit  pas  moins  la  table  fomp- 
tueufe  8c  délicate  de  Mécène.  Ai t 
relie,  il  ne  diflimuloit  pas  fes  dé- 
fauts , 8e  Couvent  il  tournoit  fur 
lui- même  tes  traits  piquants  de  fa 
cenfure.  - Les  femmes  qui  ne  t’ap- 
» parriennent  pas , irritent  tes  de- 
» lits.  A Rome , tu  ne  celles  de 
» vanter  les  agréments  de  la  cam- 
)>  pagne-,  à la  campagne,  tu  portes 
» jufques  aux  cieux  les  plaifirs  de 
» la  ville.  Inconftantque  tu  es  .' tu 
» ne  faurois  vivre  une  heure  en- 
» tiere  a vec  toi-même  ; tu  te  crains, 
» tutefuis.  Ton  loilirt’cmbarraf- 
» fe;  vainement , pour  te  dérober 
» à l’ennui,  tu  as  recours,  tantôt 
» au  vin  8c  tantôt  au  fommeil  : 
» l'ennui  te  pourfuit  8c  t’accable». 
Cependant  la  vie  tranquille  étoit 
plus  de  fon  goût  que  la  vie  tumul- 
tueufe.  Augufte  lui  offrit  la  place 
de  fecrétaire  du  cabinet;  mais  Ha- 
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race  refufa  un  emploi  qui  l’auroit 
gêné  , & l’empereur  n’en  fut  point 
offenfé.  « Septimius  ( lui  écrivit  ce 
» prince  quelque  temps  après) 
» vous  dira  de  quelle  maniéré  j'ai 
» parle  de  vous  -,  car  fi  vous  avez 
» été  allez  fier  pour  dédaigner 
» mon  amitié  , ne  croyez  pas  que 
» je  me  pique  de  fierté  à votre 
» égard  ».  Horace  étoit  néceffaire 
à Auguflt.  « Dans  ces  temps  de 
» crife , où  les  gouvernements 
» changent  , dit  M.  Thomas  , 
» l’homme  d'état  a befoin  de  l’hoat- 
» me  d'efprir.  Horace , par  le  genre 
» du  lien,  éteit  un  inftrument  utile 
» à Octave.  Ses  chanfons  volup- 
» tueufesadouciflôient  desefprits 
» rendus  féroces  par  les  guerres 
» de  liberté.  Ses  Satyres  detour- 
» noient  fur  les  ridicules , des  re- 
» gards  qui  auparavant  fe  por- 
» toient  fur  le  gouvernement  & 
» 1 état.  Sa  philofcphie  tenant 
» à un  efprit  moins  ardent  que 
» Sage , prenant  le  milieu  de  tout , 
» calmoit  l’impétuofité  des  carac- 
» teres , & plaçoit  la  SagelTe  à cô- 
» té  du  repos  ».  Si  Horace  redou- 
toit  les  alTuiettiHements  des  cours, 
il  Se  plioit  avec  le  plus  grand  plai- 
fir  à tous  les  devoirs  de  l’amitié. 
Lui  échappoit-il  un  bon  mot  fur 
un  ami , qui  fit  ur.e  impreffion  un 
peu  fâcheufe  ? il  fe  metcoit  à fes 
pieds,  8c s’accu foit lui- même. Ega- 
lement éloigné  de  l'adulation  8c  de 
l'arrogance,  il  ne  loua  jamais  des 
fottifes-,  jamaisil  n’infulta  à l’igno- 
rante fimplicité.  Ses  traits  ne  tom- 
boient  que  fur  les  demi  favants  , 
qu’il  regardoit  avec  raifon  comme 
la  partie  la  plus  ridicule  & la  plus 
incommode  de  la  Société.  Il  ne  li- 
foit  fes  ouvrages  qu’à  ceux  qui 
l’en  prioientinftamment.  Perfonne 
ne  fut  mieux  que  lui  badineravec 
les  grands.m  tirer  un  meilleur  parti 
des  plaisanteries  qu’ils  aiment  Sou- 
vent à_faire.  Il  eut  le  fens  autü 
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droit , que  l’efprit  fin  & pénétrant. 
La  prudente  adreffe  de  fa  conduite 
fut  fupérieure  à celle  qu’on  attend 
ordinairement  des  poètes.  Il  n’ou- 
vroit  fon  coeur  à qui  que  ce  fût, 
qu’il  ne  l’eût  connu  à fond.  Pour 
n’avoir  jamais  à répondre  des  fau- 
tes d'autrui , il  ne  recommandoit  à 
fes  amis  que  les  perfonnes  dont  il 
avoit  éprouvé  le  caraélere.  Quoi- 
qu'il vécût  avec  des  hommes  d’é- 
tat, il  ne  fe  mêla  point  des  affaires 
d’état.  Il  favoit  qu’il  étoit  toujours 
dangereux  de  vouloir  pénétrer  ou 
cenfurer  les  deifeins  des  hommes 
puiffants,  & d'écrire,  comme difoit 
Pollion , contre  ceux  qui  peuvent  prof- 
trire.  Ce  poète  courtifan , épicurien 
& p'nilofophe, mourut  l’an  7e  avant 
J.  C.  à 5 7 ans , après  avoir  fait  Au- 
gufle  fon  héritier.  Horace  & Virgile 
mangeoicnt  fouvent  à la  table  de 
cet  empereur,  placés  à fes  cô- 
tés : le  premier  avoit  une  fifiule 
lacrymale , & l’autre  l’haleine  fort 
courte.  Auguflc , en  plaifantant  là- 
delTus  , difoit  quelquefois  : Ego 
fum  inter  fufpiria  & lacrymas ....  Me 
voilà  entre  les  foupirs  & les  larmes .... 
Horace  fut  enterré  à l’extrémité  des 
Efquilies  , près  du  tombeau  de 
Mécène  , auquel  il  avoit  fouhaité 
de  ne  pas  furvivre.  Il  lui  devoit 
ces  tendres  fentiments  ; car  on  peut 
juger  de  la  vive  amitié  de  Mécene 
pour  Horace , par  ce  peu  de  paroles 
qu’il  écrivit  à Augufte  dans  fon  tef- 
tament  : Je  vous  conjure  de  vous  fau- 
venir  d’Horace  , comme  de  moi- mê- 
me... HoRACt  étoit  maigre  Si  fort 
mince;quoique5uérone  ait  inféré  de 
ces  paroles  : Je  Jitis  un  vrai  pourceau 
du  troupeau  d’spicure,qu'i\  étoit  gras. 
Ces  expreflions peignent  plutôt  fes 
mœurs,  que  fa  figure  : celles  d’Ho- 
race étoient  telles  que  nous  les 
avons  peintes.  Ses  poëfies  font 
pleines  d’images  qui  bleffent  la  pu- 
deur „8t  qu’on  n’a  pu  voiler  qu’en 
les  effaçant  entièrement.  U cil 
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étrange  qu’un  homme  qui  devoit  1 
connoitre  le  langage  poli  & réfer- 
vé  de  la  cour , fe  ferve  fi  fouvent 
de  celui  des  lieux  confacrés  à la 
débauche,  & à la  débauche  grof- 
fiere.  Les  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui , font  : I.  Des  Odes , 
Horace(cmb\e  s’être  fait  un  carac- 
tère particulier,  compofé  de  cclu'i, 
de  Pindare  & A'Anaciéon.  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’égale,  qu’il  ne 
furpaffe  même  ce  dernier  , par  la 
volupté  de  fon  pinceau  , par  cette 
ingénieufe  naïveté,  par  ces  traits 
fins  & délicats,  & par  cette  molle 
facilité  que  l’amour  infpire.  Mais 
il  fe  reconnoît  lui- même  fort  infé- 
rieur au  premier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu’il  marche  à côté  de 
Pindare , dans  cette  même  Ode  où 
il  fe  met  au-defTous  de  lui.  C’eft  là 
qu’il  le  compare  à un  torrent  im- 
pétueux, qui , gonflé  par  les  pluies, 
franchitfesbords ,8t  précipiteavec 
fureur  fes  eaux  immenfes  & pro- 
fondes-, tandis  que  pour  lui,  il  fe 
regarde  comme  une  abeille  mati- 
nale , qui , avec  beaucoup  de  pei- 
ne , cueille  le  thim  autour  des  bois 
& des  humides  rivages  de  Tibur. 

11  fe  rendoit  en  partie  jufiiee  ; & en 
général,  il  n’a  pas  cette  pompe  8c 
cette  magnificence  qui  diflinguent 
le  poète  Grec.  Pindare  frappe  l'i- 
magination de  ce  qu’il  y a de  grand; 
Horace,  de  ce  qu’il  y a de  beau. 
Pindare  eft  incomparable , lorfqu’il 
célébré  les  dieux,  les  rois  & les 
vainqueurs  couverts  d'une  noble 
pouflîere  dans  les  jeux  de  la  Grè- 
ce : Horace  ne  fait  jamais  mieux 
éclater  fon  génie  , que  lorfqu’il 
folâtre  avec  liacchns  St  les  Amours, 
qu’il  deffine  un  agréable  payfage, 
ou  qu’il  décrit  les  charmes  de  fa 
Glycere , & les  agréments  de  fa  mai- 
fon  de  Tivoli.  Les  idées  de  Pin- 
dare portent  toujours  une  emprein- 
te de  fublime  : celles  d'Horace  font 
marquées  a^  coin  de  la  nature , & 
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«5e  la  nature  la  plus  aimable.  IL 
Des  Sateres  & des  Epitkes. 
Elles  n’ont  rien  au  dehors  qui  frap- 
pe leieûcur:  les  vers  en  font  négli- 
gés, & dépouillés  de  tout  l’éclat  St 
de  toute  la  douceur  de  l’harmonie 
poétique.  On  diroit  que  c’eft  de 
la  profe;  mais  c’eft  une  profe  af- 
faifonnée  de  cette  finette  d’expref- 
fion,  de  cette  fleur  de  plaifante- 
rie,  de  cette  aimable  négligence 
qui  plaît  plus  que  tous  les  orne- 
ments. Son  ftyle  eft  , dans  le  latin, 
ce  que  le  ftyle  de  la  fontaine  cft 
dans  le  françois;  c’eft  une  timpSi- 
cité  qui  charme , une  familiarité 
piquante . plus  difficile  à faifir  que 
la  correftion  St  l’élégance.  Horace 
eût  peut  être  mieux  fait  de  s’en  te- 
nir aux  tableaux  vrais  St  touchants, 
qu'il  trace  dans  fes  Epîtres , de  la 
vertu  & de  la  juftice,  de  l’amitié 
St  de  la  modération  .que  de  tour- 
ner fes  traits  contre  cette  foule 
de  verfificateurs  qu’il  ridiculife 
dans  fes  Satyres.  ( Voy.  )v vénal). 
Il  auroit  mérité  avec  plus  de  jus- 
tice le  titre  de  poète  de  la  raifon. 
Les  leçons  de  fa  philofophie  font 
d’autant  plus  utiles  , qu'étant  ref- 
i'errées  dans  des  vers  énergiques, 
elles  fe  gravent  pour  toujours  dans 
la  mémoire.  Les  penfeurs  fe  plai- 
fc.it,  comme  l'a  dit  l'un  de  nos 
poctes , 

A lire  fes  Ecrits  pleins  de  gri.ee  & 
' de  fens  , 

Comme  on  boie  d'un  Vin  vieux  qui 
rajeunie  les  fins  ; 

Avec  lui  l'on  apprend  à fouffrir  l’in- 
digence , 

A jouir  Jagement  d'une  honnlte  opu- 
lence , 

A fortir  d’une  vit  ou  trifte  ou  for » 
luucc  , 

En  rendant  grice  aux  Dieux  de  nous 
l'avoir  donnée. 

III.  VArt  Poétique,  C’eft  l'école 
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du  goût.  Horace  fit  pour  les  Ro- 
mains , ce  qu ’AriJlote  avoit  fait 
pour  les  Grecs.  Il  abrégea  les  pré- 
ceptes de  ce  philofophe , & les  mit 
à la  portée  des  grands  feigneurs  de 
Rome  qui  fe  mèloicnt  alors  de 
faire  des  vers.  On  trouve,  dans 
fon  ouvrage  , les  principes  fondai 
mentaux  de  l'art  d'écrire  & de  l'art 
de  verflfier.  Il  eft  fâcheux  que  l’or- 
dre 8t  la  liaifon  des  idées  ne  s’y 
fafTent  pas  fentir  davantage  ; il  eft 
abfolument  fans  méthode.  On  doit 
le  regarder  plutôt  comme  une  Epî- 
tre  lcgere  , que  comme  un  Pocme 
didactique...  Parmi  la  foule  d’édi- 
tions qu'on  a données  des  (Euvres 
de  ce  poète,  on  citera  : I.  Celle 
d 'El[cvir,  1619,  in-12.  11  doit  y 
avoir  un  titre  gravé  & un  titre  im- 
primé : les  notes  A'Heinfius  avec 
un  titre,  St  De  Satyra  Horatianit 
avec  un  faux  titre.  II.  — De  Bond, 
167 6,  El\evir,  in-12.  III.  — Cunt 
notis  Variorum , 1670 , in-8°.  IV. 
— Ad  ufum  Delphini , 1695,  in-40. 
V.  Une  édition  gravée  par  de  Pine , 
1733  & 1737,2  vol.  in  8°.  VI. 
Celle  du  Louvre  1642  , in  fol.';  3c 
J733  , in-16,  petit  caraélere,  com- 
me le  Phèdre.  VII.  — De  Sandby, 
Londres,  1749,  2 vol.  in8°,fig. 
VIII.  Les  éditions  de  Barbou , 1746 
& 1763  , in-  ti  , font  élégintes  ; de 
mctnequecelles  dcGIafcow,  1760, 
& de  Basherville,  1770 , in-40... 
Plufleurs  autours,  Marolles , Mar- 
tignac  , D acier , Tarteron  , S anation  , 
fe  font  exercés  à les  traduire  en 
françois,  ainti  que  M.  l’abbé  Bat- 
teux, dont  la  traduflion  eft  en  a 
vol.  in-12.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  connoître  le  mérite  de 
leurs  verfions  , peuvent  confulter 
leurs  articlesdans  ce  Didionnaiife: 
Voye{  auffi  II.  Fontaines  (l’abbé 
des  ). 

HORACES  ( Lés  ) : C’eft  le  nom 
de  trois  freres  Romains  qui  con- 
battirent  contre  tes  trois  Coriaces, 
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Albnins,  fous  le  régné  de  Tuüus 
Hoftiüus , l’an  fiôçavant  J.  C.  Deux 
des  Horaces  furent  tués  : celui  qui 
relia  contre  les  trois  Curiaees  , joi- 
gnant l’adreffe  à la  valeur  , affura 
l'avantage  aux  Romains.  Comme 
les  différentes  bleffures  que  les  l'u- 
itaccs  avoient  reçues,  ne  leur  laïf- 
foient  que  des  forces  inégales,  il 
fc  mit  à fuir;  les  ayant  fcparés 
par  cet  artifice , il  retomba  fur 
eux,  8c  les  terraffa  facilement  l'un 
après  l’autre.  On  trouve  dans  l’Hif- 
toire  Grecque  un  événement  fi 
femblable  à celui-ci,  que  l’on  a 
foupçonné,  avec  raifon,  que  les 
Romains  ou  les  Grecs  ont  été  ja- 
loux d’orner  leur  Hiftoire  d'un  trait 
qui  appartenoit  à celle  d'un  autre 
peuple.  Quand  les  Romains  n'au- 
roient  fait  que  1 adopter,  il  n'en 
prouvera  pas  moins  jufqu’où  ils 
portèrent  le  fanctifme  de  la  gloire. 
Horace  rentrant  à Rome , tua  fa 
foeur,  qui  lui  reprochoit  le  meur- 
tre d’un  des  Curiaees,  auquel  elle 
avoit  été  fiancée.  11  fut  condamné 
à mort  par  les  deux  commiffaires 
que  Tullus  avoit  nommés  pour  le 
juger;  il  en  appela  au  peuple:  on 
commua  fa  peine.  Il  fut  condamné 
à paffer  fous  le  joug;  mais , en  mê- 
me temps,  on  lui  érigea  un  tro- 
phée dans  la  place  publique,  & 
l’on  y fufpendit  les  dépouilles  des 
trois  Curiaees.  Le  joug  étoit  une 
porte , compofée  de  deux  fourches 
qui  en  foutenoient.une  troifieme. 
On  y faifoit  paffer , par  ignominie, 
les  prifonniers  faits  en  guerre...... 

Voy.  Critolaüs. 

HORAPOLLON,  ( HorvsApo/lo ) 
grammairien,  profeffa  les  belles- 
lettres  à Alexandrie  & à Conftan- 
tinople  , fous  Théodo/e-W-Grand  ; 
ou  plutôt  a fervi  de  mafque  à un 
favant  du  xve  fiecle , qui  vouloit 
exercer  la  patiente  fagacité  des 
commentateurs.On  a, fous  fon  nom, 
une  Explication  des  Hiéroglyphes , 
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publiée  en  grec  8c  en  latin , 1727,' 
in-40,  avec  des  Notes  par  Jean  Cor- 
neille dé  Paw. 

HORATI,  (Charles)  religieux 
obfervantin  , millionnaire  a la  Chi- 
ne , depuis  1698  jufqu’en  r — 3 3 , a 
donné  : I.  Une  Relation  de  fes  V oya- 
ges-,  Rome,  1759,  en  italien,  ef- 
timée.  11.  Grammaire  & D die nn  a ire 
de  la  langue  Chinoife,  avec  une  Re- 
lation des  coutumes  8c  des  céré- 
monies chinoifcs.  iil.  Explication  de 
la  Phi/ofophie  & des  Livres  /acres 
des  Chinois-,  Rome  , 1759.  Ce  der- 
nier ouvrage  offre  beaucoup  d’éru- 
dition , ou  peut  même  dire  qu’elle 
eft  quelquefois  prodiguée  à expli- 
quer des  chofcs  qui  ne  méri- 
tent pas  qv’on  y emploie  tant  de 
fcience. 

I.  HORMISDAS  , (Saint)  né  à 
Frulinone  en  Campanie,  fut  élu 
pape  après  Symtnaque  , en  juillet 
514.  Il  eut  la  confolation  d’étein- 
dre le  fchifme  caufé  par  les  erreurs 
des  Eutychéens , 8c  tint  un  concile 
à Rome  en  518.  II  fut  un  modèle 
de  modefiie  , de  patience,  de  cha- 
rité, & mourut  en  août  $23.  Ce 
pontife  veilla  avec  une  attearion 
infatigable  fur  toutes  les  églifes  * 
isfiruifit  le  clergé  fur  les  vertus 
propres  à cet  état  Sc  fur  la  pfalmo- 
die.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
Lettres. 

II.  HORMISDAS  Ier,  fils  de  Sa- 
per, roi  des  Perfes,  fuccéda  à fon 
pere  en  273.  Il  n’cutaucune  guerre 
à foutenir  avec  les  Romains , 8c 
ne  voulut  point  entrerdans  le  com- 
plot que  les  Palmiréniens  avoient 
fait  pour  enlever  la  couronne  à 
l’empereur  Aurelien.  Sa  générofité 
cgaloit  fen  amour  pour  la  paix. 
Le  gouverneur  d’une  de  fes  pro- 
vinces lui  propofoit  de  faire  l’ac- 
quifition  d’une  quantité  de  beaux 
diamants,  parce  qu’il  y avoit  à ga- 
gner fur  ce  marché, une  femme  con; 
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fidérable.  Ah  ! lui  répondit  Hormif- 
das avec  indignation  , / je  devenois 
Marchand,  qui  fera  le  métier  de  Roi  ? 
ou  que  dev  cadrent  les  Négociants  de 
mon  Empire , Ji  je  me  fers  de  mon  or 
& de  mon  crédit  pour  enlever  les  pro  - 
fies  les  plus  avantageux  6-  les  plus 
légitimes?  Malheureufementcebon 

(prince  mourut  un  an  8 1 quel- 
ques mois  après  fon  avènement  au 
trône. 

III.  HORMISDAS,  IIIe  roi  de 
Perle,  monta  fur  le  trône  en  5S0, 
après  la  mort  de  ChofrocsAt  Grand, 
fon  pere.  S’il  hérita  de  fon  feep- 
tre , il  n’hérita  point  de  fes  talents. 
Il  perdit  fon  armée,  fon  bagage 
& fes  éléphants , en  combattant 
contre  les  Romains.  Depuis  l'an 
581  iufqu’en  589,  il  n’eut  que  des 
échecs.  Il  mit  alors  une  puiifante 
armée  fur  pied,  & en  donna  la  con- 
duite à Varanet,  qui  fut  encore 
battu.  Hormifdas , irrité  & hon- 
teux, envoya  à ce  général  mal- 
heureux un  habit  de  femme;  in- 
jure irréparable  parmi  les  Pet  fes. 
Varanes  s’en  vengea  en  excitant 
une  révolte.  Il  fe  faifit  d’ Hormif- 
das, lui  arracha  les  yeux,  & fit 
maflfacrerfa  femme  en  fa  préfence. 
Il  mit  enfuite  Chofro'es  II,  fon  fils , 
furie  trône  impérial.  Le  nouveau 
roi  fit  affommer  Hormifdas  , fon 
pere , à coup  de  bâton  : traitement 
horrible!  mais  que  ce  prince  avoit 
mérité  par  les  cruautés  qu’il  avoit 
exercées  contre  fes  fujets.  Ce  fut 
l'an  590. 

HORNEIUS  , ( Conrad  ) né  à 
Brunfwick  en  1 590 , fut  profeffeur 
de  philofophie  & de  théologie  à 
Hclmfladt,  & y mourut  en  1649, 
à 59  ans.  Son  principal  ouvrage 
eft  : Philofophuz  moralis , five  ci- 
vilis  ioélrinœ  de  moribus  , libri  qua- 
tuor , in  - 8°.  C’eft  moins  l’ou- 
vrage d’un  profond  méditateur , 
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que  celui  d’un  compilateur  labo- 
rieux. 

HORN , (le  comte  de)  Voy.Zo- 

MONT. 

HORNIU3,  (Georges)  né  dans 
le  Palatinat,  profefTeur  d’hifloire, 
de  politique  & de  géographie  à 
Hardersvick , enfuite  profeffeur 
d’hiftoire  à Leyde , mourut  dans 
cette  ville  en  1670.  C'étoit  un 
homme  d'une  vafte  leéh.re;  mais 
il  fe  repofoit  trop , en  écrivant  fur 
fa  mémoire  qui  n’étoit  pas  toujours 
fidelle.  Sur  la  fin  de  fes  jours , fon 
efprit avoit  des  accès  de  folie,  & 
cet  accident  venoit,  dit-on,  d’une 
perte  de  <5ooo  florins  qu'il  fit  à la 
Haye,  avec  un  alchimifte.  On  a de 
ce  favant  : I.  Une  Hijloire  Ecclèfiaf- 
tique , en  latin,  jufqu’en  1666  tra- 
duite en  franç.  à Rotterdam,  1699  , 
in- 12.  Cet  ouvrage  eft  affez  bien 
fait,  & même  fort  impartial  , ex- 
cepté dans  les  endroits  où  il  eft 
queftion  du  Proteftantifme.  Elle  a 
été  continuée  par  I.eydeckcr.  II. 
L' Hi/loirc  d'Angleterre,  fous  les  an- 
nées 1645  & 1646;  in-8",  à Leyde, 
1648.  III.  Deoriginibus  Americanis, 
in-80,  1652.  IV.  Geo graphia  vêtus 
& nova  : ouvrage  favant  , mais 
Confus.  V.  Ûrbis  politicus , in- j 2. 
VI.  Hijloria  Philofophiee , en  7 liv. , 
i6ç5,in-4°.  Vil.  Une  Edition  de 
Sulpice-Slvcrc  , avec  des  Notes , in- 
8°.  VIII.  Area  Noé  , ou  Hijioire  des 
Monarchies.  Cet  ouvrage  eft  plein 
de  recherches  curieufes  fur  l’origi- 
ne de  chaque  monarchie , 8cc.  Voy. 
Graaf. 

HORREBOW , (pierre  ) célébré 
aftronome  Danois , mort  en  1 764 , 
âgé  de  85  ans.  Il  eut,  dans  le  cours 
d’une  fi  longue  vie,  vingt  enfants 
& trente  • quatre  petits-enfants.  Il 
profeffa  avec  diftinélion  , pendant 
plutieurs  années,  la  philofophie, 
les  mathématiques  & l’aftronomie. 
On  a de  lui  un  ouvrage  , intitulé; 

K k iij 


Digitized  by  Google 


*i8  H O R 

Copernicus  triumphans , OÙ  il  Itlon- 
tre  beaucoup  d’enthoufiafme  pour 
le  fyftême  de  Copernic. 

HORROX  , ( Jérémie  ) habile 
aftronome  Anglois,  néàTexteh, 
près  de  Liverpoole  , en  1619  , 
mourut  à l’âge  de  2.3  ans,  après 
avoir  achevé  fon  traité  intitulé: 
Venus  in  Sole  vifa\  Gedani,  1662, 
in  - folio.  Ses  moeurs  8c  fes  ta- 
lents excitèrent  des  regrets  uni- 
verfels. 

I.  HORSTIUS,  (Jacques)  né  à 
Torgaw  en  1537,  mort  en  1600, 
à 63  ans,  fut  nommé  médecin  or- 
dinaire dej'archiduc  d’Autriche  en 
1380,  profeffeur  de  médecine  à 
Helmrtadt,  8c  direéleur  de  l’uni- 
verfité  en  1593.  Il  a 1 a iffé  beau- 
coup d’écrits  fur  la  fcience  qu’il 
avoit  profcffée  : l.  Compendium  Me- 
dicarum  inftitutionum.  II.  Herbarium , 
1630,  in  8°.  111.  Un  Commentaire 
fur  le  livré  d'Hippocrate , De  Corde . 
IV.  De  noâambulonibus.  V.  De  dente 
aureo  pueri  Silejii , in-8°.  VI.  Difpu- 
tationcs  Catholicee  de  rébus  fccundùm 
& preetcr  naturam.  VII.  Epiftolet  Phi- 
losophie» ù Médicinales , in-8»;  St 
di  vers  autres  Traités  où  l’on  trouve 
de  bonnes  chofes. 

II.  HORSTIUS,,  (Grégoire)  fur- 
nommé  l 'Efculape  d'Allemagne,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à Tor- 
gaw en  1 578  , & mourut  en  1636, 
à 38  ans,  après  avoir  exercé  8c 
enfeigné  la. médecine  avec  un  fuc- 
ccs  égal.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  cette  fcience , re- 
cueillis par  Grégoire  Horftius  , fon 
fils,  en  1 vol.  in-40,  à Goude , 
1661. 

III.  HORSTIUS  , (Daniel)  fils 
du  précédent,  né  à Gieffen , pro- 
fcfleur  de  médecine  à Marpourg  , 
& médecin  du  landgrave  de  Heffe- 
d’Armfiadt,  mourut  en  1683  , à 68 
ans.  C’eft  lui  qui  procura  l’édition 
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de  Zacchitt  Quafliones  médico-léga- 
les, & celle  de  Riverii  Opéra  médiat. 
GrLcoire,  fon  frere,  devint 
médecin  8c  profeffeur  de  phyfi- 
que  à Ulm  fa  patrie , 8c  mourut 
en  i66r.  Il  recueillit  la  plupart 
des  ouvrages  de  médecine  com- 
pofés  par  Grégoire  Horftius , fon 
pere  , & les  fit  imprimer  : ( Voye\ 
n°  1!  ).  Cette  famille  a produit  ' 
plufieurs  autres  favants  méde- 
cins. 

IV.  HORSTIUS , Voye{  Mer* 

tON. 

HORTA  , ( Garcie  d’ ) où  du 
Jardin,  profeffeur  de  philofo- 
phie  à Lisbonne  en  1 534 , 8c  pre- 
mier médecin  du  comte  de  Redonio, 
vice-roi  des  Indes,  publia  des  Dia- 
logues en  efpagnol , fur  les  Sim- 
ples que  l’on  trouve  en  Orient, 

1 574  , in-8°  8c  in-fol.  Ils  ont  été 
traduits  en  latin  par  Charles  Clu- 
fius , 1605,  36  ligures-,  8c  en 
françois  par  Antoine  Colin  , apo- 
thicaire de  Lyon,  1619,  in -8°. 
L’original  8c  les  verfions  font  re- 
cherchés. 

HORTENSIA,  dame  Romaine, 

fille  du  célébré  orateur  Hortcnfius, 

8c  héritière  des  talents  de  fon  pere, 
plaida,  l’an  64  avant  J.  C. , la  caufe 
des  dames  Romaines  devant  les 
Triumvirs  , qui  en  avoient  con- 
damné 14CO  à déclarer  les  biens 
qu’elles  poffédoient , afin  de  les 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Le  difeours  d’ Honenfia  fut  fi  tou- 
chant , que  les  Triumvirs  n’oblige- 
rent  que  400  femmes  à déclarer 
leurs  biens. 

I.  HORTENS1US  , ( Çuintus  ) 
orateur  Romain,  plaida  dès  l'âge 
de  19  ans  , avec  le  fuccès  qu’il  au- 
roit  pu  attendre  à 40.  Cicéron  , fon 
émule,  parle  de  fon  éloquence  avec 
éloge  , 8c  de  (a  mémoire  comme 
d’un  prodige.  Son  gefie  auroitété 
parfait , s’il  ne  l’eût  gâté  quelque- 
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fois  par  des  mouvements  affe&és. 
Ses  ennemis  lui  donnoient,  par  dé- 
rifion,  le  nom  de  üionyjîa,  célébré 
danfeuf#  de  ce  temps-là.  Hortcnfi.us 
tint  le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau , jufqu’à  ce  que  Cicéron  parût. 

Il  le  quitta  pour  prendre  les  armes, 
devint  tribun  militaire,  préteur, 

& enfin  conful  l’an  70  avant  J.  C. 

I!  mourut  environ  21  ans  après, 
avec  la  réputation  d’un  bon  ci- 
toyen , d’un  fage  fénateur  & d’un 
homme  magnifique.  Il  a voit  a ma  lie 
de  grands  biens,  dont  il  favoit  fe 
faite  honneur.  On  dit  qu’à  fa  mort 
on  trouva  10,000  muids  de  vin 
dans  fes  caves  .Les  Plaidoyers  de  cet 
homme  iiluftre  ne  font  pas  parve- 
nus jufqu'à  nous;  ils  ne  foute- 
noient  pas,  au  jugement  de  Quin- 
til'un  , le  nom  qu'il  s’éroit  fait.  On 
avoit  encore  de  lui  des  Pocjies  ga- 
lantes & des  Annales...  Voyez  I. 
Atticus. 

II.  HORTENSIUS,  (Lambert) 
ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit  fils 
d’un  jardinier,  fut  préfet  du  college 
du  Naërden  en  Hollande.  Il  faillit 
périr  dans  la  prife  de  cette  ville  en 
1572,  & vit  égorger,  fous  fes  yeux, 
fon  fils  naturel.  11  mouruten  1 574, 
flottant  entre  le  Luthcranifme  Sc 
la  religion  Catholique.  On  a de  lui 
des  Satyres  , des  Épitkalames , 8r 
d'autres  ouvrages  en  latin  , dont 
les  plus  connus  font  : I.Sept  livres 
De  bello  Germanico , fous  Char/cs- 
Quint,  in-8°.  II.  De  tumultu  Ana- 
beptiftarum  , in-fol.  111.  De  fiecejjio • 
nibus  Ultrajcclinis  , in  fol.  IV.  Des 
Commentaires  fur  les  6 premiers 
livres  de  l'Enéide  de  Virgile , & 
fur  la  Pharfialc  de  Lueain.  V.  Des 
Hôtes  fur  quatre  Comédies.  i’AriJio - 
phone. 

HOSIER,  Voy.  Hgzier. 

HOSIUS,  ou  Osius,  (Stanif- 
las  ) cardinal , né  à Craco vie  en  Po- 
logne , élevé  en  Italie , devint 
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fecrétaire  du  roi  de  Pologne  , cha- 
noine de  Cracovie , évêque  do 
Cu!m , & enfin  évêque  de  Warmie. 
Le  pape  Pie  IV  l’envoya  vers 
l’empereur  Ferdinand , qui  fut  fi 
charmé  de  fon  efptit  8c  de  fes  ver- 
tus. qu'il  lui  dit , en  l’embraffant , 
qu’t/ ne pouvoit pas  réjfieràun  homme, 
dont  la  bouche  étoit  le  temple , Ù la 
langue  V oracle  du  St-Ej'prit...  Hofius 
étoit  chargé  d’engager  ce  prince  à 
faire  continuer  le  concile  de  Tren- 
te : il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut. 
Pie  l V 1 en  récompenfa  en  1561, 
par  le  chapeau  de  cardinal , qu’il 
n’accepta  que  malgré  lui.  Ce  pon- 
tife lui  ordonna  enfuite  d’aller  ou- 
vrir le  concile  de  Trente  , comme 
fon  légat  : commifiïon  qu’il  rem- 
plit avec  beaucoup  do  fuccèt.  Ho- 
fius paffa  en  Pologne  , d'où  il  fut 
rappelé  par  Grégoire  XIII , qui  le 
fit  pénitencier  de  l’églife  Romaine. 
11  mourut  de  la  mort  des  juftes,  à 
Capravolo  , près  de  Rome , le  j 
août  1579.  à 76  ans.  Les  écrivains 
Catholiques  lui  donnèrent  à l’envi 
les  noms  de  Colonne  de  PEgliJc  5c 
A’Augu/lia  de  fion  temps.  Les  Pro- 
tefiants  n'eurent  point  d’adver- 
faire  plus  redoutable.  Il  écrivit 
plufiçurs  ouvrages  contre  eux  ; re- 
cueillis à Cologne,  1584,  en  2 
vol.  in-f°,  imprimés  jufqu’à  trente- 
deux  fois  du  vivantde  l’auteur , ôc 
traduits  dans  prcfque  toutes  les 
langues  de  l’Europe.  Les  princi- 
paux font  : I.  Confiejfiio  Catholicto 
fidei  Chr  fiions.  IL  De  communion « 
fiub  utratfuc  fpecit.  IH.  De  Sacerdotun 
conjugio.  IV.  Dr  Mijfia,  vulgari  lin- 
guâ  celcbrandS , 6cc.  ReJ'ciut  a écrit 
fa  Vie. 

HOSPTNIEN,  (Rodolphe)  mi- 
nifire  Zuinglien,  ne  à Altorf , vil- 
lage de  Suiffe  dans  le  canton  de 
Zurich  .en  1547,  mort  le  1 1 mars 
1616 , à 79  ans,  étoit  tombé  en 
enfance  depuis  près  de  trois  ans. 
Ses  préventions  contte  ies  dogmes 
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& la  difcipline  de  l’Eglifie  Catholi- 
que, lui  firent  enfanter  plufieurs 
ouvrages,  recueillis  à Geneve  en 
16S1  , en  7 vol.  in  fol.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  De  Tcmp/is , hoc 
eft  De  origine  , ufu  & abufu  ï'em- 
plorum , 1603,  *n-fol.  II.  De  Mo~ 
nach  s j à Zurich , 1609,  in  fol.  111. 
De  fcjiis  Ji.dj,  r..m  & Lthnicorum  i 

.Zurich,  idii,  in -fol.  IV.  Fefta 
Chriftianorum  ; Zurich,  1612,  in- 
fol.  V.  Hijloria  Sacramentaria , Zu- 
rich, 159S,  infol.  — 1'  partie, 
J 602,  în-fol.  VI.  Hi florin  Jcfui- 
tica\  Zurich,  1619,  in  fol.  On  y 
trouve  rafftmblé  tout  ce  qu’on  a 
dit  fur  les  réglés,  les  coaflitutions, 
les  progrès  6c  la  politique  de  cet 
ordre  célébré.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu’ Hofpinien  n ait  fait  plu- 
fieurs  recherches  curieufes , & que 
fes  ouvrages  n'aient  leur  utilité. 
Le  grand  nombre  de  partages  qu'il 
y entafTe  Jes  uns  fur  les  autres  , 
prouvent  fon  application  à étu- 
dier certaines  matières.  Il  auroit 
été  a fou  liai  ter  qu’il  eût  eu  plus 
de  critique  : car  il  cite  fouvent 
de  faulfes  décrétales  & des  pièces 
fuppofees , comme  des  monuments 
véritables.  Quoiqu’il  y ait  affez 
d’ordre  dans  les  titres  de  fes  cha- 
pitres, il  n’y  en  a pas  tant  dans 
le  corps  du  chapitre.  Il  cite  aflcz 
confufément  les  anciens  auteurs  & 
les  modernes  , & fait  des  applica- 
tions de  leurs  palfages  à Contre- 
Sens.  11  eft  foible  dans  la  contro- 
verfe.  Quand  il  réfute  Bellarmin 
fur  les  faits , il  réulfit  ; mais  quand 
c’eft  fur  le  dogme , il  n’ell  pas,  à 
beaucoup  près,  fi  fort.  Perfonnen’a 
mieux  démêlé  ni  détaillé , que  lui, 
l'hiftoire  des  différents,  élevés  en- 
tre les  feéles  féparées  de  l’Eglife 
Romaine;  & en  cela,  fans  y penler, 
il  a rendu  fervice  à l’Eglife  Catho- 
lique. Hofpinien  étoit  outré  Sacra- 
mentaire,  & grand  ennemi  des  Lu-, 
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théritns  & des  Ubiquitaires , avec 
lcfquels  il  croyoit  que  l’on  ne 
de  voit  point  avoir  de  focicté,  ni 
de  communion.  Le  flyle  de  cet 
auteur  eft  fimple  , mais  très -in- 
telligible, & compofé  de  termes 
ordinaires  aflcz  latins.  C’eft  le  ju- 
gement que  Dupin  porte  de  cet 
écrivain  , & ce  jugement  eft  très- 
jufte. 

1.  HOSPITAL,  (Michel  de  1’) 
ou  plutôt  de  LosriTAt,  comme 
il  fignoir,  chancelier  de  France, 
naquit  en  1505 , à Aigueperfe  en 
Auvergne,  d’un  médecin,  fils,  a 
ce  que  prétendoient  fes  ennemis, 
d'un  Juif  d’Avignon.  Son  pere 
ayant  quitté  la  médecine,  s’atta- 
cha à Charles  de  Bourbon,  conné- 
table de  France,  dont  il  dirigea 
les  affaires  avec  chaleur  & intégri- 
té. Le  connétable  récompenfa  fou 
zele  en  le  faifant  bailli  de  Monc- 
penfler,  auditeur  de  fes  comptes 
à Moulins,  & en  lui  donnant  la 
terre  de  la  Buflîere  en  Auvergne, 
3c  deux  autres  villages  dans  le 
comté  de  Montpenlier.  Jean  de 
1 Hojpital avoiruncaraôere  noble, 
des  mœurs  févares , une  ame  fen- 
fible  & courageufe  : il  t.  cha  d’inf- 
pirer  les  mêmes  vertus  à fon  fils, 
qu’il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin.  Il  l’envoya  étudier  dans  les 
plus  célébrés  univerfités  de  France 
& d’Italie.  Michel  de  l'Hofpital  s’y 
diftingua  également  par  le  double 
efprit  de  la  littérature  & des  affai- 
res. Sorti  des  écoles  de  la  jurif- 
prudence  , il  occupa  des  charges 
honorables.  Il  fut  fucceflivement 
auditeur  de  rote  a Rome,  confeiller 
au  parlement  de  Paris,  amtaiTar 
deurau  concile  de  Trente  transféré 
à Bologne , enfin  fur  intendant  des 
finances  en  1 5 J4.  Le  tréfor  royal 
fe  trouvoit  épuifé  par  les  prodi- 
galités du  roi , par  l’avidité  de 
fes  favoris,  de  fes  miniftrts,  de  fa 
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tnaîrrcffe  ; par  les  dépenfes  de  la 
guerre,  par  les  plaifirs  fafiueux  de 
la  cour,  par  les  malverfations  des 
financiers.  VHofpital  fit  des  exem- 
ples de  févérite  qui  effrayeront  les 
coupablesjilrefufacourageufemeat 
les  fommes  qu'on  lui  demandoit , 
& ne  fe  lailla  corrompre  ni  par  les 
menaces,  ni  par  les  flatteries.  « Je 
» me  rends  défagré.ible  ( écrivoit- 
» il  à Olivier  ) par  mon  cxaâi- 
» tude  à veiller  fur  les  deniers  du 
j*  roi.  Les  vois  ne  fe  font  plus  im- 
» punëment  ; j établis  de  l'ordre 
» dans  la  recette  & la  dépenfe  ; je 
» refufe  de  payer  des  dons  trop  lé- 
» gérement  accordés,  ou  j'en  ren- 
» voie  le  payement  à des  temps 
>•  plus  heureux-,  on  voit  tout  cela 
« avec  un  dépit  amer...  Dois  - je 
» préférer  l’amitié  déshonorante 
» de  certains  courtifans , à ce  que 
» me  preferivent  mes  obligations 
*>  envers  mon  roi  , mon  amour 
« pour  ma  patrie  ? Eh  bien  donc! 
» qu'ils  engloutirent  tout , & le 
» foldat  fans  paye  ravagera  nos 
» provinces  pour  fubfi.'îer,  fit  l’on 
foulera  le  peuple  par  de  nou- 
>t  veaux  impôts  ».  L’ Hofpital , en 
fe  faifant  redouter  des  fangfues  de 
l’ctat , leur  donnoit  l’exemple  du 
plus  noble  défintéreffement.  Quoi- 
qu’il eût  été  près  de  douze  ans 
dans  le  parlement  , cinq  ou  fix 
dans  1a  place  de  furintendant , fa 
fottune  étoit  fi  bornée  , que  le  roi 
fut  obligé  de  doter  fa  fille.  Henri  II 
étant  mort  en  ■ 5 59  , le  cardinal  de 
Lorraine  , qui  étoit  à la  tète  du 
gouvernement,  fous  François  II , 
fit  entrer  VHofpital  dans  le  confeil 
d’état.  Il  n’y  fut  pas  long  temps. 
Marguerite  de  Valois , deflinée  au 
duc  de  Savoie , l’emmena  avec  elle 
pour  être  fon  chancelier.  Mais  à 
peine  eut-il  paffé  fix  mois  auprès 
de  fa  bienfaitrice,  qu’on  le  rappe- 
la en  France,  où  l’on  efpéroit  de 
remédier  aux  maux  qui  dcfoloieat 


ce  royaume  , en  l’élevant  à la  place 
de  chancelier.  VHofpital , devenu 
chef  de  la  juflicé  , au  milieu  des 
fations  de  la  cour , 8c  du  boule- 
verfement  général  du  royaume, 
parut  un  philofophe  intrépide , 
dans  un  temps  denthoufiafme  & 
de  fureur.  I.orfque  la  malheureufe 
Confpiracion  d'Amboife  éclata  en 
1560  , il  fut  d’avis  que,  pourap- 
paifer  le  foulevement  des  efprits, 
on  pardonnât  à ceux  que  le  faux 
zele  de  la  religion  avoit  égarés.  Il 
donna  , la  même  année  de  cette 
conjuration  , Y Edit  de  Romorantin  , 
pour  empêcher  l’ctabliffement  de 
l’mquifition.  Il  vit  avec  douleur 
le  feu  de  la  guerre  civile  s'allumer 
en  France:  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  l'éteindre  avant  l’embrafe- 
ment  général  ; 8c , lorfque  tout  le 
royaume  étoit  en  feu  , il  tâcha 
d'adoucir  le  mal  qu’il  n’avoir  pu 
guérir.  C’eft  conformément  à ces 
principes,  diètes,  félon  les  uns, 
par  l’humanité  fie  la  fageffe  ; félon 
d’autres,  par  fon  penchant  au Cal- 
vinifme  , qu’il  parla  aux  états  af- 
fcmblés  à Orléans  , au  commen- 
cement du  régné  de  Charles  IX  ; à 
ceux  de  Saint  Germain-en-Laye, 
en  15  61  ; au  colloque  de  Poifli  , 
tenu  la  même  année  ; à l’affemblée 
de  Moulins  , en  15615.  Après  l'af- 
faire de  Vafli , voyant  qu'on  fe 
préparoit  , de  part  & d'autre  , à 
prendre  les  armes  , il  s’y  oppofa 
de  toutes  fes  forces  ; 8c  le  conné- 
table de  Montmorenei  lui  ayant  dit  , 
que  ce  n’ étoit  à gens  de  Robe  - longue 
d’ opiner,  fur  le  fait  de  la  guerre.  — - 
Rien  que  tilles  gens , lui  répondit-il, 
ne  fâchent  conduire  les  armes  Ji  ne  laif- 
i eue- Us  de  connaître  quand  il  en  faut 
ufer.  II  eut  part  à toutes  les  grandes 
affaires  de  ces  temps  malheureux  , 
8c  fe  conduifit  toujours  de  même. 
Son  difcours  aux  états  affemblés 
à Orléans  , eft  un  monument  de 
fa  fageffe.  « Une  faut  peint’,  dit- 
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>»  il,  écouter  ceux  qui  prétendent 
» qu’il  n'eft  pas  de  la  dignité  d’un 
» roi  de  convoquer  des  états  i car 
•*  qu’y  a-til  déplus  digne  d’un  roi, 
» que  de  donner  à tous  fes  fujets 
» la  permiffion  d’expofer  leurs 
» plaintes  avec  liberté , publique- 
» ment , & dans  un  lieu  où  Pim- 
» pofiure  & l’artifice  ne  peuvent 
» fe  glifler?  Dans  ces  afiemblées  , 
» les  fouverains  font  inftruits  de 
n leurs  devoirs.  On  les  engage  à 
» diminuer  les  anciennes  tmpcfi- 
n tions , & à n’cn  pas  mettre  de 
» nouvelles  -,  à retrancher  les  dé- 
» penfes  fuperflues  , qui  ruinent 
n l'état  ; à ne  ^>tus  vendre  les 
» charges  -,  à n’élever  à l’épifco- 
n pat  Bc  aux  autres  dignités  de 
» l’églife,  que  des  fujets  capables 
» de  les  remplir  ; devoirs  aujour- 
» d’hui  négligés, parce  que  les  rois 
» ne  voient  & n’entendent  que  par 
» les  oreilles  d’autrui  n.  Ennemi 
des  confeils  violents,  il  en  donna 
au  roi  de  très  modérés,  pour  le; 
porter  à rétablir  la  paix  dans  fon 
état.  La  reine  Catherine  de  Medicis , 
qui  avoit  contribué  à l'élévation 
du  chancelier , trop  emportée  pour 
approuver  des  vues  fi  pacifiques , 
le  fit  exclure  du  confeil  de  guerre. 
'L'Hofpital , voyant  que  fa  préfen- 
ce  étoit  importune  , fe  retira  de 
lui  même  en  1 ç 68 , dans  fa  maifon 
de  campagne  de  Vignai  près  d’Ef- 
tampes.  Quelques  jours  après  , on 
lui  fit  demander  les  fceaux  ; il  les 
rendit  fans  regret,  difant  que  les 
affairer  du  monde  ctoicnt  trop  corrom- 
pues pour  quil  pût  encore  s'en  mêler. 
L'Hofpital  goûta  , dans  fa  retraite , 
un  bonheur  inefpéré.  Les  amufe- 
ments  de  la  campagne , la  poêfie 
latine,  qui  faifoit  fes  délices,  la 
converfation  de  fes  amis , fuccé- 
doient  aux  foins  qu’il  donnoit  à fes 
enfants,  te  J’ignorois  , ( dit-il  dans 
» une  de  fes  lettres  , ) que  la  vie 
•»  & les  plaifirs  champêtres  euffent 


H O S 

« autant  de  charmes.  J’ai  vu  blanî 
>*  chir  mes  cheveux , avant  que  de 
» connoître  l’état  dans  lequel  je 
« pouvois  rencontrer  le  bonheur, 
n En  vain , la  nature  m'avoit  fait 
n aimer  le  repos  & l’oifiveté  ; ja- 
n mais  je  n'aurois  pu  me  livrer  à 
» ce  penchant  fi  doux , fi  le  ciel 
n me  regardant  d’un  oeil  de  pitié, 
»>  ne  m'eût  debarrefle  des  fe-.-s,  que 
» peut  être  fans  lui  je  n’aurois  pu 
m brifer.  Que  fi  quelqu'un  s’ima- 
» g:ne  que  je  mccroyois  heureux 
» dans  ce  temps,  où  la  fortrn  e 
» fembloit s’être  fixéecontre  moi... 
» & qu’à  préfe.it  je  me  crois  rr.al- 
» heureux  , d’avoir  perdu  tous  ces 
>•  brillants  avantages  : ch!  que  cet 
n homme  ignore  bien  le  fond  de 
» mon  coeur  n ! L’illuftre  chance- 
lier vit  les  beaux  jours  de  fa  re- 
traite troublés  par  le  maffacre  de 
la  Saint  Barthelemi , en  1572.  Il 
penfa  fur  cette  funefle  journée  , 
comme  nous  penfons  aujourd'hui  : 
Excidat  ilia  dils  ! Ses  arr.is 
craignant  qu’il  ne  fût  enveloppé 
dans  cette  horrible  exécution  , l’a- 
vertirent de  prendre  garde  à lui. 
Rien  , rien  , tépor.uit-il  ; ce  fera  ce 
qu’il  plaira  à Dieu , quand  mon  heure 
fera  venue.  Le  lendemain  , on  vint 
lui  dire  , qu’on  voyoit  une  troupe 
de  cavaliers  armés  , qui  s’avar.- 
çoient  vers  fa  maifon.  On  lui  de- 
manda fi  l'on  devpit  fermer  les 
portes,  & tirer  fur  eux,  en  cas 
qu'ils  vouluffent  les  forcer.  Non, 
non,  répartit-il  ; maisfi  la  petite  ne 
fuffu  pas  pour  les  faire  entrer  , que 
fon  ouvre  la  grande.  C’étoient  en 
effet  des  furieux,  qui , fans  ordre 
de  la  cour  , venoient  pour  le  tuer  j 
mais,  avant  que  d’exécuter  leur 
deffein , ils  furent  atteints  par  d’au- 
tres cavaliers  , envoyés  par  le  roi 
même , pour  leur  dire  , que  YHof- 
pital  n'avoit  pas  été  compris  dans 
le  nombre  des  proferits , & que 
ceux  qui  en  avoient  fait  la  lifîe , 
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lui  pardonnoie.»t  les  oppolitions 
qu’il  avoit  toujours  formées  a l’e- 
xécution de  leurs  projets.  J’igno - 
rois  , répondit  - il  froidement , 8c 
fans  changer  de  vifage  , que  fcuffc 
jamais  mérité  la  mort,  ni  U pardon. 
Sa  dcvife  étoit-; 

Si  fractvs  iliabatvr  Or- 
bis  , 

iMPAVIDV  M FER1EVT  RVIKJE. 

t'uni  vers  écroulé  tomberoit  en 
éclats, 

Le  choc  de  fes  débris  ne  m'é- 
branleroit  pas. 

Marmontel. 

Il  mourut  le  13  mars  1573  , âgé 
de  68  ans.  On  croyoit  qu’il  étoit 
Huguenot  dans  l’ame  , quoiqu'il 
fût  Catholique  au- dehors.  De  lù  ce 
proverbe  , ou  plutôt  cette  raillerie 
qui  étoit  de  fon  temps  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde  : Dieu  nous 
garde  delà  Mejfe  du  Chancelier!  par- 
ce qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  n’y 
croyoit  pas  trop.  Quelques  perfon- 
nes  jugeoient  qu’avec  fa  mine  auf- 
tere  , fon  vifage  de  S.  Jérome , com- 
me on  l’appeloit  à la  cour  , 8c  fa 
morale  extrêmement  févere , il 
n’ctoit,  à proprement  parler,  ni 
Hugueno.t,  ni  Catholique,  ou  que 
du  moinsil  penchoit  beaucoup  plus 
pour  le  Calvinifme.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  ce  dernier  fcntiment, 
l’appuient  fur  plulieurs  raifons. 
Nous  rapporterons  les  principales, 
d'après  une  lettre  qu’on  trouve 
dans  l’Annce  Littéraire,  ( 1777  1 
n°  28.)  i°.  « L’époufe,  la  fille, 
» le  gendre  de  VHofpital  profef- 
» foient  publiquement  la  doctrine 
» de  Calvin,  a0.  Dans  fon  tefta- 
» ment,  le  chancelier  ne  fait  au- 
» cune  mention  , ni  de  Mcfie  , ni 
W de  Purgatoire , ni  de  Prêtres. 
>1  Ce  filence  eft  éloquent  ; mais  ce 
d a’eft  pis  tout.  Il  dit  qu’il  ne  re- 
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» gle  rien  fur  fes  funérailles , par - 
» ce  que  les  C hrétiens  ne  les  ont  pat 
n en  grande  efiime.  Où  avoit-il  pui- 
» fé  ce  langage?  N 'eft-  ce  pas  à 
» l'école  des  fcûaires  ? Car  les  Ca- 
» tholiques  font  le  plus  grand  cas 
» des  funérailles , 8c  des  prières 
» qu’on  y fait  pour  les  morts.  3*. 

» Une  autre  dépofition  bien  ter- 
» rible  contre  la  foi  de  VHofpital , 

» c’eft  la  déclaration  de  MM.  Hu- 
is rault  de  VHofpital , fes  petits-  fils. 

» qui  ont  attefié  qu  il  les  avoit 
» élevés  8c  inftruits  avec  le  plus 
» grand  foin  dans  la  religion  Frô- 
la teftante.  4”.  Si  l’en  joint  à tou- 
» tes  ces  preuves  . la  fameufe  ha- 
» rangue  du  colloque  de  Poiffy , 

» que  tous  les  ptelats  Catholiques 
» & le  pape  Pc)  K"  jugèrent  héré- 
» tique  , 8c  qui  Votoit  en  effet  ; fi 
» l’on  joint  encore  le  réglement 
n fait  par  fes  ordres  dans  l affem- 
» bléé  de  St-Germaid  , où  le  cuite 
n des  images  eft  prolcrit,  où  l’on 
» décide  que  les  Images,  fur-tout  eel- 
» les  de  la  Ste  Trinité,  font  une  inno- 
» ration  contraire  à T Ecriture  Sa:n- 
» te  , à l’autorité  des  Conciles  & des 
» joints  Pères-,  fi  l’on  fe  rappel- 
» le  que.foitauconciledeTrente, 
» foit  dans  tout  le  cours  de  fon 
» miniftere , VHofpital  ne  ceffa 
» d’appuyer  les  demandes  des  Cal- 
» viniftes  , on  fera  porté  à quel- 
» que  mouvement  d’indulgence 
« envers  ceux  qui  ont  foupçonné 
» la  foi  du  chancelier  »....  Quel- 
ques hiftoriens  ajoutent  que  , s’il 
avoit  été  le  maître  de  fa  croyance , 
il  auroit  profeffé  le  Jtidaïfme, 
comme  le  Juif  qu'on  lui  donnoit 
pour  aïeul.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  imputation  , formée  fans 
doute  par  la  haine  , il  eut  les  ver- 
tus que  1a  religion  infpire , ainfi 
que  les  qualités  qui  accompagnent 
le  génie.  Le  ficn  eut  le  caraQcre  de 
la  véritable  grandeur  ; il  fut  fimple 
& élevé.  S’il  avoit  vécu  de  nos 
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/ jours,  il  auroit  exécuté  fes  vues 
grandes  & nobles  ; il  auroit  mis 
i>n  ordre  dans  le  labyrinthe  de  la 
jurifprudence  ; il  auroit  paru  tout 
ce  qu’il  étoit , un  homme.  C’eft  lui 
qui  eft  l’auteur  de  l'Edit  de  Mou- 
lins. Il  brilla  beaucoup  dans  l’af- 
femblée  tenue  dans  cette  ville  en 
1566:  il  y propofa  d'excellents 
réglements , pour  que  la  juftice 
fût  rendue  avec  plus  d’exaélitude. 
Il  vouloir  réduire  les  chambres  du 
parlement,  donner  des  gages  rai- 
sonnables aux  juges  , Supprimer 
les  épices  & les  prélents.  Il  vou- 
loitque  les  magiftratsne  ferviffent 
que  trois  ans  de  fuite  dans  chaque 
parlement,  & qu’avant  que  de 
quitter,  ils  rendiffent  compte  de 
leur  conduite  devant  des  cenfcurs 
nommes  par  le  roi  : belles  propo- 
rtions, qui  furent  applaudies,  & 
oui  n’ont  jamais  été  exécutées. 
C’eft  encore  à ce  chancelier  qu’on 
eft  redevable  de  l’üdtrqui  ordonne 
qu’on  fuivroit  le  cours  du  foleil 
dans  le  dénombrement  des  mois  ; 
■&  que  l’année  civile  commence- 
roitau  Ie' janvier.  11  projeta  aufli 
de  réduire  tous  les  religieux  à 4 
ordres  & à 4 habits  différents , & de 
les  charger  des  hôpitaux  & des 
colleges.  On  a remarqué  que  fon 
portrait  reffemble  alfez  bien  aux 
médailles  que  nous  avons  d'Ariflo- 
te  II  nous  relie  encore  du  chance- 
lier de  VHofpital  : I.  Des  Poëjies 
latines  , Amfterdam  , 1731 , in-8°  , 
qui  ne  font  pas  fans  mérite;  mais 
que  Chapelain  a trop  louées  en  les 
mettant  immédiatement  après  cel- 
les d’Horace.  L’Hufpital  n’a  point 
ce  fty  le  précis  & ferré , cette  abon- 
dance d’idées  , cette  déficateffe 
énergique  qui  diftinguent  le  poète 
Romain.  Il  eft  fouvent  diffus.  Ses 
tableaux,  quoique  peints  en  grand, 
ne  font  pas  toujoursbien  ordonnés. 
Enfin  , il  eft  moins  poete  <\u’ Hora- 
ce. Cependant  il  eft  poète.  Son  llyle 
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eft  facile , mâle  & plaiajjé  vie,  fur J 
tout  dans  fes  dernicres  côlnpofi- 
tions  , lorfque  l’atrocité  des  crimes 
commis  fous  fes  yeux  eut  don- 
né à fon  caraâere  un  nouveau  de- 
gré d’énergie.  II.  Des  Harangues 
prononcées  aux  Etats  d’ Orléans , 
1561  , in-40  : écrites  fans  goût  , 8c 
qui  ne  font  qu’un  tiilu  de  méta- 
phores prifes  de  la  médecine.  Le 
poète  valoir  mieux  en  lui  que  l’o- 
rateur. III.  Des  Mémoires  , conte- 
nant pluficurs  Traités  de  Paix , Apa- 
nages , Mariages  , R eccnnoi fian- 
ce s , Fois  & Hommages , 8tc.  de- 
puis l’an  1 tid  , jufqu’en  1457;  3 
vol.  in-12,  Cologne,  1572.  Ce 
pe  : it  volume  n’eft  proprement 
qu’un  recueil  de  notes  faites  par 
un  homme  qui  étudioit  l’hiftoire 
de  France.  Dans  un  Recueil  de  Piè- 
ces ferrant  à l’Hi/lcire  , ( Paris, 
1 823  , in-40.  ) on  trouve  de  lui  un 
Difcours  des  raifons  & perfualions 
de  la  paix  en  1 588 , 8t  fon  Teflament 
qui  eft  curieux.  Cette  derniere  piè- 
ce fe  trouve  aufli  dans  la  Biblio- 
thèque choifie  de  Colomie\  , dans 
la  Bibliothèque  du  Droit  François 
de  Bouchel , dans  Cajlclnau,  8c  dans 
Brantôme  , article  du  connétable  de 
Montmortnci.  Le  chancelier  de 
VHofpital  avoit  projeté  , dit -on, 
dans  fa  retraite , uneHftoirt  de  fon 
temps  en  latin.  Il  s’étoit  propofé 
Sallufie , Plutarque , Tite-Live,  pour 
modèles;  mais  la  crainte  d’être  en- 
levé à tout  moment  par  fes  enne- 
mis , l’empêcha  d’exécuter  cet  ou- 
vrage. En  1777 , l’académie  Fran- 
çoife  a couronné  l’éloge  de  ce 
grand-homme  par  M. l’abbé  Remi -, 
8c  cette  mêmeanrtée,  Louis  XVI 
lui  a fait  ériger  une  llatue  en  mar- 
bre blanc  , par  M.  de  Gois.  On  a 
publié  fa  Vie  à Paris , fous  le  titre 
de  Londres,  in-i2,  1764.  L ’Hof- 
pital  ne  laifla  qu’une  fille  , qu’il 
maria  à Robert  Hurault  ; 8c  la  ligne 
mafculine  de  cette  maifon  de  Hj-_ 
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rauIi-VÜI^fai  finit  en  170 6.  Voy. 
l’art,  fuivant, 

II.  HOSPITAL , fieur  du  Fa  y , 
( Michel  Hurault  de  1’)  petit-fils  & 
filleul  du  chancelier,  qui  l’ayant 
fait  élever  fous  fes  yeux  , lui  avoit 
légué  fa  bibliothèque , 8c  le  regar- 
doit  comme  celui  de  fes  petits-fils 
qui  promettoit  le  plus.  11  ne  trom- 
pa pas  les  efpérances  defon  aïeul. 
11  fut  fucceflivement  chancelier  de 
Henri , roi  de  Navarre  , 8c  enfuite 
de  France  -,  fon  ambaffadeur  en 
Hollande  & en  Allemagne,  où  il 
lui  ménagea  des  fccours  & des 
alliances;  maître  des  requêtes,  & 
gouverneur  de  Quilleboeuf  : car  il 
réuniffoit , ainfi  que  la  plupart  des 
grands  hommes  de  ce  fiecle  , les 
qualités  militaires  aux  lumières  & 
aux  vertus  de  la  mag  ftrature  , à 
laquelle  il  tenoit , 8c  par  fa  famil- 
le , & par  celle  de  fa  femme , fille 
de  l’illuflre  Pibrac.  Nous  connoif- 
fons  deux  Difcotrrs  de  lui , faifant 
partie  des  iv  excellents  Difcours 
fur  V état  préfent  île  la  France , im- 
primés en  1593.  I's  offrent  le  ta- 
bleau de  la  France  , depuis  15S5 
jufqu’en  1591.  Tout  y eft  trace  de 
main  de  maître , avec  la  chaleur 
que  l'indignation  allumoit  dans 
tous  les  coeurs  François  ; mais  cet- 
te chaleur  eft  contenue  dans  les 
bornes  fixées  par  les  maîtres  de 
l’art.  Ces  difcours  offrent  encore 
une  leâure  agréable  St  intdrcffan- 
te.  L’auteur  étoit  mort  en  1592. 
On  a auftï  de  lui  une  Réponfe  en 
latin  au  Difcours  du  pape  Sixte  V, 
fur  Ityfhort  du  roi  Henri  III , fous 
le  titre  de  Sixtut  & Anti-Sixtus , 
1 J90 , in-4”  8c  in-8°.  On  lui  donne 
suffi  VAnti-Efpagnol , qui  fe  trous 
ve  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue , 
& féparément , mais  Arnauld  d’An- 
iilly , dans  fes  Mémoires  , attribue 
ce  livre  à fon  pere  Antoine  Ar- 
nauld. 

III.  HOSPITAL. , ( Nicolas  Sr 
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François  de  1’  ) : Louis  de  Y Hos- 
pital leur  pere,  d’une  famille  il- 
luftre , differente  de  celle  du  chan- 
celier , commandoit  dans  Meaux 
pour  la  Ligue.  Il  offrit , en  1 591  , 
au  duc  de  Mayenne  , d’arrêter  les 
Sei^e  qui  avoient  fait  pendre  le 
préfident  Briffon  8c  deux  confeil- 
lers  au  parlement  de  Paris,  Sc  qui 
afpiroient  à fe  défaire  aufii  du  duc 
pour  fecouer  tout  frein  & toute 
fubordination.  Louis  ( ut  le  premier 
gouverneur  quireconnur  Henri  IP. 
C’tfl  lui  qui  arrêta  le  maréchal  de 
Biron,  en  2602.  Ses  fils  lui  fuccé- 
derent  dans  la  charge  de  capitaine 
aux  Gardes-du  corps,  & fe  diftin- 
guerent  l’un  8c  l'autre  par  leur  va- 
leur. Ils  furent  tous  deux  honorés 
du  collier  des  ordres.,  le  31  dé- 
cembre 1819  ; & du  bâton  de  ma- 
réchal de  France,  l’un  le  4 avril 
1617,  l’autre  le  13  avril  1643.  I'* 
furent  connus  , dans  leur  temps  , 
fousles  noms  de  maréchaux  de  Vi- 
tri  & de  VHofpital.  Ils  obtinrent 
l’un  8c  l’autre , en  1541  & en  août 
1644  , des  brevets  portant  pro- 
melfe  d’ériger  en  duchés  - pairies 
les  comtés  de  Château-Villain  8c 
de  Rofnay  en  Champagne,  qu’ils 
poffédoient.  En  juin  1658,  la  pro- 
meffe  fut  effeétuée  par  rapport  à 
la  première  de  cesdeux  terres , qui 
fut  éiigce  fous  le  nom  de  Vit  ri, 
en  faveur  de  François  - Marie  de 
r Hofpital , fils  de  Nicolas,  alors 
capitaine  de  cent  hommes-d’armes 
des  ordonnances  , & meftre-  de- 
camp-lieutenant  du  régiment  de  U 
reine,  infante:  ie,  puis  ambaffadeur 
pour  la  paix  deNimegue  en  1675 , 
8c  le  dernier  de  fa  branche.  Le  maré- 
chal de  Vitri  avoit  gagné  le  bâton 
en  arrêtant  8c  faifant  tuer  le  maré- 
chal d’ Ancre.  Etant  gouverneur  de 
Provence,  il  eut  unedifpute  vive 
avec  Sourdis , archevêque  de  Bor- 
deaux, nommé  pour  commander 
les  troupes  de  mer  qui  devoienc 
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reprendre  les  îles  d'Hieres  fit  de 
l.érins.  L’emportement  de  Vitri 
alla  fi  loin,  qu'il  donna  quelques 
coups  de  canne  au  prélat  guerrier. 
Cette  violence  le  fit  enfermer  à la 
Bafiille  , où  il  demeura  prifonnier 
jufqu’en  janvier  1644.  Il  mourut 
l’année  d’après,  le  28  feptembre 
1645  , à 6 3 ans.  Son  petit  - fils , 
Louis-Marie- Charles  , tué  à Paris 
en  1674  , termina  fa  poftérité  maf- 
cuUne.  François  de  l’ Hofpital , frere 
du  même  Vitri,  fervit  long-temps 
fit  très  bien,  fous  le  nom  de  T>V 
Halliir.  11  commanda  l’aile  gau- 
che à la  bataille  de  Rocroi , & eut 
beaucoup  de  part  à la  viéloire. 
Ayant  négligé  de  faire  fa  cour  an 
cardinal  de  Richelieu , il  n’eut  le 
bâton  de  maréchal  qu'en  1643  1 
après  la  mort  de  ce  minifire  impé- 
rieux. Peu  de  guerriers  avoient 
autant  travaillé  pour  le  mériter. 
Le  cardinal  Ma\arin  , plus  fenfible 
àfes  talents  que  Richelieu  , eut  avec 
lui  les  liaifons  les  plus  étroites  , 8 c 
le  nomma  gouverneur  de  Paris  en 
1649. 11  mourut  le  20  avril  1660, 
âgé  de  77  ans.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  Charlotte  des  Ef- 
jfars.  Vvye'x  II.  ESSARS. 

IV.  HOSPITAL  , ( Guillaume- 
François- Antoine  de  P)  marquis 
de  Ste  Mej'me , naquit  en  1661.  Il 
étoit  de  la  même  famille  que  ceux 
qui  font  l’objet  de  l’article  précé- 
dent, mais  d’une  autre  branche. 
Toutes  les  deux  avoient  pour  tige 
commune  Adrien  de  1 'Hofpital, 
chambellan  de  Charles  VIII,  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d’armes, 
& lieutenant  général  en  Bretagne, 
qui  commanda  l’avant  - garde  de 
l’armée  royale  à la  bataille  de 
St-  Aubin  , en  1488.  Le  marquis  de 
Y Hofpital , dont  il  eft  quefiiondans 
cet  article  , eut , dès  fou  enfance , 
une  pafiion  extrême  pour  les  ma- 
thématiques ; & cette  pafiion  de- 
vint d'autant  plus  forte  , qu’elle 
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étoit  foutenue  par  beaucoup  de 
talent.  Il  étonna  les  plus  habiles 
géomètres  de  fon  temps,  entr’au-, 
très , le  grand  Afnauld , par  fa  facilité 
à réfoudre  les  problèmes  les  plus 
difficiles.  Après  avoir  fervi  quel- 
que temps  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  fervice  , à caufe  de  la  foi- 
fclefTe  de  fa  vue  , fi  courte  , qu’il 
n’y  voyoitpas  à 10  pas.  Les  mathé- 
matiques le  poflféderent  tout  en- 
tier. L’académie  des  fciences  de  Pa- 
ris lui  ouvrit  fes  portes  en  1693, 
& il  juftifia  ce  choix  par  fon  livre 
de  VAnalyfe  des  Infiniment-E élus  , 
publié  en  1696,  in-40.  Cet  ouvrage 
dans  lequel  il  dévoile  fi  bien  tou* 
les  fecrcts  de  l'infini  géométrique, 

& de  l’infini  de  l'infini,  le  fit  regar- 
der comme  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  fon  fiecle.  Ce  livre 
eft  auflï  bien  fait  que  bon.  L’auteur 
a eu  l’art  ( dit  Fomenellt  ) de  ne 
faire , d’une  infinité  de  chofes  , 
qu’un  affez  petit  volume  ; il  y a 
mis  cette  netteté  fit  cette  brièveté 
d’un  homme  qui  ne  veut  que  faire 
penfer,  8t  plus  foigneux  d’exciter 
les  découvertes  d’autrui , que  ja- 
loux d’étaler  les  fiennes.  Le  mar- 
quis de  1 ’ Hofpital,  ayant  vu  l’uti- 
lité de  fon  ouvrage,  s’engagea,  dit 
fon  panégyrifte  , dans  un  travail 
aufii  propre  à faire  de  nouveaux 
géomètres.  11  embrafibit  les  fré- 
tions coniques , les  lieux  géomé- 
triques , la  confiruâion  des  équa- 
tions , & une  théorie  des  courbes 
mécaniques.  C’étoit  proprement  le 
plan  de  la  géométrie  de  Dcfçartes, 
mais  plus  étendu  fit  plus  complet, 

11  mettoit  la  derniere  main  à cet 
ouvrage,  lorfqu’il  fut  malheureu- 
fement  emporté  par  une  apople- 
xie, en  1704,  âgé  feulement  de 
43  ans.  Quoique  profondément  at- 
taché aux  fciences  abftraites , il 
n’étoit  nullement  fombre  ni  rê- 
veur î il  étoit  au  contraire  allez 
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porté  à la  joie , & il  fembloit  n’a- 
voir payé  par  rien  ce  grand  génie 
mathématique.  11  étoit  dans  le 
commerce  du  monde  , & il  y vi- 
vent , à-peu-prés  comme  ceux  dont 
cett;  occupation  oifive  eft  la  feule 
occupation.  11  n’étoit  pas  même 
ennemi  des  plaifîrs  ; mais  on  fen- 
toit  dans  les  fociétésles  plus  frivo- 
les & dans  les  difeours  les  plus 
ordinaires,  la  juftelle , la  folidîté  , 
en  un  mot , la  géométrie  de  fon 
cfprit.  Il  étoit  d'un  commerce  fa- 
cile , & d’une  probité  parfaite  ; 
ouvert  8c  ftneere  ; convenant  de 
tic  ce  qu’il  étoit,  parce  qu’il  l’é- 
toit,  8c  n'en  tirant  nul  avantage; 
prompt  à déclarer  ce  qu’il  ignoroit, 
& à recevoir  des  inftruélions  mê- 
me en  matière  de  géométrie,  s’il 
lui  eût  été  polîîble  d'en  recevoir. 
Depuis  fa  mort,  on  publia  de  lui 
en  1707  un  Traité  des  Sccliont  Co- 
niques , in- 4°.  11  avoit  époufé  Ma- 
rie-Charlotte de  Romilley  de  la  Chef- 
nelaye,  d’une  ancienne  nobieffede 
Bretagne,  dont  il  eut  de  grands 
biens,  8c  qui  lui  donna  un  (ils  8c 
trois  filles.  Leur  union  fut  fi  heu- 
reufe , qu’il  lui  fit  partager  tous  fes 
goûts , jufqu'au  génie  pour  les  ma- 
thématiques. 

HOSSCH,  (Sidronius)  jéfuite, 
né  à Mcrckhem , village  voifin  de 
Dixmude  et,  Flandre,  en  1596. 
mort  à Tongres  le  4 feptembre 
1653,3  57  ans,  s’eft  illuilré  par 
fes  Pocjies  latines , recueillies  en 
l656,in8°.  Elles  onc  été  impri- 
mées plus  de  trente  fois  depuis, 
entr’autres  chez  Barbou  , à Paris, 
1713.  il  a fu  allier  deux  chofes 
qui  ne  vont  guere  enfemble  , l’élé- 
vation Sc  l’clégance  dn  ftyle,  l'e- 
xactitude 8c  la  richefi’e  de  la  poc- 
lïc.  Le  pape  Alexandre  FTL,  qui 
cultivoit  aufii  les  Mufes  latines  , 
faifoit  un  grand  cas  des  fruits  de 
la  veine  i'HoJfeh.  M.  Dcs-Landcs , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , en 
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a donné  une  Traduction  libre  en 
vers  françois , imprimée  avec  le 
texte  latin  , à Paris,  1756.  *»  C'eft 
»,  par  néceffité  , dit  Bail/et,  plutôt 
„ que  par  hienféance,  que  j'ai cro 
» devoir  marquer  le  temps  de  la 
>,  naiiLmce  8c  de  la  mort,  aufli- 
» bien  que  la  qualité  6c  le  pays  de 
» Sidronius  HoffcMus  , de  peur 
1,  qu’on  ne  s'y  trompât , en  le 
» croyant  né  aux  fiecles  les  plus 
» heureux  de  Rome  florifiante, 

« fous  prétexte  qu'il  égale  les  pte- 
„ miers  d'entre  les  anciens  poètes 
» latins  qu'elle  a produits;  8c  que 
n fes  écrits  femblent  nous  porter 
» à le  confondre  avec  eux  n. 

HOSTASIUS  , de  Ravenne  en 
Italie,  étoit  un  fohlat  de  l'armée 
commandée  par  Odet  de  Lautree  , 
au  fiége  de  Pavie  , que  les  Fran- 
çois prirent  l'an  1527.  Il  figrtala 
fon  courage  en  entrant  le  premier 
dans  cette  ville,  & demanda  pour 
récompenfeàfon  général , une  Sta- 
tue équeftre  de  cuivre , qui  étoit 
élevée  dans  .la  place.  On  dit  que 
c’étoitla  ftatue  de  l’empereur  An- 
tonin , qui  avoit  été  autrefois  trans- 
portée de  Ravenne  à Pavie,  pour 
la  fauver  du  pillage  des  Lombards. 
Le  général  lui  accorda  fa  demande-, 
mais  les  bourgeois  de  Pavie  refu- 
ferent  abfolument  de  laiffer  enle- 
ver cette  figure , & aimèrent  mieux 
donner  à ce  foldat  une  couronne 
d’or  majjîf.  Il  l’accepta , & la  fit 
attacher  dans  l’églife  de  Ravenne , 
pour  être  à la  poftérité  un  témoi- 
gnage de  fa  valeur. 

I.  t'OSTE  oul’Hoste,(  Jean) 
né  à Nancy,  enfeigna  le  droit  8c 
les  mathématiques  à Pont-à-Mouf- 
fon  , fut  la  fin  du  xvi*  fiecle.  Henri 
duc  de  Lorraine  .charmé  defonef- 
prit  vafle  8c  pénétrant,  le  fit  in- 
tendant des  fortifications  , 8c  con- 
feiller  de  guerre.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Le  Sommaire  fr 
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Pu/age  de  la  fphere  artificielle , îfl- 
4°.  II.  La  Pratique  de  Géométrie,  in- 
4°.  III.  Description  Sf  ufage  des  prin- 
cipaux Inflrumcnts  de  Géométrie.  IV. 
Du  Cadran  St  du  Carré.  V.  Rayon  af- 
tronomique.  VI.  Bâton  de  Jacob.  VII. 
Interprétation  du  grand  Art  de  Ray- 
mond Lulle,&c.  On  defir^roit  dans 
quelques-uns  plus  d'ordre  & de 
méthode;  & depuis  lui,  on  a mieux 
fait  & mieux  écrit.  Il  mourut  en 
1631. 

II.  HOSTE  , ( Paul  1’  ) Jcfuite, 
né  à Pont  de-Vefle  dans  la  Breffe, 
en  1652  , mort  profelTeur  de  ma- 
thématiques à Toulon  ,1e  13  fé- 
vrier 1700,  à 49  ans,  eft  princi- 
palement connu  : I.  Par  un  Traité 
des  Evolutions  navales , in  folio, 
1897  ; réimprimé  à Lyon,  1717, 
in  folio , avec  des  correûions  & 
des  augmentations.  Cet  ouvrage 
n’eft  pas  moins  liirtorique  que 
dogmatique , & contient  ce  qui  s'eft 
pafie  de  plus  confidérahle  fur  mer 
pendant  les  cinquante  ans  qui  l’ont 
précédé. Le  PeieT/iu/îrlcpréfenta 
à Louis  XIV,  qui  le  reçut  avec 
bonté , 8c  donna  à l'auteur  cent 
pirtoles  & une  penrton  de  600  liv. 
On  trouve  à la  fuite  de  ce  livre  un 
Traité  de  la  confiruâion  des  Vaifi- 
/cau*;  fruit  des  conférences  de  l’au- 
teur avec  le  maréchal  de  Tourvillt, 
II.  Un  recueil  des  Traités  de  Mathé- 
matiques les  plus  néceÿ aires  à un  offi- 
cier, 3 vol.  in-12. 

III  HOSTE,  ( Nicolas  1’ ) fac 
meux  dans  notre  hiftoite  par  fes 
trahifons,  étoit  fil*  d’un  domeftt- 
que  de  Nicolas  de  NeufitilU  de  Vil- 
leroi,  fecrétaire  d’état. Il  avoitéré 
élevé  dans  la  maifon  de  ce  fei- 
gneur  , qui  l’aimoit  beaucoup  , 8c 
qui  lui  donna  toute  fa  confiance; 
mais  il  en  abufa,&  le  trahit,  lui 
& la  France.  Lorfque  Antoine  de 
Silly  partit  pour  l’ambaflade  d’Ef- 
pagne,  Villeroi  l’envoya  avec  lui 
pour  apprendre  la  langue  du  pays. 
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Maïs  , au  lieu  d’y  demeurer  fidèle 
à fa  patrie,  il  fe  vendit  aux  Efpa- 
gnols  pour1  une  psnlion  de  12cm 
écus.  De  retour  en  France  , fou 
maître  l’employa  fouvent  à écrire 
des  lettres  en  chiffres.  Le  traître 
ne  manqua  pas  de  communiquer 
à l’ambafladeur  de  Philippe,  roi 
d’Efpagne,  tout  ce  qu’il  y a voit  de 
fecret.Sa  trahifon  fut  enfin  décou- 
verte en  2604.  L'Hofie  ayant  été 
averti  que  l’on  devoit  fe  faifir  de 
lui,  difparut  tout-à-coup,  prit  ta 
route  de  la  Champagne  avec  un 
Flamand  , 8c  fut  atteint  à ta  Faye , 
dans  l’endroit  où  l'on  parte  la  Mar- 
ne. Comme  la  nuit  étoit  fort  obf- 
cure,  & qu’il  cherchoit  un  gué 
pour  gagner  l’autre  bord  , il  tomba 
dans  une  forte  8c  s’y  noya  , le  24 
avril.  On  prétend  que  ce  fut  fort 
compagnon  qui  le  noya , par  ordre 
de  fes  complices  , de  peur  qu’étant 
appliqué  à la  querticn,  il  ne  les  dé- 
couvrît. Le  corps  fut  tiré  de  l’eau 
8c  apporté  à Paris  , 8c  après  lui 
avoir  fait  fon  procès , il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTUN , Veye-,  Tailard. 

HOSTUS  , ( Matthieu  ) anti- 
quaire Allemand,  né  en  1 509  , fut 
profelTeur  de  la  langue  grecque  , 
8c  mourut  à Francfort  fur  l’Oder, 
en  1587,3  79  ans.  Ses  ouvrages 
font  : I.  De  numérations  emendath  , 
retéribus  Latinis  St  Gracie  ufitath.  II. 
De  re  numerarià  veterum  Gracorum 
Romanorum  6t  Ilebreeorum  ; Franc- 
fort , t 580 , in- 8°.  III.  Demonoma- 
chilt  Dav  dis  Sf  Goliat.  IV.  De  mut ’- 
ipliei  Affis  ufu.  V.  De  fex  Hydria- 
rum  capacitate.  VI.  Inqu-fitio  in  fa- 
bricam  Arcx  Noé , Londres,  1660, 
in-fol. 

I.  HOTMAN  , f François  1 Ho- 
tomanus,  jurifconfulte  célébré  , ne 
à Paris  en  1 5 24 , d'un  confeiller 
au  parlement  , profeffa  le  .droit 
avec  dirtinélion  à Laufanne,  à Va- 
lence 
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ïence  8c  à Bourge.  Ses  écoliers  le 
f.uiverent,  dans  certe  dermere  ville, 
«lu  raaffacre  de  la  S.  Barthclemi , en 
i{7ï.  Le  rifque  que  fon  goût  pour 
le  Calvinifme  luifaifoit  courir  en 
France  , l’obligea  de  fc  retirer  à 
Geneve,  Sc  de -là  à Bâle,  où  il 
mourut  le  il  février  1 590  , à 6 5 
ans.  Teijfter  attribue  fon  change- 
ment de  religion  à limpreflion  que 
fit  fur  lui  la  confiance  avec  laquelle 
les  Proteilants  fupportoient  les 
plus  cruels  fupplices.  11  joignoit  à 
une  vafte  littérature  8c  à une  pro- 
fonde coonoi!T<mce  de  toutes  les 
parties  du  droit , des  moeurs  pures 
& aufteres.  On  l'accufe  pourtant 
d’avoisété  trop  avide  d’argent,  8c 
trop  enclin  à faire  valoir  fa  pré- 
tendue indigence.  C’eft  une  char- 
latanerie  qui  lui  a été  commune 
avec  quelques  philofophes  de  notre 
ficelé.  Ses  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  1 599  , in-fol.  en  3 volumes  , 
par  Jacques  Leâius  , qui  a orné  ce 
recueil  de  la  Vie  de  l’auteur , com- 
porte par  Nevelet.  Les  écrits  les  plus 
connus  de  cette  compilation  font  : 

I.  Brucum  fulmen,  en  faveur  du  roi 
de  Navarre  , excommunié  à Rome. 
C’eft  une  fatyre  allez  lourde  , im- 
primée féparémenten  1588,  in-8". 
& en  françois  15S5,  in -8°.  II. 
Franco - Gallia , 1573,  in-8°.  , ( en 
françois  , 1774.) Dans  cet  ouvra- 
ge, réimprimé  avec  des  augmen- 
tations , à Francfort,  1588,  in-8°. , 
il  ofe  affurer  que  notre  monarchie 
eft  éleûive , Sc  non  héréditaire.  Les 
principes  dangereux  qu’il  établit 
dans  ce  traité  , compofé  tandis 
qu’il  étoit  en  colere  contre  fa  pa- 
trie, lui  ont  fait  attribuer  le  Vin- 
dicte contra  Tyrannos  , de  Junius 
Brutus.  III.  De  furoriius  Gallicis  Sr 
exie  Aimiralis , Edimbourg,  1573, 
in- 40. IV.  Confo/ationcsfacrx,Gyon , 
1593,  in- 8°.  V.  Commcntarius  in  IV. 
JnJiitut.  juris  civilis  lilros , Lyon  , 
J J 88. 

Tom.  IV. 
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II.  HOTMAN,  ( Antoine  ) frè- 
re du  précédent,  avocat-général 
au  parlement  de  Paris,  du  temps 
de  la  Ligue,  auteur  de  quelques 
livres  de  droit,  fut  le  pete  de  Jean 
Hotman,  fleur  de  Vïlliers , con- 
nu par  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  l'ont  tl.  Un  Traité  du. 
devoir  de  l'AmbaJfadeur,  Dufl’eldorp, 
1603, 8c  Paris,  1604,  in-8°.  II.  La. 
Vie  de  Gafpard  de  Coligny  , de 
Chatillon , Amiral  de  France,  tué  en 
tyji ; compofée  en  latin,  & im- 
primée en  1 575 , in-8°.  Cette  hif- 
toire , qui  font  le  panégyrique , fut 
traduite  en  françois.  III.  Anti- 
Chopinus.  ( Voyc\  CnoriN...)  On 
imprima  à Paris , chez  Guillemot, 
en  161  S,  in- 8°.  des  Opu feules  en 
françois , de  François  , Antoine  Sc 
Jean  HoTMAK. 

III.  HOTMAN,  Voyei  Roche- 
blond. 

I.  HOTTINGER,  (Jean-Henri) 
naquità  Zurich  en  Suiffe,  l’an  1620. 
Il  montra  des  difpofltions  fl  heu- 
reufes  , qu’on  l'envoya  étudier 
dans  les  pays  étrangers  aux  dé- 
pens du  public  : il  alla  d’abord  à 
Geneve,  puis  en  France,  en  Hol- 
lande 8c  en  Angleterre.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  y profelfa  l’hif- 
toire  eccléfiaftique  , la  théologie, 
8c  les  langues  Orientales.  L’elec- 
teur  Palatin,  voulant  ranimer  t’u- 
niverfité  d’Heidelberg,  l’y  appela 
en  1651.  Hottinger  en  changea  la 
face  , y fit  revivre  toutes  les  étu- 
des , 8c  gagna  l’amitié  8c  l’eftime 
de  l’éleéfeur.  On  le  rappela  à Zu- 
rich en  1661  , 8c  on  le  chargea  des 
affaires  les  plus  importantes.  L’a- 
cadémie de  Leyde  le  demanda  en 
1667, pour  ê;re  profeffeur  de  rhéo- 
logie, 8c  l’obtint  enfin  par  la  fa- 
veur des  Etats  de  Hollande.  Hot- 
tinger fe  préparoit  à partir  , lorf- 
qu'il  fe  noya  malheureufement, 
avec  une  partie  de  fa  famille,  dans 
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la  riviere  de  Limât , qui  paffe  i 
Zurich,  le  5 Juin  1667.  Il  étoit 
dans  fa  48'. année.  On  a de  lui: 
I,  Hfloria  Orientalis  de  Muhamme- 
tifmo,  Saracenifimo,  ChaldàiJ'mo , &c. 
1660.  in-40.  II.  Bibliothecarius  qua- 
dripartite , in-40.  Hl-  Dijfertatio- 
nés  mificc/laneee  , in- 8°.  IV.  H: flo- 
tta Ecctefiaftica  , 9 parties  in- 8°. 
Ce  livre  n’cft  pas  dégagé,  à beau- 
coup près , des  préjugés  de  fede. 
V.  Promptuarium , five  Bibliothcca 
Oricntalis  , in-40.  L’étudition  ne 
manque  pas  dans  fes  ouvrages  , 
mais  quelquefois  l’ordre  & le 
goût.  Le  ftylé  en  eft  obfcur  & 
embarr..ffé.  Il  convenoit  avec  un 
libraire  pour  l’impreffion  d’un  li- 
vre, 8t  travailloit  à mefure  qu’on 
imprimoit.  Avec  cette  méthode  , 
on  fait  beaucoup  d’ouvrages  ; 
mais  il  eft  difficile  que  tous  foient 
bons. 

II.  HOTTfNGER  , ( Jean  Jac- 
ques ) fils  du  précédent , proftffeur 
de  théologie  à Zurich,  fa  patrie, 
exerça  cet  emploi  avec  autant  de 
zele  que  de  fuccès.  Il  mourut  en 
1735  , regardé  comme  un  favant 
infatigable.  Les  ouvrages  que  ce 
fécond  écrivain  a enfantés,  ont  de 
quoi  étonner  par  leur  multitude. 
On  peut  en  voir  la  lifte  dans  Mo- 
riri.  Ils  roulent  prefque  tous  fur 
l’écriture- fainte  , ou  fur  des  ma- 
tières de  théologie  6c  de  cor.tro- 
verfe. 

HOURtC  ANT  , ( Charles- Fran- 
çois ) prêtre  de  l’Oratoire,  egale- 
ment pieux  & favant  , naquit  à 
Paris  en  tô36,  St  mourutdans  cette 
ville  le  31  octobre  1783  , dans  fa 
98e  année.  11  avoit  reçu  de  la  na- 
ture un  cara&ere  bienfatfant,  tire 
ame  ferme  & un  grand  fonds  de 
bonté,  de  poüteffe  6<  d’aménité. 
Quoique  fa  fortune  fût  bornée  Sc 
fon  ige  avancé,  il  confacra  une 
partie  de  fon  revenu  à former  une 
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école  près  de  Chantilli.  Privé,  par 
la  furdité,  d’une  partie  des  agré- 
ments de  la  fociété,  il  ne  vécut 
prefque  plus  qu’avec  fes  livres  ; 6c 
fon  heureufe  mémoire  6c  fon  juge- 
mentépuré,  lui  donnèrent  le  moyen 
de  travailler  jufqu’à  lcxtrême 
vieilltlTe.  Une  chute  ayant  afifoi- 
bli , dans  fes  dernières  années  , les 
organes  de  fon  cerveau  , on  cal- 
moit  fes  inquiétudes  paffageres, 
en  lui  préfentant  un  livre  : la  feule 
vue  rie  ces  fidèles  CDnfclateurs  de 
fa  furdité  & de  fa  vieilleffe  , lui 
rendoitla  paix  8c  prefque  laraifcn. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges , dont  quelques-uns  font  efti- 
més  par  les  étrangers,  autant  que 
dans  fa  patrie.  Les  principaux  font: 
1.  Une  bonne  édition  de  la  Bible 
H.braïquc , avec  des  notes  8t  une 
verfion  latine,  claire  , élégante, 
énergique  ; Paris  , 1753 , 4 volu- 
mes in-fol.  Ce  livre , le  plus  im- 
portant de  ceux  du  P.  Houbigant , 
offre  le  texte  hébreu  réformé , d’a- 
près la  critique  la  plus  faine , 5c  la 
tradudion  latine  de  ce  texte.  Quant 
aux  livres  qui  ne  font  point  dans 
le  canon  des  Hebreux , il  les  a tra- 
duits d’3prèsle  Grec.  Chaque  livre 
dt  l’écriture  eft  précédé  d’une  pré- 
face favante,  & accompagné  de 
notes  concifes  6c  judicioufes.  Be- 
noit XIV , qui  connoiftfi.it  tout  le 
mérite  Sc  toute  la  difficulté  de  cet 
ouvrage,  honora  l’auteur  d’un 
bref  8c  d’une  médaille.  Le  clergé 
de  France  lui  accorda  , peu  de 
tempsaprès , une  penfion  , d’autant 
plus  flatteufe  qu’elle  ne  fut  pas  de- 
mandée. II.  Une  Traduction  latine 
du  Pfeauiier , faite  fur  ! hébreu, 
1746,  in- 12..  III.  Celle  de  VAn- 
cien  Teftament , 17  s 3 , 8 vol.  in- 
8°.  IV.  Racines  Hébraïques  , 1732, 
in-3°.  C’eft  un  Did.  hebreu  fian- 
çois.  V.  Examen  du  Pjeautier  des 
Capucins,  in- 12.  YI.  Une  Verfion 
françoife  des  P enfiles  de  Forbts  , 
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écrivain  Anglois  fur  la  Religion 
naturelle , in-8°.  VII.  Prolegomena  in 
feripturam  facram , 1747,  in-40. 
Voye { II.  LlSltY.  I.e  P.  Houhi- 
gant  a laiffé , en  manuferit , un 
Traité  des  Etudes  ; une  traduélion 
du  Traité  d 'Origine,  contre  Cclfe\ 
une  Vie  du  Cardinal  de  Béru/le  j 
& line  Traduction  frapçnife  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Tcjlament  faite 
d'après  fes  propres  correélions. 
Quelques  critiques  ont  prétendu 
qu'il  poufioit  quelquefois  trop 
loin  fes  correâions , fur-tout  par 
rapport  au  texte  hébreu;  qu’il  ne 
montroit  pas  affez  de  refpeét  pour 
les  anciennes  verlions  authenti- 
ques. Mais  le  fuffrage  de  Benoit 
XIV  & celui  du  clergé  de  Fra  ice 
prouventque  fa  critique  facrée  a été 
renfermée  dans  de  juftes  bornes. 

HOUDANCOURT , Voye\  Mo- 
the-Houdancourt. 

HOUDAR  DE  LA  MOTTE, 
(Antoine)  né  à Paris  le  17  jan- 
vier 167a,  d’un  riche  marchand 
chapelier, étudia  d’abord  en  droit, 
& quitta  enfuite  le  barreau  pour 
la  poefie.  Son  goût  pour  la  décla- 
mation & pour  les  fpeélaclcs  l’en- 
traîna vers  le  théâtre.  Dès  fa  pre- 
mière jeuneffe,  il  s’étoit  plu  à re- 
préfenter  les  comédies  de  Moliere , 
avec  d’autres  perfonnes  de  fon 
âge.  11  joignoit  dans  le  plus  haut 
degré,  à la  plus  heureufe  mémoi- 
re , le  talent  de  bien  lire , ou  plu- 
tôt de  réciter  par  cœur  fes  ouvra- 
ges. Nous  difoas  réciter  ; car,  dès 
l’âge  de  3 5 à 40  ans  , il  étoit  pref- 
que  aveugle.  11  u’avoit  encore  que 
21  ans,  torfqu’en  1693  , on  repré- 
fenta  fa  première  piece  au  théâtre 
Italien.  C’eft  une  farce  en  trois  ac- 
tes, mêlée  de  profe  St  de  vers  , in- 
titulée les  Originaux  ou  l'Italien. 
A peine  fa  réputation  ccmmen- 
çoit-elle  à fe  former  dans  le  mon- 
de , qu’il  fe  retira  à la  Trappe, 
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Mais  le  célébré  abbé  de  Rancé,  le 
trouvant  trop  jeune  pour  foute- 
nir  les  auflérités  dé  la  réglé,  lui 
refufa  l'habit  & le  renvoya  deux 
ou  trois  mois  après.  Revenu  à 
Paris.il  fe  livra  de  nouveau  au 
théâtre  , auquel  il  confacra  une 
partie  de  fa  vie,  quoiqu’il  pensât 
fur  le  danger  de  cet  amufement 
comme  la  plupart  des  bons  cafuif- 
tes.  Il  travailla  d’abord  pour  l'O- 
péra , 8t  c’eft  peut  être  en  ce  genre 
qu’il  a le  plus  réufli.  Il  eft  du 
moins  plus  pocte  Sc  meilleur  vér- 
ificateur dans  fes  ouvrages  lyri- 
ques , que  dans  fes  tragédies  ; fa 
poëfie  a plus  d’images  & de  fen- 
tirr.ent  , fa  vérification  plus  de 
douceur  Sc  d’harmonie,  Sc  fon  pin- 
ceau cft  plus  moelleux.  De  tous 
les  ouvrages  qu’il  donna  enfuite, 
fa  traduction  de  V Iliade  d' Homère, 
publiée  eu  17x4  , fut  celui  qui 
enfanta  le  plus  de  critiques.  On 
ne  conçoit  pas  comment  un  hom- 
me d’efprit , fans  entendre  un  fcul 
mot  de  Grec  , fit  le  projet  de  met- 
tre ce  poème  épique  en  notre  lan- 
gue. L'Iliade  eft  un  corps  plein 
d’embonpoint  & de  vie;  la  Motte 
n’en  fit  qu’un  fquelette  aride  & 
défagréable.  Il  énerve  tout  ce  qu’il 
y a de  grand  Sc  de  fublime  dans 
fon  original  ; il  fubftitue  les  an- 
tithefes  aux  grandes  images,  les 
tours  délicats  aux  beautés  de  l'i- 
magination Sc  la  miniature  au  ta- 
bleau. Le  Difcours  dont  il  accom- 
pagna fa  verfion  , eft  écrit  avec 
autant  de  finetle  que  d’élégance , 
’8c  raifonnc  fupéricurement  ; mais 
Horr.ert  y eft  bien  petit.  On  y con- 
damne le  defiïn  de  fon  poème,  la 
multiplicité  de  fes  ftieux  8c  de  fes 
héros  fi  vains  5c  fi  babillards  , la 
baffeiïe  de  fesdeferiptions,  la  lon- 
gueur & la  monotonie  de  fes  ré- 
cits, (kC.  Ce  Difcours  fit  naître 
le  traité  de  Mad'  Dacier  ; Des 
caufes  de  la  corruption  du  Goût, 
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Cet  ouvrage,  difté  par  la  pédan- 
terie, la  prévention  8c  la  haine, 
«fi  femé,  à chaque  page,  de  grof- 
ficrctés  8c  d’injures.  Quelle  ven- 
geance la  Motte  en  tira-t-il?  Pas 
d'autre  , que  celle  de  donner  à fa 
favante  adverfaire  l’eximple  de 
la  modération  8c  de  la  poütcflc. 
II  lui  répondit  par  fes  Réflexions 
fur  la  Critique-,  ouvrage  plein  de 
fel  8c  de  raifon  , d'agrément  8c  de 
philcfophic.  Cette  reponfe  parut 
pour  la  première  fois  en  171  j , 8c 
partagea  tous  les  gens  de  lettres. 
La  quenllc  s’échauffa  tellement, 
8c  devint  fi  plaifante , qu’on  en 
joua  les  auteurs  fur  pltifieurs théi- 
nes de  Paris.  V allincourt , ami  des 
ares  8c  des  artiftes,  vit  ceux  qui 
étoient  l’ohjet  des  plaifanteries  , 
les  rapprocha  & leur  fit  ligner  la 
paix.  L’opinion  de  la  Motte , que 
tous  les  genres  d' écrire  traités  ju jfli  'a- 
lors  en  vers , & mime  la  Tragédie , 
pour  oient  l etreheureufement  en  profe , 
fut  le  lignai  d’une  nouvelle  guerre. 
Ce  pcëte , après  avoir  paffé  toute 
fa  vie  à faire  des  vers  , finit  par  les 
décrier  ; il  traita  la  verfification 
de  folie  , ingénieufe  à la  vérité  , 
mais  qui  n’en  étoit  pas  moins  fo- 
lie. Il  compara  les  plus  grands  ver- 
fificatcurs  c<  à des  faifeurs  d’Acrcf- 
» fiches  , 8c  à un  Charlatan  , qui 
» fait  palier  des  grains  de  millet 
» par  le  trou  d’une  aiguille  , fans 
» avoir  d’autre  mérite  que  celui 
» de  la  difficulté  vaincue  ».  ( f~oy. 
III.  Faye).  Pour  familiarifer  le 
public  avec  fes  idées,  il  fit  un  Œdipe 
en  profe  , qu’il  fit  contrzfier  avec 
fon  Œdipe  en  vers  ; mais  fes  tenta- 
tives ne  fervirent  qu’à  faire  naître 
des  Epigratrlr.es.  La  Motte  fc  con- 
foloitde  tous  ces  traits  de  fatyte  , 
en  phiîofcphe , qui  préfère  la  paix 
8c  l’amitié  à la  brillante  fhmée  de 
la  réputation.  !1  fut  recherché  juf- 
qu’à  la  fin  de  fes  jours  , pour  fon 
cfprit  agréable  8c  foiide  ? pour  fa 
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converfation  pleine  d’enjouemérf 
8c  de  grâces , pour  fes  moeurs  dou- 
ces, 8c  pour  ce  mérite  decaradete 
qui  influe  fouvent  fur  celui  de  nos 
écrits.  On  pourroit  dite  qu’il  ne 
fortit  de  fa  plume  aucun  ouvrage 
fatyrique  ni  malin  , pas  même  une 
feule  Epigramme,  quoiqu’on  en 
ait  fait  plufieurs  contre  lui  , fi  l’on 
ne  connoilfoit  ces  belles  fiances  .• 
On  ne  Je  ehoiflt  point  fon  pere  , qu’il 
fit  contre  le  poète  Roufleeu,  I a ca- 
lomnie qui  impute' à la  Mette  les 
affreux  Couplets  attribués  à ce  cé- 
lébré lyrique,  eft  une  abfurdité 
deftituée  de  toute  vraifcreblance. 
II  oppofoit  fon  inaltérable  dou- 
ceur, non- feulement  aux  injures 
littéraires , mais  aux  plus  cruels 
outrages.  Un  jeune  homme  à qui  , 
par  mégarde , il  marcha  fur  le  pied 
dans  une  foule,  lui  ayant  donné 
un  foufflet , Monfieur  , lui  dit- il  , 
vous  atle\  lire  bien  fiché  ! je  fuis 
aveugle.  Cet  homme  eftimablc  mou- 
rut à Paris  le  26  décembte  1731  , à 
59  ans  , d’une  fluxion  de  poitrine. 

( Voye\  le  Têvre  au  n°  xm  ). 
Ncus  ferons  connoître  ce  que  la 
Motte  «toit  dans  la  fctciété  , en  rap- 
portant le  parallèle  qucM.  d 'Alem- 
bert  en  a fait  avec  un  autre  philofo- 
phe , avec  Fontcncllc , ami  de  la 
Motte  8c  fon  rival  en  agréments. 

« Fonte  nette  8c  la  Motte , toujours 
» mefurés,  & par  conféquent  tou- 
» jours  nobles  avec  les  grands , ne 
» leur  montrant  d’efprit  que  ce 
» qu’il  Falloir  pour  leur  plaire  , 8c 
» jamais  pour  gêner  leur  amour- 
>*  propre  , fe  fauvoient , comme  dit 
» Montagne,  de  fubir  de  leur  part 
» la  tyrannie  effeHuellc , par  le  foin 
» qu’ils  avoier.t  de  ne  leur  point 
» faire  éprouver  la  tyrannie parliere. 

» Ils  alloient  quelquefois  cepen- 
» dant,  dans  cette  fociété,  comme 
» dans  leur  fiyle,  jufqu’à  une  ef- 
» pece  de  familiarité  ; mais  avec 
» cette  différence , que  la  fanûüa- 
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n îité  de  la  Motte  était  plustéfer* 
» v e & plusrefpeâueufe,&  celle 
» de  Ton  ami  plus  aifée  Sc  plus  li- 
” bre  i quoique  toujours  allez  cir- 
» confpeéîe , pour  qu’on  ne  fût 
» jamais  tenté  d’enabufer.  Leur 

* conduite  avec  les  fots  étoit  en- 
>»  cote  plus  raifonnee  , p'us  fage  , 
” & d'autant  plus  attentive,  qu’ils 

# favoient  très  bien  que  cette  ef- 
» pece  d’hommes,  intérieurement 
» & profondément  jaloufe  de  l’é* 
» clat  des  talents  qui  les  humilie , 
» ne  pardonne  aux  hommes  fu- 
» perieurs,  qu’à  proportion  de 
>>  l’in  :ulgence  qu’elle  en  éprouve, 
» & du  foin  même  qu’ils  ont  de 
« leur  cacher  cette  indulgence. 
» F dntenelle  & la  Motte  , lorsqu'ils 
» fe  trouvoient  dans  des  fociétés 
« peu  faites  pour  eux  , n’avoient 
» ni  la  diffraction  ni  le  dédain  que 
» la  converfation  pouvoit  méri- 
» ter.  Ils  laiffoient  aux  prétentions 
» de  la  fottife  en  tout  genre,  la 
>3  plus  libre  carrière,  & la  plus 
>3  grande  facilité  de  fe  montrer 
» avec  confiance , fans  lui  faire 
» jamais  craindre  d’être  réprimée, 
33  fans  lui  faire  même  foupçonner 
>3  qu’ils  la  jugealfent.  Mais  Fontc- 
« ncl/e,  toujours  peu  preffé  de  par- 
>3  1er  , même  avec  fes  pareils  , fe 
» contentoit  d’écouter  ceux  qui 
>3  n’étoient  pas  dignes  de  l'enten- 
13  dre,&fongeoitfeulement  à leur 
» montrer  une  apparence  d’appro- 
><  bation  , qui  les  empêchoit  de 
33  prendre  fon  filence  pour  du  mé- 
» pris  ou  de  l'ennui.  La  Motte  plus 
>3  complaifant  encore  , ou  même 
>3  plus  philofophe  , fe  fouvenant 
33  de  ce  proverbe  Efpagnol  : Qu'il 
» n’y  a pas  de  fots  de  qui  le  Sage  Ht 
>3  puffi  apprendre  quelque  chofr,  s’a  p- 
*>  pliquoit  à chercher  dans  les 
>3  hommes  les  plus  dépourvus 
>3  d’efprir,  le  côté  favorable,  par 
» lequel  il  pouvoit  les  faifir  , Soit 
» pour  fa  propre  iaft:u£Uon,  fuit 
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3>  pour  la  confolation  de  leur  va- 
33  nité.  Il  ksmettoit  fur  ce  qu’ils 
33  a voient  le  mieux  vu , fur  ce 
» qu’ils  favoient  le  mieux,  2c  leur 
33  procuroit  fans  aflfeélation  , le 
>3  piaiûr  d étaler  au  dehors  le  peu 
33  de  bien  qu’ils  polTédoient.  I!  en 
u titoit  le  double  avantage , éc  de 
» ne  s’ennuyer  jamais  avec  eux, 

« & fur-tout  de  les  rendre  heu- 
n reux  au-delà  de  leurs  efpéran- 
» ces.  S’ils  lortoient  contents  d’a- 
>3  vec  Fontanelle,  ils  fortoient  en- 
33  chantés  d'avec  la  Motte  : flattés 
33  que  le  premier  leur  eût  trouvé 
>3  de  l’efprit  ; mais  ravis  de  s’en 
u être  trouvé  bien  plus  qu’au  fe- 
>3  cond.  ( V oy<q  aufli  le  Parallèle 
littéraire  de  ces  deux  écrivains  à 
l’art.  FonTENEILE  ).  Ses  (Æuvrcs 
ont  été  recueillies  à Paris  en  1754 , 
en  11  vol.  in-12.  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  colleflion  font: 

I. Quatre  ThaGEDies  îles  Maccha- 
bées , Romulus  , Inès  de  Cafiro  , ÔC 
(Edifie.  La  ic"  n’eft  , fuivant  un 
critique  , qu’un  recueil  de  pieux 
madrigaux,  & de  lieux  communs 
de  morale  , rendus  avec  plus  d’ef- 
prit,  que  de  farce,  d'élévation  6c 
de  chaleur.  On  a dit  de  la  2e , que 
le  principal  perfonnage  n’étoie 
qu’un  héros  d’Opéra , un  Céladon 
infipide.  La  3e,  quoiqueécrite  fans 
pureté  & fans  élégance  , offre  des 
firuations  touchantes,  8c  des  fee- 
nes  qui  firent  couler  bien  des  lar- 
mes. ( Voy.  i.  Duclos).  Elle  fut 
beaucoup  critiquée  , .....  mais  en 
pleurant , comme  répondit  l’auteur 
à l’un  de  fes  cenfeurs  : Allons  { dir- 
il  à un  ami  en  ptéfence  de  quel- 
ques autres  Zoi/es  qui  la  dépri- 
moient  ) , allons  nous  ennuyer  d fa 
cinquantième  reprifentation  de  cette 
mauyaife piece.  II.  Des  COMEDIES  : 
(Voy.  BoiNDIN).  V Amante  diffi- 
cile-, Minotolo  ; le  Calendrier  des 
Vieillards  ; le  Talifman-,  la  Matrone 
d'Ephefc 4 Je  le  Magnifique.  Le  grand 
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fuccès  que  cette  dernière  pièce 
eut  dans  fa  nouveauté,  8c  qu’elle 
dut  à l’efprit , à la  vérité  8c  aux 
grâces  qui  la  caraâérifent , s’eft 
toujours  foutenu,  & on  la  redon- 
ne affez  fouvent.  III.  Des  Opé- 
ras : Ceux  qu’on  reprend  encore 
avec  fuccès  , font  l 'Europe  Ga- 
lante ; IJJé  ; l' Amadis  de  Grèce  ; 
Omphale  ; le  Carnaval  & la  Folie  ; 
Alcyone , &e.  Le  feul  reproche 
qu'on  falTe  à ces  ouvrages,  c’eft 
d’avoir  un  air  d’uniformité  qui 
déplaît  ; on  trouve  dans  chacune 
deux  rivaux  8c  deux  rivales  :mais, 
malgré  cette  uniformité  , ils  du- 
reront autant  que  le  théâtre  Lyri- 
que. et  C’eft  , dit  M.  Frtron  , pere, 
» le  plus  beau  fleuron  de  la  cou- 
» ronne  poétique  de  la  Motte.  De- 
» puis  Quinaut  .perfonne  n’a  por- 
n té  plus  loin  l’intelligence  de  ce 
» fpeâacle.  Il  a dans  fes  vers  cette 
» noble  élégance  , cette  douceur 
» d expreflion  fi  effentielle  â ce 
» genre.  Ces  petites  penfées  fines , 
» ces  petits  riens  tournés  en  ma- 
ri drigaux  , que  nous  aimons  tant 
» â l’Opéra  , & qui  nous  déplai- 
» roient  ailleurs  , font  répandus 
» dans  toutes  fes  feenes , fans  trop 
» de  prot'ufion.  Si  j’avois  à donner 
» la  palme  , elle  feroit  pour  IJfic -, 
» cette  paftorale  n’eft  , d’un  bout 
» à l’autre,  qu’un  tiffu de  beautés 
» en  ce  genre  ».  IV.  Des  Odes  , 
imprimées  pour  la  irefois  en  1707. 
On  les  a trouvées  plus  philofophi- 
ques  que  poétiques.  On  a dit  que 
ce  n’étoit  que  de  froides  amplifica- 
tions. Mais  fi  l’on  y trouve  moins 
de  feu  dans  le  ftyle,  moins  de 
choix  dans  les  expreffions , moins 
d'harmonie  clans  les  vers  ; enfin 
moins  de  génie  que  dans  celles  de 
Rouffcau  ; il  y a plus  de  raifon , 
plus  de  profondeur  2:  de  fin» (Te. 
Elles  offrent  cent  penfées  dignes 
de  Socrate  8c  de  Montaigne  ; 8t  ces 
penfées  valent  bien  aflurémeat , 
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aux  yeux  d’un  philofophe.les  ima- 
ges poétiques.  Parmi  fes  Odes  ga- 
lantes , beaucoup  moins  critiquées 
que  fes  Odes  morales  , il  y en  a 
quelques-unes  que  Catulle  n’au- 
roit  pas  défavouées.  La  nature 
s’y  montre  avec  toutes  les  finef» 
fes  de  l’art.  V.  Vingt  Eglogves  ; 
U plupart  avoient  remporté  le  prix 
aux  jeux  floraux.  Ses  bergers  font 
un  peu  trop  ingénieux,  mais  moins 
que  ceux  de  Fonttnelle  ; & ils  n’en 
valent  que  mieux.  Les  délices  8c 
l'innocence  de  la  vie  champêtre 
y font  peintes  avec  plus  de  vérité 
& avec  autant  d’agrément.  La  4' 
Eglogue  , où  deux  pafteurs  dis- 
putent le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergere  , eft  , fuivant  M.  Freron  , 
un  chef-d'œuvre  & un  modèle  dans 
le  genre  paftoral.  VI.  Des  Faples , 
imprimées  in-40  avec  de  belles 
eftampes,  8c  in-iï  , en  171g.  Elles 
ne  l’égalent  pas  plus  à l’inimitable 
la  Fontaine , que  Romulus  8c  Inès  de 
Caftro  à Corneille  8 1 à Racine.  Elles 
furent  écoutées  avec  tranfportaux 
affemblées  de  l’académie  Françoi- 
fe  , parce  que  l’auteur  étoit  l’hom- 
me de  France  qpi  lifoit  le  mieux  : 
le  mauvaisparoifloit  excellent  dans 
fa  bouche  ; mais  lorfqu’clles  virent 
le  grand  jour,  elles  furent  criti- 
quées très-féverement.  Cette  naï- 
veté fublime  qui  fait  le  charme  de 
celles  de  la  Fontaine  , ne  s’y  trouve 
nulle  part.  On  Cent  que  celui  ci 
écrivoit  dans  fon  propre caraétere; 
la  Motte  veut  être  fimple  8c  naïf 
comme  lui , 8c  il  n’y  réuflit  pref- 
que  jamais.  Ses  Fables  font  peu- 
plées d'êtres  métaphyfiques , Dom 
Jugement , Dame  Mémoire  , 8tc.  Le 
ftyle  en  général  eft  forcé  , peu  na- 
turel , 8t  femé  d’exprefiïons  alam- 
biquées , précieufes  & ridicules. 
Le  mérite  de  la  Motte  eft  d’avoir 
trace , avec  autant  d’efprit  que 
de  juftefle , le  fonds  8c  le  déifia 
de  fes  Fables.  H en  avoit  inventé 
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nne  partie , & heureufement  ré- 
formé celles  qui  n'étoient  pas  de 
fon  invention.  VII.  Eluficurs  Dis- 
cou rs  en  proie  : fur  la  Puëjie  en 
général  & fur  1 Oie  en  particulier: 
far  VEg'ogue  ; fur  la  Fable  ; fur  la 
Tragéde.  Oa  reconnoît  dans  tous 
le  philofophe  St  l’homme  d’efprir , 
quoique  ces  Difcou  s ne  foient 
que  l’apologie  déguifée  de  fcs  dif- 
ferents ouvrages.  Sa  profe  prccieu- 
fe  , épigrammatique , Scq  elque- 
fois  forcée  , eft  cependant  fort  fu-  ; 
périeure  à fes  vers.  Elle  eft  pleine 
de  raifon , de  traits  ingénieux  , d’i- 
mages agréîblcs  , d’idées  délicates. 
VIII.  Des  D J cours  Académiques  , 
& un  Eloge  junebre  de  Louis  le 
Grand,  plus  eftlm  îble  pour  la  for- 
me que  pour  U fond  : première- 
ment , parce  qu’un  Panégyrique 
trop  flatteur  eft  prefque  toujours 
un  ouvrage  futile , plus  digne  d’un 
vain  rhéteur  que  d’un  philofophe  ; 
en  fécond  lieu , parce  que  (a  Mette 
non  - feulement  loue  trop  Louis 
XIV , mais  le  loue  fur  des  chofes 
qui  ne  demandoient  peut  être  que 
le  filence.  IX.  Plan  des  preuves  de  la 
Religion  , écrit  excellent.  La  Motte 
étoit  très -capable  de  remplir  ce 
plan  i il  avoit  beaucoup  médité  fur 
la  religion  , quoiqu’on  l’accusât 
d’incrélulité.  On  connoît  l’Epi— 
gramme  qui  finit  par  ces  vers  : 

Et  priant  Dieu  tout  comme  un  autre  , 

Il  y.  croyait  fans  doute  ?—  Oh  non. 

Mais  peut  on  juger  un  homme  fa- 
ge  fur  la  faillie  d’un  fou  ? X.  Un 
petit  Roman  intitulé  : Sa/neld  & 
Garaldi , nouvelle  Orientale , en  pro- 
fe. Le  fentiment  Sc  l’éfprit  carac- 
térifent  cette  bag, telle.  XL  Des 
Pfeaumes  , des  Hymnes , des  Cantar- 
tes  8t  des  Projës  en  vers.  Il  y a de 
l'efprit  dans  tous  ces  ouvrages , & 
beaucoup  plus  que  ces  genres  n’en 
comportent.  C'eft  en  partie  ce  qui 
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les  rend  inferieurs  aux  Cantiques 
facrés  des  deux  Racines  , de  Ruuf- 
Jëatt  Sc  de  M.  le  Franc  de  Pompi - 
gitan.  XII.  Des  Requêtes  , des  Fac- 
tum s , des  Mandements  d’é  vcqe.es  , 
que  l’auteur  avoit  compofés  à la 
priere  de  fes  amis  , mais  dont  on 
n’a  jas  voulu  charger  la  nouvelle 
édition  de  fes  Œuvres.  Tous  ces 
différents  ouvrages  ne  font  pas  de 
la  même  force , & la  pofterité  n’en 
mettra  aucun  parmi  ces  livres  claf- 
liques  , qui  do.  vent  être  la  biblio- 
thèque du  genre  humain.  Ii  y a , 
dans  la  fouie , quelques  beautés 
& des  traits  fort  ingénieux  ; mais 
on  n’y  remarque  jamais  cette  cha- 
leur , cette  élégance  , ce  beau  na- 
turel qui  cara&érifcnt  l’homme 
d’un  vrai  génie.  Peu  d'auteurs  ont 
eu  plus  de  partifans,  & cela  de- 
voir être  ; il  louoit , onlelouoit. 
Les  cris  d’un  ami  intérefte  à nous 
prôner  , peuvent  retarder  le  juge- 
ment du  public  ; mais  l’arrêt  vient 
tôt  ou  tard.  Celui  de  la  Motte  eft 
prononce  : on  ne  le  mettra  point 
au  dernier  rang  ; mais  il  ne  fera 
point  placé  au  premier.  11  auroit 
pu  obtenir  celui-ci , s’il  ne  fe  fût 
pas  corrompu  le  goût  par  une 
fauffe  métaphyfique.  Il  fe  perfua- 
doit  que  l h .rmonie  , la  peinture 
& le  choix  des  mois  éioient  inuti- 
les à la  poefie  , & que  pourvu  que 
l’on  cousit  enfemble  quelques 
traits  de  morale  ou  quelques  fail- 
lies ingénieufes , on  étoit  au  ni- 
veau des  plus  grands  poètes.  La 
véritable  philofophie  auroit  dû  lui 
apprendre  au  contraire  , que  cha- 
que art  a fa  nature  propre,  8t  qu’on 
ne  plaît  au  public, qu’autant  qu’on 
a étudié  celui  auquel  on  s'attache. 
Nous  avons  profité , dans  cet  arti-/ 
cle  , des  différents  écrits  qui  ont 
paru  fur  la  Motte,  & fut  tout  de 
l'on  Eloge  hiftorique  qu'on  trouve 
à la  fuite  des  Mémoires  pour  fervirà 
VHifioirc  de  M.  de  Fontenelle,  in-  » J , 
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a Amfterdam.  Cet  ouvrage  a vu  fe  I.  HOULIERES,  (Antoinette 
jour  en  176I.  Il  eft  de  l’abbé  7 i«-  du  Ligier  de  Lagatde,  veuve  de 
blet  , qui  avoit  d'autant  mieux  Guillaume  de  Lafun,  feigueur  des) 
connu  la  Motte  , que  cet  écrivain  naquit  à Paris  en  1638.  La  nature 
pouvoir  fe  livrer  avec  lui  à toute  avoit  rafiemblé  en  elle  les  talents 

la  fineffe  de  fon  efprit Ceux  de  l'efprit  St  les  grâces  de  la  figure. 

qui , fans  fe  charger  de  la  volumi-  Le  poe.e  Hcfr.autt  lui  donna  les  pre- 
neufe  collection  des  (Havres  de  la  mieres  leçons  de  fart  des  vers;  l’é- 
Motte  , voudront  connoitre  fon  leve  lit  honneur  à fon  maître.  Des 
talent  poétique  , peuvent  conful-  Houlieres,  fon  époux,  lieutenant- 
ter  1 'Efprit  de  cet  auteur,  petit  de-roi  à Dourlens  en  Picardie  , vi- 

in  1 2 , 1773 P vicl  acon  Sc  vement  touché  des  charmes  de  fa 

Pons.  femme  , fut  pour  elle  un  tendre 

HOUDRY,  (Vincent)  Jéfuite,  amant.  Cette  dame  fut  arretée pri- 
né  à Tours  le  22  janvier  I631  , fonniere  à Bruxelles  , au  mois  d& 
mort  à Paris  le  29  mars  1729  , à 99  féyrier  1657  , & conduite  en  cri- 
ans  8c  3 mois,  avec  la  douleur  de  minclle  d'Etat  au  château  deWil- 
n’avoir  pas  accompli  le  fitcle,  vorden.  Elle  avoit  tout  à craindre, 
ctoit  d un  tempérament  excellent,  même  pour  fa  vie  , de  la  part  des 
Il  paffoit  fi  vie  a lire  & à écrire;  Efpagnols;  mais  des  Huulitrcs  ex- 
il n’eut  cependant  pasbeioin  de  le  pofant  fes  jours  pour  lauver  fon 
fervir  de  lunettes,  même  dans  l’âge  époufe,  s’introduilit,  fous  un  faux 
le  plus  avancé.  11  avoit  beaucoup  pretexte,  dans  fa  prifon,  la  déli- 
de  facilité  pour  la  chaire  , pour  la  vra  , 8c  prit  la  route  de  France  avec 
compoliiion  & pour  la  pcëfie  , elle.  Md'  des  Houlieres  fe  fit  une  pe- 
quoiqu’il  fût  médiocre  dans  ces  tite  cour  à Paris  , qui  ne  fut  pas 
trois  genres,  ‘es  ouvrages  les  plus  toujours  celle  du  bon  goût.  Elle 
connus  font  : I.  La  JJibhothtque  des  protégea  Pradon  contre  Racine , 
Prédicateurs , Lyon,  1733,22  vol.  Lorfque  la  Phèdre  de  ce  dernier 
in-40.  La  Morale  a 8 vol.  £c  le  Sup-  patut , elle  fit,  au  fortir  de  la  pre- 
plt ment  2 ; les  Panégyriques,  4 vol.  miete  reprélëntation  , le  Sonnet  lï 
8c  le  Supplément  l ;les  Myfteres,  3 connu  : 
vol,  8c  le  Supplément  1 ; les  Tables , 

Z vol.;  les  Cérémonies  de  l’Eglife , Dans  un  fauteuil  doré,  Phedre, 

I vol.  ; l’ Eloquence  Chrétienne  , 1 tremblante  Sr  bllme  , 

vol.  Il  y a , dans  cette  vafte  com-  Dit  des  vers  , où  d’abord  perfonne 
püation  , du  bon , 8c  encore plusde  n’entend  rien...  Voy.Ei EVERS. 

mauvais.  L’auteur  y cite  les  prédi- 
cateurs anciens  8t  modernes;  mais  On  fait  la  vengeance  que  Racine 
il  n’a  pas  fait  ufage  desmeilicurs.  Il  8c  Boileau  tirèrent  de  ce  Sonnet, 
copie  trop  fouvent  des  livres  de  Made  des  Houlieres  mourut  le  17 
dévotion,  dont  les  uns  font  efti-  février  1694  , à 5 6 ans.  L’académie 
més , mais  trop  répandus  pour  qu’il  d’Arles , 8c  celle  des  Ricovrati , s’é- 
eût  dû  les  depecer  , 8c  les  autres  toienc  fait  une  gloire  de  fe  l’affo- 
ont  vieilli.  IL  Ars  Typographie  a,  cier.  Elle  joignou  à une  beauté  peu  ‘ 
Carmen,  8c  d’autres  Poélics.  III.  U11  commune  , lies  maniérés  nobles  8c 
Traité  de  la  manière  d'imiter  les  bons  prévenantes  ; 8c  à un  enjouement 
Prédicateurs , in-12.  IV.  Des  5<r-  plein  de  vivacité , cette  mélanco- 
mons  en  20  vol.  écrits  d’un  ftyle  lie  douce  que  quelques-uns  de  fes 
fiché  & langujffant,  fss  ouvrages  refirent.  Elle  dan-* 
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foit  avec  juftcffc  , mantoît  bien  5 
cheval,  ÉStnefaifoit  rien  qu’avec 
grâce.  Le  grand  Condé  fut  au  nom- 
bre de  fes  adorateurs  ; mais  elle 
rélifta  à ce  héros  . comme  à tous 
ceux  qui  iui  adreiferent  leurs  hom- 
mages. Si  elle  rebuta  les  amants, 
elle  tâcha  de  s’acquérir  des  protec- 
teurs. Elle  prodigua  trop  fouvent 
ion  encens  à des  divinités  fourdes-, 
Une  modique  pesfion  fut  tout  ce 
qu’elle  put  obtenir.  Lorfqu’dle  en- 
tra dans  le  monde  , les  Romans 
étoient  regardés  comme  l’cccle  de 
l’el'prit  & de  la  politeffe.  Elle  s’y 
livra,  pour  fuivre  la  mode;  mais 
elle  ne  borna  pas  là  fon  applica- 
tion : avide  de  s’inftruire , elle  étu- 
dia le  latin',  l’italien  , &l’efpagnol; 
les  auteurs  les  pluseftimés  de  ces 
trois  langues  lui  devinrent  auffi  fa- 
miliers que  les  écrivains  François. 
L’étude  qu’elle  fit  en  même  temps 
de  la  philosophie  , ne  fut  point  fé- 
parée  de  celle  de  la  religion  ; elle 
eut  befoin  d’éprouver  les  confor- 
tions de  l’une  & de  l’autre  , dans 
les  longues  maladies  qu’eile  effuya 
fur  la  fin  de  fes  jours  : c'eft  à ce 
temps  fi  trifte  pour  elle , que  nous 
fouîmes  redevables  de  fes  plus 
beaux  ouvrages.  Lorfqu’eüefe  fei.- 
toit  un  peu  moins  de  penchant  à la 
gaieté,  elle  compofoit  fes  Idylles. 
Si  fes  maux  la  portoient  à des  im- 
preflions  de  trifieile  , & à des  pen- 
fées  plus  férieufes  , elle  produifo.t 
fes  Réflexions  morales.  De  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a donnés, il  n’en 
efl  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qu’on  voit  au  bas  de 
fon  pot  trait  ; 

Si  Corinne  en  beauté  fut  célébré  au- 
trefois ; 

Si  des  vers  de  Pindare  elle  effaça  la 
gloire  : 

Quel  rang  doivent  tenir  au  temple  de 
mémoire , 
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Les  vers  que  tu  vas  lire , & tes  traits 
que  tu  vois  ? 

Ses  Poëjies  ont  été  raflemblés  en 
a vol.  in-8°.  , en  1714  ; & réim- 
primées en  1747  t en  2 Pc”ts  vol: 
in-i  l.On  trouve  dans  ce  Recueil  : 
I.  Des  Idylles  , les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue.  El- 
les offrent  des  images  champêtres , 
une  poëfie  douce  & facile,  le  ton 
delà  nature,  des  badinages  ingé- 
nieux, une  morale  utile,  le  flyle 
du  cœur  & toutes  les  grâces  de  la 
naïveté.  C'eft  dqmmage  que  l’au- 
teur ne  foit  pas  qxempte  du  repro- 
che de  plagiat  : l’Idylle  des  Mou- 
tons , par  exemple , une  de  fes  plus 
belles,  efl,  pour  ainfi  dire,  copiée 
mot  pour  mot  d’un  ancien  pcëte  -, 
Made  des  Houlieres  en  a été  quitte 
pour  changer  que!  pies  mots  8c 
quelques  tours  furannés.  II.  Des 
Èg.'ogues , inférieures  à fes  Idyl'es. 
111.  Des  Odes,  encore  plus  fo. blés 
que  les  Eglogues.  IV . Genftrie  .tra- 
gédie, qui  ptche  par  le  plan,  & 
par  le  ftyle  , traînant , fade  & in- 
correft.  Madc  des  Houlieres  dut  voir 
qu’il  étoit  bien  plus  facile  de  caba- 
lcr contre  Racine,  que  de  l’égaler. 
V.  Des  Epi  grammes , des  Chanfcns  , 
des  Madrigaux.  On  voit  par  le 
compte  que  nous  venons  de  ren- 
dre , qu’on  pourroit  réduire  toutes 
les  Poëfies  de  Mad*  des  Houlieres  à 
50  pages;  encore  il  ne  faudroit  pas 
être  extrêmement  difficile.  Elle  eft 
pourtant , de  toutes  les  Dames  qui 
ont  cultivé  les  Mufes,  celle  dont 
on  a retenu  le  plus  de  vers.  On 
cite  tous  les  jours  fes  maximes  ; 

Sur  le  jeu: 

On  commence  par  être 

DUPE  , 

On  finit  par  etre  fri- 
pon..., 
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Sur  l’amour  propre  : 

Nui  y 9 est  coûtent  de  sa 

FORTUNE , 

Ni  mécontent  de  son  es- 
prit. 

II.  H0UL1FRES,  ( Antoinette- 
Thérefe  dls)  fille  de  la  précéden- 
te , membre  de  l’académie  d'Arles 
Sc  de  celle  des  Riccvrati , remporta 
le  prix  à l’académie  Françoife  en 
1687,  & mourut  en  173,8,  à 55 
ans,  d’une  efpece  de  cancer  fous 
le  lein  ; maladie  qui  avoir  emporté 
fa  mere  au  même  âge.  On  a d’elle 
quelques  Pocj:es,  à la  fuite  de  cel- 
les de  Madame  des  Houl'eres  -,  mais 
plus  foibles , 81  en  général  au  def- 
fous  du  médiocre.  On  peut  voir 
dans  l’édition  de  1747  . des  Mé- 
moires hiftorioues  fur  la  vie  de  l’une 
& de  l’autre. 

HGULIER  , ou  p/ut’c  Hoilier  , 
(Jacques)  médecin  oc  Paris,  natif 
d’Erampes  , eft  auteur  de  plusieurs 
Ouvrages,  Geneve,  1655 
dont  de  Thcu , fon  ami,  fait  l’é- 
loge.  C’eft  lui  qui  forma  le  cé- 
lébré Louis  Durct . Il  mourut  en 
iSéa  , & eft  très-peu  connu  au- 
jourd’hui. 

HOUSSAIE,  Voye\  AMFXOT. 

HOUSTA  , (Baudouin  de  ) Au- 
guflin , né  à Toubife,  bourg  du 
Hainaut,  occupa  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre , & mourut  à 
Enguien  en  1760.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Mauvaife  foi  de 
M.  Fleury  , prouvée  par  plufieurs  paf- 
fnges  des  SS.  Peres  , des  conciles  & 
d’auteurs  eccléjiaftiqucs  qu’il  a omis  , 
tronqués  ou  infi.AtU.emem  traduits  dans 
fon  hfioire  ; Matines,  1735,1vol. 
in-8°.  Ce  livre  , peu  agréable  pour 
la  forme  & la  maniéré  d’écrire,  ne 
l’eft  gueres  davantage  pour  la  juf- 
tefl’e  de  la  critique.  A un  petit 
nombre  d’obfervations  près , tout 
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le  refte  a été  diâé  par  un  efprit 
étroit  St  minutieux,  l.’auteur  chi- 
cané le  célébré  hiftorien  fur  fa  vé- 
racité, & le  peint  comme  un  enne- 
mi del’égiile;  parce  qu’avec  les 
hommes  les  plus  fages  & les  plus 
religieux  , il  a peint  avec  limpii- 
cité  les  abus  dont  elle  a gémi,  & 
qu'tl’ea  vou'u  réformer. 

HOUTE\  ILLE,  (Claude  Fran- 
çois ) Parilien  , membre  de  l’aca- 
démie Fraçoife,  demeura  environ 
18  ans  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  , & fut  enfuite  fecrétai- 
re  du  cardinal  Dubois,  qui  l’aima 
6t  l’eftima.  L’académie  françoife 
lui  donna  la  place  de  fon  fccrétai- 
re  perpétue!  en  1742  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long-temps  , étant  mort 
le  8 novembre  de  la  même  année  , 
âgé  d’environ  54  ans.  Il  étoit  abbé 
de  St-Vrncent  du  Bourg  fur  mer. 
Son  ouvrage  le  plus  cinnu  porte 
ce  titre  : La  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  prouvée  par  les  faits,  pré- 
cédée d’un  Dijcc  urs  hiftor  que  (r  cri- 
tique fur  la  méthode  des  princ  paux 
Auteurs  qui  on : écrit  pour  & contre  le 
Chriflianifmc  , depuis  fon  origine, 
in  40,  1712  ; & réimprimé  en  3 
vol.  in-40  , & en  4 vol.  in-12  , en 
1741.  La  première  édition  étoit 
très-inférieure  aux  fuivantes  ; on  y 
voyoit  par  • tout  l’écrivain  ingé- 
nieux , mais  moins  fou  vent  le  phi- 
lofophe,  le  théologien  & l’homme 
de  goût.  L’abbé  Houteville , vou- 
lant paroitre  neuf  dans  un  fujet 
ufé  , s’étoit  paré  du  clinquant  des 
précieufes-ridicules  de  Paris  , des 
exprellions  nouvelles,  des  chutes- 
épigrammatiques  du  fiecle. On  crut 
au  premier  coup-d’œil  , que  fon 
ouvrage  étoit  plus  propre  à faire 
des  incrédules , qu’a  les  convertir. 
L’abbé  des  Fontaines , ce  redoutable 
critique,  configna  les  plaintes  du 
public  dans  des  Lettres  très-bien 
écrites.  L’abbé  Houteville  crut  qu’il 
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devoit  refondre  fon  ouvrage  : il 
le  retoucha  avec  foin  ; Sc  quoiqu'il 
air  paru  depuis  fa  derniere  édition 
beaucoup  de  livres  impies,  il  fe- 
roit  difficile  d'y  trouver  quelque 
objeftion  importante  , à laquelle 
il  n’ait  pas  répondu.  L’auteur  avoit 
approfondi  cette  matière  avec  les 
plus  célébrés  incrédules  de  fon 
temps  ; & connoiffant  les  livres  3c 
les  hommes , il  avoir  eu  plus  de  fa- 
cilité qu'un  autre  à les  ramener  ou 
à les  ébranler. 

HOWARD  , Voy.  II.  Arundeî.. 
I.  Cromwel...  £■  Henri  VIII,  n° 

XX. 

HOWEL , ( Jacques  ) laborieux 
écrivain  Anglois,  mort  en  1666 , à 
72  ans,  fut  fecrétaire  d’ambaffade 
Sc  fecrétaire  du  confeil  pendant 
les  guerres  civiles.  Ses  dépenfes 
exceffives  le  firent  enfermer  dans 
une  prifon,  où  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler pour  vivre.  Ses  ouvrages  en 
anglois  font . I.  L 'Hifioire  de  hauts 
XIII.  II.  La  Foret  de  Dodone , tra- 
duite en  françois,  Paris , 165  2,  in- 
40.  III.  De  la  prééminence  des  Rois 
de  France , d'FJpagne  & d' Angleter- 
re , trad.  en  latin  , Londres , i6é4, 
in-8°.  IV.  Des  Poëfies , itùy  ,in  S", 
&c.  Après  avoir  été  zélé  Roya- 
lifte  , il  embraffale  parti  de  Crum- 
vel , & fut  néanmoins  Hfioriogra- 
phe  du  Roi  après  fon  rétabliffement 
fur  le  trône. 

HOY  , ( André  ) Hoyusy  profef- 
feur  royal  en  Grec  à Douai  , na- 
tif de  Bruges  , s'acquitune  grande 
réputation  par  fes  P oc  fies  latines , 
1587,10-8°,  & par  fon  h\echiel 
Parapha  fi  poética  illufiratus , 1598, 
in-4°.  On  a encore  de  lui  : De  pro - 
nuttciationc  Grttca  , i6zo  , in-S°,  6c 
d’autres  ouvrages.  II  mourut  au 
commencement  du  xvii'  fiecle, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

I.  HOZIER , ( Etienne  d’ ) gen- 
tilhomme Provençal , capitaine  de 
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la  ville  de  Salon , né  en  1 547  , eft 
auteur  de  plufieurs  Pièces  de  Vers 
imprimées,  tant  en  françois  qu’en 
provençal.  II  travailla  beaucoup 
fur  les  anciennes  chartes.  Ce  goût 
a paffé  fucceffivement  à fes  def- 
ceudants.  Il  a compofé  des  Chroni- 
ques , allez  bien  faites  pour  le  temps 
où  il  vivoit.  Céjar  Nojtradamus , 
fon  coulln , gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre  du  roi  , le  cite  à 
la  derniere  page  de  fon  Hifioire  de 
Provence , imprimée  à Lyon  en 
1614,  comme  un  de  ceux  à qui 
il  étoit  redevable  de  différents  Mé- 
moires qui  luiavoient  fervi  pour 
la  compcfition  de  fon  ouvrage.  Il 
mourut  à Aix  en  1611.  On  a de 
lui  un  Journal  de  fa  vie  en  ma- 
nuferit,  dans  lequel  il  conte  une 
chofe  linguliere.  Dans  fa  45'  an- 
née , fa  bnrbe  de  noire  devint 
blanche  en  moins  de  huit  jours  « 
de  façon  que  fes  amis  le  mécou- 
noifloient. 

II.  HOZIER,  (Pierre  d’)  fils  du 
précédent , chevalier , feigneur  de 
la  Garde  en  Provence,  juge-d’ar- 
mes  de  la  nob’eiî'e  de  France,  che- 
valier de  1 ordre  du  roi , 8c  confeil- 
ler- d’état  d’épée  , né  à Marfeille 
en  1 592  , fer  vit , étant  jeune,  dans 
la  compagnie  des  chevaux  - légers 
de  M.  de  Créqui.  Enfuite  s’étant  li- 
vré tout  entier  à l’étudç  de  l’hiftoi- 
re  généalogique,  il  fut  employé 
par  beaucoup  de  gentils-hommes 
quicherdioicnt  ries  aliments  à leur 
vanité.  Les  lumières  & la  probité 
A'Hofier,  lui  méritèrent  la  confian- 
fiance  des  rois  Louis  XII!  3c  Louis 
XIV.  Le  premier  voulant  fe  l’atta» 
cher  particuliérement  , le  fit , en 
1 620, l’un  des  cent  gentilshommes 
de  l’ancienne  bande  de  fa  maifon  4 
le  décora,  en  1628,  de  l’ordre  de 
St-Michel  j lui  accorda  , en  1829  , 
une  penfion  de  douze  cents-livres , 
8c  le  pourvut,  en  1641 , de  la  char- 
ge de  juge  d’armes  de  France  , fut 
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la  démiflîon  du  vicomte  de  Saint- 
Mauns , qui  l’indiqua  lui-même  au 
roi  pour  fon  fuccefleur.  [ Cette 
charge  , qui  a voit  été  créée  à la 
follicitation  des  états-généraux, 
par  édit  du  mois  de  juin  16 1 $ , tue 
conférée  la  même  année  à Franfois 
de  Chcvricrs  ieSt-Mauris , feignent 
de  Salagny , d’une  ancienne  tr.ai- 
fon  du  Mâconnois,  chevalier  de 
l’ordre  du  roi , 8t  gentilhomme  or- 
dinaire de  fa  chambre  ].  La  réputa- 
tion d Ho-ier  augmentant  chaque 
jour,  le  roi  le  fit , en  1641 , l’un  de 
les  maître;- d’hotel , le  commit , en 
1645,  pour  lui  certifier  la  noblefle 
des  écuyers  & des  pages  de  fes 
grande  & petite  écuries,  & l’admit 
enfin  dans  fon  confeil  - d’état  en 
1654.  C’eft  aux  correfpondances 
qu’il  s’ctoit  établies  , qu’on  eft 
particuliérement  redevable  de  la 
Gazette  de  France,  commencée  en 
1651.  Comme  il  étoit  intime  ami 
de  Thcophraflt  RenauJot , il  lui  com- 
muniquoit  toutes  fes  nouvelles.  A 
l’égard  de  fes  ouvrages,  il  y en  a 
eu  beaucoup  d’imprimés,  indépen- 
damment de  ceux  qui  font  demeu- 
rés manuferits.  Il  eft  auteur  d’une 
Hifoire  de  Bretagne  , in  fol.,  6t  de 
p’ufieurs  Gcnfalogies.  Il  mourut  à 
Paris  le  icr  décembre  1660,  à 68 
ans.  On  l’a  peint  comme  un  hom- 
me qui  allioit  les  vertus  morales 
avec  les  vertus  chrétiennes  , ami 
fidele  & officieux,  d’une  fociété 
douce  & d’une  converfation  agréa- 
ble. Boileau  fit  ces  vers  pour  met- 
tre au  bas  de  fon  portrait  : 

Des  illuflres  Mai  fon  s il  publia  la 
gloire  ; 

Ses  talents  furprendront  tous  les  bge s 
fuivants  : 

Il  rendit  tous  les  morts  vivants  dans 
la  mémoire  ; 

Il  ne  mourra  jamais  dans  celle  des 
vivants. 

III.  HOZIER , ( Charles  - René 
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d’ ) fils  du  précédent,  juge  d’armei 
de  la  noblefle  de  France  à Paris , 8c 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Maurice 
de  Savoie  , né  en  1 640,  s’eft  auiH 
diftnigué  par  l’étendue  de  fes  con- 
noiffances  dans  l’art  héraldique , 
ainfi  que  par  plufieurs  ouvrages 
qu’il  fit  par  ordre  de  Louis  XI  y. 
11  mourut  à Paris  le  13  février 
1732.  On  a de  lui  le  Nobiliaire  de 
Champagne  , Châlons , 1673  , in-f“, 
qu’il  drefla  fous  la  direûion  de 
Caumxrtin.  11  eut  pour  fuccefleur 
daus  fa  charge  de  juge  - d’armes , 
Louis  Pierre  d'HoziER , fon  neveu, 
confeiller  du  roi  en  fos  confeils  , 
& chevalier-dpyen  de  fon  ordre, 
mort  à Paris  au  mois  de  feptembre 
1767  , âgé  de  82  ans. C’eft  pendant 
fon  exctcice  qu’ont  paru  les  dix 
vol.  in  folio  de  V Armorial , ou  Rc - 
giftres  de  la  Noblejfe  de  France...  M. 
d HoztKR  de  Sérigny , fon  fils,  che- 
valier , grand’eroix  honoraire  de 
l’ordre  de  Saint  Maurice  , & ac- 
tuellement juge  d’armes  , eft  au- 
teur de  la  fuite  de  cet  ouvrage, 
qu’il  a difeontinué,  pour  ne  pas 
s’expofer  à mortifier  la  vanité  de 
certains  nobles,  ou  à trahir  la  vé- 
rité. 

H U A R T , ( N.  ) n’eft  gueres 
connu  que  par  la  Traduction  fran- 
çoife  des  Hypothefes  de  Sextus  Em- 
piricus , 1725  , in-12.  Il  l’accom- 
pagna de  notes, dans  lefquelles  il  tâ- 
che de  fortifier  les  fentiments  de  ce 
fameux  Pyrrhonien. 

HUARTE  , ( Jean  ) natif  de  St- 
Jean,  dans  la  Navarre  Françoife, 
s’acquit  aux  vu'  liede  delà  réputa- 
tion, par  un  ouvrage  efpagnol, 
intitulé  : L'Examen  des  Efprits.  Ce 
livre  a été  traduit  en  latin  8c  en 
françois.  On  eftime  l’édition  d* 
Cologne,  1610  , in-12, 

I.  HUBER,(  Samuel)  étoit  ori- 
ginaire de  Berne  , & profefiëur  en 
théologie  à Vittecberg,  vers l’an 
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1591.  Luther  avoit  enfeigné  que 
Dieu  déterminait  les  hommes  au 
mal  comme  au  bien.- Aioli , Dieu 
feul  prédeftinoit  l’homme  au  falut 
ou  à la  damnation;  5c  tandis  qu'il 
produifoit  la  juftice  dans  un  petit 
njmbrede  fidcles.il  déterminoit 
les  autres  au  crime  & à l’impéni- 
tence.  Huber,ne  put  s’accommoder 
de  ces  principes;  il  les  t rou va  con- 
traires à lidee  de  la  juftice,  de  la 
honte  8c  de  la  mftéricorde  divine  , 
& il  donna  dans  un  excès  oppofé. 
Il  enfeigna,  non-feulement,  que 
Dieu  vouloit  le  falut  de  tous  les 
hommes  ; mais  encore  que  Jcfus- 
Chrifl  les  avoit  en  effet  tous  rache- 
tés, 8t  qu'il  n’y  en  avoit  pas  un 
pour  lequel  Jtfus-Chrifl  n’eût  fatif- 
fait  réellement  & de  fait.  De  forte 
que  les  hommes  n’étoient  damnés, 
que  parce  qu’ils  tombaient  de  cet 
état  de  juftice  dans  le  péché , par 
leur  propre  volonté , 8c  en  abufant 
de  leur  liberté.  Cette  doârine  fit 
charter  Hubcrde  fon  univerfité.  On 
a de  lui  : l 'Explication  des  chapitres 
ix  , x 8c  xi  del 'Epitre  aux  Romains , 
in-8°. 

II.  HUBER , ( Ulr’-c  ) né  à Doc- 
kum.en  1636,  devint  profefleur 
en  droit  à Franeker , 8c  mourut  en 
1694  , après  avoir  eu  de  grands 
démêlés  avec  le  célébré  Peri^onius. 
On  a de  lui  : I.  Un  traité  De  Jure 
eivijatis.  II.  Jurifprudentia  Fri^tea, 
III .Spécimen  Phlojcphix  civilis.lV. 
Inftitutiones  Hiflorix  civiiis  ; 6c  plu- 
iîeurs  autres  ouvrages  eftimés  des 
Lavants. 

III.  HUBER,  (Marie)  née  à Ge- 
neve,  morte  à Lyon  le  13  juin 
1753  , âgée  d’environ  56  ans,  eft 
connue  par  quelques  ouvrages  qui 
ont  eu  quelque  cours.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Le  Monde  fou,  pré- 
féré au  Monde  J âge  , 173  a— 1744, 
in- 12.  IL  Le  Syftéme  des  Théolo- 
giens anciens  St  modernes , fur  l’écat 
des  urnes  féparets  des  eorps , 1731  — 
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1739,  in  12.  III.  Suite  du  même  Ou- 
vrage , ferrant  de  Rcponfc  à M,  Ra- 
chat , 1733 — 1 7 3 9 . in-12.  IV.  Ré- 
ducüon  du  Spcîlatcur  Anglais  ; cet 
abrégé,  qui  n’a  pas  réufli,  parut 
en  17S3,  en  6 parties  in-12.  V. 

lettres  fur  la  religion  ejfentielle  à 
C homme , 1739  8t  1754,  ^ parties 
in-12.  Cet  ouvrage  a efluyé  des 
con  traditions  8c  de  juftes  cenfures. 
L'auteur  fe  borne  au  purdéifme. 
Mil0  Huher  étoit  Proteftante.  Elle 
avoit  des  connoiftances  & del’ef- 
prit  ; mais  elle  ne  favoit  pas  tou- 
jours développer  fe  s idées,  8c  leur 
donner  cet  éclat  lumineux  qui 
difTipe  l’obfcurité  de  la  métaphy- 
fiqtie. 

I.  HUBERT , ( Saint  ) évêque 
de  Maeftricht  , fut  l’Apôtre  des 
Ardennes.  Il  étoit  né  dans  l'Aqui- 
taine, d’une  fam  lle  noble  , qui  le 
plaça  à la  cour  de  Thierri  III.  « On 
» ne  peut  clouter  , dit  Baillct , qu’il 
» ne  fe  foit  marié , 8c  que  Floribert 
» n’ait  été  le  fruit  de  fon  union 
» avec  Floribane  , fille  de  la  pre- 
» mi  re  qualité.  Après  avoir  vécu 
» dans  le  monde  , il  en  conçut  un 
••  dégoût,  qui  fut  le  commence- 
» ment  de  fa  converfion.  On  a 
» voulu  que  l’apparition  de  Jefus- 
» Chrift  en  croix , fur  la  tête  d’un 
» cerf  qu  il  pourfuivoit , en  ait  été 
» l’occalion.  De  quelque  inftru- 
» ment  que  Dieu  fe  foit  fervi , il 
» quitta  tout  pour  fe  fanélifier 
» fous  la  difeipline  de  S.  Lambert , 
» évêque  de  Miëûricht  , dont  il 
>•  fut  le  fuccefieur.  Il  imita  fes 
» vertus , 8c  perfeûionna  fes  ou- 
ït vrjges  ».  Son  corps  fut  transféré 
à l’abbaye  d'Aindain  , qui  porte 
aujourd’hui  fon  nom.  C’eft  dans 
ce  menaftere  que  l’on  mene  ceux 
qui  ont  été  mordus  de  chiens  en- 
ragés. On  leur  fait  un  incifion  au 
front  , dans  laquelle  on  enferme 
un  petit  morceau  de  l’étole  de  ce 
fatjn  prélat.  Scs  defeeudants  pré* 
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tendent  guérir  du  même  mal,  en 
faifant  quelques  prières  ; mais  l’E- 
glife  n'ayant  pas  encore  décidé 
qu’ils  eulient  ce  droit , on  n’eft  pas 
plus  obligé  d’ajouter  foi  àcesgué- 
rifons , que  de  croire  que  ceux  qui 
fe  difent  de  la  race  de  St-Martin  , 
gucrifient  de  l’épilcpfle , que  les 
defeendants  de  St.  Ruch  peuvent 
demeurer  fans  danger  au  milieu 
des  peftiférés  , & quelquefois  mê- 
me les  guérir.  S.  Hubert  mourut  le 
go  mai  727. 

11.  HUBERT , ( Matthieu  ) prê- 
tre de  l’Oratoire  , né  à Châtillon 
dans  le  Maine , mort  à Taris  le  22 
mars  1717 , à 77  ans,  remplit  les 
chaires  les  plus  brillantes  des  pro- 
vinces, de  la  capitale  &c  de  la  cour 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  P. 
Pourdaloue  l’entendoit  lorfqu'il 
poüvoit  ; & le  Jéfuite  mettoit  l’O- 
ratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  fou  temps.  Le  P. 
Hubert  méritoit  encore  fou  ciliine 
par  fa  tendre  piété , & fur- tout  par 
f.;  profonde  humilité.  11  difoit  que 
« Majji/lon , fon  confrère , de  voit 
» prêcher  aux  maîtres , & lui  aux 
» domeftiques  ».  Une  perlonne 
de  diftinthon  lui  ayant  rappelé  , 
dans  une  grande  compagnie,  qu’ils 
a voient  fait  leurs  études  enfemble  : 
Je  n'ai  garde  de  C oublier  , lui  répon- 
dit Hubert  : Vous  avicj  alors  la  bon- 
té de  me  fotlmir  des  livres , ù de  me 
donner  de  vos  habits....  Ses  Sermons , 
publiés  à Paris  en  1725  , en  6 vol. 
in- 1 2 , ont  fatisfait  les  gens  de  goût 
& les  perfonnes  pieufes.  « Sa  ma- 
»>  niere  de  raifonner  ( dit  le  P.  de 
» Monteuil , éditeur  de  ce  recueil) 
» n’avoit  point  cette  féchereffe  qui. 
» fait  perdre  quelquefois  l’on&ion 
» du  difeours  ; & fa  façon  de  s’ex- 
n primer  ne  tenoit  rien  de  cette 
» élocution  trop  étudiée,  quil’af- 
» foiblit  ù force  de  la  polir  **.  L’O- 
raijon  funebre  de  la  reine  Marie 
d’Autriche , n’eft  pas  la  meilleure 
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picce  de  cette  colleâion.  Le  P.  Hu- 
bert étoit  plus  propre  pour  l’élo- 
quence chrétienne , que  pour  l’élo- 
quence académique, 

HUBNER  , (Jean  ) prcfeTeurde 
géographie  à Leiplick  , & reâeur 
de  l’école  de  Hambourg  , mourut 
dans  cette  ville  , le  21  mai  1732  , 
à 64  ans.  On  a de  lui  une  Géogra- 
phie univcrjcllc , où  l’on  donne  une 
idée  abrégée  des  quatre  Parties  du 
Monde.  C’eft  le  titre  de  la  traduc- 
tion qu’on  en  a faite  de  l’allemand 
en  françois  , à Bâle,  1757 , 6 vol. 
in- 12.  La  méthode  de  l’auteur  eft, 
en  général,  claire  8c  facile.  L’ou- 
vrage eft  afiez  exaél  pour  la  partie 
de  l’Allemagne  v mais  il  l’eft  beau- 
coup moins  pour  les  autres  pays. 
Trop  attaché  aux  anciens  géogra- 
phes, il  érige  en  villes  une  foule 
d’endroits  , qui  font  aujourd'hui 
de  petits  villages.  11  fe  trompe 
fouvent  fur  la  pofition  des  villes  , 
fur  les  diftances  & l'étendue  des 
royaumes  & des  provinces.  Il  lailTe 
ignorer  de  quelle  efpece  de  lieues 
il  entend  parler , lorfqu’il  marque 
cette  étendue.  Il  y a tel  endroit  de 
fon  ouvrage,  dit  D.  Vaijfette  , qui 
pourroit  faire  douter  s’il  connoît 
les  premiers  principes  ae  la  fphere. 
Il  manque  de  critique  dans  plu- 
fleurs  endroits  , donne  dans  ia  mi- 
nutie, 8c  adopte,  quoique  Protef- 
tant,  des  erreurs  populaires. 

HUDDE , ( Jean  ) bourguemeftre 
d’Amfterdam  , grand  politique,  fa- 
vant  mathématicien, mort  àAmf- 
terdam  en  1704,  eft  auteur  de  quel- 
ques Opufcules  eftimés.  Franç.  Scho- 
ten  les  a inférés  dans  fon  Commen- 
taire fur  la  Géométrie  de  Dcjcartcs, 

HUDEK1N,  nom  d’un  Efprit 
follet  , que  la  tradition  du  avoir 
paru  autrefois  au  diocefe  de  Hil- 
desheim  , dans  la  Saxe.  On  en  ra- 
conte des  chofes  merveilleufes. 
Tantôt  il  psroiû'oit  en  habits  de 
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payfan,  & fe  pluifoit  fur-tout  dans 
la  ccnverfation  des  hommes  ; & 
tantôt  il  les  entrctcr.oit  fans  fe 
faire  voir.  11  donnoit  fouvent  des 
avis  aux  grands  feigneuts  de  ce 
qui  leur  devoit  arriver  , ‘■x  rendoit 
fervice  aux  uns  8t  aux  autres.  Sa 
retraite  ordinaire  étoit  la  cuifine 
de  l'évêque  , où  il  fe  familiarifoit 
avec  les  cuiùnicrs  , & il  les  aidoit 
en  tout  ce  qui  rcgatdoit  leur  mé- 
tier. Il  ne  nuifoit  à petfotxie  , à 
moins  qu'on  ne  l'attaquât  ; mais 
il  pardonnoit  rarement.  C’eft  ce 
qu’éprouva  un  garçon  de  cuifine 
de  l’évêque  qui  l’avoit  accabléd’in- 
jures.  Hudekin  en  avertit  le  chef 
de  cuifine  ; 8c  voyant  qu’il  ne  lui 
faifoit  point  fatisfadion,  il  étouffa 
fon  ennemi  lorfqu’il  dormoic,  le 
coupa  en  morceaux , 8c  le  mit 
cuire  fur  le  feu.  Non  content  de 
cette  vengeance , il  s’attacha  de- 
puis à tourmenter  les  officiers  de 
cuifine  , & les  feigneurs  même  de 
la  cour  de  l'évêque  , qui , par  la 
force  de  fes  exorcifmes,  le  con- 
traignit de  fortir  de  fon  diocefe. 
Voilà  ce  que  rapporte  Trithlme-, 
voilà  ce  qu'on  croyoit  dans  fon 
fiecle.  11  eft  bon  de  rappeler  ces 
faits  au  nôtre  , pour  détromper 
les  imbéciiles  qui  pourroient  pen- 
fer  comme  on  penfoit  dans  ces 
temps  d’ignorance  , de  grofliêreté 
& de  menfonge. 

I.  HUDSON,  (Henri)  pilote 
Anglois.  Ses  compatriotes  ont  don- 
né fon  nom  à un  détroit  & à une 
baie  qui  font  au  Nord  du  Canada  , 
pour  -prouver  qu’ils  ont  les  pre- 
miers décou  vert  8c  poifédé  ce  pays- 
là  ; mais  il  eft  certain  que  li  Hud- 
fon  a été,  en  rôio  , dans  le  Nord 
du  Canada  , 8c  a donné  fon  nom 
au  détroit , il  n’y  a fait  aucun  éta- 
bhflement , n’a  point  été  dans  la 
baie  , 8c  n’a  laifté  aucune  marque 
de  prife  de  poffeffion.  Des  Cartes 
aajloifes  manquent  un  voyage 
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dans  la  Baie  d Hudfon  en  1665  ; 
mais  les  François  y avoient  arboré 
les  armes  du  roi  de  France  dés 
l’annee  16515. 

II.  HUDSON,  (Jean)  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de  Cum- 
berland vers  l’an  1651  , profeffa 
avec  beaucoup  d’applaudiffement 
la  pbilofophie  2c  les  belles- lettres 
à Oxford.  Son  mérite  le  fit  choi- 
fir  en  1701  , pour  fuccédcrà  Tho- 
mas Hyde  dans  la  charge  de  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Bod- 
lcicnne  , 8c  en  1712  , pour  occu- 
pera place  de  principal  du  college 
de  la  Ste.  Vierge  à Oxford.  Il  rem- 
plit ces  deux  emplois  avec  diftinc- 
tion  jufqu’à  fa  mort,  atrivée  le 
27  novembre  1719  , à 57  ans.  Ses 
travaux  multipliés  abrégèrent  fes 
jours.  La  république  des  lettres  lui 
doit  de  favames  édi  ions  de  Vel- 
leius-P attrculus  ; de  Thucidide  ; de 
Denys  d' Halicarnajfe  \ de  Lan  gin  ; 
d'hj'opt  \ de  Jofcphc  ; des  Petits 
Géographes  Grecs,  Oxford  1698a 
1712,  4 vol.  in-8°.  Toutes  les  au- 
tres éditions  A' Hudfon  font  in-fol. 
8c  imprimées  à Oxforden  différen- 
tes années. 

HUERGA  , ( Cyprien  de  la  ) 
religieux  Efpagnol  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , enfeigna  l’Ecriture- 
fainte  dans  l’uni verfité  d’Alcala,  & 
mourut  en  1560.  On  a de  lui  des 
Commentaires  : I.  Sur  Job.  II.  Sur  Us 
PjCaumes,  III,  Sur  le  Cantique  des 
Cantiques  , 8ic.  Ils  font  favants. 

HUET  , ( Pierre- Da  ùel  ) né  à 
Caen  en  1630,  fit  fes  études  au  col- 
leges des  Jéfuites,  ôc  fe  préparoir 
à étudier  en  droit , lorfqu’il  prit 
du  goût  pour  la  philolophie  dans 
les  Principes  de  Defcartes , & pour 
l'érudition  dans  la  Géographie  fa- 
crée  de  Bochart.  Il  accompagna  ce 
dernier  en  Suede  où  Chriftine  lui  fie 
le  même  accueil  dont  elle  honoroit 
les  favants  eonfomnes.  De  retour 
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dans  fa  pMrie  , il  inftitua  une  aca- 
demie de  phyfique  , dont  il  fut  le 
chef,  & à laquelle  Louis  XIV  fit 
l'entir  les  effets  de  fa  libéralité.  En 
1670  , le  grand  Bojfuet  ayant  été 
roramé  précepteur  du  Dauphin  , 
Huet  fut  choifi  pour  fous- précep- 
teur. C’eft  alors  qu’il  forma  le  plan 
des  éditions  ai  ufum  Delphini  : édi- 
tions qu’il  dirigea  en  partie.  Ses 
fcrvices  furent  récompenfés  par 
l’abbaye  d’Aunai  en  iê~S  , & en 
1 63  5 par  1 é vêchéde Solfions, qu'il 
permuta  avec  Bru/art  de  Sil/ery  , 
nommé  à celui  d’Avranches.  Les 
travaux  de  l’épifeopat  ne  purent 
ralentir  fes  travaux  littéraires. 
Continuellement  enfermé  dans  fon 
cabinet  & dans  fa  bibliothèque,  il 
faifoit  répondre  à ceux  qui  ve- 
noient  lui  parler  d'affaires,  qu’il 
étudioit.  Eh  ! pourquoi , difoit-on  , 
le  Roi  ne  nous  a t-il  pas  ior.né  ua 
Evêque  qui  ait  fait  fes  étui  es  ? Les 
fondions  du  miniftere  abforbant 
une  partie  du  temps  qu'il  vouloir 
donner  au  travail , il  fa  démit  de 
cet  évêché  , & obtint  à la  place 
l’abbaye  de  l ontenai  près  de 
Caën.  C’eft-là  qu  il  s’étoit  propofé 
de  fe  fixer.  Sa  patrie  lui  avoir  paru 
très-aimable  , tant  qu’il  n’y  avoir 
«u  que  des  amis  : ma, s du  moment 
qu’il  y pofféda  des  terres,  les  pro- 
cès l’affaillirent  de  tous  les  côtés  , 
& l’en  chaflerer.t  , quoiqu'il  eût 
auflï,  grâces  à fon  air  natal , quel- 
que ouverture  pour  le  jargon  de 
la  chicane.  Il  fe  retira  donc  peu  de 
temps  après  chez  les  Jéfuitts  de  la 
inaifon  profeffe  à Paris  , auxquels 
il  légua  fa  bibliothèque.  Il  vécut  , - 
partageant  fes  jours  entre  l'étude 
& la  fociété  des  favants  , jufqu'à 
fa  mort , arrivée  le  26  janvier 
J721  , à 91  ans.  Il  étoit  de  l’aca- 
démie Françoife.  L’érudition  chez 
Huet  n’étoit  ni  fauvage  , ni  rebu- 
tante. Humain  , affable  , préve- 
• sant,  d’uns  humeur  égal*,  d’uaj 
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Converfation  aifée  & agréable  , il 
inflruifoit  les  favants,  & favoit 
plaire  aux  ignorants  même.  Mais 
fa  politeffc  tenoit  plus  de  la  dou- 
ceur d’un  littérateur  indulgent  , 
que  des  agréments  d'un  courtifan 
poli.  On  trouve  à la  fin  des  Afc- 
moires  de  Mil0  de  flfottpenfier , un 
portrait  de  Huet,  adrelfé  a lui- 
ircmepar  une  dame  de  fes  amies. 
En  voici  les  traits  principaux. 
><  Vous  êtes  commode , point  cri- 
» tique  , & fi  peu  porté  à juger 
>•  mal  , que  je  crois  que  votre 
» bonté  ponrroit  même  quelque- 
» fois  duper  votre  efprit.  Vous 
» cftimez  plus  légèrement  que 
« vous  uV’  méprifez.  Vous  êtes 
» franc  & fiuccre  , & vous  avez 
» la  franchife  d’un  vr^i  homme 
» d’honneur,  qui  nefen’  rien  dans 
» fon  amc  qu’il  ait  intérêt  de  ca- 
» cher  , ni  qu’il  puifie  avoir  honte 
» de  dite.  Ainfi  vous  parlez  de  vos 
» fentiments  fort  franchement; 
« Mais, autant  que  vousê.esfranc 
» fur  ce  qui  ne  regarde  que  vous  , 
» autant  êtes-vous  réfervé  fur  le 
» fecret  des  autres  : vous  y êtes 
» même  ua  peu  trop  fcrupuleux. 
» Vous  êtes  incapable  de  yous 
» venger , en  rendant  malice  pour 
» malice , & vous  êtes  fi  peu  mé- 
» difant,  que  même  le  reffenti- 
» ment  ne  vous  arracheroit  pas 
» une  médifance  de  la  bouche 
» contre  vos  ennemis.  Je  trouve 
» que  vous  ne  les  ménagez  que 
» trop  félon  le  monde  : je  n en- 
» tends  pas  dire  pourtant  que 
» vous  manquiez  de  fenfibiitté 
>1  pour  la  gloire  & pour  l’honneur; 

» au  contraire,  vous  y êtes  déli- 
>»  cat  jufqu’a  l'excès.  Vous  êtes 
» fage , fidete  5t  fur,  autant  qu’on 
» le  peut  être.  Vous  avez  beau- 
» coup  de  modeftle  , & jufqu’à 
» avoir  honte  & être  déconcerté 
» quand  on  vous  loue.  Je  me  fou- 
» viens  qu’un  jour  que  vous  m’a- 
3)  vie^ 
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!»  vies  fichée , pour  m’en  venger , 
'»  je  vous  fis  rougir  dev3nt  M.  de 
,,  Longueville,  en  vous  reprochant 
s,  votre  doctrine.  Mais  votre  mo- 
„ dcftic  eft  plus  dans  les  fenti- 
» ments  que  vous  avez  de  vous- 
,,  même  , que  dans  votre  air;  car 
„ vous  êtes  modefte  fans  être 
„ doux , & vous  êtes  docile , 
„ quoique  vous  ayez  l’air  rude. 
,,  Vous  êtes  fi  prompt,  & vous 
,,  foutenez  vos  opinions  avec  une 
„ impétuofité  fi  grande,  qu’il  fcm- 
„ ble  qu’elles  vous  deviennent 
„ une  paflion.  Votre  humeur  n eft 
„ ni  trop  enjouée , ni  t.-opjnélan- 
,,  colique.  Vous  n êtespasincivil  ; 
,,  mais  votre  civilité  manque  un 
„ peu  de  poüceffe.  Vous  êtes  p:eux 
„ fans  être  dévot , & vous  avez 
»,  fu  vous  fervir  de  la  fcience  , 
„ qui  gare  les  autre?  , pour  vous 
„ affermir  dans  la  foi  „.  Ce  prélat 
a beaucoup  écrit  , en  vers  & en 
profe  , en  latin  8 i en  françois.  Scs 
principaux  ouvrages  font:  I.  De- 
nionjlratio  Evangelica  , Paris  1679  , 
in  fol.  : c’eft-là  i époque  de  la  iLl{! 
édition  de  cet  ouvrage  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  paffages 
particuliers  , que  Muet  retrancha 
dans  la  fécondé , donnée  au fii  à Pa- 
ris en  1690  , in-fol.  Celle-ci  eft  ce- 
pendant plus  ample  malgré  les  re- 
tranchements ; & c’eft  pourquoi 
les  curieux  raffemblent  les  deux 
éditions  pour  avoir  tout.  Celle  de 
Naples  er.  1751 , en  2 vol.  in  40, 
a été  faite  fur  celle  de  Paris  r 690. 
Ce  livre  eft  chargé  d’c-udicion  , 
mais  foible  en  raifonnement  : ce 
qui  fit  dire  à beaucoup  de  perfnn- 
nes,  ( dit  Niceron ) qu’</ n’v  avoit 
de  démontré  que  la  grande  leéhtrc  de 
l'auteur.  Il  auroit  fallu  , pour  un 
pare  l ouvrage,  le  gér.ie  de  Puf- 
chai  ou  de  boffuet  ; & l'aureur  ne 
l’avoit  pas.  En  général  , tout  ce 
qui  nous  refte  de  lui,  même  ce  qui 
regafde  les  matières  piniofoplu- 
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qu«s , eft  peu  penfé.  C’eft  ainfi 
qu’en  jtigeoit  l'abbé  Truklet , très- 
capable  d'apprécier  les  écrivains 
penfeurs.  11.  De  Claris  Jntcpretibus  9 
& de  tptimu  généré  interpretandi  ; la 
Haye  1683  , tn  •"  lll.Uneecitiotl 
des  Commentaires  d’Origene  fur  l’E- 
criture  fiinte-,  Rouen  • 1 68 , 2 vol. 
in-fol.  en  grec  & er,  latin;Co!oene 
1685  , 3 vol.  in-fol.  IV  Un  fitvant 
traité  de  l'Orig-ne  de<  R mans  , m- 
12  , à la  tête  de  celui  de  Zoide.  V. 

uafiior.es  A inclura  Je  cencordia  ra - 
tionis  Ce  Jide'r,  à C è • 1.0,  in 
VI.  Traité  de  la  JoiUeJfe  de  l'Efprit 
humain,  Amfteidam  1723,  in- 12; 
ttaduit  en  latin  ; Amfierdam  ,1738: 
& en  Allemand  , par  Chri/lian 
Grog  i Francfort , miq  , avec  des 
notes  où  le  commentateur  prétend 
réfuter  le  texte.  Ce  Traité  eft  une 
traduction  de  la  première  partie 
de  Quajî.  Alnetana.  Quelques  fa- 
vants  ont  cru  y voir  une  efpece 
de  plagiat  des  Hypothtfe'  Pyrrho- 
niennes  de  Sextus  Empyricus  ; 
mais  les  deux  ouvrrgcs  fort  très- 
différents.  Voltaire  . Cicele  de  Louis 
XL  V ) dit  que  ce  Traite  a fait 
beaucoup  de  bruit.  & a paru  dé- 
mentir fa  Dcmunjlration  Evangéli- 
que : mais  un  critique  moderne  re- 
marque qu’on  trouve  les  mêmes 
principes  dans  les  préliminaires 
de  la  Démonftration.  Le  deffeia 
A'Uuct  eft  de  montrer  que  le  fyf- 
tême  des  anciens  feeptiques,  ré- 
duit à de  certaines  bornes,  n’eft 
pas  fi  dcrnifonnable  qu’on  le  croit 
communément  ; ou’il  n’eft  point 
oppofé  aux  pteuves  de  la  reli- 
gion , oui  refteroient  demontréas 
quand  même  le  doute  fe  repan- 
droit  fur  la  oluoart  des  fciences 
humaines.  VII.  De  la  J'tuation  du 
Paradis  Terteflre  ; Amfierdam  , 
17CÏ  , in-12.  Il  pré-end  dans  ce 
livre  que  le  jardin  de  r.os  pre- 
miers parents  etoit  fur  le  canal 
que  forment  le  T gre  Scl’üuphra- 
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te , après  leur  jonftion  , entre  l’ef- 
p.ice  où  ils  fe  joignent,  & celui 
où  ils  f.-  divifent  de  nouveau  avant 
que  d’entrer  dans  le  Golfe  Perfi- 
que.’  Selon  le  texte  de  l'Ecriture  , 
il  fortoit  de  ce  lieu  de  volupté 
un  fleuve  qui  fe  partageoit  en  qua- 
tre têtes  : ce  font  les  quatre  ca- 
naux que  les  deux  fleuves  font, 
deux  avant  leur  jonûion  , l’£u- 
phrate  fy  le  Tigre,  Si  deux  lorf- 
qu’ils  fe  divifent  ; le  Phifon  qui 
coule  tout  autour  de  la  terre  d Hévi- 
lath  , c’eft  le  canal  formé  vers  l’oc- 
cident par  le  fleuve  lorfqu’il  fort 
du  paradis  terreflre,  Si  qu’il  arrofe 
le  pays  habité  par  Chivalatli,  fils 
de  Chus-,  & le  Gehcn  qui  parcourt 
tout  le  pays  de  l' Ethiopie  , c'eft  le 
bras  oriental  du  fleuve  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Golfe  Perftque. 
Cette  opinion  n’eft  pas  fans 
difficulté  , & il  eft  à préfu- 
mer  que  les  favants  ne  feront 
jamais  de  decouverte  certaine 
fur  un  lieu  fi  éloigné  de  nous. 
VIII.  Hifloirc  du  Commerce  & de  la 
Navigation  des  Anciens  , in  • 1 2 ; 
réimprimée  à Lyon , chez  Du- 
p/ain , in-8*,  en  1763.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  renferment  une 
érudition  immenfe.  L:  premier 
fatisfit  les  curieux  , & le  fécond 
les  citoyens.  IX.  Commentarius  de 
rebus  ad  tum  pertinentibus , 1718  , 
in-12.  X.  Des  Poéjies  latines  & 
grecques  , des  Odes , des  Elégies  , 
des  Eglogues , des  Idylles  , des  Piè- 
ces héroïques , St  fon  Voyage  en 
Suède-,  Utrecht,  1700,  in-12.  Les 
vers  de  ce  prélat  refpirent  l'anti- 
quité-, la  latinité  en  efl  suffi  pure 
qu’élégante  ; mais  l’imagination 
poétique  y domine  peu.  XI.  Cen- 
fura  Philofoph'-x  Cartejiaex  , in-12  : 
critique  qui  détruit  quelques  er- 
reurs de  De/cartes  ; mais  qui  prou- 
ve , lorfqu’on  la  compare  aux 
écrits  de  ce  grand  homme , com- 
bien Huet  étoit  au-deflous  de  lui. 
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Quand  Huet  entreprit  cetté  cén- 
fure , il  étoit  pique  contre  les  Car- 
téfiens.  II  trouvoit  mauvais  que 
ces  philofophes  préféraflent  ceux 
qui  cultivent  leur  raifon  à ceux 
qui  ne  font  que  cultiver  leur  mé- 
moire, St  qu’ils  exigeaflent  qu’on 
travaillât  plutôt  à fe  connoitre, 
qu’à  connoître  ce  qui  s’étoit  paflé 
dans  les  fiecles  reculés.  XII.  Ori- 
gines de  Caen;  Rouen,  1706,  in- 
8°.  XIII.  Diane  de  Caftro,  1728, 
in- 12.  XIV.  Il  orna  de  Notes  le 
Manitius  ad  ufum  Delphini  , donné 
par  du  Fay.  L’abbé  de  Tilladct  fit 
imprimer , après  la  mort  de  Huet , 

2 vol.  in- 12  de  Differtations  & de 
lettres,  prefque  toutes  de  ce  pré- 
lat... Voy.  fon  Eloge  au  devant  de 
VHuetiana,  in- 12,  recueil  qui  ren- 
ferme des  Penfées  diverfes  St  de* 
Poéfies  : il  a été  publié  par  l’abbé 
d ’Olivet , fon  ami , à qui  le  favant 
évêque  l’avoit  confié.  Sa  mémoire 
s’étoit  fortaffoiblie  à la  fuite  d’une 
maladie  qu’il  eut  en  1712.  Ainfi  , 
n’étant  plus  capable  d’aucun  ou- 
vrage fuivi , il  jeta  fur  le  pa- 
pier des  penfées  détachées  ; 8c 
c’eft  ce  qu’on  a fous  le  titre  i’Huc- 
tlana . 

KUFNAGEL,  (Georges)  naquit 
à Anvers  en  1545 , 8c  mourut  dans 
cette  ville  en  téoc,  à 5 5 ans.  Ses 
parents  voulurent  en  faire  un  ar- 
chiteâe  ; mais  la  nature  en  fit  un 
peintre.  L'empereur  Rodo'pbe  em- 
ploya fon  pinceau  à repréfenter 
toutes  fortes  d’animaux,  genre 
dans  lequel  il  excelloit.  Cet  ar- 
tifte  s’eft  encore  acquis  quelque 
réputation  dans  la  Poëlie  alleman- 
de & latine.  Il  eut  un  fils,  qui 
fe  diftingua  comme  lui  dans  la 
peinture. 

HUGHES  , ( Jean  ) né  dans  le 
Wiltshirs  en  1677,  fut  d’un  tem- 
pérament valétudinaire,  qui  l’obli- 
gea à ne  s’occuper  que  des  arts 
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agréables,  tels  que  lé  deflîn , la 
poëfie  8c  la  mufique.  11  termina  fa 
vie  en  1719,  à 41  ans.  Il  eft  re- 
pardé  par  les  Anglois,  comme  un 
ce  leurs  plus  agréables  écrivains. 
Ses  Po'éjies  ont  été  publiées  en 
1739,  i vol.  in-iî.  On  y trouve 
une  Ode  au  créateur  de  l'univers  , 
qui  pafle  pour  un  des  plus  beaux 
morceaux  lyriques  Anglois;  8c  le 
Siège  de  Damas,  tragédie,  pleine 
de  génie,  de  détails  touchants,  8c  de 
lïîuations  intérefïantes.  Cet  auteur, 
a mi  8c  compatriote  d' Addijfon  , eut 
beaucoup  de  part  au  Spectateur  An- 
glais, 8cc. 

I.  HUGO,  Voy.  Huco», 

II.  HUGO,  ( Charles  - Louis  ) 
chanoine  Prcmofttré,  dotteur  en 
théologie,  abbé  d’Etival,  évcque 
de  Ptolémaïde , mourut  à Etival  le 
a fepterabre  1739,  à 74  ans.  Ce 
prélat  avoit  de  l’érudition  ; mais 
il  fe  laiffoit  emporter  quelquefois 
par  fa  vivacité  en  écrivant  & en 
agilfant.  On  a de  lui  : I.  Les  Anna- 
les des  Prémontrés , en  1 vol.  in  f°, 
en  latin;  elles  font  pleines  de  re- 
cherches. On  y trouve  la  defcrip- 
tion  8c  le  plan  des  roonafteres , 8c 
l’hiftoire  de  l’ordre.  Quelques 
inexaélitudcs  fout  tort  à cet  ou- 
vrage, dont  les  deux  tomes  fe  re- 
lient ordinairement  en  unfeul  vo- 
lume. II.  La  Vie  de  St  Norbert  , 
Fondateur  des  Prémontrés , in  - 40  , 
I7O4.  111.  Sacra  antiquiratis  Mo- 
numenta  hiflorico-dogmatica , 1725, 
2 vol.  in-fol.  IV.  Traité  hijloriquc 
& critique  de  la  Mai / on  de  Lorraine , 
in-B°,  à Nanci,  fous  le  titre- de 
Berlin,  17 11.  Dom  Hugo  fe  cacha 
fous  le  nom  de  Bateicourt , pour 
donner  un  plus  libre  cours  à fa 
plume.  Cet  ouvrage  eft  plein  de 
traits  hardis,!  qui  déplurent  à la 
France  : il  fut  flétri  par  arrêt  du 
parlement  en  1712.  L’année  d’a- 
près , il  fit  imprimer  un  autre 
ouvrage  fur  la  même  matier.e , in- 
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titillé  : Réflexions  fur  les  deux  Ou- 
vrages concernant  la  Maifon  de  Lor- 
raine , in  8°  : ces  deux  ouvrages 
ne  fe  trouvent  pas  communé- 
ment raflemblés.  On  peut  voir 
le  Jugement  de  M.  Hugo,  Evlque 
de  Ptolémaïde  , en  1738  , in-8°t 
par  Dom  Blanpin , un  de  fes  con- 
frères. Cet  ouvrage  eft  folidement 
écrit. 

HUGOLÎN  , ( Barthelemi  ) ca- 
nonifte  de  Lombardie  , mort  en 
tôt  8 , eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages en  latin , qui  font  eftimés. 
Il  préfenta  fon  Traité  des  Sacre- 
ments, ( Rimini , 1587,  in-fol.  ) au 
pape  Sixte  V,  qui  le  récompenfa 
en  pontife  libéral, 

HUGON  , (Herman)  Jéfuite, 
né  à Bruxelles , en  1588  , mort  de 
la  pefte  à Rhimberg  en  1629  ,341 
ans  , eft  auteur  d’un  traité  favant 
8c  curieux  : De  militia  cqueftri  anti- 
gua & nova  , à Anvers  , 1630  , in- 
fol.,  avec  des  planches  entaille- 
douce.  11  s’eft  aufli  diftingué  fur  le 
Parnaffe  latin,  par  fes  P ta  dejideria, 
Paris,  1634,10-32,  à l’inftar  des 
El{évirs,  avec  des  figures  d’ungofit 
fingulier.  Ce  recueil  , contenant 
45  pièces,  eft  divifé  en  3 livres. 
Le  icr  a pour  titre  : Gemitus  animez 
petnitentis  ; le  ù* , V ota  anima  fanc- 
ta  ; le  3e  , Sufpiria  anima  amantis. 
Ce  font  de  longues  partphrafes  , 
en  vers  élcgiaques  , de  partages 
choifis  de  l'Ecriture- fainte.  Le  but 
de  l’auteur  étoit  de  nourrir  la 
piété  chez  les  jeunes  gens-,  il  ne 
l’atteignit  pas  toujours,  8c  il  n’a 
gueres  d’autre  mérite  que  d'avoir 
noyé  dans  une  foixantaine  de  vers 
chaque  verfet  qu’il  a pris  pour 
texte.  Il  a fubflitué  à l’onélion  oc 
à la  fimplicité  fubiimede  fes  di- 
vins modelés,  de  froides  amplifi- 
cations : il  verfifie  affez  bien  , it 
eft  même  quelquefois  poète;  nuis 
il  n'eft  pas  infpiré  de  la  muft  ds 
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David.  On  a encore  de  lui  : I,  Ob- 
Jidio  Üredana-,  Anvers  1629,  in  f°. 
11  avoit  été  préfer.t  à ce  liège. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  Efpa- 
c n o i . II.  De  vira  fide  capcjfenda.  III. 
De  prima  feribendi  origine  6*  univerfx 
rei  iitterarix  antiquitate  -,  Anvers, 
16 17,  in- 8°. 

I.  H'JGUE  , (St.)  évêque  de 
Grenoble  en  1080  , reçut  St.  Bruno 
& fes  compagnons,  & tes  conduilït 
lui-ir.éine  à la  Grande-Chartreufe. 
Il  mourut  le  Ier.  avril  1132,  avec 
la  joie  d’avoir  donné  à l’Eglife 
une  pépinière  de  Saints.  Au  com- 
mencement de  fon  épifeop  it , 
St.  Hugut  avoit  quitté  fon  évê- 
ché pour  fe  faire  moine  à la 
Chaife-Dieu.  Le  pape  lui  ordonna 
de  reprendre  la  conduite  de  fon 
troupeau.  Il  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives , quelque  temps  avant  fa 
mort  ; mais  Honorius  II  lui  répon- 
dit : Que  les  bons  évêques  étant  !i 
rares , c’ctoit  une  raifon  de  plus 
pour  l’exhorter  à foutenir  le  far- 
deau de  l’épifeopat.  On  a de  lui  un 
Cartulairt , dont  on  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Œuvres  poffhumes 
de  Mabillon  ; & dans  les  Mémoires 
du  Dauphiné,  d' Allard , 1711  & 
1727,  2 vol.  in  fol. 

II.  HUGUE,(St.)  de  Cluni, 
croit  d’une  maifon  diûinguée,  qui 
defeendoit  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne.  Ayant  re’etc  les  vues 
d’ambition  que  fa  naiff.tnce  pou- 
voit  lui  infpirer.il  fe  confacra  à 
Dieu  dans  l'ordre  de  Cluni.  Son 
mérite  8c  fa  piété  l’en  firent  élire 
abbé  après  la  mort  de  St.  Odilon. 
11  gouverna  cette  grande  famiile 
avec  autant  de  zele  que  de  pru- 
dence. Il  étendit  la  réforme  de  Cluni 
à un  fi  grand  nombre  de  roonafte- 
res , qu’un  ancien  auteur  a écrit 
qu'tV  avait  fous  fa  juridiH  on  plus 
de  dix  mille  moines.  Une  mort  fain- 
te  vint  terminer  fes  travaux  en 
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1 109  , à 8 j ans , apres  avoir  gou- 
verné près  de  60  ans.  Il  fit  bâtir» 
par  les  libéralités  d 'A/phonfe  IV, 
roi  de  Cuftille,  l’Eglife  qui  fub- 
fifîe  encore  à Cluni.  On  fut  10 
ans  à bâtir  cet  édifice  immenfe. 
Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft 
qu'il  n’y  a aucune  charpente  » 
8c  les  tuiles  font  pofées  immé- 
diatement fur  la  voûte.  St.  Hu- 
gut étoit  un  homme  auflî  modé- 
ré que  pieux.  Henri  IV}  empereur 
d’Allemagne,  étoit  fon  filleul , 8c 
il  lui  étoit  fort  attaché.  Quoi- 
qu’il fût  excommunié,  Hugue  dit, 
à la  merte  duVendredi-faint  1087, 
l’oraifon  qui  cft  dans  le  miffel 
pour  l’empereur.  L’archevêque  de 
Lyon  le  trouva  mauvais.  L'abbc 
de  Cluni  répondit,  qu'il  avoit  dit 
en  général  cetie  priere  pour  quel- 
que empereur  que  ce  fût.  Mai* 
cette  réponfe  ne  fatisfit  point  le 
prélat,  qui  lui  fufeita  d’autres 
querelles.  Hugue  fe  contenta  de 
faire  le  bien  , fans  chercher  , ce 
qui  eft  impoffible,  à fe  concilier 
tous  les  fuffrages.  L’ordre  de  Clu- 
ni fut , de  fon  temps , au  plus  haut 
point  de  fa  fplendeur  -,  mais  il 
commença  à déchoir  après  fa  mort.' 
On  trouve  quelques  ouvrages  de 
lui  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni. 

III.  HUGUE-CAPET,  chef  de 
la  3 e race  des  rois  de  France , étoit 
comte  de  Paris  8c  d’Orléans.  ( Voy. 
I.  Chifflet...  I.  Dante...I.  Wi- 
tikind.  ) Son  courage  8c  fes  au- 
tres qualités  le  firent  proclamer 
roi  de  France  àNoyon,en  987. 
Il  fut  facré  à Rheims  par  l’arche- 
vêque Ada/beron  , le  3 juillet  de  la 
même  année.  Charles  1 , duc  de 
la  Baffe  Lorraine,  fils  de  Louis 
d'Outre-mer , qui  avoit  feul,  par 
fa  naiffance  , droit  à la  couronne  , 
en  fut  exclu  par  plufieurs  cir- 
conftances.  Il  voulut  défendre  fon 
droit  ; mais  il  fut  pris  & enfer- 
mé à Orléans.  Hugut  s’étoit  déjà 
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cffocié  l’on  fils  Robert,  pour  lui 
afi'urer  la  couronne.  C'eft  au  ré- 
gné d ' liugue-Captt , qu’on  fixe  or- 
dinairement le  commencement  de 
la  pairie  de  France.  Depuis  l’ufur- 
pation  des  fiefs  , la  pairie  ( dit 
le  préfideot  Hcfnuult  ) devint  plus 
ou  moins  confidérable , fuivant  le 
plus  ou  moins  de  puiflance  du  fei- 
gneur  fuzerain  des  pairs  : enforte 
que  les  pairs  du  roi  de  France 
ICtoient  de  plus  grands  Teigneurs 
que  les  pairs  du  comte  de  Cham- 
pagne; & que,  par  la  même  rat- 
ion , la  mouvance  de  la  couron- 
ne caraCIérifoit  les  premiers  pairs. 
Ainfi  , le  duc  de  Bretagne  , qui, 
par  fa  naiffance , pouvoit  traiter 
d’égal  à égal  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie, lui  étoit  inférieur  en  di- 
gnité; parce  qu’originairement  ce- 
lui-ci ne  relevoit  pas  de  la  cou- 
ronnne , mais  du  roi  feulement, 
comme  duc  de  Normandie,  & que 
la  Normandie  ayant  été  aliénée  , 
il  n’en  fut  plus  que  1 arriere-vaffal. 
De-la  vient  qu’encore  aujourd’hui 
une  feigneurie  relevant  d’un  fei- 
gneur  particulier,  ou  bien  rele- 
vant du  roi  à caufe  de  tel  ou  tel 
domaine  fpécial,  eft  diftrait  de 
cette  mouvance,  pour  ne  plus  re- 
lever que  de  la  couronne  , quand 
la  même  feigneurie  eft  érigée  en 
duché-pairie.  Cette  introduction 
d’une  dignité  nouvelle,  valut  lacou- 
lonne  à Huguc  - Capct.  Il  y a voit 
alors  fept  pairs  laïques  de  France , 
c’eftà-dire  , fept  feigneurs  dont 
les  leigneuries  relevoient  immé- 
diatement du  roi.  Ils  choifirent 
celui  d’entr’eux  , qui  pouvoi: 
joindre  le  plus  de  provinces  à la 
royauté.  Ce  prince  mourut  le  14 
oâobre  996,  à 57  ans,  apres  en 
avoir  régné  dix.  Pour  parvenir 
au  trône,  il  falloir  de  la  valeur  & 
de  la  politique:  Huguc  - Capct  avoir 
l’une  & l’autre.  11  prit  prefque 
toujours  la  voie  de  la  douceur  & 
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des  ménagements.  On  l’avoit  qua- 
lifié d’ufurpateur  ; on  s’é:oit  ligué 
contre  lui  ; on  lui  avoir  contef- 
té  fa  defccndance.  Huguc  - Capct 
ayant  triomphé  , déclara  à ceux 
qui  lui  infpiroier.r  des  deffeins  de 
vengeance  , que  ce  n'étoit  pas  au 
Roi  Je  France  à venger  les  inimitiés 
Jcs  Comtes  Je  Paris  & J' Anjou.  U 
fubjugua,  en  partie,  fes  ennemis 
en  les  flattant,  & rsgardoit  com- 
me fes  amis , ceux  qui  ne  fe  dccla- 
roient  point  ouvertement  contre 
lui.  Ayant  voulu  ( dit  M.  du  Ra- 
dier , réprimer  les  emtepri  fes  d’Au- 
d . b crt , comte  de  la  Marche,  fils 
de  Bofon  I , qui  alîlégeoit  Tours 
fans  fa  permifiion  & à fon  infu , 
il  députa  vers  le  comte  de  la  Mar- 
che , & lui  fit  demander  , qui  Pa- 
vait fait  Comte.  — Ce  font,  répon- 
dit Audebert , ceux  - là  même  qui 
vous  ont  fait  Roi , vous  Ce  votre  fils 
Robert.  Le  procédé  d’ Audebert  fut 
conforme  à fa  réponfe;  il  continua 
le  fiége  ; & prit  Tours  malgré  Hu- 
guc-Capet,  qui  aima  mieux  difîi- 
muler  que  d’avoir  à fe  venger  par 
les  armes.  Le  nom  de  Capct  lui  fut 
donné , félon  les  uns , à caufe  de  la 
groffeur  de  fa  tête  ; félon  d’autres , 
à caufe  de  fa  prudence.  On  a dit 
de  lui: 

Si  je  donne  à la  France  une  race  nou- 
velle , 

Roi  nouveau  .je  la  rends  plus  brillante 
& plus  belle. 

Cette  troifieme  race , qui  a produit 
trente- deux  rois , a eu  cinq  bran- 
ches différentes.  La  première , fur- 
nommée  des  Capétiens , qui  a donné 
quatorze  rois;  la  fécondé,  qui  eft 
la  première  des  Valois , dont  il  y 
a eu  fept  rois  ; la  troifieme  , de  la 
maifon  d’Orléans  , qui  ne  produi- 
fitqu’un  fouverain  ; la  quatrième, 
qui  eft  la  fécondé  des  Valois , la- 
quelle nous  en  donna  cinq  ; ery- 
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fin,  la  cinquième,  de  la  miifon 
de  Bourbon  , qui  en  a produit  le 
même  nombre , en  y comprenant 
Louis  XVI  , heureufemen:  ré- 
gnant. 

IV.  HUCUE  le  Grand,  comte  de 
Paris,  appelé  aufli  Hu gué  l’Abbé , 
ou  Huguc  le  Blanc  , prince  plein  de 
courage  & de  hardieft'e,  étoit  fils 
ale  Robert,  roi  de  France,  & de 
Béatrix  de  Vermandoïs.  11  fut  fur- 
nommé  lt  Grand,  à caufe  de  fit 
taille  & de  fes  belles  aftions  ; le 
Blanc,  à caufe  de  fon  teint;  & 
l'Abbé,  parce  qu’il  s'étoit  mis  en 
poffeftion  des  abbayes  de  St  - De- 
nys,  de  St  Germain- des-Prcs  , & 
de  St-Martin  de  Tours.  Il  fit  facrer 
Toi  à Laon  , Louis  d' Outre  - mer , 
( Voye\  ce  mot  ) en  936  , prit 
Reims,  donna  du  fecours  à Richard 
J,  duc  de  Normandie,  contre  le 
même  Louis  IV-,  lui  fit  en  fon  pro- 
pre nom  une  guerre  opiniâtre  pour 
le  comté  de  Laon , qu'il  fallut  en- 
fin céder  à ce  roi;  & fut  créé  par 
Lothaire , fon  fuccefieur,  duc  de 
Bourgogne  & d’Aquitaine. Il  mou- 
rut le  16  juin  956. 

V.  HUGUE  des  Païens  . ( De 
Tcganis  ) delà  mnifon  des  comtes 
de  Champagne  , uni  avec  Géofroi 
de  St-Omer  & fept  autres  gentils- 
hommes , inftitua  l’ordre  des  Tem- 
pliers , le  modèle  de  tous  les  ordres 
militaires,  & en  fut  le  premier 
grand-ir.aître.  Ces  neuf  chevaliers 
fe  confacrerent  au  fervice  de  la  re- 
ligion , l’an  1118,  entre  les  mains 
de  Gormond , patriarche  deJérufa- 
lem,  promettant  de  vivre  dans  la 
chafteté  , lobéiflance  & la  pauvre- 
té , à l’exemple  des  chanoines  de 
leur  ftecle.  Le  premier  devoir , qui 
leur  fut  impofé  par  les  évêques , 
droit  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs , pour  la  fûreté  des  pè- 
lerins, Comme  cette  nouvelle  mi- 
lice n’avoit  ni  églife  , ni  iogement. 
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Baudouin  Ll , roi  de  Jérufalem , leur 
accorda  un  appartement  dans  le  pa- 
lais qu’il  avoit  auprès  du  temple  * 
de-là  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  réglé  en  nîS  , 
dans  le  concile  de  Troyes:  elle  leur 
prefcrivoitla  récitation  de  l’office- 
divin,  l’abftinence  les  lundis  8c 
mercredis,  8c  prefque  toutes  les 
obfervances  ir.oaaftiques.  Mais 
cette  réglé  fut  fi  ma!  remplie  dansla 
fuite,  que,  deuxfiecles  après  leur 
fondation,  ccs  chevaliers  , qui  fai- 
saient vœu  de  combattre  pour  Je- 
Jus ■ Chrijl,  furent  accufés  de  le  re- 
nier , d’adorer  uue  tête  de  cuivre  , 
& de  n’avoir  pour  cérémonies  fe- 
crettes  de  leur  réception  dans  l’or- 
dre, que  les  plus  horribles  débau- 
ches. Nous  fommes  bien  éloignés 
de  croire  que  ces  imputations  ab- 
furdes  fufîent  fondées,  mais  elles 
prouvent  du  moins  que  l’ordre 
étoit  tombé  dans  le  relâchement. 
Il  y a grande  apparence  que  le  li- 
bertinage de  quelques  jeunes  che- 
valiers retomba  fur  tous  les  Tem- 
pliers , qui  furent  abolis  en  1312. 
I Voyc\  MOLAÏ  ).  Hugue  des  Païens 
mourut  en  1136,  regretté  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Chrétiens  télés 
en  Palettise. 

VI.  HUGUE,  né  en  1065 , abbé 
de  Flavigni  au  commencement  du 
XXI*  ficcie,  s'étant  vu  enlever  fa 
crolTe  par  l'cvcque  d’Autun , qui  la 
fit  donner  à un  autre  , fupplanta, 
à fon  tour , à l inftigation  de  l’évê- 
que de  Verdun,  S t- Laurent , abbé 
du  roonaftere  de  St- Vannes  , dont 
il  avoit  été  moine  , & garda  cette 
dignité  jufqu’cn  1116;  depuis  ce 
temps  fon  exittenceeft  ignorée.  Il 
eft  auteur  d’une  Chronique  en  deux 
parties.  La  î*1*  eft  peu  intereffan- 
te,  & remplie  de  fautes  : la  2'  eft 
très-importante  pour  l’hiftoire  de 
l’églife  de  France  de  fon  temps. 
Elle  eft  connue  fous  ce  nom,  Chro- 
nique de  Verdun.  On  la  trouve  dan* 
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la  Bibliotheca  manufcriptorum  du  P. 
Labbe. 

VII.  HUGUE  de  Fleury,  moi- 
ne de  cette  abbaye , vers  la  fin  du 
Xi*  fiecle , a laifle  : I.  Deux  livres 
De  ta  puijfance  Ruyate  & de  la  digni- 
té Sacerdotale , dans  lefquels  il  s’é- 
lève au-deffus  des  préjugés  de  fou 
temps.  C’eft  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doürine  de 
l'Eglife  , fi  obfcurcie  alors  par  les 
funefies  démêlés  des  papes  & des 
empereurs.  On  le  trouve  dans  le 
tome  lv*  des  Mifcellanea  de  Balu\e. 
II.  Une  petite  Chronique , depuis 
99 6 jufqu’en  1109  ; publiée  par 
Duchefne,  àMunfter,  l638,in-4°. 
Elle  eft courte,  mais  bien  digérée, 
& contient  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  chofes.  Ce  moine  eft  en- 
core futnommé  de  Ste-Matie , du 
nom  d’un  village  dont  fon  pere 
étoit  feigneur. 

VIII.  HUGUE  d’AMiENS  , ar- 
chevêque de  Rouen , un  des  plus 
grands  & des  plus  favacts  prélats 
de  fon  fiecle  , mourut  en  x 164.  On 
a de  lui  111  Livres  pour  prému- 
nir fon  clergé  contre  les  erreurs 
de  fon  temps  , & quelques  autres 
ouvrages.  On  trouve  les  premiers 
à la  fin  des  Œuvres  de  Guibert  de 
Ncgent , publiées  par  Dom  d Ache- 
ry , & les  autres  dans  les  collethons 
de  Dom  Martennc  & Durand. 

IX.  HUGUE,  chanoine-régulier 
de  la  maifon  de  ce  nom  à Paris  , 
mourut  le  11  février  1142,  à 44 
ans.  Il  jprofeffa  la  théologie  avec 
tant  d'applaudiffement, qu'on  l’ap- 
pela un  fécond  Auguftin.  Ce  pere  fut 
le  modèle  qu’il  fuivit  pour  la  for- 
me & pour  le  fonds  de  fes  ouvra- 
ges. Le  plus  considérable  eft  un 
grand  Traité  des  Sacrements.  Les 
queftions  y font  traitées  d’une  ma- 
niéré fort  claire  , & dégagée  des 
termes  de  V école,  de  la  méthode 
diale&ique  , & fur  ■ tout  de  ces 
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queftions  obfcures  & inutiles , qui 
font  de  la  plus  belle  des  fciences,  la 
plus  dégoûtante  & la  plus  futile. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rouen  en  1 648 , en  3 vol.  in-folio. 
C’eft  la  bonne  édition.  On  en  trou- 
ve quelques-uns  dans  le  Thcfaurus 
de  Martennc. 

X.  HUGUE  de  ST- Ch  ER  , Do- 
minicain du  xm'  fiecle  , doéleur 
de  Sorbonne  , cardinal-prêtre  du 
titre  de  Ste-Sabine  , reçut  la  pour- 
pre des  mains  d' Innocent  I V,  1144. 
Ce  pape,  8t  Alexandre IV  fon  fuc- 
ceffeur,  le  chargèrent  des  affaires 
les  plus  epineufes  : ce  fut  pour  lui 
une  occafion  de  faire  éclater  fa  fa- 
geffe,  fa  modération,  fon  efprit, 
fa  fermeté.  Il  mourut  à Orviette , 
le  19  mars  1263.  On  lui  fit  une 
Epitaphe  , dans  laquelle  on  difoit, 
qu’à  J'a  mort  la  Sagcjfe  avoit  feuffert 
une  éclipfe.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  l’Ecriture , qui  ne  font 
gueres  que  des  compilations.  Le 
plus  important  eft  une  Concordance 
de  la  Bible , Cologne,  1684 , in-8°. 
Bague  de  St  Cher  a au  moins  la 
gloire  d’avoir  imaginé  le  premier 
ce  genre  de  travail.  On  a encore 
de  lui:  I.  Spéculum  Ecc/efa,  Paris  > 
I,;  80, "111-4°.  II.  ConeHorium  Bibliee , 
non  imprimé,  & dans  la  bibliothè- 
que de  la  Sorbonne  : c’eft  un  re- 
cueil de  variantes  des  manuferits 
hébreux,  grecs,  latins,  de  la  Bible. 

XL  HUGUE  de  Prato  , d’une 
ville  de  ce  nom  en  Tofcane  , fe 
fit  Dominicain  en  1276,  8c  mou- 
rut à Prato  le  4 décembre  1 3 22.  II 
fe  fit  une  réputation  par  fes  Ser- 
mons , imprimés  en  partie  ( à ce 
que  l’on  croit)  à Louvain  , en 
1484,  8t partie  à Heidelberg  14S5, 
réimprimés  à Anvers  en  1614.  Ils 
fe  reffentent  de  la  groffiéreté  du 
fiecle  de  l'auteur. 

HUGUET  , ( François- Armand) 
plus  connu  fous  le  nom  d’ARMAND, 
naquit  à Richelieu  en  1699  , d’une 
Mm  iv 
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bourgeoifie  honnête  du  Poitou.  Il 
eut  l'honneur  d’être  tenu  fur  les 
fonts  de  baptême  au  nom  de  M.  le 
marjch»!  de  kichilieu , qui  n’ctoit 
alors  guère-  plus  âgé  que  fou  til- 
leul. L enfant  fut  élevé  fous  le 
nom  d’ Armani , cu’il  a porté  toute 
fa  vie,  par  un  feutiineut  de  ref- 
peft  pour  fon  parrain  L’abbé  Na- 
d.tl , l''•.>itevin  coinm.'  lui,  le  plaça 
chez  un  notaire  a Paris  ; mois  m 
penchant  >nvitiuhU  pour  les  plat- 
firs  & pour  le  tht  tre  , lui  îit  b:n- 
do.iner  la  chicane-  Après  diverfes 
aventures , d'gr.e-.  de  GH.bl.ts  de 
Sentillane  , il  joua  la  comédie  en 
Languedoc,  8c  revint  enfuite  à 
Paris,  où  il  débuta  fur  le  théâ- 
tre de  la  comédie  Françoife  en 
1723.  La  nature  lui  avoit  donné 
le  mafque  le  plus  propre  à carac- 
térifer  les  talents  d'un  valet  adroit 
& fourbe,  8c  c’eft  principalement 
dans  ce  rôle  qu’il  excelloit.  Ce  co- 
médien mourut  à Paris  en  1765 , 
à 66  ans.  Il  voyou  tout  gaiement , 
& dans  les  affaires  les  plus  férieu- 
fes,  il  ne  pouvoit  fe  refufer  quel- 
que plaifanterie.  Il  narroit  d’une 
façon  à faire  d-ft’nguer  les  diffé- 
rents interlocuteurs  qu’il  mettoit 
en  aétion  dans  fes  récits;  il  imi- 
toit  leurs  voix  8c  moindres  gefles. 
Ses  amis  étoient  quelquefois  les 
viffimes  de  fes  facéties.  On  eût 
dit  que  Scarron  l’avoit  deviné 
dans  fon  perfonnage  de  la  Ran- 
cune. 

HULDRIC,  (Jean-Jacques)  mi- 
niftre  Proteftant,  né  à Zurich  en 
1683,  mort  en  1731,3  48  ans, 
étoit  un  homme  très-favant.Il  pu- 
blia en  1705 , in-8* , à Leyde  , un 
ouvrage  recherché  8c  peu  com- 
mun : c’eft  V Hiftoirt  de  JesvS- 
Cimist  , telle  que  les  Juifs  la  ra- 
content. Huldric  la  tira  d’un  vieux 
manuferit  hébreu  , la  traduiflt  en 
latin,  8c  l’enrichit  de  notes,  qui 
prouvent  la  fauffeté  des  comtes 
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inventés  par  la  haine  Judaïque  J 
touchant  le  divin  fondateur  du 
chriftianifme. 

HULSEMANN,  (Jean)  favanr 
théologien  Luthérien , naquit  à 
Efens  en  ï rife  1 an  jdo:.  Après 
avoir  voyagé  en  Allemagne,  en 
France,  en  Hollande , il  devint 
profeffeur  de  théologie , pu's  fur- 
intendant  a Lciolick , U mourut  en 
j &6t  , à ■ 9 ir.s.  Son  principal  ou- 
vrage eft  une  HcUtiun  en  allemand 
du  Colloque  de  Thorti , ou  il  avoit 
été  envoyé,  en  i6iy  , à ht  tête 
des  Luthériens , 8c  où  il  s’étott 
dlffingtsé.  On  s’imagine  bien  qu’il 
donne  la  viftoire  a lui  8c  aux- 
liens. 

I.  KULSÏUS,  (Antoine''  théolo- 
gien Proteftant,  naquit  à Hilde, 
petit  village  du  duché  de  Bevgue, 
en  icSrj.  Après  avoir  étudié  avec 
fuccès  à Wefel  8c  à De  venter,  où 
les  langues  Orientales  furent  l’ob- 
jet de  fes  veilles,  il  voyagea  etï- 
Angleterre  , en  France  8c  en  Hol- 
lande. Il  fut  minillre  pendant  2J 
ans  à Breda , jufqu’en  167 6 , qu’oit 
lui  donna  une  chaire  de  théologie 
8c  des  langues,  à Leyde,  où  il  mou- 
rut en  r 68 5 , à 70  ans.  Il  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  favant , inti- 
tulé : Thcologia  luàaica  , publié  en 
1653,  in- 40.  Son  fils  Henri  Hul- 
sivs  , mort  en  1713  , a laiffé  auflï 
quelques  productions  , entr’au- 
tres  une  Somme  latine  de  Théo- 
logie... 

II.  HULS1U.S  , {Ininus)  natif 
de  Gand , vtvoit  encore  au  com- 
mencement du  xvii"  fiecle.  II  s’eft 
rendu  célébré  par  fes  connoiffan- 
ces  dans  la  géographie,  les  mathé- 
matiques; 8c  dans  la  fcience  des 
médailles.  On  a de  lui  : I.  xn 
Cmfarum  ae  LXIV  ipfootm  uxorum 
ac  parentum  effigies  ex  antiquis  nu  - 
mi/matiius-,  Francfort,  1598,  in- 
40.  II,  Sériés  Numi/matum  impp k 
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Rom.  à jtt/io  Cxfarc  ad  Rudolphum 
II,  Francfort,  1603.  Ces  recueils 
font  rares.  III.  Tranfilvanix  , Mol- 
davix  & Walachix  dejcriptio.  IV. 
Chronologia  Hungarix  , Sic.  uf- 
que  ad  annttm  >597.  V.  De  uju 
quadrati  & quadrantis  geumetrici , 
&c. 

HUMBERT  II,  dauphin  de 
Viennois,  né  en  1312,  luccéda, 
en  1333,  à Guigne  V III,  fonfre- 
re , ôc  non  Guigue  VI,  comme  l'a- 
vance le  Dictionnaire  de  Ladvocat. 
U époufa,  en  1332 , Marie  de  Baux, 
alliée  à la  mail'on  de  1- rance,  dent 
il  n’eut  qu'un  fils  unique.  On  dit 
que,  jouan  t avec  cet  entant  à Lyon, 
il  le  latfiu  tomber  d’une  fccctre 
dans  le  Rhône,  où  il  le  noya.  D’au- 
tres placent  cette  fcei.c  tragique 
ailleurs.  Livre  depuis  à la  dou- 
leur, &confervant  un  reffentimeut 
vif  des  affronts  qu’il  avoir  eû'.iycs 
de  la  part  de  la  maifon  de  Savoie , 
il  réfolut  de  donner  fes  états  a 
celle  de  France.  Cette  donation  , 
faite,  en  1343.au  roi  Philppcde 
Valois , fut  confirmée  en  1349,  à' 
Condition  que  les  fils  aines  de  nos 
rois  porteroient  le  titre  de  Dau- 
phins. C'cft  ainfi  que  le  Dauphiné 
fut  réuni  à la  couronne.  Philippe 
donna  à Humbert , en  reconnoif- 
fance  de  ce  bienfait,  40  mille  écus 
d’or  , & une  penfion  de  dix  mille 
livres.  Ce  prince  entra  enluite  dans 
l’ordre  des  Dominicains.  Le  jour 
de  Noël  1351,  il  reçut  tous  les 
ordres  facrés  fuccefiivement  aux 
trois  melTes , des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Ce  pontife  le  créa  pa- 
triarche d’Alexandrie,  Stluidonna 
l’adminiff  ration  de  l'archevêché  de 
Reims.  Humbert  paffa  le  refie  de  fes 
jours  dans  le  repos  & dans  les 
exercices  de  piété,  & mourut  à 
Clermont  en  Auvergne  le  la  mars 
335  3,  à 43  ans.  Guerrier  pufilla- 
nime  & prince  indolent,  il  fut  bon 
religieux  8c  bon  évêque.  S’il  ne 
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montra  pas  a fiez  de  vigueur  dans 
le  gouvernement  de  fon  état,  il 
montra  du  moins  de  la  bientaifan- 
ce:  privilèges  accordés  aux  villes  8c 
aux  particuliers , fondations  d’é- 
gîifes  8c  de  monafteres , entrepri- 
fes  pour  la  défenfe  de  la  chré- 
tienté. Matthieu  Villani  dit  que  , 
dans  fa  jeuneife , il  aima  trop  le 
plailiri  mais  fa  régularité  dans  le 
cloître  , 8c  fes  travaux  dans  Fépif- 
copat,  répaierent  bien  les  égare- 
ments du  premier  âge. 

IIUMl’ERT  DE  ROMANS, 
cinquième  général  des  Domini- 
cains, fuccéda , en  1 254,  au  P. 
Jean  le  Teutonique  , & mourut  le 
14  juillet  1177.  On  a de  lui  une 
Lettre  fur  les  vaux  de  religion  , im- 
primée en  Allemagne  dès  le  xv‘ 
fiecle,  & à Haguenau  l’an  1503. 
Ou  lui  attribue  aufîi  De  eruiitione 
rellgioforum  ; mais  ce  traité  eff 
du  P.  Peraldus  , dominicain.  Pof- 
fexir.  crcit  qu’il  eft  l’auteur  du 
Dus  itx . 

HUME,  (David)  né  le  ad  avril 
171 1 , à Edimbourg  en  Ecoffe,  d’u- 
ne famtlic  noble,  mais  peu  riche, 
fut  d’abord  deftiné  au  barreau.  Le 
talent  de  la  parole  ne  lui  ayant  été 
accordé  que  dans  un  degrc  médio- 
cre, il  quitta  la  jurifprudence  pour 
cultiver  la  littérature  Sc  la  philo- 
fophic.  Il  ne  négligea  point  la  po- 
litique -,  8c  fes  connoiiiances  en 
ce  genre  lui  valurent,  en  1746, 
la  place  de  fecrétaire  - d’ambaifade 
du  général  Si-Clair , qu’il  accom- 
pagna à Vienne  & à Turin.  Il  fut 
attaché  au  lord  Herfurd  pendant 
fon  ambaffuée  à la  cour  de  France 
en  1765  ; 8t , fous  le  miniilere  du 
général  Conta  ai,  il  obtint,  en  1767, 
l’emploi  de  fous-fecrctaire.  Enfin  , 
il  renonça  entiérementaux  affaires 
publiques,  pour  fe  livrer  à une 
vie  douce  8c  tranquille.  Il  mourut 
le  îj  aoû:  2776,  à l’âge  de  Û5  ans. 
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Ce  pîiilofophe  étoit  d’un  carac- 
tcre  doux  , d’une  humeur  gaie  & 
fcciable , capable  d’amitié,  peu 
fufceptible  de  haine , 8c  modéré 
dans  fes  pallions.  Il  avoit  l’air 
•froid,  & paroiffoit  avoir  peu  fa- 
Crilic  aux  grâces.  Le  defir  de  la  re- 
nommée littéraire  , qui  le  domi- 
noit , n altéra  point  fa  tranquillité. 
Sa  probité  étoit  sûre  ; & , quoi- 
que naturellement  économe  , il  fit 
des  a étions  de  générofitc  : [ Voy. 
Rousseau  , Jean  Jacques , n°  ni]. 
« Ma  converfation  ( dit  il  dans  le 
>a  Portrait  qu'il  a fait  de  lui  même  ) 
n ctoit  défagréablc  ni  aux  jeu- 
» nés  gens , ni  aux  oififs  , ni  aux 
» hommes  lludicux  & inlîruits  ; 
» & comme  je  trouvois  un  plai- 
» fir  particulier  dans  la  fociété 
» des  femmes  honnêtes,  je  n’ai 
» pas  eu  lieu  d’être  mécontent  de 
» la  maniéré  dont  j’en  ai  été  trai- 
» té.  En  un  mot , quoiqu'il  n’y 
» ait  gueres  eu  d’homme  diftin- 
® gu®,  en  quelque  genre  que  ce 
» foit , qui  n’ait  eu  à fe  plaindre 
» de  la  calomnie,  je  n’ai  jamais 
» fenti  l’atteinte  de  fa  dent  enve- 
» nimée  ; & quoique  je  me  fois 
» expofé  allez  légèrement  à la 
» rage  des  faéîions  politiques  8c 
» rehgieufes , elles  ont  paru  fe 
» dépouiller  en  ma  faveur  de  leur 
» férocité  ordinaire.  Mes  garnis 
*>  n’ont  jamais  eu  befoin  de  juf- 
» tifier  aucune  circonftance  de  ma 
» conduite,  ni  de  mon  caraélere. 
» Ce  n’cft  pas  que  les  fanatiques 
» n’euffent  été  difpofés , comme 
» on  peut  bien  le  croire , à fabri- 
» quer  8c  à répandre  des  fables  à 
» mon  défavantage  -,  mais  ils  n’ont 
» jamais  pu  en  inventer  une  feule 
» qui  eût  quelque  apparence  de 
» probabilité  ».  On  a de  lui  : I. 
Des  Recherches  fur  /'entendement  hu- 
main ; i.' Hifioire  naturelle  de  la  Re- 
ligion , des  EJfais  de  morale  (r  de 
politique  ; des  Vifcours  politiques. 
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Ces  différents  ouvrages,  traduits 
en  frar.çois,  Amfterdam  , 1764» 

6 vol.  in-8” , qu’on  peut  relier  eo 

7 , font  pleins  de  réflexions  pro- 
fondes , mais  quelquefois  obfcu- 
res,  8c  peu  favorables  aux  véri- 
tés fondamentales  de  la  religion. 
Il  creufe  les  fondements  de  la  mé- 
taphyfique , mais  fouvent  il  va 
trop  loin  ; & il  n’a  ni  la  clarté  dt 
Iocke , ni  I’agrcment  de  Mal/cbran- 
che.  Ce  font  cependant  ces  LJJues 
qui  lui  procurèrent  des  preneurs 
parmi  les  philofophcs  du  jour.  II. 
Une  Hifioire  d'Angleterre , qui  eft 
remarquable , en  général , par  fon 
impartialité  & par  la  fageffe  des 
réflexions  ; mais  le  ftyle  eft  dur , 
roide , 8c  l’on  y defire  fouvent 
cette  éloquence  douce , qui  anime 
les  ouvrages  hiftoriques  des  an- 
ciens ,8c quientraine  leleéleurfans 
l’égarer.  Comme  cette  Hifioire 
parut  favorable  aux  Stuarts  ; com- 
me Hume  traitoit , avec  une  juftice 
rigoureufe , les  fanatiques  de  la  li- 
berté & du  patriotifme  , elle  ne 
réufiit  pas  d'abord  dans  un  pays 
rempli  de  faéîions  8c  de  partis. 
« J'étois , dit-il , plein  de  confiance 
•>  fur  le  fuccès  de  cet  Ouvrage. 
» Je  croyois  être  le  feul  hiftorien 

» qui  eût  dédaigné  à la  fois  le  pou- 

» voir,  le  crédit,  la  fortune,  8e 
» les  clameurs  des  préjugés;  8c 
» comme  le  fujet  étoit  à la  por- 
» tée  de  tout  le  monde , jecomp- 
» tois  fur  l’approbation  univer- 
» felle.  Mais  je  fus  inhumaine- 
» ment  fruflré  dans  ces  efpéran- 
» ces  ; il  s’éleva  contre  moi  un 
» cri  général  de  cenfure,  d’im- 
» probation,  8c  même  de  détef- 
» tation  : Anelois,  Ecoffois,  8c 
» Iriandois;  Wigs  8c  Torys;  An- 
» glicans  8c  Scélaires  ; Efprits  forts 
» S c Dévots;  Patriotes  & Cour- 
» tifans , tous  fe  réunirent  dans 
» leur  fureur  contre  un  homme 
» qui  avoit  eu  l’audace  de  répan- 
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» dre  une  larme  généreufe  fur  le 
»>  fort  de  Charles  V' , & fur  celui 
w du  comte  de  Strafford  >*.  Dans 
les  premiers  mouvements  de  fenfi- 
bilité , l’auteur  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  dans  quelque  ville  de 
province  en  France , de  changer 
de  nom  , & de  renoncer , pour  ja- 
mais, à la  gloire  littéraire  : fes 
amis  l’empècherent  d’-.xécuter  ce 
defiein.  Son  Hifloirt  eft  divifée  en 
trois  périodes  : des  msifons  de 
Plantagenct , de  TudorSide  Stuart. 
Made  benoît  a traduit  en  françois  > 
les  2 premiers  périodes , St  l’ab- 
bc  Prévit  le  dernier.  Chaque  pé- 
riode, 2 vol.  in  40  8t  6 vol.  in- 
Ii.  ( Voyei  Prévôt).  Il  a laiffé 
quelques  ouvriees  poflhumes  : 
tels  font  des  Dialogues  fur  la  na- 
ture des  Dieux  ; & fa  Vie  compofée 
par  lui-même.  Ce  dernier  livre  eft 
écrit  du  ftylc  de  la  convcrfation 
la  plus  familière  ; & l'on  y décou- 
vre , malgré  une  forte  teinture 
d’égoïfme,  une  ame  honnête  & 
vraie , la  vanité  naïve  d’un  en- 
fant, l'indépendance  d’un  phüo- 
fophe,  & la  fermeté  d’un  mou- 
rant qui  aimoit  la  vie  fans  la  re- 
gretter. « Au  printemps  de  1775  , 
» ( dit-il  ) je  fus  attaque'  d’un  mal 
» d’entraiiles  qui  d’abord  ne  me 
» donna  aucune  inquiétude  ; mais 
» qui  depuis  eft  devenu,  à ce  que 
» je  crois,  mortel  & incurable.  Je 
» compte  maintenant  fur  une  pro- 
» chaine  diftolution.  Cette  mala- 
» die  a été  accompagnée  de  très- 
» peu  de  douleur;  &,  ce  qui  eft 
» plus  étrange  , je  n’ai  jamais  fen- 
» ti , malgré  le  dépériffement  de 
» toute  ma  perfonne , un  feul  inf- 
» tant  l’abattement  de  l’ame  : er.- 
» forte  que  s’il  me  falloir  dire 
» quel  eft  le  temps  de  ma  vie  où 
» j’aimerois  le  mieux  revenir,  je 
» ferois  tenté  d’indiquer  ce  der- 
» nier  période.  Je  n’ai  jamais  eu 
» en  effet  plus  d’ardeur  pour  l’é- 
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» tude,  ni  plus  de  gaieté  en  fo- 
» ctété.  Je  confidere  , d’ailleurs  , 
» qu'un  homme  de  foixante-cinq 
» ans  ne  fait , en  mourant , que  fe 
» dérober  à quelques  années  d’in- 
» firmirés  ; & quoique  plufieurs 
» circonftances  puiffent  me  faire 
» efpérer  de  voir  ma  réputation 
o littéraire  acquérir  enfin  un  peu 
» plus  d’eclat,  je  fais  que  je  n’au- 
» rois  que  peu  d’annees  à en  jouir. 
» Il  eft  difficile  d’être  plus  détaché 
» de  la  vie  , que  je  le  fuis  à pré- 
« fent  ».  Le  doâeur  Dundas  lui 
difoit  un  jour  : Je  dirai  à votre  ami 
le  Colonel  Edmondftone , que  je  vous 
ai  lai  fi  beaucoup  mieux , & en  bon 
train  de  guéri  fan.  — Docteur , lut 
répondit  Hume,  comme  je  crois  que 
vous  n’avc\  envie  de  dire  que  la  vé- 
rité , vous  ferie { mieux  de  lui  dire 
que  je  m'en  vais  auffi  vite  que  mes 
ennemis,  fl  j’en  ai , peuvent  C atten- 
dre, 0 auffi  doucement  que  mes  meil- 
leurs amis  peuvent  le  defirer.  On  a im- 
primé une  Traduction  françoife  de 
fa  Vie  à Paris  en  1777. 

HÜMIERES,  ( Louis  de  Crevant 
d’ ) maréchal  de  France  , d’une 
ancienne  maifon  originaire  de 
Tour  , fe  diftingua  par  fa  valeur 
aux  prifes  des  villes  d’Aire,  du  fort 
de  Linck , de  St-Guillain , de  Cour- 
trai,  de  Dixmude , & à la  bataille 
de  CalTel.  Il  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral en  1657,  & maréchal  de 
France  en  1668.  Il  avoitépoufé, 
en  1653,  I-Cu‘fe  de  la  Châtre , qui 
ne  contribua  pas  peu  à le  faire  par- 
venir à la  dignité  de  maréchal  de 
France.  le  bâton  lui  fut  acccrdé 
à la  priere  du  vicomte  de  Turenne  , 
qui  ne  put  réfifter  aux  charmes  & 
à l’cfprit  de  la  marquife  d ’Humle- 
res.  C’eft  à cette  occafion  que 
Louis  XIV  ayant  demandé  au 
chevalier  de  Gramont , s’il  favoit 
qui  il  venoit  de  faite  maréchal  de 
France.  Célui-ci  répondit:  Oui, 
Sire  ; c’eft  Madame  d’Humtres.  U 
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mourut  à Verfailles  en  1594,  ne 
laiffant  que  ries  filles.  Il  avoit  été 
nommé  grand-maître  de  l’artillerie 
en  1685,  & chevalier  des  ordres 
du  Roi  en  16S8.  Sa  terre  de  Mou* 
chi,  érigée  en  duché  fous  le  nom 
À’Humieres , paii'a  à Ame-Louife- 
Julic,  fa  fille,  qui  avoit  époufc 
louis- 1 rar.foU  d’ Aumône,  duc  d Hcr-' 
juiejkls  à caufc  de  fa  femme. 

HUMILIh o , lro . t { Jean  de 
RlEOA, XV  ; 6-  Pie  V. 

HUM  1L1TÉ , f f te  ' ncc  à Faenza 
eu  1216,  d'une  bonne  famille, 
ayant  engage  fon  mari  a vivre 
dans  la  continence,  fonda,  neuf 
ans  après  fe  n m '.rage . les  Reli- 
gicufes  de  R allombreufc  v 8c  mou- 
lut le  31  décembre  1310,  à 84 
ans.  Elle  etoit  parvenue  à cet 
fige , roaltiré  les  auflerités  ex- 
traordinaires dont  fa  vie  avoit  été 
femee.  . 

HUMPHREY , (Laurent)  théo- 
logien Ang.ois , né  dans  le  duché 
de  Buckingham  en  1519,  mourut 
doyen  de  Wncbefter  en  1590,  à 
7*  ans.  11  était  fort  verfé  dans  les 
matières  théologiques  , & ilferoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
par  fes  mœurs  & par  fon  favoir,  fi 
fon  attachement  au  Calvimfmene 
1 en  avoit  fait  éloigner.  On  a de 
ce  fa  van  t plufieurs  ouvrages  de 
contrôverfe  & de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l’Eglife Romaine; 
dans  les  autres,  il  y a peu  de  goût 
& peu  de  nhilofophie.  Les  princi- 
paux font  : I.  Epiflola  de  Gnecis 
littcris , & de  Homeri  leêlione  Sr  imi- 
tationc , à la  tête  d’un  livre  d’A- 
drien Julius  , Copia  cornu  : Bafilese , 
15 , in-fol.  IL  De  Religionis  con- 
fervat-one  St  reformatione , deque  pri- 
matu  Regum-,  à Bâle,  1359,  in- 
8°.  NI.  De  ratione  interpretandi  Auc- 
toree , in-8°.  IV.  Optimales,  five  De 
00 bilitate  ejufque  origine,  »n-8«.  V. 
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Jefuitifmi  pars  prima  St  fecunda  , in- 
8°.  VI.  P /tarif xif mus  vêtus  t>  novus  , 
in-8°. 


HUN  AUD  ou  Hunalde  , duc 
d’Aquitaine,  fils  d 'Eudes,  promit 
foi  St  hommage  à Repinç  mais  dès 
que  ce  prince  fut  occupé  contre 
les  rebelles  d’Allemagne,  il  fe  ré- 
volta en  743  , entra  fur  les  terres 
des  François,  & s’avança  jufqu’à 
Chartres,  qu’il  prit  8c  brûla.  Mais 
l’année  fuivante , il  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes,  8c  de  don- 
ner des  otages  de  fa  fidélité.  Alors 
tournant  fa  fureur  contre  fes  pro- 
ches, il  attira  auprès  de  lui  fon 
frere  Hatton  , dont  il  étoit  mécon- 
tent, S.  lui  fit  crever  les  yeux.  Les 
remords  de  ce  crime  l'ebligerent  de 
fe  faire  moine  dans  ie  monaftere  de 
l'ile  de  RUé.  En  789,  il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  fes 
états.  Charlemagne  marcha  contre 
lui,  8c  obligea  le  duc  de  Gafcogne, 
auprtsdequi/iB/iands’éroir  retiré , 
de  le  lui  livrer:  mais  il  ufj,avec  mo- 
dération, de  la  viéloire,  8c  permit  à 
ce  prince  inconftant  de  fe  retirer 
a Rome.  H.maud  ayant  demeuré 
quelque  temps  dans  cette  ville,  paf- 
fa  chez  les  Lombards,  où  il  périt 
miférablemcnt  fous  une  grêle  de 
pierres. 

HUNGARIA  , (Bernardin  d’ ) 
ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit  du 
royaume  de  Hongrie  , fe  fit  capu- 
cin , 8c  pafla  en  qualité  de  million- 
naire en  Afrique.  Il  en  remplit  les 
fondions  avec  beaucoup  de  zele 
dans  le  royaume  de  Loango,  & eut 
la  fatisfadion  de  baptifer  le  roi  8c 
la  reine  de  cette  vafte  contrée.  Ses 
mifiîons  ne  fe  bornèrent  pas  à cette 
province  , il  pénétra  fort  avant 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique , pour 
gagner  des  âmes  à J.  C.  Revenu  à 
Loango  , il  y mourut  immédiate- 
ment après  avoir  célébré  la  meffe , 
le  18  juin  1684.  On  a de  cct  haïr.- 
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sne  apoflolique,  Y Hi flaire  de  fan 
Voyage  &i  de  fa  MiJJîon , avec  une 
relation  des  manrs  des  habitants  du 
J.oango.  L’abbé  Pruyart  a donné 
une  Hifloirt  de  ce  pays,  Paris 
177  6 , in- 11. 

HUNIADE,  (Jean  Corvin)vai- 
vode  de  Tranfÿlvanie,  & général 
des  armées  de  / adijlas,  roi  de  Hon- 
grie , fut  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiecle.  Il  combat- 
tit en  héros  contre  les  Turcs,  8c 
gagna  des  batailles  importantes  en 
1441  & 1443 , contre  les  généraux 
U’ Amurat  , qu’il  obligea  de  fe  re- 
tirer de  devant  Belgrade  , après  un 
fiége  de  7 mois.  1!  ne  fignala  pas 
moins  fon  courage  l'année  d’après 
à la  bataille  de  Varnes , où  ladif- 
las  fut  tué , 8e  qui  fut  fi  fatale  à 
la  chrétienté.  Nommé  gouverneur 
de  la  Hongrie,  il  rendit  fon  nom 
fi  redoutable  aux  Turcs  , que  les 
enfants  mêmes  de  ces  infidèles  ne 
l’entendoient  prononcer  au  avec 
frayeur  , 8e  qu’ils  l’appeloient  Ja- 
ni  us  Laen  ; c’eft-à-dire,  Jean  le  Scé- 
lérat. Il  fut  néanmoins  vaincu  par 
lesTurcsen  144S  ; mais  il  eut  plus 
de  bonheur  dans  la  fuite.  Il  empê- 
cha Mahomet  II  de  prendre  Belgra- 
de , quece  fultan  avoit  afiiégé  l’an 
145  6 ; 8c  il  mourut  il  Zeimplen,  le 
xo  Septembre  de  la  même  année. 
Mahomet  II  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perte  de  ce  héros  , 
qu  il  appeloit -U  plus  grand  homme 
qui  eût  porté  les  armes.  Il  s’effima 
même  malheureux  , dit-on  , « de 
,,  n’avoir  plus  de  têteaffez  illuftre 
„ dans  l’univers,  contre  laquelle 
„ il  pût  tourner  fes  armes,  8c  ven- 
„ ger  l’affront  qu'il  avoit  effuvé 
,,  devant  Belgrade Le  prpe  Cal 
lific  III  vesl'a  des  larmes,  iorfqu’il 
apprit  la  mort  de  ce  general , 5c 
tous  les  Chrétiens  en  furent  affli- 
gés. 

IIUNNERIC  , roi  des  Vandales 
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en  Afrique  , fuccéda  â fon  pere 
G ifetic  en  477,  Ce  prince  étoit 
iniecle  des  erreurs  de  ï’Arianifme. 
Il  permit  d’abord  aux  Catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
mais  il  les  perfccuta  dans  la  fuite 
de  la  maniéré  la  plus  emportée 
8c  la  plus  barbare.  Il  bannit  4966 
ccclcfuffiques,  publia  divers  édits 
contr’eux  , 6e  en  fit  mourir  jufqu’à 
40,000  par  des  tourments  inouis  , 
à la  perfuafion  des  évêques  Ariens. 
T/iéodoric  fon  frere  8c  fes  enfants  , 
le  patriarche  des  Ariens , 8c  tous 
ceux  contre lefquels  il  avoit  conçu 
quelques  foupçons, furent  lec  vic- 
times de  fa  cruauté  ; il  employoie 
indifféremment  le  fer  8c  le  feu  pour 
la  fatisfaire.  Ce  furieux  mourut  la 
8°  année  de  fon  régné  , l’an  448. 
Victor  de  Vite  dit , qu’il  fut  mangé 
des  vers  qui  fortoient  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Grégoire  <U 
Tours  è crit , qu’étant  entré  en  fré- 
néiic  il  fc  mangea  les  mains.  IJi- 
dore  ajoute , que  fes  entrailles  for- 
toient de  fon  corps,  & qu’il  eut 
la  même  fin  qu 'Arius  , dont  il  avoit 
voulu  établir  la  fcéïe  par  tant  de 
manacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritit  de  mourir  d’une 
mort  violente  ; mais  il  eft  difficile 
de  concilier  tant  de  récits  diffe- 
rents, faits  par  des  hiüoriens,  dont 
le  dilcernementell  fouvent  en  dé- 
faut. 

HUNN7US , (Gilles)  minifirede 
Wittemberg , 8c  théologien  Luthé- 
rien , mort  en  1 603  , à 53  ans  , a 
beaucoup  écrit  contre  les  Calvi- 
niftes.  O11  eue  fur- tout  fon  Calvi- 
nus  Juiaifans  , Wittemberg  1595  » 
in- 8°.  Il  y ch  rge  le  réformateur 
de  Gcueve  , de  toutes  les  héréfies 
poffibles , 8c  avec  la  violence  la 
plus  outrée.  On  a de  lui  d'autres 
Ouvrages  de  cont.  everfe,  en  5 vol. 
in-fol.  où  il  attaque  également  les 
Catholiques  & les  Calviniftes.  Ils 
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- prouvent  plus  fa  bile  que  fes  lu- 
mières. 

HUNNOLD,  (François)  né  dans 
le  payi  de  Naffau , entra  chez  les 
Jéfuites  , 8c  fe  diftingua  par  fes 
Sermons  , qui  font  peut-être  les 
meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  été 
faits  en  Allemagne  , vers  le  com- 
mencement de  ce  fiecle.  Ils  font 
en  6 vol.  in  fol. , d abord  impri- 
més à Cologne  fie  à Ausbourg.  Les 
éditions  en  ont  été  multipliées 
dans  différentes  provinces  d’Alle- 
magne. On  lui  reproche  de  s’écar- 
ter quelquefois  nés  plans  qu’il  an- 
nonce , fie  de  ne  choifir  pas  tou- 
jours bien  les  exemples  qu'il  ap- 
porte en  preuve  des  vérités  qu’il 
avance.  11  mourut  à Treves  en 

i74â. 

HUNTINGTHON  , V.  Henri, 
n°.  23. 

HUR  , fils  de  Caleb  , petit-fils 
d'Efron  , étoit  époux  de  Marie  , 
foeur  de  Moï/e  , fi  l’on  en  croit 
Jofephe.  Lorfque  Moï/e  envoya  Jo- 
fui  combattre  contre  les  Ainaléci- 
tes , il  monta  fur  la  montagne 
avec  Aaron  & Hnr.  Pendant  qu’il 
élevoit  les  mains  en  haut,  priant 
le  Seigneur , Aaron  8c  Hur  lui 
foutinrent  les  bras  , afin  qu’ils  ne 
retombaffent  point , 8c  que  Dieu 
ne  ceffât  d’être  favorable  aux  If- 
raclites. 

HURAULT , V.  II.  Hospital. 

HURAULT  ,(  Philippe  ) comte 
de  Chiverni , confeiller  au  parle- 
ment de  Paris , eu  fuite  maître-des- 
requêtes de  l’hôtel , fit  fa  fortune 
en  époufant  une  fille  du  préfident 
de  Thou.  Ce  magiftrat  lui  céda  la 
charge  de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou , qui  étant  monté  fur  le  trône 
de  France  fous  le  nom  d'Henri  111 , 
le  nomma  garde  des  fceaux  en 
1578.  Ses  liaifons  avec  les  Li- 
gueurs le  firent  difgracier  dix  ans 
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après;  mais  Henri  1 Fie  rappela. 
Ce  miniftre  mourut  le  30  juillet 
i$99  , à 72  ans  , avec  la  réputa- 
tion d’un  courtifan  adroit  8c  d’un 
homme  vain.  Le  titre  de  comte  le 
flattoit  plus  que  celui  de  chance- 
lier. Il  a luifl'c  des  Mémoires  , où 
l’on  trouve  bien  peu  de  particula- 
rités curieufes.  Ils  font  connus 
fous  le  nom  des  Mémoires  d'Etat 
de  Chiverni.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  1636,  in-40.  On  lit 
dans  le  même  vol.  des  lnftruclions 
politiques  8c  morales  , qui  font  plus 
eftimées  que  les  Mémoires. 

HURÉ  , c Charles)  d'abord  pro- 
feffeur  d’humanités  dans  l’univer- 
fité  de  Paris,  enfuite  principal  du 
college  de  Boncourt  , naquit  à 
Champigny-fur-Yone,  d’un  la- 
boureur, en  1839,  8c  mourut  à 
Paris  le  17  novembre  1717  , à 78 
ans , avec  la  réputation  d’un  bon 
humanifte  8c  d’un  eccléiiaftique 
fervent.  11  s’étoit  propofé  de  ne 
rien  ignorer  de  ce  qui  peut  faire 
l’objet  des  connoiffances  théologi- 
ques  , 8c  il  cultiva  avec  fuccès  les 
champs  arides  des  langues  Orien- 
tales. Il  a voit  puifé  auprès  des  So- 
litaires de  Port-Royal  le  goût  de  la 
piété  8c  des  lettres.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Un  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
en  2 vol.  in-fol.  1715  , beaucoup 
moins  parfait  8c  moins  étendu  que 
celui  du  favant  Dom  C'a/met.  II. 
Une  édition  latine  du  Nouvcau- 
Tcftamcnt , avec  de  courtes  Notes 
eftimées,  en  2 vol.  in- 12.  III.  La 
traduélion  françoife  du  Ncureau- 
Teftament , 8c  de  fes  Notes  latines 
augmentées  ; Paris  1702,4  vol. 
in-12.  Cette  traduélion  eft  celle 
de  Mons  un  peu  retouchée.  IV. 
Grammaire  facrée,  ou  Réglés  pour 
entendre  le  fens  littéral  de  l’Ecri- 
ture-fainte  ; Paris  1707,  in  - 12. 
Huré  étoit  un  QucJ'ncl  un  peu  mitigé  , 
fuivant  l’auteur  du  Dictionnaire  des 
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Livres  JanféniJles  : mais  on  fait  quel 
cas  on  doit  faire  des  jugements 
d’un  homme  prévenu. 

I.  HURTADO  , (Thomas)  célé- 
bré théologien  de  Tolede , enfei- 
gua  à Rome  , à Alcala  , & à Sala- 
manque , avec  beaucoup  de  répu- 
tation , & mourut  en  1659.  On  a 
de  lui  une  Philofophic  félon  la 
doârine  de  St-Thomas , produc- 
tion très-mauvaife.  On  fait  plus 
de  cas  de  fes  Refolutiones  orthodoxo- 
morales  , Colonial  , 1653,  in-fol. 
Il  eft  encore  auteur  d'un  traité  De 
unico  Martyrio , contre  celui  De 
Martyria  per  peflem  , du  JéfuitC 
Théophile  Raynaud  , qui  lui  répon- 
dit d’une  maniéré  viilorieufe. 

U.  HURTADO,  Voyei  m. 
Mendoza. 

HUS,  (Jean  ) naquit  à Hus  , 
petit  bourgde  Bohême,  de  parents 
de  la  lie  du  peuple.  Ses  talents  le 
tirèrent  de  l’obfcurité  dans  laquel- 
le il  étoit  né  ; il  devint  reéleur  de 
l’univerfité  de  Prague,  & confef- 
feur  de  Sophie  de  Bavière  , époufe 
de  Venceflas,  roi  de  Bohême,  fur 
laquelle  il  eut  beaucoup  d'afccn- 
dant.  L’héréfiarque  Wiclef  avoit 
débité  depuis  peu  fes  erreurs  ; 
Jean  Hus  lut  fes  livres  , & en  prit 
tout  le  poifon  , en  adoptant  une 
partie  des  opinions  du  rêveur  An- 
glois  contre  l’églife  Romaine.  Il 
n’attaqua  , d’abord  , ni  le  pouvoir 
que  les  Prêtres  ont  d’abfoudre , ni 
la  néceflité  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , ni  même  le  dogme  des 
indulgences,  pris  en  lui-même, 
mais  il  en  condamna  l’abus  ; il 
croyoit  qu’on  l’expliquoit  mal 
aux  Fideles  . & qu’ils  comptoient 
trop  fur  ces  indulgences  ; il 
croyoit,  par  exemple,  qu’on  ne 
pouvoit  accorder  des  indulgences 
pour  une  contribution  aux  Croifa- 
des.  11  prétendit  qu’on  n'abufoit 
pas  moins  du  pouvoir  de  pardon- 
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ner  , & "que  le  Pape  excommu- 
nioit  pour  des  caufes  trop  légè- 
res ; pour  fes  intérêts  perfonnels. 
Il  foutint  qu’une  pareille  excom- 
munication ne  féparoit  point  le; 
Fideles  du  corps  de  l’églife  ; i’c 
que  puifque  le  Pape  pouvoir  abu- 
fer  de  fon  pouvoir,  lorfqu’il  in- 
fligeoit  des  peines  , c’étoit  aux 
Fideles  à voir  Sc  à juger  fi  l’ex- 
communication étoit  jufie  ou  in- 
jufte , & que  s'ils  voyoient  clr.i- 
rement  qu’elle  étoit  injufie,  ils  11c 
dévoient  point  la  craindre.  Ce 
principe  portait  un  coup  mort  1 
à l’autorité  des  Papes  St  à ceiie 
du  Clergé;  autorité  que  Jean  Hus 
regardoit  comme  un  obftacle  in- 
vincible à la  reforme  qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  établit.  Il  tourna 
donc  tous  fes  efforts  vers  cet  ob- 
jet , & pour  rafturer  les  cor.fcien- 
çes  contre  la  crainte  de  î excom- 
munication, il  entreprit  de  faire 
voir  que  l’excommunication  in- 
jufte  ne  féparoit,  en  effet,  per- 
fonne  de  l'Eglife.  C’cft  ce  qu’il  fe 
propofa  d’établir  dans  fon  trai'é 
de  l'Eglife.  ‘ ‘ La  bafe  de  ce  traité  , 
,,  c’eft  que  l’Eglife  eft  un  corps 
,,  myftique  , dont  Jefus  - Chrift 
„ eft  le  Chef,  & dont  les  juftes 
„ & les  prédeftinés  font  les  mem- 
,,  bres  : comme  aucun  des  prédef- 
„ tinés  ne  peut  périr  , aucun  des 
„ membres  de  l’Eglife  n’en  peut 
,,  être  féparé  par  aucune  puif- 
„ fance;  ainfi  l'excommunication 
„ ne  peut  exclure  du  faîut  éter- 
„ ne!.  Les  réprouvés  n’appartien- 
,,  nent  point  à cefte  Kgiife  ; ils 
„ n’en  font  point  de  vrais  mem- 
„ bres  : ils  font  dans  le  corps  de 
,,  l'Eglife  , parce  qu’ils  partici- 
„ pent  à fon  culte  8t  à fes  Sacrc- 
,,  ments;  mais  ils  ne  font  pas  pour 
,,  cela  du  corps  de  l’Eglife,  comme 
„ les  humeurs  vicieufes  font  dans 
„ le  corps  humain  . & ne  font 
„ point  des  parties  du  corps  hu- 
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,,  main.  Le  Pape  Sc  les  Cardinaux 
„ compofent  donc  le  corps  de  l'E- 
„ glift,  & le  Pape  n’en  eft  point 
,,  Je  Chef.  Cependant  le  Pape  & 
,,  les  Evêques,  qui  font  les  fuc- 
,,  ccftêurs  des  Apôtres  dans  le  mi- 
„ niflere  , ont  le  pouvoir  de  lier 
„ & de  délier  ; mais  ce  pouvoir 
,,  n’eft,  félon  Jean  Uns,  qu’un 
,,  pouvoir  miniftéricl , qui  ne  lie 
,,  point  pat  lui- même  : car  lepou- 
„ voir  de  lier  n’a  point  plus  d’é- 
„ tendue  que  le  pouvoir  de  délier; 
,,  & i!  eft  certain  que  le  pouvoir 
„ de  délier  n’eft  dans  les  Evêques 
„ & dans  les  Prêtres  , qu’un  pou- 
,,  voir  miniftéricl,  & que  c’eft 
,,  J.  C.  qui  délie  en  effet , puifque 
„ pour  juftifier  un  pécheur  , il 
,,  faut  >>ne  puiffancc  infinie  qui 
,,  n’appartient  qu’à  Dieu  : de-là 
,,  Jean  Hus  conclut  que  la  contri- 
,,  tion  fuâit  pour  la  rémiflïondes 
„ péchés,  & que  l’abfolution  ne 
„ remet  pas  nos  péchés  , mais  les 
,,  déclare  remis.  Le  Pape  & les 
„ Evêques  abufent , félon  Jean 
„ Hus , de  ce  pouvoir  purement 
,,  miniftériel  ; & l’Eglife  ne  fub- 
„ fifteroit  pas  moins  quand  il  n'y 
,,  auroit  ni  Pape , ni  Cardinaux. 
,,  Les  Chrétiens  ont  d.ns  l’Ecri- 
„ ture  un  guide  silr  pour  fe  con- 
,,  duire  : il  ne  faut  pourtant  pas 
„ croire  que  les  Evêques  n’aient 
5,  aucun  droit  à l’obéiflance  des 
,,  Fideies  ; fans  doute  , les  Fide- 
„ les  doivent  leur  obéir  -,  mais 
„ cette  obéiffance  ne  doit  pas 
„ s’étendre  jufqu’aux  ordres  ma- 
,,  nifeftement  injuftes,  & contrai- 
„ res  à l’Ecmuie  : car  l’obéif- 
,,  fance  que  les  Fidèles  doivent 
„ eft  une  obéiffance  raifonnahle. 
,,  Tous  ces  fu-ets  font  traités 
„ avec  affez  d’ordre  8c  de  mé- 
,,  thode  par  Jean  Hus  : on  y trou- 
„ ve  des  inveélives  groflieres  ; 
„ c’étoit  le  ton  du  fiecle,  & les 
,,  livres  de  Jean  Hus  ont  ftrvi  de 
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» répertoire  aux  Réformateurs  qui 
» l'ont  fuivi  ••.  ( Pluquet , die),  des 
héréfies.  On  annonça  ces  opinions 
au  pape  Jean  XXII/ , & on  cita 
1 auteur  à comparoitre  vers  l’an 
141 1.  11  ne  comparut  point.  On 
affembla  cependant  le  concile  de 
Confiance.  L’empereur  Sigifmond, 
frere  de  Vcncejlas  , roi  de  Bohê- 
me , l’engagea  à aller  fe  défendre 
dans  ce  concile.  L ’néréfiarque  Bo- 
hémien y vint  en  I414  • avec 
toute  la  confiance  d’un  homme 
qui  n’auroit  eu  rien  à fe  repro- 
cher. Des  qu'il  fut  arrivé,  les  Pe- 
res  l'entendirent.  Après  lui  avoir 
fait  laleélure  de  xxvi  articles  er- 
ronés tirés  de  fon  ouvrage  fur  l’E- 
glife , le  cardinal  de  Cambrai  lui 
dit  : « Vous  voyez  de  combien  de 
» crimes  atroces  vous  êtes  accu- 
» fé  ! c’eft  à vous  de  bien  exami- 
» ner  ce  que  vous  devez  faire. 
» Vous  avez  à choifir  entre  deux 
» partis  : ou  de  vous  foumettre 
» humblement  à la  fentence&  au 
» jugement  du  concile,  ou  de  vous 
» réfoudre  à fubir  la  peine  que  mé- 
» rite  votre  obftination.  Répon- 
» dez.  — Jean  Hus  répondit  : Je 
» fuis  prêt  à recevoir  du  concile 
» toutes  les  lumières  qu'il  voudra 
» bien  me  donner;  mais  je  vous 
» conjure,  au  nom  de  Dieu  , notre 
» pere  commun  , de  ne  pas  me 
» forcer  à bleffer  ma  cor.fcience, 
» 8c  à mettre  en  danger  mon  falut 
» éternel:  jelcfcroisen  abjurant 
» les  articles  qu’on  vient  de  me 
» propofer.  Si  quelqu’un  m’enfei- 
» gne  quelque  chofe  de  meilleur, 
» je  fuis  prêt  a faire  fineerement 
» ce  qu’on  exigera  de  moi.  Quant 
» aux  articles  qu’on  m’impute,  je 
» ne  dois  ni  ne  puis  les  abjurer, 
» fans  donner  à entendre  que  j'en 
» fuis  l’auteur  ».  — Mais  ( ré- 
pliqua l'empereur")  •<  quelle  répu- 
» gnance  trouvez-vous  à renoncer 
u aux  articles  qui  vous  font  aitri- 

» bues  ? 
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« bués?  Pour  moi,  je  fuis  dans  la 
» difpofition  d’abjurer  toute  forte 
» d’erreurs:  s’enfuit-il,  de-là,  que 
» je  les  aie  défendues»?  Comme 
Jean  Ht  s perfîlloit  dans  fon  opi- 
niâtreté, on  le  reconduifit  en  pri- 
fon.  L’empereur,  les  princes,  les 
prélats,  eurent  beau  lui  demander 
une  rstraâation  : careffes  , mena- 
ces , excommunication  , châti- 
ments , rien  ne  put  l’engager  à fe 
foumettre.  Il  fut  enfin  condamné 
dans  la  xve  feffion  à être  dégradé, 
St  fes  livres  à être  brûles.  Après  la 
cérémonie  de  la  dégradation,  on 
mi;  fur  fa  tête  une  mitre  de  papier, 
haute  d’une  coudee , en  forme  py- 
ramidale, fur  laquelle  on  avoit 
peint  trois  Diables , avec  cette  inf- 
Cription  : l 'Hérésiarque.  Dès 
ce  moment,  l’Eglife  fe  deffaifit  de 
lui  & le  livra  au  bras  fcculier.  Le 
magiftrat  de  Confiance , à qui  l’em- 
pereur l’a  voit  remis,  le  condamna 
à expirer  dans  les  flammes.  Les  va- 
lets de -ville  fe  faifirent  auflï-tôt 
de  lui;  & après  l avoir  fait  palier 
devant  le  palais  épilcopal  pourvoir 
brûler  fes  livres,  ils  le  conduilïrent 
au  lieu  du  fupplice.  Son  obftina- 
tion  l'y  fuivit  : il  crioit  au  peuple 
que  s'il  était  condamné , ce  n’ était 
pas  pour  fes  erreurs  , mais  par  l’in- 
ju/lice  de  fes  ennemis.  Enfin,  après 
qu’on  I eut  attaché  au  poteau  , 5c 
qu’on  eut  préparé  le  bois,  l’élec- 
teur Palatin  & le  maréchal  de  l’em- 
pire l’exhortoient  encore  à fe  re- 
traiter : il  perfifta  ; & l’élefteur  s’é- 
tant retiré,  on  alluma  le  feu.  Un 
gros  tourbillon  de  fumée , pouffé 
par  le  vent  contre  fon  vifage , l’é- 
touffa dans  l’inftant , en  141  j.  Ses 
cendres  furent  foigneufement  ra- 
maffées , & on  les  jeta  dans  1e 
Rhin  , de  peur  que  les  feclateurs 
de  ce  tou  ne  les  recueilliffent  pour 
en  taire  des  reliques.  Æncas  Syl- 
yius  dit  que  les  Huflites  raclèrent 
la  terre  dans  l’endroit  où  leur  maî- 
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tre  avoit  été  brûlé , & qu’ils  rem- 
portèrent précieufemenc  à Prague. 
Cet  auteur  ajoute,  que  jamais  les 
Sages  de  l’antiquité  ne  foufftirenc 
la  mort  avec  plus  de  confiance. 
Jean  li  ts  laiffa  des  Commentaires  Car 
divers  morceaux  de  l’Eerrture- 
fainte,  fitplufieiirs  Traités  dogma- 
tiques ce  moraux , dont  quelques-uns 
furent  écrits  pendant  fa  prifon.  Là 
conduiteduconcile à l’égard decet 
enthoufiafle,  muni  d’un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur,  fit  beaucoup 
murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  font  encore  étonnés  au- 
jourd'hui; mais  il  faut  faire  atten- 
tion, r°.  Que  ce  fauf-conduit  ne 
lui  avoit  été  donné  que  pour  venir 
fe  juftifier  au  concile  : il  n’y  a donc 
point  d’apparence , que  l’intention 
de  Sigijmond  ait  été  de  prendre 
Jean  Hits  fous  fa  proteélion  en  cas 
qu’il  fût  condamné  par  le  concile. 
2°.  Le  fauf-conduit  ne  dit  point 
que  l’on  ne  pourra  arrêter  Jean 
Hus , quelque  jugement  que  le  con- 
cile porte  fur  fa  doclrine  & fur  fa 
perfonne  : il  n’cft  donné  que  pour 
la  route,  depuis  Prague  jufqu’à 
Confiance,  dans  laquelle  il  ctolc 
difficile  de  voyager , fur-tout  pour 
Jean  f/uj,qui  avoit  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  en  Allemagne,  de- 
puis qu’il  avoit  fait  ôter  aux  Al'e- 
tnands  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  dans  l’univerfitéde  Prague, 
de  laquelle  tous  les  Allemands  s’u- 
toicat  retirés.  30.  Jean  Hus  lui- 
même  ne  croyoit  point  que  lefauf- 
conduit  qu’il  avoir  demandé  & ob- 
tenu , lui  affurât  l'impunité  de  fa 
rcfiffance  au  concile , quel  que  fût 
le  jugement  du  concile;  on  le  voit 
par  les  lettres  qu’il  écrit  avant  que 
de  partir  pour  Prague.  Il  dit  dans 
une  de  ces  lettres  , qu’/7  s'attend  i 
trouver  dans  le  Concile  plus  d'enne- 
mis que  J.  C.  n’en  trouva  dans  J J. 
rufalem.  Dans  cette  même  lettre , 
Jean  Hus  demande  à fes  amis  le  fe- 
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cours  de  leurs  prières,  afin  quê 
s’il  eft  condamné,  il  glorifie  Dieu 
par  une  fin  chrétienne.  Il  y parle 
de  fon  retour  comme  d’une  chofe 
fort  incertaine.  Eft-celàle  langage 
d'un  homme  qui  croit  avoir  un 
fauf-condu»,  qui  le  met  à l’abri 
des  fuites  du  jugement  du  con- 
cile ? On  remarquera , avant  de 
finir  cet  article,  que  le  concile 
condamna  les  propofitions  de  Jean 
Hus , fans  les  qualifier  chacune  en 
particulier.  C’eftla  première  & l’u- 
nique fois  qu’un  concile  général 
ait  fuivi  cette  méthode  ; mais  on 
crut  devoir  en  ufer  ainfi  , parce 
qu’il  s’agiffoit  de  propofitions  ré- 
voltantes , & manifeftement  con- 
traires à la  doûrir.e  catholique. 
Des  cendres  de  cet  héréfiarque  , 
fortit  une  guerre  civile.  £es  fcc- 
tateurs,  au  nombre  de  40  mille  , 
remplirent  la  Bohême  de  fang  & 
de  carnage.  Tous  les  prêtres  qu’ils 
rencontroient , payoient  de  leur 
tête  la  rigueur  des  magiftrats  de 
Confiance.  L’édition  des  Ouvrages 
de  cet  héréfiarque,  faite  à Nurem- 
berg, en  2 vol.  in  fol. , 1 J 58 , re- 
donnée en  1715 , & qui  comprend 
fa  Vie  Si  celle  de  Jérôme  de  Prague , 
eft  recherchée  par  ceux  qui  s’inté- 
relient  à la  mémoire  de  ces  deux 
hérétiques. 

HUSSEIN , favori  d’ibrahim , em- 
pereur des  Turcs  , avoit  été  ber- 
ger. Comme  il  faifoit  paître  fon 
troupeau  près  de  la  prifon  de  ce 
prince  , il  Pavoit  diverti  par  fes 
chanfons  ruftiques,  & par  les  airs 
qu’il  jouoit  fur  fon  flageolet.  Ibra- 
him ne  fut  pas  plutôt  forti  de  fon 
cachot  & élevé  fur  le  trône , qu’il 
fit  Hujfein  fon  confident.  Ce  favori 
abufa  des  faveurs  de  fon  prince, 
& fit  même  étrangler  le  grand  vifir 
Mekémet.  Cette  barbarie  lui  attira 
la  haine  du  peuple , qui  le  mit  en 
picces  Pan  1648. 

HUSÜTI,  (André  ) fut  long- 
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temps  profûfleur'des  belles-lettré* 
à Colofwar  ou  Claufenbourg  en 
Tranfylvanie  ; mais  ayant  été  cité 
par  le  fynode  de  la  confeflion 
helvétique , à caufe  de  fa  mau- 
vaife  vie  -,  & n’ayant  point  com- 
paru, il  fut  privé  de  fon  emploi 
& excommunié  parce  fynode,  l’an 
1741.  11  mena  pendant  quelque 
temps  une  vie  errante , & embrafla 
enfin  la  religion  catholique  ; ce  qui 
lui  procura  un  emploi  honorable 
à Alba-Julia  , aujourd'hui  Carlr- 
bourg.  La  fainteté  de  cette  religion 
ne  réforma  point  fes  mœurs  ; il 
continua  à vivre  dans  la  crapule  : 
on  le  chafla , & il  erra  de  nouveau 
jufqu’à  fa  mort, arrivée  l\,n  1755. 
On  a de  lui  : I.  Jurifprudentia  Hun - 
garico-Tranfylv anica , Hermanftadr, 
174a,  in-4°,très-cftimé.  II.  Dada 
vêtus  & nova.  C'eft  une  hiftoire  de 
la  Tranfilvanie , appuyée  fur  des 
monuments  peu  authentiques.  III. 
Commcntarii  de  rebus  Hunnorum.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  fontmanuf- 
crits.  Le  P.  Pray,  favant  Jéfuite  , 
fait  un  grand  éloge  de  ces  Commen- 
taires , St  dit  en  avoir  beaucoup 
profité  pour  fes  Annales  Hunnorumi 
HUTCHESON , ( F rançois  ) ori- 
ginaire d’Ecofle  , né  en  1694  dans 
le  nord  de  l’Irlande,  fut  appelé  en 
1729 , à Glafcow  pour  y profefl'er 
la  philofophie.  Il  y reirplitce  pofle 
avec  diftinflion  , jufqu’en  1747, 
qu’il  mourut  à 5 4 ans.  On  a de  lui ï 
I.  Un  Syflime  de  Philofophie  morale  , 
publié  après  fa  mort  à Glafcotv  . 
er.  175  J , in-40  , par  François  Hut - 
chefon , fon  fils,  doéleuren  méde- 
cine ; & traduit  en  François  par  M; 
Lidous  , à Lyon,  1770  , 2 vcU 
in- 12.  II.  Recherches  fur  les  idées  de 
la  Beauté  St  delà  Vertu,  Sic.  Hut- 
ehej'on  établit  dans  cet  ouvrage  le 
fens  moral,  par  lequel  nous  diftin- 
guons  le  bien  du  mal.  III.  EJfai  fur 
la  nature  & Jur  la  conduite  des  PaJ • 
fions  Si  des  affeélions , avec  des  éclair- 
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eiffements  far  le  fens  moral , 1728. 
Cet  ouvrage  foutint  la  réputation 
de  l’auteur,  qui  avoir  du  talent 
pour  la  métaphyfique.  C’étoit  un 
philofophe  chrétien,  qui  joignoità 
un  génie  plein  de  fugacité  , les  ver- 
tus que  la  religion  infpire.  Il  don- 
noit  chaque  dimanchè'un  Difcours 
fur  l’excellence  & la  vérité  du 
Chrifticinifme. 

HUTINOT ,(  Louis)  fculpteur 
de  Paris,  mort  en  1679  , âgé  de 
50  ans.  Cet  artifte  a voit  du  talent  ; 
mais  il  vint  dans  un  fiecle  trop  fé- 
cond en  grands  - hommes  , pour 
pouvoir  primer.  II  y a de  lui,  dans 
les  jardins  de  V erfailles , une  figure 
xepréfentant  Céria. 

I.  HUTTEN  , ( Ulric  de  ) poète 
Latin,  né  dans  le  château  de  Stec- 
kelberg  , en  1488,  fervit  en  Italie 
dans  l’armée  de  l’empereur  Maxi- 
milien , qui  lui  conféra  la  cou- 
ronne poétique.  L’impétuofité  de 
fon  caraûere  lui  fit  des  ennemis 
prefque  par-tout.  Il  mourut  d’une 
maladie  honteufe,  le  23  août  1 5 23, 
à 3 6 ans , après  avoir  mené  une  vie 
inquiette  & agitée.  Il  publia  le  pre- 
mier , en  1518,2  livres  de  Tire- 
lire,  qui  n’avoient  point  encore 
vu  le  jour.  11  a aufii  travaillé  aux 
Epijiolx  obfeurorum  Virorum  ; ( Voy. 
Gratius.  ) On  a encore  de  lui  : I. 
De  Guaïaci  medicina  , in-8°,  réim- 
primé dans  le  recueil  des  Traités 
de  la  maladie  Vénérienne  , Leyde , 
1718 , 2 volumes  in-fol.  L’auteur, 
dans  fon  Epître  dédicatoire,  avoue 
qu’il  a eu  long-temps  à fouffrir  de 
cette  maladie.  II.  Des  Poëfies  qui 
parurent  à Francfort,  en  1538, 
in- 12.  III.  Des  Ecrits  contre  le  due 
de  Wittemberg,  très-rares,  & im- 

ftrimés  à Steckelberg , 1 5 1 9 , in-  40. 
Is  roulent  fur  l’afTaflinat  de  fon 
coufin  Jean  Hutten , grand-maré- 
chal de  fa  cour , dont  la  femme 
étoit  aimée  du  duc.  On  a de  lui 
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deux  autres  Pièces  en  vers  fur  cette 
mort  , publiées  dans  les  Vint  fum- 
morum  Virorum  , à Cologne,  1735  , 
in  40.  IV.  Des  Dialogues  en  latin 
fur  le  Luthéranifme , 1520,  fn-4°. 
qui  font  au  nombre  des  livres  rares. 
Après  avoir  long-temps  balancé, 
il  fe  déclara  entièrement  pour  cette 
feÛe.  On  peut  voir  fa  Vie  par  Bur- 
chard , Wolfembutel , 1717,10-12  ; 
& dans  le  tome  xv'  des  Mém.  de 
Niccron , un  article  curieux  fur 
Hutten . 

II.  HUTTEN , ( Jacob  ) enthou- 
fiafte  Siléfien  du  xvl*  fiecle,  dif- 
ciple  de  Storck  , fut  après  lui  l’un 
des  chefs  des  Anabaptiftes.  Il  ache- 
ta dans  la  Moravie  un  terrain  affez 
étendu  8t  dans  un  canton  fertile  , 
mais  inculte;  8c  après  avoir  raf- 
femblé  des  freres.il  leur  propofa 
un  fymbole  8c  des  lois.  Ce  fym- 
bole  portoit,  ( dit  M.  I’abbé  P/a- 
quet , que  nous  fuivons  dans  tout 
cet  article  ) ; i°.  <«  Que  Dieu,  dans 
>•  tous  les  fiecles  , s’étoit  choifi  une 
» nation  fainte,dépofitaire  du  vrai 
» culte  : ( 8c  ce  peuple  chéri  étoit 
» fans  doute  celui  que  Hutten  a voit 
» réuni  en  Moravie.  ) 2°.  Qu’ilfaut 
» regarder  comme  impies  toutes 
» les  fociétés  qui  ne  mettent  pas 
« leurs  biens  en  commun;  qu’on 
» ne  peut  pas  être  riche  en  parti- 
» culier,  8c  chrétien  tout  enfem- 
» ble.  3°.  Que  Jesus-Crist  n’efl 
» pas  Dieu  , mais  prophète.  40. 
» Que  des  Chrétiens  ne  doivent 
» pas  reconnoître  d’autres  magif- 
» tratsque  les  pafteurs  eccléiiaf- 
» tiques.  50.  Que  toutes  les  mar- 
» ques extérieures  de  religion  font 
« contraires  à la  pureté  du  chriftia- 
» nifme , dont  le  culte  doit  être 
» dans  le  coeur  ; 8c  qu’on  ne  doit 
»>  point  conferver  d’images , puif- 
» que  Dieu  l’a  défendu.  6°.  Que 
» tous  ceux  qui  ne  font  pas  rebap- 
» tifés  , font  de  véritables  infide- 
n les,  8c  que  les  mariages  contrae* 
N n ij 
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» tes  avant  la  nouvelle  régénéra- 
« tien  , font  annuités  p3t  l’enga- 
» gement  que  1 on  prend  avec  ]e- 
» fus  Chrift.  70.  Que  le  Baptême 
» n’etf  çoit  p is  le  péché  originel , 
» ni  ne  cor.fcrcit  ta  grâce  ; qu’il 
» r.'étoit  qu'un  ligne  par  lequel 
» tout  Chrétien  le  livroità  l’Egli- 
« fe.  !>*.  Que  U Méfié  efi  une  in- 
» vention  de  Satan,  le  Purgrtci- 
« re  une  tcverie,&  l’invocation 
» des  Saints  une  irjure  frite  à 
» Dieu;  que  le  corps  de  JeSUS- 
» Chr.  n'eft  pas  réellement  pré- 
» fent  dans  l'EucharÜlie».  Les  Frè- 
res tic  M-ravie  ( car  c’eft  ainfi  qu’ils 
s’appeloient ) n’accordoient lebap- 
tême  qu’aux  adultes.  Ils  rece  voient 
la  cène  deux  fois  l’année.  C’étoit 
prefque  leur  feul  exercice  de  reli- 
gion. Ils  s’aiTembloient  cependant 
tous  les  mercredis  & tous  les  di- 
manches dans  des  maifons  parti- 
culières, pour  entendre  de  mau- 
vais fermons  prêchés  fans  ordre 
& fans  préparation.  Ils  habitoient 
toujours  la  campagne,  & exploi- 
toient  les  terres  des  gentilshom- 
mes , qui  les  prenoient  de  préfé- 
rence pour  leurs  fermiers,  parce 
qu’ils  étoient  remplis  de  probité  , 
& excellents  travailleurs.  Lorf- 
qu’une  colonie  s’étoit  chargée  de 
faire  valoirun domaine, elle  vivoit 
en  commun  ; ne  fouffrart  parmi 
elle  aucun  homme  oifif.  Dès  le  ma- 
tin, après  une  pricre  que  chacun 
t'aifoit  en  fecret,  les  uns  fe  répan- 
doient  à la  campagne  pour  la  cul- 
tiver , d’autres  exerçoient  dans  des 
ateliers  les  métiers  qu’on  leur 
avoit  appris.  Ferfonne  n’étoit 
exempt  du  travail  tainfi,  lotfqu’un 
homme  de  condition  s’étoit  fait 
Frere  , on  le  téduifoit,  félon  l’ar- 
rêt du  Seigneur , à manger  fon  pain 
à la  fueur  de  fon  front.  Tous  les 
travaux  fe  faifoient  en  filence  : 
c'étoit  un  crime  de  le  rompre  au 
réfeâoiie.  Avant  que  de  toucher 


H U T 

aux  viandes  , chaque  frere  prioil 
en  fecret , S<  dcnieuroit  près  d’un 
quart-d’heure  les  mains  jointes  fur 
la  bouche,  dans  une  efpece  d'ex- 
tafe.  On  ne  fortoit  point  de  table , 
qu’on  n'tùt  prié  en  fecret  un  qurrt- 
d’heure.  Après  le  repas,  chacun 
reprencit  fon  travail.  Le  filence 
étoit  obfervé  rigoureufement  aux 
écoles  parmi  les  enfants.  On  les 
auroit  pris  pour  des  ftatues,  qui 
avoient  la  même  parure  ; car  tou^ 
letfreres&  toutes  les  feeurs  avoient 
des  habits  de  U même  étoffe,  & tail- 
lés fur  le  même  modèle.  Les  m na- 
ges n’étoient  point  l’ouvrage  de  la 
paillon  ou  de  l’intérêt.  Le  fupérieur 
tenoit  un  regifire  des  jeunes  per- 
fonnesdes  deux  fexes  qui  étoient 
à marier  : le  plus  âgé  des  garçons 
étoit  donné  à tour  de  rôle  pour 
mari  à la  plus  âgée  des  filles.  Celle 
des  deux  parties  qui  refufoit  de 
s’allier  avec  l’autre  ,paffoit  au  der- 
nier rang  de  ceux  qui  dévoient 
être  mariés  ;a!ors  on  attendoit  que 
le  hafard  aiTottît  ces  perfonnes. 
Le  jour  des  nôces  étoit  célébré 
avecpeud’appareil,  feulement  i’é- 
conome  commun  augmer.toit  de 
quelques  mets  le  repas  des  nou- 
veaux époux  , & ce  feul  jour -lâ 
étoit  pour  eux  un  jour  de  fête.  On 
les  exemptoit  de  travail.  Alors  on 
leur  affignoit  une  hutte  féparée 
dans  l'endos  , à condition  que  la 
femme  fe  trouveroit  tous  les  jours 
à fon  pofle  dans  la  falle  des  tra- 
vaux , & que  le  mari  fe  tranfpor- 
teroit  à l'ordinaire  à la  campagne 
ou  dans  fes  ateliers,  pour  s’ac- 
quitter de  fes  emplois.  Le  vice  n’a- 
voit  point  corrompu  ces  fociétés^ 
on  n’y  voyoit  aucune  trace  des  dé- 
règlements qu’on  reprochoit  aux 
autres  Anabaptifies.  Cependant  ils 
furent  perfécutés.  L’empereur  Fer- 
dinand envoya  des  foldats  pour  les 
chafier  de  leur  défert.  Huttcn  don- 
na lieu  à cette  perfccution  par  fes 


Di  jnzed  by  Go< 


H U Y 

déclamations  contre  les  magiftrats, 
& par  la  manie  qu’il  avoit  d'éta- 
blir une  parfaite  égalité  parmi  les 
hommes.  On  prétend  qu’il  fut 
brûlé  à Infpruck;  mais  ce  fait  eft 
contefté.  Quoi  qu’il  en  foit,  après 
fa  mort  le  luxe  s'introduit  par- 
mi fes  difciples,  & y attira  tous 
les  vices. 

HUTTERUS , (Elie)  théologien 
Proteftant , né  à Ulm  vers  l’année 
* 5 54  » 8c  mort  à Nuremberg  vers 
léoi , à 48  ans  , confarra  fes  jours 
à l’étude  des  langues.  Il  parvint  à 
apprendre  prefque  toutes  celles  de 
l’Occident  & de  l’Orient.  Les  fruits 
de  cette  étude  furent  les  ouvra- 
ges fuivants:  I.  Une  édition  de  la 
Bible  en  hébreu,  intitulée:  Via 
Sancla  , five  Viblia  facra  Hcbrata 
v eteris  tcjlamenti , 8cc.  in-fol.  Elleeft 
remarquable  par  le  Pfeaume  117, 
qui  fe  trouve  à la  fin  en  30  lan- 
gues différentes  ; elle  l'eft  encore 
en  ce  que  les  lettres  radicales  font 
imprimées  en  caraâercs  noirs  8c 
pleins  , les  ferviles  en  carafleres 
creux  & pleins,  8c  les  quiefeentes 
8c  déficientes  en  petits  caraâeres 
en-deffus  de  la  ligne.  Cette  métho- 
de fut  approuvée  des  uns  8c  blâ- 
mée des  autres.  II.  Deux  Polyglot- 
tes. La  première,  en  quatre  lan- 
gues; elle  parut  à Hambourg  en 
1595  , en  3 vol.  in  fol.  La  2'  , en 
6 langues;  elle  parut  à Nuremberg 
en  1599.  Ces  Polyglottes  font  au- 
jourd’hui prefque  oubliées.  Les 
favanrs  n’y  ont  pas  trouvé  affez 
de  choix  pour  les  verfions  , & l’é- 
diteur a corrigé  trop  hardiment  le 
travail  des  autres.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Léonard  Hutte- 
evs  , mort  profeflèur  de  théolo- 
gie à Wittemberg  en  1616,  dont 
on  a : Ilias  malorum  Régis  Pontifico- 
Romani , 1609  , in-40. 

I.  K'JYGHENS,  ( Chrétien)  Hu- 
glienius  , vit  le  jour  à la  Haye  en 
1629.de  Conflatuin  Ilujgiitns , gen- 
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tilhomms  Hoilandois,  connu  par 
de  mauvaifes  Foëfies  latines , qu'il 
a très  bien  intitulées  : Moments 
dtjuLtoria  , 1655,  in  12.  Chrétien 
montra  , dès  fon  enfance,  les  plus 
heureufes  difpofitions  pour  lesma- 
thématiques , & fit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  cette fcience.  Après 
avoir  parcouru  le  Danemarck  , 
l'Allemagne , l’Angleterre,  la  Fran- 
ce , il  fut  fixé  à Paris  par  une  forte 
penfion  que  Colbert  lui  fti  donner , 
8c  par  une  place  à l’académie  des 
fciences.  Il  avoit  déjà  été  reçu  de 
la  fociété  royale  de  Londres , 8c  il 
méritoit  de  l’être  de  toutes  les  fo- 
ciétés  confacrées  à la  phyfique  8c 
aux  mathématiques.  Il  découvrit 
le  premier  un  Anneau  & un  4'  Sa- 
tellite autour  de  Saiurnc.  On  lui  eft 
redevable  des  horloges  à pendule  ; 
mais  c’eft  à tort  qu’il  prétendit 
avoir  trouvé  le  premier  la  Cicloï- 
de , inventée  pour  en  rendre  tou- 
tes les  vibrations  égales.  Le  Traité 
qu’il  donna  fur  cette  découverte , 
que  l’abbé  de  Hauteftuille  lui  a dif- 
putée,  vit  le  jour  à Paris,  en  1673, 
in-fol.  fous  le  titre  d’ Horologium 
ofcillatorium.  ( Voy.  HaUTEFEUII- 
le  & Hooke  ).  On  lui  doit  encore 
des  Télefcopes  , plus  patfaits  que 
ceux  qu’on  avoit  vus  avant  lui. 
( Voy.  Divini).  Cet  habile  homme 
mourut  à la  Haye  le  S Juin  1695  , 
à 66  ans.  Son  caraélere  étoit  aulli 
fimple  que  fon  génie  étoit  fupé- 
rieur.  Quoique  paffionné  pour  le 
cabinet  8 1 pour  la  vie  méditative  , 
il  n’avoit  point  cette  humeur  fau- 
vage  que  les  livres  infpirent , lorf- 
qu’on  ne  voit  qu’eux.  Il  n’ambi- 
tionnoit  qu’une  vie  paifible  : paf- 
fion  d’un  vrai  philofophe,  qui  ne 
connoît  de  bien  dans  ce  monde  que 
la  tranquillité  d’efprit.Ses  ouvra- 
ges ont  été  raffemblés  dans  deux 
recueils  ; le  Ier  intitulé  : Opéra  va- 
ria , 1724  , 1 vol.  in-40.  à Leydej 
8cieII“:  Opéra  reliqua  , 1728,  en 
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n vol.  in-4#.  à Amfterdam.  C’eft 
le  célébré  s'Gravefande  qui  dirigea 
l’édition  de  ces  deux  recueils  ; 8c 
il  fit  plufieurs  additions  tirées  des 
jnanufctits  de  l’auteur.  C’eft  à tort 
«JUC  les  Dictionnaires  Hijloriques  de 
Xadvocat  8t  de  Barra/  difent , que 
don  Traité  de  la  pluralité  des  Mon- 
des a fervi  de  canevas  à l’ouvra- 
ge de  Fontenelle  fur  le  même  fujet. 
Celui-ci  avoit  vu  le  jour  en  1686  , 

6 lelivred’/ruygAcinneparutqu'en 
3698,  c’eft-à-dire,  12  ans  apres. 
Quoiqu’il  ne  foit  point  écrit  avec 
élégance,  il  fut  traduit  en  fran- 
çois  par  Dufour,  ordinaire  de  la 
mufique  du  roi,  1702  ,in-!2.  Voy. 
Fontenelle. 

II.  HUYGHENS,  ( Gommare  ) 
né  à Lier  , dans  le  Brabant  en 
1631 , profeffa  la  philofophie  avec 
diftinélion  à Louvain , 8c  mourut 
dans  cette  ville  le  27  oélobre  1702, 
à 71  ans  , préfident  du  college  du 
pape  Adrien  VI.  C’étoit  un  homme 
d’un  zele  ardent,  de  mœurs  très- 
pures  , intimement  lié  avec  Ar- 
naud de  Qucfnel , dont  il  défendit  la 
caufe  avec  feu.  Il  refufa  d’ccrirc 
contre  les  iv  articles  du  Clergé  de 
France  ; refus  qui  indifpofa  contre 
lui  la  cour  de  Rome.  On  a de  Huy- 
ghens  : L Mtthodus  remittendi pcecata, 
1874  8c  1686,  in- il.  Cet  ouvra- 
ge a été  traduit  en  françois,  aulli 
.n-12.  Le  Janfénifme  y eft  répandu 
’à  pleines  mains  , à ce  que  dit  l’au- 
teur du  Dictionnaire  des  Livres  Jan- 
fénifles  ; d’autres  ont  penfé  que  ce 
n’étoit  que  l’Anti  - Jéfuitifme.  II. 
Confcrcntice  Théologie» , 3 vol.  in- 
12.  III.  Des  Thefcs  fur  la  Grâce, 
in-40.  IV.  Un  Cours  Je  Théologie  , 
publié  fous  le  titre  de  Brèves  ohfer- 
vationes  ; il  eft  pourtant  en  1 5 vol. 
in- 12. 

HUYSUM,  (Jean)  Voye\  Van- 
Huysum. 

I.  HYACINTHE , fils  d’Amiclès 
roi  de  Sparte , d’auties  difent  d’Æ- 
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balus,  roi  d’Amycle  en  Laconie; 
fut  aimé  d’Apollon  8c  de  Zéphire. 
Comme  il  montroit  plus  d’inclina- 
tion pour  le  premier,  l’autre  en 
conçut  delajaloufic;  8c  pour  s’en 
venger , un  jour  qu’ApoIIon  jouoit 
au  difque  ou  au  palet  avec  Hya- 
cinthe , il  pouffa  violemment  con- 
tre la  tête  de  celui-ci  le  palet  qu’A- 
pollon  venoit  de  lancer,  Si  le  tua. 
Le  Dieu  , incor.folabie  de  la  mort 
de  fon  ami,  changea  fon  fang  en 
une  fleur  qui  porte  fon  nom. 

II.  HYACINTHE,  (St)  reli- 
gieux de  l’ordre  de  St-Dcminique  , 
né  à Saffeen  Silcfie  , l’an  1183  , de 
l’ancienne  famille  des  Oldrcvanski , 
prit  l’habit  des  mains  de  ce  faint 
fondateurs  Rome,  en  1218.  De 
retour  dans  fon  pays  , il  y fonda 
divers  monafteres  de  fon  ordre  ; 
alla  prêcher  la  foi  dans  le  Nord  , 
où  il  convertit  un  nombre  infini 
d’infideles  & de  fehifmatiques;  8c 
mourut  le  1 5 août  1 25 7 , à 74  ans, 
à Cracovie  , dont  fon  oncle  avoit 
été  évêque.  Clément  vin  le  cano- 
nifa  en  1594. 

III.  HYACINTHE  de  l'Affomp- 
tlon.  Voyc\  Montargon. 

HYACINTH1DES.  Les  filles  d’£- 
redée  ou  Bridée , roi  d’ Athènes , s’é- 
tant généreufement  dévouées  pour 
le  falut  de  leur  patrie  , reçurent  ce 
furnom  , à caufe  du  lieu  où  elles 
furent  immolées  ; cet  endroit  étant 
appelé  Hyacinthe. 

HYAGNIS  , pere  de  Marjias  , 
vaincu  par  Apollon  , inventa,  fé- 
lon Plutarque , la  flûte  8c  l’harmo- 
nie Phrygienne,  environ  1500  ans 
avant  J.  C. 

HYARBAS,  VoYe\  Hjarbas. 

HYAS , fille  A'Ethra  , fut  dévo- 
rée par  un  lion.  Elle  avoit  fept 
fœurs  , qui  en  moururent  de  dou- 
leur ; mais  Jupiter  les  changea  en 
fept  étoiles  , qu’il  plaça  fur  le  front 
du  taureau  , où  elles  continuèrent 
de  pleurer,  C’cft  pour  cela  qu’eu 
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les  appela  Hyades,  d’un  nom  grec 
Signifiant  pleuvoir.  Les  latins  leur 
donnèrent  le  nom  de  Gueule*.  D’au- 
tres difent  que  les  Hyades  étoient 
les  nourrices  de  Bacchus  , & les 
mettent  au  nombre  des  Nymphes 
appelées  Dodonides , de  Dodone, 
ville  d’Epirc  : ils  ajoutent  que  Ju- 
piter , pour  les  fouftraire  à la  co- 
lore de  Junon , les  changea  en 
e'tolles. 

1.  HYDE,  (Edouard)  comte  de 
Clarendon,  né  en  t6oS  dans  le 
Witshire  , fut  chancelier  d’Angle- 
terre fous  Charles  11,  La  guerre  rui- 
neufe  avec  la  Hollande  , terminée 
en  1567  d’une  maniéré  peu  avan- 
tageufe,  a voit  aigri  l’humeur  in- 
quiété des  Anglois.  Charles , pour 
les  calmer  , leur  facrifia  Clarendon, 
dont  la  vertu  lui  étoit  devenue  im- 
portune. Dans  une  cour  diflolue , 
ce  miniftre  avoit  confervé  deç 
moeurs  aufteres.  Il  n’avoit  aucune 
complaifance  pour  les  maitrefies 
du  roi:  il  gènoit  fes  plaifirs,  8c 
s’oppofoit  à fes  prodigalités.  Le 
peuple  cependant  n’etoit  pas  favo- 
rable à ce  chancelier,  qui  parloit 
Souvent  pour  lui.  Clarendon  avoit 
même  , ( ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment aux  gens  en  place)  tous  les 
partiscontre  lui.  Les  Presbytériens 
lui  reprochoient  la  perfécution  , 
& ce  reproche  étoit  fondé.  Les 
Catholiques  connoiflant  fon  zele 
pour  l’églife  nationale  , & défef- 
pérant  d'obtenir  la  tolérance , fe 
plaignoient  de  fon  inflexibilité. 
Quoique  la  guerre  de  Hollande  eût 
été  entreprife  contre  fon  avis  , on 
lui  en  attribuoit  le  peu  de  Succès, 
parce  qu’on  vouloit  le  trouver, 
coupable.  Les  Sceaux  lui  furent 
donc  ôtés.  Aufli-tôt  un  membre  des 
communes  fe  déclara  Son  accufa- 
teur.  L’accufation  rouloit  fur  dix- 
fept  articles  , dont  le  plus  grave 
étoit  la  vente  de  Dunkerque,  con- 
seillée à Charles  II,  ou  plutôt  non- 
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défapprouvée  par  le  chancelier. 
La  chambre  haute  Sachant  qu’un 
confeilou  une  approbation  ne  font 
pas  des  crimes  capitaux , refufa  de 
faire  arrêter  Clarendon  , qui  aima 
mieux  fe  retirer  que  de  fe  défen- 
dre. Le  parlement  le  bannit , & le 
roi  donna  fon  confentement  au 
bill.  Le  chancelier  paffa  en  France 
& fe  fixa  à Rouen  , où  il  mourut  le 
ïo  décembre  1 674  , à <56  ans  , avec 
la  réputation  d’un  fage  homme- 
d’état  8t  d’un  illuftre  citoyen.  Il 
avoit  pâlie  fa  jeuneffedans  l'étude 
des  lois , & peu  de  jurifconfultes 
connciffoient  aufli  - bien  celles  de 
fa  patrie.  Son  pere  l’exhortoit  fou- 
vent  à ne  point  relever  l’autorité 
royale  aux  dépens  de  la  liberté 
publique,  & il  mourut  d’apople- 
xie , un  jour  qu’il  lui  répétoit  cette 
leçon.  Un  accident  fi  terrible  s’im- 
prima profondément  dans  le  coeur 
du  fils.  Son  zele  pour  fon  Souve- 
rain fut  toujours  celui  d’un  An-  „ 
glois  attaché  aux  principes  de  la 
conftitution  nationale  ; & c’eft 
peut-être  cette  façon  de  penfer  qui 
contribua  à fa  difgrâce  auprès  de 
Charles  II.  On  a de  lui  : I.  L'Hif- 
toire  des  guerres  civiles  d'Angleterre  , 
depuis  1641  jufqu'en  1660,  3 vol. 
in-fol.  à Oxford,  1704,  en  anglois; 
& à la  Haye  , en  6 vol.  in-i  2 , en 
françois.  C’eft  un  des  meilleurs 
morceaux  d’hiftoire  que  l’Angle- 
terre ait  produits.  II.  Divers  Dif- 
cours  au  Parlement , & d’autres  ou- 
vrages, dans  lefquels  il  fait  paroi- 
tre  les  fentiments  d’un  honnête 
homme  8:  d’un  bon  patriote.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à.  la  Polyglotte 
d’Angleterre, 

II.  HYDE,  (Thomas)  né  à Bil- 
lingflcien  Angleterre  , l’an  1636, 
fut  profeffeur  d'Arabe  à Oxford , 

8t  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Bodleïenne  , dont  il  donna  le  Ca- 
talogue in-fol.  imprimé  à Oxford 
en  1674.  Il  s’eft  fait  un  nom  par 
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fon  Traité  de  la  Religion  desanelens  de  cette  vide.  On  lui  attribue  : I. 

Per  fes , itl  ,<° , à Oxford  1700.  Cet  Des  Fables,  cum  nuis  J'aricrum,  à 
ouvrage  efi  en  latin  , & renferme  Hambourg  , 1674  , in-8®  ; de  dans 
ur.e-  érudition  étonnante.  Je  r.e  les  AJythopraphi  latini  , Amfterd. 
voudrois  pourtant  pas  dire  qu'il  1681 , 2 vol.  xn-H°, qui  fe  joignent 
r.  y a point  de  Perfan  qui  ait  connu  la  aux  Auteurs  cum  notés  P ariotum  , 
religion  de  Zoroaftre  comme  ce  fa-  8c  qui  ont  été  réimprimés  à Leyde, 
vant , ainfi  que  l'afTure  l'auteur  du  1 742  , en  2 vol.  in-40.  II.  Afrono- 
Sieele  de  Louis  XI V.  Son  ouvrage  mix  Pveticx  libri  1 y , à Venife, 
eft  écrit  d’ailleurs  d’une  maniéré  I4S2  , in-40.  Mais  ces  ouvrages 
cor.fufe.  II  eft  rare  delà  première  font  de  quelque  écrivain  du  bas- 
édition;  niais  on  l'a  réimprime  en  empire  : la  barbarie  du  ft)  le  en  eft 
1760, in- 4°.  Hyde  mourut  en  1703,  la  preuve. 

à 67  ans,  chanoine  d'Oxford.  Il  HYLARET,  ( Maurice  ) né  à 
étoit  extrêmement  laborieux  : la  Angoulcme  en  1539,  prit  l’habit 
feule  lifte  des  ouvrages  qu'il  laiffa  de  Corcleiier  en  1551  , & fe  dtf- 
enmanuferit;  ou  qu  il  compila  far  tin  gu  a comme  théologien  de  com- 
d’autres  livres , forr.ieroit  un  esta-  me  prédicateur.  Rendant  les  trou- 
logue  confuIcrBbie.il  pofledoit  le  blés  qui  agitèrent  la  France,  il  fe 
Chinois  prefqu’aufii  bien  que  le  laifla  entraîner  par  l'cfprir  de  fac- 
Perfan.  On  a encore  de  lui  : I.  De  tion  qui  animoit  alors  la  plupart 
ludis  Orientalibut , Üxonii,  1694  , des  religieux.  11  fut  même  un  des 
2 volumes  in-S®.  II.  La  traduc-  plus  ardents  promoteurs  de  la  Li-  | 

tion  latine  de  la  Cufmogr.-pkied'A  gue,  par  fes  fermons  féditieux  , 

Irahnm  Périt  fol , imprime  en  hé-  & par  les  confréries  du  Nom  de 
breu  & en  latin,  à Oxford  , régi  , Je  fus , & du  Cordon  de  St-François. 
in-4®.  III-  &e  herbee  Cha  Colleâio-  A fa  mort , arrivée  en  1591,852 
ne , cum  Epifoli  de  menftris  Chinen-  ans,  les  Ligueurs  en  firent  un  au- 
ftum,  Oxonil , l6'd8  , in-8°...  Grég.  tre  S.  Paul , & pouffèrent  la  fot- 
Sharpe  a donné  le  recueil  de  fes  tife  & l’irrpiété  jufqu’à  dire»  qu’il 
Dijjertatiuns  avec  fa  Vie , Oxford  , » f.iifoit  dans  le  Ciel  la  Seconde 

1767 . 1 vol.  in-4®.  » Trinité  avec  les  Guifts  ».  On  a 

HYDULF’HE  f)  (St)  Vuy,  Hl-  de  lui  des  Homélies  en  latin,  pu- 
DUtPHE.  bliées  en  différents  temps  à Paris 

HYGIE , Voy.  Salus.  & à Lyon  , en  5 vol.  itÿfi®.  Elles 

I.  HYG1N,  (St)  fut  charge  du  donnent  une  très  mauvaife  idée 
gouvernement  de  l’Eglife  après  la  du  goût,  du  jugement  Scdss  lumie- 
mort  du  pape  St  Télefphore , l’an  res  de  l’auteur.  Le  fanatifme  y 
139,8:  mourut  en  142.  Ce  fut  de  perce  à chaque  page.  On  y trouve 
fon  temps  que  Valentin  8c  Cerdon  beaucoup  de  traits  d'indécence  ÔC 
allèrent  à Rome.  Les  deux  Dierê-  mille  fables  ridicules. 

taies  qu'on  lui  attribue  font  fuppo-  HYLAS  , fils  de  Théodamas,  roi 
fées , 8c  ce  qu’on  dit  de  fon  marty-  de  Myfte  , fut  enlevé  par  Hercule, 
xe  n’eft  nullement  certain.  Ce  héros  s’étant  enfui  de  Calydon, 

II. HYGlN,(C.Jules)grammai-  avec  Déjanire  Si  fon  fils  Hillus,  en- 
rien  célebre , affranchi  d'Augufe,  voya  demander  en  paffant  au  roi 
8c  ami  d'Ovide , étoit  d'Efpagne,  Théodamas , de  quoi  donner  à man- 
felon  les  uns,  8c , félon  d'autres  , ger  au  jeune  Hillas,  qui  avoir  faim. 
d' Alexandrie  J d’où  Jules- Ce  far  Va-  Le  roi  l’ayant  refufé,  Hercule  lui 
voit  amené  à Rome  après  la  prife  prit  un  de  fe*  boeufs , l’égorgea  8e 
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le  fit  cuire.  Théodamas , irrite  fie 
cet.e  violence  , fit  prendre  les  ar- 
mes à fes  fujets  , St  marcha  contre 
hercule.  Le  hères  les  mit  en  faite, 
tua  Théodamas , & emmena  fon  fils 
hvlas  , qu’il  aima  fi  tendrement, 
qu’il  fut  de  tous  fes  voy3ges,  5c 
même  de  celui  des  Argonautes , 
pourla  conquête  de  la  Tcifon  d’or. 
Hercule  ayant  calfé  fa  rame,  fortit 
du  vaifleau  avec  Hylas  , pour  en 
couper  une  dans  les  forêts  de  la 
Myfie.  La  chaleur  étoit  cxttême  , 
& le  héros,  tourmenté  de  la  foif, 
envoya  Hylas  avec  un  vafe,  pui- 
fer  de  l'eau  dans  le  fleuve  Afca- 
nius,  qui  étoit  proche  , mais  dont 
les  rives  étoient  efearpees.  Hylas , 
en  fe  baillant,  tomba  dans  le  fleu- 
ve 8c  fc  noya.  C’ell  ce  qui  a donné 
lieu  aux  Poètes  de  dire  que  les 
Nymphes  l’avoient  enlevé.  Her- 
cule ne  le  voyant  point  revenir, 
fut  fi  touché  de  l’avoir  perdu  , que 
laiflant  les  Argonautes  continuer 
leur  route  , il  parcourut  toute  la 
Myfie  pour  le  chercher. 

HYLÉE , nom  d'un  Centaure 
que  Pirithous  avoit  invité  à fes  no- 
ces. On  dit  qu’étant  échauffé  par 
les  fumées  du  vin,  il  voulut  faire 
violence  à une  des  Nymphes  qui 
étoit  du  feftin,  8e  qu’il  futaffom- 
jné  par  les  Lapithes. 

HYLLUS,  fils  d 'Hercule  & de 
Déjanire.  Après  la  mort  de  fon  pere, 
il  époufa  lole  ; mais  EuriJU.ee  le 
chalïa , aullï  bien  que  le  relie  des 
Héraclidcs.  Il  fe  fauva  à Athènes  , 
où  il  fit  bâtir  un  temple  à la  Mifé- 
ricorde  , dans  lequel  les  Athéniens 
voulurent  que  les  criminels  treu- 
valTent  un  refuge  alluré. 

I.  HYMENÉE  ou  Hymen  , Di- 
vinité qui  préfidoit  aux  noces  ; il 
étoit  fils  de  Pacchus  fit  de  Vénus. 
Catulle  & d’autres  difent  A'Uranic. 
Comme  on  croyoit  qu'il  avoit  inf- 
titué  le  mariage,  ou  l'invoquoit 
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dans  ces  circonftances , 8c  on  lui 
adrelfoit  des  pricres  dans  les  Epi- 
thalames , comme  on  le  voit  dans 
Catulle  & ailleurs.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  qu 'Hymen  éteit  un 
jeune  homme,  qui  fut  écrafé  le 
jour  de  fes  noces  , dans  fa  maifon , 
& que  pour  expier  ce  malheur , 
les  Grecs  avoient  établi  qu’on  l’in- 
voqueroit  dans  ces  fortes  de  céré- 
monies, comme  cm  invoquoit  Tha- 
lajjius  à Rome.  Les  Peintres  8c  les 
fculpteurs  repréfentoient  le  dieu 
Hymen  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  couronné  de  rofes,  avec 
un  flambeau  à la  main.  On  appe- 
loit  aullï  de  ce  nom  les  vers  qu’on 
chantoit  pour  les  noces. 

II.  HYMENÉE  d’Ephefe  , con- 
verti aux  premières  prédications 
de  S.  Paul,  embrafla  depuis  l'er- 
reur de  ceux  qui  nioient  la  réfur- 
reftion  de  la  chair  , fie  fut  excom- 
munié par  cet  Apôtre  , l’an  63  de 
J.  C.  On  ne  fait  ce  qu’il  devint 
depuis. 

HYPACE  ou  Hypatius  , neveu 
d 'Anajlafe,  empereur  d’Orient,  eut 
beaucoup  de  partàl’adminiftration 
de  l’empire  , fous  le  régné  de  fort 
oncle.  Après  la  mort  de  Jufim,  la 
faftion  des  Blancs  & des  Verds  ex- 
cita une  révolte  à Conftanttnople. 
Un  parti  des  faélieux  traîna  Hy 
pace  à la  place  de  Confiantin  , & le 
proclama  empereur  en  531  , mal- 
gré les  pleurs  de  fa  femme  , qui 
leur  repréfentoit  qu’au  lieu  de  lui 
faire  honneur,  ils  le  conduifoient 
à la  mort.  Les  féditieux  n’ayant 
point  de  diadème,  lui  mirent  un 
collier  d'or  fur  la  tête.  La  révolte 
ayant  été  appaifée  , Jujlinien  fit  ar- 
rêter Hypace , 8c  le  condamna  au 
dernier  fupplice.  Cet  infortuné, 
revêtu  de  la  pourpre  malgré  lui , 
montra  beaucoup  de  courage  dans 
fes  derniers  moments.  Il  dit  à ceux 
qui  le  plaignoient,  quV/  étoit  hon- 
teux de  gémir  ù de  pleurer , turf  qu'on  s 
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foujjroit  la  mort  fans  F avoir  mirait. 
Son  corps  fut  jeté-  dans  la  mer  ; fes 
biens  furent  confifqués  , mat sJuf- 
tinitn  les  rendit  à fes  enfants. 

HVPAC1E  , fille  de  Thcon  , phi- 
Jofophe  & mathématicien  célébré 
d’Alexandrie,  eut  fon  pere  pour 
maître.  Elle  le  furpafta  dans  la 
connoiftance  des  mathématiques, 
& fur-tout  dans  la  géométrie,  dont 
elle  avoit  fait  fon  étude  principale. 
Pour  fe  perfeélionner  dans  les 
ftiences , elle  alla  à Athènes,  &y 
fit  de  fi  grands  progrès  , qu’on  lui 
donna  la  chaire  de  profefièur  que 
le  célébré  Pkctin  avoit  occupée  à 
Alexandrie.  Sa  réputation  fe  ré- 
pandit par-tout , & on  vint  de  tou- 
te part  l’entendre.  Elle  étoit  d’une 
tare  beauté,  & tous  ceux  qui  la 
voyoient  en  étoient  épris.  Tou- 
jours tentée, elle  fut  toujours  fage. 
Un  de  fes  écoliersconçut  pour  elle 
un  amour  fi  violent , qu’il  mit  tout 
en  ufage  pour  avoir  fes  faveurs  ; 
mais  elle  ne  répondit  jamais  aux 
infiances  de  fon  amant,  que  par 
des  raifonnements  philofophiques. 
Tous  les  préfets  d’Egypte  recher- 
chèrent fon  amitié.  Orefie  fur- tout 
fut  lié  trc;-étroitement  avec  elle. 
Comme  Saint  Cyrille  & ce  préfet 
étoient  brouillés,  & que  celui-ci 
ne  vouloit  pas  fe  raccommoder 
avec  le  faint  évêque , le  peuple 
crut  que  c’ctoit  par  le  confeil 
d’Ilypacie , qui  étoit  païenne  com- 
me lui.  La  populace  conçut  contre 
elle  une  haine  implacable  , qui 
s’aigrit  de  plus  en  plus.  « Une  trou- 
» pe  de  gens  emportés  , ( dit  Flcu- 
» iy  ) conduits  par  un  leéleur 
» nommé  Pierre  , la  guettèrent , 

» comme  elle  entroit  chez  elle  , 
n la  tirèrent  de  fa  chaife , & la 
» traînèrent  à l’églife  nommée 
» Cifarie.  Ils  la  dépouillèrent,  la 
» tuerent  à coups  de  pots  caffés  , 
» la  mirent  en  pièces , & brflle- 
s reu:  fes  membres  au  lieu  nommé 
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» Cinarion.  Cette  aftion,  dit  l’hif- 
» torien  Socrate , attira  un  grand 
» reproche  a Cyrille  & à l’Egtife  , 
» d’Alexandrie  : car  ces  violences 
» font  tout  - à -fait  éloignées  du 
» Chrifiianifme  ».  Puis  il  ajoute  : 
» Cela  fe  paflTa  la  quatrième  an- 
» née  de  Cyrille  , fous  le  x'  con- 
» fulat  d 'Honorius , & le  vie  de 
» l'hludofc , au  mois  de  mars  , 
» pendant  les  jeûnes , c’eft-à-dite , 
» le  Carême  de  l’an  41  î ».  Hypacic 
avoit  compoféplufieurs  ouvrages, 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à 
nous.  Voyei  fa  Vie,  per  l’abbé 
Gouju , dans  le  tome  cinquième 
des  Mémoires  de  littérature  du  Pere 
Dcjmelets. 

HYPARCHIE , Voy e5  HirPAit- 
CH1E. 

HYPATIUS,  Voye\  HypACE. 

HYPERIDE , Athénien , orateur 
difciple  de  Platon  & d 'Ifocrate , 
gouverna  avec  fageffe  la  républi- 
que d’Athcnes,  & défendit  avec 
courage  la  liberté  de  fa  patrie. 
Des  députés  A'Antipater  , admis  à 
l’audience  de  l’Aréopage , parlè- 
rent de  ce  prince  comme  du  plus 
honnête  homme  du  monde.  Nous 
favons  , répondit  Hypcridc  , que 
votre  Monarque  eft  un  honnête  homme  ; 
mais  nous  favons  auffi  que  nous  ne 
voulons  pas  d'un  Maître , quelque  hon- 
nête homme  qu’il  foit.  Après  la  mal- 
heureufe  iflue  du  combat  de  Cra- 
non  , il  fut  pris  & mené  à Antipa- 
ter,  qui  le  fit  mourir.  Cet  éloquent 
républicain  , que  l’on  compte  par- 
mi les  dix  célébrés  orateurs  Grecs, 
avoit  compofé  un  grand  nombre 
de  Harangues , qui  ne  font  pas  par- 
venues jufqu’û  nous,  à l’exception 
d’une  feule,  qui  donne  une  idée 
avantageufe  de  la  douceur  & de 
l’élégance  de  fonftyle. 

HYI’ERION  , Titan , fils  de  Cce- 
lus.  Il  fut  chargé , dit-on  , de  con- 
duire le  char  du  Soleil  ; ce  qui  Ta 
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fait  regarder  par  quelques  - uns  , 
comme  pere  du  Soleil  ,&  pard’au- 
tres  , comme  le  Soleil  lui-même. 

HYPER1US,  ( Gérard  ■ André  ) 
profefleu  r de  théologie  à Marpurg, 
naquit  à Yprcs  en  1 5 n , & mourut 
en  1 5 64 , à 5 3 ans.  C’étoit  un  hom- 
me qui  joignoit  le  talent  de  la  pa- 
role à des  connoiflances  très-éten- 
dues ; mais  il  Ce  laiffa  furprendre 
par  les  nouvelles  erreurs.  Il  a voit 
d’ailleurs  les  qualités  focialcs.  Sa 
douceur  dans  la  convetfation  éga- 
loit  fa  modeftie  dans  les  feftins. 
Autant  il  haïlfoit  ( dit  le  Morin  de 
Hollande)  les  verres  énormes  qu’on 
fait  vider  à nos  convives , & les 
vaines  plailanteries  de  nos  entre- 
tiens, autant  fe  plaifoit-il  dans  les 
repas  bien  réglés  & aflaifonnés  de 
railleries  honnêtes  8c  agréables.  On 
a de  lui  deux  traités , in-S° , l’un 
De  relie  formando  Theologia  Jludio  ; 
l’autre  , De  furmandis  Cuncionibus 
facris.  Ils  furent  eftimés  dans  leur 
temps.  Il  y a affefté  de  fe  taire  fur 
les  matières  controverfées  par  les 
hérétiques.  Le  P.  Laurent  de  Villa- 
Vicentio  , auguftin  efpagnol  , 8c 
doéfeur  de  Louvain , a donné  une 
édition  de  ces  ouvrages  corrigés. 
On  a encore  de  lui  des  Traitée 
Théologiques , en  2 vol.  in  - 8° , 
Bâle,  1570  8c  1571  ; & des  Com- 
mentaires Jur St  Paul , Zurich,  1582 
& 1 584 , 3 vol. in-fol.  remplis d’in- 
veûives  contre  l’églife  catholique. 

HYPERMNESTRE , eft  celle  des 
50  filles  de  Danaiis,  roi  d'Argos , 
qui  ne  voulut  point  obéir  àl'ordre 
cruel  que  Danaiis  avoit  donné  à 
toutes  fes  filles, de  tuer  leurs  maris 
la  première  nuit  de  leur  noces. 
Cette  princeffe  fauva  la  vie  à Lyn- 
tie  fon  époux  , après  qu’elle  lui 
eut  fait  promettre  de  ne  point 
violer  fa  virginité.  Voyc\  II.  Lin- 
CÉE. 

HYPSIPII.E , fille  de  Thoas,  roi 
de  Lemnos,  fauva  la  vie  à fon  pere, 


H Y R J7* 

lorfque  les  femmes  de  cette  île  fi- 
rent un  maflacre  général  de  tous 
les  hommes  qui  l’habitoient.  Hyp- 
fipilt  cacha  fon  pere  avec  foin  , 2c 
fit  accroire  qu’elle  s’ en  étoit  défai- 
te : alors  les  femmes  l’élurent  pour 
leur  reine.  Quelque  temps  après , 
les  Argonautes  abordèrent  dans 
Pile  de  Lemnos,  où  trouvant  tou- 
tes les  femmes  fans  maris  , ils  eu- 
rent commerce  avec  elles.  Hypfi- 
pile  s’attacha  a J a fon  leur  chef,  8c 
en  eut  deux  enfants  gémeaux, dont 
l’un  fut  nommé  Thoas , comme  fon 
grand-pere,  & l’autre  Enncus,  le 
même  qui  conduifit  les  troupes  des 
Lemniens  au  fiége  de  Troie.  Jafon 
l’abandonna  avec  fes  enfants , & 
continua  fon  voyage.  Après  fon 
départ,  les  Lcmniennes  ayant  dé- 
couvert qu’elle  avoit  épargné  fon 
pere  Thoas  , la  chaflerent  de  l’île  , 
& elle  fe  retira  danslePeloponnefe. 

I.  HYRCAN  I,  (Jean)  fouverain 
facrificateur  & prince  des  Juifs, 
fuccéda  à fon  pere  Simon  Maccha- 
bée , tué  en  trahifon  par  Vtolomit 
fon  gendre.  Ce  traître  avoit  été 
gagné  par  Antiochus  Sidètes , roi  de 
Syrie.  Après  avoir  maflacre  fon 
beau-pere,  il  voulut  faire  égorger 
fon  beau-frere  Jean  Hyrcan  ; mais 
ce  héros  fit  arrêter  8c  punir  de  mort 
les  aflaflins.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Ptolomée  appela  Ar.ticchus 
dans  la  Judée.  Hyrcan , enfermé 
dans  Jerufalem  , y fut  afliégé  par 
le  roi  de  Syrie.  Après  un  fi-gs 
long  8c  opiniâtre,  durant  lequel 
Antiochus  donna  du  fecours  aux 
afliégés  que  la  famine  tourmentoir, 
8c  fournit  même  des  va  fes  pré- 
cieux , des  parfums  6c  des  viélimes 
pour  la  fête  des  tabernacles;  la  paix 
fut  conclue.  Les  conditions  fu- 
rent, que  les  Juifs  lui  remettroient 
leurs  armes  avec  les  tributs  qu’ils 
recevoient  de  Joppé  8c  des  autres 
villes  hors  de  la  Judée.  Après  la 
mort  d’ Antiochus  , Hyrcan  prcf..I 


\ 


Digitized  by  Google 


Ï71  H Y R 

des  troubles  de  la  Syrie  pour  ven- 
ger fon  piys.  Il  prit  plufieurs  vil- 
les en  Judée  , fubjugua  les  Idu- 
méens,  démolit  le  temple  de  Ga- 
rizim , s’empara  de  Samarie  , & 
mourut  l’an  106  avant  Jcfus- 
Chrift. 

II.  HYRCAN  II,  fils  aîné  d'A- 
lexandre I , fuccéda  à fon  pere  au 
pontificat  chez  les  Juifs  ,I’an  78* 
avant  J.C.-,  & félon  le  droit  d’aî- 
neffe  , il  devoit  lui  fuccédcr  à la 
couronne.  Son  ftere  Ariflobule  la 
lui  difputa  après  la  mort  d'Alexan- 
dra leur  mere,  qui  avoit  gouverné 
9 ou  10  ans,  8c  la  lui  ravit,  les 
armes  à la  main.  Par  un  traité  qui 
fuivit  cette  viéloire,  l'an  66  avant 
J.  C.,  Hyrcanie  contenta  de  la  di- 
gnité de  grjnd- prêtre  ; mais  de- 
puis il  eut  l'imprudence  d’aller 
mendier  le  fecours  d ’Arctas  , roi 
des  Arabes,  qui  afiiégea  Ariflobule 
dans  le  temple.  Ce  dernier  ayant 
gagné  Scaurus,  lieutenant  de  Port- 
fée  , fit  lever  le  fiége  , & défit 
Aretas  8 C Hyrcan , à qui  Pompée  , 
Gabiniui , & erfuite  Céfar , lailfe- 
rent-la  grande- facrificature.  Hyr- 
can tomba  enfuite  entre  les  mains 
de  fon  neveu  Antigone , qui  lui  fit 
couper  les  oreilles.  Enfin  , s'étant 
laiffé  perfuader  par  Alexandra  , la 
fille  , mere  de  Marianne  , femme 
d Hérode  , de  fe  retirer  vers  les 
Arabes;  ce  dernier  prince  le  fit 
mourir  à l’âge  de  8o  ans  , l’an  30 
avant  J.  C. 
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HYRÉE  , pavfan  de  la  Bcoti* 
en  Grèce,  eut  l'honneur  de  loger 
dans  fa  cabine  Jupiter , Neptune  8c 
Mercure.  Ces  Dieux  voulant  le  ré- 
compenfer  du  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait , lui  donnèrent  le 
choix  de  demander  ce  qu’il  vou- 
droit,  avec  affurahee  de  l’obtenir. 
Il  borna  fes  fouhaits  à avoir  un 
fils  , fans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  Dieux,  pour  fatisfaire 
à leur  promefle  , urinerent  fur  la 
peau  d’une  geniffe , fon  feul  bien , 
qu’il  avoit  facrifice  généreufement 
au  repas  de  fes  hôtes  ; & dix  mois 
aptes  il  en  vint  un  enfant , qui  fut 
nommé  Urion  , à caufe  de  l’urine 
dont  il  étoit  ne.  Dans  la  fuite  , la 
première  lettre  d:  fon  nom  fut 
changée  en  O , oc  il  fut  appelé 
Orion. 

HYSTASPES,  fils  d ’Arfame,  de 
la  famille  des  Achéménides  , fut 
pere  de  Darius , qui  régna  dans  la 
Perfe,  apres  avoir  tué  le  mage 
Smerdis.  Il  étoit  gouverneur  de  la 
Perfe  propre  , quand  fon  fils  eut  la 
couronne.  Ctef.as  ajoute  qu’il  fur- 
vécut  peu  à cet  événement  ; & 
qu'ayant  voulu  qu’on  le  portât  au 
tombeau  que  fon  fils  s’étoit  fait 
faire  entre  deux  montagnes  , les 
prêtres  qui  étoient  charges  de  1 y 
monter  avec  fa  femme,  taillèrent 
échapper  les  cordes  qui  le  fufpen- 
doient , 8 1 qu 'Hyflafpes  mourut  de 
cette  chute  ; mais  ce  récit  a l'air 
d’un  conte. 
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IA  , fille  d 'Atlas , couvrit  de  laine 
Achille , étant  à l’extrémité.  La 
fable  rapporte  qu’elle  fut  changée 
en  violette. 

IACCHUS  , fils  de  Cires.  Cette 
déefie , en  cherchant  fa  fille  profer- 
pine,  arriva  à Eleufis chez  la  vieille 
Baubo,  où  LorrAarconfola  fa  mere 
& lui  fit  oublier,  pour  un  peu  de 
temps,  fa  douleur,  en  lui  faifant 
boire  d’une’iqueurappe'ée  Cireéon, 
qu’il  avoit  compofée  , & que  c’eft 
pour  cela  que  dans  les  facrifices 
qu’on  faifoit  à Eleufis , on  invo- 
quoit  lacchus  avec  Cires  & Profer- 
pine.  C’efi  aufii  un  des  noms  de 
Hacchus.  Les  Bacchantes  pronon- 
çoient  ce  mot  parmi  les  cris  qu’el- 
les pouffoient  en  célébrant  les  Or- 
gies;ce  quiadonnélieuauxPoëtes 
de  l’attribuer  à ce  Dieu. 

ÏAMBE,  fille  de  Pan  & d 'Echo, 
fut  fervante  de  Metanire  , femme 
de  Celeüs  ,roi  d’Eleufine.  Perfonne 
ne  pouvant  confoler  Cires  , affli- 
géede  la  pertede  fa  fille  Proferpine , 
elle  fut  la  faire  rire  par  fes  bons- 
mots  , & adoucir  fa  douleur  par 
des  contes  plaifants  dont  elle  l’en- 
tretenoit.  On  lui  attribue  l’inven- 
tion des  Vers  Iambiques . 

IAPIX  , fils  de  Dédale  , conquit 
une  partie  de  la  Pouiile  ou  Apulie  -, 
ce  qui  fit  donner  le  nom  d 'lapigit 
à cette  contrée  d’Italie. 

IAKBE,  Voye\  Hiarbas. 
IASIUS , fils  de  C cri  te  , roi  de 
Tofcane  ou  Etrurie,  difputa,  après 
la  mort  de  fon  pere .avec  fon  frere 
Dardanus , pour  la  fuccefiion  du 
trône  , 8c  fut  la  vicKme  de  cette 
querelle  joloufe.  Le  pere  d' Allan- 


te , laquelle fe  fignala  à la  charte  du 
fanglitr  de  Calydon  , s’appeloit 
aufii  Iafius. 

IBARRA ,(  Joachim)  imprimeur 
de  la  chambre  du  roi  d’Efpagnc , 
naquit  à Saragofle  , 8c  mourut  le 
23  novembre  1785  , à do  ans.  Il 
porta  la  perfeélion  de  fon  art  à 
un  point  qui  étoit  inconnu  en  Ef- 
pagne.  Ses  prefles  ont  produit  les 
belles  éditions  de  la  Bible  , du 
Miffel  Mozarabe  , du  Sallufte  Ef- 
pagnol  , de  l’Hiltoire  d’Efpagre 
par  Marianne  , 8c  du  D.  Quichotte, 
Il  étoit  inventeur  d’une  encre, 
dont  il  augmentoit  ou  diminuoit 
à l’inftant  l’épaiffeur.  C’eft  lui 
qui , le  premier  , a fait  connoître 
à fes  compatriotes  le  moyen  de 
lifter  le  papier  imprimé  pour  en 
faire  difparoître  les  plis  8c  lui  don- 
ner un  coup-d’oeil  plus  agréable. 
Il  dut  prefque  tous  ces  fecrets  à 
lui-mème  ; car  il  n’avoit  pas  voya- 
gé hors  de  fon  pays. 

IB  AS  , évêque  d’Edeffe  , dans  le 
Ve.  fiecle,  fut  d’abord  Neftonen,  8c 
enfuite  orthodoxe.  Il  écrivit,  dans 
le  temps  qu’il  étoit  int'eélé  par  l'er- 
reur, à un  Perfan  nommé  Mjaris  , 
une  Lettre,  qui  fut  quelque  temps 
après  une  fource  de  difpnres.  11 
blâmoit  dans  cette  lettre  Rahulas , 
fon  prédéccffeur , d’avoir  condam- 
né tnjuftement  Théodore  de  Mop - 
facile,  auquel  il  prodiguoit  les 
louanges.  Dans  le  fiecle  fuivant , 
Théodore,  évêque  de  Céfarée  en 
Cappadoce,  confeilla  à Juftinien  , 
pour  donner  la  paix  à l’églife  , ds 
condamner  les  écrits  de  Théodore 
de  Mopfuefle  , les  anathèmes  que 
Théodore  de  Cyr  «voit  oppofes  aux 
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anathèmes  de  St.  Cyrille , & la  Let- 
tre d’/4<tj.  Ce  prince  les  fit  con- 
damner dans  le  vc  concile  général , 
tenu  à Conftantinople  l’an  553. 
C’eft  ce  qu’on  appela  l'Affaire  des 
trois  Chapitres , qui  caufa  un  fchif- 
me  dans  l’Eglife  pendant  plus  d’un 
fiecle.  Ibas  avoit  eu  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  de  fon  clergé.  On 
intenta  contre  lui  plufieurs  accu- 
fations  ; mais  divers  conciles  le 
lavèrent , particuliérement  le  con- 
cile général  de  Calcédoine  , en 
451,  qui  reconnut  l'orthodoxie 
perfonnelle  de  cet  auteur,  & non 
celle  de  fa  lettre. 

IB  AT  ZÈS  , Voye{  Dathîjo- 

MELE. 

1.  IBRAHIM , favori  d'Amurat 
III , 6c  gouverneur  de  la  province 
de  Romelie , caufa  des  chagrins 
au  fultan  fon  maître.  Le  parvenu 
s’attira  , par  fon  trop  grand  cré- 
dit , l’envie  & la  haine  de  tous  les 
miniftres  Ottomans,  qui  conjurè- 
rent fa  perte  : car  , outre  le  mal- 
heureux penchant  qu’il  a voit  pour 
s’emparer  du  bien  d'autrui,  il  avoit 
encore  trouvé  l’invention  de  ro- 
gner 8c  d’altérer  les  monnoies  ; ce 
qui  diminuoit  confidérablement  la 
folde  des  troupes  & les  appointe- 
ments des  officiers.  Ses  ennemis 
failirent  cette  occalion  pour  fou- 
lever  contre  lui  les  JanifTaires  , 
qui  s’attroupèrent  au  nombre  de 
5000,  8c  vinrent  invertir  le  férail 
le  21  Avril  1590,  demandant  qu’on 
leur  livrât  Ibrahim  poAir  en  faire 
jurtice  , 8c  qu’on  réformât  la  mon- 
noie.  Amurat  parut  pour  tâcher  de 
les  appaifer  ; mais , quoi  qu’il  pûc 
leur  dire , tous  fes  difeours  ne  pu- 
rent contenir  cette  foldatefqueim- 
périeufe  8c  courroucée.  Ils  étoient 
même  prêts  d’en  venir  aux  der- 
nières extrémités , lorfque  le  ful- 
tan , par  le  confeil  de  fes  minif- 
tres , fc  fit  violence , & leur  aban- 
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donna  à regret  fon  favori , qui 
eut  auffi-tôt  la  tête  tranchée  en 
préfence  d’une  foule  innombrable 
de  peuple  ; & le  calme  fut  rétabli. 

II.  IBRAHIM  , empereur  des 
Turcs,  fut  tiré  de  prifon  le  8 fé- 
vrier 1640  , pour  être  mis  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  frere 
Amurat  iy , dont  il  eut  tous  les 
vices , avec  plus  de  foibleffe  8c  nul 
courage.  ( Voyc^  Hussein,).  Ce 
fut  cependant  fous  fon  rogne  que 
les  Turcs  conquirent  Candie.  Une 
aventure  finguliere  attira  les  armes 
Ottomanes  fur  cette  île.  Dix  galè- 
res de  Malte  s’emparèrent  d'un 
grand  vairteau  Turc  , & vinrent 
avec  leur  prife  mouiller  dans  un 
petit  port  de  l’ile  nommée  Ca- 
Iifmene.  On  prétendit  que  le  vaif- 
feau  Turc  portoit  un  fils  dugrand- 
feigneur  •,  ce  qui  le  fit  croire,  c’eft 
que  le  Kirtar-Aga  , chef  des  eunu- 
ques noirs,  avec  plufieurs  officiers 
du  férail,  étoient  dans  le  navire  ; 
& que  cet  enfant  étoit  élevé  par 
lui  avec  des  foins  & des  refpefls. 
Cet  eunuque  ayant  été  tué  dans  le 
combat,  les  officiers  affûteront 
que  l’enfant  appartenoità  Ibrahim, 
éc  que  fi  mere  l'envoyoit  en  Egyp- 
te. Il  fut  long  temps  traité  à Malte 
comme  fils  du  fultan  , dans  l'ef- 
poir  d'une  rançon  propottlonp.ee 
à fa  naiffance.  Le  fultan  dédaigna 
de  leur  en  faire  propofer  une.  Ce 
prétendu  prince  , négligé  enfin 
par  les  Maltois,  fe  fit  Dominicain.' 
On  l’a  connu  long-temps  fous  le 
nom  de  Pere  Ottoman  ; & les  FF. 
Prêcheurs  fe  font  toujours  vantés 
d’avoir  eu  le  fils  d'un  Sultan  dans 
leur  ordre.  La  Porte  ne  pouvant  fc 
venger  fur  Malte  , qui  de  fon  ro- 
cher inacceflible brave  la  puiffance 
Turque,  fit  tomber  fa  colere  fur 
les  Vénitiens.  Elle  leur  reprochoit 
d’avoir,  malgré  les  traités  de  paix, 
reçu  dans  leur  port  la  prife  faite 
par  les  galeres  de  Malte.  La  flotte 
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Turque  aborda  en  Candie.  On  prit 
la  Canée  en  1645,  & peu  après 
toute  l’île.  Ibrahim  , livré  à la 
molleffe  & aux  plaifirs  du  férail , 
n’eut  aucune  part  à cette  conquê- 
te. Les  Janiffaires  ne  pouvant  plus 
fouffrir  un  maître  fi  foible  , le  dé- 
poferent , & le  firent  même  étran- 
gler , à ce  que  prétendent  nos 
hiftoriens,  le  17  août  164s. 

m.  IURAHIM,  Voye^  Abra- 
ham n°  II. 

I13YCUS  , poète  lyrique  Grec  . 
floriffoit  vers  l’an  5 40  avant  J.  C. 
On  dit  qu’il  fut  affalfiné  par  des 
voleurs  , & qu’en  mourant , il  prit 
à témoins  une  troupe  de  grues 
qu’il  vit  voler.  Quelque  temps 
après,  un  des  voleurs  ayant  vu  des 
grues , dit  à fes  compagnons  : 
Voilà  les  témoins  de  la  mort  d’Ibicus. 
Ces  paroles  ayant  été  rapportées 
auxmagiftrats , les  voleurs  furent 
mis  à la  quefiion , avouèrent  le 
fait  & furent  pendus  -,  d’où  vient 
le  proverbe  : Ibyci  Grues.  Ce  poète 
avoit  laiflé  des  ouvrages,  dont  il 
ne  nous  refte  que  des  fragments  , 
recueillis  avec  ceux  d 'Alcée  par  H. 
Etienne. 

I.  ICARE,  fils  de  Dédale , prit 
la  fuite  avec  fon  pere  , de  l’île 
de  Crete  où  Minos  les  perfécutoit. 
On  prétend  que  , pour  fe  fauver 
plus  promptement,  ils  inventèrent 
les  voiles  de  vaififeau.  Ce  fait  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
que  Dédale  avoit  ajufté  des  ailes  de 
cire  à Icare  fon  fils.  Les  hiftoriens 
ajoutent  que  ce  jeune-homme  fit 
naufrage.  Les  poètes  ont  imaginé 
que  le  Soleil  avoit  fondu  fes  ailes , 
& qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer , 
qui  depuis  fut  nommée  la  Mer 
il Icare  ou  Icarienne  pour  éternifer 
fon  infortune. 

II.  ICARE,  fils  A'Oelalus,  & 
pere  A'Erigonc.  Ayant  fait  boire  du 
vin  ^ des  payfans  qui  ne  connoif- 
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foient  pas  cette  liqueur  , ils  en  fu- 
rent enivrés  jufqu’à  perdre  la  rai- 
fon.  D’autres  payfans  les  croyant 
empoifonr.és,  fe  jeterent  fur  Icare, 
le  tuerent  & le  jeterent  dans  un 
puits.  Les  femmes  des  afiaflins  fu- 
rent failles  auffi-tôt  d’une  fureur, 
qui  dura  jufqu’à  ce  que  l'oracle 
eût  ordonné  des  fêtes  en  l’hon- 
neur A’Icare  ; de  là  vinrent  les 
Jeux  Icariens.  Ces  jeux  confiftoient 
à fe  balancer  fur  une  corde  atta- 
chée à deux  arbres  -,  ce  que  nous 
appelons  l'E/carpolctte.  Lorfqu’/ra- 
re  fut  tué  , il  y avoit  près  de  lui 
une  chienne  appelée  Mira,  qui 
retourna  promptement  à la  maifon 
trouver  Erigone , fille  d’Icare;  !c 
prenant  le  bas  de  fa  robe  avec  les 
dents  , elle  la  tira  malgré  elle  jus- 
qu'au puits  où  l’on  avoit  jeté  le 
cadavre  de  fon  maître.  Erigone  ù 
ce  fpeâacie  entra  dans  une  telle 
fureur,  qu’après  avoir  vomi  mille 
imprécations  contre  les  meurtriers 
de  fon  pere  , elle  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  La  chienne  demeura  cons- 
tamment auprès  du  puits,  St  y fé- 
cha  de  douleur  & de  regret.  Jupi- 
ter , touché  de  compaffion  pour 
fes  maîtres  & pour  elle  , les  tranf- 
porta  au  ciel,  St  les  mit  au  rang 
des  conftellations.  Icare  eft  le  boo- 
tés  ou  bouvier  ; Erigone , le  figns 
de  la  Vierge  dans  le  Zodiaque  ; & 
la  chienne  , la  canicule. 

III.  ICARE , autre  roi  de  La- 
conie , fut  pere  de  Pénélope.  Ne 
pouvant  fe  réfoudre  à fe  feparer 
de  fa  fille,  il  conjura  Uliffe  de  fixer 
fa  demeure  à Sparte  ; mais  inutile- 
ment. Ulyge  étant  parti  avec  fa 
femme  , Icare  monta  fur  fon  char  ; 
8c  fit  fi  grande  diligence  , qu’il 
revit  fa  chere  fille,  & redoubla 
fes  inflances  auprès  A'Uliffe  pour 
l’engager  à retourner  à Sparte. 
l/lijfe  ayant  alors  laiffé  à fa  fem- 
me le  choix , ou  de  retourner  chez 
fon  pere , ou  de  le  fuivre  à Itha- 
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que  , Pénélope  ne  répondit  rien  ; 
mais  batfiant  les  yeux, elle  recou- 
vrit de  fon  voil*.  Icare  n’infifta 
plus,  il  la  laiiTa  partir,  & fit  drelfer 
ca  cet  endroit  un  autel  à la  Fa- 
deur. 

1CT1NUS  , célébré  architecîe 
Grec,  l’an  430  avant  J.  C.  , bâtit 
plulïeurs  Temples  magnifiques  , 
entr’autres  celui  de  Minerve  a Athè- 
nes , 8c  celui  d 'Apollon  Jecourable 
dans  le  Péloponntfe.  Ce  dernier 
édifice  pafioit  pour  un  des  plus 
beaux  de  l'antiquité. 

IDACIUS  , évêque  Efpagnol 
dans  le  ve  fiecle , Lifta  une  Chro- 
nique, qui  commence  à la  itre  an- 
née de  l’empire  de  Théodofe , 8c 
qui  finit  à la  11e  celui  de  I.éon  , 
en  467.  On  lui  attribue  encore  des 
Fajles  Cunfi 'aires , imprimés  plu- 
fieutf  fois.  Le  Pere  Sirmond  a pu- 
blié ces  deux  ouvrages  en  1619  , 
in-S° , à Paris. 

IDATHYRSE,  ou  Indathïrse, 
roi  des  Scythes  Européen,  , fuc- 
céda  à fon  pere  Sau/ie  , 8c  rcfufa 
fa  fille  en  mariage  à Darius , fils 
A’Hyfiafpes  , roi  de  Perfe.  Ce  refus 
caufa  une  guerre  très-vive  entre 
ces  deux  princes.  Darius  marcha 
contre  Idathyrfc,  avec  une  armée 
de  700,000  hommes  ; mais  fes 
troupes  ayant  été  défaites,  il  fut 
obligé  de  rcpalTer  dans  la  Perfe. 
Idathyrfe  eft  nommé  Jancire  par 
Juftin , L.  II.  C.  6. 

IDE , (Sainte)  comtclTe  de  Bou- 
logne en  Picardie , née  1 an  1040, 
de  Godefroi  le  Bai  bu  , duc  de  Lor- 
raine , époufa  Eu/lache  II , comte 
de  Boulogne.  Elle  en  eut  Eufiache 
III,  comte  de  cette  ville;  le  fa- 
meux Godefroi  de  Bouillon  , duc  de 
Lorraine;  & Baudouin,  qui  fuc- 
céda  à fon  frere  au  royaume  de 
Jérufaleni  : outre  plufteurs  filles, 
dont  l’une  époufa  l’empereur 
Henri  IV.  Elle  mourut  fair.tement 
le  ij  Avril  1113, 
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IDIOT , ou  le  Savant  Idiot  , 
auteur  que  l’on  a fouvent  cité 
ainfi  , avant  que  le  Pere  Théophile 
Riynaud  eût  découvert  que  Ray- 
ai /?id  Jordan  , prévôt  d'Uzez  en 
i;8t  , puis  abbé  de  Celles  au  dio- 
cefe  de  Bourges,  eft  le  véritable 
auteur  des  ouvrages  qui  fe  trou- 
vent d3rs  la  Bibliothèque  des  Pe- 
res , fous  le  nom  d’idiot.  ( Voyez 
Thèoph,  Raynaud,  Cpulc.  Tan.  II). 

IDIOTS  , Voy.  ACHEUS  Sr  IX. 
Atticus. 

1DMON  , fameux  devin  parmi 
les  Argunautes  , étoit  fils  d' Apollon 
& d ' Àftcric.  11  mourut  dans  fon 
voyage  , comme  il  l’avoit  prédi*. 

IDOMENÉE,  roi  de  Crète, 
étoit  fiis  de  Deutalion,  & petit-fils 
de  Minos.  Il  fe  fignala  au  fié^e 
de  Ttoie.  En  retournant  dans  fes 
états,  fon  vaiffeau  fut  battu  par 
une  tempête  violente.  Il  s’adreifa 
aux  Dieux  pour  la  calmer  , 8c 
fit  voeu  à Neptune  de  facrifier  la 
première  chofe  qui  fe  préfenteroit 
à lui , s’il  en  échappoit.  Ce  Prince 
fe  repentit  bientôt  d’avoir  fait  un 
tel  vceu  ; car  il  rencontra  fon  fils 
dès  qu’il  arriva  à terre , 8c  l’im- 
mola. Ce  facrifice  fut  caufe  d’une 
pelle  fi  cruelle,  que  fes  fujets  in- 
dignés le  ch  .fferent.  Il  ails  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre  , 
y bâtit  la  ville  de  Salente,  8c  ren- 
dit fon  peuple  heureux.  L’aven- 
ture Aldoméncc  a fotirni  le  fujet 
d’une  tragédie  à Crcbillon , 8c  d’un 
bel  épifode  à Fénelon  dans  fon  Té- 
lémaque. 

IDOTHÉE,  fille  de  Prothée,  en- 
feigna  à Ménélas  le  moyen  d’obli- 
ger fon  pere  de  lui  découvrir  un 
expédient  pour  fortir  de  t’île  où 
il  étoit  retenu  avec  fes  compa- 
gnons à fon  retour  de  Troie,  & :e 
qui  devoit  lui  arriver...  InOTHÉE 
eft  aufli  le  nom  d’une  des  Nym- 
phes qui  prirent  foin  de  l’enfance 
de  Jupiter , 

I.  IGNACE, 
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I.  IGNACE,  ( Saint  ) difciple  de 
St  Pierre  St  de  St  Jean  , fut  ordon- 
né évêque  d’Antioche  , l’an  68  , 
après  St  Evodc  , fucceffeur  immé- 
diat de  St  Pierre  en  ce  fiége.II  gou- 
verna fonéglife  avec  lczele  qu’on 
devoit  attendre  d’un  éleve  & d’un 
imitateur  des  Apôtres.  Rien  n’égala 
l’ardeur  de  fa  charité,  la  vivacité 
de  fa  foi,  St  la  profondeur  de  fon 
humilité.  Toutes  ces  vertus  paru- 
rent avec  éclat  dans  la  ni'  per- 
fécution  qu’éprouva  le  Chriftia- 
nifme.  Ignace  parut  , & parla  de- 
vant Trajan,  avec  toute  la  grandeur 
d’ame  d’un  héros  Chrétien.  Tra- 
duit d’Antioche  à Rome  , pour  y 
être  martyrifé,  il  vit  St  Polycnrpe 
à Smyrne  , parcourut  differentes 
églifes  , écrivit  à celles  qu’il  ne 
put  vifiter , encourageant  les  forts , 
& fortifiant  les  foibles.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Rome  , il  s’oppofa  aux 
fideles,qui  vouloient  l’arracher  à 
la  mort.  Expofé  à deux  lions , il 
les  vit  venir  fans  trembler  , leur 
fervit  de  pâture,  & rendit  fon  ame 
à Dieu  , le  io  décembre  107  de  J. 
C.  Les  fideles  eurent  foin  de  re- 
cueillir fes  offements  pour  les  por- 
ter à Antioche.  Nous  avons  de  lui 
VII  Epîtrcs , qu’on  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  monuments 
de  la  foi  St  de  la  difcipline  de  la 
primitive  églife.  Elles  font  écrites 
avec  beaucoup  de  chaleur , de  force 
& d’élévation.  Elles  font  adref- 
fées  aux  Smyrnéens , à St  Poly- 
carpe , aux  Ephéfiens  , aux  Ma- 
gnéfiens,  aux  Philadelphiens,  aux 
Tralliens  , & aux  Romains.  Les 
meilleures  éditions  que  nous  en 
ayons,  font  : celle  de  Cotelier  dans 
fes  Patres  Apoflolici  en  grec  3c  en 
latin,  Amfterdam,  in  folio,  1698, 
avec  les  Differtations  A'UJferius  St 
de  Péarjon  ; & celle  de  1724  don- 
née par  le  Clerc  , 3c  augmentée  des 
remarques  de  ce  favant.  Outre  ces 
fept  Epîtrcs,  il  y en  a quelques 
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autres  fous  le  nom  de  St  Ignace  ; 
mais  elles  font  fuppofées. 

II.  IG  N ACE  , ( Saint)  fils  de 
l’empereur  Michel  Curopjlate , mon- 
ta fur  la  chaire  pacriarchate  de 
Coufiantinople,  en  846.  Il  y brilla 
par  fes  lumières  St  fes  vertus.  Le 
zele  avec  lequel  il  reprenoit  les 
défordres  de  Bardas  , tout  • ptiif- 
fant  à la  cour  d’Orient, irrita  tel- 
lement ce  courtifitn  , qu’il  fit  met- 
tre à fa  place  Plwtius,  ordonné  con- 
tre toutet  les  lois  en  357.  Cet  in- 
digne fucceffeur  du  faint  patriar- 
che , affembla  un  concile  à Conf- 
tantinople  , en  86 1,  pour  le  con- 
damner. Il  s’y  trouva  3x8  évêques, 
parmi  lefquels  on  comptolt  a lé- 
gats du  pape  , qui  demandèrent 
qu’on  fît  venir  Ignace.  L’empereur 
Michel,  dit  V Ivrogne  , le  I/cron  de 
l’empire  d’Orient,  le  perfécuteur 
de  l’homme  apoftolique,  & le  pro- 
tefteur  de  l’eunuque  intrus  , ne 
confentitqu’/gwace  vînt, qu’à  con- 
dition qu’il  paroîtroit  en  hzbit  de 
moine.  Il  eut  à y fouffrir  les  inful- 
tes  8c  les  outrages  les  plus  cruels  , 
tant  de  la  part  du  prince,  que  de 
celle  des  légats  St  du  relie  de  l’af- 
femblce,qui,  n’ayant  pu  obtenir 
qu’il  donnât  fa  démiflion  , le  dé- 
pouilla de  fes  habits  , 8c  le  ren- 
voya couvert  de  haillons.  La 
cruauté  de  Michel  ne  fut  pas  fa- 
tisfaite  de  cet  affront  public.  11  le 
fit  enfermer  dans  le  tombeau  de 
Copronyme  , 8c  le  livra  à trois  hom- 
mes barbares  pour  le  tourmenter. 
Après  l’avoir  défiguré  à force  de 
coups,  ils  le  Different  long  temps 
couché,  prefciue  tout  nu  , fur  le 
marbre,  au  plus  fort  de  l’hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu’il  y 
fut,  dont  il  paffa  la  moitié  fans 
manger , ir^s  imaginèrent  mille  fup- 
plices  différents  pour  vaincre  fa 
confiance.  N’ayant  pu  y réuffir, 
l’un  d’eux  lui  prit  la  main  de  for- 
ce a 8c  lui  fit  faire  une  croix  fur  lu 
Oo 
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papier,  rju'il  porta  enfuite  à Pho- 
tius. Celui-ci  y ajouta  ces  mots: 
/GA'  ACE,  indigne  Patriarche  de  Cu  .7 f- 
lantinugle , je  confejf, e que  je  fuis  en- 
tri  irrégulièrement  dans  le  ùuçe  Pa- 
triarcital , S\que  j'ai  gouverné  tyran- 
niquement. L’empereur  le  fit  relâ- 
cher fur  ce  prétendu  aveu  , & lui 
permit  tie  fe  retirer  au  palais  de 
Pofc,  que  l’impératrice  fa  mere 
avoit  fait  bâtir.  L'illuftre  perfécuté 
en  appela  eu  pape,  qui  déclara 
nulle  fa  tiépofition  & l'ordination 
de  for,  perfécuteur.  Le  faint  évêque 
ne  vécut  pas  moins  dans  l’exil. 
Mais  lorfque  Paji/e  le  Macédonien 
fut  monté  fur  le  trône  impérial , il 
rappela  Ignace  & relégua  Photius 
l’an  867.  Le  IVe  concile  général 
de  Confiantinople , afî'emblé  deux 
ans  après , à cette  occsfion  , ana- 
thématifa  celui-ci , & avec  lui  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner fa  caufe.  Ignace  ne  furvé- 
cut  pas  long-temps  à fon  triom- 
phe. Cet  illuftre  vieillard  mourut 
le  C3  oûobre  8"7,  à 78  ans.  Trois 
jours  après,  Photius,  qui  avoit  fé- 
duit  Paille  par  une  fauffe  généalo- 
gie, reprit  poffefiîon  delà  chaire 
patriarcha'e. 

III.  IGNACE  de  Loyola  , 
f. Saint)  nommé  Inigo  en  efpagnol, 
né  l’an  1491,  d’un  perc  feigr.eur 
tl’Ognez  8t  de  Loyola , au  château 
rie  ce  dernier  nom  en  Bifcaye , 
fut  d’abord  page  (ie  Ferdinand  V. 

II  porta  enfuite  les  armes  fous  le 
duc  de  Kajara  contre  les  François., 
qui  voulurent  en  vain  retirer  la 
Navarre  des  mains  des  Efpagnols. 
Le  liège  ayant  été  mis  ^evantPam- 
pelune  en  1511,  le  chpvaiier  Pif- 
cayen , qui  montra  dant  cette  occa- 
lion  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence, fut  blefféd’un  éclat  de  pier- 
re à la  jambe  gauche  & d’un  boulet 
de  canon  à la  droite.  Une  Vit  des 
Saints  qu’on  lui  donna  pendant  fil 
convalefcencè,  lui  fit  naître  le  def- 
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feiti  le  fe  corfacrer  à Dieu.  La 
galante)  ie  , 3c  la  galanterie  roma- 
ncfque  l'avoir  occupé  jufqu’alors. 
Né  avec  cetie  imagination  vive  Ce 
difpoféeài’cn:ht  ufiafme.il  la  por- 
ta dans  la  religion.  Les  mœurs  de 
fon  pays  St  de  fon  temps  jeterent, 
fur  les  commencements  de  fa  dé- 
votion, une  apparente  iingularité. 
Qi  ind  il  fut  guén,  il  fe  rendit  à 
Notre-Dame  ne  Monjerrat,  fit  la 
veille  des  armes,  s’arma  chevalier 
de  la  Vierge  , Ce  voulut  fe  battre 
avec  un  Maure  qui  avoit  contefté 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie, 
« Ignace  étant  parti  de  Montfer- 
» rat  le  jour  de  1 Annonciation  de 
» la  Vierge  en  habit  de  pèlerin  , 
•«  pourfuivit  (dit  le  continuateur 
» de  Fleury)  fon  chemin  jufqu’à 
» Manrcfe,  à trois  lieues  de  Mont- 
» ferrât.  II  s’y  retira  dans  l’hôpi- 
» tal , en  attendant  qu’il  put  aller 
» s’embarquer;';  Barcelone,  pour 
» faire  fon  voyage  de  la  Terre- 
» Sainte  : là,  il  eut  tout  le  temps 
» qu’il  defiroit  pour  faire  peni- 
» tence  fans  être  connu.  Il  jeûna 
« toute  la  femaine  au  pain  & à 
» l’eau,  excepté  les  Dimanches  , 
» qu’il  mangeoiî  un  peu  d’herbes 
» cuites.  Il  fe  ferra  les  reins  d’une 
» chaîne  de  fer;  il  prit  un  rude  ci- 
» lice  fous  fon  habit  de  toile  ; il 
» châtioit  fon  corps  trois  fois  le 
» jour,  couchctt  fur  la  terre,  & 
i>  dormoit  peu.  Outre  cela, il  al- 
» Ioit  mendier  fon  pain  de  porte 
*>  en  porte , affeélant  un  air  grof- 
« fier,  & tou;cs  les  maniérés  d’un 
» gueux.  Son  vifage  tout  couvert 
« de  craffe,  & fes  cheveux  fales 
» & jamais  -peignés,  fa  barbe  & 

» fes  ongles  qu’il  laifloit  croître, 

» rendirent  fa  figure  aftreul'e  6e 
» ridicule  à tout  le  monde.  Audi  , 

» quand  il  paroifleit,  les  enfants 
» le  montroient  au  doigt,  lui  je- 
» toient  des  pierres,  Scie  fuivoient 
u par  les  rues  avec  de  grandes 
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» huces.  Cependant  le  bruit  ayant 
» couru  dans  Manrefe,  qu’il  pou- 
» voit  bien  être  un  homme  de 
» qualité  qui  faifoit  péaitence , il 
n alla  fe  cacher  dans  une  caverne 
•»  fous  une  montagne  déferte , à 
» un  quart  de  lieue  de  Manrefe. 
» Les  mortifications  exceffives 
» qu’il  y pratiqua  , affoibÜrent 
» extrêmement  fa  fantc , & lui 
» cauferent  des  foiblefifes  conti- 
» nuelles.  Quelques  perfonnes  qui 
» avoient  découvert  fa  retraite  , 
» l’y  trouvèrent  évanoui,  le  fi- 
» rent  revenir  de  fa  défaillance  , 
» & le  ramenèrent,  malgré  lui,  à 
» l’hôpital  de  Manrefe , où  il  fut 
» attaqué  de  la  tentation  de  quit- 
« ter  le  genre  de  vie  qu’il  menoit, 
« & de  s’en  retourner  chez  lui.  Il 
» fe  retira  cependant  chez  les  re- 
» ligieux  Dominicains  de  Manre» 
» fe;  mais,  loin  d’y  trouver  du 
*>  foulagement , il  fe  fentit  encore 
»'  plus  tourmenté  qu’à  l’hôpital: 
y il  y tomba  dans  une  noire  mé- 
«>  lancolie  ; & étant  un  jour  dans 
y fa  cellule , il  eut  la  penfée  de 
» fe  jeter  par  la  fenêtre  pour  fi- 
» nir  fes  maux.  Il  revint  néan- 
» moins  de  cet  état,  en  implorant 
» la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoit 
» mis  fa  confiance.  Mais,  paffant  à 
» une  autre  extrémité  , il  réfolut 
n de  ne  prendre  aucune  nourri- 
» titre , qu’il  n’eût  rétabli  la  paix 
n de  fon  aroe.  Il  jeûna  fept  jours 
5»  entiers  fans  boire  ni  manger , 
n 8c,  qui  plus  eû,  fans  rien  relâ- 
» cher  de  fes  exercices  accoutu- 
« mes;  8c  fans  doute  auroit-il  été 
n plus  loin,  fi  fon  confcfleur  ne 
» lui  eût  ordonné  de  prendre  quel- 
» que  nourriture.  Dieu  récompen- 
» fa  cette  obéilTance , en  lui  ren- 
« dant  fa  première  tranquillité  ». 
Dès  que  le  calme  eût  été  rétabli 
dans  fon  efprit,  il  partit  pour  la 
Terre-fainte , où  il  arriva  en  1523. 
Le  pieux  pèlerin  , <jç  retour  en  F.u- 
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rope  , étudia  , quoique  âge  de  35 
ans,  dans  les  univerfités  d’Efpa- 
gne.  Mais  les  trnverfes  que  fon. 
génie  ardent  lui  occafionna,  & la 
confufion  que  les  études  de  la  lan- 
gue latine,  de  l’éloquence,  de  la 
mctaphyfique,  de  la  phyfique  & 
fur-tout  de  la  chéologie  fcoïafti- 
que,  jeterent  dans  fa  tctc , le  déter- 
minèrent de  pillera  Paris  en  1518. 
Il  recommença  fes  humanités  au 
college  de  Montaigu,  mendiant  fon 
pain  de  porte  en  porte  pour  fub- 
fifter,  5c  montrant  un  efprit  plus 
fingulier  que  folide  Sc  pénétrant. 
Il  fit  enfuite  fa  philofophie  au  col- 
lege de  Ste-Barbe , 5:  fa  théologie 
aux  Dominicains.  Ce  fut  à Sie- 
Birbe  qu’il  s’afTocia,  pour  l’éta- 
blifiement  d’un  nouvel  ©rdre  de 
religieux,  François  Xavier % Pierre 
le  F Ivre , Jacques  Laincç,  ûlfonfe 
S aimer  on , Nicolas- Alfonfe  Bobadil - 
la  , Simon  Roirigue\.  Les  premiers 
membres  de  la  focicté  fe  lièrent 
par  des  voeux  en  1534,  dans  l’é- 
glife  de  Montmartre.  Ils  pulerent 
enfuite  à Rome , 8c  de-la  à Venife , 
où  ils  furent  ordonnés  prêtres.  Ils 
prêchoient  dans  la  place  publi- 
que. « Comme  ils  avoient  la  mine 
u étrangère  ( dit  le  P.  Fabre  après 
» le  P.  Bouhours  ),  8 C qu’ils  par- 
x>  loient  mal  Italien , le  peuple  qui 
» les  prenoit  pour  des  Tabarins  3c 
» des  Saltimbanques  venus  des 
» pays  éloignés  , s’aiTembloit  en 
» foule  autour  d’eux.  Mais  quel- 
» quefois  ceux  qui  ne  s’etoien: 
» arrêtés  que  pour  rire,  s’en  rc- 
u tournoient  en  pleurant  leurs  pé- 
» chés  »....  Ignace  retourna  à Ro-_ 
me  en  1537,  8c  préfenta  au  pape" 
Paul  III  un  projet  de  fon  inftitùt. 
Le  fondateur  en  efpéroit  de  fi 
grands  avantages  pour  l’Eglife, 
qu’il  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
l’ordre  des  Théatins,  quelques inf- 
tances  que  lui  fit  le  cardinal  Ca~ 
jetan.  Le  pape  fit  d’abord  quelques 
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difficultés  d’approuver  fon  ordre; 
mais  Ignace  ayant  ajouté  aux  trois 
voeux,  de  pauvreté,  de  chafteté 
£c  cTobcilTar.ee  , un  quatrième 
voeu  d’obeiffance  abfolue  au 
pontife  Romain,  Paul  III  ccnfir- 
ma  fon  inftitut  en  1540  , fous 
le  titre  de  Compagnie  de  Jésus. 
Igrace  avoit  donné  ce  nom  à fa 
nouvellemilice,  pourmarquerque 
fen  ceffein  étoit  de  combattre  les 
Infidèles  fous  la  bannière  de  J.  C. 
Ses  enfants  prirent  enfuite  le  nom 
de  Jéfuites,  du  nom  de  '.'Eglife  de 
Jésus  qu'on  leur  donna  à Rome. 
Ignace , élu  (le  22  avril  1541  ) gé- 
néral de  la  famille  dont  il  étoit  le 
pere , eut  la  fatisfsâion  de  la 
voir  fe  répandre,  en  Efpagne,  en 
Portugal,  en  Allemagne,  dans  les 
Pays  Bas,  dans  le  Japon  , dans  la 
Chine,  en  Amérique.  François  Xa- 
vier & quelques  autres  millionnai- 
res fortis  de  fa  fociété , portèrent 
fon  nom  jufqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  Sa  compagnie , qui  n’uvoit 
pas  encore  pu  pénétrer  en  Fran- 
ce, y eut  unétablilTemer.t  en  1 s jo, 
l’année  rr.cn.e  que  Jutes  U J donna 
une  nouvelle  bulle  de  confirma- 
tion. Le  pape  dit  dans  cette  bulle  , 
datée  du  21  juillet  : « Qu’ayant 
})  appris  par  Paul  III  fon  prédé- 
» ceffeur,  le  grand  avantage  qu’L- 
» gnace  de  Loyala  & fes  compa- 
ra gnons  procuroient  à l’Eglife , 

» par  leurs  prédications , leur  vie 
» exemplaire, leurcharité,  8c  leur 
» dévouement  entier  aux  fuccef- 
» feurs  de  St  Pierre , il  confirme 
» leur  inftitut , 8c  avertit  que  tous 
» ceux  qui  voudront  entrer  dans 
» cette  compagnie,  à laquelle  il 
» donne  le  nom  de  Société  de  Je- 
» sus , doivent  y combattre  feus 
» l’étendard  de  la  croix  de  J.  C. , 

» obéir  au  fouvera'n  pontife  fon 
» vicaire  en  terre , après  les  vœux 
>1  folemnels  de  chafteté,  de  pau- 
!>  vreté  & d’obéiffance  ; fe  propo- 


I C N 

» fer  qu’ils  deviennent  membres 
» d’une  Société  , qui  n’cft  éta- 
» blie  que  pour  la  défenfe  8c  la 
» propagation  de  la  Foi,  pour  l’a- 
» vanccment  des  âmes  dans  la  vie 
» Chrétienne , pour  prêcher  & 
» inftruire  en  public,  8c  remplir 
» tous  les  exercices  fpirituels  ; 
» pour  enfeigner  les  éléments  de 
» la  Religion  aux  enfants  & aux 
» peuples  ; écouter  les  fideles  en 
» confcffion  , leur  adminiftrer  les 
» facrcmcnts  ; confoler  les  aftli- 
» gés , réconcilier  ceux  qui  font 
» divifés  ; viftter  les  prifonniers 
» 8c  les  pauvres  dans  les  hôpitaux; 
» 8t  exercer  toutes  les  œuvres  de 
» charité,  qui  concourent  à la 
» gloirede  Dieu  8c  au  bien  public, 
» en  faifant  tout  gratuitement  & 
>»  fans  recevoir  aucune  récorr.pen- 
» fe  ».  Malgré  ces  éloges  , le  nou- 
vel inftitut  effuya  en  France  de 
grandes  traverfes.  Le  parlement  de 
Paris,  la  Sotbonne  , l’univerftté, 
alarmés  de  la  fingularité  de  fes 
privilèges  8c  de  fes  Conftitutions , 
s’élevèrent  contre  lui.  La  Sorbon- 
ne donna  un  décret  en  1 5 54  , par 
lequel  elle  le  jugea  plutôt  né  pour 
la  ruine  que  pour  V édification  des 
fideles.  Ce  décicr  ayant  été  en- 
voyé à Rome,  les  principaux  Jé- 
fuites  voulurent  répondre  dans  les 
formes  , pour  faije  connoitre  aux 
dodeurs  qu’ils  jugeoient  mal  de 
l’inftitut  de  la  fociété.  Ignace , plus 
prudent  que  fes  confrères,  crut 
que  la  meilleure  réponfe  étoit  un 
profond  filcnce.  » Dans  certaines 
» caufcs,(  difoit-il  à fes  per  es  , ) 
» il  vaut  mieux  fe  taire  que  de 
» parler  ; 8c  l’on  n’a  pas  befoin 
» de  fe  venger  ou  de  fe  défendre 
» par  la  plume,  quand  la  vérité 
» fe  venge  8c  fe  défend  elle-rr.ê- 
» me.  Quelque  grande  que  foit 
» l'autorité  des  théologiens  qui 
» nous  condamnent,  elle  ne  doit 
» point  nous  faire  peur  ; Dieu  eft 
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» notre  défenfe  : mettons  notre 
» caule  entre  fes  mains,  & nous 
5)  triompherons  tle  la  calomnie  ». 
On  ajoute  qu’il  les  alfura  que , 
malgré  tous  ces  obftacles,  la  fo- 
ciété  feroit  reçue  en  Fr3r.ce  , & 
que  le  college  qu’elle  auroit  à 
Paris,  feroit  un  tics  plus  célébrés 
de  l’Etirope.  Il  fut  prophète.  I.a 
patience  8c  la  politique  diffiperent 
peu-à  peu  ces  or3ges.  Le  parlement 
de  Paris  confentit  enfin  à l’établif- 
fement  des  Jéfuites  en  France, 
parce  qu’ils  lui  parurent  propres  à 
combattre  les  Proteftants.  Le  faint 
fondateur  mourut  content,  le  3 1 
juillet  1556,  à 65 'ans.  Il  étoit, 
fuivant  fes  hiftoriens , d’une  taille 
moyenne  , plus  petite  que  grande. 
Il  avoit  le  teint  olivâtre,  la  tête 
chauve,  les  yeux  enfoncés,  mais 
pleins  de  feu , le  front  large , 8c  le 
nez  aquiiin.  Il  étoit  relié  boiteux  , 
de  la  blefiure  qu'il  avoit  reçue  au- 
trefois au  liège  de  Pampelune;  & 
quoiqu’il  fe  fût  fait  recaffer  la 
jambe  , pour  en  cacher  la  difformi- 
té , elle  demeura  plus  courte  que 
l’autre.  Mais  le  foin  qu’il  prenoit 
de  cacher  ce  défaut  en  marchant  , 
faifoit  qu’on  ne  s’en  appercevoit 
prefque  point.  Il  f a voit  vu  l’ac- 
compIilTement  des  trois  chofes 
qu’il  defiroit  le  plus:  ton  livre  des 
Exercices  fpiritucls , approuvé  par 
le  faint- liege  : la  Société  confir- 
mée ; 8t  fes  Conflitutions  rendues 
publiques.  Sa  compagnie  avoit  dé- 
jà douze  provinces , qui  avoient 
au  moins  cent  colleges,  fans  les 
maifons  profefles.  On  comptoit  au 
commencement  decefiecle,  envi- 
ron 10,000  Jéfuites , tous  fournis 
à un  général  perpétuel  8c  abfolu  ; 
mais  leur  nombre  diminue  tous  les 
jours  , depuis  qu'ils  ont  été  entiè- 
rement fupprimés  par  le  pape  Clé- 
ment XIV :(  Voy.t on  article.)  Ce 
fut  dan:  le  temps  de  cette  fuppref- 
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lion  , que  Pttj'quin  dit  : Et  vt vî- 
tes vimisit  IV  AK  ES.  Er.  effet,  / 
ces  religieux  avoient  joui  j-.ifqu’a- 
lors  de  l’éclat  le  plus  brillant , 8c 
des  plus  grandes  richeffes  , ou  du 
moins  de  la  réputation  d’être  très- 
riches.  On  les  a vu  gouverner  clans 
les  cours  de  l’Europe,  fe  faire  un 
grand  nom  par  leurs  études  & par 
l'éducation  qu’ils  or.t  donnée  à la 
jeunefië-,  aller  réformer  les  fciences 
à la  Chine  , rendre  pour  un  temps 
le  Japon  Chrétien  , 8c  donner  des 
lois  aux  peuples  du  Paraguai.  Le 
zcle  a fait  entreprendre  à la  fociété 
des  chofes  étonnantes.  Il  ell  glo- 
rieux pour  elle  d’avoir  été  la  pre- 
mière qui  ait  montré  dans  les  con- 
trées de  "Amérique  , l’icée  de  la 
religion  , jointe  à celle  de  l’huma- 
nité. Il  feroit  à fouhaiter  que  la  re- 
connoiffance  que  lui  devoit  le  gen- 
re-humain , pour  avoir  tiré  des 
hommes  fauvages  des  bois  8t  les 
avoir  civilifés,  n’eût  pas  cté  aflfoi- 
blie  par  la  cupidité  & la  paillon  de 
dominer,  qui  animèrent  quelques- 
uns  de  fes  membres.  Nous  d:fons 
quelques-uns-,  car  , félon  le  Pcre 
à' Avrigny , « dans  toutes  les  cem- 
» pagnies , ce  n’elî  pas  la  pluralité 
» des  fufifrages  qui  l’emporté.  Peu 
» de  leffo.  ts  remuent  quelquefois 
» ces  grandes  machines.  D’ordi- 
» nairc,  cinq  ou  fix  hommes 
» adroits  ou  ardents  trouvent  le 
» fecret  de  fe  mettre  à la  tête  des 
» affaires.  Tout  paffe  par  leurs 
» mains,  & ils  décident  fouve- 
» rainement.  La  réputation  du 
» corps  eft  en  leur  difpolition  -,  il 
» leur  efl  obligé,  s’ils  ne  la  ruinent 
h pas  ».  Cet  efprit  d’intrigue  8c 
d’intérêt , qu’on  reproche  à quel- 
ques-uns des  fuccelleurs  de  Saint 
Ignace  , n'étoit  point  celui  qui  ani- 
moit  ce  fondateur.  Si  fa  jeunelfe 
eut  des  défauts  & des  fingularités  , 
fa  vieilleiîe  fut  un  modèle  de  tou- 
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tes  les  vertus.  On  peut  voir  le  ta-  exifioit  1 5,0  ans  avant  lui , dans  la 
blcau  des  pritTcipales  , dans  les  bibliothèque  du  Mont- Caftin  , où 
Vie r de  cet  illuftre  fondateur , par  le  l'aint  Efp.ignol  avoit  eu  occafion 
Maflèi  Sc  par  Bouhours , deux  de  de  le  voir.  II.  Des  Confiitutions'. 
fes  enfants.  Ils  lui  ont  attribué  à Plulicurs  écrivains  les  attribuent , 
la  vérité,  trop  de  vif.ons , d’exta-  peut  être  mal-à-propos , à laines, 
fes,  de  miracles;  mais  il  faut  par-  fécond  général  des  Jéfuites.  Il  y 
donner  quelque  chofe  à la  ten-  a , félon  eux , trop  de  pénétration, 
dreflie  liliale.  Les  louanges  que  de  force  d’efprit , de  fine  politi- 
Bouhours  donne  à fon  patriarche,  que,  pour  qu'elles  puiffent  être  de 
( Voye\  Bouhouks  1 fonttres-mo-  Si  Ignace  , qui  étoit,  à la  vérjté 
dérées  , en  comparaifon  de  celles  un  grand  Saint,  mais  qui,  félon  les 
qui  lui  furent  prodiguées  en  Ef-  mêmes  auteurs,  n’avoit  pas  autant 
^ pagne  dans  le  temps  de  fa  béatifi-  d’étendue  de  génie  que  Iaine\. 

cation.  Le  Jéfuite  S«!/ier  a donné  Cela  pourroitêrre,  mais  il  eft  vrai- 
la  traduélioa  de  3 Difcours  prê-  lcmblable  que  St  Ignace,  enrédi- 
chés  alors  , dans  lefquels  on  trou-  géant  les  Confiitutions  , confulta 
•ve  :«  I.  Qu’  Ignace,  avec  l'on  nom  les  premiers  membres  de  la  foeicté; 

» éerit  fur  un  billet,  avoit  opéré  & il  y avoit  alors  de  bonnes  têtes, 

» plus  de  miracles,  que  Moïftn’en  pleines  d’idées  faines , & capables 
s>  avoit  faits  au  nom  de  Dieu  avec  de  diriger  celles  des  autres.  Quoi 
,>  fa  baguejte.  II.  Que  la  faintetc  qu’il  en  foie,  ces  Confiitutions  pa- 
>1  d’Ignace  étoit  fi  relevée,  même  rurenrpouria  première  fois  en  $ 

« à l’cgard  des  Bienheureux  3c  des  parties , à Rome,  en  15586115  59, 

» Intelligences  ccleftes  , qu’il  n’y  in-S®,  La  dernière  édition  eft  de 
» avoit  que  les  papes,  comme  5t  Prague  , 1757  , z vol.  petit  in-fol.  , 

»>  Pierre,  les  impératrices  , comme  il  y a fur  le  même  objet  : Régulée 
» la  Mere  de  Dieu,  quelques  mo-  Societatis  Iesv  , 1582  , in-11  ; 8c 
>.  turques  , comme  Dieu  le  Pere  le  Ratio  Jludiorum , 1586,  in-8°  . 

» 8c  fon  fils , qui  euftent  l’a  vanta-  tare.  Ce  dernier  a été  imprime 
» ge  d’avoir  fur  lui  la  prcéroincn-  avec  des  changements , en  1591  , 
j>  ce.  III.  Que  les  autres  fondateurs  in- 8°.  Le  Bénédictin  Conftantin  C,i~ 

» religieux  avoient  été  fans  doute  jetan  , ( le  même  qui  avoit  revendi- 
>1  envoyés  en  faveur  de  l’Eglife  ; qué  les  Exercices  Spirituels,  comme 
si  mais  que  Dieu  nous  a parlé  en  un  ouvrage  de  Gardas  Cifneros  fon 
»>  ces  derniers  temps  par  fon  fils  confrère , ) prétend  dans  fon  Vin~ 
si  Ignace , qu’il  a établi  héritier  de  dex  Benediâinorum,  que  Saint  Ignace  , 

si  toutes chofes.  IV. Enfin  qu’/gna-  avoit  pris  fa  réglé  fur  celle  de  St 
»>  ce  affedionnoit  particuliérement  Benoit , & qn'elie  avoit  été  com- 
» le  pape  de  Rome,  le  regardant  pofée  au  Mont-Cafiin  par  quatre 
>t  comme  le  légitime  fuccefl'eur  de  Bénédidins.  Je  ne  crois  pas  qu’au- 
« J.  C.  8c  fon  vicaire  fur  la  terre  ».  cun  enfant  de  St  Benoit  s’avife  au- 
( Voye^  aufit  Ca  jetan.  ) Ignace  jourd’hui  de  réclamer  ce  bien , qui 
laifla  à fes  difciples  t I.  Les  Èxer-  d’ailleurs  11e  leur  a iamais  apparte- 
tices  Spirituels , au  Louvre,  1644  , nu.  II  eft  clair  que  les  intérêts  des 
in- fol.  Ils  ont  été  traduits  en  ftan-  particuliers  font  peu  ménagés  dans 
çois  par  l’abbé  Maupertuis  , 8c  dans  la  Réglé  du  fondateur  de  la  fociétc, 
prcfque  toutes  les  langues  de  l’Eu-  & que  tout  y eft  ramené  au  del'po- 
1 ope.  On  prétend  que  cet  ouvrage  tifms  ct’un  feul,  & à l’avantage 
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d’une  puiffance  étrangère...  V*oye\ 
i.  Lainez...  i.  Estampes...  6 v. 
Ricci. 

IGNACE  , &c,  de  Graveson  , 

Voyei  GRAVESON. 

IGNACE  - Joseph  de  Jesus- 
Maria  ; Voyc\  S A s S O N ( Jac- 
ques ). 

ILDEFONSE , ou  Hiedefiion- 
se  , difciple  de  St  Ifidote  de  Sé- 
ville, d’abord  abbé  d'Agali,  en- 
fuite  archevêque  de  Tolede  , fut 
l’ornement  de  cette  églife  pendant 
neuf  ans  qu’il  la  gouverna.il  mou- 
rut le  23  février  667  , à 82  ans, 
Iaiflant  plufieurs  ouvrages  , dont 
le  feul  qui  nous  refte  ell  un 
Truité  de  la  Virginité  perpétuelle  de 
Jllarie. 

ILDEGARDE,  Voye^  HlLDE- 
GARDE.  / 

ILDERIC,  roi  des  Vandales, 
étoit  petit-fils  du  fameux  Genferic. 
C’étoit  un  efpritdoux,  liant,  pro- 
tecteur des  Orthodoxes  & ennemi 
de  la  guerre.  Son  coufin  Gilimer 
profita  de  fes  difpofitions  pacifi- 
ques , pour  lui  enlever  le  trône  en 
532 , 8c  la  vie  en  533.  Voye\  Gili- 

MER, 

ILIA,  Vvye\  Rhea-Syevia. 
ILLHARRART  de  ea  Cham- 
bre , Voye\  ni.  Chambre. 

ILLIERS  , ( Milon  d’ ) d’une  fa- 
mille difiinguce  qui  defcendoic  en 
ligne  direüe  des  anciens  comtes  de 
Vendôme , fut  évêque  de  Chartres 
depuis  1459  jufqu  en  1480.  C’étoit 
un  prélat  ingénieux  & qui  avoit  la 
répartie  prompte.  Louis  XI  l’ayant 
rencontré  fur  une  mule  magnifi- 
quement enharnachée:  Cen'eft  pas 
en  cet  équipage , lui  dit  le  prince , 
que  marchoient  les  évêques  des  temps 
pajfés.  — Cela  eftvrai,  St  RE  , ré- 
pondit d 'Illiers,  mais  c' étoit  dans  le 
temps  que  les  Rois  avoient  la  houlette 
G gardaient  les  troupeaux...  Le  même 
prince  reprochant  à ce  prélat  fa 
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pafiion  pour  les  procès:  Ah  ! Sire , 
lui  répondit- il , je  vous  fupplie  de 
m'en  iarjfer  vingt  ou  trente  pour  mes 
menus  - plaijirs.  Son  neveu  René 
A'Iiliers  lui  fuccéda,en  1480, 
dans  l’évêché, de  Chartres,  6;  mou- 
rut ea  1307. 

1LLUS , Voye\  iv.  Léonce. 
ILLYR1CUS , ( Flaccus-  ) Voye q 
Francowitz. 

ILUS , 4e  roi  des  Tfoyens  , fils 
de  Tros , & frere  de  Ganymede  & 
A’AJfaracus,  aïeul  A’A.nchif: , reçut 
ordre  de  i’Oracle  de  bâtir  une  villtf 
au  lieu  où  fe  coucheroit  le  bœuf 
dont  lui  avoit  fait  préfent  liyfis  , 
roi  de  Phrygic.  Ceft  la  ville  qui 
fut  appelée  Ilium  de  fon  nom.  lins 
continua,  contre  Relaps,  fils  de 
Tantale  , la  guerre  que  Tros  avoic 
déclarée  à Tantale , & le  clic  lia  de 
fes  états.  Il  régna  54  ans. 

I.  IM11ERT,  ( Jean  ) né  à lJ.Ro- 
chelie,  avocat,  puis  lieutenant- 
criminel  à Fontenay  - le  - CVfnte  , 
mourut  à la  fin  du  xvie  licclc  , 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
habiles  praticiens  de  fon  temps. 
On  a de  lui:  I.  Enchiridion  Juris 
fcripti  G allia  , traduit  en  français 
par  Theveneau,  1559»  in-40.  IL  Une 
Pratique  du  Barreau , fous  le  titre 
de  Injlitutiones  Forenfes  , in-  8°  , 
1541.  Guenoys  & Automne  ont  fait 
des  remarques  fur  ccs  livres , qui 
ont  été  beaucoup  confultés  & ci- 
tés autrefois. 

IL  IMBERT,  (Jofeph-  Gabriel) 
peintre  de  Marfeille,  étudia  quel- 
que temps  fous  Vandev-Meulen  5i 
fous  le  Brun.  Dégoûté  du  monde  , 
il  entra  dans  l’ordre  de  St-liruno, 
à 34  ans  , en  qualité  de  frere.  Ses 
fupérieurs , fenfibles  à l’excellence 
de  fes  talents,  lui  permirent  de  les 
exercer , & lui  en  facilitèrent  les 
moyens.  Parmi  plufieurs  ouvrages 
cor.lidérables  , qu’ils  lui  procurè- 
rent pour  la  décoration  de  plufieurs 
Oo  iv 
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Chartreufes  , on  met  au  premier 
rang  les  Tableaux  qii’il  a peints 
pour  la  Chnrtreufe  de  Ville-neuve 
d’Avignon  , où  il  avoit  fait  pro- 
fefiion  , & où  il  mourut  en  174O, 
à 85  ans.  Son  chef  d’œuvre  cft  au 
mai  tre-autel  des  Chartreux  de  Mar- 
feille.  C’eft  un  tableau  d’une  gran- 
deur au-de(Tus  du  commun  , repré- 
fentant  le  Spectacle  du  Calvaire.  Le 
gcùt  du  deffin  , le  ton  de  couleur  , 
les  nuances  du  pathétique  8c  du 
pittorefque , le  conrrafte  , la  juf- 
telfe  des  expreffions , y font  mé- 
nagés avec  beaucoup  d’intelli- 
gence. 

1MBYSE , ( Jean  d’ ) eft  célébré 
dans  l’hiftoire  de  la  conjuration  des 
Flamands  contre  l’Efpagne.  C’étoit 
un  homme  lier,  avare  , ambitieux; 
mais  comme  Gand  lui  devoir  fes 
fortifications  8c  plufieurs  érabltf- 
fements , il  s’étoit  attiré  l’amour  & 
l’eftime  du  peuple  Gantois.  On 
le  fit  conful.  Il  profita  de  l’autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit  , pour 
faire  révolter  les  Gantois  contre 
les  Catholiques,  en  1579.  N°n 
contents  d’avoir  confifqué  tous  les 
biens  du  clergé  , ils  les  firent  ven- 
dre à l’encan,  démolirent  les  mo- 
nafieres  & les  églifes  , & abolirent 
entièrement  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Romaine.  Leur  but  étoit  non- 
feulement  de  fe  fouftraire  à la  do- 
mination Efpagnole  ; mais  même  à 
eelle  des  Etats.  Ils  engagèrent  Bru- 
ges 8t  Ypres  dans  leur  parti , & y 
mirent  des  gouverneurs , aufii- 
bien  que  dans  la  ville  de  Dermon- 
de  , d’Oudenarde  , d’Aloft,  8c  dans 
toutes  les  autres  petites  places  de 
Flandre.  Us  rafiemblercnt  toutes 
les  cloches  des  églifes , & en  y joi- 
gnant du  cuivre  6c  de  l’airain , fon- 
dirent un  nombre  de  canons  très- 
confidérable.  Mais  le  prince  d 'O- 
range  s’étant  rendu  maître  de  Gand, 
enchalfa  le  brouillon  intrigant  qui 
l’avoitfait  révolter.  Quelque  temps 
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après,  Imbyfc  cabala  pour  les  Ef- 
pagnols , après  avoir  cabale  con- 
tre eux  : les  partifans  du  prince 
d’Orange  lui  firent  fon  procès  , & 
8c  il  fut  décapité  en  1584. 

IMHOFF,  ( Jean  - Guillaume  ) 
fameux  géncalogifte, d’une  famille 
noble  d’Allemagne  , mort  en  1718 
dans  un  âge  avancé  , avoit  une 
profonde  connoiffance  des  intérêts 
des  princes , des  révolutions  des 
états  8c  de  l’hiftoire  des  grandes 
familles  de  l’Europe.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  : I.  De  notitia  Pro- 
cerum  Germamx  , a Tubtnge  , 1732, 
1724,  2 vol.  in  fol.  II.  Iliftoria 
Genealogtca  le  alite  6 Hifpantee , Nu- 
remberg, 1701,  in-fol.  — Fami- 
liarum  Italiee  , Amfierdam  , 1710  , 
in-fol-  — Familiarum  Hifpaniet  , 
Leipîick,  1712  , in-fol. — Galliee, 
1687,  in-fol. — Portugalitt,  Amf- 
teidzm,  1708,  in  fol. — Magnet 
Britanniee , cum  appendice,  Nurem- 
berg , 1690 , 1691  , 2 part,  in  fo- 
lio. I II.  Recherches  fur  les  Grands 
d’Efpagne  , Amfierdam,  1707  , iç- 
8°....  Voye\  les  titres  de  ces  diffé- 
rents ouvrages,  plus  détaillés  dans 
les  tonies  x & xiv  de  la  Mé- 
thode pour  étudier  PHiftoire , de  Len- 
glet. 

1MOI.A  , Voy.  jEANd’lMOLA... 
6-Tartagni. 

I.  IMPERIALI , ( Jean-Baptifte) 
né  à Vicence  en  Italie,  l’an  1 568  , 
mort  en  16:3,  exerça  la  médecine 
dans  fa  patrie  avec  beaucoup  de 
fuccés.  La  république  de  Venife, 
la  ville  de  Meffine  & plufieurs  au- 
tres, s’efforcèrent  de  l’enlever  à 
Vicence  -,  mais  il  préféra  toujours 
fes  citoyens  aux  étrangers.  Ce  mé- 
decin cultiva  aulli  la  poëlle  : il 
tâchoit  d’imiter  Catulle , 8t  n’en  ap- 
prochoit  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  : Exoticarum  exer- 
citationum  hbri  duo  ; Venife , 1 6.-3 , 
in-  40. 
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n.  IMPER!  ALI , (Jean)  fils  du 
précédent,  né  en  1601,  eft  plus 
connu  dans  les  facultés  de  méde- 
cine que  fon  pere  , & ne  l’eft  pas 
moins  dans  la  république  des  let- 
tres. On  a de  lui  : I.  Mufrtum  Hif- 
toricnm  , in-4°,  Venife,  1640.  C’eft 
un  recueil  d’Eloges  hilloriques.  II. 
Mufrtum  Phyficum  , lîve  De  humano 
ingenio  , imprimé  avec  le  précé- 
dent. 

III.  IMPERIALI,(  Jofeph  René) 
cardinal,  né  à Genes  en  1651, 
mort  à Rome  en  1737,  à 86  ans, 
fut  employé  par  les  papes  dans  di- 
verfes  affaires  , & les  termina  tou- 
jours avec  fuccès.  Dans  le  concla- 
ve de  1730 , il  ne  lui  manqua  que 
une  voix  pour  être  pape.  Sa  mé- 
moire eft  précieufe  aux  gens-de- 
lettres  , par  le  préfent  qu’il  fit  au 
public  , en  mourant , de  fa  riche 
bibliothèque.  C'eft  un  des  orne- 
ments de  Rome. 

IMPRIMERIE , ( les  Inven- 
teurs de  1’  ) Voy.  Fustu  & Gut- 
TEMBERG  , COSTER  & MENTE!.. 

INA,  roi  de  Weftfex  en  Angle- 
terre , fe  rendit  célébré  par  fes  dif- 
férentes expéditions  contre  la  plu- 
part de  fes  voilins  qui  troubloient 
fa  tranquillité.  En  716,  après  un 
régné  glorieux  de  37  ans,  il  alla 
à Rome  en  pèlerinage  , y bâtit 
un  College  Anglois  , & aftigna  , 
pour  fon  entretien  , un  fou  par 
année  fur  chaque  maifon  de  fon 
royaume.  Cette  taxe , appelée  Ro- 
mefeot,  fut  étendue  depuis,  -par 
Offa,  roi  de  Mercie,  fur  toutes 
les  maifons  de  la  Mercie  & de 
l’Eftanglie  ; & comme  l’argent 
qu’elle  produifoit , fe  délivroit  à 
Rome  le  jour  même  de  St.  Pierre, 
on  nomma  cette  taxe  le  Denier  St- 
Pierre.  Les  papes  prétendirent  dans 
la  fuite  , que  c’étoit  un  tribut  que 
les  Anglois  dévoient  payer  à Saint- 
Pierre  , & à fes  fucceffeurs.  Voye\ 
Etulphe. 
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INACHUS  , Ier  roi  des  Argiens 
dans  le  I'éloponnefe  \ vers  l’an 
1858  avant  Jefus-Chrift  , fut  pere 
de  Phroronce , qui  lui  fuccéda;  & 
d’I»,  qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCARNATION,  (Marie de  1’) 
Voye\  Aurillgt. 

INCHOFKR  , ( Melchicr  ) Jé- 
fuite  Allemand  , né  à Vienne  en 
1 584 , profelfa  long  tempsûMef- 
fine  la  philofophie , les  mathéma- 
tiques & la  théologie.  En  1630.il 
publia  un  livre  in- fol.  fous  ce  ti- 
tre: Epiftola  B.  Mariæ  Virginia 
ad  MeJJinen/es  Ver. tas  vindicata.  Cet 
ouvrage  , réimprimé  à Viterbe  , 
in-fol.  1631  , & dans  lequel  il 
croyoit  a voir  démontré  que  la  Ste 
Vierge  avoit  écrit  aux  citoyens  de 
Mefline.lui  attira  quelques  tracaf- 
feries.  On  trouva  mauvais  à Rome 
qu’il  eût  parlé  fi  affirmativement 
d’un  fait  fi  douteux.  La  congréga- 
tion de  l'Index  l’obligea  de  com- 
paroître  : ü-en  fut  quitte  en  réfor- 
mant le  titre  de  fon  livre  , & en  y 
faifant  qnelques  changements  peu 
confidérables.  Il  paffa  quelques 
années  à Rome.  Mais  les  délais  & 
les  chicanes  qu’il  effuyoit  de  la 
part  des  examinateurs  de  fes  livres; 
le  dégoûtèrent  de  cette  ville.  Deux 
raifons  y contribuèrent  encore. 
Zacharie  Pafqualigo  , dans  fes  Dc- 
cijions  morales  , avoit  juftifié  l’ufa- 
ge  d’avoir  des  muficietîi  à voix  de 
femme  , connus  fous  le  nom  de 
Caftrati.  lnchofer  ayant  réfuté  fon 
opinion , déplut  à tous  les  ama- 
teurs de  la  mufique  ; 8t  comme 
ils  étoient  en  grand  nombre,  il 
avoit  une  partie  de  Rame  contre 
lui.  D’ailleurs,  on  l’avoit  fait  en- 
trer dans  les  congrégations  de 
l 'Index  & du  St-Office.  I!  falloir 
qu’il  donnât  à la  révifion  des  ou- 
vrages des  autres  , un  temps  qu’il 
vouloit  employer  à la  perfeôion 
des  fiens.  Il  fe  retira  donc  à Mace- 
rata  pour  être  plus  tranquille  , & 
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enfuite  à Milan,  où  la  continuité 
du  travail  lui  procura  une  fièvre 
dont  il  mourut  le  28  feprembre 
*648  , à 6 4 ans.  O11  a tle  lui  di- 
"verfes  produéfions  , entr'autres  : 
T.  Asin.it', um  Ecclcfiafticorum  regni 
Hungaria  Tomns  primus , 1644,  in- 
fal. , ouvrage  plein  de  recherches  : 
il  n’y  a que  ce  tome  ifr.  II.  llfto- 
r:a  trium  M.igorum  , j 6 39,  in  40. 
L'auteur  n’y  paroît  queres  meil- 
leur critique , que  dans  fon  Traité 
fur  la  prétendue  lettre  de  la  Ste- 
Vierge.  III.  De  facra  Latinitate  , 
183  J,in-4°.IV.Onlui  aitribueî’oti- 
vrage  traduit  en  frar.çois  , 6:  im- 
primé à Amflcrdam  en  1722,  in- 
12,  fous  le  titre  de  Monarchie  des 
Setipjes-,  mais  d'autres  prétendent 
avec  plus  de  raifon  , que  ce  livre 
efr  de  Jules- Clément  Scotti  , ex-Jé- 
fuite.  Quoi  qu'il  en  foit , c’eft  un 
tableau  fstyrique  de  l’efprit  , 
de  la  politique  & de  la  fou- 
plefife , de  cette  fociété.  L’abbé 
Bourgeois  , qui  ttoit  à Rome  lorf- 
que  l’ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fuis  , prétend  qu Tnchofer  , 
ayant  été  condamné  à mort  par  le 
général  & les  a f!i liants  ries  Jcfui- 
tes , fut  enlevé  !a  nuit , 8t  conduit 
allez  loin  par  des  chevaux  tout- 
prêts  au-delà  du  Tibre  ; mais  que  , 
ayant  été  ramené  par  ordre  du  pa- 
pe Innocent  X , on  le  vit  le  lende- 
main matin  au  college  des  Alle- 
mands. On  peut  corifulter  fur  cette 
anecdote  , que  le  P.  Oudin  a tenté 
de  réfuter,  i°.  Je  tome  xxxv  des 
Mémoires  de  Niccron  , depuis  la  pa- 
ge 322  jufqu’à  346...  20.  La  Rela- 
tion de  Bourgeois  , page  89  jufqu’à 
97...  30.  Le  1er  vol,  des  Mélanges  de 
M.  Michaut , depuis  la  page  349 
jufqu’à  354...  40.  L’abbé  Barrai , 
dans  fon  Diâionn.  hiflorique , tome 
3 , page  8S3.  Inckofcr  eft  le  feul  Jé- 
fuite  que  cet  auteur  ait  loué  de 
bon  cœur.Tl  dit,  avec  fa  douceur 
ordinaire  : Que  le  P,  Oudin  je  dér- 
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lat  comme  un  éne: gumene , pour  en li- 
vre l’ouvrage  à Iuchofer , & le  don- 
ner à .Scotti , un  autre  de  /es  confrè- 
res. Mais  qu'importe  , aptes  tout , 
que  cet  ouvrf.gc  foit  de  l’un  ou 
de  l’autre  ? Eli -ce  bien  la  peine  de 
dire  des  injures  à un  homme  efii- 
mable.pour  un  livre  médiocre? 
Au  relie, ce  livre  fut  réimprimé  à 
Venife  en  1652,  avec  le  nom  d'7ti- 
thnjcr...  ( Vcyc\  * COTTI. 

INCORRUPTIBLES  , Vayei 
Eu  TI  QUE. 

INDAGINE,  (JeanDE)  VoyeX 
Jean  , n°.  lxxvi. 

INDATHYRSE,  Voye 3 Ida- 

THVRSE. 

1NDIBILIS , Voyez  Mandct- 

NIUS. 

INÈS  de  Castro  , dame  d’hon- 
neur de  laprinccffe  Confiance,  pre- 
mière femme  de  Don  Pedre  ou  Pier- 
re l , roi  de  Portugal , infpira  un 
amour  violent  à ce  prince,  qui 
n’étoit  encore  qu'infant.  Confiance, 
indignée  d’avoir  une  telle  rivale  , 
fuccomba  à la  jaloufie  que  lui  don- 
noit  la  paflion  de  fon  époux.  Sa 
mort  ayant  donné  plus  de  liberté 
aux  deux  amants , l’infant  D.  Pedre 
époufa  Inès  en  fecret.  Alfonfe  IV , 
fon  pere  , fut  inllruit  de  cette 
union;  & comme  il  deliroit  une 
alliance  plus  illufire,  il  prit  le  parti 
de  factifier  Inès  à la  politique.  11  fe 
rendit  au  palais  qu’elle  otcupoit 
à Conimbrc  ; mais  touche  de  fa 
beauté  & de  celle  de  fes  enfants  , 
il  céda  aux  mouvements  de  la  na- 
ture , & fe  retira  fans  exécuter  fon 
deflfein.  Alvarcs Gon\a!ès , Pacheco , 
6c  Coello  , trois  courtifans  qui  l'a- 
voient  déjà  irrité  contre  Inès,  le 
firent  enfin  confentir  à fa  mort, 
& la  poignardèrent  en  1344  entre 
les  bras  de  fes  femmes.  D.  Pèire  , 
furieux  , s’unit  d’intérêt  avec  Fer- 
dinand & Alyarès  de  Cafiro  , freres 
de  fa  maitreffe.  11  prend  les  armes 
contre  Con  petc , & met  tou:  à feu 
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& à fmg  dans  'es  provinces  où  les 
affaffins  avoient  leurs  biens.  A/fon - 
Je  ne  put  le  calmer  qu’en  les  ban- 
nilïan:  de  fon  royaume.  Dès  que 
D.  Pcdre  fut  fur  le  trône  , il  cher- 
cha à fe  venger  des  meurtriers  de 
fon  époufe.  Le  roi  de  Caftille , qui 
avoit  befoin  ne  lui,  Sc  qui  avoit 
d’abord  accordé  un  afiie  à ces  mal- 
heureux , lui  livra  Gon\alis  & 
Cosllo.  D.  Pèdrc  les  fit  mettre  à la 
queftion,  6t  eut  la  cruauté  de  les 
tourinenter  lui-même.  Enfuite  on 
les  fit  monter  fur  un  échafaud  , où 
on  leur  arracha  le  coeur  pendant 
qu’ils  étoient  encore  vivants , à l'un 
par  les  épaules,  & à l’autre  par  la 
poitrine.  Ils  furent  enfuite  brûlés , 
& leurs  cendres  jetées  au  vent.  Pa- 
checo  , qui  avoit  prévu  ce  quide- 
voit  arriver  aux  complices  de  fon 
crime , s'éteit  retiré  en  France , où 
il  mourut.  D.  Pidre  ayant  fatisfait 
fa  vengeance,  fit  exhumer  le  corps 
d’ines.  On  le  revêtit  d'habits  fu* 
perbes , on  lui  mit  une  couronne 
fur  la  tête  , & les  principaux  fei- 
gneurs  de  Portugal  vinrent  rendre 
hommage  à ce  cadavre , 8:  recon- 
nût ne  Inès  pour  léur  fouveraine. 
Après  cette  cérémonie,  le  corps 
fut  tranfporté  à Alcobace,  & en- 
fermé dans  un  tombeau  de  marbre 
blanc,  que  fon  époux  lui  avoit 
fait  élever.  La  mort  A'Inèsa  fourni 
à ta  Moitié  un  fujet  de  tragédie  très- 
intérefiant. 

INGELBERGE , Voye^  Engel- 

EERGE.  ‘ 

1NGELBURGE  ou  Tsemburge, 
fille  de  Valdcmar  1 , roi  de  Dane- 
marck  , époufa  Philippe- Augujle  , 
roi  de  France  en  1193.  Ce  prince 
conçut  pour  elle,  des  le  jour  même 
de  les  noces,  une  averlion  invin- 
cible : ce  qu’on  attribua  dans  le 
temps £ un  fortilege;  ôc  fous  pré- 
texte de  parenté  , il  fit  déclarer 
nul , dès  le  quatrième  mois  , fon 
mariage,  -ans  axe  affesablée  d’é  vê- 
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ques  St  de  feigneurs , tenue  à Com- 
piégne.  Un  fi  prompt  changement 
marquoit  beaucoup  de  légèreté 
dans  le  mari , ou  quelque  défaut 
caché  dans  l’époufe.  Le  roi , fans 
s’expliquer,  relégua  la  reine  à 
Etampes  , où  elle  ne  mar.qnoit  de 
rien,  8c  étoit  fervie  en  reine , fé- 
lon les  courtifans  ; mais  où  elle 
fut  traitée  fort  durement,  li  nous 
l’en  croyons  elle-même.  « Sachez 
( dit  elle  dans  une  lettre  au  pape) 
» que  je  fouffre  des  maux  infup- 
» portables  fans  la  pluslégerecon- 
« folation.  Perfonne  ne  vient  me 
» vifiter  , fi  ce  n’eft  quelque  ame 
» rcligieufei  Je  ne  puis  ni  enten- 
n dre  la  parole  de  Dieu  , ni  me 
» confelTer.  Je  n’affifte  que  rare- 
» ment  à la  melfe.  On  m'épargne 
» la  nourriture  6c  les  habits.  On 
u m’ôte  la  liberté  de  me  faire  fai- 
» gner  &-de  prendre  le  bain.  Je 
» n’entends  que  des  chofes  défa- 
» gréables,  par  des  perfonnes  qui 
» cherchent  à me  rebuter  ».  En 
effet,  Philippe  vouloit  la  contrain- 
dre par  cette  dureté  à fournir  elle- 
même  des  prétextes  au  divorce  ; 
car,  trois  ans  après,  il  fe  remaria 
avec  Agnes  de  Mirante.  Ingelburge 
fe  plaignit  au  pape  -,  8c  après  2 
conciles , l'un  tenu  à Dijon  en 
1199,  l’autre  à Soiffonsen  iîji  , 
le  roi  craignant  l’excommunica- 
tion , fut  obligé  de  reconnoitre  fa 
femme.  H ne  la  reprit  pourtant 
qu’au  bout  de  12  ans,  8c  lui  laiffa 
10,000  livres  par  fon  teflament. 
Cette  princeffe  mourut  à Corbeil 
en  1237,  à 60  ans,  avec  les  fen- 
timents  de  piété  qui  l'avoient  ani- 
mée pendant  fa  vie.  Elle  étoit 
auffi  belle  que  vertueufe.  Etienne, 
évêque  de  Tournai,  dit  dans  une 
lettre  qui  nous  refte  : et  Qu’elie 
» cgaloit  Sara  en  prudence,  Re- 
ts hecca  en  fagefte  , Racket  en  grù- 
» ces,  Anne  ea  dévotion  , Hèlent 
>*  en  beauté  , & que  fon  port 


Digitized  by  Googlb 


çSS  ING 

» étoit  aufîi  noble  que  celui  de 

» Polixene « Oui  ( ajoute-t- 

» il  ) : <ï  notre  AJfuerus  connoiffbit 
» bien  le  mérite  de  fon  Fflher , il 
» lui  rendroit  fes  bonnes  grâces  , 
» fcn  amour  & fon  trône  ». 

INGEHUUS  (Deeimus  Ltelius) , 
gouverneur  de  la  Pannonie  , dif- 
tingué  par  fes  talents  militaires  , 
fe  fit  déclarer  Augufte  par  les  trou- 
pes de  la  Mœlie  en  160.  Les  peu- 
ples le  reconnurent , dans  l'efpé- 
rance  que  fon  courage  les  garanti- 
roit  des  incurfior.s  des  Sarmates. 
L’empereur  Gallicn  ayant  appris 
la  révolte  d'Ingenuus  , marcha  con- 
tre lui,  &!c  vainquit  près  de  Murfe. 
Le  vainqueur  fit  palier  au  fi!  de 
l’épée  la  plus  grande  partie  des 
peuples  & des  foldats  de  la  Mœlie; 
& ii  écrivit , à cette  occafion,  à un 
de  fes  officiers  : Tue\  , maflacre\  , 
pourvu  que  cela  ne  parc: [J:  pas  trop 
dieux  ',  & que  ma  colere  vous  enflam- 
me !....  On  ignore  quel  fut  le  fort 
d'Ingenuus  ; les  unsdifent  qu'il  fut 
tué  par  fes  foldats  après  la  viôoire 
de  Gallicn-,  d'autres  aflùrent  qu'il 
fe  donna  lui-même  la  mort.  Ï1  n’a- 
voit  porté  le  dangereux  titre  d'em- 
pereur que  pendant  quelques  mois. 

INGOHERGE  , prir.cefiê  aima- 
ble Sc  vertueufe  , devint  femme  de 
Chercbcrr, roi  de  France.  Son  époux 
s’etant  rendu  amoureux  de  deux 
filles  de  baffe  naiffance , l’une  ap- 
pelée Miroflede , l’autre  MircoueJ've, 
8c  toutes  deux  filles  d’un  ouvrier 
en  laine  , la  reine  Ingobcrge  fut  in- 
dignée de  l’infidélité  de  fon  mari, 

& de  la  b a lie  lie  de  for.  choix.  Pour 
la  faire  fentir  plus  vivement  au 
roi  fon  époux , elle  fit  venir  le 
pere  de  Mirofltdc , fans  en  avertir 
Cherehcrt , & lui  otdonna  de  tra- 
vailler à des  ouvrages  de  fon  mé- 
tier.Lorfqu'elle  le  vit  occupé,  elle 
engagea  le  roi  à entrer  dans  l’ap- 
partement où  cet  artifan  travail- 
loit.  Vous  alle\  voir , lui  dit-elle^  un 
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fpeëlacle  nouveau.  Chcrelert , fur  le 
point  d’entrer,  & appercevant  le  / 
per e Ae  Miroflede,  recula  quelques 
pas.  Eh'.pourqvoi,  lui  dit  Ingohcrge, 
ne  pas  vous  donner  le  plaifir  de  voir 
f adreffe  avec  laquelle  votre  beau- pere 
démlie  fa  laine  ? Le  reproche  fut 
très-mal  reçu , & plus  encore  la 
maniéré  de  le  faire.  Le  roi  , ou- 
tré de  colere  centre  Ingoberge  , la 
répudia,  & mit  Miroficdcàfo  place. 
La  princeffe  détrônee  chercha  fa 
confolation  dans  les  œuvres  de 
piété.  Les  crimes  & les  intrigues 
de  fes  rivales  lui  firent  bénir  fa 
difgrâce.  Elle  vécut  très  - long- 
temps depuis  fa  retraite  , & ne 
mourut  qu’après  Cherehcrt  en  589  , 
ûgée  de  70  ans. 

1NGONDE,  fille  du  roi  Sige - 
bert , fut  mariée  à Hcrmin'gi/de  , 
prince  Vifigoth,  & Arien.  Elle  en- 
treprit la  converfion  defon  époux, 
qui  fut  réconcilié  à l’égüfe , & con- 
damné à la  mort  par  fon  pere  Leu- 
vigilde  ( Voyci  ce  dernier  mot  3.  In- 
gonde  eut  part  aux  fouffrancej  & à 
la  couronne  i'Hcrminigilde  -,  & elle 
mourut  quelque  temps  après  en 
Afrique , comme  les  Grecs  l’emtr.e- 
noient  prifonniere  à Confiantino- 
pie.  Ce  fut  vers  l’an  580. 

INGOULT  , ( Nicolas-Louis  ) 
Jéfuite,  né  à Gifors , mort  en 
1753,  à 64  ans,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire.  Après  avoir  été  ap- 
plaudi dans  la  capitale  , il  prêcha 
le  carême  à la  cour  en  173  5 , & 
ne  reçut  pas  moins  d’éloges  qu’à 
Paris.  La  précifion  , la  jufteffe  des 
plans , la  connoiffance  des  mœurs, 
caraûe’rifoient  fes  Sermons-,  mais 
on  trouvoit  un  peu  d’affeélation 
dans  fon  ftyle  & dans  fes  gefles. 
C’eft  lui  quia  publié  le  tome  vin 
des  Nouveaux  Mémoires  des  Miffions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  le 
Levant,  1745  , in- il.  Il  y a quel- 
ques-uns de  fes  difeours  dans  le 
Journal  Chrétien,  , 
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INGUIM3ERTI,  ( Dominique- 
Jofeph-Marie  d’)  né  à Carpentras 
le  16  Août  16S3  , entra  dans  l’or- 
dre de  S.  Dominique  , & s’y  ren- 
dit habile  dans  les  fciences  ecclé- 
fiaftiques.  Le  defir  d'une  plus 
grande  perfeâion,  joint  à quel- 
ques mécontentements  , l'engagea 
à prendre  l’habit  de  Cite  aux  dans 
la  maifon  de  Buon-Solazzo , où 
fon  mérite  le  fit  parvenir  aux  pre- 
mières charges.  Envoyé  à Rome 
pour  les  affaires  de  fon  moaaftere, 
il  s’acquit  l’eftime  de  Clément  XII. 
Ce  pontife  le  nomma  archevêque 
de  Théodofie  in  partibus  , & évê- 
que de  Carpentras,  le  25  Mai 
j 73 3.  Son  difcerneir.ent  & fes  lu- 
mières éclatèrent  dans  cette  place, 
autant  que  fa  charité.  Il  vécut 
en  (impie  religieux  ; mais  les 
tichefles  qu’il  épargna , ne  furent, 
ni  pour  lui , ni  pour  fes  parents. 
Il  itiftitu  1 les  pauvres  fes  légataires 
univerfels  ; il  fit  bâtir  un  vafte 
& magnifique  Hôpital  ; il  recueil- 
lit la  plus  riche  bibliothèque  qui 
fût  en  province  , & la  rendit  pu- 
blique. Ce  généreux  bienfaicleur 
des  lettres  & de  l’humanité  mou- 
rut à Carpentras  en  1757 , des  fui- 
tes d’une  attaque  d’apoplexie  , 
dans  la  75e  année  de  fon  âge.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe , on  vit  en 
lui  les  prémices  d’une  piété  émi- 
nente , qui  ne  fo  démentit  point. 
On  lui  reprocha  quelques  lirigu- 
1 a rites;  mais  elles  ne  firent  aucun 
tort  à fa  vertu,  (ï  elles  en  firent 
à fon  caraûere.  M.  Piganiol  de  U 
Forci  ( dans  fa  Defcripcion  de  la 
France  ) dit  en  parlant  de  Carpen- 
tras ; « Qu’il  n’a  vu  de  remarqua- 
» ble  dans  cette  ville  , que  VEvê- 
V que  , la  Bibliothèque  que  ce 
,,  prélat  y a fondée  ...  Iaguimbcrti 
eft  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Genuinus  cha- 
racUf  Rever,  aimodùmin  Chriflo  F a- 
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tris  D.  Armandi  Johannis  Bnti/licrii 
Rancxi , in-40.  Romæ  , 1718.  II. 
Traduction  en  italien  de  la  Théo- 
logie Rcligieufe,  ou  Traité  fur  les 
devoirs  de  la  vie  monaftique,  à 
Rome,  in-fol.  3 vol.  1731.  III. 
Une  autre  traduction  dans  la  même 
langue,  du  Traité  du  Pere  Petit- 
Didier.  fur  l’infaillibilité  du  pape, 
à Rome,  in-fol.  xyya.  IV.Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Ifarthclemi  des 
Martyrs , avec  fa  Vie  , 2 vol.  in  f". 
V.  La  Vie  féparée  , 1727,  2 vol. 
in-40.  1 Stc. 

INGULFE  , Anglois , d’abord 
moiue  de  l’abbaye  de  S.  Vandriüe 
en  Normandie,  St  e.nfuite  abbé  de 
Croiland  eu  Anglet. , mort  vers  l’an 
1x09  , a voit  été  fecrétaite  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Il  a laiffé  une 
Hifloire  des  Monafleres  d* 'Angleterre , 
depuis  626  jufqu’en  1091.  Nous 
l’avons  dans  le  recueil  des  Hifto- 
riens  de  cette  nation  par  Savil , 
Londres,  1(396,  in-fol, 

INIGO.  Voy.  Jones. 

INNOCENTS.  On  appelle  de  ce 
nom,  dans  l’Eglife,  les  enfants 
qu ’llérode  fit  mourir  à Bethléem  Sc 
dans  les  environs  , depuis  l’âge 
dedeuxans  8t  au-deflous.  Ce  tyran 
efpéroit  envelopper  dans  ce  maffa- 
cre  le  nouveau  Roi  des  Juifs , donc 
il  avoir  appris  la  naiflance  par  les 
Mages.  Le  culte  des  Innocents  eft 
très-ancien  dans  l’Eg’.ife , qui  les 
a toujours  regardés  comme  les 
fleurs  des  martyrs.  L’hymne  qu’el  le 
leur  a confacrée,  eft  pleine  de  grâ- 
ces naaves  & touchantes,  & feroit 
honneur  aux  poètes  les  plus  célé- 
brés dans  le  genre  naturel  Sc 
tendre. 

Salvete , flores  martyrum  , 

Quos  vit x ipfo  in  limine 

Chrifti  infecutor  fuflulit , 

Seu  turbo  naflentes  refus. 


Digitized  by  Google 


590  I N N 

V os  prima  Chrifii  viclima , 

il  rcx  immolatorum  tenir  , 

Aiam  Jub  ipfam  Jimplicts 

Paimà  & ctronis  luditis. 

Voltaire , qui  n’a  pas  fait  difficulté 
d'aflnrer  qu’aucun  ancien  auteur 
n’avoit  parlé  du  maffacre  des  In- 
nocents, n’avoit  qu'à  ouvrir  Ma- 
crubc  ; il  en  parle  de  la  maniéré 
la  plus  prccil'e.  Satura,  liv,  i , 
ch.  4. 

I.  INNOCENT  I" , ( S.  ) natif 
rt’Albane  , fut  élu  pape  d’un  con- 
fentement  unanime  en  401 , après 
Anajiajc  1.  On  ne  fait  rien  de  fa 
vie,  finon  qu’il  prit  la  defenfe  de 
S.  Jean- Chryjr/lôme  ; qu’il  condam- 
na les  Novatiens  & les  Pclagiens , 
& qu’il  éclaira  le  monde  Chrétien 
par  fes  lumières  , autant  qu’il  l’é- 
difia par  fes  vertus.  Il  vit  Rome  en 
proie  aux  barbares , & le  paganif- 
me  rouvrir  fes  temples.  Ces  mal- 
heurs hâtèrent  fa  mort,  arrivée  à 
.Raver.ne  , le  14  février  417.  Quel- 
ques mois  auparavant,  il  avoit  écrit 
à S.  Jérôme  , peur  le  confoler  des 
horribles  violences  exerce'es  par 
les  Pélagiens  contre  les  perfonnes 
pieufes  dont  il  prenoit  foin.  Nous 
avons  de  ce  faint  pontife  plufieurs 
Lettres  dans  les  Epîtres  des  Paper,  de 
D.  Confiant,  in-f°.  Elles  font  écrites 
à différents  évêques  qui  le  conful- 
toient  fur  la  difeipline  cccléfiafli- 
que.  On  remarque  qu’il  releve 
beaucoup  ,&  avec  raifon,  la  di- 
gnité du  fiége  de  Rome. 

II.  INNOCENT  II , appelé  au- 
paravant Grégoire, de  la  inaifon  des 
P apis  ou  PapcrcJ'cis , chanoine  ré- 
gulier de  Latran,  cardinal  - diacre 
de  St-Ange , étoit  Romain.  Il  mon- 
ta fur  la  chaire  pontificale  le  17 
février  1130  , après  Honorius  II.  Il 
ne  fut  élu  que  par  une  partie  des 
cardinaux;  l’autre  partie  donna  la 
tiare  à un  petit-fils  d’un  Juif  nom- 
mé Pierre  de  Léon , qui  fe  fit  appe- 
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1er  Anaclet  II.  Celui  ci  fut  recon- 
nu par  les  rois  d'Ecofie  8t  de  Si- 
cile; mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
refte  de  l’Europe.  Ce  pontife,  op- 
primé à Rome  par  la  f..ft'.on  A’Ar- 
nauld  de  Rrefjie,  fe  réfugia  en  Fran- 
ce , 1 rifile  des  papes  & des  rois  per- 
fécutés.  Il  y tint  plufieurs  conci- 
les à Clermont , à Reims , au  Puy , 
&c.  De  retour  à Rome,  après  la 
mort  de  l'antipape  Anaclet , Se  l’ab- 
dication de  fon  fuccelïeur  Viàor 
IV,  il  célébra  le  fécond  concile 
de  Latran  en  1139  , compofé  d’en- 
viron mille  évêques,  & y cou- 
ronna empereur  le  roi  Lothairt  : 
( Voyc\  ce  met , n°  il  ).  Un  auteur 
contemporain , rapportant  la  ha- 
rangue que  le  pape  prononça  à 
l’ouverture  de  ce  concile  , lut  fait 
dire  entr'autres  chofes  : Vous  fa- 
! que  Rente  efl  la  Capitale  du  man- 
de ; <jue  l’on  reçoit  les  dignités  ecclt- 
fafiiqucs  par  la  pcrm'fior.  du  Pon- 
tife Romain  , comme  par  droit  de  fief , 
& qu’on  ne  peut  les  piffrder  légiti- 
mement fans  fa  pcrm  jjion.  On  n’a- 
voit point  encore  vu  cette  com- 
paraison des  dignités  ccclcfi;  fti- 
quesavec  les  fief*.  Après  le  con- 
cile, le  pape  marcha  contre  Ro- 
ger, roi  de  Sicile,  qui  venoit  de 
fubjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
Pouille.  Il  fut  fait  prifonnier  par 
ce  prince,  & ne  recouvra  la  li- 
berté qu’en  donnant  à fon  vain- 
queur l’invefiitute  de  ce  royaume. 
A cette  guerre  en  fuccéca  une 
autre  que  les  Romains  firent  aux 
habitants  de  Tivoli.  Elle  avoit  été 
terminée  à des  conditions  railon- 
nables,  lorfque  les  Romains,  af- 
femblés  tumultuatrement  au  Capi- 
tole , réfolurent  de  rentrer  en  cam- 
pagne. Le  chagrin  qu’en  conçut  le 
pape  lui  caufa  une  fievre  violente, 
dont  il  mourut  le  24  feptembre 
1143.  Ce  fut  un  foible  honneur 
pour  lui  que  d’avoir , dit  on , après 
fa  mort , la  même  conque  de  por- 
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phyre  qui  avoit  fervi  à l'efflpêreur 
Adrien.  Un  plus  grand  honneur  fut 
d’avoir  eu  des  mœurs  pures  & uoe 
partie  des  vertus  de  fon  état.  Il  fe 
conduilic,  pendant  quelque  temps, 
par  les  confeils  de  St  Bernard, 
mais  il  fe  refroidit  enfuite  à fon 
égard , 8t  cefTa  même  de  lui  écri- 
re. «Le  pape,  en  général  (dit 
» le  Pere  Fontenay  ) n’approuvoit 
)>  pas  toujours  que  Se  Bernard  en- 
» trât  aufli  avant  & ardemment 
» qu’il  le  faifoit  dans  bien  des 
» affaires , où  le  poids  de  fa  mé- 
» diation  ne  le  laiffoit  pas  quel- 
» quefois  entièrement  maître  d’en 
» ufer  comme  il  auroit  voulu  ». 
Cependant,  comme  St.  Bernard  lui 
avoit  rendu  des  fervices  effentiels 
& donné  des  avis  fages,  Innocent 
Il  lui  devoir  de  la  reconnoiflance. 
Ce  pape  veilla  à Rome  fur  la  juf- 
tiee.  On  rapporte  un  ferment  qu’il 
faifoit  prêter  aux  avocats , par  le- 
quel il  paroît  qu’il  y avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  & des 
avocats  gagés  par  le  pape , pour 
exercer  leurs  fondions  gratuite- 
ment. Voyc\  fon  Uifloirt  par  D.  de 
Lannes-,  Paris,  174I,  in-12. 

III.  INNOCENT  III,  (appelé 
auparavant  Lothaire  Conti , ) natif 
d’Anagni , de  la  maifon  des  comtes 
de  Segni,  étoit  conhu  par  fon  fa- 
voir,  qui  lui  avoit  mérité  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre,  le  8 janvier 
1198  , à 37  ans  , après  Célejlin  III. 
Son  premier  foin  fut  d’unir  les 
princes  Chrétiens  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre  fainte;  & afin 
d’y  réullir,  il  voulut  commencer 
par  détruire  les  hérétiques  , & fur- 
tout  les  Albigeois , qui  défoloient 
le  Languedoc.  Il  ne  ménagea  pas 
plus  les  monarques  que  les  héré- 
tiques. Ph'tlippc-Augtfte  ayant  fait 
divorce  avec  Ingelburge  , il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France;  il 
excommunia  Jean  Sans  - Terre , roi 
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d'Angleterre,  qui  ménageoit  peu 
les  droits  du  clergé , déclara  fes 
fujets  abfous  du  ferment  de  fidélité» 
& le  dépofa  du  trône  par  une  bulle. 

( Voye\  suffi  I.  Edmond.  ) Il  traita 
de  même  Raimond  , comte  de  Tou- 
loufe.  Sous  lui  la  puiflance  tem- 
porelle des  papes  fut  bâtie  fur  des 
fondements  folides.  La  Romagne, 
l’Ombrie  , la  Marche  d’Ancone  , 
Orbitello  , Viterbe  , reconnurent 
le  pape  pour  fouverain.  Il  domina 
en  effet  d’une  mer  à l’autre.  La  ré- 
publique romaine  n’en  avoit  pas 
plus  conquis  dans  fes  quatre  pre- 
miers fiecles;  & ces  pays  ne  lui 
valurent  pas  ce  qu’ils  valoient  au 
pape.  Innocent  III  conquit  meme 
Rome  : le  nouveau  Sénat  plia  fous 
lui  ; il  fut  le  Sénat  du  Pape  , & non 
ces  Romains.  Le  titre  de  cc-nful 
fut  aboli.  Innocent  donna  au  pré- 
fet de  Rome  l’inveftiture  ce  fa 
charge,  qu’il  ne  recevoit  aupa- 
ravant que  de  l’empereur.  Les 
fouverains  pontifes  commencèrent 
alors  a être  rois  en  effet;  Se  la  re- 
ligion les  rendoit,  fuivant  les  oc- 
currences, les  maîtres  des  rois. 
Innocent  III  fe  figuala  encore  par 
la  convocation  du  ive  concile  gé- 
néral de  Latran,  en  tary.  Ce  con- 
cile eft  compté  pour  le  xmc  œcu- 
ménique. Ses  décrets  font  fameux 
chez  les  canonifles  , & ont  fer- 
vi de  fondement  à la  difcipüne 
obfervée  depuis.  Le  3e  canon  dé- 
fend d’établir  de  nouveaux  Ordres 
Religieux  , « de  peur  que  la  trop 
„ grande  diverfité  d’habits  St  de 
„ réglés  n’apportât  delà  confufion 
„ dans  l’Eglife  ».  Ce  fut  cepen- 
dant fous  le  pontificat  d’innocent 
III,  que  l’Eglife  vit  naître  les  en- 
fants de  S.  Dominique  & de  S.  Fran- 
çois, les  Trinitaires  Ôc  quelques 
autres.  Innocent  mourut  à Peroufe , 
le  20  juillet  nt6  , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  aufli  vertueux 
que  Grégoire  VII , mais  ardent  8c 
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suffi  peu  modéré,  k On  nepouvoit 
» lui  contefter  ( dit  le  P.  Fontenay) 
» de  grandes  lumières,  de  gran- 
» des  vues,  un  grand  courage; 
» mais  on  lui  defiroit  quelque 
n chcfc  de  moins  roi  Je  & de  moins 
» entier  ».  Dès  fa  jeuneffe  , il  s’é- 
toit  fait  admirer  par  fes  talents  ; 
& auffitôt  qu’il  fut  pape,  il  les  em- 
ploya à rétablir  le  bon  ordre  , & à 
faire  régner  la  juftice.  Il  la  rendoit 
toujours  par  lui  même  dans  les  con- 
fiftoires  publics  dont  il  rétablit  l’u- 
fage , 3t  qui  attirèrent  à Rome  bien 
des  caufes  célébrés.  Baluze  a publié 
en  1680  les  lettres  de  ce  pape  , en 
2 vol.  in-fol.  Elles  font  intéreflan- 
tes  pour  la  morale  3<  pour  la  dif 
cipl-.ne  : mais  le  ftyle  eft  marqué 
au  coin  de  fon  fiecie  Dans  celle 
qu’il  écrivit  au  roi  Jean  Sans  Terre, 
en  lui  envoyant  quatre  anneaux 
garnis  de  pierreries , il  y a des 
alinfions  un  peu  fiogulieres.  Il  l’in- 
vite  à confiiérer  la  forme , le  nom- 
bre, la  matière  8c  la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme,  qui  eft 
ronde  , repréfente  l’éternité  , 8c 
doit  le  détacher  de  toutes  les  cho- 
fes  temporelles,  pour  le  faire  afpi- 
rer  aux  éternelles.  Le  nombre,  qui 
eft  quatre , défigne  la  fermeté  d’u- 
ne ame  fupérieure  aux  viciffitudes 
de  la  fortune  , 8c  fondée  fur  les 
quatre  vertus  cardinales.  I.a  ma- 
tière , qui  eft  l’or,  le  plus  précieux 
des  métaux , lignifie  la  fagelle , que 
Salomon  preféroit  à tous  lesbiens. 
La  couleur  c’eft  pas  moins  myfté- 
rieufe  que  le  refte.  Le  vert  de 
l’émeraude  annonce  la  foi  ; le  bleu 
du  fap’nir  , l’efpérance  ; le  rouge 
du  rubis,  la  chttité  ; 8c  le  brillant 
de  la  top-ze,  les  bonnes  œuvres. 
0.1  a encore  de  lui  trois  livres, 
remplis  de  piété  8c  d’ondlion  : 
Di  contcmptu  munit , fivè  De  mij'e- 
r.a  humante  conditionis , dont  on  a 
plufieurs  éditions  , une  entr’au 
très  de  Paris  , 1645  , in-S°.  ( Voy. 
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IX.  Alexis.  ) Ses  (Œuvres  ont  été 
imprimées  à Cologne,  1 575 , in-f°, 
ouVcnife,  1 578. C’eft  de  lui  qu  eft 
la  Profe  Veni  ,fianSe  Spiritus,  que 
des  écrivains  ont  attribuée,  fans 
fondement, à Robert  I , roideFran- 
ce.  Innocent  111  a auffi  pafié  pour 
auteur  de  l’Ave,  munit  fpes  , Maria; 
8e  du  Stabat  Mater  iolorofia , qui  eft 
de  Jacopone  ij  Toit, 

IV.  I.’lNOCE'éT  IV,  ( Sinibal- 
ie  de  Fiefijuc)  Génois,  fut  d’abord 
chancelier  de  l’églife  Romaine. 
Grégoire  IX  l’honora  de  la  pour- 
pre en  1257.  Il  fut  pape  le  24 
juin  1243  • aPrès  la  mort  de  Célefi- 
tin  1 V.  Il  obtint  le  pontificat  dans 
le  temps  des  querelles  de  Frédéric 
Il  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  em- 
pereur avoir  été  fort  uni  avec 
Innocent,  lorfqu  il  11’éto  t que  car- 
dinal; ils  fe  brouillèrent  irrécon- 
ciliablement , dès  qu’il  fut  pape; 
parce  que  Frédéric  ménageoit  peu 
les  droits  de  l’eglife,  ôt  qu'inno- 
cent croyoit  devoir  les  foutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  F rance  .con- 
voqua , en  1245  , le  concile  gé- 
néral de  Lyon  , dans  le  quel  il 
excommunia  & dépofa  Frédéric. 
St  Louis  , à qui  1 empereur  fe  plai- 
gnit , n’approuva  point  des  démar- 
ches fi  peu  modérées.  11  entreprit 
de  réconcilier  F réderic  avec  le  pape, 
& l’on  croit  que  ce  fut  le  principal 
fujetde  la  conférence  qu’il  eutavec 
lui  à Cluni.à  la  fin  de  l’année. Mais 
il  ne  put  rien  obtenir  du  pontife. 
Cependant!  empereur menaçoit  de 
venir  à Lyon  , à la  tête  d une  puif- 
fante  armée;  afin , difoit-il , de  plai- 
der lui-même  fia  caufcdcvantL  Pape... 
Innocent  étoit  comme  prifonmer 
dans  cette  ville.  On  avoir  déjà  pris 
plufieurs  particuliers,  qui  a voient 
voulu  attenter  à fa  vie.  Son  palais 
étoit  pour  lui  un  cachot  ; il  $’y  fai- 
foit  garder  nuit  8c  jour.  S.  louis, 
en  palfant  par  Lyon  pour  aller  à la 
Terre  faillie,  repréfenta  à Innocent 
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que  fa  dureté  envers  FréJcr'c  pou- 
Voit  attirer  de  fâchcttfes  affaires  à 
la  France,  pendant  qu’il  feroit  en 
Orient.  Mais  le  pape  répondit  : 
Tant  que  je  vivrai , je  déjen.h  ai  la 
France  contre  le  Jch-fmatique  Frédé- 
ric , contre  !c  roi  d’Angleterre  , mon 
staff  al , ér  contre  tous  fes  autres  enne- 
mis. La  croifade  que  ce  pontife  fit 
prêcher  contre  Frédéric  , nuifit 
beaucoup  à celle  de  la  Terre- fainte; 
parce  que  le  pape  accordoit  la  mê- 
me indulgence,  pour  y exciter 
davantage.  Cette  croifade  caufa  de 
grandsmouvetnents  en  Allemagne. 
Dans  quelques  villes  on  fe  fottleva 
ouvertement  contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcellin  , évê- 
que d’Arczzo  , prélat  guerrier  , 
qu’ Innocent  avoit  mis  à la  tête  d’une 
armée  contre  l’empereur  , fut  pris 
& pendu  par  ordre  de  ce  prince. 
La  mort  de  Frédéric  , arrivée  en 
izço,  termina  ce  différent.  Le 
pape  quitta  Lyon  l’année  fuivante, 
après  y avoir  demeuré  6 ans  8t  4 
mois.  De  retour  en  Italie,  il  fut 
appelé  à Naples  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi,  & cette  défaite 
hâta  fa  mort , arrivée  le  1 3 décem- 
bre 1254,  à Naples  même. Ce  pape 
étoit  profond  dans  la  jurifpruden- 
ce;  on  l’appeloit  le  Peredu  Droit. 
Il  a laiffé  Apparatus  fuper  Decretales, 
in-folio  , fouvent  réimprimé.  On 
prérend  que  c’eft  lui  qui  a donné 
te  Chapeau  rouge  aux  cardinaux. 
Quant  au  caraftcre  de  ce  pontife, 
nous  avons  tâché  de  le  peindre 
par  les  faits , dans  cet  article  St  dans 
celui  de  Frédéric.  Il  fut  du  nombre 
de  ces  papes  qui , malgré  leurs  ver- 
tus , s’imaginèrent  , fuivant  les 
expreflïons  d’un  écrivain  ingé- 
nieux , o que  Rome  moderne  pou- 
voitdifpofer  aufïi  fouverainement 
des  couronnes  avec  des  bulles,  que 
l’ancienne  Rome  l’avoit  fait  avec 
des  armées  ».  Une  fauffe  jurifpru- 
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dence  canonique  les  trompa  ; mais 
leurs  fucceffeurs  plus  éclairés  ont 
renoncé  à une  partie  de  leurs  pré- 
tentions. 

V.  INNOCENT  V,  ( Pierre  Je 
Tarentaije  ( né  dans  cette  ville , en- 
tra dans  l'ordre  de  S.  Dominique, 
devint  archevêque  de  Lyon  , car- 
dinal, St  enfin  pape  ,1e  21  février 
1276  , & mourut  le  22  Juin  de  la 
même  année,  laiifant  des  Notes  fur 
les  F pitres  de  S Paul,  fous  le  nom 
de  Nicolas  de  Guram  ; Cologne, 
1478  , in-fol.  ; St  des  Commentaires 
fur  le  livre  des  Sentences,  impri- 
més à Touloufe  en  1652.  Ses 
ennemis  lui  imputèrent  des  erreurs; 
mais  S:  Thomas  d’Aquin,  fon  con- 
frère, le  juftifia. 

VI.  INNOCENT  VI , ( Etienne 
A' Albert  ) cardinal  évêque  d’Oftie 
puis  grand  - pénitencier  , naquit 
près  de  Pompadour,  dans  la  pa- 
roifle  de  Beiffac  , au  diocefe  de 
Limoges.  Sa  familieétoit  aifez  obf- 
cure  ; il  l’honora  par  fon  favoir 
& fes  vertus.  11  fut  d’abord  pro- 
feflèur  en  droit  à Touloufe,  cn- 
fuite  évêque  de  Noyon  , puis  de 
Clermont,  enfin  cardinal.  Il  par- 
vint à la  papauté,  le  1 décembre 
j 3 52  , après  Clement  FJ. Il  diminua 
beaucoup  la  dépenfe  de  la  maifon 
du  pape , que  fon  prédécefleur 
aveit  portée  trop  haut.  Il  renvoya 
les  bénéficiers  dans  leurs  bénéfices) 
fit  une  conftitution  contre lescom- 
menées  ; fonda,  4 ans  après  fon 
exaltation  , la  chartreufe  de  Ville- 
neuve  , piès  d’Avignon  ; travailla 
avec  ardeur  à réconcilier  les  rois 
de  France  8t  d’Angleterre , & mou- 
rut le  12  feptembre  1362.  Il  eut , 
comme  Clément  VI  , trop  d'em- 
preflément  à élever  fes  parents  ; 
mais  avec  cette  différence , que  les 
liens  lui  firent  honneur , & qus 
ceux  de  Clément  ne  firent  pas  tou* 
jours  honneur  à ce  pontife.  lr.no* 
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cent  Vient  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
lités d’un  bon  pape.  Ami  de  la  juf- 
tice,  i!  punit  dans  fa  cour  les  le  in- 
dales.  Protecteur  des  gens-de  let- 
tres , il  en  avança  plufieurs  , 6i 
fit  du  bien  à d’autres,  /tic  pour 
les  intrtêrs  de  l’églife,  il  en  fit  ref- 
tituer  les  biens  ufurpts.  Plein  de 
charité,  il  montra  tant  d’amour 
pour  les  pauvres,  que  les  men- 
diants fe  multiplièrent  beaucoup 
fous  fon  pontificat.  Les  malheurs 
de  la  Fronce  txciterert  vive- 
ment fa  fenfibilitc.  Il  la  cacha  fi 
peu, que  les  Anglois , après  la  ba- 
taille de  Poitiers,  en  fo. l'oient  des 
phifanteties.  Le  P.  Berthicr  cite 
celle-ci  , qui  n’cft  , félon  lui,  ni 
fpirituelle,  ni  décente,  le  Pave  , 
difo  enc-ils  , e/l  devenu  trar.çjis ; 
mais  J.  C.  ejt  tout  Anglais...  On  a 
quelques  Letttes  de  lui  dans  le 
Thtfaurus  de  Martenne. 

VII  INNOCENT  VII,  ( Cime 
de  Meliorati)  né  à Sulmcna  dans 
l’Abruzzî  , fat  clu  pape , le  17  oc- 
tobre 1404,  par  les  cardinaux  de 
l’obédience  de  Boniface  IX,  dans 
le  temps  du  fchifme,  après  avoir 
fait  ferrent  d'abdiquer  le  ponti- 
ficat , fi  Pierre  de  Tune  lui  en  don- 
noit  l’exemple.  11  oublia  fa  pro- 
meiTe , fut  ch  .fie  ce  Rome  par 
les  armes  de  Ladifias , roi  de  Na- 
ples , fut  rappelé  enfuite  , & mou, 
rut  le  6 novembre  1406,  regardé 
comme  un  favant  jurifconfulte. 

VIII.  1NNOC-  NT  VIII,  ( Je  art- 
Bapiijce  Ciho  ) noble  Génois,  Grec 
d’extraftion,  naquit  en  1432  ,vt- 
cut  long-temps  à la  cour  de  Naples. 
Ayant  quitté  cette  ville,  il  s’at- 
tacha au  cardinal  de  Bologne,  frere 
du  pape  Nicolas  V.  Il  s’éleva  peu- 
à-peu.  I!  fut  enfin  cardinal  & évê- 
que de  Melfi.  Il  mérita  & obtint 
la  tiare  , le  14  août  1484  , par  le 
fuccès  avec  lequel  il  avo  t rerhpli 
plufieurs  commuions  importantes 
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fous  Sixte  IV,  dont  il  étoîtdataird. 
il  parut  fort  zélé  pour  la  réunion 
des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  & fe  fit  remettre,  par  le 
grand-maître  de  Malte,  Z/'p'/nc,  frere 
uc  Baja\et  11  : action  qui  valut  à 
Pierre  W Auiujj'on  le  chapeau  de 
cardma'.Rlaisce  zele  prenoit,  dit- 
on  , fa  fource  dans  l'envie  qu'il 
a voit  Tamalïer  de  l'a-,  gent , U d en- 
richir fes  enfants.  Av  ant  que  d'être 
dans  les  ordres  , i!  en  avoit  eu  plu- 
fieurs  , dont  il  ne  négligea  point  la 
fortune  durant  fon  pontificat.  A 
ce  défaut  près  , Innocent  VIII  fut 
un  modelé  de  douceur  & de  bien- 
f.iifunce.  On  le  vit  toujours  fem- 
blable  à lui -mètre,  favant  fans 
farte  , pontife  fans  orgueil  , poli- 
tique impénétrable,  lié  grand  paci- 
ficateur. II  eut  cependant  des  diffé- 
rents avec  les  Vénitiens,  qui  allié- 
gerent  inutilement  Ferrare  pen- 
dant cinq  moi;,  & qui,  malgré 
leu. s pertes, obtinrent  des  princes 
d Italie  une  paix  uvar.tageul'e.  Le 
chagrin  que  lui  caufa  cette  paix  , 
faite  fans  fa  participation  , 8c  qui 
lui  croit  favorable , redoubla  les 
accès  de  fa  goutte  , 8t  le  réduifit  à 
l’extrémitc.  11  étoic  tombé  en  apo- 
plexie deux  ans  auparavant,  & il 
r>.fufj  de  mettre  en  exécution  le 
cotifeil  d’un  médecin  Juif,  qui  pré- 
tendent le  guérir, en  luif.iifunt  boi- 
re le  fang  de  trois  enfants  âgés  de 
dix  ans.  Il  mourut  avec  beaucoup 
de  réfignation  , le  ;8  juillet  J 492, 
à e,o  ans , après  huit  ans  de  ponti- 
ficat. Ce  pape  étoit  favant  pour  fon 
temps.  Il  donna  quelques  Traités 
furie  Sang  de  J.  C.  ; fur  la  puif- 
fance  de  Dieu  , fur  l’immaculée 
Conception  de  la  Stc  Vierge.  Il 
ordonna  que  ce  dogme  feroit  prê- 
ché pieufement  par  toute  l’êglife, 
fans  cependant  qu’on  pût  accufer 
d’héréfie  ceux  qui  foutiendr  icct 
en  particulier  1 opinion  contraire. 
Il  avoit  entrepris  de  concilier  U 
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do&rine  de  S.  Thomas  & celle  de 
Seat  : Ce  qu'il  eût  eu  ( dit  l'abbé  de 
Choiji)  de  la  peine  à exécuter.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  alîoupir  la 
grande  d:fpute  fur  les  Stigmates 
de  Su  Catherine  de  Sienne.  Les  Jaco- 
bins les  fourenoient  réelles  , Sc  les 
Francifcains  les  niaient.  Innocent 
VIII  eut  lafagefie  de  leur  impo- 
fer  un  Silence  , qu'ils  ne  gardèrent 
point.  Enfin  ce  procès  fut  jugé  par 
Urbain  VIII , qui , en  réformant 
le  bréviaire  Romain  , y fit  inférer 
une  légende , où  la  Sainte  eft  hono- 
rée des  Stigmates,  mais  non  vifi- 
bles, comme  celles  de  S.  François... 
Innocent  VIII  confirma  l’ordre  des 
Minimes,  la  congrégation  des  Au- 
gullins  déchanfi’es , St  l’ordre  de 
la  conception  de  la  Vierge,  înftt- 
tué  par  Beatrix  de  Silva.  Il  con- 
damna plufieurs  propositions  avan- 
cées par  Jean  Pic  de  la  Mirandole , 
comme  fufpeéles  d’héréfie  , ou  du 
moins  de  témérité.  11  aima  la  juf- 
tice,  & n’éleva  à la  pourpre  Ro- 
maine , que  des  perfonnes  de  mé- 
rite. 

IX.  INNOCENT  IX,  ( Jean- An- 
toine Faccbinetti  ) né  à Bologne  , 
en  1519,  fe  fignala  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XIII , monta  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  , le  29  câobre  1591  , 
& mourut  deux  mois  après , fans 
avoir  pu  exécutet  les  grands  pro- 
jets qu'il  avoit  formés.  Son  defiein 
ctoit  ( dit  le  P.  Fabre)  de  faire  net- 
toyer-le  port  d’Ancône,  pour  fa- 
ciliter la  navigation  ; & de  creufer 
en  canal  près  du  château  St-An- 
ge  , pour  mettre  la  ville  de  Rome  à 
couvert  des  inondations  fréquentes 
du  Tibre.  Il  avoit  aulfi  réfolu  de 
délivrer  le  peuple  Romain  des  im- 
pôts dont  on  l’avoit  charge , depuis 
peu , de  travailler  à la  converfion 
des  infidèles,  d’extirper  les  héréfies, 
& de  foulager , par  fes  libéralités , 
l’cglife  du  Japon  affligée  fous  la 
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tyrannie  du  prince  qui  y régnoit; 
mais  la  mort  vint  interrompreeous 
ces  projets.  Une  fievre  Remporta 
en  huit  jours , le  30  décembre  de 
la  même  année,  après  avoir  tenu 
le  fair.t-  liège  feulement  pendant 
deux  mois.  Quelque  temps  avant 
fa  mort,  la  chaleur  naturelle  l’a- 
voit tellement  abandonné,  qu’il 
deir.euroit  prefque  toujours  au  lit, 
étant  même  obligé  d’y  donner  fes 
audiences. 

X.  INNOCENT  X,  ( Jcm-Bap - 
tifle  Pamphili)  Romain,  fucceffeur 
du  pape  Urbain  VIII , le  4 fep- 
tembre  1644,  à l’âge  de  72  ans, 
chafla  de  Rome  les  Barbcrins,  aux- 
quels il  devoir  fon  élévation.  Il 
eft  principalement  célébré  par  fa 
bulle  contre  les  cinq  propolitions 
de  Janfenius.  Elle  fut  publiée  le  3 r 
mai  1653.  Les  propolitions  y font 
qualifiées  chacune  en  particulier. 
Les  trois  premières  font  déclarées 
hérétiques  ; la  quatrième , faulfe  Sc 
hérétique;  & la  cinquième,  fur  la 
mort  de  J.  C. , faulfe , téméraire  8c 
fcandaleufe.  Innocent  X mourut  le 
6 janvier  ifiçs.àdi  ans.  L’afcen- 
dant  qu’il  laiffa  prendre  fur  lui  à 
Olympia  Maiiathini , fa  belle  foeur, 
f<  a 1a  princelfe  de  Bvjfano , fa 
niece,  lui  fit  tort  dans  l’efprit  des 
Romains.  I!  avoir  cependant  d’ex- 
cellentes qualités  : fobre  , vivant 
de  peu  , haïlfint  le  luxe,éconô- 
me  dans  les  dépenfes  furperflues, 
magnifique  dans  les  néceflaires  ; 
rendant  exaéîement  la  jullice  à fes 
fujets  , & jugeant  des  affaires 
avec  efprit , célérité  & difeerne- 
ment. 

XI.  INNOCENT  XI,  ( Benoit 
Odcfcalc'ii)  naquit  à Côme  dans  le 
Milancz  en  1611.  Après  avoir 
palfc  par  différentes  dignités , il  fut 
élu  pape  le  ai  feptembre  1676. 
Il  avoit  porté  les  armes  avant  de 
porter  la  tiare  ; mais  fon  carac- 
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terc  n’en  fut  ni  moins  doux,  ni  au  témoignage  d’un  Homme  tel 
moins  agréable.  Il  ne  lui  refta,  de  que  Burnet,  qui  avoit  fouvcnt  la 
fon  ancien  métier  , qu'une  ccr-  vue  éblouie  par  fes  préjuges  con- 
tainer fermeté  , qui  ne  favoit  pas  tre  l’Eglife  Catholique  & fes 
s’accommoder  au  temps.  11  fc  fit  pontifes.  Voy.  Nostre  & Louis 
toujours  un  honneur  de  rélifter  à xiv. 

Louis  XIV , dans  les  difputes  de  XII.  INNOCENT  XII,  ( Antoine 
la  régale  : il  foutint  fortement  les  Pignatclli  ) Napolitain  d’une  famil- 
évêques  qui  dilputoicnt  ce  droit  à le  diftinguée,  néle  15  marsl6i5, 
ce  monarque.  la  querelle  fut  fi  fut  employé,  par  les  papes,  dans 
vive,  qu’il  refufa  des  bulles  à tous  plufieurs  affaires  importantes  , & 
les  François  nommés  aux  bénefi-  élevé  aux  premières  dignités  de 
ces,  aptes  les  afiemblées  du  clergé  l’Eglife.  Enfin,  le  1 a juillet  1691  » 
de  1681  8c  1683 , de  façon,  qu’à  fa  il  fuccéda,  dans  le  fouverain  pon- 
mort,  il  y avoit  plus  de  trente  tificat,  à Alexandre  VIH.  Cequ'fii- 
églifes  qui  manquoienr  de  paf-  noccnt  XI  n’a  voit  pu  faire  pour  l'a- 
teurs.  Il  ne  montra  pas  moins  de  bolition  du  Népotifme  , celui-ci 
fermeté,  dans  la  difpute  fur  les  l’exécuta  par  fa  bulle  de  1691.  II 
fr.inchifcs  du  quartier  des  ambuf-  avoit  toujours  joui  d’une  haute 
fadeurs  ; il  excommunia  ceux  qui  réputation,  & fon  pontificat  ne 
prétendraient  les  conferver.  Il  fit  le  démentit  point.  Son  éleélion  fut 
plus:  en  1689,  il  s’unit  avec  les  une  fête  pour  les  Romains ,&  fa 
alliés  contre  Jacques  II , parce  que  mort  un  deuil  public.  Son  amour 
Louis  XIV  protegeoit  ce  prince,  pour  les  pauvres  étoit  fi  tendre, 
.C’cft  alors  qu’un  plaifant  dit,  à qu’il  les  appcloit  fes  Neveux.  Il 
ce  que  prétend  un  hifiorien  , que  répandit  fur  eux  tous  les  biens. 
pour  mettre  fin  aux  troubles  de  l’Bu-  que  la  plupart  de  fes  prédéceffeurs 
rope  Cr  det  tglife.  il fallait  que  le  Roi  prodiguoient  à leurs  parents.  Son  4 
Jacques  fie  fit  Huguenot,  & le  Pape  pontificat  fut  marque  parla  con- 
CathoJique.  Ce  pontife  mourut  le  damnation  du  livre  des  Maximes 
12  août  1689 ,878  ans,  après  avoir  des  Saints  , de  l’illuftre  Fénelon.  Il 
condamné  les  erreurs  de  Mv/inos  mourut  le  27  feptembre  1700, à 
& des  Quiétiftes.  Burnct  dit  qu’il  86  ans,  comblé  de  bénédiûions. 
entendoit  très  bien  l'économie;  & L'Etat  de  l’Eglifc  lui  doit  la  fonda- 
fon  exaltation  fut  fort  utile  à la  tion  de  plufieurs  hôpitaux , & l’a- 
chambre  apoftolique,  épuifée  par  grandiffement  des  ports  d’Anzio  8c 
les  prodigalités  de  fes  prédécef-  de  Nettuno. 
feurs.  Mais  il  lui  refufe  toute  au-  XIII.  INNOCENT  XIII,  ( Mi- 
tre  connoiffance.  Il  prétend  qu’il  chtl-Angc  Cor.ti  ) Romain  , le  hui- 
ne  favoit  pas  plus  de  latin  que  tieme  pape  de  fa  famille,  naquit 
de  théologie.  Si  Innocent,  ajoute-  le  1 5 mai  1655.  Il  fut  élu  le  S mai 
t-il,  haïffoit  les  léfuites,  8c  pa-  1711 , 8i  moutut  le  7 mars  1724, 
roiffoit  faire  grand  cas  des  Jan-  à 69  ans,  fans  avoir  eu  le  temps 
féniftes , ce  n’étoit  point  qu’il  eût  de  fignalcr  fon  pontificat  par  des 
étudié  leurs  difputes  théologiques;  allions  éclatantes.  Les  maladies 
c’étoit  uniquement  parce  que  les  dent  il  fut  affligé  depuis  fon  exal- 
prcmiersexaltoient  Louis  XI V,  8c  tation,  ne  lui  permirent  pas  de 
que  ce  prince  n’aimoit  pas  les  faire  tout  ce  que  fon  zcle  lui  inf- 
autres.  Mais  je  ne  fais  fi  • l’on  piroit.  A fon  avènement  au  trône 
gç ut  s’en  rapporter  entièrement  pontifical , il  fit  préfent  au  prince 
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Stuart,  fils  de  Jacques  III , d'r.ne 
peniion  de  8000  écus  Romains. 
Comme  on  le  prefioit,  à l'heure 
de  la  mort,  de  remplir  les  places 
vacantes  dans  le  facré  college  , 
il  répondit  : Je  ne  fuis  plus  de  ce 
monde. 

INO,  fille  de  Cadmus  & A’Her - 
miune , avoit  époufé  Athamas,  roi 
de  Thebes,  après  que  Néphéli , 
fa  première  femme,  l'eut  quitté 
pour  fuivre  les  Bacchantes  dans 
les  forêts.  Ino  traita  on  marâtre 
les  enfants  du  premier  lit , qui 
étoient  P/iryxus  & H elle'  ; elle  les 
obligea  de  s’enfuir  & d’implorer 
la  protcâion  de  Junon.  La  Déeffe, 
pour  punir  Ino  de  fes  mauvais 
traitements,  rendit  Athamas  fu- 
rieux, de  façon  que,  dans  fes  ac- 
cès , prenant  Ino  pour  une  lionne 
& lesdeuxfilsqu’ii  avoit  eusd'ellc 
pour  des  lionceaux,  il  les  pour- 
fuivoit  pour  les  tuer.  11  avoit  déjà 
écrafé  Lear  que,  l’aîné  de  fes  fils, 
contre  un  rocher,  & auroit  traité 
de  même  le  plus  jeune,  fi  fa  mere 
ne  l'eût  pris  entre  fes  bras , & , dans 
fa  frayeur,  ne  fe  fût  précipitée  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  poètes  difent 
que  les  Dieux,  touchés  de  compaf- 
fion  , changèrent  Ino  en  Nymphe  , 
que  les  Grecs  révéroient  fous  le 
nom  de  Leucothoé.Si  les  Latinsfous 
celui  de  Matuta  , & que  fon  fils 
Miliccrtc  fut  appelé  Palémon  ou 
Pcrtunus,  dieu  des  ports.  ( Voye\ 
Albunée).  Le  romancier  tragi- 
que la  Grange  a puifé,  dans  cette 
fable , le  fujet  d’une  tragédie  inté- 
relTante.  , 

INST1TOR,  (Henri)  Domini- 
cain Allemand  , nommé  par  Inno- 
cent VIII , en  1484,  inquifitcur  gé- 
néral de  Mayence , de  Cologne , de 
Treves,  &c.  compofa,  avec  Jacques 
Springer  fon  confrère , le  Traité 
connu  fous  le  titre  de  Maliens 
maleficiorum , à Lyon,  1484;  Si 
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réimprimé  plufieurs  fois  depuis, 
in-8°  St  in-40.  Cet  ouvrage  dé- 
cele  un  hoifime  qui  n’étoit  paa 
au  deiTus  de  fon  fiecle.  On  a en- 
core de  lui  un  Traité  De  Monar- 
chia  , & un  autre  Adverfùs  errores 
cirea  Eucharijliam  ; Lipliæ , 1495, 
in-4°. 

INTAPHERNES,  fut  l’un  des 
fept  principaux  feigreurs  de  Perfe 
quiconfpircrentenfcmble,l’an  fil 
avant  J.  C. , pour  détrôner  le  faux 
Smerdis  qui  avoit  ufurpé  la  cou- 
ronne. Ce  feigneur,  fâché  de  n’a-  ' 
voir  pas  obtenu  le  feeptre,  s’é- 
tant foulevé  , Darius  le  condamna 
à la  mort  avec  tous  fes  parents , 
complices  de  fa  révolte.  Avant 
l’exécution,  la  femme  d Tntapher- 
nés  alloit  tous  les  jours  à la  por- 
te du  palais  de  Darius,  implorer 
fa  miféricorde.  Ce  roi,  touché  de 
fes  larmes,  lui  accorda  la  liberté 
de  celui  de  fes  parents  qu'elle  ai- 
tneroit  le  mieux.  Cette  dame  infor- 
tunée, ne  pouvant  obtenir  tout  ce 
qu’elle  fouhaitoit,  demanda  la  vie 
de  fon  frere:  Darius , étonné,  vou- 
lut favoir  la  raifon  de  ce  choix: 
Je  puis  trouver,  lui  dit  elle,  un  au- 
tre mari  6-  d’autres  enfants\mais,  mon 
pere  6*  ma  mere  étant  morts , je  ne  puis 
avoir  d’autres  frétés.  Le  roi , admi- 
rant cette  réponfe  , pardonna  à 
fon  fils  aîné  8c  à fon  frere,  qu’il 
fit  mettre  en  liberté.  Intaphernes  8c 
les  autres  complices  périrent  par 
le  dernier  fupplice. 

INTERIAN  de  Ayala,  (Jean  ) 
religieux  de  la  Merci,  mort  à Ma- 
drid le  10  oflobre  1730  , à 74  ans, 
eft  principalement  connu  par  un 
Traité  fur  les  erreurs  où  tombent 
la  plupart  des  peintres  lorfqu’ils 
peignent  des  fujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 

■ Son  ouvrage  eft  intitulé  : Piélor 
Chrifiianus  eruditus , in- fol.  Madrid  , 
172Q.  On  a encore  de  lui  des  Poc- 
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./les  & d’autres  écrits.  Sa  verfifi- 
cation  eft  ficile,  naturelle,  mais 
trop  profaïque. 

INTEVILLE,  ( Les  trois  Freres 
D’  ) Voy.  I.  MokTECUCULI. 

1NVEGES , (Auguftin)  né  à 
Siacca  en  Sici'e  , fe  lit  Jéfuite , 5c 
enfeigna  la  philofophie  & la  théo- 
logie. Il  quitta  enfui  te  la  fociété, 
& mourut  à Palerme  en  16-^7,  à 
S;  ans.  Il  eft  auteur  d’une  Hfioire 
de  la  ville  de  Palerme,  1649  , — 
5°  8c  — 51,  en  3 vol.  in-fol. , en 
italien,  dont  le  3'  eft  rare;  8c  de 
l’ Hljloria  Parai: fi  terreflris  , 1651, 
in-40.  On  a encore  de  cet  écrivain 
l’Hiftoire  de  la  ville  de  L'acabe  en 
Sicile,  aujourd’hui  Cacamo , fous 
le  titre  de  : la  Cartagine  Sicitia- 
na , &c.  imprimée  à Palerme  en 
1O61  , in-4°.  Il  dit  dans  cet  ou- 
vrage : *•  Que  les  habitants  de  Ca- 
» catno  & ceux  de  Palerme  furent 
» ceux  qui  chantèrent  le  premier 
» motet  des  Vêptcs  Siciliennes  , 
» avec  l’applaudiflement  général 
n de  tous  les  hiftoriens  ».  y Ca- 
camoft  coi  P anormitani  nel  Vejpro 
Siciliano  cantaroni  il  primo  motccto  , 
con  molto  applaufo  di  tutti  gli  Scrie- 
tvri. 

10  ou  ISIS  , fille  A'Tnacbus  & 
d 'Ifmenc.  Jupiter  la  métnmorphofa 
en  vache,  pour  la  fouftraire  a la 
vigilance  de  Junon  ; mais  cette 
Déefi'e  la  lui  demanda,  8c  la  donna 
à garder  à Argus.  Mercure  endor- 
mit cet  Argus  au  fon  de  fa  flûte , 8c 
le  tua  par  ordre  de  Jupiter.  Junpn 
envoya  un  taon  qui  piquoir  conti- 
nuellement Io,  & qui  la  fit  errer 
par-tout.  En  paffant  auprès  de  fon 
pere,  elle  écrivit  fon  nom  fur  le 
fable  avec  fon  pied  , ce  qui  la  fit 
reconnoîtte  : mais  dans  le  moment 
qu ’lnachus  alloit  fe  faifir  d’elle,  le 
taon  la  piqua  fi  vivement , qu’elle 
fe  jeta  dans  la  mer.  Elle  paiTa  à 
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la  nage  toute  la  Méditerranée,  & 
arriva  en  Egypte,  où  Jupiter  lui 
rendit  fa  première  forme,  8c  eut 
d'ell cEpaphus.  Les  Egyptiens  dref- 

ferent  des  autels  à cette  divinité 
vagabonde,  fous  le  nom  A’Jjis.  Ju- 
piter lui  donna  l'immortalité,  81  lui 
fit  époufer  Ojiris.  On  repréfente 
Ijis  portant  fur  fa  tête , ou  de 
grands  feuillages  bizarrement  af- 
femblés  , ou  une  cruche , ou  des 
tours  , ou  des  créneaux  de  murail- 
les, ou  un  globe  , ou  un  croiffant, 
ou  enfin  une  coiffure  très  - baffe. 
Affez  fouvent  on  la  trouve  dans 
les  anciens  monuments  avec  un 
enfant  qu’elle  tient  fur  fes genoux, 
ou  à qui  elle  prefente  la  mammelte. 
Dans  d’autres  figures , elle  eft 
toute  couverte  demammel!es;dans 
d’autres  , elle  eft  ferrée  d’ur.e 
grande  enveloppe  , qui  s’étend  de- 
puis les  épaules  jufqu  aux  pieds, 
8c  qui  eft  pleine  de  figures  hiéro- 
glyphiques. On  la  voit  auffi  por- 
tant à fa  main  droite,  ou  la  lettre 
T fufpeodue  à un  anneau;  ou  un 
fiflre,  inftrument  de  mufique,  qui 
a la  forme  d’un  cerceau  ovale; 
ou  enfin  une  faucille,  que  quel- 
ques auteurs  prennent  pour  une 
clef.  On  la  confond  fouvent  avec 
Cybele.  Son  culte  palTa  de  Grece  à 
Rome  , où  on  lui  bâtit  un  temple 
dans  le  champ  de  Mars  , qui  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  fem- 
mes galantes.  Ses  prêtres  appelés 
Ifiaci,  avoient  la  tête  ra fée  , parce 
qu'Jjis,  à la  mort  de  fon  mari  , 
s’étoit  arrachée  les  cheveux  de  dé- 
fefpoir.  Les  femmes  feules  avoient 
droit  de  célébrer  les  fêtes  d ’Jfis , 
auxquelles  elle?  fe  préparoient  par 
des  facrificcs  ; 1<?  vin  leur  étoit  dé- 
fendu pendant  le  temps  qu’elles 
duroient.  Vcye\  I.  Pauline. 

IOD  AM  1 E,  p rêtreffe  de  Minerve. 
Etant  entrée  pendant  la  nuit  dans 
le  fancluaire  duTemple,  la  üéeffe 
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la  pétrifia  en  lui  montrant  la  tête 
de  Méduse. 

IOLAi  on  Ior.AÜs  , fils  A'iphi- 
dus  il  neveu  d 'Hercule,  futle  com- 
pagnon des  travaux  de  ce  héros. 
On  dit  qu'il  brûloic  les  têtes  de 
l’Hydre  à me  Cure  Hercule  les 
coupoit.  Jlibi  , pour  récomper.fe 
de  ce  fervice , le  rajeunit  à la  prière 
A' Hercule,  qu’el  le  a vo  t epoufe  dans 
le  ciel. 

IOI.E,  fille  du  fécond  lit  A' Tu- 
ryte  , roi  d'CEchalie  , fut  aimée 
A' Hercule  , qui  la  demanda  en  ma- 
riage. loi:  .ui  ayant  été  rcfufée, 
il  l’arracha  à fon  pere,  qu  il  tut, 
& emmena  avec  lui  fa  conquête,, 
après  avoir  précipité  du  haut  d'une 
tour  fou  frere  lphite.  Déjanire , 
femme  d 'Hercule  fut  fi  irritée  ne 
cette  paffion , qu’elle  envoya  a fon 
volage  époux  la  chemife  empoi- 
fonnée  de  Hctj’us  ; don  fatal  qui  fit 
périr  le  héros. 

ION  . fils  de  Xutus  & de  Crcüfc, 
fille  A’Ercâhee,  époufa  Hélice,  donc 
il  eut  plufteurs  enfants,  & régna 
dans  i’Attique,  qui  fut  affez  long- 
temps appelée  Ionie , de  fon  nom. 
On  cite  aufii  u;i  10K , poète  de 
Ciiio , dont  les  Tragédies  fe  font 
perdues. 

IOXUS,  petit  fils  de  Thé  fée,  fut 
le  pere  des  loxides  en  Carie,  qui 
o'ofcrvoieat  des  pratiques  fir.gu- 
lieres  dans  leurs  facnûces  ; entre 
autres.  Ai  n’arracher  ni  de  biûler 
j rmais  des  afperges  & des  refeuux  , 
auxquels  ils  rendaient  une  efpece 
de  culte. 

IPH1ANASSE,  fille  de  P.aïus , 
roid’Argos,  accompagna  fes  foeurs 
lphinoi  8c  Lyftppe , au  temple  de 
Junon  , pour  y tnfulter  cette  Dcef- 
fe,  en  lui  foutenant  que  le  palais 
de  leur  pere  droit  plus  riche  St  plus 
brillant  que  fon  temple;  d'autres 
ajoutent  qu'elles  ofereqt  préférer 
leur  beauté  à la  fienne.  La  Décile , 
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indignée  de  leur  infolence  , les 
changea  toutes  trois  en  vaches  fu- 
rieuics. 

IPH1CLUS , fils  de  Fhilacus  & 
de  Ptricliment , & oncle  de  Jajuu, 
fut  célébré  par  fa  grande  agilité. 
Il  fut  un  des  Argonautes, 8c  accom- 
pagna fon  neveu  à la  conquête  de 
la  Toifon  d’or...  Il  y eut  un  autre 
Il’IUCI.US , fils  A'Amph  iryen  , ISc 
frere  utérin  d 'Hercule.  Il  mourut 
d’une  blefiure  qu'il  reçut  en  com- 
battant avec  Hercule , contre  les 
Eléens...  Un  des  princes  Grecs  qui 
allèrent  au  liège  de  Troie,  a voit 
aufii  ce  nom  : ce  dernier  fut  pere 
do  Protcjilas...  Voyez  encore  Mt- 
LAMPUS. 

HHICRATE , général  des  Athé- 
niens , iils  d’un  cordonnier,  naquit 
avec  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands-hommes.  De  (impie  fol- 
dat , il  parvint  au  commandement 
général  des  années.  Il  battit  les 
Thraces,  rétablit  Scuthis,  aillé  des 
AtU'niens,  & remporta  des  avan- 
tages fur  les  Spartiates  l’an  390 
avant  J.  C.  Il  fe  rendit  principale- 
ment recommandable  par  fon  zeîe 
pour  la  difeipline  militaire.  Il  chan- 
gea l'armure  des  feidacs,  rendit 
les  boucliers  plus  étroits  & plus 
légers , alongea  les  piques  8c  les 
épées , & fit  faire  des  cuiraffes  de 
lin.  préparé  de  façon  qu'il  fe  dur- 
cifioit,  St  devenoit  aufii  difficile  à 
pénétrer  que  le  fer.  La  paix  étoit 
pour  lui  l’école  de  la  guerre  : ç'é- 
toictittous  les  jours  de  nouvelles 
évolutions.  Ses  foldats , tenus  en 
haleine  par  de  fréquents  exercices, 
étoier.t  toujours  prêts  à combattre. 
Ce  grand  général  époufa  la  filie  de 
Cotys,  roi  de  Thracc,  & mourut 
l’an  380  avant  J.  C.  Les  autenrs 
anciens,  qui  ont  fait  ries  recueils 
de  bons  mots,  en  rapportent  plu- 
fiuurs  A’iphicrate.  Un  homme  qui 
lui  avoir  intenté  un  procès,  lui 
reprochant  la  baffe  fie  de  fa  naif- 
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Lance,  & faifant  extrêmement  va- 
loir la  nobleffc  de  la  tienne  : Je 
ferai  le  premier  de  ma  race,  lui  ré- 
pondit ce  grand -homme,  & toi 

le  dernier  de  ta  tienne Un  jour  , 

faifant  fortifier  fon  camp  dans  un 
endroit  où  il  fembloit  qu'on  n'a- 
voit  rien  à craindre,  il  répondit  à 
ceux  qui  s’en  ctonnoient  : C'ejl  une 
mauvaife  ch‘  fe  pour  un  Ci  entrai , que 
de  due  : Je  n'y  pcnfiiis  pas...  Un 
orateur  lui  ayant  demandé  ce  qu’il 
étoit , pour  avoir  tant  de  vanité  : 
Je  fuis , répondit  Iphicrate , celui  qui 
Commande  aux  autres. 

IPHIGENIE  ou  Iphianasse  , 
fille  d Agamcmnon  !i  de  Cljtem- 
nejlre.  Son  pere  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tuer,  en  Aulide  , un  cerf 
confacré  à Diane , la  Déefie  en  fut 
fi  irritée,  qu’elle  fit  fouiller  des 
vents  contraires  qui  fufpendirent 
long-temps  le  départ  de  ia  flotte  des 
Grecs,  pour  le  fiége  de  Troie, 
Agnmtmr.on  , au  défefpoir  de  ce  re- 
tard , Ôc  ne  fâchant  comment  ap- 
paifer  la  colere  des  Dieux,  fit  vœu 
de  leur  immoler  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  dans  fon  royaume.  Le 
fort  voulut  que  ce  fût  fa  fille  Iphi- 
génie. On  envoya  donc  Vlyfft  en 
Grece , pour  tirer  la  jeune  prin- 
celfe  des  bras  de  fa  mere , qui , 
pour  y parvenir , feignit  que  ce- 
toit  pour  la  marier  à Achille.  Auffi- 
tôt  qu’elle  fut  arrivée  au  camp, 
fon  pere  la  livra  aux  prêtres  pour 
l’immoler.  A gamemnon  la  livra  au 
grand  prêtre  ; 8c  , dans  le  moment 
qu’on  alloit  l’égorger,  Diane  en- 
leva certe  princeflé  , & fit  paroître 
une  biche  en  fa  place.  Iphigénie 
fut  tranfportée  dans  la  Tauride, 
où  Tt\oas , roi  de  cette  contrée , 
la  fit  prètreffe  de  Diane , à laquelle 
ce  prince  cruel  faifoit  immoler 
tous  les  étrangers  qui  abordoient 
dans  fes  états.  Orefie  , après  le 
meurtre  de  fa  mere,  contraint,  par 
)£$  Furies  qui  l’agitoient,  à fttçt 
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de  province  en  province,  fut  ar- 
rêté dans  ce  pays,  & condamné  à 
être  facrifié.  Mais  Iphigénie  , fa 
feeur,  le  reconnut  dans  l’inftatjr 
qu’elle  allo-.t  l'immoler,  & le  dé- 
liera , aufii  bien  que  Py/ade  , qui 
vouloir  mourir  pour  Orefie.  Ils  s’en 
furent  tous  trois  , ruèrent  Thvas, 
& emporteront  la  ftatue  de  Dia- 
ne... Les  anciens  font  partagés  fur 
le  facrifice  A' Iphigénie.  lucrcee  , 
Cicéron , Virgile  & Propcrce  écri- 
vent qu  elle  fut  réellement  immo- 
lées Paufanias , Ovide  , H)  gin  8c 
Juvenal  lotitiennent  le  contraire. 
Voy.  I.  Ckebillon  & Grange  , 
n"  ni. 

1PHIMEDIE  , femme  d 'Alocus, 
quitta  fon  mari , & fe  jeta  dans 
la  mer  pour  époufer  Neptune  , 
dont  elle  eut  deux  fils,  nommés 

Alvidcs. 

I.  IPHIS , jeune  fille  de  l’île 
de  Crète.  Iygdc,  fon  pete  , ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage, 
biffa  lèléthufe  groffe  d Iphis,  avec 
ordre  d'expofer  l'enfant,  fi  c’étoit 
une  fille.  Aulfi-tôt  que  Tcléihufe 
fut  accouchée,  elle  habilla  Jphis 
en  garçon.  LygdeAe  retour  fit  éle- 
ver fon  prétendu  fils,  8c  votrlut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
Ianthé.  Télcthufe , fort  embarraffée, 
pria  la  déefie  ffis  de  la  fecourir  \ 
& Ijis  métamorphofa  Iphis  en  gar- 
çon. En  reconnoiffance  d’un  fi 
grand  bienfait,  fes  parents  firent 
des  offrandes  à la  Déeffe  , avec 
cette  infeription  : 

Iphis  paya  garçon,  ce  qu'  Iphis  promit 
fille. 

Vota  puer  folvit,  qute  femina 
voverat  Iphis 

IL  IPHIS  , prince  de  Chypre  i 
fe  pendit  de  défefpoir,  de  n'avoir 
pu  toucher  le  cœur  d’ Anaxarette  , 
qu’il  aimoitj  8c  lés  Dieux  ,^pcv.ç 
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punir  la  dureté  de  cette  fille,  la 
changèrent  en  rocher. 

1PH1TUS,  fils  de  Praxonides , 
& roi  d’Elide  dans  le  Pcioponne- 
fe,  étoit  contemporain  du  fameux 
législateur  Lycurgue.  11  rétablit  les 
Jeux  Olympiques  442  ans  après 
leur  inftitution  par  Hercule,  vers 
l'an  884  avant  Jefus-Chrift.  Voye{ 
lOtE. 

I.  IRENE,  impératrice  de  Conf- 
tantinople,  célébré  par  fon  efprit, 
fa  beauté  & les  forfaits,  naquit  à 
Athènes  , 8c  époufa  l’empereur 
Léon  I V en  769.  Après  la  mort  de 
fon  époux  , Irene  gagna  la  faveur 
des  grands , 8c  fe  fit  proclamer  Au- 
gufte  avec  fon  fils  Conftantin  V 
Porphyrogentte,  âge  de  9 ans  8c  quel- 
ques mois.  Elle  établit  fa  puiiTance 
par  des  meurtres.  Les  deux  freres 
de  fon  mari  ayant  formé  des  con- 
jurations pour  lui  ôter  le  gouver- 
nement, elle  les  fit  mourir  l’un  8c 
l’autre.  L’empereur  Charlemagne 
menaçoit  alors  l’empire  d'ü- 
rient  : Irerte  l’amufa  par  des  pro- 
meffes,  8c  voulut  eufuite  s’oppo- 
fer  à fes  progrès  par  kis  armes  ; 
mais  fes  troupes  furent  battues 
dans  la  Calabre  en  7S8.  L’année 
d’auparavant , elle  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxieme  Concile  de  Ni- 
cée , contre  les  Iconoclaftes  ; pref- 
que  tous  ces  hérétiques  fe  rétrac- 
tèrent, 8c  le  refpeû  dû  aux  ima- 
ges fut  rétabli.  Cependant  Conflan- 
tin  , fon  fils,  grandiffoit;  fâché  de 
n’avoir  que  le  nom  d’empereur,  il 
ôta  le  gouvernement  à fa  mere , 
qui  le  reprit  bientôt  après,  8c  qui , 
pour  régner  plus  sûrement , le  fit 
mourir.  Cette  atrocité  ne  demeura 
pas  impunie  : Nicephore  s’étant  fait 
de'clarer  empereur,  relégua  cette 
barbare  dans  l’ile  de  Lesbos,  où 
elle  mourut  le  9 août  803.  Le  ca- 
raélcre  de  cette  princefTe  eft  afTez 
difficile  à développer:  chez  elle  la 
, vertu  & le  vice  fe  fuccédoient  j 


IRE  6or 

mais  le  vice  dominoit,  8c  fur-tout 
l’ambition.  ( Voyc-[  III.  Nicefho- 
re  ).  Son  Hiftoire  a été  élégam- 
ment écrite  par  M.  l’abbé  Mignot , 
17 62,  in- 1 a ; & l’ Hiftoire  du  Bas- 
Empire  , T.  14  , L.  66, 

II.  IRENE,  jeune  princefTe  By- 
zantine , brutalement  mife  à mort 
par  l’empereur  Mahomet  II , après 
avoir  affouvi  fes  defirs  : V oy.  Ma- 
homet, n°  ni,  vers  le  commen- 
cement. 

1. 1RENÉF.,  (Saint)  difciple  de 
St  Polycarpe  3c  de  P aplat , qui  eux- 
mêmes  avoient  été  difciples  dc5t 
Jean  l’Evangclifte  , naquit  dans  la 
Grece  vers  l’an  1 30  de  J.  C.  Quel- 
que jeune  qu’il  fût  lorfqu’on  le  mit 
aupiès  de  St  Polycarpe , il  remar- 
quoit,  avec  foin,  lesaéfions  8c  les 
paroles  de  ce  faint  vieillard,  8c  les 
gravoit  non  fur  les  tablettes  , mais 
dans  le  plus  profond  de  fon  cœur.  On 
croit  qu’il  fut  envoyé  par  lui  dans 
les  Gaules  l’an  IS7-  Il  fut  d’abord 
prêtre  dans  Yéglife  de  Lyon , 8c 
fuccéda  enfuite  à Poütin,  marty- 
tifé  fous  remplie  de  Marc-Aurclc , 1 
l’an  177.  Devenu  le  chef  des  évê- 
ques des  Gaules,  il  en  fut  la  lu- 
mière &:  le  modèle.  La  difputc  qui 
s’éleva  entre  les  évêques  Afiatiques 
8c  le  pape  Victor  I , donna  cccafion 
à I renie  de  faire  briller  fes  talents 
8c  fon  amour  pour  la  paix  : il  n'ou- 
blia rien  pour  la  rétablir.  Le  fujec 
de  la  difpute  rouloit  fur  la  célé- 
bration de  1a  Pâque.  Les  évêques 
d’Afie  prétendoient  qu’on  devoir 
toujours  la  célébrer  le  quatorziè- 
me jour  de  la  lune  de  mars  ; Vic- 
tor I Si  les  évêques  d’Occident  fou- 
tenoient,  au  contraire  , qu’elle  ne 
devoit  êtrecélébrée  que  le  Diman- 
che. Le  pape  lança  les  foudres  ec- 
cléfiaftiques  contre  les  prélats  qui 
ne  penfoient  pas  comme  lui.  Ire- 
née  défapprouva  l’amettume  de 
fon  zcle , & exhorta , en  même 
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temps,  les  adverfaires  du  fouve- 
xain  pontife  à fe  conformer  à la 
coutume  de  l’églife  Romaine.  Les 
lettres  qu’il  écrivit  à ce  fejet,  étei- 
gnirent le  feu  de  cette  guerre  fa- 
crée.  La  ville  de  Lyon  devint  , par 
fes  foins,  une  de  celles  où  le 
Chriftianifme  floiiffoit  le  plus  ; 
aufli  fut- elle  diftinguée  des  au- 
tres, lorfque  la  cinquième  perfé- 
cution  s’éleva.  Un  très  grand  nom- 
bre de  Chrétiens , à la  tête  def- 
quels  fut  Irer.ée  , fouffrirent  le 
martyre.  Le  faint  prélat  fceila  de 
fon  fang  la  foi  de  J.  C.  l'an  202, 
fous  l'empire  de  Serere.  11  nous 
relie  de  cet  illufire  martyr  quel- 
que# ouvrages,  d’un  plus  giand 
nombre,  qu'il  avoitccritsen  grec, 
8c  dont  nous  n’avons  qu’t  ne  mau- 
vaife  verfion  latine.  Son  ftyle,  au- 
tant qu’c  n en  peut  juger,  eil  ferré, 
net , plein  de  force . mais  fans  élé- 
vation. II  dit  lui-même , qu’on  ne 
doit  point  rechercher  dans  fes  ou- 
vrages la  polirefie  du  difeours, 
parce  que,  demeurant  parmi  les 
Cehes,  il  eft  impofiible  qu’il  ne 
lui  échappe  plufieurs  mots  barba- 
res. Son  érudition  étoit  profonde. 
11  poffedoit  les  poètes  Sc  les  philo- 
fophes  ,8c  étoit  fur- tout  verfé  dans 
l’hiftoire  & dans  la  difeipline  de 
J’Eglife.  Il  avoir  retenu  une  infi- 
nité de  chofes  que  les  Apôtres 
avoient  enfeignées  de  vive  voix  , 
8c  que  les  Evangéiiftes  ont  omi- 
fes.  Difciplcde  l’apias,  il  ctoit  mil- 
lénaire comme  lui.  On  croit  qu’il 
donna  cette  opinion,  en  combat- 
tant les  explicatioas  allégoriques 
fur  lefquelles  les  hérétiques  s’ap- 
puyoient  : il  tomba  dans  l’excès 
contraire  , & prie  à la  lettre  quel- 
ques paffages  de  l’Ecriture  qui  dé- 
crivent, fous  diverfes  figures,  la 
gloire  de  l'Eglife  8c  la  félicité  éter- 
nellq.  On  doit  mettre  aufli,  parmi 
les  faufies  traditions  qu’il  adopta, 
l’opinion,  que  J.  C.  avoitvécu  fur 
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la  terre  plus  de  40  ou  meme  s* 
ans.  L’hifteire  de  l’Evangile  fuffit 
pour  prouver  le  contraire.  Son 
principal  ouvrage  eft  fon  Traité 
contre  Us  Hérétiques , en  5 livres. 
C’eft  en  même  temps  une  hiftoire 
& une  réfutation  des  différentes 
erreurs , depuis  Simon  le  Magicien, 
jufqu’ù  'Julien.  Il  établit  contre 
eux  le  grand  principe  qui  fera  à ja- 
mais la  terreur  de  î’héréfie:  C eft 
que  *•  Toute  maniéré  d’expliquer 
» l'Ecriture  fainte  , qui  ne  s’accor- 
>1  de  point  avec  la  doctrine  conf- 
it tante  de  la  Tradition,  doit  être 
» rejetée  ».  Quoique  l' Ecriture,  dit 
ce  faint  doâeur , fait  la  réglé  im- 
muable de  notre  foi  , néanmoins  elle 
ne  renferme  pas  tout.  C rime  elle  tji 
cbfcure  en  plufieurs  endroits . il  e/l 
néce/faire  de  recourir  à la  Tradition , 
c'ejlàdire,  à la  dodriae  que  J.  C . 
O fes  Apôtres  nous  ont  tranfmi):  de 
rive  voix , Cf  qui  Je  eonferve  Cf  en - 
feigne  dans  les  Eglifes.  Er.  attaquant 
les  hérétiques,  Irer.ée  parloit  Sc 
éerivoit  avec  force.  Notre  charité, 
dit-il,  leur  paroit  dure  & fcverc ; c'efl 
quelle  perce  leurs  plaies  , pour  en 
faire  fouir  le  venin  de  l’orgueil  qui 
les  enfle.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Ouvrages  de  Saint 
lrenéc , font  : 1.  Celle  de  Grabe , 
habile  Proteftant , qui  la  publia  en 
1702,  avec  des  notes;  ( r'oye\ 
Grâce  1.  II.  Celle  du  P.  Ma  fluet , 
Bénédiftin  de  StMaur.cn  1710, 
in  fol.;  avec  des  fragments  de  St 
I renée , cités  dans  tous  les  auteuts 
anciens,  de  fuyantes d i fie rt irions, 
& des  nous  pour  éclaircir  les  en- 
droits difficile!.  Depuis  cere  édi- 
tion , Pfaff  a donné,  in  8° , à la 
Haye  en  17 1 ; , / K Fragments  en 
grec  8c  en  latin,  qui  portent  le 
nom  de  Sr  lrenéc.  On  peut  con» 
fulter  fur  ce  Pete  de  l’Eglife  le 
tome  II  de  1 ’Hifloire  des  Auteurs 
Eecléjitfliques,  de  Dom  Cellier,  Sc  fa 
Kie  par  D.  Gerraije , 2 vol.  in-iï. 
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II.  IRENÉE  : c’eft  le  nom  de 
detixfainrs  Martyrs  , differents  du 
précédent.  Le  premier,  diacre  de 
Tofcane  , confelîa  , au  ptix  de  fon 
fang,  la  foi  de  Jefus-Chrift  l’an 
275 , fous  l’empire  d'.durd/r’en.  L’au- 
tre , évêque  de  Sirmich  dans  la 
Pannonie , fut  une  des  victimes 
de  la  cruelie  perfécution  de  Vio- 
clitien  & de  Maximien.  Il  fouffrit 
la  mort  le  25  mars  304,  avec  une 
confiance  héroïque:  ii  eut  la  tête 
tranchée  & fon  corps  fut  jeté  dans 
la  Save. 

IKKTON , gendre  de  Cromwcl.  Il 
commandolt  l’aile  gauche  de  la  ca- 
valerie da.isl.»  bataille  de  Nnzeby, 
donnée  lefi 4 juin  1 645.  Le  prince 
Robert,  qui  lui  étoit  oppofé , le 
battit.  Ireton  fut  blelTé  & fait  pri- 
sonnier : nuis  le  roi  ayant  perdu 
cette  bataille , & ayant  été  obligé 
de  fuir  & d’abandonner  l'es  prifon- 
niers , Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lorfque  le  parlement  d’Angleterre 
rappela  Cromwel  d’Irlande  en  idjo, 
celui-ci  laiffa  fon  gendre  dans  ce 
pays-là,  avec  la  qualité  de  fon 
lieutenant  & de  lord  député.  Ireton 
prit,  après  le  départ  de  Cromwcl, 
les  Villes  de  Waterford  & de  Lim- 
merich.  La  prife  de  la  dernière  lui 
coûta  la  vie.  llygagnaunemaladie 
peftilentielle , dont  il  mourut  en 
1651.  Son  corps  fut  tranfporté  en 
Angleterre , & inhumé  dans  un 
magnifique  manfolce,  quefa  patrie 
lui  fit  bâtir  à Weftminfter  , parmi 
les  tombeaux  des  rois.  Ireton,  peu 
avant  fa  mort,  ayant  fu  que  le 
parlement  venoit  de  lui  affigner 
une  penfion  de  îc 00  liv.  flerüags, 
la  refufa,  en  difant  : le  Parlement 
feroit  mieux  de  payer  /es  dettes , que 
de  faire  des  prêfcnts.  le  le  remercie  de 
celui  qu’il  me  fait  ; mais  je  ne  veux 
point  C accepter , n’en  ayant  pas  be- 
foin.  Je  ferai  plus  content  de  lui  voir 
employer  fes  foins  pour  le  foulagement 
de  U Nation,  que  de  lui  voir  faite 
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des  libéralités  du  bien  publie.  La  veu* 
vc  A'ireton  (e  remaria  ♦. vcc  hled- 
wood.  En  1 660 , les  cadavres  A' Oli- 
vier Croît:  ir  cl , A Ireton,  de  Brads- 
hatv , &.».  furent  tirés  de  leurs  tom- 
beaux, & traînés  fur  une  claie 
au  gibet  de  Tiburne  , où  ils  fu- 
rent pendus  depuis  dix  heures 
du  matin  jufqu’au  foleil  cou- 
ch  :nt , & enfuite  enterrés  fous  le 
gibet. 

IRIS,  fille  de  Thaurnas  & d’ Elec- 
tre , Je  fouir  des  Harpies , fut  mef- 
fagere  de  Jnn^n  : cette  Décile  la 
métamorphefa  en  Arc,  & la  plaça 
au  Ciel  en  réccmpenfe  de  fes 
fervices.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
l’Arc  en-Ciel.  Junon  l’aimoit  beau- 
coup , parce  qu’elle  ne  lui  annon- 
çât jamais  de  mauvaifes  -nou- 
velles. 

1RNESÎUS,  Vernerus  , ou 
Guakne.UjS  , célébré  jurifeon- 
fulïc  (Allemand  , fuivant  les  uns  , 
?»  fuivant  d'autres,  Miianois), 
apres  avoir  étudié  à Conftautino- 
pie  , enfeigua  à Ravenne , enfuite 
à Bo’oqne  l’an  ns8.  Il  eut  beau- 
coup de  difciples,  devint  le  pere 
des  Glojfateurt , & fut  appelé  lu- 
cerna  juris  , quoique  les  gloftateurs 
aient  répandu  plus  de  ténèbres  que 
de  lumière  fur  le  Droit.  On  le  re- 
garde comme  le  reftaurateur  du 
Droit  Romain.  Il  eut  beaucoup  de 
crédit  en  Italie  auprès  de  la  prin- 
ceffe  Mathilde.  Il  engagea  l’empe- 
reur I.  ithaire  , dont  il  étoit  chan- 
celier, à ordonner  que  le  Droit 
de  Juflinien  reprît  fon  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau,  8c  que  le 
Code  Sc  le  Digefte  fuffent  lus  dans 
les  écoles.  Irnerius  fut  le  premier 
qui  exerça  en  Italie  cette  profef- 
fion.  I!  mourut  avant  l’an  n;o, 
à Bolorne.  Ce  jurifconfulte  intro- 
duisit dans  les  écoles  de  droit , la 
cérémonie  du  doctorat.  Cet  ufagç 
palis  dans  le  reite  de  l’Europe» 
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les  écoles  de  théologie  l’adopte- 
rent.  Uiw  prétend  que  l’umver- 
fité  de  Paris  s’en  fervit  la  pre- 
mière fois  à l’egard  de  Pierre  l.om- 
bard , qu’elle  créa  docteur  en  théo- 
logie. 

IRUROSQUE,  ( Pierre)  Domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre  , 
doâeur  de  Sorbonne  eu  U97, 
s’appliqua  tellement  à l'étude  , 
qu’il  en  perdit  la  vue.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  Harmonie 
XvangcPquc , imprimée  en  1557, 
in  fol. , fous  ce  titre  : Sérier  Eran- 
gelii.  Elle  n’eft  plus  ni  lue , ni  co:i- 
fultcc. 

IRUS , mendiant  du  pays  d’Itha- 
que. faifoit  les  meflages  des  amants 
de  Pénélope.  Ayant  infultc  Ulyffc, 
qui  s’ctoit  préfenté  à la  porte  du 
palais  fous  la  figure  d’un  mendiant, 
ce  héros,  indigné,  lui  porta  un  fi 
grand  coup  de  poing,  qu’il  lui 
brifa  la  mâchoire  & les  dents  , 
dont  il  mourut.  Sa  pauvreté 
étoit  pafifee  en  proverbe  chez  les 
anciens. 

I.  ISAAC  , fils  A' Abraham  8c  de 
Sara , naquit  l’an  1S96  avant  J.C., 
fa  mere  étant  âgée  de  90  ans,  8c 
fou  pere  de  100.  Il  fut  appelé 
lfaac , parce  que  Saruavoit  rjlorf- 
qu'un  Ange  lui  annonçla  qu’elle 
auroit  un  fils,  lfaac  étoit  tendre- 
ment aime  de  fon  pere  & de  fa  me- 
re ; il  étoit  fils  unique , & Dieu  le 
leur  avoitdonnédans  leur  vieillef- 
fe.  Le  Seigneur  voulut  éprouver 
la  foi  d’ Abraham , 8c  lui  comntan- 
da  de  l’immoler,  l’an  1S71  avant 
J.  C.  Le  faint  patriarche  étoit  fur 
le  point  d’égorger  cet  enfant  chéri, 
lorfque  Dieu  , touché  de  la  foi  du 
pere  8c  de  la  foumillion  du  fils, 
arrèca  , par  un  Ange , la  main  A' A- 
braham.  Quand  lfaac  eut  atteint 
l’âge  de  40  ans , Abraham  fongea  à 
le  marier.  Elic\tr  fon  intendant , 
envoyédanslaMéfopotaaÛéjPOur 


y chercher  une  femme  de  la  fa- 
mille de  Laban  fon  beau  - pere  , 
amena  de  ce  pays  Kcbecca,  qu’ lfaac 
époufa  l'an  1856  avant  J.  C.  Il  en 
eut  deux  jumeaux , Ejaii  éc  Jacob. 
Quelques  années  après  , il  furvint 
dans  le  pays  une  grande  famine  , 
qui  obligea  Ij.iac  de  fe  retirer  à» 
Gérare  , où  régnoit  Abimeicch.  Là 
Dieu  le  bénit , 8c  multiplia  telle- 
ment fes  troupeaux,  que  les  ha- 
bitants &c  le  roi  lui- même  , jaloux 
de  fes  richeffes  , le  prièrent  de  fe 
retirer,  lfaac  (a  retira  à Berfabée, 
où  il  fixa  fa  demeure.  C eft  là  que 
le  Seigneur  lux  renouvela  les  pro- 
mettes qu’il  avoit  faitesà  Abraham. 
Comme  il  fc  vit  fort  vieux  , il 
voulut  bénir  fon  fils  Ejaii-,  mais 
Jacob  , par  les  confeils  de  Kcbecca  , 
furprit  la  bénéùiélion  d’ lfaac , qui 
étoit  aveu^e , 8c  qui  la  confirma 
lorfqu’il  en  fut  imïruit.  Ce  faint 
patriarche,  craignant  que  Jacob  ne 
s'alliât,  à l'exemple  de  fon  frere, 
avec  une  Channnéenne  , l’envoya 
en  Mcfopotamie  pour  y prendre 
une  femme  de  fa  race.  Il  mourut 
peu  de  tempsaprcs.l’an  1716  avant 
J.  C.  a 1S0  ans. 

IL  ISAAC,  ( St.  ) folitaire  de 
Confiantinopleaulv' fiecle,  avoit 
fa  cellule  auprès  de  cette  ville, 
qu’il  édifioit  par  fes  vertus  8c  qu’il 
étonnoit  par  fes  prophéties.  L’em- 
pereur Valcns,  prêt  à porter  les 
armes  contre  les  Goths , ayant 
patte  devant  fa  cellule  , lfaac  s’é- 
cria : c<  Où  allez- vous  , Seigneur, 
» vous  qui  avez  fait  la  guerre  con- 

» tre  Dieu?  (// fivorifoit  les  Ariens). 
» C’eft  lui  qui  afoulevé  lesBarba- 
» res  contre  vous,  parce  que  vous 
» avez  arme  contre  lui  la  langue 
» des  blafphémateurs,  8c  que  vous 
» avez  chatte  des  maifor.s  Reli- 
» gieufes  ceux  qui  chantoient  fes 
» louanges.  Ceffez  de  lui  faire  la 
» guerre  , 8c  il  fera  ceffer  celle 
» qu'on  vous  fait.  Si  vous 
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jf  battez  avant  de  l’avoir  appaifé  , 
« vous  perdrez  votre  armée  , & 
» vous  pcrirez.—  Je  vaincrai,  lui 
» dit  Valent  plein  de  colere  ; & je 
» te  ferai  mourir,  comme  tu  le 
» mérites  pour  ta  f.iufie  predic- 
» tion.  — Oui  ( lui  dit  le  Saint  ) , 
» je  confens  que  vous  me  con- 
» damniez  à la  mort  , fi  ce  que  je 
» vous  annonce  ne  fe  trouve  pas 
» véritable  ».  Ce  prince  fe  vengea 
en  effet  de  la  prédiction , en  faifant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à fon  retour;  mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  en  378.  ïfaac 
forât  de  prifon  , fie  rentra  dans  fa 
cellule; 'il  ne  la  quitta  que  pour 
fe  trouver  au  concile  de  Conllan- 
tinople  en  $St.  L’empereur  Tlteo- 
dofe  lui  douna  de  grandes  marques 
d’eftime.  Le  faint  folitaire  rafiêm- 
bla  tous  fes  difciples  dans  un  mo- 
naftere  au  bord  de  la  mer,  où  il  eut 
le  bonheur  & la  gloire  de  guider 
leurs  vertus.  Il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  , fur  la  fin  du  iv  ficelé. 

III.  1SAAC  Comnene  , empe- 
reur Grec.étoit  fils  de  Manuel,  pré- 
fet de  l'Orier.t  , d’une  famille  il- 
luflre , originaire  de  Rome,  qui 
avoit  paffé  a Conftantinople  avec 
Conftantin.  Il  s’étoit  confacré  aux 
armes  dès  fa  jeuneffe  , & il  fervoit 
avec  difiinélion  en  Alie  , lorfqu’il 
fut  proclamé  Empereur  le  8 juin 
1057  , par  les  officiers  généraux  de 
Michel  Stratiotique  , qu'ils  cha  fiè- 
rent du  trône.  Simple  particulier  , 
il  s'étoit  fignalé  par  plufieurs  ex- 
ploits guerriers  ; monarque  , il 
eut  les  vertus  d'un  grand  prince.  Il 
veilla  fur  fes  minifires  , réforma 
une  partie  des  financiers , borna 
les  moines  au  nécefiaire  , & réunit 
le  fuperflu  à fon  domaine.  Cette 
aélion  irrita  le  clergé  contre  lui  ; 
& le  mécontentement  fut  encore 
plus  grand  , lorfqu’il  eut  envoyé 
en  exille patriarche ÆficAtô  Frappé 
d'un  éclair  qui  le  fit  tomber  de 
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cheval  à la  chaffe  , il  fe  retira  l’an 
1059  dans  le  monaftere  de  Stude  , 
où  '.1  fit  l’office  de  Portier , apres 
avoir  cédé  l’empire  a Confiantirt 
Ducas  , qu’il  croyoit  le  plus  digne 
de  gouverner.  Il  mourut  deux  ans 
apres. 

IV.  1SAAC  l'Ange,  Empereur 
Grec  , eut  pour  pere  Andronic  , fils 
de  Conflantin  l’Ange;  & pourmere, 

! ’Theodora  Comnene  , fille  d’ Alexis  I. 
Né  fi  près  du  trône,  il  fut  mis  a la 
place  A’ Andronic  Comnene,  le  12 
feptembre  1185,  après  avoir  fait 
mourir  cruellement  fon  prédécef- 
feur.  11  fembla  vouloir  réparer  les 
maux  qu’il  avoit  faits  ; il  rappela 
les  exilés  , St  les  rctablitdans  leurs 
biens.  Mais  cette  lueur  fe  difiipa 
bientôt  : il  déshonora  le  trône,  Sc 
tout  le  monde  confpira  contre  lui. 
Alexis  , fon  frere  , gagna  l’efprit 
des  officiers,  & fe  fit  proclamer 
empereur.  IJ'aac,  à cette  nouvelle, 
fe  fauva  : mais  on  l’arrêta , & on 
lui  etêva  les  yeux  l'an  1195.  Après 
la  mort  il  fortit  de  pri- 

fon pour  remonter  fur  le  trône;  il 
mourut  peu  de  temps  après  en 
1204,  âgé  d'environ  50  ans.  C’é- 
toit  un  prince  voluptueux,  mou 
& indolent , pufillanime  à la  tête 
des  armées  , enfant  dans  le  con- 
feil , avare  , fans  foi , fans  reli- 
gion & fans  honneur,  fi  l’on  ex- 
cepte la  dévotion  qu’il  avoit  à la 
Sainte  Vierge.  11  ne  fe  faifoit  pas 
fcrupule  de  faire  fervir  fur  fa  table 
les  vafes  de  l’cgiife  , deboiredans 
des  coupes  d’or  qui  avoicnr  été 
conficrées  à Dieu , ou  fufpendues 
fur  le  tombeau  des  empereurs.  Il 
lavoit  fes  mains  avant  le  repas 
dans  les  baffins  dont  fe  fervoient 
les  minifires  de  l’autel  , en  célé- 
brant le  faint  facrifice.  Il  dépouil- 
loit  les  croix  & les  livre*  facrés  , 
des  pierres  précieufes  dont  -ils 
étoient  ornés  , pour  en  faire  des 
colliers  8c  des  brafielets.  Incapable 
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«le  gouverner,  î!  abandonnoit  tous 
les  (oins  des  affaires  à des  vieil- 
lards imbéciües,  ou  à des  jeunes 
gens  fans  expérience.  Maimbourg 
dit  que  ce  prince  donnoir  fa  con- 
fiance à quelque  favori,  « qui  ('toit 
» tantôt  un  vieil  eunuque , & tnn- 
» tôt  un  jeune  garçon  à peine  forti 
u de  l’école,  par  lequel  il  fe  laifi’oit 
*1  conduire  comme  un  aveugle». 
L’abbé  Guyon  dit  qu’un  de  ces  au- 
nes garçons  apprenoit  encore  à 
écrire,  lorfqu’i!  fut  fait,  par  l/aac, 
premier  miniftte.  Il  avoir  été  ma- 
rié deux  fois.  11  eut  de  fi  première 
femme  Alexis  IV  & deux  princcf- 
fes.  11  fe  maria  avec  Marguerite , 
fille  de  Vêla , roi  de  Hongrie , dont 
il  eut  le  prince  Manuel,  à qui  Boni- 
face , marquis  de  Montferrat , & 2e 
époux  de  Marguerite , fit  prendre 
vainement  le  titre  d’empereur. 

V.  ISA  AC  Levite  , ( Jean)  fa- 
vant  Juif  du  xvie  liecle,  fe  fit 
Chrétien  & enfeigna  la  langue  Hé- 
braïque à Colognc.il  défendit  avec 
force  l'intégrité  du  texte  Hébreu  , 
6c  prouva  doflcment  contre  Guil- 
laume Lindanus , que  les  Juifs  ne 
l’ont  point  altéré. 

VI.  ISA  AC  te  Rabbin,  Voyc\ 
Natkan,  n°  11. 

ISABF.AU , Voyei  II.  Isabelle  , 
ù Cbf.st. 

I.  ISABELLE , fille  de  Phi!ippe\e 
Del,  roi  de  France , naquit  l’an 
uni.  Elle  fut  mariée  en  1308  à 
Edouard , prince  de  G dits  , depuis 
roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
A'Edouard  II,  C’étoit  une  femme 
voluptiieufe  , qui,  après  diverfis 
aventures,  fut  enfermée  par  ordre 
de  fon  fils  Edouard  111 , d.ns  le 
château  de  Rifing,  où  elle  mourut 
autour  de  28  ans  de  prifen.  Elle 
avoit  les  deux  qualités  les  plus  fé- 
duifantes  de  fon  fexe  , la  beauté 
8t  l’efprit;  mais  elle  en  avoit  aufli 
les  plus  dangereufes,  l’amour  St 


I S A 

l’ambition.  La  bizarrerie  de  l’é- 
poux, & fon  attachement  à fes 
mignons , contribuèrent  beaucoup 
à rendre  fa  femme  galante.  Quel- 
ques hlftoricns  or.t  prétendu  qu’£- 
douard  I!l  av^it  avancé  les  jours 
de  fa  mere.  Mais  c’cft  une  calom- 
nie , puifqu’//«tef/<  ne  mourut 
qu’à  1 ..gc  de  15  ans.  D’ailleurs, 
foti  fils,  en  la  laiffant  dans  le* 
château  cù  il  l’avoit  confinée  , 
lui  rendit  toujours  une  ou  deux 
vifites  chaque  année  , & la  fit 
fervir  en  princefle.  Voyet  Char- 
les IV,  n"  in....  Edouard 

IL...  1 Dot  AUD  111..,.  6c  liloji- 
T I ME  II. 

II.  ISABELLE,  ou  Tsabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  étoit  fille  A' Etienne 
dit  le  Jeune , duc  de  Bavière,  & fut 
mariée  à Amiens  le  1 7 juillet  1385. 
Les  hiftoriens  François  la  peignent 
comme  une  marâtre,  qui  avoit 
étouffé  tous  1er.  fer.timents  qu’elle 
devoit  à fes  enfants  ■,  & comme  un 
flambeau  fatal,  qui' alluma  la  guerre 
dans  leroyaume.  Etroitement  unie 
avec  le  duc  d’ Orléans , qui  tiroit  à 
lui  toutes  les  finances  du  royaume, 
elle  fut  accufée  d’en  envoyer  une 
partie  en  A’icmagne,  St  d’employer 
l’autre  à fatisfûirc  fon  luxe  & fes 
plaifirs  ; tandis  que  le  roi , les  prin- 
ces & les  princcffes  fes  enfants 
manquoient  de  tout.  Le  connéta- 
ble A' Armagnac  s’étant  rendu  maî- 
tre du  cœur  du  roi,  infpira  à ce 
prince  de  h jaloutie  centre  la  rei- 
ne, qui  fut  envoyée  prifonniere 
à Tcurr.  On  parlott  publiquement 
de  fes  amours  avec  un  jeune  feia 
gneur  nommé  Louis  de  Bois- Bour- 
don, lequel,  fans  avoir  le  rang  du 
duc  A'Or/eans , avoit  fuccédé  à 
toute  fa  faveur.  La  dignité  du  trône 
& l’intérêt  du  dauphin  exigeoient 
qu’on  écartât  un  pareil  fcandale. 
Le  roi  étant  allé  un  jour  fur  le 
chemin  d«  Yincem.es,  où  demeu- 
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fou  la  reine , rencontra , à fon  re- 
tour, Bois-Bourdon , qui  alloit  au 
château.  Au  lieu  de  s’arrêter,  il  fe 
contenta  de  falucr  le  roi  en  paf- 
fant,  poufla  fon  cheval,  & conti- 
nua fon  chemin.  Le  roi,  tranfpor- 
te  de  colere,  commanda  au  prévôt 
de  Paris,  de  courir  après  lui , & de 
le  conduire  au  Châtelet.  11  fut  mis 
dans.un  cachot,  les  fers  aux  pieds, 
& on  lui  donna  plufieurs  fois  la 
quefhon , fans  qu’il  avouât  rien. 
11  fut  étrangle  la  nuit , 8c  fon  corps 
jeté  dans  la  riviere.  C'eft  ce  que 
les  auteurs  du  temps  appellent  Juf- 
t:cc  Souveraine.  Isasbav  , captive  à 
Tours,  ne  rcfpirant  que  la  haine 
la  vengeance,  vint  à bout  de 
br;ter  fes  fers,  & s’unit  avec  le  duc 
dt  Bourgogne.  Paris  fut  pris,  & les 
Armagnacs  furent,  avec  tous  leurs 
partilans  , expofés  aux  fureurs 
d une  milice  fanguinaire  , de  la 
, <?11  Peup!e*qi>e  la  reine  auto- 

ritoit.  Le  connétable  fut  mafûcré 
le  il  juin  1418  , & Ijabel/c  en  té- 
moigna une  joie  infolente.  Après 
la  mort  du  roi , arrivée  le  22  oc- 
tobre 142.2 , cette  indigne  prin- 
celte  vécut  dans  l’opprobre  ; jufle- 
meot  haïe  des  François , auxquels 
e.!c  avoir  caufe  tant  de  malheurs  , 
& méprifée  des  Anglois  qu’elle 
>avoit  battement  favorifés.  Elle 
mourut  à Paris  dans  l’hôtel  deSt- 
Paul , en  1435 , âgée  de  54  ans.  M. 
de  la  Place  lui  a fait  cette  Epi- 
taphe : 

I\c  ne , epeufe  coupable,  & plus  cou* 

’ pub  le  mere  9 

Apres  avoir  livré  le  Royaume  aux 
Angle  is  y 

Objet  de  leur  mépris,  exécrable  aux 
Bran  çois , 

Ci  git  Ifabeau  de  Bavière. 

On  dit  que,  pour  épargner  lesfrais 
de  fes  funérailles,  on  l’envoya  à 

St  Dcr.ys  dans  un  petit  bateau, 
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où  il  n’y  avoir  que  le  confeflëur 
& un  valet  qui  l’accompagnoient, 
& deux  bateliers  pour  ramer.  Elle 
a cependant  un  tombeau  & une 
ftatue  de  marbre  dans  l’églife  de 
St  Denys , près  de  fon  époux  Char- 
les VI.  On  prétend  , dit  le  P.  Da- 
niel, que  dans  ce  monument  d’hon- 
neur, la  figure  de  louve  qu’on  a 
mife  à fes  pieds , n’y  eft  que  com- 
me un  fymbole  de  fa  méchanceté. 
Bien  des  gens  attribuèrent  fa  mort 
a un  faififiement  de  cceur,  eue 
lui  cauferent  les  fanglames  tail- 
leries des  ft  igueurs  Anglois  : ils 
lui  difoient  en-  face,  ..  que  le  roi 
” Charles  VII  n’étoit  point  fils 
« de  for.  mari ..  ; injure  dont  ils  ne 
puifoiesu  le  motif  que  dans  le  plai- 

fir  malin  d’outrager  cette  princelTc. 

Elle  avoit  été  cependant  fort  ga- 
lante. Le  plus  célébré  de  fes  amant* 
fui  fon  beau-frere Louis,  ducd’ür- 
leans.  Son  cœur  étoit  extiême- 
ment  vindicatif , St  fonefprit  plein 
de  travers  pernicieux.  Je  ne  fai* 
pourquoi  le  P.  Daniel  lui  don-e 
cependant  un  çrandcfprit.  Les  traits 
qu’on  voit  d'elle  dans  toutes  les 
Hiftoires  , ne  confirment  pas 
cette  idée.  L’ambition  ne  fup- 
pofe  pas  toujours  le  talent.  Pour 
fatisfuire  cette  paffion,  ainfi  que 
celle  de  la  vengeance  , elle  prit 
toujours  defauffes  mefures;  & la 
politique  ne  la  conduifit  qu’à  dé- 
grader fa  famille , à ruiner  l'état, 

& à fe  procurer  une  vieillefle  hon- 
teufe.  Cette  mere  dénaturée  mit 
tout  en  oeuvre  pour  exclure  de  !,i 
couronne  le  fils  unique  qui  lui  ref- 
toit , & pour  la  faire  tomber  à Henri 
V , roi  d'Angleterre,  ( Voye ? fon 
art.)  qui  avoit  époufé  Catherine  fa 
fixieme  fille. 

IM.  L AD  ELLE  de  Castiue, 
reine  d’Efpagne,  fille  de  Jean  U, 
naquit  en  1451.  Elle  époufa , en 
J 449,  Ferdinand  V,  roi  d’Aragon , 

& hérita  des  états  de  Cafttlle  en 
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1474...  ( Voyei  Hevri  IV  l'Iitl- 
puiflant,  n°  xxxi  ).  On  lui  op- 
pofa  fa  niecc  Jeanne , qui  avoit 
des  prétendons  fur  ce  royaume  ; 
mais  le  courage  A'ifabelle  & les 
armes  de  fon  mari  la  maintinrent 
fur  le  trône,  fur-tout  après  la  ba- 
taille de  Toro  en  1476.  Les  états 
de  Caftillc  & d’Aragon  étant  unis, 
Ferdinand  & Ijabe/i:  prirent  Cn- 
femble  le  titre  de  rci  d’Efpagne. 
( Voye\ Ferdinand  V ).  Aux  grâ- 
ces & aux  agréments  de  fon  fexe  , 
dit  M.  Dcformcaux , Afabcllc  joi- 
gnoit  la  grandeur  d ame  d un  hé- 
ros, la  politique  profonde  8c  adroi- 
te d’un  minifire,  les  vues  d'un 
légiflateur,  les  qualités  brillantes 
d’un  conquérant,  la  probité  d'un 
bon  citoyen  , 1 exaélitude  du  plus 
intégré  magiftrat.  Elle  fe  rrouvoit 
toujours  au  cor.feil.  Son  époux  ne 
régnoit  point  à fa  place;  elle  régnoit 
avec  fon  époux.  IJ'abclU  voulut 
toujours  être  nommée  dans  tous 
les  aâes  publics.  L»  conquête  du 
royaume  de  Grenade  fur  les  Mau- 
res , & la  découverte  de  l’Amé- 
rique , furent  dues  à fes  encou- 
ragements. On  lui  a reproché  d’a- 
voir été  dure,  fiere,  ambitieufe, 
& jaloufe  à l’excès  de  fon  auto- 
rité; mais  ces  défauts  mêmes  fu- 
rent aufli  utiles  à fa  patrie,  que 
fes  vertus  8c  fes  talents.  11  falloir 
une  telle  princefie  pour  humilier 
les  grands,  fans  révotter;  pour 
conquérir  Grenade,  fans  attirer 
toute  l’Afrique  en  Efpagne;  pour 
détruire  les  vices  6t  les  fcéiérats 
de  fon  royaume  , lans  expofer  la 
vie  & la  fortune  des  gens  de  bien. 
L’Efpagne  la  perdit  en  1504.  Elle 
mourut  d’hydropifie , à l'âge  de 
54  ans  , nè  laiffant  qu'une  file 
nommée  Jeanne , mariée  avec  Phi- 
lippe , archiduc  d'Autriche  , pere 
de  Charles  - Quint.  IJabelle  étoit 
prefque  toujours  à cheval , 8c  cet 
exercice  lui  fut  funefte.  Avant  que 
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da  mourir,  elle  fit  jurera  FcriU 
r.and  , dont  elle  avoit  toujours  été 
extrêmement  jaloufe,  qu’il  tic  paf- 
feroit  pas  à de  fécondés  noces.  Le 
pape  Alexandre  VI  confirma  aux 
deux  époux  en  1492,  pour  eux 
8c  pour  leur  fuccelleurs,  le  titre 
de  Rois  Catholiques  qu’ Innocent 
VIII  leur  avoit  donne.  Ils  méri- 
toient  ce  titre  par  leur  ze'e  pour 
la  religion  Catholique,  qui  leur  fit 
établir  enEfpagne,  1 an  14110,  1 ’ln- 
qu  jitivn.  Ce  redoutable  tribunal , 
ateufe  d’être  fjnguinaite  dans  une 
religion  qui  abhorre  le  fang  ,ne  fut 
pas  exempt  de  ces  reproches  dans 
fes  commencements.  Il  condamna , 
comme  hérétique,  dans  une  feule 
année,  plus  de  zcoc.  personnes , 
qui,  la  plupart,  périrent  par  le 
feu.  La  crainte  d’ette  dénoncé 
changea  le caraftere  de  la  nation, 
devenue  extrêmement  fiîencieufe 
& grave , malgré  la  vivacité  que 
donne  un  climat  chaud  & fertile. 
Le  monarque  qui  régné  aujour- 
d'hui fi  hcureufemer.t  & fi  glo- 
rieufement  en  I.f  acne , a remé- 
dié â ces  trilles  effets;  8c  les  in- 
quifiteurs  , la  plupart  plus  fages 
& plus  modérés  qu'on  ne  les  perr.t 
ordinairement , fe  font  pietés  à fus 
vues. 

ISABELLE  de  Gonzague,  Voy. 
Gokzagve, n° iv. 

ISABELLE  ue  Douvres,  Vcy. 
Dow  ms  , n°  ni. 

ISABELLE  de  Hongrie,  Vcy. 
Gara. 

1S  ABF.LLEd'Armagnac.  Voy , 
Je  AV  ccmt  e A’Armagnac , n°  Lxxl. 

ISABELLE,  Voy.  Elizabeth, 
n°  11  8c  v. 

ISAÏE,  eu  Esaïe,  le  premier 
des  ir  Grands  Frcphetes,  étoit  fils 
A'Amos , de  la  famille  royale  de 
David.  Il  propliétifa  fous  1er.  rois 
Ojias , Joatham,  Acha\  8c  E\éck;eut 

dep  uis 
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depuis  l’an  735  jufqu’à  681  avant 
J.  C.  Le  Seigneur  le  choifit  dès  fon 
enfance  pour  être  la  lumière  d '//- 
racl.  Un  Séraphin  prit  fur  l’autel 
un  charbon  ardent , & en  toucha 
fes  levres  pour  les  purifier.  Dieu 
lui  ordonna  enfuite  de  fe  dépouil- 
ler du  fac  dont  il  étoit  couvert,  & 
de  marcher  nu  pendant  trois  ans  8c 
demi,  pour  repréfenter  plus  vive- 
ment l'état  déplorable  auquel  Na- 
iuchodonofor  devoir  réduire  le  peu- 
ple de  Juda.  E\échias  étant  dange- 
reusement malade,  Ifaic  alla,  de  la 
part  de  Dieu, lui  annoncer  qu’il 
n’en  releveroit  pas.  Dieu,  touché 
par  les  prières  8c  les  larmes  de  ce 
prince , lui  renvoya  le  même  pro- 
phète , qui  fit  en  fa  préfence  rétro- 
grader de  dix  degrés  l’ombre  du  fo- 
leil  fur  le  cadran  d ’Acha^,  pour 
gage  de  fa  guérifon  miraculeufe. 
Le  roi  Manajfes,  fucceffeur  d’£çé- 
chias  , eut  moins  de  vénération 
pour  Ifaic.  Choqué  des  reproches 
que  le  faint  prophète  lui  f iifoit  de 
fes  impiétés,  il  le  fit  fendre  par  le 
milieu  du  corps  avec  une  feie  de 
bois  , l’an  68  1 avant  J.  C.  11  a voit 
pour  lors  environ  130  ans.  Ijaie 
parle  fi  clairement  de  J.  C.  8c  de 
l’Eglife  , qu’il  a toujours  parte 
pour  un  évangélifte  plutôt  que 
pour  un  prophète.  Sa  prophétie 
contient  88  chapitres  , dont  le 
royaume  de  Juda  St  la  ville  de  Jé- 
rufalem  font  principalement  l’ob- 
jet. Il  y p.iroît  occupé  de  trois 
grands  événements.  Le  1er  eft  le 
projet  que  Phacéc,  roi  d Ifrzël  & 
Ra\in , roi  de  Syrie,  formèrent  , 
fous  le  régné  d’Acha^  , de  détrôner 
la  maifon  de  David.  La  2e  eft  la 
guerre  que  Sennacherib , roi  d'Af- 
fyrie,  porta  dans  la  Judée  au  temps 
d'E\échias , & la  défaite  miraculeu- 
fe de  fon  armée.  Le  3e  eft  la  capti- 
vité de  Uabylone , & le  retour  des 
Juifs  dans  leur  pays.  Ifaic  parte 
pour  le  olus  éloquent  des  prophe- 

Tom.  IV. 
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tes.  Son  ftyle  eft  grand  St  magni- 
fique , fes  expreftions  fortes  & im- 
pétueufes.  St.  Jérôme  dit  que  fes 
écrits  font  comme  l'abrégé  des 
faintes  Ecritures,  St  un  précis  des 
plus  rares  connoiflances  ",  qu’on  y 
trouve  la  philofophie  naturelle, 
la  morale  8 c la  théologie.  Parmi 
les  commentateurs  de  ce  prophè- 
te , on  diftingue  Vitringua,  qui  a 
publié  fon  Commentaire  en  2 vol. 
in-folio.  M.  de  Bonneville  a mis  en 
beaux  vers  françois  plufieurs  frag- 
ments il' Ifaic. 

ISAM , Voye\  HlSCHAM. 

ISAMBERT , (Nicolas)  célébré 
doéleur  8t  profefleurde  Sorbonne, 
natif  d Orléans,  enfeigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne  , 8c  mourut  en  1642, 
à 77  ans.  On  a de  lui  des  Traités  de 
Théologie  8c  un  Commentaire  fur  la. 
Somme  de  S.  Thomas , en  6 vol.itt- 
fol.  qui  prouvent  autant  de  favoir 
que  de  patience. 

1SAURE,  ( Clémence)  fille  aurtî 
fpirituelle  que  généreufe , inftuua 
dans  le  xlvc  fiecle  le*  Jeux  Floraux 
à Touloufe  fa  patrie.  ( Voy.  Lou- 
bere.  ) On  les  célébré  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prononce  fon 
Eloge  , 8c  on  couronne  ae  fleurs  fa 
ftutue  de  marbre  , qui  eft  à I hôtel- 
de-vilie.  Cette  fille  illuftre  luifla 
un  prix  pour  ceux  qui  auroient  le 
mieux  reufli  dans  chaque  genre  de 
poëfie  : ces  prix  font  une  violette 
d’or  , une  aig/antinc  d’argent  , 8c 
un  J'ouei  de  même  métal.  Catcl  a 
prétendu  que  Clémence  étoit  un 
perfonnage  imaginaire;  mais  il  a 
été  réfuté  par  le  favant  Dom  Vaif 
fette.  . Voyez  l' H foire  du  Langue- 
doc de  ce  Bcnédidlin  , tom.  IV,  p. 
198  -,  8c  fur- tout  la  note  xix  à la 
fin  du  même  vol.  p.  565.  On  peut 
aurtî  confulter  les  Annales  de  Tou- 
loufe, par  la  Vaille-,  8c  le  Mémoire 
imprimé  en  1776, au  nom  de  cette 
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fociété  littéraire  contre  les  entre- 
prifesdu  corps-de-ville , où  il  eft 
folidemcnt  prouvé  que  l’illufire 
Toulcufaine  a non-feulenieot  exif- 
tc  ; mais  qu’elle  eft  l’inftitutrice 
des  Jeux  lloraux , & qu’elle  en  a 
alTuré  à perpétuité  la  célébration, 
en  laiffant  de  grands  biens  aux  Ca- 
pitouLs  ou  officiers  municipaux  , à 
condition  qu’ils  en  icroieut  l’em- 
ploi preferit. 

ISBOSETH , fils  de  Saisi , régna 
pendant  deux  ans  alïez  pailinle- 
ment  fur  les  dix  tribus  d’ifracl , 
lorfque  David  régnoit  à Hébron  , 
fur  celle  de  Juda.  Abncr , général 
de  for  armée  , auquel  il  étoit  re- 
devable de  la  couronne , ayant  eu 
des  fujets  de  mécontentement,  paf- 
fa  au  fervice  de  David , & le  fit  re- 
connoître  pour  roi  par  les  dix  tri- 
bus, l’an  1048  avant  J.  C.  Quel- 
que temps  apres , deux  Bcnjamites 
aflaftinerent  Jsbofith  dans  fon  lit  , 

6 portèrent  fa  tête  à David.  Ces 
miférablcs  croyoient  faire  leur 
fortune  par  ce  préfent  ; mais  le 
généreux  monarque  fit  tuer  les 
deux  meurtriers,  8c  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  à Isbofeth. 
Le  régné  de  ce  prince  futentoutde 

7 ans  & demi. 

ISCARIOT  ou  Iscariote;  voy. 
v.  Judas. 

ISDEGERDE  Ier , roi  de  Perfe  , 
fuccéda  à Sapor,  fon  aieul , dont 
il  n’imita  pas  les  vertus,  Il  fut  dé- 
bauché, cruel  & avare.  11  fit  la 
guerre  aux  empereurs  d’Orient , 
qui  refufoient  de  lui  payer  le  tri- 
but que  fes  ancêtres  exigeoient 
d'eux.  Tkéodofe  le  Jeune  traita  de  la 
paix  avec  ce  prince.  La  religion 
Chrétienne  fit  de  grands  progrès 
en  Perfe  fous  fon  régné  ; mais  le 
zele  indiferet  d’un  évêque  nommé 
Abdas , excita  une  perfécution,  qui 
commença  en  414  & qui  dura  près 
de  30  années:  ( voy.  Abdas.)  Ce t- 
ie  époque  ; célebrç  dans  iss  faites 
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de  l’F.glife  , eft  en  partie  ce  qui 
nous  a engages  à placer  Ifdrgerdc 
dans  ce  Didhonnairc.  Sa  mort  ar- 
riva vers  l'an  \sO.  Il  éprouva  , 
fuivant  les  hiftoriens  Perfans  , les 
effets  de  la  vengeance  divine.  Il 
fut  tué  , difcnt-ils,  par  un  coup- 
de  pied  d’un  beau  cheval,  trouvé 
par  hafard  à la  porte  de  fon  pa- 
lais , & qui  difparut  dès  qu’il  eut 
rué  contre  le  prince  ; mais  c eft  un 
conte  que  plufieurs  écrivains  ont 
rejeté. 

I.  ISÉE,  orateur  célébré,  né  à 
Chalcis  dans  l’ile  d'Eubée,  patla  à 
Athènes  vers  l'an  544  avant  J.  C. 
& y fut  difciple  de  Iyjias  & maître 
de  Demoftkene.  Ce  prince  de  l’élo- 
quence Grecque  s’attacha  à lui 
plutôt  qu’à  Ifocrate , parce  qu’il 
mettoit  de  la  force  8c  de  la  véhé- 
mence où  l’autre  ne  mettoit  que 
des  fleurs.  Un  avantagc^u’il  eut 
encore  fur  JJocrate  , c’eft  qu’il 
tourna  l’art  de  la  parole  du  côté 
de  la  politique.  Nous  avons  dix 
Harangues  de  lui  dans  les  anciens 
Orateurs  Grecs  A’ Etienne , en  1575, 
in-fol. 

II.  ISÉE  , autre  orateur  Grec,' 
vint  à Rome  à l’.ige  de  60  ans  , 
vers  l’an  97  de  J.  C.  Il  fut  les  dé- 
lices & l’admiration  de  tous  ceux 
qui  avoient  cor.fervé  le  bon  goût 
de  l’éloquence.  Pline  le  Jeune  dit 
dans  fes  Lettres  qu’il  ne  fe  pré- 
paroit  jamais , 8t  qu'il  parloit  tou- 
jours en  homme  préparé.  Rien  r.’c- 
galoit,  félon  le  même  écrivain , la 
facilité,  la  varie’té  8c  l’élégance  de 
fesexpreffions.  D’après ccs  éloges, 
la  perte  de  fes  ouvrages  eft  un 
malheur  pour  les  lettres. 

ISELIN , ( Jacqucs-Chriftop'ne  ) 
Ifelius , né  à Bâle  en  1681 , obtint 
la  chaire  d'hiftoire  8t  d’antiquités 
de  cette  ville , enfuite  celle  de 
théologie.  Il  vint  à Paris  en  1717, 
8c  s'y  acquit  l’eftime  8c  l’amitié 
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dès  favants.  Il  avoit  deffein  d’aller 
en  Angleterre  & en  Hollande  ; mais 
l'univcrfité  de  Bâle  l’ayant  nommé 
reâeur , il  fut  obligé  de  retourner 
dans  fa  patrie.  Peu  de  temps  après, 
l’académie  des  infcriptions  8c  bel- 
les-lettres de  Paris  lui  donna  le 
titre  A' Académicien  honoraire  htran- 
ger  , a la  place  de  Cuper.  Ifelin  fut 
suffi  bibliothécaire  de  Bâle  , 8c 
mourut  le  14  avril  1737 , à 5 6 ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dont  les  principaux  font  : 
I.  ne  Gallis  Rhenum  tranjeuntibus , 
Carmen  heroicum  j 1696  , ill-40.  II. 
Ve  Hiftoricis  Latinit  melioris  eevi 
Viffertalio  , 1697  , in-40.  III.  Un 
grand  nombre  de  nijfertations  & 
de  Harangues , fur  differents  fujets. 
IV.  Plufieurs  ouvrages  de  contro- 
verfe.  L’auteur  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  une  partie  des  fa- 
vants de  l’Europe.  Il  les  aidoit  de 
fes  confeils  & de  fes  recherches. 
Il  fournit  beaucoup  de  pièces  au 
célébré  Lenfant,  pour  fon  Htjloirt 
du  Concile  de  Bâle.  La  plus  grande 
partie  de  fon  tempsétoit  emportée 
par  fes  correfpondances  ; mais  il 
ne  le  regrettoit  pas,  Iorfqu’il  pou- 
voit  être  utile. 

ISEMBURGE,  roy.  Ingelbur- 
GE. 

I.  ISIDORE  de  Charax  , au- 
teur Grec  du  temps  de  Pto/omée- 
lagus , vers  l’an  300  avant  Jefus- 
Chrift  , a compofé  divers  Traités 
hiftoriques  , & une  Description  de  la 
Parthie , qu e David  Hefehelius  a pu- 
bliée. Elle  peut  être  utile.  On  la 
trouve  aufli  dans  les  Petits  Géogra- 
phes d’Oxford , 1703,  4 vol.  in-8°, 

II.  ISIDORE  d’Alexandrib  , 
( St  ) né  en  Egypte  vers  l’an  318, 
paffa  plufieurs  années  dans  la  fo- 
litude  de  la  Thébaïde  & du  défert 
de  Nitrie.  St  Athanajé  l’ordonna 
prêtre  , & le  chargea  de  recevoir 
les  pauvres  8c  les  étrangers.  Cette 
fonûion  lui  a fait  donner  le  nom 
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A'Ifidore  P Hofpitalier.  11  joignit  à 
une  vie  auftere  , un  travail  conti- 
nuel. Il  défendit  avec  zele  la  mé- 
moire 8c  les  écrits  de  St  Athanafe 
contre  les  Ariens.  Ifidore  fe  brouilla 
dans  la  fuite  avec  Théophile  d' Ale- 
xandrie , 8c  ce  patriarche  le  chaffa 
du  défert  de  Nitrie  & de  la  Palef- 
tine , avec  30  autres  folitaires.  Il 
fe  réfugia  à Conftantinople  l’an 
400 , 8c  y mourut  en  403 , âgé  de 
85  ans. 

III.  ISIDORE  de  Cordoue  , 
( St)  évêque  de  cette  ville  fous 
l’empire  A'Honorius  8 1 de  Théodoje 
le  Jeune , compofa  des  Commentaires 
fur  les  Livres  des  Rois.  II  dédia  cet 
ouvrage  vers  412  à Paul  Orofe  , 
difciple  de  Saint  Auguftin.  On  le 
nomme  aufli  Ifidore  Y Ancien  , pour 
le  diftinguer  A’ Ifidore  le  Jeune  , plus 
connu  fous  le  nom  A'Ifidore  de  Sé- 
ville. 

IV.  ISIDORE  dePeluse,  (St) 
ainli  nommé  parce  qu’il  s’enferma 
dans  une  folitude  auprès  de  cette 
ville  , floriffoit  du  temps  du  con- 
cile général  d’Ephefe , tenu  en  43 1 ; 
8c  mourut  le  4 février  440  , avec 
une  grande  réputation  de  fcience 
8c  de  vertu.  S.  Chrijoflime  avoit  été 
fon  maître  , 8c  il  fut  un  de  fes  plus 
illuffres  difciples.  Ifidore  en  forma 
à fon  tour  , 8c  les  conduifit  avec 
prudence.  Ilreprenoit  les  uns  avec 
douceur  , les  autres  avec  fermeté. 
On  ne  gagne  pas  , difoit-il , tout  le 
monde  par  les  mimes  moyens  , comme 
les  mimes  remèdes  ne  guériffent  pas 
toutes  les  maladies.  Le  courage  qu’il 
montra  contre  les  méchants  , lui 
attira  des  perfécutions.  Mais , quel- 
ques,calomnies  , difoit-il , qu’on  pu- 
blie contre  la  vertu , quelques  louanges 
qu'on  donne  au  vice , je  n’ abandonne- 
rai jamais  /’ un  pour  Juivre  l’autre . 
J'aimerai  toujours  la  vertu , quoique 
couverte  d’opprobres  ■ & je  détefierai 
toujours  le  vice  , fiit-il  couronné  de 
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gloire.  Nous  avons  de  lui  v Livres 
de  Lettres  en  grec  , & quelques  au- 
tres Ouvrages  , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Paris,  donnée 
par  André'  Schot , en  i5  3S,in-fol. 
en  grec  & en  latin.  Le  ftyle  en  eft 
précis  , élégant  8c  affez  pur.  Plu- 
sieurs points  de  morale,  de  théolo- 
gie 8c  de  difcipline  eccléfiaftique  y 
font  éclaircis  , ainfi  que  plufieurs 
palPages  de  l’écriture.  On  y trouve 
beaucoup  de  folidité  5c  de  préci- 
lion.  Ce  Saint  eft  connu  auftï  fous 
le  nom  d'Jfidore  de  Damiette. 

V.  ISIDORE  DE  SEVILLE,  (St) 
fils  d’un  gouverneur  de  Carthagè- 
ne  en  Efpagne,  fut  élevé  par  fon 
frere  Lcandrc , évcque  de  Séville. 
Après  la  mort  de  ce  faint  prélat, 
ïl  fut  choifi  pour  fon  fucceffeur  en 
601.  Pendant  près  de  40  ans  qu’il 
tint  le  bâton  pontifical , il  fut  le 
pere  des  pauvres,  la  lumière  des 
favants , le  confolateur  des  mal- 
heureux 6c  l’oracle  de  l’Efpagne. 
Il  mourut  en  Saint , comme  il  a voit 
vécu,  le  4 avril  636,  dans  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolede , 
tenu  en  6 53  , l'appelle  le  DoSeur 
de  fon  fieele , 6c  le  nouvel  ornement 
de  CEglife...  Isidore  avoit  pré- 
fidé  à un  grand  nombre  de  con- 
ciles alfemblés  de  fon  temps , 6c  en 
avoit  fait  faire  les  réglements  les 
plus  utiles.  On  a de  lui  plufieurs 
compilations  qui  décelent  beau- 
coup de  favoir,  mais  peu  de  goût. 
Les  principales  font  : I.  xx  Livres 
des  Origines  ou  Etymologies.  Elles 
manquent  quelquefois  de  jufteffe. 
II.  Des  Commentaires  fur  les  livres 
hiftoriques  de  l’ancien  Teftament  ; 
ils  ne  font  pas  affez  littéraux.  III. 
Un  Traité , affez  curieux  , des  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques.  IV.  Un  Traité 
des  Offices  Eccléfiaftiques , intéref- 
fant  pour  les  amateurs  de  l’anti- 
quité 8c  de  l’ancienne  difcipline. 
Jfidore  y marque  Vil  Prières  du 
Sacrifice , qui  fe  trouvent  encore , 
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avec  le  même  ordre , dans  la  Méfie 
Mofarabiquc , qui  eft  l’ancienne  Li- 
turgie d'Efpagne,  dont  ce  Saint  eft 
reconnu  pour  le  principal  auteur. 
L’édition  du  Mifiel , 1500,  in  fol.; 
8c  celle  du  Bréviaire,  1502,  in- 
fol. , imprimées  par  ordre  du  car- 
dinal Ximenès , font  fort  rares..  On 
a fait  paroître  à Rome , en  1740  , 
in  fol. , un  Traité  fur  cette  Litur- 
gie. V.  Une  Règle  qu’il  donna  au 
monaftere  d’Honori.  Il  y dit , 
« qu'un  Moine  doit  toujours  tra- 
» vailler , fuivant  le  précepte  8c 
» l'exemple  de  St  Paul  8c  des  Pa- 
» triarches...  Il  ajoute  , que  ceux 
» qui  veulent  lire  fans  travailler, 
» montrent  qu’ils  profitent  mal  de 
» la  leélure,  qui  leur  ordonne  le 
>*  travail  ».  VI.  Une  Chronique  de- 
puis Adam  jufqu'en  tzC , utile  pour 
l’Hiftoire  des  Goths,  des  Vandales 
8c  des  Suèves  , quoique  l’auteur 
montre  peu  de  choix  dans  les  faits 
& trop  de  crédulité.  La  meilleure 
édition  de  ces  différents  ouvrages 
eft  celledeD.  du  Vrcul,  bénédichn; 
à Paris,  in  fol,en  1601  ; 8c  à Colo- 
gne, 1617. 

VI.  ISÎDORE  Mercator  ou 
Peccator  , auteur  d’une  Collection 
de  Canons,  long  temps  attribuée  à 
Ifidorede  Séville , vivoit,  à ce  qu’on 
croit , au  vm  fieele.  Ce  recueil 
renferme  les  fauffes  Décrétales  de 
plus  de  foixante  Papes , depuis  St 
Clément  jufqu’au  pape  Sirice  ; 8c  les 
Canons  des  Conciles  convoqués 
jufqu’en  683.  Ricu/fe,  archevêque 
de  Mayence , l’apporta  d'Efpagne  , 
8c  en  fit  diverfes  copies , qu’il  ré- 
pandit en  France  vers  l’an  790  ou 
800.  On  y trouve  plufieurs  Let- 
tres décrétales,  attribuées  aux  pa- 
pes Clément  , Anac/et , Evarifte  , 8c 
aux  autres  jufqu’à  St.  Sylveftre  \ 
mais  elles  contiennent  des  carac- 
tères vifibles  de  fauffeté.  On  y 
fait  parler  ces  pontifes  dans  le  mau- 
vais ftyle  du  viue  fieele  ; les  dates 
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font  prefque  toutes  fauffes  •,  tout 
y eft  plein  de  fautes  contre  l’hif- 
toire  , la  géographie  & la  chro- 
nologie ; on  y fuppofe  d’anciens 
canons,  qui  ordonnent  qu’on  ne 
tiendra  jamais  un  feul  concile  pro- 
vincial fans  la  permiflion  du  pape, 
& que  toutes  les  caufes  refforti- 
tont  à lui.  Ce  fut  auffi  depuis  la 
publication  de  la  compilation  indi- 
gefte  du  fauffaire  Ifidore , que  les 
appellations  à Rome  fe  multipliè- 
rent dans  toute  l’Eglife  latine.  Ce 
fut  fur  ces  fauffes  décrétales  , que 
s établit  une  nouvelle  jurispru- 
dence canonique;  parce  que  l'igno- 
rance & le  défaut  de  critique  les 
firent  paffer  pour  vraies.  L’impof- 
ture  qui  les  avoit  fabriquées  étoit 
groffiere;  mais  c’étoient  des  hom- 
mes grofliers  qu'on  trompoit.  L’ou- 
vrage A'Ipdon  abufa  les  hommes 
pendant  8 fiecles  ; & enfin , quand 
l’erreur  a été  reconnue,  les  ufages 
_&  les  changements  qu’elle  avoit 
introduits  dans  certains  points  de 
la  difcipline  , ont  fubfifté  dans 
une  partie  de  l’Eglife  : l’antiquité 
leur  a tenu  lieu  de  vérité.  Les  fa- 
vants  pourront  confulter,  furies 
fauffes  décrétales,  l’excellent  ou- 
vrage de  Blondel , intitulé  : Pfeudo - 
Ifidorus  & Turrianus  vapalantes , & 
fur-tout  ce  qu’a  dit  le  judicieux 
Henri , dans  fes  Difcours  , III , IV 
& VII  fur  l'Hifioire  EcclcJeaJliejuc • 
VII.  ISIDORE  de  Isoiayis  , 
Dominicain  Milanois,  dans  le  xvic 
s’eft  rendu  célébré  par  fes 
opinions fingulieres  8t  hardies,  qui 
font  beaucoup  rechercher  fes  ou- 
vrages.  Les  principaux  font  : I. 
De  imperio  militantis  Ecclefice , ou- 
vrage rare  & curieux.  IL  Difpu- 
tationum  Catholicarum  libre  V.  Il  y 
traite  de  l'Enfer , du  Purgatoire  & 
des  Indulgences.  Ce  livre  eft  encore 
plus  recherché  que  le  précédent. 
111,  De  Principes  inftitutione.  Ces 
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trois  ouvrages  furent  imprimés  à 
Milan , en  1517,  in  fol. 

ISIS  , Voyt\  10  , qui  , fuivant 
les  Grecs , étoit  la  même  qu’T/ir. 

11  eft  probable , cependant , que  le 
culte  de  cette  divinité  étoit  né  en 
Egypte,  avant  que  d’être  connu 
dans  la  Grece. 

ISLE-ADAM  , ( l'  ) Voyci  Vu- 

LIERS  , n01  I & 2. 

I.  ISMAEL  , fils  A' Abraham  & 
A' Agar,  naquit  l’an  1910  avant 
Jcfus-Chrift.  Ayant  un  jour  mal- 
traité fon  frere  Ifaac , Sara  obligea 
Abraham  de  le  chaffer  avec  fa  mere 
Agar.  Ces  deux  infortunés  fe  reti- 
rèrent dans  un  défert , où  Ifmaél 
étoit  prêt  à mourir  de  foif,  lorf- 
qu’un  Ange  du  feigneur  apparut  à 
Agar.  II  lui  montra  un  puits  plein 
d’eau  , dont  ils  burent.  Ils  conti- 
nuèrent leur  chemin  , & s’arrêtè- 
rent au  défert  de  Pharan.  Ifmaél 
époufa  une  Egyptienne  , dont  il 
eut  12  fils,  defquels  fortirent  les 

12  tribus  des  Arabes,  qui  fubfif- 
tent  encore  aujourd’hui. Ses  defeen- 
dants  habitèrent  le  pays  qui  eit 
depuis  Hevila  jufqu’à  Sur.  Ifmacl 
fe  trouva  à la  mort  A' Abraham , 
& le  porta  avec  Ifaac  dans  la  ca- 
verne du  champ  A'Ephrcn.  Enfm.il 
mourut  en  préfence  de  tous  fes 
freres  , l’an  1773  avant  Jefus- 
Chrift.  C’eft  de  lui  que  font  def- 
cendus  les  Arabes  8 c les  Agare- 
niens , les  Ifmaëlites , les  Sarrnfins 
8c  quelques  autres  peuples.  Maho- 
met , dans  fon  Alcoran  , fe  fait 
gloire  d'être  forti  de  la  fair.ilie 
A’ Ifmaél, 

II.  ISMAEL  Ier , fut  le  premier 
fophi  de  Perfe.  II  étoit  petit-fils , 
par  fa  mere,  A'Vfum-Caffan.  II 
rétablit  l’empire  Perfan , l’an  1499, 
en  fe  difant  defeendu  A' Ali , gen- 
dre du  faux-prophète  Mahomet , 8c 
en  donnant  une  nouvelle  expli- 
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cation  à l’Alcor.m..  C’eft  ce  qui  a 
formé  deux  feéles  parmi  les  Maho- 
métans  , qui  le  regardent  mutuel- 
lement comme  hérétiques.  Ifmael 
commença  fon  régné  vers  l’an 
1505  ,8c  mourut  en  1523,  après 
avoir  remporte  diverfes  viéloires 
fur  fes  ennemis.  Pour  établir  plus 
folidement  fon  trône , il  follicita 
les  princes  Chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  tiennes  contre  les 
Ottomans;  mais  le  temps  des  Croi- 
fades  étoit  paffé.  Ses  fuccelfeurs 
prirent , à fon  exemple , le  titre  de 
S o phi  f non  parce  qu’il  lignifie 
Sage , en  grec  , mais  parce  que  ce 
mot , en  langue  perlienne  , veut 
dire  laine  : c’eft  de  cette  matière 
que  les  princes  Perfans  faifoient 
leur  turban.  11  laiffa  quatre  fils. 

III.  ISMAEL  II  , ou  Sciiah- 
Ismael  , fophi  de  Pcrfe  , fuecéda  à 
lhamas , en  1575.  On  le  tira  de 
fa  prifon  pour  le  mettre  fur  le  trô- 
ne. 11  s’y  affermit  par  la  mort  de 
8 de  fes  freres  , qu’il  fit  égorger; 
mais,  après  un  régné  de  deux  ans, 
il  fut  empoifonné  par  une  de  fes 
foeurs,  parce  qu’il  paroiffoit  avoir 
trop  d’inclination  pour  la  religion 
des  Turcs,  que  les  Perfans  regar- 
dent comme  des  hérétiques.  II  a voit 
plus  de  50  ans. 

I.  ISMENIAS  , excellent  mufi- 
cien  de  Thèbes.  On  dit  qu’ayant 
été  fait  prifonner  par  Atheas  , roi 
des  feythes  , il  joua  de  la  flûte  de- 
vant ce  prince , qui , fe  moquant 
de  l’admiration  de  fes  courtifans, 
dit  tout  haut  qu’i/ préferoit  Us  hen- 
nijfements  de  fon  cheval , aux  font  de 
la  flûte  d’Ifmenias, 

IL  ISMENIAS  , chef  des  Béo- 
tiens , ayant  été  envoyé  par  fes 
concitoyens  en  ambaffade  à la  cour 
de  Perfe  , les  fervit  utilement  , 
après  avoir  évité  adroitement  une 
difficulté  qui  fe  préfenta  à fou 
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arrivée.  Il  fut  averti  qu’/7 ne  po’sl 
Voit  parler  au  Grand  Roi  , s'il  ne 
! adorait.  Quoiqu’il  eût  réfol  u de 
ne  pas  déshonorer  le  nom  Grec 
par  cette  baffeffe,  il  fe  fit  préfen- 
ter,  8i  en  entrant  dans  la  falle  où 
le  roi  l’atiendoit,  il  laiffa  tomber 
fa  bague  fur  le  carreau.  L’incli- 
nation qu’il  fit  pour  laramaffer, 
pafla  pour  un  aâe  d’adoration.  Le 
roi , fatisfait  , écouta  favorable- 
ment Ifmenias  ; 8c  il  crut  ne  devoir 
rien  refufer  à un  homme  qui  lui 
avoit  rendu , fans  difficulté , un 
honneur  que  tous  les  autres  Grec* 
s’opiniâtroient  à lui  refufer. 

LSOCRATE,néà  Athènes,  l’an 
4 36  avant  J.  C. , étoit  fils  d’un  ar- 
tifte  de  cette  ville , qui  amaffa  affez 
de  hien  en  faifant  des  inftruments 
de  mufique  , pour  être  en  état  de 
lui  donner  une  excellente  éduca- 
tion. Ifuerate  répondit  aux  foins  de 
fon  pere  ; il  devint , dans  l’école 
de  Gorgias  3c  de  Prodicus , un  des 
plus  grands  maîtres  d’éloquence  ; 
mais  il  ne  put  jamais  parler  en  pu- 
blic dans  les  grandes  affaires  de 
l'état  : fa  timidité  & la  foibleffe 
de  fa  voix  l’en  empêchèrent.  Ne 
pouvant  le  faire  lui-mêrr.e  , il  l’ap- 
prit aux  autres.  Il  ouvrit  à Athènes 
une  école  d’éloquence , qui  fut  une 
pépinière  d’orateurs  pour  toutes 
les  parties  de  la  Grece.  Il  en  for- 
tit , dit  Cieeron  , comme  du  cheval 
de  Troie,  une  foule  de  perfonna- 
ges  illuflres.  Si  fes  leçons  furent 
utiles  aux  difciples  , elles  ne  furent 
pas  moins  lucratives  pour  le  maî- 
tre. IJocratc  amaffa  plus  d’argent 
qu’aucun  fophifte  de  fon  fiecle, 
quoiqu’il  n’exigeât  rien  des  ci- 
toyens d’Athènes.  Le  fils  d’un  roi 
lui  donna  do, 000  écus  pour  un 
difeours,  où  il  prouvoit  très-bien 
qu’i/  faut  obéir  au  Prince,  Mais 
bientôt  après  il  en  compofa  un 
autre  , où  il  prouvoit  au  Prince 
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qu'il  doit  faire  le  bonheur  de  fes  fnjets. 
On  venoit  à lui  de  toutes  parts. 
Egalement  doué  du  talent  de  bien 
écrire  & de  celui  de  bien  enfei- 
gner  , il  donnoit  à la  fois  le  pré- 
cepte & l’exemple.  Dans  ce  qui 
nous  relie  de  lui , on  voit  un  ftyle 
doux  , coulant , agréable , plein  de 
grâces,  mais  de  grâces  naturelles , 
ni  trop  limple  , ni  trop  orné.  Ses 
penféos  font  nobles  , fes  expref- 
fions  fleuries  & harmonieufes.  Ce- 
pendant Ariftote , apparemment  ja- 
loux de  fes  fuccès , n’en  parloit 
qu’avec  mépris.  Il  ejl  honteux  de 
f&  taire  , difoit  il  , lorft/ii’ICocrate 
parle.  Cicéron  n’en  penfoit  pas 
de  même.  Ifocrate  eft  le  pre- 
mier , fuivant  lui , qui  ait  in- 
troduit dans  la  langue  grecque  ce 
nombre , cette  cadence , cette  har- 
monie , qui  en  font  la  première  des 
langues.  Ifocrate  n’étoit  pas  moins 
bon  citoyen  qu'excellent  rhéteur. 
La  nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens par  Philippe , à la  bataille  de 
Chéron^e , le  pénétra  d’une  dou- 
leur fi  vive  , qu’il  ne  voulut  pas 
furvivre  au  malheur  de  fa  patrie. 
Il  mourut  du  chagrin  que  lui  caufa 
cet  événement  funefte  , l’an  338 
avant Jefus-Chrift,  à 98  ans,  après 
avoir  paffé  quatre  jours  fans  man- 
ger. On  lui  érigea  deux  (latues,  & 
fur  fon  maufolée , on  éleva  une 
colonne  de  quarante  pieds  , au 
haut  de  laquelle  étoit  placée  une 
firene , image  & fymhole  de  fon 
éloquence.  Ce  fophifie  défapprou- 
va  hautement  la  condamnation  de 
Socrate.  Le  lendemain  de  fa  mort, 
il  parutenhabitde  deuil  dans  Athè- 
nes , aux  yeux  de  ce  même  peu- 
ple , affaffin  d’un  philofophe  qui 
faifoit  fa  gloire.  Des  hommes,  qui 
parloient  de  vertus  & de  lois  en 
les  outrageant,  ( dit  M.  Thomas) 
ne  manquèrent  pas  de  le  traiter  de 
feditieux  , lorfqu’il  n’étoit  qu’hu- 
main & fenftble.  Nous  ayons  de  lui 
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3 1 Harangues  , traduites  de  grec  en 
latin  par  Jérôme  Wolftus.  Toutes 
les  Œuvres  d’ Ifocrate  furent  impri- 
mées par  Henri  Etienne , in-folio, 
1593.  E'ies  contiennent  fes  Haran- 
gues Si.  fes  Lettres.  L’imprimeur  y 
joignit  la  traduélion  de  JIroljius , fes 
remarques  propres , & quelques 
fragments  de  Gorgias  & A'Arifiiie, 
On  cftime  aufli l’édition  des  Aides , 
1 5 1 3 3c  1 534  , in-folio  ; Ce  celle  de 
Londres,  1748,  in-8°.  On  a donné 
à Cambridge  , pour  l’ufage  des 
claffes  de  l'univerfité , une  excel- 
lente édition  de  14  harangues  choi- 
fics  il  Ifocrate,  in-8".  On  y a joint 
des  variantes  & une  nouvelle  ver- 
lion,  avec  de  favantes  remarques. 
Les  littérateurs  pourront  confulter 
les  recherches  de  l’abbé  Vatry  , fur 
les  autres  .écrits  qu’Ifocrate  avoic 
compofés.  On  les  trouve  dans  le 
tome  XIIIe  des  Mémoire’;  de  l’Aca- 
démie des  Belles- Lettres,  M.  l’abbé 
Augcr  a publié  , en  1781  , en  3 
volumes  in- 8°,  une  Traduôion 
eftimée  de  toutes  les  Œuvres  d 'Ifo- 
crate. M.  l'évêque  de  Le f car , prélat 
aulîi  éclairé  qu’éloquent,  quicon- 
noît  parfaitement  la  langue  de  l’o- 
rateur Grec , a été  d’une  grande 
reffource  an  traduflettr,  dont  il  a 
corrige  & embelli  l’ouvrage. 

ISOTTA  NOGAROLE  , Voyc\ 

I.  Ncgarola. 

ISSACHAR,  5e.  fils  de  Lia,  & 
le  ne  des  enfants  de  Jacob.  Ses  def- 
cendants  fortirent  d’Egypte  , au 
nombre  de  54,400  combattants.  Sa 
tribu  s’adonna  à l’agriculture.  Ce 
patriarche  étoit  né  l’an  1749  avant 

J.  C.  5 on  ne  fait  pas  la  date  de  fa 
mort. 

ITALUS,  étoit,  au  rapport 
A'Hygin , fils  de  Télcgon , & , félon 
d’autres , un  roi  de  Sicile.  Denis 
d’Halycarnaffe  le  fait  fortir  d’Arca- 
die , pour  venir  s’établir  dnns  cette 
partie  de  l’Italie  qui  étoit  voifine 

\ ' , Qq iv 
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de  l,i  Sicile , & qui  s’appeloit  Æno- 
trie  ; d autres  le  font  venir  d'Afri- 
que. yttoi  qu'il  en  foit,c  eft  lui  qui 
donna  fun  nom  à l’Italie. 

ITHACE , Voyc\  I.  Martin,  à 
la  fin. 

ITON  , roi  de  ThefTalie  , étoit 
fils  de  Deuca/ion.  On  dit  que  c’eft 
lui  qui  inventa  l’art  de  fondre  le 
cuivre,  l’or  & l’argent,  pour  en 
faire  de  la  monnoie. 

ITTE  ou  ITTUBERGE,  femme 
de  Pépin  , maire  du  palais  fous  Da- 
gobert, étoit  fœur  de  S.  Moioal , 
évêque  de  Trêves.  Après  la  mort 
de  fon  époux,  elle  quitta  la  cour 
pour  vivre  dans  la  retraite  Elle  fit 
h - tir  le  monaftere  de  Ni  velle,  pour 
elle  St  pour  fa  fille  S te  Gertrude  ; 
&"  elle  y mourut  en  odeur  de  fain- 
teté,  l’an  s 52. 

ITTIGIUS  , ( Thomas  ) favar.t 
profefieur  de  théologie  à Leipfick, 
travailla  aux  Journaux  de  cette 
ville  avec  fuccès  ,&  mourut  le  7 
avril  1710,  à 67  ans.  11  avoit  du 
favoir  & des  vertus , & il  eut  de 
la  réputation  dans  fon  pays.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Traité  fur  les  incendies 
des  Montagnes  , Leipfick,  Idyr.in- 
8°.  II.  Une  Dijfcrtation  fur  les  Hère- 
parques  des  temps  Apofloliques,  I V03  , 
in- 40:  elle  eft  trèseftimee.  III.  Une 
Hifloire  des  Synodes  nationaux  , tenus 
en  Francepar  les  prétendus  Réformés , 
1705  , in-40.  IV.  Une  Hifloire  Fc- 
tléjiaflique  des  deux  premiers  Jieeles 
de  CFgtife,  1709  & 1711  , 1 vol. 
in-40.  V.  Des  (Suvres  Théologiques. 
Tous  fes  ouvrages  font  en  latin; 
on  les  connoit  peu  en  France. 

ITTUANFIUS  , ( Nicolas  ) vice- 
palatin  de  Hongrie , a laiffé  1 ’Hif- 
toire  de  ce  royaume  , depuis  1490, 
jufqu’en  1612.  Elle  vit  le  jour  à 
Cologne  , in-folio , en  1 622 , quel- 
ques années  après  la  mort  de  l’au- 
teur. Cette  Hifloire  eft  d’autant 
plus  eftimable,  qu'Itthuanfius  avoit 
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etc  employé  par  Maximilien  II  & 
Rodolphe  11  dans  les  affaires  les  plus 
importantes. 

ITYi.E,  Itylus , étoit  fils  de  Ze- 
thus  & d ’Aedone.  Sa  mere  le  tua  la 
nuit  par  méprife , croyant  que  c’é- 
toit  Amiclée,  fils  d’ Amphion , à qui 
elle  portoit  envie  de  ce  qu’il  avoit 
fix  fils  , St  qu’elle  n’en  avoit 
qu’un.  Lorfqu’elle  eut  reconnu 
fon  erreur  , eile  en  fécha  de  dou- 
leur & de  regret.  Les  Dieux  qui 
en  eurent  pitié,  la  changèrent  en 
oifeau. 

1TYS  , ou  Ityle,  fils  de  Térée 
roi  de  Thrace,  & de  P rogné , fille 
de  Pandion,  roi  d’Athenes , fut 
mafficré  par  fa  propre  mere,  qui 
le  fit  manger  à fon  mari , pour  fe 
venger  de  ce  qu’il  avoit  violé  fa 
foeur  Philumele.  Térée  ayant  re* 
connu  la  te  e de  fon  fils,  entra 
en  fureur,  & l’épée  à la  main, 
il  pourfuivoit  fa  femme  pour  la 
tuer,  lorfqu’il  fut  changé  en  Hu- 
pe,  Prcgné  en  Hirondelle,  Phi - 
lomclc  en  Roflïgnol , 8t  Jtys  en 
Faifan. 

IVAN,  Voy.  Basilotvitz  , Iwan 
& Yvan. 

IVELLUS , Voy.  Jewel. 

IVES  , ou  Yves  de  Chartres  (St) 
Ivo , né  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais , d’une  famille  noble  , fut  dif- 
ciple  de  lanf  anc,  prieur  de  l’ab- 
baye du  Bec,  & fe  diftingua  tel- 
lement par  fa  piété  & par  fa  feien- 
ce,  qu’il  devint  abbé,  puis  évê- 
que de  Chartres  en  1092.  Il  s’é- 
leva contre  le  roi  Philippe  7,  qui 
avoit  pris  Bcrtrade  de  Montftnt , 
femmede  Foulquesle  Reehin,  comte 
d’Anjou  , après  avoir  quitté  la 
fienne , Berthe  de  Hollande.  Il  gou- 
verna fon  diocefe  avec  zele  , y fit 
fleurir  la  difeipline  ecclcfiaftique  , 
& mourut  le  îi  décembre  ni  5, 
à 80  ans.  On  a de  lui  quelques  Ser- 
mons, une  Chronique  abrégée  des 
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rois  de  France,  un  Recueil  de  Dé- 
crets eccléjiajti^ues  ■,  un  grand  nom- 
bre d'bpîtres,  fort  utiles  pour  con- 
noître  les  moeurs  de  fon  temps. 
On  voit  par  ces  Lettres,  «que  ce 
» prélat  (dit  M.  du  Radier)  étoit 
» plutôt  un  miniftre  adroit  & 
» opiniâtre  de  la  politique  de  Ro- 
» me  , qu’un  évêque  François  & 
» ferme  dans  les  principes  im- 
» muables  de  l’Eglife  Gallicane. 
» Sa  fincérité  eft  fouvent  en  dé- 
» faut-,  il  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
» cord  avec  lui- même.  De  tous 
» les  auteurs  eccléfiaftiques , il 
» n’y  en  a point  qui  ait  un  fyf- 
» tême  moins  f.iivi , foit  fur  les 
» points  de  difeipline,  foit  par 
» rapport  aux  libertés  de  l’Eglife 
» Gallicane  & au  pouvoir  du  Pa- 
» pe  : tantôt  il  les  c'Ieve,  tantôt 
» il  les  abrifle.  C’eft  un  point- 
» de-vue  que  n’a  point  faifi  l’au- 
» teur  de  bfprit  d 1res  de  Chartres , 
» qu’on  croit  être  Varillas,  qui 
» ne  l’avoit  envifagé  qu’à  la  hâ- 
» te.  Ce  n’eft  pas  par  une  , deux 
» ou  plufieurs  Lettres , c’eft  par 
» la  réunion  8t  le  corps  des  Let- 
» très , qu’il  faut  juger  de  ce  pré- 
» lat.  ( Anecdotes  des  Reines  de  Fran- 
» ce, T.  2,  p.  218  & 129  »).  Ce  ju- 
gement de  M.  du  Radier  ne  s’ac- 
corde point  avec  celui  que  le  P.  de 
Longueval  porte  (Vives  de  Chartres , 
qu’il  peint  comme  défendant,  avec 
courage,  les  droits  de  l’Eglife,  fans 
donner  atteinte  à ceux  des  fouve- 
rains.  Mais  cejéfuite  rapporte  une 
Lettre  de  ce  prélat  au  pape,  où  il 
lui  donnoit  des  avis  fecrets  fur  les  ’ 
démarches  que  le  roi  Philippe  fai- 
foit  pour  obtenir  fon  abfolution. 
« Prenez  garde  à vous  & à nous, 
» & tenez  toujours  ce  prince  fous 
» les  clefs  & dans  les  chaînes  de  St 
« Pierre  ».  Cette  Lettre  prouve  que 
G 1res  ne  donnoit  pas  atteinte  aux 
•droits  des  fouverains,  il  avoit  du 
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moins  avec  eux  une  conduite  un 
peuéquivoque.  Il  nous femble mê- 
me qu’il  leur  montroit  une  fierté 
un  peu  déplacée,  quoique  le  zele 
pût  la  faire  exeufer.  Louis  le- G ros 
lui  ayant  un  jour  écrit  pour  exi- 
ger de  lui  le  préfent  de  quelques 
pelleteries,  1res  lui  répondit  par  la 
Lettre  fuivante  : « Il  ne  fied  pas  à 
» la  msjefté  rqyale  de  demander 
» aux  évêques  des  ornements  qui 
» ne  fervent  qu’à  la  van  té  ; & il 
» fied  encore  moins  à un  évêque 
n de  les  donner  à un  roi.  Je  n’ai 
« pu  lire,  fans  rougir , la  lettre  par 
» laquelle  vous  me  demandez  qua- 
» tre  peaux  d’hermir.es  ; j’ai  eu 
» pe-ne  à croire  que  vous  ayez 
» écrit  cette  lettre.  Cependant  je 
» ne  I aille  pas  d’y  répondre,  afin 
» que  vous  ne  demandiez  jamais 
» rien  de  femblable  à un  évêque  , 
» fi  vous  voulez  faire  refpeûer  la 
» majefté  royale  ».  Toutes  fesCffu- 
v res  ont  été  imprimées  à Paris  en 
1647 1 ‘n  f°* 

IVES,  Voye\  Yves  & Saint- 
Yves, 

IVETEAUX  , (Nicolas  Vau- 
quelin,  feigneurdes)  poëtc  Fran- 
çois , né  à la  Frefnaye  , château 
ptès  de  Falaife,  d’abord  lieutenant- 
général  de  Caen , charge  dans  la- 
quelle il  avoit  fuccédé  à fon  pere, 

( P'vyeq  Fresnaïe)  fut  nommé 
précepteur  du  duc  de  Vendôme , 
fils  de  Gabrielle  d'E/lrécs , & en- 
fuite  de  Louis  XIII , encore  dau- 
phin. Sa  vie  licencieufe  le  fit  ren- 
voyer de  la  cour  avec  des  béné- 
fices, dont  il  fe  défit,  fur  les  re- 
proches que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  fit  de  la  corruption  de  fes 
mœurs.  Soulagé  du  poids  d’un  état 
dont  il  11’avoit  ni  le  goût,  ni  les 
vertus , il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  du  faubourg  St-Germuin  , 
où  il  vécut  en  Epicurien,  Comme 
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il  s’imagtnoit  que  la  vie  champêtre  comme  (on  efprit  étoit  aitflî  foi- 
étoit  la  plus  heureufe  de  toutes,  ble  que  les  yeux  , on  voulut  l’en- 
il  s’habilloit  en  berger;  & fe  pro-  fermer  dans  un  monaflere,  & don- 
snenant  avec  une  joueufe  de  har-  ncr  le  feeptre  à Pierre  fon  frété, 
pc  , la  maîtrefie  de  fon  cœur  & de  né  d’un  fécond  mariage.  La  prin- 
fabourfe , la  houlette  à la  main,  la  cefle  Sophie,  leur  fœur,efpérant 
pannetiere  au  côté,  le  chapeau  de  de  régner  fous  le  nom  d 'Ivan, 
paille  fur  la  tète,  il  conduifoit  pai-  excita  une  fédition  pour  lui  con- 
fiblement  le  long  des  allées  de  fon  ferverle  trône.  Après  bien  du  fang 
jardin  fes  troupeaux  imaginaires,  répandu,  on  finit  par  proclamer 
leur  difoit  des  chanfons  & les  gar-  fouverains  les  deux  princes  Ivan 
doit  du  loup.  Sa  maîtrefie  jouoit  & Pierre,  en  leur  afiociant  Sophie 
de  la  harpe  ; des  rofiignols  drefiès  en  qualité  de  co-régente.  Cegou- 
à ce  manegefortoient  de  leur  vo-  vernement  partagé  ne  dura  que 
liere , & vendent  fe  pâmer  fur  fix  ans.  L’ambitieufe  Sophie  ayant 
l’inftrument.  Ce  poète  voluptueux  projeté,  en  16S9  , de  facri- 
rafina  tous  les  jours  fur  les  plaifirs.  fier  te  czar  Pierre  à la  foif  de 
Ce  goût  ne  le  quitta  pas  même  a régner  feule , la  cor.fpiration  fut 
la  mort  : car,  fur  le  point  d’expi-  découverte,  & la  princefTe  enfer- 
rer, il  fe  fit,  dit  on  , jouer  une  fa-  mée  dans  un  couvent.  Dès  ce  mo- 
rabnnde,  afin  que  fon  ame  pafiat  ment,  Pierre  régna  en  maître  : lwan 
plus  doucement  de  ce  monde  à n’eut  d’autre  part  au  gouverne- 
l’autre.  D’autres  difent , d’après  ment , que  celle  de  voir  fon  nom 
IM.  Huet , qu’il  mourut  repentant,  dans  les  afles  publics.  Il  mena  une 
Ce  fut  en  1649  , à l’âge  de  90  vie  privée  & tranquille,  & mou- 
ans,  dans  une  maifon  décampa-  rut  en  1696,  à 3$  ans.  Ce  prince 
gne  près  de  Germighy,  château  laiflTa  cinq  filles,  dont  la  quatrième, 
des  évêques  de  Meaux.  On  a de  Anne,  mariée  , en  1710,  au  duc  de 
lui:  I.  lnjlitution  d'un  Prince,  en  Cour  lande,  monta  depuis  fur  le  trô- 
vers  ; ouvrage  écrit  avec  jugement  ne  de  Rufiïe. 

Ce  avec  énergie,  & plein  des  II.  1WAN  VI,  de  Brun/viek-Se- 
plus  belles  leçons  de  la  morale  vern,  fut  déclaré  czar  après  la  mort 
païenne  3c  chrétienne,  quoique  de  fa  grand’tante  Anne  Ivanova , 
compofc  par  un  Epicurien.  II.  le  29  oftobre  1740.  Il  defeendoit 
Des  Stances , des  Sonnets  & d’au-  de  la  foeur  de  cette  princefie  , fille 
très  Poëfies  , dans  les  Délices  de  comme  elle  du  czar  Ivan  V,  frere 
la  Poë/ie  Françoifc,  1620  , in-8°  , aîné  de  Pierrc-le-  Grand.  Emcft  , 
qui  ne  font  pas  celles  des  gens  de  duc  de  Biren,  favori  d’Anne,  de- 
goût.  voit  avoir  la  régence  fous  la  mi- 

1VON , Voy.  Yvon.  norité  de  ce  jeune  prince,  qui  n’a- 

I.  IWAN  V,  ou  Jean  Alexio-  voit  que  trois  mois;  mais,  quel- 
■witz,  czar  de  Rufiïe,  fécond  fils  ques  femaines  après,  le  duc  de 
de  Michaëlowit{,  né  en  1661  , fut  Biren  fut  deftitué,  & la  régence 
difgrûcié  de  la  nature.  Il  étoit  fut  déférée  à Anne  de  Mccklembourg, 
prèfque  privé  de  la  vue  & de  la  duchefle  de  Brunfwick  - Bevern  , 
parole  ,&  fujet  à des  convulfions.  mere  du  jeune  empereur.  Le  6 dé- 
II  devoit  fuccéder  à la  couronne  cembre  1741,  Ivan  fut  détrôné, 
après  la  mort  de  fon  frere  Fotior  & enfermé  dans  la  forterefle  de 
AJexiowit{,  arrivée  en  1682  ; mais  Schlaffelbourg , comme  un  prince 
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foible  de  corps  & d'efprit.  ta  dilîîmulant  fon  reffentiment , at- 
princeffe  Elisabeth  Pttrowna , fille  tira  chez  lui  Délonee,  8c  le  fit  tom- 
de  Pierrelc-Grand  , qui  fut  décla-  ber  par  une  trape  dans  un  fourneau 
rée  impératrice,  étant  morte  en  ardent.  Il  eut  de  fi  grands  remords 
1762,  & fon  neveu  Pitrrc  III  de  cette  trahifon,  que  Jupiter  le 
ayant  été  dépofé  fix  mois  après  ; fit  mettre  à fa  table  pour  le  con- 
la  princefiè  Catherine  à.' Anhalt-  foler.  Ses  premières  fautes  ne  le 
Zerbfi , fon  époufe  , monta  fur  corrigèrent  pas.  11  ofa  aimer  Ju- 
le  trône.  C'eft  fous  le  rçgne  de  non  , 8c  tâcha  de  la  corrompre  \ 
cette  princeffe  que  le  malheu-  mais  cette  Décffe  en  avertit  fon 
reux  Iwan  fut  affaffiné  par  fon  époux,  qui , pour  éprouver  Ixion, 
gardien,  le  16  juillet  1764.  Le  forma  une  nuée  bien  reffemblante 
motif  qu’allégua  le  meurtier  , à Junon , 8c  la  fit  paroître  dans  un 
fut  l'opinion  qu'il  eut  que  des  lieu  fecret  où  Ixion  la  trouva, 
rebelles  vouloient  tirer  ce  prin-  11  ne  manqua  pas  alors  de  fuivre 
ce  de  fa  prifon , 8c  le  mettre  les  mouvements  de  fa  pafiion.  Ju- 
à leur  tête  pour  opérer  une  ré-  piter,  trop  convaincu  de  fon  def- 
volution.  Voy.  l’Art  de  vérifier  les  fein  , foudroya  ce  téméraire,  & 
dates.  le  précipita  dans  les  enfers,  où 

I W A N O V A , Voye\  xi.  les  Euménides  l'attachèrent  avec 
Anne.  des  ferpents  à une  roue  qui  tour- 

IXION,roidesLapithes,étoit  noit  fans  ceffe.  Le  crime  étoit 
fils  de  Phlegias , ou  de  Lcontée.  Il  héréditaire  dans  cette  malheureufe 
refufa  à Diionce  les  préfents  qu'il  famille.  PHLEGION  (r  PlRI- 

Iui  avoit  promis  pour  époufer  fa  thoüs. 

fille  Dia:  ce  qui  obligea  ce  dernier  IZABEAU  , Foycj  Iza- 
à lui  enlever  fes  chevaux.  Ixion  belle. 
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JAAPHAR  ben  Tophail,  ou  plu - 
fût  Joathar,  Foy.  ce  mot. 
JABEL , fils  de  Lamech  & A'AJa, 
de  la  famille  de  Caïn,  fut  le  pere 
desparteurs  qui  habitoient  la  cams 
pagne  fous  des  tentes;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  inventa  la  maniéré  de 
faire  paître  les  troupeaux  en  les 
conduifant  de  contrée  en  con- 
trée , fans  demeure  fixe , & fans 
autre  habitation  que  des  tentes, 
comme  depuis  ont  fait  les  Scythes , 
les  Nomades,  & les  Arabes  Sé- 
nites.  Le  nom  de  Pere  fe  prend 
Couvent  pour  maître,  chef,  inf- 
titutcur. 

. JA  BELL  Y , (Barthélemi)  ori- 
ginaire de  la  Marche,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  xvne 
fieclc , y fui  vit  le  barreau  avec 
fucces.  On  a de  lui  les  Coutumes  de 
la  Marche  expliquées , &c.  Cet  ou- 
vrage eftimé  a été  réimprimé  à Pa- 
ris en  1744,  in-12. 

JABIN,  roi  d’Azor,  fit,  avec 
trois  rois  fes  voifins,  une  ligue 
centre  Jofuè.  Ce  général,  comp- 
tant fur  la  oroteflion  du  Seignetir, 
alla  au-devant  de  l’armée  enne- 
mie, la  tailla  en  pièces,  fit  cou- 
per les  jarrets  aux  chevaux,  & 
brûler  les  chariots  de  guerre.  Jo- 
fué  alla  enfuite  affiéger  Jabin  dans 
fa  capitale.  Ellefutprifë,  détruite, 
& le  roi  avec  tout  fou  peuple  paffé 
au  fil  de  l’épée. 

Un  de  fes  defeendants,  nommé 
Jabiv  comme  lui,  le  vengea  deux 
cents  ans  aptes,  l’an  1185  avant 
J.  C. , en  affujettiffant  les  Ifraë- 
lites.  Mais  Dieu  fufeita  Barach  & 
Débora  pour  délivrer  fon  peuple 


de  la  fervitude.  Si f ara,  lieutenant 
de  Jabin , perdit  la  bataille  & la 
vie.  Jabin  , voulant  venger  la 
mort  de  fon  général  fubit  le  mê- 
me fort.  Sa  ville  capitale  fut,  pour 
la  fécondé  fois,  détruite  & rafée 
entièrement. 

I.  JABLONSKÏ,  ( Daniel -Er- 
neft)  théologien  Proteftant,  né  à 
Dantzick  en  1660,  exerça  le  mi- 
nifiere  dans  diverfes  villes  d'Al- 
lemagne. Il  devint  enfuite  con- 
feiller  eccléfiaftiqu»  de  Berlin,  & 
préfident  de  la  fociété  des  feien- 
ces  de  cette  ville.  Il  mourut  le  16 
mai  1741  , à 81  ans,  après  avoir 
travaillé  long  temps,  & fans  fuc- 
cès , à la  réunion  des  Calviniftes 
& des  Luthériens.  On  a de  lui  des 
Homélies  , des  Traités  théologï- 
ques , l’édition  d’une  Bible,  des 
Réflexions  fur  P Ecriture  - /aime, 
& des  Verjions  latines  d’auteurs 
Anglois  , &c.  ...  Voye{  1.  Ma- 
sius. 

II.  JABLONSKÏ,  (Paul  Erneft) 

profefleur  en  théologie  & pafteur 
de  Francfort  fur  l’Oder  , mort  le 
14  feptembre  1757,  à 64  ans,  a 
éclairci  divers  articles  de  la  lan- 
gue Sc  des  antiquités  Egyptiennes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  en  ce 
genre  eft  intitulé:  Panthéon  Ægyp-, 
tiacum.  C’eft  un  traité  fur  la  reli- 
gion des  Egyptiens,  publié  en 
*75°*  3 vol.  in-8°,à  Francfort 
fur  l’Oder.  On  a encore  du  mê- 
me auteur  : I.  De  Memnone  Gret- 
corum  ; Francfort,  1753,  *«1-4°, 
avec  figures.  II.  Inflitutiones  Hif- 
toriee  Eccleflaflicee  , 2 vol.  in- 

8°,  &c. 
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TACCETI.US , ou  Diacetius, 

? François-Catanée  ) habile  phüo- 
fophe  Platonicien , & orateur,  né 
à Florence  en  1465,  fut  difciple 
de  Marjile  Ficin.  Il  lui  fuccéda  dans 
îa  chaire  de  philofophie,  8c  mou- 
rut à Florence  en  1521.  On  a de 
lui  un  Traité  du  Beau  ; un  autre 
de  t Amour-,  des  Epitres , Si  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  imprimés  à 
Bltle  en  1663  , in-f°.  Il  lailTa  treize 
fils.  L’un  d’eux  fe  mêla  de  poëlie, 
8c  s’avifa  d’entrer  dans  une  conf- 
piration  contre  le  cardinal  Julien 
de  Médicis , qui  lui  fit  trancher 
la  tête. 

JACKSON,  (Thomas)  théolo- 
gien Anglois,  profilent  du  colle- 
■ ge  de  Chrift  à Oxford  , enfuite 
doyen  de  Petersborough,  naquit 
en  1579, 8c  mourut  en  16....  On 
a recueilli  fes  Ouvrages  en 
en  3 vol.  in  fol.  On  y trouve  une 
Explication  du  Symbole,  eftimée  des 
Anglicans. 

I.  JACOB , célébré  patriarche, 
fils  d'Ifaac  8c  de  Rebecca,  naquit 
vers  l’an  1836  avant  J.  C.  Sa  mere 
avoit  plus  d'inclination  pour  lui, 
■que  pour  Efaii  fon  frere , à caufe 
de  la  douceur  de  fon  caraderc , 8c 
de  fon  attachement  aux  affaires 
domeffiques.  Efaii  lui  vendit  fon 
droit  d'aîneffe  pour  un  plat  de 
lentilles  , & Jacob  lui  enleva  en- 
fuite  la  bénédiction  que  fon  pere 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colere  de  fon  frere  , il  paifa  en 
Méfopotamie , auprès  de  Labar.  fon 
oncle.  Dans  la  route,  s’étant  ar- 
rêté en  un  lieu  favorable  pour  fe 
repofer,  il  vit  en  fonge  une  échelle 
myftérieufe , dont  le  pied  touchoit 
à la  terre  8c  le  haut  au  ciel.  Les 
Anges  montoient , defcendoient , 
8c  Dieu  paroiffoit  au  haut.  Le  pa- 
triarche étant  arrivé  chez  Laban  , 
s’engagea  à fer  vir  fept  années  pour 
avoir  Raehel  fa  fille  en  mariage. 
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TI  la  lui  promit  : mais  il  lui  donna 
Lia  à fa  place,  ( c’étoit  l’aînée  de 
fes  filles)  ; 8c  pour  avoir  la  ca- 
dette , Jacob  s’obligea  de  fervir 
encore  fept  autres  années.  Le  Sei- 
gneur confola  Lia  de  l'indifférence 
que  fon  époux  avoit  pour  elle, 
en  la  rendant  féconde  : elle  eue 
quatre  enfants  , favoir , Ruben , 
Simeon , Lévi  & Juda.  Raehel  étant 
ftérile  , 8c  Lia  ayant  ceflé  de  pro-; 
duire,  elles  donnèrent  leurs  Cer- 
vantes à Jacob , qui  eut  des  en- 
fants de  chacune  d’elles:  favoir, 
de  Bala , fervante  de  Raehel , deux 
fils,  l’un  appelé  Dan,  8c  l'antre 
N.phtha/i  ; 8c  de  Zetpha  , fervante 
de  Lia  , deux  autres  fils  , Gad  & 
A fer.  [ Lia  donna  encore  à Jacob 
deux  fils,  Iffaehar  8c  Zcbulott , 8c 
une  fille,  nommée  Dina  ].  Jacob 
fervoit  depuis  près  de  vingt  ans 
Laban  fon  beau  pere.  Cet  homme 
injulle , après  lui  avoir  promis  des 
récomper.fes , voulut  lui  enlever 
le  bien  acquis  à la  fueur  de  fon 
front.  Dieu  rendit  vaines  toutes 
ces  précautions,  8c  bénit  Jacob , 
qui  devint  très  - riche.  Il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  la  terre 
de  Chanaan  : il  le  fit , 8c  partit 
avec  fes  femmes,  fes  enfants,  8c 
tous  fes  troupeaux,  fans  en  avertir 
Laban-,  celui-ci  courut  après  lui, 
8c  l’atteignit  fur  les  montagnes  de 
Gabad.  Après  plufieurs  plalïtes 
réciproques,  le  gendre  & le  beau- 
pere  firent  alliance  entr’eux,  8c 
drefferent  un  monceau  de  pierres 
fur  les  monts  de  Galaad  pour  en 
être  un  monument.  Ils  fe  fépare- 
rent  enfuite  ; 8c  Jacob  continuant 
fon  chemin  vers  la  terre  de  Gia- 
naan,  arriva  fur  le  torrent  de  Ja- 
bock  , où  des  Anges  vinrent  à fa 
rencontre.  Le  lendemain  , il  lutta 
toute  la  nuit  avec  un  de  ces  <îf- 
prits  célefies,  qui,  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  le  vaincre , lui  toucha 
le  nerf  de  la  euiffe  , le  rendit  boi- 
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tcux  , & changea  fon  nom  de  Ja- 
eob  en  celui  d 'Ij'raet.  Cependant, 
Ejait , qui  demeuroit  dans  les  mon- 
tagnes de  Séir,  informé  de  la  ve- 
nue de  Jacob,  vint  au  devant  de 
lui , 8c  les  deux  frères  s’étant  don- 
ne réciproquement  des  marques 
d’amitié,  Jacob  vint  s'établir  d’a- 
bord à Socoth  , ôc  enfuite  près  de 
Sichem.  Pendant  le  fejour  qu’il  y 
iit , fa  famille  fut  troublée  par  l’ou- 
trage fait  à Dîna,  8c  la  vengeance 
<pie  fes  freres  en  tirèrent.  Dieu  lui 
ordonna  alors  de  fe  retirer  à Bé- 
thel.  En  étant  parti  avec  toute  fa 
famille,  & étant  arrivé  près  d'E- 
ph  r«  ta  , appelée  depuis  Bethléem, 
Jacob  perdit  Rachcl , qui  l’avoit 
fait  pere  de  Jufcph , 8c  qui  mourut 
en  accouchant  de  Benjamin.  11  en 
refit  ntit  une  douleur  extrême,  8c 
cette  douleur  fut  augmentée  par 
la  f crtc  de  Jofcph , ( le  plus  chéri 
de  fes  enfants)  qu’il  crut  mort, 
8c  eue  fes  freres  avoient  vendu  à 
do  marchands  Madianites.  Ayant 
appris  enfuite  que  ce  fils , fi  pieu  ré , 
éto:t  premier  miniftre  en  Egypte  , 
il  vint  l'y  trouver  l’an  1706  avant 
J.  C.  Il  y vécut  17  ans;  8c  fen- 
tani  approcher  la  fin  de  fes  jours, 
il  fit  promettre  à Jofcph  qu'il  por- 
teroit  fon  corps  dans  le  fépulcre 
de  fes  peres.  Il  adopta  Manafsis  8c 
Ephtaïm , fils  du  même  Jofcph.  Il 
doiu  a aufli  à fes  enfants  une  bé- 
r.cdi  ftion  particulière;  8c,  perçant 
dan;  l’obfcurité  des  fiecles  futurs, 
il  p-édit  à fes  fils  ce  qui  devoir 
leur  arriver.  Le fair.t  vieillard  mou- 
rut de  la  mort  des  juftes , l’an  1689 
a va  .u  J.  C. , âgé  de  147  ans.  Jofcph 
fit  -embaumer  le  corps  de  fon  pe- 
re, & obtint  du  roi  la  permifiion 
de  le  porter  dans  la  terre  de  Cha- 
na^.n,  pour  l’enterrer  dans  le  tom- 
be. u de  fes  peres.  On  auroit  tort 
de  reprocher  à Jacob  8c  aux  autres 
pa  -riarches,  l’incontinence,  de  ce 
qti.’ils  curent pl ufieurs femmes:  St 
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Augufiin  remarque  fort  bien  qu’ils 
étoient  plus  fages  avec  plufieurs 
epoufes,  que  beaucoup  de  Chré? 
tiens  ne  le  font  avec  une  feule. 

JACOB  , chefde  la  Dynaftic  des 

Soffaridcs.  Voy.  LAITH. 

II.  JACOB , fanatique  Hongrois, 
apoftat  de  l’ordre  de  Cîteaux  , ex- 
cita en  1112,  fur  une  prétendue 
vifion , une  multitude  d'enfants  en 
Allemagne  & en  France  , à fe  croi- 
fer  pour  la  Terre-fainte.  Ils  par- 
tirent tous  avecl’empreflementde 
leur  âge  ; mais  ils  n'allerent  pas 
loin.  La  plupart  s’égarèrent  dans 
les  forêts  8c  dans  les  déferts , où 
ils  périrent  de  chaud  , de  faim  & 
de  foif.  Jacob , la  trompette  de  cet- 
te émigration , étoit  alors  fort  jeu- 
ne. Devenu  vieux,  il  ne  fut  pas 
plus  fage.  St  Jouis  ayant  été  pris , 
en  I2;c,parles  Sarrafms  , Jacob  fe 
mit  denouveau  à faire  le  prophète. 
Il  cria  dans  tous  les  carrefours  de 
Paris , « que  la  Stc  Vierge  lui  avoir 
» commandé  de  prêcher  la  croifa- 
» de  aux  bergers  8c  aux  payfans , 
» 8c  qu’elle  lui  avoit  révélé  que 
» c’étoient  eux  qui  dévoient  déli— 
» vrer  le  roi  ».  Des  pâtres  8c  des 
laboureurs  commencèrent  à le  fui- 
vre  à grandes  troupes.  Il  les  croi- 
fa , 8c  leur  donna  le  nom  de  Paftou- 
rcaux.  A ces  premiers  croifés  qui 
s’enrôlèrent  avec  lui  par  fimplici- 
té  8c  par  fanatifme,  fe  joignirent 
des  vagabonds  , des  voleurs,  des 
bannis,  des  excommuniés,  8c  tous 
ceux  qu’on  appeloit  alors  Ribaux, 
La  reine  Blanche , chargée  de  la  ré- 
gence en  l’abfence  de  fon  fils,  les 
toléra  pendant  quelque  temps,  dans 
l'efpérance  qu'ils  pourroient  déli- 
vrer le  roi.  Mais  lorfqu’elle  ap- 
prit qu'ils  prèchoient  contre  le  pa- 
pe, contre  le  clergé , 8c  même  con- 
tre la  foi , & qu’ils  commettoient 
des  meurtres  & des  pillages , elle 
prit  la  réfolution  de  les  difCper, 


Digitized  b 


1 

y AC 

Elle  y réuflît  plutôt  qu’elle  n’au- 
roit  ofé  efpérer.  Le  bruit  s’étant 
répandu  que  les  Pajlourcaux  ve- 
noient  d’être  excommuniés  , un 
boucher  tua  d'un  coup  de  coignée 
Jacob,  chef  de  cette  multitude, 
comme  il  prêchoit  un  jour  avec 
fon  impudence  ordinaire.  A fon 
exemple  , oh  les  pourfuivit  par- 
tout, & on  les  affomma  comme  des 
bêtes  féroces. 

III.  JACOB  Ben  Nephthali  , 
rabbin  du  v*  fiecle,  inventa,  dit- 
on,  avec  Ben-Afer,  les  points  hé- 
breux. Ils  étoient  l’un  & l’au- 
tre l'ornement  de  l’école  de  Tibé- 
riade. 

IV.  JACOB  Ai.-Bard aï,  difci- 
ple  de  Sévcre,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  fut  un  des  principaux 
apôtres  de  l’Eutychianifme  dans 
la  Méfopotamie  8c  dans  l’Arménie. 
C’eft  de  lui,  à ce  qu’on  prétend  , 
que  les  Eutychèens  prirent  le  nom 
de  Jacobites  , quoique  quelques 
Lavants  croient  que  ce  nom  leur 
a été  donné  d’un  autre  Jacob, 
difciple  de  Diofcore  8c  d ’Euty- 
chis 

V.  JACOB  Ben-Haïm,  rabbin 
du  XVIe  fiecle,  publia  la  Majore 
dans  toute  fa  pureté,  en  1525,  à 
Venife,  4 vol.  in-fol.  Il  l’accom- 
pagna du  texte  de  la  Bible , des  Pa- 
raphrases Chaldaiquts  , & des  Com- 
mentaires de  quelques  rabbins  fur 
l’Ecriture. 

VI.  JACOB,  (Louis)  né  à Châ- 
lons-fur-Saône  en  1608,  entra  dans 
l’ordre  des  Carmes,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Ret{ , enfuite 
A' Achille  de  Harlay , alors  procu- 
reur-général, & depuis  premier 
prélîdent.  11  mourut  chez  ce  magif- 
trat  en  1670,  après  avoir  publié 
pluiîeurs  ouvrages  danslcfquels  on 
trouve  plus  d’érudition  que  de  cri- 
tique. Comme  il  étoit  naturelle- 
ment bon  Si  crédule,  U fe  repofoit 
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avec  trop  d’affurance  fur  la  bonne 
foi  d’autrui  : c’eft  ce  qui  lui  a fait 
fouvent  citer,  comme  de  belles  bi- 
bliothèques, des  cabinets  très-mé- 
diocres. « Le  P.  Jacob  étoit  ( dit 
» Niceron  ) un  homme  fort  labo- 
» rieux,  8c  qu’une  étude  conti- 
» nuelleavoit  mis  allez  au  fait  des 
» livres  & des  auteurs.  11  avoir 
» formé,  en  ce  genre,  de  grands 
» deffeins,  dont  on  auroit  pu  voir 
» l’exécution,  fi  fa  vie  avoir  été 
» plus  longue  -,  mais  il  n’en  a paru 
» qu’une  petite  partie.  Il  lui  man- 
» quoit  cependant  plufieurs  cho- 
» fes , qui  lui  étoient  néceffaires 
» pour  réuflir  dans  ce  travail.  II 
a n’avoit  point  cette  juftefte  de 
» difeernement,  & ce  goût  criti- 
» que , fans  lefquels  on  ne  peut 
» gueres  éviter  des  fautes.  La  con- 
» noiffar.ee  qu’il  avoit  des  livres 
» étoit  fuperficielle,  & fe  termi- 
» noit  à ce  qu’ils  ont  d’extérieur... 
» On  ne  peut  gueres  l’excufer 
» d’avoir  fait  paffer  plufieurs  Ca- 
» tholiques  pour  hérétiques , & 
>j  d’avoir  donné  à des  hérétiques 
» quelques  livres  anonymes , qui 
» appartiennent  à des  Catholi- 
>j  ques.  On  a relevé  une  faute  des 
» plus  ridicules,  qu’il  a faite. 
jj  lorfqu'il  a mis  parmi  ceux  qui 
jj  ont  écrit  contre  le  pape  : Ar - 
jj  ticulus  Samacaldus,  Germanus , 
jj  Lutheranus  , edidit  de  primant  Sr 
jj  potefiate  Papa  librum , faifant 
jj  ainfi  d’un  écrit  un  homme.  Ses 
jj  fautes  n’ont  pas  été  moins  grof- 
jj  fieres  , lorfqu’il  s’eft  avifé  de 
jj  citer  des  auteurs  qui  ont  écrit 
jj  en  des  langues  étrangères  >j. 
Ses  principaux  écrits  font  : I.  Bi- 
bliotheca  Pontifie! a \ à Lyon,  1643, 
in-40,  réimprimée  en  1647  ; com- 
pilation mal  digérée  8c  inexaéle  . 
fur  les  papes  8c  les  antipapes  juf- 
qu’à  Urbain  VIII,  avec  un  catalo- 
gue des  écrits  publiés  pour  ou 
contt ’eux.  II.  Traité  de  plus  belles 
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Bibliothèques , in  8°  , Paris,  1844; 
aufii  favant,  mais  auffi  inexaét 
que  le  recueil  precedent.  III.  bi- 
bhothtea  Pari/ina  , in-40 , pour  les 
années  1 S43  , 1644 , 45 , 46  & 47. 
IV.  De  daris  Scriplortbus  Cabilto- 
nenjlbus  , lbfl,  V.  Cabrie/is  Nau- 
dæi  Tumu/us , iti  4P , VI.  biblio- 
theca  Uallica  univcrfalis  , pour  les 
annees  1643  à 16s  1.  Ces  Catalo- 
gues font  moins  inexaéfs  que  les 
autres  ouvrages  du  P.  Jacob.  On 
prétend  qu'ils  ont  donné  la  pre- 
mière idée  des  Journaux. 

VL.  JACOB  jEAN  , Arménien, 
natif  de  Zulpha  , étoit , en  1641  , 
chef  des  menuifiers  du  roi  de  Perle. 
Il  crt  auteur  de  plufieursinvcntions 
de  mécanique,  fie  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Europe,  il  conçut  fi 
bien  tout  ce  qui  regarde  l'art  de 
l’imprimerie,  qu’il  en  drefla  une 
à Ifpahan  , 8c  qu’il  fit  lui  même 
les  matrices  des  caraéleres  dont  il 
s’eft  fervi.  On  y imprima  , en  ar- 
ménien , les  h pitres  de  St  Paul , 
les  Sept  Pfeaumcs  Pénitcntiaux  , 
& on  avoit  deffeitt  d imprimer 
toute  la  Bible  -,  mais  on  ne  put 
trouver  le  moyen  de  bien  com- 
pofer  I encre.  D'ailleurs,  cette 
Imprimerie  ôtoit  le  pain  à beau- 
coup d'écrivains  , qui  faifoient 
des  plaintes  continuelles  pour  em- 
pêcher l’étabUfiement  de  ce  nou- 
vel art  qui  détruifoit  leur  mé- 
tier. La  charge  de  Chef  des  Me- 
nu Jiers  ne  peut  être  exercée  que 
par  un  Mahometan,  8c  ce  fjt  par 
un  privilège  particulier  que  Jacob- 
Jean  fut  maintenu  dans  cet  office  , 
à caufe  de  l’excellence  de  fon  gé- 
nie. Le  roi  le  follicita  fouvent 
d’embrafferla  religion  de  Mahomet-, 
mais  cet  habile  homme  ne  voulut 
jamais  renoncer  au  Chriftianifme  , 
quelques  promeffe  qu’on  pût  lui 
faire. 

JACOB  DE  Montflevri  , Voy. 
Montfleurv. 
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JACOBÆUS  , ( Oliger)  né  à 
Arlius  dans  la  prefqu’ifle  du  Jut- 
land , en  1650,  voy  gea  dans  une 
partie  de  l’Europe  , fut  nommé  pro- 
feffeur  de  médecine  fie  de  philofo- 
phie  à Copenhague,  par  le  roi  de 
Danemarck  , fie  enfuite  confeiller 
de  jullice.  11  mourut  en  1701 , à j 1 
ans;  regardé  comn  e bon  mari, 
bon  maître  , bon  ami , mais  d’une 
humeur  mélancolique.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  de  phylique,  de 
médecine  8t  de  p<  ëlie.  Ceux  du 
premier  genre  font  : I.  Compendium 
Infitutionum  medicarum  , in- 8°.  IL 
De  Ranis  & Lacertis  Djfertatio  , in- 
8°.  111.  Mujxum  lleg  um,  fivè  Cata- 
logua rcrum  tàm  naturalium  quàm 
art  jicialium , q :: a in  Ba/ilica  biblio - 
thecet  Chriftiani  Quinti  Hafnia  af- 
fetvantur ; Hafnix  1596  , in  folio: 
livre  cutieux.  11  avoit  époufe  une 
fille  du  célébré  Thomas  bartholin  , 
dont  il  eur  fix  enfants. 

JACOB AT1US,  (Dominique) 
évêque  de  Lucera  , fut  employé, 
en  diverfes  affaires  importantes, 
par  Sixte  JF",  8c  par  les  papes  fui- 
vants.  L/on  X le  fit  cardinal  en 
1517.  11  mourut  en  i;27,à  84 
ans.  On  a de  lui  un  Traité  des  Con- 
ciles en  latin  , fort  cher , mais 
inexaél , 8t  qui  n’eft  recherché  que 
par  les  bibliomanes.  C’eft  le  der- 
nier volume  de  la  Collcâion  des 
Conciles  du  P.  Labbe.  La  première 
éditioneft  de  Rome  ,1538,  in-fol.; 
mais  on  n’eflime  que  l’édition  de 
Paris , faite  pour  le  recueil  qu’on 
vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  xv' 
fiecle,  natif  de  Mife  en  Bohême, 
curé  de  la  paroiffe  St. -Michel  à 
Prague  , 8c  difciple  de  Jean  Hus  , 
prétendit  que  l’ufagedu  calice  étoit 
abfolument  néceffaire  dans  la  com- 
munion. Il  fut  maître  du  fameux 
Roquefane. 

JACOBINS , Voyc\  II.  Domi- 
nique (St). 

JACOBITES , 
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S AC  O BIT  ES  , Voye\  Zan- 

ZALE. 

JACOBUS,  ( Nagdalius  ) nommé 
Jacobus  Goudanus , parce  qu  iî  était 
de  Goude , en  Hollande  , fe  lit  do- 
minicain , s’appliqua  à l'étude  des 
langues  favantes  , 6c  mourut  vers 
1 5 20.  Ses  principaux  ouvrages  font 
1.  Ærarlum  pocticum  ; Cologne  , 
1506,  in- 40.  II.  CorreHorium  Bi- 
blix  ,cum  difficiiium  diïliona  n inter - 
pretntione-,(s  compendium  Biblix ; Co- 
logne , i$c8,  in  4°.  III.  Flavii 
Jojëphi  liber  de  imperatr:ce  Ratione  , 
i gracu  latine  •ecrfus,  Cologne,  1517, 
in-40.  La  traducliondu  P.  François 
Corr.befis  eft  préférée  à celle-ci. 

* JAÇOPONE  da  Todi  , ancien 
poète  Italien , ami  & contempo- 
rain du  Dante,  naquit  à Todi,  d’une 
famille  noble  : fon  vrai  nom  étoit 
Jacoto  de  Benedetti.  Après  avoir 
vécu  long-temps  dans  le  monde, 
devenu  veuf,  il  dillribua  fes  biens 
aux  pauvres,  & entra  dans  l’ordre 
des  F reres  Mineurs , où , par  humi- 
lité , il  voulut  toujours  refier  frere 
convers.  11  a compofé  des  Canti- 
ques facrés , pleins  de  feu  8c  d'onc- 
tion , qui  font  encore  admirés  au- 
jourd’hui en  Italie,  malgré  la  bi- 
garrure de  fon  ftyle , chargé  de 
mots  Calabrois,  Siciliens  & Napo- 
litains. On  arie  lui  quelques  autres 
Pocjies  du  même  genre,  en  latin; 
& il  eft  auteur  de  la  profe  Stahat 
Bluter , Stc.  Ce  poète  mourut  fort 
vieux,  en  1306,8c  la  réputation 
de  fainteté  qu’il  s’étoit  acquife, 
pendant  fa  vie,  lui  mérita,  après 
fa  mort . le  furnom  de  Bienheureux, 
que  les  Italiens  lui  donnent.  L’é- 
dition la  plus  ample  de  fes  Canti- 
ques fpirituels  , eft  celle  de  Venife, 
1617,  in  4°,  avec  des  notes. 

JAQUÉLOT,  ( Ifaac)  fils  d’un 
miniftre  deVafly,  naquit  en  1647. 
11  fut  donné  pour  collègue  à fon 
pere,  dès  l’âge  de  21  ans.  Après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , il 
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pafla  à Heidelberg , dc-là  à la  Haye» 
Le  roi  de  PrufTe  s’étant  rendu  dans 
cette  ville,  £c  l’ayant  entendu  prê- 
cher, l’appela  à Berlin,  pour  être 
fon  miniftre.  I!  accompagna  ce  ti- 
tre d’une  forte  penfion  , dont  Jai- 
quclut  ;Ouit  jufqu’àfa  mort,  arri- 
vée le  1 5 odohre  i-^oS  , à 61  ans. 
Ou  doit  à ce  vertueux  8c  favant 
miniftre  ptufieurs  ouvrages  b>?it 
raifonnes,  mais  qui  manquent  de 
méthode  St  de  précifion  : I.  L'-s 
Divinations  fur  Cex'fiince  de  Dieu  , 
in-40,  Amfterdam  , î6 97.  L’auteur 
démontre  cette  vérité  par  l’hif- 
toire  univerfelle  , 8c  par  U réfuta- 
tion d 'Epieu'e  & de  Spiauja.  Les 
caraâeres  de  divinité  , marqués 
dans  la  religion  des  Juifs  & dan» 
l’établiüèment  du  Chriftianifcne , 
viennent  à l’appui  de  ces  premières 
preuves.  Il  y a beaucoup  de  raifon 
St  de  littérature  dans  cette  pro- 
duélion  .mais  peu  d'ordre.  II. Trois 
ouvrages  contre  le  Diflionnaire 
de  Bayle , avec  lequel  il  eut  des 
démêlés  fort  vifs , termines  par  la 
mort  du  Lex  cographe  ; le  i"a  peur 
titre  : Conformité  de  la  Foi  avec  la  rai- 
fon , in-8" , le  2e.  Examen  de  la  Théo- 
logie de  M.  Bayle,  in  i 2 ; & le  3e , 
Rcponfe  aux  Entretiens  cumpofis  par 
M.  Bayle, in-12.  III.  Des  Diffcrta * 
tiens  fur  le  MeJJic,  in- 8°,  1699.  On  y 
trouve  de  bonnes  remarques  ; mais 
les  citations  y font  trop  cor.fulet  3c 
trop  multipliées.  IV.  Un  Traité  et» 
i’infpiration  des  Livres  facrés , 1715, 
in-S° , en  a parties  ; la  première  eft 
pleine  de  force.  V.  Avis  fur  le  Ta- 
bleau du  Socinianifme  : Ouvrage  de 
Jurieu  , lequel  fufeita  une  violente 
perfécution  contre  fon  cenfeur» 
VI.  Des  Sermons  , 1 vol.  in- 1 2.  Oi£ 
y remarque,  comme  dans  fes  au- 
tres ouvrages  , de  l'efprit,  de  la 
pénétration  , du  favoir.  Son  extrê- 
me vivacité  l’empêchoit  d’y  met- 
tre toute  la  méthode  nécelfajre. 
Quoiqu’il  n’eût  pas  la  voix  belle , 
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i!  fe  fît  entendre  avec  plaifir,  parce 
qu'il  foutcnoit  l’attention  par  la 
folidiié  des  matières  & par  la  force 
du  raifonr.ement.  VII.  Des  lettres 
aux  Evêques  Je  France , pour  les 
porter  à ufer , envers  les  Refor- 
més , de  la  douceur  qu'on  doit  at- 
tendre des  hommes,  desChrétiens, 
& fur-tout  desminifttes  d’un  Dieu 
de  paix.  La  plupart  des  prélats 
avoient  provenu  fa  demande  par 
leur  charité  & leur  modération. 
Cependant  le  miniftre  Finch  trou- 
va les  lettres  de  Jacquclut  trop  foi- 
bles  , & publia  des  Avis  Jînceres  à 
MM.  les  Prélats  de  France  , cù  il  y 
v a encore  plus  de  violence  que  d* 
finccriïé. 

JACQUEMOT , Vcye\  Hall. 

I.  JACQUES  , St.  ) le  Majeur, 
fils  de  Zetédée  Se  de  Salami,  fut 
appelé  à l’apofiolat  avec  fon  frere 
Jean  l’EvangéPfie  , par  J C.  ; tandis 
qu’ils  raccommodoient  leurs  filets 
à Bethfaïde, 'eur  patrie.  Ils  furent 
témoins  , avec  S:.  Pierre , de  la 
transfigurât  on  «’.u  Sauveur  fur  le 
Mont  ■ Th  bor.  Après  la  réfurrec- 
tion  de  Jtfus-thrift , les  deux  frè- 
res fe  retirèrent  en  Galilée,  té  re- 
vinrent à Jérufalcm  avant  la  Pen- 
tecôte, où  ils  reçurent  le  Sairt- 
Efprit  avec  les  Apôtres.  On  croit 
que  S.  Jacques  fortit  de  la  Judée 
avant  les  autres  Apôtres,  pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  J uifs  duper- 
ies. I!  revint  en  Judée,  & y fignala 
fon  zele  avec  tant  d’ardeur, que , 
les  Juifs  l’ayant  dénoncé  à Hé'ode 
ui grippa  , ce  prince  lo  fit  mourir 
par  le  glaive,  l’an  44  de  J.  C.  St. 
Jacques  fut  le  premier  Apôtre  qui 
-reçut  la  couronne  du  martyre.  On 
voit  à Jérufalcm  vue  égîifie  bâie 
fous  fon  nom  , à ?co  pas  de  la 
porte  de  Sion.  C’cft  une  des  plus 
belles  & des  plus  grandes  de  la 
ville.  A main  gauche  , en  entrant 
dans  la  nef,  il  y a une  petite  cha- 
pelle, qui  eft  le  lieu  où  l'on  epoit 


que  ce  S.  Apôtre  cm  la  tete  tran- 
chée -,  parce  que  c’étoit  autrefois 
la  place  du  marché  public.  Cette 
églife  appartient  aux  Arméniens 
fchifmatiques,  qui  y ont  un  mo- 
nartere  bien  bâti , où  il  y a toujours 
un  évêque  & 12  ou  15  religieux, 
qui  y font  le  fervice  ordinaire. 
On  dit  quel'églife  & les  logements 
ont  cté  bâti  par  les  rois  o f fpagne 
peury  recevoir  les  pèlerins  de  leur 
nation.  Le  corps  de  S Jacques  fut 
enterré  a Jérufalem  -.mais  les  hif- 
toriens  Efpagnols  ont  prétendu 
que  peu  de  temps  après  fes  difei- 
ple>  le  portèrent  en  Efpagr.e  , & 
le  dépoferentà  lria  J iavia  , aujour- 
d’hui Ei  Pat  ron  , fur  les  frontières 
de  Galice.  On  découvrit  ces  reli- 
ques fous  le  régné  à’Aiphonfe  le 
Chafte  ; en  les  tranfporta  dans  une 
ville  volfine , qu’on  nomma  Guia- 
cvmo  Pojlcto,  qu’on  a abrégé  en 
Ctrr.op.Jh  /o.  Le  P.  Cuper  a raflem- 
ble  ( Alla  Sandsrum , t.  6 , julii)  un 
grand  nombre  de  témoignages, 
pour  prouver  la  tradition  de  l’églife. 
d’Efpagne.  Les  Apôires  n’ayant 
gueres  prêché  que  dans  les  lieux 
voifins  de  la  Judee  pendant  les  12 
preinieresanr.écs  du  Chriftlanifme, 
ou  ccnço  t dithcileiTient  comment 
S.  Jacques  auroit  pu  porier  le  flam- 
beau de  la  foi  en  Efp.rgne , alnlî 
que  le  prétendent  quelques  hifto- 
rieils , ni  pourquoi  fes  difcip'es 
aiitoient  trar.fporrc  fon  corps  ti 
loin.  Cepcndartil  f ut  avouer  que 
la  tradition  dts  Efpagrols  eft  an- 
cienne. Foret  I.  Ménard. 

II.  JACQUES  , (Si)  le  Mineur, 
frere  de  S.  Simm  & S.Jude,  filsde 
Llcuphas  & de  Marie , fœur  de  la 
Ste  f ierge , fut  fumoir-mé  le  JuJle, 
à caufc  de  fes  vertus.  Jefus  Chrift 
reflùfcite  lui  apparut  en  particu- 
lier. Quelques  jours  apiès  l Afccn- 
fton  , il  fut  choit!  pour  gouver- 
ner l’eglife  de  Jérufulem  ; & en 
qualité  d'évéque,  il  parla  le  pre- 
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mîer  après  S.  Pierre  , dans  l«  con- 
cile tenu  en  cette  ville  l'an  40  ou 
50.  S.  Paul  l’appelle  une  des  co- 
lonnes de  l’églife.  Sa  vie  parut  fi 
fainte , même  aux  ennemis  du  chrif- 
tianifme  , que  Jofiphe  croit  que  la 
ruine  de  Jérusalem  arriva  en  pu- 
nition de  ce  que  les  Juifs  l’avoient 
fait  mourir.  Ananus  11 , grand  fa- 
crfficateur  des  Juifs  , le  fit  con- 
damner , & le  livra  au  peuple.  Eu- 
febe  , après  Uégcftppe  , dit  que  les 
Juifs  l’ayant  preffé  de  ddfavouer 
publiquement  la  doclrine  de  J.  C. 
il  l’avoit  foutenue  avec  une  mer- 
veilleufe  confiance  , & que  cette 
confefiîon  faite  fur  les  degrés  du 
Temple , mettant  en  fureur  les 
Pharifiens.fes  principaux  ennemis, 
ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un  fou- 
lon acheva  de  le  tuer  d’un  coup  de 
levier,  l'an  61  de  J.  C.  11  nous  refte 
de  ce  faint  apùtre  une  EpUre , qui 
eft  la  première  entre  les  canoni- 
ques. Elle  eft  adr.eflce  aux  Tribus 
d’ifraël  difperfées-,  c’eft  à-direaux 
fidcles  d’entre  les  juifs,  quiécotent 
répandusendiverfes  provinces.  Il 
combat  principalement  l’obus  que 
plufieurs  perfonnes  faifoient  du 
principe  de  5.  Paul , qui  dit  que 
u c’eft  la  foi , & non  les  oeuvres 
>1  delà  loi,  qui  nous  rend  juftes 
»>  devant  Dieu  ».  St  Jacques  y éta- 
blit fortement  la  nécefiïté  des  bon- 
nes œuvres.  Sa  maniéré  d'écrire  , 
(dit  l’éditeur  de  la  Bible d Avignon) 
eft  ferrée  St  fententieufe.  Il  ne  s'af- 
t teint  point  à fuivre  fon  fujet,  & 
à lier  fes  fentences  les  unes  aux 
autres.  Il  enfeigne  la  morale  com- 
me Salomon  dans  les  Proverbes,  8c 
comme  font  les  Orientaux , c’eft- 
à-dire  , par  maximes  réparées  , & 
non  pas  par  raifonnements.  On 
peut  lui  appliquer  ce  que  St  Jé- 
rôme dit  des  Epltres  canoniques, 
qu’elles  font  abrégées  dans  les  pa- 
roles , mais  longues  dans  le  grand 
üens  qu’elles  renferment  ; Bures 
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in  verbis , longue  in  fenttntiis.  St 
Jacques  ne  laifle  pas  d'appuyer  ce 
qu’il  dit  fur  1 Ecriture  , & de  l'or- 
ner par  des  Similitudes  8c  des  al- 
lufions  aux  paroles  des  Livres 
faints.  Il  cite  quelques  palfagcs 
qui  ne  fe  trouvent  pas  en  termes 
exprès  dans  l’Ecriture;  mais  les 
auteurs  facrés  du  nouveau  Tefta- 
ment , fur-tout  iorfqu'ils  parlent 
aux  Hébreux  , qui  ftvoient  les 
écritures , & qui  fentoient  tout- 
d'un-coup  les  allufions  qu’on  y 
faifoit  , ne  s’aÜ'ujettiilb.ent  p.is 
toujours  à citer  mot  pour  mot  : 
ils  fe  contentoient  de  rapporter  le 
fens  , 8c  de  fuivre  l'intention  de 
l’écrivain  facré.  On  attribue  car 
core  à St  Jacques  une  Liturgie , mais 
qui  n’eft  pas  de  lui,  quoique  très- 
ancienne.  Elle  fut  traduite  en  latin 
par  Icon  Tuf  chus , qui  y joignit 
celles  de  St  Bu/i/e  8c  de  St  Jean- 
Chryfofllme.  Claude  de  Sai.ncles  y 
ajouta  des  diffenations  Sc  des  notes 
favantes.  Ce  recueil,  rire  8c  cu- 
rieux, fut  imprimé  à Anvers  en 
1560,  in-8°.  On  trouve  auflï  la 
Liturgie  de  St  Jacques  dans  les  Apo- 
cryphes de  Fabricius,  La  Fête  de  Se 
Jacques  fe  célébré  avec  celle  de 
St  Philippe,  le  Ier  mai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  Baillet , 
ne  fut  point  féparé  pendanclong- 
temps  de  celui  qu'on  rendoit  à tous 
leurs  co-opérateurs  le  29  juin  , à 
l’occafion  de  St  Pierre  & de  Sr 
Paul.  Ce  qui  a pu  déterminer  à 
confacrer  le  premier  jour  de  rr.ai 
à St  Jacques  8c  à St  Philippe  , a 
été  1 églife  bâtie  par  le  pape  Pe- 
lage I dans  Rome.  On  croyoit  pof- 
féder  leur  corps  dans  cette  églife, 
8c  l’on  faifoit  une  fête  annuelle 
de  leur  translation  ; fête  qui  fem- 
ble  n’avoir  commencé  au  plutôt 
que  dans  le  vu'  fiecle.  Quant  aux 
reliques  de  St  Jacques  que  diver- 
fes  églife  s fe  flattent  de  pofTéder, 
nous  n'en  avons  pas  de  plus  pré- 
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cieufe,  ni  de  plus  certaine  de  lut, 
dit  Baillct , que  fon  Epître  cano- 
nique, 

III.  JACQUES,  (St)  evêque  de 
Nilibe,  fa  patrie,  fe  fit  un  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
& le  zele  éclairé  qu’il  fit  éclater, 
lot  (que  les  Perles  afliegerent 
cette  ville  en  , 3*17  ^ 31  *■ 
Ce  faînt  prélat  mourut  peu  do 
temps  après,  li  avoit  afiifté  au 
concile  de  Hicce.  11  relie  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  ; Rome,  IV50, 
in  fol. , en  lynaque  ùc  en  atnje- 
nien, 

JACQUES  ZANZALS,  Voye\ 
Zakzaie. 

IV.  JACQUES, (St)  hermite  de 
Sancerre.sinli  appelé  par  les  étran- 
gers , quo-que  fa  folitude  fût  a 
Saxiaam  , for;  éloignée  de  Sar.cer- 
rc,  étoit  Grec  de  naillancc.  Apres 
divers  voyages,  il  vint  en  France 
l’an  S 5 g , Sc  mourut  dans  la  lolt.ude 
de  Saxiacum  vers  865. 
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muine  ; 8c  il  mourut  à Xativa  le 
27  juillet  1276, 370  ans,  après  en 
avoir  régné  63.  Avant  d’expirer  , 
il  céda  la  couronne  à fon  fuccef- 
feur,  3c  fe  revêtit  de  l’habit  de 
l’ordre  de  Citeatix , faifant  vreu 
de  mourir  dans  le  cloître,  fi  f* 
fantc  fe  rétablifioit.  Son  excefiice 
foibleffe  pour  le  fexe  lui  caufa  de 
violents  chagrins  , de  la  honte  & 
des  remords , fans  jamais  le  cor- 
riger. 

Vil.  JACQUES  H,  roi  d’Ara- 
gon , fils  de  Pierre  111  St  petit-fils 
du  précédent,  fuccéda  à fon  frere 
Alphonje  111  en  12.91-  11  fournit  la 
Sicile  , fur  laquelle  il  avoit  des  pré- 
tentions par  fa  zncre  Confiance  de 
Sicile.  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  guerre  qu’il  entreprit  contre 
les  Maures  & contre  les  Navarrois. 
A ur.e  alTembice  des  états  du  royau- 
me , il  fit  ordonner  que  i’ Aragon, 
Valence  & la  Catalogne  Croient 
irrévocablement  unis  à la  couron- 
ne. il  mourut  à Barcelonne  le  3 


V.  JACQUES,  premier  pa- 
triarche des  Arméniens,  s’ell  fait 
un  nom  principalement  par  une 
Vcrj'^n , eti  arménien,  de  U tt- 
lle  Elle  fut  imprimée  en  Hollan- 
de, in- 4”,  l’an  1666.  Elle  ell  re- 

chetchée. 

VI.  JACQUES  ltr , roi  d’Ara- 
gon, furr.ou.mé  le  Guerrier  Sz  le 
Belliqueux  , monta  fur  le  rtoiie  en 
1213  , aptes  la  mort  de  fon 
pere  Pierre  le  Catholique.  Plusieurs 
grands  feigneurs  a voient  prof.tc  de 
U minorité  pour  fe  fouflratre  a 
l’autorité  royale  ; il  les  dent.  Il 
conquit  enfuite  les  royaumes  de 
Majorque  fct  Minorque,  <le  v ait  n- 
ce  & pluf.tv.is  autres  terres  (ur 
les’ Maures  qui  les  avotent  ufur- 
pees  Peu  de  règnes  ont  cté  aulfi 
glorieux  8c  aufii  agités  que  le  nen. 
fl  eut  différents  démêlés  avec  .es 

panes,  qui  vouloient  rend.e  fon 
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novembre  1327*  à (16  ans,  apres 
en  avoir  régné  3^-  Ce  prince  vi- 
vra dans  le  mémoire  des  hommes, 
par  fon  courage,  fa  grandeur  d a- 
ree,  fon  équité  & fa  modération. 
On  rapporte  que,  dans  une  fuc- 
ceflior.  qui  lui  étoit  échue  & 
qu’on  lui  conieftoit,  »u  lieu  d em- 
ployer l’autorité,  il  «ut  recours, 
comme  un  fimple  citoyen , au 
grand  jti Aicier  du  royaume. 

JACQUES  ee  Bourbon,  roi 
de  Naples , Vvy.  vi.  J £A7t  S £. 

JACQUES  11,  roi  de  Chypre: 

Voy.  les  Tables  chronologiques  , ar- 
ticle Chyphf.. 

VIII.  JACQUES  Ier,roid’Ecoffe, 
fils  de  Robert  J/J,  fut  pris,  en  paf- 
fant  en  Prance,  par  les  Anglois  , 
qui  le  tintent  dix-huit  ans  en  pri- 
fou,  & ne  le  mirent  en  liberté  qu’en 
1424  , a condition  qu’il  épouferoit 
Jeanne  , fille  du  comte  de  Sommer- 
fet.  Il  fit  punir  quelques-uns  dç 
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ceux  qui  avoient  gouverné  le 
royaume  durant  fa  prifon;  & fut 
affaffinc  dans  fon  lit,  en  1437,  par 
les  parents  de  ceux  qu’il  avoit  fait 
punir  : il  fut  percé  de  vingt  fix 
coups  d’épée.  On  allure  que  ce 
prince  fc  dcguifoit  quelquefois  en 
habit  de  marchand,  pour  appren- 
dre par  lui  même  comment  fe  gou- 
vr-rnoient  fes  officiers.  Voye\  II. 
Stu.art. 

IX.  JACQUES  II,  roi  d’Eçofle, 
fuccéda  à Jacques  I , fcn  pere , à 
l’âge  de  fept  ans.  Il  donna  du  fe- 
cours  au  roi  Charles  y II  contre 
les  Anglois,  punit  rigoureufement 
les  fcigr.eurs  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui,  & fut  tué  au  fiége  de 
Roxburg , d’un  éclat  de  cation , le 
3 août  1460,  à 29  ans,  S c le  23e 
de  fon  régné.  Marie  de  Gucldic, 
femme  courageufe , epoufe  de  ce 
roi , vint  au  liège  , 8i  fit  emporter 
la  place.  Jacques  étoit  un  prince 
aélif  Si  courageux,  ennemi  impla- 
cable des  Anglois , contre  lefquels 
il  ne  cefla  de  faire  des  tenta- 
tives. 

X.  JACQUES  III,  roi  d’Ecoffe  , 
monta  fur  le  trône  aprè3  Jacques 
II,  fon  pere.  Séduit  par  quelques 
aftrologues,  il  fit  arrêter  fes  deux 
f reres  Jean  & Alexandre.  Le  premier 
fut  maflacré;  & le  fécond  s’étant 
enfui , arma  contre  lui , le  prit  pri- 
fonnier,  ïr  le  délivra  enfuite.  Mais 
Scs  cruautés  ayant  irrité  fes  fujsts, 
ils  fe  fouleverent  contre  lui,  & lui 
livrèrent  bataille.  Jacques  la  perdit, 
tomba  de  cheval  malheureufement 
dans  la  déroute  , & s’étant  fjuvé 
dans  un  moulin,  il  y fut  prisée 
tué  avec  quelques-uns  des  Tiens  le 
si  juin  1488  , dans  fa  35“  année. 
Les  Ecoflois  auffi  tôc  après  s'aflëra- 
blerent , & déclarèrent  que  le  ty- 
ran avoit  été  misa  mort  julîement, 
& qu’on  ne  poutfuivroit  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
itonue  lui, ni  leurs  familles.  Mais 
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iis  reconnurent  pour  fon  fucccffèur 
l’aîné  de  fes  fils,  jeune  homme  , de 
la  part  duquel  l’exemple  récent  de 
fon  pere  ne  leur  lailfoit  gueres  d’ap- 
préhenfion. 

XL  JACQUES  IV,  roi H’Eceffe, 
prince  pieux  St  amateuf  de  la  jufti- 
ce, fuccéda  a Jacques IU , fon  pere, 
à l’âge  dtfeize  ans;  défit  les  grands 
du  royaume  qui  s’écoicn:  révoltes 
contre  lui  ; prit  le  parti  de  Louis 
XII , roide  France,  contre  les  An- 
glois ; St  fut  tué  à la  bataille  de 
Floddenfield  en  1513.  On  dit  qua 
fa  dévotion  l'avoir  porté  à s’en- 
tourer d’une  chaîne,  à laque  .le 
il  ajoutoit  un  anneau  tous  les  ans. 
C’ellundes  plus  grands  rois  qu’ait 
eus  l’EcoiTe...  ( Voye\  l’art.  Per- 
kins  }.  On  lui  attribue  l’inftitu- 
tion  de  l’ordre  de  Si  André  ou  du 
Chardon  : l'ancienne  marque  de 
cet  ordre  de  chevalerie  étoit  un 
collier  d’or,  formé  de  fleurs  de 
chardon  St  de  feuilles  de  rue , avec 
cette  devife  : Neko  mi  impuni 
laccjTet. 

XII.  JACQUES  V,  roi  d’Ecofle, 
n’avoit  qu’un  an  & demi,  lorfque 
Jacques  iy,  fon  pere,  mourut.  Sa 
mere , Marguerite  d’Angleterre  , e ut 
part  au  gouvernement  pendant  fa 
minorité  : ce  qui  caufa  des  troubles, 
qui  ne  furent  appaifes , que  quand 
le  roi  voulut  gouverner  par  lui- 
mcme,  à l’âge  de  17  ans.  Jacques  ér, 
ayant  amené  i<5,ooo  hommes  au  fa- 
cours  de  François  f,  contre  Charles- 
Quint,  le  roi  lui  donna  par  rccort- 
noiflance  Magdeleine , fa  hile  aînée, 
en  mariage,  en  1534.  Cetîepria- 
cefle  étant  morts  deux  après  , Jac- 
ques V époufa,  en  fécondés  noces, 
Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  , 
duc  de  Gui  fi,  & veuve  de  Louis 
d’Orléans  , duc  dy  Longueville.  Il 
mourut  le  13  décembre  1 542  . bif- 
fant Marie  Stuart  pour  héritière  , 
dont  la  reine  étoit  accouchée  feu- 
letr.cut  hui:  jours  auparavant,  t.q 

IU  üj 
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prince,  ami  de  lajuftice  , de  la  paix 
& de  la  religion,  détendit  les  au- 
tels contre  les  réformateurs  qui 
■vouloient  Iss  renverfer,  Voye\ 
Murray. 

XIII.  JACQUES  VI  , roi  d’E- 
cofl’c  , dit  Ie'  depuis  qu’il  fut  roi 
d’Angleterre  & d’iriande,  ctoit  fils 
de  Henri  Stuart  & de  l infortunée 
Marie  Stuart.  Cette  reine  étoit  en- 
ce  nte  de  cinq  mois,  lorfque  fon 
muficien  üqjo  fut  poignardé  à fes 
yeux.  La  vue  des  épées  nues  8c 
îanglantes  fit  fur  elle  une  impref- 
fion,  qui  palla  jufqu’au  fruit  qu’elle 
portoit.  Jacques  /,  qui  naquit  qua- 
tre mois  apres  cette  funefte  aven- 
ture en  1 566,  trembla  toute  fa  vie 
à la  vue  d une  épée  nue,  quelque 
effort  que  fit  fon  efprit  pour  fur- 
monter  cette  difpolïtion  de  fes  or- 
ganes. ( lroyc{  DlCBY....  Voye\ 
siuffi  à l’art.  Gauric,  le  danger 
éminent  qu’il  courut  n’étant  en- 
core que  roi  d’Ecofle  ).  Après  la 
mort  d 'Elisabeth  qui  l’avoit  nom- 
mé fon  fucceffeur,  il  monta  fur  le 
trône  en  i6oy,  8c  régna  fur  l’E- 
coffe,  l’Angleterre  & l’Irlande.  A 
fon  avènement,  un  Ecoflois, en- 
tendant les  acclamations  extraor- 
dinaires du  peuple,  ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier  : Hé , jujlc  Ciel  ! 
je  crois  que  ces  imbécilles  gâteront  no- 
tre bon  Roi!...  L’événement  fit  voir 
qu’il  avoit  raifon.  Ce  prince  , 
nourri  dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverfe,  fignala  fon  avènement  à 
la  couronne  par  un  édit  qui  ordon- 
noitàtousles  prêtres  Catholiques, 
fous  peine  de  mort , de  fortir  d’An- 
gleterre. Quelques  furieux  réfolu- 
rent,  en  1605  , de  fe  Jouflraire  à 
cette  profeription , en  exterminant 
d’un  feul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  & tous  les  pairs  du  royau- 
me. Ils  réfolurent  de  mettre  trente- 
lix  tonneaux  de  poudre  fous  la 
chambre  où  le  roi  devoit  haran- 
guer le  parlement.  Tout  ctoit  prêt; 
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on  n’attendoit  que  le  jour  de  l’af- 
femblée  pour  exécuter  ce  forfait. 
C’en  étoit  fait  des  plus  nobles  8c 
des  plus  fages  têtes  de  l’ile , fi  une 
T ettre  anonyme  qu’un  des  conjures 
écrivit  à un  de  fes  amis  pour  le  dé- 
tourner de  l’affembiee  , n’eût  f ût 
foupçonnerla  confpiration.  On  vi- 
fita  tous  les  fouterrains , 8c  l’on 
trouva  à l’entrée  de  la  cave,  qui 
étoit  au  dclîous  de  la  chambre , un 
artificier  habile , qui , peu  d’heures 
après,  devoit  faire  jouer  la  mine,  S c 
anéantir  le  parlement.  La  crainte 
arracha  tout  le  feiret  de  la  conf- 
piration à ce  malheureux.  Quel- 
ques-uns des  conjures  fuient  tués 
en  fe  défendant  ; plulieurs  foriirent 
du  royaume  ; huit  furent  pris  Sc 
exécutés.  ( Vu  y.  les  art.  de  Gar- 
N LL  & D'OlUECOKN).  Jacques  I , 
pour  s’afi’urer  des  Catholiques,  fit 
drefl'er,  en  1606,  le  fameux  fer- 
ment d 'Allégeance , par  lequel  ils 
proraettoient  d’obéir  fidellement 
au  roi , comme  à leur  légitime  fou-, 
verain;  3c  protelloient  contre  le 
pouvoir  que  quelques  controver- 
fifles  attribuoient  alors  aux  papes, 
de  dépofer  les  monarques  8c  de  dé- 
lier les  fujets  du  ferment  de  fidéli- 
té. Ceux  qui  fignerent  cette  formu- 
le, loin  d’être  perfecutes,  furent 
protégés  comme  les  autres  ci- 
toyens. Ce  roi , théologien  , cen- 
fura  vivement  les  Presbytériens  , 
qui  enfeignoient  alors  que  l’Enfer 
étoit  nécelfairement  le  partage  de 
tout  Catholique  Romain.  Son  ré- 
gné fut  une  paix  de  vingt  deux  an- 
nées ; le  commerce  floriffoit , la  na- 
tion vivoit  dans  l’abondance.  Ce 
régné  fut  pourtant  méprifé  au  de- 
hors 8c  au  dedans.  Etant  à la  tête  du 
parti  Proteftant  en  Europe , il  ne  le 
foutint  pas  contre  les  Catholiques, 
dans  la  grande  crife  de  la  guerre 
de  Bohême.  Jacques  abandonna  fon 
gendre  l’éleéleur  Palatin  ; négo- 
ciant quand  il  falloir  combattre  ; 
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trompé  à la  fois  par  la  cour  de 
Vienne  & par  celle  deMadrid;  en- 
voyant toujours  de  célébrés  am- 
baüades,  & n'ayant  jamais  d'alliés. 
Son  peu  de  crédit  chez  les  nations 
étrangères  contribua  beaucoup  à le 
priver  de  celui  qu’il  devoit  avoir 
chez  lui.  Son  autorité  en  Angle- 
terre éprouva  un  grand  déchet, 
par  lecreufet  où  il  la  mit  lui  mê- 
me , en  voulant  lui  donner  trop  de 
poids  & trop  d'éclat.  Il  ne  cefioit 
de  dire  a for.  parlement,  que  Dieu 
V avoit  fait  maître  ahflolu , que  tous 
leurs  privilèges  n'itoient  que  des  con- 
cevions de  la  bonté  des  Rois,  Par- 
la, il  excitnitles  parlements  à exa- 
miner les  bornes  de  l’autorité  roya- 
le & l’étendue  des  droits  de  la  na- 
tion. Ce  fut  dans  celui  de  1611  , 
que  fe  formèrent  les  deux  partis  , 
fi  connus , l’un  fous  he  nom  de  7b- 
rys , pour  le  roi;  l’autre  fous  le 
nom  de  Wighs , pour  le  peuple. 
L’éloquence  j éclantefque  du  roi  ne 
fervit  qu’à  lui  attirer  des  critiques 
févercs.  On  ne  rendit  pas  à fon 
érudition  toute  la  juftice  qu’il 
croyoit  mériter.  Henri  IV  ne  l’ap- 
peloit  jamais  que  Maître  Jacques  , 
& fes  fri  jets  ne  lui  donnoient  quê- 
tes des  titres  plushonorables.  Audi 
difoit  il  à fon  parlement  : Je  vous 
ai  joué  de  la  flûte , & vous  n’aveq 
point  danflé;  je  vous  ai  chanté  des  la- 
mentations , 6-  vous  n'ave{  point  été 
attendris.  Ce  prince  aimoit  les  ca- 
lembours Sc  les  jeux  de-mots.  Ses 
courtif.ins  , ou , ce  qui  revient  au 
même,  fes  flatteurs,  lui  donnoient 
le  nom  de  Salomov.  Henri  IV 
qui  le  méprifoit  , Sc  qui  avoit 
adopté  les  bruits  que  le  public  ma- 
lin avoit  répandus  fur  Marie  Stuart 
fa  mere  , difoit  •>  qu’ils  avoient 
» xaifon , pouvant  bien  être  le 
» fils  d’un  joueur  de  harpe  n:  bon 
mot  qu’on  ne  doit  pas  prendre  à la 
lettre  : ( Voyt { II,  Rizzo).  Ce  qui 
aliéna  fur-tout  le  coeur  de  fes  fu- 
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jets,  ce  fut  fon  abandonneront  à 
fes  favoris.  Un  Ecoffois  nommé 
Carr  le  gouverna  gbfolument  ; & 
depuis , il  quitta  ce  favori  pour 
Georges  de  Villiers , connu  fous  le 
nom  de  Ouc  de  buckingkam , com- 
me une  iem. ne  abandonne  un  amant 
pour  un  autre.  Il  mourut  le  8 avril 
1 625  , à 59  ans,  après  il  de  régné, 
avec  la  réputation  d’un  prince  plus 
iHdolent  que  pacifique,  plusfoible 
que  bon,  quoiqu’il  eut  réellement 
un  grand  fonds  d’humanité  , d’un 
roi  pédant,  & d’un  politique  mal- 
habile. On  auroit  dit  qu’il  n’écoit 
que  pjfT.ger  dans  le  vaiiTeau  dont 
il  étoit,  (dit  M.  l’abbé  Raynal)  ou 
devoit  être  le  pilote.  Il  étoit  libéral, 
mais  prodigue.  Un  de  fes  favoris 
voyant  p a fier  une  charge  d’argent 
qu’on  portoit  au  trél’or,  dit  à fon 
voifin  : (lue  cet  argent  me  rendroil. 
heureux  ! Le  roi  demanda  ce  qu’il 
difoit  ; & fur  le-champ,  il  lui  donna 
toute  la  fournie , qui  montoit  à 
trois  mille  livres  fterüngs.  Vous  vous 
croyc{  heureux  de  poflcàcr  une  pareille 
flamme-,  & je  le  fuis  plus  que  vous, 
ajouta  t il  , d'obliger  un  honnête - 
homme  que  j’aime,  ( Voyez  A f.  FOSSE 
V,  n°  vm  ).  Ses  profufiona  le  je- 
tèrent dans  une  forte  d’indigence. 
Il  fut  ■arrêté  un  jour  dans  fon  ear- 
roffc  au  milieu  de  Londres,  par  les 
archers  de  la  juflice.  Ses  gardes 
vouloient  écarter  ces  inflolents  ; 
mais  le  roi  les  ayant  écoutés  paifi- 
blement,  apprit  d’eux  qu’ils  n’a- 
voient  agi  ainfi  qu’à  la  priere  du 
fellier  de  la  cour,  à qui  l’on  devoit, 
depuis  quelques  mois,  environ  {o 
louis.  Le  roi  le  fit  payer  à l’inflant , 
en  diiant  : Celui  qui  fait  les  lois , doit 
les  obflerver  le  premier.  Les  Anglois 
feprévalurentdubefoin  qu’il  avçit 
d’argent , pour  lui  faire  la  loi.  Ses 
revenus  montoient,  dit -on,  en 
j <5 17,  à quatre  cent  cinquante  mille 
livres  fterlings,  & les  fecours  ex- 
traordinaires qu’il  tira  du  parler 
R r iv 
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ment  pendant  fon  régné,  à trois 
millions  feulement  de  livres  fler- 
lings.  La  Comme  de  chaque  fubfide 
étoit  bien  diminuée  , même  du 
temps  d'Elisabeth,  quoique  la  na- 
tion devînt  riche  de  jour  en  jour. 
C'cft  que  la  répartition  Ce  faifoit 
fort  négligemment , parce  qu’on 
taxoit  les  propriétaires  fur  l’an- 
cienne  eftimacion  de  leurs  biens , 
éont  les  uns  i. voient  augmenté  & 
les  autres  diminué  de  prix.  Des  co- 
lonies Angloil'es  s'établirent  en 
Amérique,  fous  le  régné  de  Jacques 
J, d’une  maniéré  très  avantageufe; 
mais  toutes  les  tentatives  ne  réuni- 
rent pas.  ( Fc)'.  Ra  wr.EG).  I.es  pro- 
grès de  l’agriculture  augmentèrent 
fenüblcment  , parce  tps' Elisabeth 
a voit  permis  l’exportation  des 
grains.  Les  beaux-arts , les  pL.ilits 
de  la  fociétd  attiroient  la  nobielie  à 
Londres.  Jacques  voyant  avec  peine 
l’accroifTement  de  la  capitale,  in- 
vitoit  les  gentilshommes  à fc  reti- 
rerons leurs  provinces.  A Londres , 
Jeu  - li.foit  - il,  vais  (tes  comme  des 
s ai  [féaux  en  mer  qui  ne  paro'fjcnt  rien  ; 
mais  dans  vos  villages , vous  êtes  com- 
me des  vaijfeaux  fur  une  rivière , oui  pa- 
joijfcnt  quelque  chofe  de  grand...  Jac- 
ques 1 efl  le  premier  qui  a pris  le 
litre  de  Roi  de  la  Grande-'lireta- 
gne.  On  a de  lui  : I.  Quelques  ou- 
vrages de  controverfc,  intitulés 
bizarrement  St  écrits  de  même  : Le 
triple  Coin  pour  le  triple  naud  \ 1er- 
tura  torti  : celui-ci  eft  contre  Hel- 
Jarmin,  qui,  dans  un  de  fes  ouvra- 
ges , avoit  pris  le  titre  de  Matthaus 
tortus,  II.  La  vraie  Loi  des  Mcnar- 
eh.es  libres.  III.  Des  Difcuurs  a par- 
lement.Ses  ouvrages  prouvcrY que 
Con  fcénie  étoit  un  peu  au-tlelfus 
di*  médiocre  : fans  être  un  auteur 
méprifable,  ce  n'étoit  point  un 
homme  fublime.  Il  commenta  aufli 
)■' Apocalypfe,  & voulut  prouverque 
le  Pape  eft  VAkte-Chkist.  Scs 
{pnuyeufes  produirons  fuient  re- 
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cueillies  à Londres  en  id!9 , in-foT.' 
( Voyes  Dominis  ),  Jacques  1 avoit 
époufe,  en  1)90,  Anne  de  Dane- 
marck  , fille  de  Frédéric  IJ  , roi  de 
Danemarck.  Il  en  eut  Henri  Frédé- 
ric, prince  de  Galles,  & Robert, 
l'un  & l’autre  morts  jeunes;  Char- 
les J,  qui  lui  fuccéda;  St  Elisabeth, 
in  Jt'ite  à Frédéric  F,  éîedenr  Pala- 
tin , duc  de  Uavitre , dont  la  pofté- 
rité  fuccéda  depuis  à la  couronne 
d’Angleterre. 

XIV.  JACQUES  II,  roi  d’An- 
gleterre, d’Lcolïe  & d'Irlande,  né 
à Londres  le  14  oélobre  1633,  de 
l'infortuné  Charles  I,  & de  Hen- 
riette de  France,  fjt  proclamé  duc 
d’Yorck  dès  le  moment  de  fa  naif- 
fance  ; mais  les  ceremonies  de  la 
proclamation  furent  différées  juf- 
qu’en  1 643.  Les  herreurs  des  guer- 
res civ.les  l'dbligeiont  de  le  fau- 
ver  en  1648,  deguifé  en  fille.  Il 
prffa  en  Hollande, de  là  eu  France, 
où  il  fe  figaala  fous  le  vicomte  de 
Turcnnc  ; & enfuite  en  Flandre  , où 
fa  valeur  u’éclata  pas  moins  fous 
Don  Juan  d'Autriche  & le  prince 
de  Condé.  Charles  11 , fon  frère  aî- 
né , ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fesperes,  Jacques  ie  fuivit  en 
Angleterre,  & fut  fait  grand-amiral 
du  royaum?.  Il  remporta,  en  1665, 
Une  viâoire  fignolée  , après  un 
combat  très-opiniàtrc,  fur  Opdam, 
amiral  de  Hollande,  qui  périt  dans 
cette  journée,  avec  quinze  ou  feize 
vaifleaux.  Gcnt.-Iiffime  des  deux 
armées  navales  de  France  fit  d'An- 
gleterre en  11572,  i!  futvaincu  par 
l’amiral  Ruyter ; mais  il  montra 
beaucoup  de  courage  dans  fa  dé- 
faite. Jacques  11  parut  digne  du 
trône,  tant  qu’il  ne  régna  pas;, 
mais  dès  qu’il  y fut  monté,  après 
la  mort  de  fon  frété  en  1685,  co 
ne  fut  plus  le  même  homme.  (Foy. 
I.  COI.OMBIERES. ..  KlRKE.  ..  &• 

Mokmouth  ).  Attaché  à la  reli- 
gion Catholique  depuis  fa  jeune  Ce, 
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il  joignit  à cet  attachement  le  dé- 
fit de  la  répandre.  Ce  defir , trcs- 
louablc  en  lui-même,  fut  tunede 
par  les  moyens  dont  on  fe  fervit. 
Jacques  révoqua  le  ferment  du  Tejl, 
par  lequel  on  abjuroit  la  prél'ence 
réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucharifîie. 
Cette  loi,  qui  excluoit  des  charges 
& du  parlement  tous  ceux  qui  re- 
fufoient  de  s’y  foumettre , avoir 
été  portée  contre  les  Catholiques 
fous  le  régné  de  Charles  II.  On 
prévit  dès-lors  ce  qui  arriva  ; que 
la  chambre -haute  de  U chambre- 
balfe  , que  les  armées  de  terre-,  que 
les  flottes  alloient  ê:re  remplies  par 
des  fujets  de  la  religion  du  monar- 
que. »•  Cependant,  dit  Surnet , il 
» condamnoit  hautement  les  per- 
» Ecoutions  , qu’il  difoit  être  autli 
» oppofées  aux  lois  de  la  religion 
» qu’à  celles  de  la  politique  •>.  Il 
donna  des  afiles  aux  Protestants 
chalfés  de  France  parla  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes.  Il  ht  faire  des 
quêtes  pour  eux,  & leur  accorda 
des  immunités.-  Il  ch  très -pro- 
bable qu’il  vouloit  faire  triom- 
pher la  religion  Catholique  , mais 
non  détruire  la  religion  Angli- 
cane. Jacques  accorda  donc  la  li- 
berté de  confcience  à tous  fes  fu- 
jets, afin  ( difoit-on)  que  tous  les 
Catholiques  pufiënr  en  jouir  fans 
jaloufie.  Le  Jcfuitc  Peters,  fon  con- 
fefTeur  , intrigant  , impétueux  , 
dévoré  ( dit-on  ) de  l’ambition  d’è- 
tre  cardinal  & primat  d’Angleter- 
re , infpira  au  roi  toutes  ces  dé- 
marches , que  les  ennemis  du  mo- 
narque & de  l’cglife  Romaine  ne 
manquèrent  pas  d’envenimer.  La 
nation  , déjà  alarmée,  acheva  de 
s’aigrir  par  lefoeâacle  inutile  d’un 
nonce  qui  fit  fon  entrée  publique 
à Londres.  Gu'llaume  de  Najfau  , 
prince  d'Orange  , Stathouder  de 
Hollande  , & gendre  de  Jacques  11 , 
appelé  par  les  Anglois  pour  régner 
jj  fs  place  , vie:  détrôner  fon  beau- 
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pereenit>88.  L’infortuné  monar- 
que alla  chercher  un  afiie  en 
France  , après  s'être  vu  chafie  de 
fa  maifon,  arrêté  prifonurer  à Ro- 
chefter  , infulté  par  la  populace  , 
& après  avoir  reçu  tes  ordres  du 
prince  d’Orange  dans  fon  propre 
palais.  Jacques  Lfalla  defeendre  à 
Faris  chez  les  Jéfuites  : tl  étoit , 
dit-on  , Jéfuite  lui  même  -,  cianc 
encore  duc  d’Yorck  , il  s’éioit  fait 
aflocier  à cet  ordre  par  quatre  Jé- 
fuites Anglois  , à ce  que  prétend 
Jlurr.et , dont  le  témoignage  peut 
êtte  fufpcéi.  Icuis  Xiyiu\  donna 
en  1689  ur.e  flotte  & une  armée 
pour  lier  conquérir  fon  royaume. 
Il  pafla  eu  Irlande , où  milord  Tyr- 
ccnr.cL  tnaintenoit  encore  l’autorité 
royale  ; mais  l’ufurpateur  Guillau- 
me l’en  chafla  bientôt.  Jacques  II 
fut  battu  à la  bataille  de  la  lloyne 
en  1 690.  Les  François  combatti- 
leut  vaillamment  dans  cette  jour- 
née ; les  Irlar.dois  prirent  la  fuite- 
Quoique  Jacques  eût  toujours  mon- 
tré beaucoup  de  valeur  , il  ne  pa- 
rut dans  l’engagement  de  la  batail- 
le , ni  à la  1ère  des  François , ni  à 
la  tète  des  Irlar.dois,  & fe  retira  le 
premier.  Le  Roi  Guillaume , après 
fs  viéloire  , fit  publier  un  pardon 
général.  Le  roi  Jacques  , vaincu,  en 
paflant  par  une  petite  ville,  nom- 
mée Gallowai , fit  pendre  quelques 
citoyens  qui  avoienr  voulu  lui 
faire  fermer  les  portes.  De  deux 
hommes  qui  fe  conduifoient  ainfi  , 
dit  un  hiftorien  , il  étoit  bien  aifé 
de  voir  qui  devoir  l’emporter.  Jac- 
ques , quoique  bon  homme  , avoir 
traité  plufieurs  de  fes  fujets  avec 
barbarie  , foit  qu’il  fût  confeillé 
par  le  cruel  Jeffreys  , fon  chance- 
lier , foit  qu’il  crût  agir  par  zele 
pour  la  juftice  ; & fa  cruauté  avoit 
autant  fervi  à indifpofer  fes  fujets 
contre  lui,  que  fes  imprudences. 
Le  Monarque  détrôtfé  , défefpé- 
rqtu  «e  recouvrer  fon  royaume , 
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puia  le  relie  de  fes  jours  à Saint-  riture  frugale,  paroilTant  fort  in— 
Germain  , touchant  lcsécrouelles  génu  , il  fe  fit  beaucoup  de  parti- 
& con  verfant  avec  des  Jéfuites.  Il  fans.  Ce  monarque  laitîa  un  fils  , 
y vécut  des  bienfaits  de  Louis  XI y,  Jacques  III , mort  à Rome  le  a 
& d’unepeufion  de  70  mille  francs , Janvier  iy66  : prince  cher  à la  re- 
<(ue  lui  f tfoit  fa  fille  Marie , reine  ligion  & â l’humanité,  par  fes  ver- 
«l'Angleterre  , après  lui  avoir  en-  tus  & fa  p été  éclairée.  Le  prince 
ieve  fa  couronne.  11  mourut  le  16  Char/es  - Edouard  - louis  - Phi/ippe 
Septembre  1701,  à 68  ans,  dé-  Caftmir (le  Prétendant  ) , né  à 
trompé  de  toutes  les  grandeurs  Rome  le  ai  décembre  i7îo,  & 
humaines.  Il  dit  à fon  fils,  quel-  mort  dans  la  même  ville  le  31 
«jucs  heures  avant  de  mourir  : Si  janvier  1788  , & Henri  Benoît, 
j amais  vous  remontai  fur  le  trône  de  cardinal  d'Yorck  , ! un  & l'autre  , 
vos  ancêtres  y pardonne 3 à tous  mes  fils  de  Jacques  111 , ont  foutenu  , 
ennemis  ; aime^  votre  peuple  ; conj'er-  parleur  courage  8c  leurs  vertus, 
Jiq  la  Religion  Catholique  , & pré-  l’éclat  de  leurs  noms.  Le  prince 
Jcre{  toujours  Vefpcrance  d'un  bon-  Edouard  voulant  remonter  fur  le 
heur  éternel  à un  royaume pcriffablc....  trône  de  fes  peres  , aborda  à la  fin 
Jacques  11.  avoit  peu  de  génie  pour  d'Août  1745  > en  Ecoffe  , 8 c pil- 
les affaires.  On  difoit  de  lui , en  le  blia  un  mamfefte  qui  expofoit  fes 
Comparant  à fon  frere  : a Charles  droits  au  royaume  d’Angleterre. 
» peurroit  tout  voir  s’il  te  vou/oit , & Son  nom  & fa  valeur  raiïèmble- 
» Jacques  voudrait  tout  voir  s’il  le  rent  dix  mille  montagnards  fous 
» pouvait  o.  H ne  fut  pas  mieux  un  morceau  de  taffetas  apporté  de 
choifir  fesmaîtreffes,  que  fes  mi-  France  , qui  fervit  de  drapeau.  Le 
nifires.  Charles II difoit,  qu'l/ J'cm-  prince  , à la  tête  de  cette  troupe  , 
h/oit  que  fon  frere  reçut  fes  maitreffes  s’empara  d’Edimbourg  & de  plu- 
àc  la  main  de  fes  Confejj eurs , qui  Us  fleurs  autres  places.  Quatre  mille 
lui  donnaient  pour  pénitence.  Elles  Anglois  ayant  voulu  l'arrêter  à 
étoient  toutes  affez  laides.  ( Voye\  Prefton  , furent  taillés  en  pièces. 
I Fitzjames  ).  11  expia  fes  foiblef-  Edouard  , profitant  de  fes  premiers 
fes  dans  les  dernieres  années  de  fa  fuccès,  pénétré  en  Angleterre, 
vie,  par  les  exercices  de  la  mor-  arrive  à Lancaftre  , & s'avance  à 
tification.  Quelques  Jéfuites  Irlan-  14  lieues  de  Londres.  Leduc  de 
dois  prétendirent  qu’il  fe  faifoit  Cumberland  vient  lecombattre  avec 
des  miracles  à fon  tombeau,  & que  une  armée  ) le  Prétendan tell  forcé 
fes  reliques  avoient  guéri  l’évêque  de  fe  replier  fur  l’Ecoffe.  La  bâ- 
ti'A  utun  de  la  fiftule.  Nous  igno-  taille  de  Faikairk  , gagnée  par 
10ns  fi  Jacques  7/ opéra  ou  n’opéra  Edouard  le  îS  Janvier  1746,  re- 
point des  prodiges  après  fa  mort  ; leva  beaucoup  fes  efpérances  : 
mais  il  auroit  été  plus  heureux  mais  celle  de  Cullodin  les  ruina 
pour  fes  defeendants  qu’il  en  eût  entièrement.  Abandonné  de  fon 
fait  pendant  fa  vie.  Il  avoit  d'ail-  armée  , proferit,  fugitif,  il  re- 
Icurs  de  bonnes  qualicés  : ouvert  gagna  la  France  ; d’où  il  fe  rendit , 
dans  fes  inimitiés  , ferme  dans  fes  à la  paix  de  1748  . à Bouillon  , & 
alliances  , plein  d’honneur  dans  de-là  à Rome,  où  il  fe  maria  avec 
les  affaires.  Sa  vie  privée  fut  un  la  princeffe  de  Stolberg-Goudern  , 
fpedacle  des  principales  vertus  de  dont  il  n’a  point  eu  d’enfants.  11 
l'homme  & du  Chrétien.  Dépourvu  n’a  laiffé  qu’une  fille  légitimée, 
d’argent,  fe  contentant  d’une  nour-  connue  fous  le  nom  de  pnnccjja 


J A Ç 

d 'Albanie.  Ce  prince  étoit  non-feu- 
lement recommandable  par  fen 
courage  , mais  par  fes  lumières 
& fa  générolité.  Après  fa  défaite 
à Cullodin,  par  le  duc  de  Cumber- 
land, fa  tête  fut  mile  à' prix,  & 
il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  des 
marais,  dans  des  cavernes  & des 
îles  defertes.  Mais  la  forte  récom- 
penfe  promife  à fes  aflaflîns  , ne 
put  déterminer  aucun  des  liens  a 
le  trahir  ; & lui-même , par  un 
contrafte  frappant  , défendit  d’at- 
tenter à la  perfonne  de  Georges II. 
Obligé  de  quitter  la  France  eu 
1748,  il  foutint  ce  dernier  mal- 
heur avec  la  même  réfignation  , 
qu’il  vit  approcher  fa  mort.  Sa  fin 
fut  d'un  prince  Chréiien  , pénétré 
des  vérités  de  la  Religion  , 8t  em- 
preffé  à en  remplir  les  devoirs. 

XV.  JACQUES  de  Voragine, 
ainli  nomme  du  lieu  de  fa  naifiance 
dans  l’état  de  Gènes  , vit  le  jour 
vers  1 250.  Il  fe  fit  Dominicain , fut 
provincial  8c  définiteur  de  fon  or- 
dre , & enfuite  archevêque  de  Gè- 
nes en  1291.  Il  édifia  cette  églife 
par  fes  vertus,  & tâcha  de  l’inf- 
truire  par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connu  eft  intitulé  : Légende  dorée, 
On  auroit  mieux  fait  de  l’intitu- 
ler , fuivant  la  penfée  d’un  homme 
d’efprit  ; Légende  de  fer.  C’eft  le 
triomphe  de  l'imbécillité  8c  de  l’ex- 
travagance. Le  peu  de  vérités  qui 
fe  trouvent  dans  ce  recueil , y eft 
défiguré  par  des  contes  abfurdes  , 
8c  par  une  foule  de  miracles  bi- 
zarres , qui  y font  donnés  comme 
fort  édifiants  , 8c  qui,  n’étant  pas 
authentiques  produifent  un  effet 
tout  contraire.  Jacques  de  Vora- 
gine n’a  pas  inventé  les  fables 
qu’il  débite.  On  les  voit  dans  Mc- 
taphrafle,  dans  Vincent  de  Beauvais , 
&c.  Mais  il  a ajouté  à ces  fables  , 
des  ornements , des  circonftanccs , 
des  dialogues  , qui  prouvent  de 
l’imagination  8c  du  talent  pour  le 
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genre  romanefque.  Le  P.  Bérenger 
de  Landore  , général  des  Domini- 
cains, mort  en  1 330 , défapprouva 
la  Légende  dorée , 8c  chargea  le  P. 
ïiernard  Guidonis  d'en  publier  une 
autre , fondée  fur  des  aftes  plus 
fideles.  Jacques  de  V oraginc  , pré- 
lat, plus  pieux  qu'éclairé  , mou- 
rut en  1298.  La  première  édition 
en  latin  de  fa  Légende  eft  de  Colo- 
gne 1470;  la  traduGion  italienne 
de  Venife  eft  de  1476  ; la  première 
édition  de  la  traéuGion  françoile  , 
par  Jean  Batailler , eft  de  Lyon 
147 6.  Ces  trois  éditions  font  m- 
fol.  8c  fort  rares.  On  a encore  de 
cet  écrivain  une  Chronique  de  Gè- 
nes , publiée  dans  le  tome  16  du 
Recueil  des  Ecrivains  d’Italie  par 
Muratori  ; 8c  un  grand  nombre  de 
Sermons , I $89  , 1602 , 2 v.  in-8°. 

XVI.  JACQUES  de  Vitri,  na- 
quit dans  un  petit  bourg  de  ce 
nom  , près  de  Paris.  11  fut  curé 
d’Argenteuil  , fuivit  les  Croifés 
dans  la  Terre- fainte , obtint  l’cvê- 
ché  de  Ptolémaïde  , enfuite  le 
chapeau  de  cardinal  8c  l’évêché  de 
Frel.ati.  Employé  dans  diverfes 
légations,  il  y montra  beaucoup 
de  talent  8c  encore  plus  de  hau- 
teur. Il  mourut  à Rome  en  1244  , 
laiffant  trois  livres  de  VHifloire 
Orientale  & Occidentale  , en  latin. 
Les  2 prem.  furent  publiés  dans  le 
Gefla  Del  per  Frar.cos , 8c  dans  le 
Recueil  de  Canijius.  Le  dernier  a 
vu  le  jour  dans  le  3e  vol.  des  Anec- 
dotes de  Dom  Marter.nc. 

JACQUES  DR  TERAMO  , Voye\ 
Palladjno  ou  Ancharano. 

JACQUES  DE  V ALEKCE,  VoyCl 
Pares. 

JACQUES  (Frere) , V.  Baxji.ot. 

I.  JACQUET  de  la  Guerre  , 
( Elizabeth  - Claude  ) muficienne 
Françoife,  née  à Paris  en  1069, 
morte  dans  la  même  ville  en  1719  , 
à 60  ans , excelloit  à toucher  le 
clavecin.  Elle  réuffiiToit  fur-  tout  à 
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toucher  le',  fantaifics.  Elle  y met- 
toit  fur-le  champ  «les  airs  fuivis  , 
•des  accords  , qui , par  leur  variété 
& leur  beauté,  raviffoient  les  au- 
diteur,. Elle  avcit  encore  un  trés- 
Jbeau  génie  pour  la  compolitson  , 
& beaucoup  d’art  pour  conduire 
fa  voix  qui  étoit  fort  belle  ; enfin  , 
peu  de  peifunues  de  fou  f-.-xe  ont 
réuni  autant  de  talents  pour  la  mu- 
fîque.  Elle  a compofa  un  Optra 
qui  a pour  titre:  Cepi  aie  ù Procris; 
des  Cantates;  des  Sonates  , éScc. 

II.  JACQUET,  ( Pierre) avocat 
au  parlement  de  Paris  , mort  à 
Grenoble  fa  patrie , au  mois  d’A- 
vri!  1766  , fe  fit  ordonner  prêtre 
à l’âge  de  plus  de  61;  ans.  !!  donna 
des  preuves  de  fou  favosr  dans 
différents  ouvrages  , dont  quel- 
ques - uns  n’eurent  qu’un  fuccès 
médiocre.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Un  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Touraine,  1761,  2 vol.  in- 40; 
auquel  il  fubftitua  le  titre  de  Com- 
mentaire fur  toutes  Us  Coutumes  , 
1764,  2 vol.  in-3°.  II.  Traité  lies 
Fiefs,  1762,  in- 3 î. III.  Traits  des 
Jufiiees  îles  Seigneurs  Ce  des  droits  en 
dépendants  , 1704,  in-40.  IV.  La 
Clef  du  Paradis  , ou  Prières  Chré- 
tiennes, 3764,  in-12.  & ia-18. 

JACQUIER,  (le  P.)  Foy.  Sui.ua 
( Thomas  le } Minime. 

JADD’JS  ou  Jaddoa,  fouve- 
rain  pontife  des  Juifs, dont  le  pon- 
tificat efi  célèbre  par  un  événe- 
ment fingulier , rapporté  par  l’hif- 
roricn  Jofephe,  mais  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand ; irrité  contre 
les  Juifs  qui  n’avoient  pas  voulu 
fournir  des  vivres  à fon  armée 
pendant  le  liège  de  Tyr,  vint  à 
Jérufalem  dans  le  dcfîcin  de  fe 
venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut 
recours  à Dieu  , qui  lui  ordonna 
d’aller  au-devaut  d’ Alexandre , re- 
,\ctu  de  fes  habits  pontificaux  f lui 
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promettant  d’adoucir  le  cocuf  da 
roi.  En, effet,  Jaddus  étant  forti  à 
la  tête  de  fes  prêtres  & de  (on  peu- 
ple , Alexandre  fe  jeta  aux  pieds 
du  grand-prêtre,  Si  adora  le  nom 
de  Dieu  , écrit  fur  la  lame  d’or 
ru’il  portoit  au  fi«»nt.  Farmcnivn 
lui  demanda  la  raifon  d’une  telle 
conduite.  Ce  piincc  lui  avoua  que, 
lorfqu’il  étoit  encore  en  Macé- 
«loinc  , plein  du  projet  de  la 
guerre  contre  les  Perfcs,  ce  même 
homme  devant  lequel  il  s’etoit 
profterné  , & revêtu  des  mêmes 
habits  , lui  avoir  apparu  en  fon- 
ge  , & l’avoit  exhorté  à paffer 
l’HtlIefpont  , l’affurant  que  fon 
Dieu  lui  feroit  vaincre  lesPerfes. 
Enfui-.e  ce  conquérant  étant  entre 
dans  la  vilfe  , Jaddus  lui  montra 
les  Prophéties  de  Daniel,  qui  pré- 
difoient  la  deflruûioo  de  l’em- 
pire des  Perfcs  par  un  roi  de  Grè- 
ce. Alexandre  partit  de  Jcrufalcm  , 
après  y avoir  facrifié,  & avoir 
comblé  les  Juifs  de  fes  bienfaits. 
Jaddus  tenoitle  pontificat  vers  l’an 
333  avant  J.  C. 

’ j.ft’L,  Voyc;  Jaïiel. 

JÆGUR , ( Jean  - Wolfgang  ) 
théologien  Luthérien  , né  à Stut- 
gard  en  «647,  d’un  conseiller  du 
duc  de  ÏFittemberg  , eut  la  charge 
de  fon  pere , & pafla  par  divers 
emplois  jufqu’en  1702,  qu’il  fut 
nomyté  profclïeur  de  théologie  , 
chancelier  de  l’uni vérifié  , & pré- 
vôt de  l’églife  de  Tubinge.  Ce  fa- 
v.int  mourut  en  17*0  , après  avoir 
donné  plufieurs  ouvrages  au  pu- 
blic. Les  plus  connus  font  : I.  Une 
HiQoire  Eccléjia/litjue  , comparée  arec 
l'Hiftoire  Profane  , Hamb.  170 6 , 2 
vol.  in-fol.  II.  Un  Syflême  & on 
Compendium  de  Théologie.  III.  Plu- 
fieurs Traités  de  Théologie  myfti- 
que  , oùil  réfute  Poirct , Fénelon  , 
&c.  2 vol.  in  S°.  IV.  Des  Ohferra- 
tions  fur  Puffendorf,  & fur  le  Traité 
du  Droit  de  la  Guêtre  ù de  la  pat  ^ 
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4e  Grotius.  V.  Un  Traité  des  lois, 
in-8°.  VI.  Examtr.  delà  Vie  & de  la 
Dodrine  de  Spinafa.  VII.  Une  Théo- 
logie Morale.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  , oc  pleins  d'érudi- 
tion. 

JAFF.R  el  Scadeck  , cnit  le 
vic  des  Imans , ou  defeendanrs 
d 'Ali , à qui  les  Pcrfans  préten- 
dent que  le  califat  appartenoit  lé- 
gitimement. Ce  fut  lui  qui  ordonna 
« que  le  Chrétien , le  Juif , ou  l’I- 
dolâtre qui  fe  feroic  Muhoméran  , 
jouiroit,  comme  héritier  univer- 
fcl  , de  tout  le  bien  de  fa  famille , 
à i’exclufior.  de  fes  freres  îc  de  t'es 
fœurs  ; Sc  même  qu'il  lut  feroit 
permis  de  faire  telle  part  qu'il  lui 
plairoit , à loti  pern  H à fa  mere 
encore  vivants  ».' Cette  loi,  qui 
fubfille  encore  aujourd'hui , eft 
caufe  que  pluli-’uts  Arméniens  , 
Géorgiens , & d’autres  Chrétiens 
fujets  du  roi  de  Perfe  , fe  fontMa- 
hométans , pour  hériter  de  tout 
le  b en  de  leur  maifon  ; S:  fou- 
vent  les  autres  enfants  , pour  n’ê- 
tre  pas  privés  de  leur  héritage  , 
ren  ent  leur  foi  & embraffent  la  loi 
de  Mahomet. 

JAGELLOM , roi  de  Pologne  , 
Voye\  Ladislas  V , n°  vu. 

JAKEL  , héroïne  Juive , épotife 
de  Heber  le  Cinétn.  Sifara  , général 
de  l'armée  des  Chanar.ccns,  ayant 
été  défait  par Baracii,  fe  cacha  chez 
cette  femme , qui  le  tua  en  lui  en- 
fonçant un  clou  dans  la  tète  , l’an 
1285  avant  J.  C.  : action  qu’on 
ne  fauroit  juftider , li  le  maître  de 
la  vie  Gc  de  la  mort  ne  l'a  voit  lui- 
même  infpirée.  La  maniéré  dont 
cette  femme  parla  d’abord  à Sifa- 
ra  , fuppofant  qu'elle  eût  dès- lors 
envie  de  le  tuer  , ne  feroit  pas 
fufceptible  de  juftification  , & il 
faudroit  la  regarder  comme  un 
menfonge  dont  elle  feroit  feule 
«oupable  -,  mais  il  fe  peut  faire  que 
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Dieu  ne  lui  infpira  la  penfée  de 
tuer  Sifara , que  lorfque  ce  géné- 
ral fut  endormi. 

JAHIA,  Voyci  Cassem. 

JAI  , Vcye\  Jay. 

J Ail  LOT  , ( Alexis  - Hubert  ) 
géographe  ordinaire  du  roi  , s’a- 
donna d’abord  à la  fculpture  ; mais 
ayant  époufé  la  fille  d’un  enlumi- 
neur de  cartes  , il  prit  du  goût 
pour  la  géographie.  Les  Sanjons 
lui  cédèrent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  deliins , qu’il  fit  graver 
avec  autant  de  netteté  que  d’exac- 
titude. Il  ne  colla  d'augmenter  fon 
recueil  jufqu’àfa  mort  .arrivée en 
1712.  Les  Canes  qui  concernent  la 
France  entrent  dans  un  grand  dé- 
tail, & font  la  plupart  exaéies. 
Celle  de  Lcrainc  eft  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  jufqu’ici  fur  ce 
pays.  Ses  defeendants  ont  marché 
Sc  marchent  encore  fur  fes  traces. 
On  peut  citer  parmi  eux  Jail/ot , 
géographe  ordinaire  du  roi,  mort 
le  5 avril  1780,  dont  nous  avons 
des  Recherches  critiques , hifioriques 
& topographiques  fur  la  ville  de  Paris  , 
avec  le  plan  de  chaque  quartier , 5 vol. 
in-S0,  1772.  Ce  livre  favant  St 
curieux  s’étend  depuis  le  com- 
mencement de  cette  capitale  , juf- 
qu'au  temps  préfenr. 

JA1R  , juge  des  Hébreux  , l’an 
1209  avant  J.  C.  Fous  lui  ce  peu- 
ple fut  réduit  en  fervitude  par  les 
Philiftins  & les  Ammonites,  en 
punition  de  fon  idolâtrie.  Jaïr  ju- 
gea les  Juif;  pendant  22  années, 
en  comprenant  celles  de  leur  cfcla- 
vage . qui  dura  dix-huit  ans.  ' 

JAMBI.1QUE  , nom  de  deux 
philofophes  Platoniciens.  Le  pre- 
mier , difciple  d 'Anatolius  & de 
Porphyre,  étoit  de  Chalcide  & avoit 
du  mérite.  Le  2e,  né  à Apamée  en 
Syrie,  ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  l' Apojlat  lui  écrivit  plufieurs 
lettres,  où  il  lui  parle  du  ton  le 
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plus  flatteur.  <•  Je  m’apperçoîs,  lui 
» dit- il,  avec  quelle  difcrétion 
» vous  reprenez.  Vos  lettres  font 
» afiaifonnées  de  louange  8c  de 
» critique,  8c  par- là  même  dou- 
n blement  inftruftives.  Soyez  fûr 
» que  fi  j’avois  manqué  en  la 
» moindre  chofe  à ce  que  je  vous 
» dois,  je  tâcherois  de  me  juftifier, 
» ou  je  vous  avoucrois  fans  détour 
« que  j'ai  tort;  car  vous  exeufez 
» facilement  vos  amis  , quand  ils 
» ne  font  que  fe  méprendre  ••.  11 
l’appelle  dans  la  même  lettre  fon 
DUu  tutélaire.  Il  eft  allez  étrange 
queceux  qui  onttrivaillc  fur  J.i m- 
bliq  uc  , confondent  enfemble  les 
deuxphilofophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu’ils aient  vécu  à-peu-près  dans 
le  même  pays , 8c  qu'ils  aient  eu 
tous  deux  un  Sopatre  pour  difciple 
ou  pour  ami , il  étoit  néanmoins 
aifé  de  les  diftinguer  parles  temps  : 
l’un  étoit  mort  fous  Ccnflantin , 
& l’autre  fous  Valent.  Noirs  avons 
une  Htjîoire  de  la  vie  & de  la  ferle  de 
Pythagore,  fous  le  nom  de  Jam- 
blique;  Amflerdam,  1707,  in-40; 
mais  on  ne  fait  qui  en  eft  l'auteur. 
On  eft  dans  le  même  embarras  par 
rapport  à l’ccrit  contre  la  Lettre  de 
Porphyre  , fur  les  Myjleres  des  Egyp- 
tiens ; Oxford  , 1678  , in-folio,  il 
avoit  déjà  été  publié  avec  d’au- 
tres Traités  Philofophiques , à Ve- 
nife,  1407  , in -fol.  Cet  ouvrage 
eft  un  traité  de  théologie  , dans 
lequel  le  Platonifme  eft  ajufté  fur 
le  Chriftianifme  : on  y voit , à tra- 
vers une  foule  d’ahfurdités,  beau- 
coup d’efprit  8c  de  fagacité , ôc  une 
morale  fublime.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Remarques  fur  l'Arith- 
métique & le  Traité  du  Dcftin  de 
Nicomaque  , publiées  en  latin  y 
Arnheim,  ié68  , in-8°.  Elles  paf- 
fent  pour  être  du  Chalcidien. 

JAMBRI,  dont  la  famille  faifoit 
fa  demeure  à Medaba  , aflaflina 
Vcan,  frere  de  Judas  Macchabée  8c  de 
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Jonathtts.  Mais  Jonathas  en  tira  ven- 
geance : lorfqu’il  apprit  que  cette 
famille  menoit  en  grande  pompe 
la  fille  d'un  des  plus  qualifiés  des 
Arabes , qu’elle  épottfoit , il  fe  ca- 
cha avec  une  troupe  de  foldats,  8c 
extermina  toute  cette  famille. 

JAMÉS,  (Thomas)  Jamefus , 
doéleur  de  l’un iverfité  d Oxford  , 
8c  premier  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  Bodleienne  , ne  à 
Ncwport , en  1 571  .mort  en  1629  , 
à s 8 ans,  avec  une  grande  répu- 
tation de  favoir,  étoit  un  homme 
atrab-Iaire  & mélancolique.  Il  eft 
principalement  cou  :u  par  le  Cata - 
logus  Manujcriptorum  academ-cc  Oxo- 
nie-fis , t6co , 111-4°,  qui  pafi'e  pour 
exiél  ; 8c  par  un  Traité  de  l'Vff.ce 
de  Juge  che\  les  ‘Hébreux  6-  che{  les 
autres  Peuples  , in-40.  .lamés  a écrit 
contre  l’Eglife  Romaine  8c  contre 
les  Jéfuitcs.  Il  a voulu  prouver 
dans  un  écrit  particulier  , 1616  , 
in-40  : « Qu’il  y avoit  beaucoup 
» de  fabrications  dans  le  texte 
» des  Saints  Reres  , donné  par  les 
» Catholiques  » ; mais  ces  pré- 
tendues preuves  ont  fait  peu  d’ivn- 
prefi-on  fur  les  gens  fenfés.  C’eft 
dans  les  mêmes  vues  qu’il  compcfa, 
en  1600  , in-40.  Ie  Ve/lum  Papale  , 
mais  avec  aufti  peu  de  fuccès.  Cette 
efpece  de  fatyre , qui  fut  imprimée 
à Londres,  fut  faite  pour  relever 
les  différences  qu’il  y a entre  l’édi- 
tion de  la  Vuigate,  donnée  par 
Sixte  E,Sc  celle  donnée  par  Clé- 
ment VIII.  Cette  differtation  eft 
affezcurieufe.(  VoyciUiAKcmyr, 
à la  fin  de  l’art.  ) L’écrit  intitulé  : 
Les  JéJuites  menacés  de  leur  ruine  par 
les  Prêtres  féculiers , pour  leur  mau- 
vaife  vie  , leurs  moeurs  corrompues , 
leur  doélrine  hérétique  & leur  politi- 
que , qui  C emporte  fur  celle  de  Ma- 
chiavel , ( en  anglois  ) Oxford,  1612, 
in-40,  ne  prévient,  ni  en  faveur 
de  l’auteur,  ni  en  faveur  de  l'ou- 
vrage , qui  eft  un  tillu  de  caloraq 
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nies.  Oa  croit  que  James  eft  au- 
teur d’une  autre  critique  intitulée: 
Fr  feus  Papalis  , feu  Catalogus  In - 
du! gentiarum  & Reliquiarum  urbis 
Romx ; Londres,  1617  , in  - 40.  ; 
jdufieurs  l'attribuent  à Guillaume 
Craskaw  de  Cambridge. 

JAMIN,  ( Nicolas  ) Benédiéfin 
de  Saint-Maur  , né  à Dinan,  en 
Bretagne  , mort  à Paris  , le  9 fé- 
vrier 1781 , étoit  prieur  de  Saint- 
Germain  dcs  Prcs,  lorfqu’il  publia 
les  P rafles  théolog'ques  , relatives 
aux  Erreurs  du  temps  , in- 1 1 , où  il 
a rédigé , avec  ordre  St  précüîon  , 
ce  qu'on  avoit  dit  de  meilleur 
contr.:  les  incrédules  ; mai.  comftiç 
il  ..ffocia  les  janféniftes  aux  philo- 
fephes,  St  que  le  gouvernement 
craignoit  de  renouveler  des  difpu- 
tes  aiioupies  , le  livre  fut  fuppri- 
mé  , par  un  arrêt  du  confeil  du 
4 février  1769.  On  a encore  de  D. 
Jamin  : I.  Le  Fruit  de  mes  Lcilt.rcs  , 
in- 12.  ; également  un  recueil  des 
plus  beaux  pafiages  des  auteurs 
profanes  , philofophes  8 1 poètes  , 
fur  les  principaux  points  de  la 
morale.  II.  Placide  à Sclw/ajlique , 
fur  la  maniéré  de  fe  conduire  dans  le 
monde , in  12.  III.  Traité  de  la  Lec- 
ture Chrétienne , in- 12.  IV.  Traité 
ei;s  Scrupules , in  1 2.  Les  ouvrages 
de  D.  Jamin  ne  font , proprement, 
que  de  bonnes  compilations  ; il 
n’v  a de  lui  que  la  forme  ; 8c  quant 
au  ftyle  des  morceaux  qu'il  n’a  pas 
copiés  , il  n'eft  pas  allez  diftingué 
pour  lui  fa-re  un  grand  nom. 

JAMYN,  ( Antadis  ) pot  te  Fran- 
çois, contemporain  8t  ami  du  prête 
Ronfard , né  dans  le  xvi'  fiecle  , à 
Chaource  en  Champagne  , mort 
vers  l’an  1585  , fut  fecrétaire  & 
leéieur  ordinaire  du  roi  Charles  IX. 
Oa  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ce  poète  de  la  facilité  8t  du  natu- 
rel. Quelques  auteurs  l’ont  préféré 
jasme  à Ronfard , quoique  celui-ci 
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ait  une  réputation  b;en  plus  éten- 
due. Scs  Œuvres  Poétiques,  impri- 
mées en  1 577  8:  1 584,  2 vol.  in-i?, 
confiftenten  pièces  momies.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  premiers  livres  de  VCdyjfcc 
d 'Homcre,  8c  des  xlll  derniers  de 
l’ Iliade  ; celle  des  XI  premiers  eft: 
de  Hugue  de  Sale/,  1580,10-8*. 
Jamyn  a voit  beaucoup  voyagé  dans 
fa  jeunefie , 8c  avoir  parcouru  la 
Grcce , les  îles  de  l’Archipel , i’Afie  * 
mineure , Scc. 

JANCIRE  , Voye\  IdaTs  kse. 

JANET  , ( François  Clouet , dit  1 
peintre  Françoiî,  floriffoit  fous  les 
régnés  de  François  II , Charles  IX 
8c  Henri  III.  Son  talent  étoit  la 
miniature.  11  excelloitaulTi  à pein- 
dre le  portrait.  Ronfard  en  a fait 
l’éloge  dans  fes  poëP.es. 

JANIÇON,  ( François- Michel  ) 
né  à Paris  , le  24  décembre  1614  , 
d’un  avocat  au  confeil  , qui  étoit 
Proteftant , fut  en  voyé  en  Hollande 
dès  i’âge  de  neuf  ans  , pour  y étu- 
dier. 11  fufpendit  pendant  quelque 
temps  fes  études,  8c  ferviten  qua- 
lité d’enfeigne  8c  d'aide-major.  La 
paix  de  Rvfwick  le  rendit  à lui- 
même.  Il  reprit  fes  travaux  litté- 
raires , & travailla  long  temps  aux 
Gazettes  d'Amflerdam , de  Rote-- 
dam  8c  d’Urrecht.  Un  ftyle  fimple 
8c  hiftorique , une  attention  fingu- 
liere  à fuivre  les  intérêts  des  prin- 
ces, à débrouiller  le  fil  des  événe- 
ments, à choifir  les  faits,  lui  pro- 
mettoient  un  fuccès  durable.  Mais 
fon  imprimerie  ayant  etc  fuppri- 
mée  à caufe  d’un  écrit  imprimé 
chez  lui , auquel  cependant  il  n’a- 
voit  aucune  part , il  fe  retira  à la 
Haye,  ou  il  fut  honoré  du  titre 
d’agent  du  landgrave  de  Hefle.  II 
y mourut  le  18  août  1730,  à 5 5 
ans  , d’une  attaque  d'apoplexie.  II 
s’écoit  marié  avec  Mil*  de  Ville  , 
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proteflante  réfugiée . dont  il  eut 
«eux  filles.  On  a de  lui  : I.  Ses  Ga- 
lettes. Elles  furent  allez  recher- 
chées. L'auteur  avoir  le  goût  de 
l'hiftoire  ; il  écri  voit  n aturellement; 
il  favoit  les  langues,  3c  n’ignoroit 
peint  la  politique.  II.  1 a Bibliothè- 
que tics  Dames , traduite  de  Lan- 
glois , de  Richard  Steefh , un  des 
auteurs  du  Spedateur  , en  2 vol. 
in-12,  1717,  >719.  EU'  eft  inf- 
trufïive,  8c  quelquefois  agréable. 
C’eft  un  recueil  de  régies  géné- 
rales pour  la  conduite  desfcmm.es 
dans  les  différents  états  de  la  vie. 
III.  La  Traduâicn  d'une  mauvaife 
Satyre  contre  les  moines  8c  les 
prêtres , pub'iée  fous  le  titre  l>ur- 
lefquc  de  : P ojfie- partout  de  CE- 
glife  Romaine  , ou  Hi/ioire  des 
tromperies  des  Prêtres  ù des  Moi- 
nes en  Efpagnc  \ à Londres , ( Amf- 
ttrdcm)  1724, 4 vol.  in-ta.  L'ou- 
vrage original  avoir  été  écrit  en 
anglois  par  Antoine  Gavin  .prêtre 
Efpagnol,  qui  fe  fit  min'.ftre  Angli- 
can. On  voit  que  l’auteur  a voulu 
à quelque  prix  que  ce  fût,  flatter 
le  parti  qu’il  avoit  etnbraffé  , en 
déchirant  celui  qu’il  avoit  aban- 
donné. Il  met  fur  le  compte  des 
moines  d’Efpagne  , toutes  les  hif- 
tnriettes  qui  fe  trouvent  dans  les 
Contes  facétieux  8c  galants.  Ainfi , 
il  raconte , comme  une  ebofe  nou- 
vellement arrivée , une  hiftoriette 
mife  en  vers  par  la  Fontaine  fous 
le  titre  de  la  Confidente  fans  le  fia- 
voir.  Un  tel  recueil  étoit  bien  di- 
gne d’un  moine  apoftat.  IV.  Etat 
préfient  de  la  République  des  Provin- 
ces-Unies , & des  Pays-Bas  qui  en 
dépendent , 8cc.  1729»  1730,2  vol. 
in- il.  C’eft  un  des  ouvrages  les 
plus  exaéls  que  l’on  aiteu  jufqu'à 
préfent  fur  cette  matière-  Il  n’eft 
cependant  pas  exempt  de  défauts, 
fuivant  Niceron. 

1.  J ANSENIUS , ( Corneille  ) né 
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à Gulft  en  Flandre  , l’an  1 ? I c»  * 
mourut  évêque  de  Gand  , le  i* 
avril  1576,3  66  ans.  11  eut  cet 
évêché  à fon  retour  du  concile  dé 
Trente  , où  il  avoit  fait  éclater 
fon  fa  voir  3c  fa  tnodeftie.  Il  avoit 
été  auparavant  curé  de  S.  Martin 
de  Courtrai,  & rnfuite  profeffeur 
de  théologie  à Louvain  , 8c  doyen 
de  S.  Jacques  de  la  même  ville. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Une  excel- 
lente Concorde  des  Evangiliflcs  , in- 
fol. II.  Des  Commentaires  fur  plu- 
fieurs  livres  de  l’Ecriture-fainte. 
III.  Une  Paraphrafie  desPfeaumes. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  en 
latin  avec  beaucoup  de  folidité  8c 
d'érudition.  Ils  font  entre  les  mains, 
de  tous  les  eccléfiafliques.  Le  nom 
des  deux  Jar.fi. nius  étoit  JaVSLX  ; 
mais  comme  , pour  paroitre  fa- 
vant  dans  leur  fiecle,  il  t’aLoit 
latinifer  fon  nom  ,ils  le  latinife- 
rent. 

II.  J ANSENIUS,  (Corneille) 
né  en  1 585  , dans  le  vil'ag* d'Ac- 
coy  près  de  Lcerdcm  en  Hollande, 
vint  à Paris  en  1604.  L’abbé  de 
St  Cyran  le  plaça  chez  un  confeil- 
lcr , pour  être  précepteur  de  fes 
enfants.  La  même  façon  de  penfer , 
la  même  piété , la  même  ardeur 
pour  les  matières  théologiques  , 
unirent  étroitement  ces  deux  hom- 
mes. St-  Cyran  appela  Janfienius  quel- 
que temps  apres  à Bayonne , où 
ils  ctudierent  cnfem'ole  pendant 
plulïeurs  années  , cherchant  de 
bonne  foi  dans  S.  Augujtin  ce  qui 
n’y  étoit  point , mais  croyant  l’y 
trouver.  Le  jeune  théologien , re- 
venu à Louvain  en  1617,  prit  le 
bonnet  de  dcâeuren  1619  , obtint 
la  direélicn  du  college  de  Ste-Pul* 
chérie  , 8c  tine  chaire  d'Ecriture- 
fainte.  L'univerflté  de  Louvain  le 
députa  deux  fois  auprès  du  roi 
d’Efpagne,  pour  faire  révoquer  la 
permillion  accordée  aux  Jéfuites 
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Wê  profeffer  les  humanités  & la  tenus  Corn.  Jansm-ii  Epifcopi , leu 
f hilofophie^atu  cette  ville  ; on  le  DoSrina  Saniïi  Auguftini  de  huma- 
lui  accorda.  Pour  faire  fa  cour  au  na  a atura  fanciitette , agritudine  me* 
monarque  Kfpagnol , il  publia  un  dicin a , advenus  Pclagianos  & Map. 
livre  contre  la  France,  intitulé:  ft/ienfis-,  à Louvain,  1640,  & à 
Mars  Gallicus,  1637 , ia-i2,tra-  Rouen,  1652,  in-fol.  Cette  der- 
duit^en  trançois  par  Ch.  Htrfant  , niere  éditiou  eft  la  meilleure  , par- 
*638,  in- 8°.  Cet  ouvrage , écrit  ce  qu’on  y trouve  un  Ecrit  où 
avec  chaleur  , fut  compofé  à l’oc-  Janjenius  fait  le  parallèle  des  fenti- 
cafion'de  l’alliance  que  1er  Fran-  ments  & des  maximes  de  quelques 
çois  avoient  faite  avec  les  Puiffan-  théologiens  Jéfuites , avec  les  er- 
cesProtc.ftames.On  prétend  que  ce  reurs  & les  faux  principes  des  Sé* 
livre,  peu  connu  aujourd’hui  .fut  mi-Pélagiens  de  Marfeiile.  Il  doit 
la  première  origine  de  la  haine  du  y avoir  à la  fin  le  traité  De  flatu  ’ 
cardinal  de  Richelieu  contre  Janfe-  Parrulorum  fine  Baptifmo  dcccdcn- 
neusEc  fes  difciplcs.  Un  an  après  la  tium.  L’auteur  avoit  travaillé  20 
publication  de  cette  fatyre , il  fut  ans  à ce  livre , que  le  favant  Leîb* 
nommé  à l’évêché  d'Ypres,  par  «irj  regardoit  comme  un  ouvrage 
Philippe  IV  y Sc  il  gouverna  cette  profond.  La  doélrine  de  la  Grâce 
eglife  jufqu'au  8 mai  1838  , qu’il  prit  entre  les  mains  de  Janfeniusua. 
mourut  à 53  ans,  frappé  de  la  ordre  fyftématique.  Il  n’offrit  fon 
pefte,  & vi  aime  de  fa  follicitude  livre  que  comme  le  développement 
paftoralc.  11  avoit  été  attaqué  de  des  vérités  qu’il  croyoit  que  Saint 
cette  maladie  , en  diftribuant  à fes  Auguftin  avoit  établies.  Pour  le 
dtocéfains,  affligés  de  ce  fléau,  les  compofer,  il  avoit  lu  dix  fois  tous 
fecours  fpirituels  & temporels.  Ce  les  ouvrages  de  ce  grand  doûeur 
prélat  étoit  retiré  , fobre  , pieux  , & trente  fois  fes  Traités  contre  les 

charitable.  Il  prêchoit  avec  beau-  Pélagiens.  Ce  prélat  1 foit  qu’il  pré- 
coup  de  zele,  Sc  quelquefois  avec  vit  l’orage  que  fon  ouvrage  pou- 
çnélion.  Quoiqu’il  n’eftimât  pas  voit  former,  foit  qu’il  voulût  faire 
lesfcholaftiques,  parce  que  la  plu-  éclater  fa  foumiffion  au  faiat-fié- 
jpart  étoient  oppofés  a S.  Auguftin,  ge  , écrivit , peu  de  jours  avant 
il  ne  laiffoit  pas  de  les  étudier  fa  mort,  au  pape  Urbain  Vïll 
pour  les  mieux  combattre.  On  lui  qn’il  foumettoit  fincérement  à fà 
reprochoit  feulement  d'être  un  peu  décifion  & à fon  autorité  , l’Au- 
Vif,  8c  il  comparoir  lui  - même  guftinus  qu’il  veooit  d’achever  ; & 

« ces  mouvements  fubits  d’une  co-  que  fi  le  faint-Pere  jugeoit  qu’il  y 
» 1ère  paffagere  , au  falpêtre  qui  fallût  faire  quelques  changements  v 
» s’ailum#  à l’inftant , 8c  qui  s’é-  il  y acquièrent  avec  une  parfaite 
» teint  le  moment  d’après , fans  obéiffance.  « Je  me  trompe  affuré- 
» jeter  m odeur,  ni  fumée  ».  Ses  » ment ,(  difoit  ü dans  cette  Let- 
ouvrages  font  : I.  Des  Commentaires  » tre  ) fila  plupart  de  ceux  qui 
fur  les  Evangiles , in-46  ; fur  le  » fe  font  appliqués  à pénétrer  les 
Pcntattuquc,  in-40;  fur  les  P/eau-  » fentiments  de  St.  Auguftin  ne 
mes , les  Proverbes,  V Ecclèfiaflique , » fe  font  étrangement  mépriseux- 
Anvers,  1614,  in-fol.  pleins  d’é-  » mêmes.  Si  je  parle  félon  la  véri- 
rudition  8t  écrits  avec  netteté.  II.  » té,  ou  fi  je  me  trompe  dan» 
Quelques  livres  de  Controver/e.Hl.  » mes  conjeéhires , c’eft  ce  que 
L’ouvrage  fi  célébré  , 8c  trop  cèle-  » fera  connoître  cette  pierre , l’u- 
b/e,  qui  porte  pour  titre:  Auguft.  » nique  qui  doive  nous  fervir  de 
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o pierre-de-touche,  contre  laquel- 
» le  fe  brifc  tout  ce  qui  n’a  qu’un 
» vain  éclat,  fans  avoir  la  folidité 
» de  la  vérité.  Quelle  chaire  con- 
» fulterons- nous , linon  celle  où 
» la  perfidie  n’a  point  d’accès  ? A 
» quel  juge  enfin  nous  en  rappor- 
» tcrons  nous,  linon  au  lieutenant 
» de  celui  qui  eft  la  voie,  la  véri- 
» té  & la  vie,  dont  la  conduite 
» met  à couvert  de  l’erreur,1  Dieu 
» ne  permettant  jamais  qu'on  Ce 
» trompe  en  fuivant  les  pas  de  fon 
’ » vicaire  en  terre  ?...  Ainli , tout 
» ce  que  j’ai  penfé  , dit  ou  écrit 
» dans  ce  labyrinthe hérilTc de  dif- 
» putes,  pour  découvrir  les  véri- 
» tables  fentiments  de  ce  maître 
» très  profond  dans  fes.  écrits,  & 
» par  les  autres  monuments  de 
o l’Eglife  Romaine  , je  l’apporte 
>1  aux  pieds  de  Votre  Sainteté, 
n approuvant,  improuvant.avan- 
» çant,  retraçant,  fuivant  ce  qui 
» me  fera  preferit  par  cette  voix 
» de  tonnerre  qui  fort  delà  nue  du 
» fiége  apoftolique  ».  Cette  lettre, 
quoiqu'écrite  d’un  ftyle  dur  & lin- 
gulier.étoit  édifiante-,  mais  elle  fut 
fupprimée  par  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires , Calcrws  & Fromond.  Se- 
lon toutes  les  apparences , on  n’en 
auroit  jamais  eu  aucune  connoif- 
fance  , fi  , après  la  réduélion  d’Y- 
pres,  elle  n’étoit  tombée  entre  les 
mains  du  g:  and  Condé  , qui  la  ren- 
dit publique.  Janfenius  , quelques 
heures  avant  de  mourir , & dans 
fon  dernier  teftament,  fournit  en- 
core , & fa  perfonne , & fon  livre , 
au  jugement  & aux  dédiions  de 
l’Eglife  Romaine.  V oici  les  propres 
termes  qu’il  diéla  une  demi-heure 
avant  d’expirer  : Sentio  aliquid  dif- 
ficulttr  mutât  i poffe  : fi  tamen  Romana 
fedts  aliquid  mutari  relit , fium  obe- 
diens  filius , & illius  Ecelefiut  in  qua 
J imper  vixi  , ufque  ad  hune  Icdum 
moitié  obediens  fium.  Ità  pofircma  me  a 
\oluntas  ejt , Adum  fiextà  Maii  lC}8. 
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Ainfi  , ce  favant  évêque  devint 
chef  de  parti  fans  le  vouloir.  Tout 
fon  fyftême  fe  réduit, (fuivant  un 
auteur  Jéfuite  ) à ce  point  capital  : 
« Que  depuis  la  chute  d'Adam,  le 
» plailir  eft  l’unique  relfort  qui 
» remue  le  coeur  de  l’homme  ; que 
» ce  plaifir  eft  inévitable  quand  il 
» vient,  & invincible  quand  il  eft 
» venu.  Si  ce  plaifir  eft  célefte , 
» il  porte  à la  vertu: s'il  eft  ter- 
» relire , il  détermine  au  vice  ; & 
» la  volonté  fe  trouve  néceffaire- 
» ment  entraînée  par  celui  des 
» deux  qui  eft  aduellement  le 
» plus  fort.  Ces  deux déleâations, 
» (dit  l’auteur  ), font  comme  les 
» deux  balfins  d'une  balance  ; l’un 
n ne  peut  monter,  fans  quel’autre 
» ne  defeende.  Ainfi  , l'homme 
» fait  invinciblement  , quoique 
» volontairement , le  bien  ou  le 
n mal , félon  qu’il  eft  dominé  par 
» la  grâce  ou  la  cupidité.  De-là  il 
» s’enfuit , qu’il  y a certains  eom - 
,,  mandements  impojfîbles  , non-feu - 
» lement  aux  infidèles  , aux  aveugles  , 
n aux  endurcis , mais  aux  fidèles  Br 
» aux  juftes , malgré  leur  volonté  fit 
,,  leurs  efforts , félon  les  forces  qu'ils 
» ont  ; S-  que  la  Grâce , qui  peut  ren- 
n dre  ces  commandements  poffibles  , 
» leur  manque  ».  Cétte  analyfe  n’a 
pas  paru  exaâe  aux  partifans  de 
Janfenius.  Voyons  donc  celle  qu’en 
donne  l’abbé  Racine  , dans  fon 
Histoire  Eccléfiaftique.  L’Auguf 
tin u s eft  divifé  en  3 parties.  Dans 
la  itre  on  expofe  , avec  un  grand 
détail  , les  fentiments  des  Péla- 

giens  & des  Semi  - Pélagiens 

Dans  la  Ie,  après  quelques  quef- 
tions  préliminaires  fur  l'autoritc 
de  S.  Auguftin  dans  les  matières  de 
la  prédeftination , « il  traite  de  la 
» grâce  & du  bonheur  des  Anges, 
» St  de  l’homme  avant  fa  chute  , 
» mettant  dans  un  bel  ordre  tout 
ce  que  St.  Auguftin  en  a dit,  8e 
» répondant  à tout  ce  qu’on  pou-s 
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» voit  y oppofer.  De  là  il  pafle  » fouvent  Molina  , I-eJJius  , & tous 
» à l’état  de  l’honjrr.e  criminel  8c  » ceux  qui  penfoient  comme  eux. 

» miférable  : expliquant , par  St.  >»  LeJJius  8c  Molina  étoient  mem- 
n Auguftin  , la  nature  8c  les  fuites  » bres  d'une  fociété  féconde  en 
» funeftes  du  péché  originel  ; 8c  » favants  , en  théologiens  pro- 
» comment  tous  les  hommes  naif-  » fonds  , qui  avoient  combattu 
»*  fent  criminels,  demeurant  fous  >,  avec  gloire  les  erreurs  des  Pro- 
» la  domination  de  la  concupifcen-.  „ teftants  ; Lcjfius  8c  Molina  eu- 
»>  ce  8c  dans  les  ténèbres  de  l’igno-  „ rent  dans  leurs  confrères  des 
« rance , jufqu'à  ce  que  la  grâce  » défenfeurs  ; ils  en  trouvèrent 
» du  Sauveur  les  éclaire  8c  les  déli-  ,,  même  parmi  tes  doâeurs  de  Lou- 
>*  vre  de  ces  ténèbres  8c  de  cet  ,,  vain  8c  de  Paris.  On  vit  donc 
» efclavage.  Enfin , il  parle  de  l’é-  „ alors  en  France  deux  partis  , 
» tat  que  les  théologiens  appellent  ,,  dont  l’un  prétendoit  défendre 
»*  de  pure  nature  ; 8c  il  prouve  évi-  „ la  doârine  de  S.  Auguftin , 8c 
«*  demment  que  c’eft  renverfer  » combattre  dans  fes  adverfaires 
» tous  les  principes  de  la  do&rine  ,,  les  erreurs  des  Pélagiens  8c  des 
»*  que  Se.  Auguftin  a foutenue  juf-  „ Semi-Pélagiens  , tandis  que  l’au- 
« qu’à  fa  mirt  contre  les  Péla-  ,,  tre  prétendoit  défendre  la  liber- 
» giens,  8c  ruiner  la  néceffité  de  ,>  té  de  l’homme  8c  la  bonté  de 
.»  la  Grâce,  que  de  reconnoître  ,,  Dieu  contre  les  erreurs  de  Luther 
» la  poflibilité  de  cet  état  ; rien  „ 8c  de  Calvin  ».  Les  efprits  s’é- 
» n’étant  plus  oppofé,  félon  ce  chauffèrent  , 8c  chaque  jour  oa 
» faint  doéîeur  , à la  fageffe  de  voyoit  paroître  de  petites  brochu- 
» Dieu  , à fa  bonté  , à fa  jullice  , res  8c  de  gros  livres  pour  8c  contre. 
» que  de  donner  l’être  à une  créa-  Urbain  VIII  crut  mettre  la  paix,  en 
» ture  raifonnable  , en  l’abandon-  défendant,  l’an  164a,  le  livre  de 
» nant  à elle-même  , quoiqu’elle  Janfénius , comme  renouvelant  les 
» foit  innocente  ; fans  vouloir  la  propofitions  condamnées  par  fes 
» faire  jouir  de  fa  gloire  , fans  prédéceffeurs  ; mais  la  guerre, loin 
» lui  donner  aucun  fecours  pour  de ceffer  , paffa  de  Flandre  en  Fran- 
» y arriver;  ou  en  lui  faifant  fouf-  ce  , & elle  n’y  fut  pas  moins  vive. 
» frir  lesmiferes  de  cette  vie  8c  la  La  Sorbonne  cenfura  cinq  propo- 
» mort , qui  ne  peuvent  être  que  fitions  extraites  de  VAuguJiinus. 
» la  peine  du  péché...  Dans  la  3*  Innocent Xlei condamna  peu  après, 
» partie,  Janflnius  traite  de  lagué-  en  1653.  Les  Janféniftes  crurent 
» rifon  de  l’homme  , & de  fon  ré-  éluder  la  Bulle , en  diftinguant  en- 
» tablilfement  dans  la  liberté  qu’il  tre  le  fens  hérétique  8c  le  fens 
» avoit  perdue  par  le  péché.  C’eft  orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
» là  qu’il  rapporte,  avec  autant  ces  cinq  Propofitions  n’étoient 
» de  nettetéque  d'exa&itude , tout  point  dans  l’ouvrage  de  l’évêque 
» ce  que  Saint  Auguftin  a écrit  fur  Flamand  ; ou  que  fi  elles  y étoient , 
» cette  matière  ».  Quoi  qu’il  en  on  leur  donnoit  un  mauvais  fens. 
foit  delà  juftelfedes  deux  analyfes  Trente-huit  évè  jues  , alfcmblés  à 
que  nous  avons  données  de  l’^u-  Paris , écrivirent  à ce  fujet  une 
guftinus , dès  que  ce  livre  eut  vu  lettre  au  pape,  le  i3  mars  1654  , 
le  jour,  la  guerre  fut  allumée  dans  danslaquelleilsmarquoientuqu’un 
l’univerfité  de  Louvain.  « Janfé-  » petit  nombre  d’eccléfiaftiques 
» nius,  dans  le  corps  de  fon  ou-  » rabaiffoienthonteufement  la  ma- 
*>  vrage,  dit  M.  Plujuct,  attaque  n jefté  du  Décret  Apoftolique , 
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» comme  s’il  n’avoit  terminé  que 
« des  controvcrfes  inventées  à 
» plaifir  ; qu’ils  faifoient  bien  pro- 
» fefiion  de  condamner  les  cinq 
» Propofitions , mais  en  un  autre 
» fens  que  celui  de  Janfénius  ; 
« qu’ils  prétendoienr,  par  cet  arti- 
» fice,  fe  laill'er  un  champ  ouvert 
» pour  y rétablir  les  mêmes  dif- 
» putes  : qu’afin  de  prévenir  ces 
« inconvénients, les cvéques fouf- 
» lignés aflfembies  à Paris , a voient 
n déclaré , par  une  lettre  circu- 
» laite , jointe  à celle  qu'ils  écri- 
» voient  au  pape  , que  ces  cinq 
» Propofitions  font  de  Janfénius ; 
,,  que  Sa  Sainteté  les  avoit  con- 
„ damnées  en  termes  exprès  & 
, très-clairs  au  fens  de  Janfénius, 
„ & que  l’on  pourroit  pourfuivre 
„ comme  hérétiques  ceux  qui  les 
„ foutiendroicnt». 

Innocent  X répondit  , par  un 
Bref  du  19  feptembre , dans  lequel 
il  déclara  que  dans  les  cinq  Pro- 
pofitions  de  Corneille  Janfénius  , il 
avoit  condamné  la  doélrine  conte- 
nue dans  fon  livre.  Alexandre  VII 
confirma  la  Décilion  à.' Innocent  X, 
par  une  BuLle  du  16  oétobre  1656. 
Il  y déclare  que  les  v Propofitions 
font  tirées  du  livre  de  Janfénius  , & 
qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le 
fens  de  cet  auteur.  Ce  pape  agifloit 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques  de  France.  Ces 
évêques,  non  contents  d’un  for- 
mulaire qu’ils  avoient  déjà  fait, 
en  drefferent  un  fécond.  En  voici 
les  termes :Je  condamne,  de  caturSr 
de  bouche , la  doctrine  des  v Propo- 
fitions contenues  dans  le  livre  de 
Corn.  Janfénius  ; laquelle  doârine 
n'eft  point  de  S.  Auguftin  , que  Jan- 
fénius a mal  expliqué.  Cette  formule 
fit  une  foule  de  rébelles , & encore 
plus  d’hypocrites.  On  en  exigea 
la  fignature  de  tous  ceux  qui  pré- 
tendoient  aux  ordres  & aux  béné- 

£s*s<  Pepujs,  I.»  France  » unfi 
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guerre  civile  dans  fon  fein , & ce 
feu  couve  encore  fous  la  cendre, 
fans  que  l'attention  paternelle  du 
fouverain , le  méptis  des  gens  fa- 
ges,  l’autorité  des  évêques,  & le 
ridicule  répandu  par  les  beaux 
efprits  fur  les  fanatiques  des  deux 
partis,  aient  pu  l’éteindre.  Il  efl 
vrai  que , depuis  l'extinflion  des 
Jéfuites , on  parle  beaucoup  moins 
de  ces  trilles  querelles , & il  faut 
efpérer  que  peu-à-peu  il  n'en  fera 
plus  queilion  en  France.  leydecker 
a écrit  la  Vie  de  Janfénius  en  latin, 
in- 8°  , Utrecht,  1695.  Voye\  aulli 
l’Hi foire  eccléfiaflique  du  XVIIe. 
fiecle  , par  Dupin  ; & Y Hifioire  des 
V Propofitions  de  Janfénius  , par 
Dumas. 

JANSON  ,ou  Jansokius,  (Jho 
ques  ) né  à Amilerdam  , en  1547, 
doâeur  de  Louvain  , profelfeur 
en  théologie , & doyen  de  l’églife 
collégiale  de  S.  Pierre,  mourut  le 
20  juillet  1625  , à 78  ans.  On  a 
de  lui:  I.  Des  Commentaires  peuelli- 
més  fur  les  Pfeaumes , in-40.  fur  le 
Cantique  des  Cantiques , in-8°.  fur 
Job  fin  iol.  fur  V Evangile  de  S.  Jean , 
in-8°.  & fur  le  Canon  de  la  Meffe . 

II.  Infitutio  Catholici  Ecclefafl ». 

III.  Enarratio  Pajfonis,  IV.  Quel- 
ques Oraifons  funèbres  , fans  vérité 
& fans  éloquence. 

JANSON,  Voye\  Forbin  St 
Jenson. 

JANSON,  Voye\  Blaeu  & Al- 

MELOVEEN. 

JANSSENS , ( Herman)  récollet, 
né  à Anvers  , l’an  168; , palfa  par 
toutes  les  charges  de  fon  ordre  , 
& mourut  pieufement  à Anvers  , 
le  5 avril  syéi.  On  lui  doit  : I. 
Prodromus  Jacer  ; Anvers,  1731, 
in-40.  Il  y donne  des  réglés  pour 
traduire  l’Ecriture-Sainte  , 8t  mon- 
tre tes  défauts  des.naduâions  fla- 
mandes. II.  Explanatio  rubricarum 
Miff alis  Romani  , Sçç,  j Anvers  t 
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T757,  2 vol.  in -8°.  Cet  ©uvt» 
ge  eft  plus  eftimé  que  le  précé- 
/lent. 

JANUA , (Jean  de )ou  Januev- 
sis,  ainlî  nommé  de  Gènes  fa  pa- 
trie : Voy.  Balbi. 

I.  JANVIER, (St)  Evêque  de  Be- 
nevent , eut  la  tète  tranchée  à Pouz- 
zol , fous  l’empereur  Diocletien.Soa 
corps  fut  transporté  à Naples,  où  il 
a une  magnifique  chapelle  dans  la 
Cathédrale.  Ce  qui  a fervi  à don- 
ner beaucoup  déclat  à fon  culte , 
eft  un  miracle  qui  fe  renouvelle , 
dit-on , tous  les  ans,  lorfqu’on  ap- 
proche de  fon  chef  une  phiole  plei- 
ne de  fon  fang.  On  prétend  que  ce 
iangparoît  alors  liquide  & même 
qu’il  bouillonné,  & qu’en  tout  au- 
tre temps  il  èft  dur  comme  du  fang 
caillé,  ou  mêlé  de  terre.  « On. lui 
« attribue  encore  , dit  Paillet  , 
*>  l’extinflion  d’un  horrible  embra- 
>•  fement  du  Vefuve  «.  Sa  fête  fe 
célébré  avec  beaucoup  de  pompe, 
le  19  feptembre  8c  le  premier  di- 
manche de  mai , jour  où  l’on  cèle- 
t>re  la  tranflation  de  fes  reliques  de 
Pouzzol  à Naples. 

II.  JANVIER, (Ambroife)  Béné; 
éj£tin  , né  à Ste-Sufanne  dans  le 
Maine  en  1614,  fe  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  Après 
avoir  profeffé  pendant  plulieurs 

, années  dans  fon  ordre  avec  ré- 
putation , il.  mourut  à Paris , dans 
l’abbaye  de  S.  Germain-des-Prés  , 
le  25  Avril  1682  , à 68  ans.  On 

4 a de  lui  : I.  Une  Edition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Celles.  La  Préface 
de  cette  édition  eft  du  P.  Mabillon. 
II.  Une  Traduction  latine  du  Com- 
ment. hébreu  de  David  Kimchi  fur 
lesPfeaumes,  1669,  in-40. 

JANUS , 1er , roi  d’Italie  , com- 
mença d’y  régner  avant  qu’iinée 
vînt  s’y  établir.  Il  étoit  fils  d'A- 
pollon & de  Crl'tife,  fille  A'Ercclhce  , 
roi  des  Athénien^.  Xiphus,  mari 
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de  Crêüfe , l’adopta  fans  le  connoî- 
tre.  Janus  vint  avec  une  puiftante 
flotte  aborder  en  Italie  , en  poliça 
les  peuples,  leur  apprit  la  religion, 
& batitfurunemontagne  une  ville 
qu’il  appela  de  fon  nom  Janiettle. 
Dans  le  temps  qu'il  fignaloir  fon 
régné  parmi  les  peuples  barbares  , 
Saturne,  chafté  de  l’Arcadie  par 
Jupiter,  aborda  dans  fes  états  ,&  y 
fut  reçu  en  ami.  Janus , après  fa 
mort , fut  adoré  comme  une  divi- 
nité , 8c  c'eft  la  première  de  celles 
que  ces  peuples  invoquoient.  Ro- 
mulus  lui  fit  bâtir  dans  Rome  un 
Temple , dont  les  portes  étoient 
ouvertes  en  temps  de  guerre  , & 
fermées  en  temps  de  pa:x.  Le  Tem- 
ple avoit  1 2 portes,  qui  délignoient 
les  11  mois  de  l’année.  Les  Ro- 
mains étoient  dans  l'nfage  de  met-  • 
tre  fur  les  portes  une  petite  ftatue 
de  Janus , tenant  une  clef  d’une 
main,  & un  bâton  de  l'autre.  L’Hif- 
toire  Romaine  , depuis  Romulus 
jufqu’à  la  bataille  d’Aûium  , ne 
fait  mention  que  de  deux  circonf- 
tances  où  le  temple  de  Janus  fut 
fermé-,  la  première,  fous  le  régné 
de  Huma-,  8c  l’autre,  aptos  la  fé- 
condé guerre  Punique.  On  fait 
qu’il  le  fut  trois  fois  fous  le  régné 
d’Augufle.  Les  anciens  ne  fent 
point  d’accord  fur  la  raifon  pour 
laquelle  le  temple  de  Janus  étoit 
ouvert  pendant  la  guetre,&  fermé 
pendant  la  paix  , 8c  l’on  ignore  ce 
qui  donna  lieu  â cet  ufage  chez  les 
Romains,  car  les  Grecs  ne  con- 
noifloient  point  Janus,  comme  le 
dit  Ovide.  Des  médailles  qui  font 
à la  bibliothèque  du  Roi,  le  repré- 
fentent  avec  quatre  vifages  , qui 
marquent  les  4 faifons.  On  le  pei- 
gnoir communément  avec  deux  vi- 
fages, comme  préfidant  au  jour  8c 
à la  nuit , 8c  connoiflant  l’avenir 
& le  paffé.  Il  tenoit  un  bâton  de 
la  main  droite  , 8c  une  clef  de  la 
gauche. 
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JAPHET,  fils  de  Noé  , eut  7 
fils,  Gomer  , Magog,  Maddi , Sa- 
van  , Tuba/,  Mo/o ch  Si  Tiras , dont 
la  poftérité  peupla,  fuivant  quel- 
ques (avants  , une  partie  de  l’Afie 
& toute  l’Europe.  C’eft  de  ce  fils 
de  AW,  que  les  poètes  ont  fait 
leur  Japet  , fils  du  éïc/  & de  la 
l'erre,  & roi  des  Theffalicns  , qui 
de  la  nymphe  Afie  eut  Ht Jpcr,  At- 
las , JEpiméthée , Promcthée.  C’eft 
du  moins  le  fentiment  des  auteurs 
■«lu  Morérij  & de  quelques  mytho- 
logiftes;  mais  ce  fentiment  eft  re- 
jeté par  plufieurs  favants  éclairés. 

JARCHAS  , le  plus  favant  des 
philofophes  Indiens,appelcsBracA- 
manes  , & grand  aftronome  fé- 

lon S.  Jérôme  , fut  trouvé  enfei- 
gnant  dans  une  chaire  d’or,  par 
Apollonius  lie  Tyr.ne , lorfque  ce- 
lui-ci alla  aux  Indes. 

JARCHI , ( Salomon  ) célébré 
rabbin,  connu  aufîi  fous  les  noms 
de  Rafchi , de  Jarki  , d’ IJ'aaki , vit 
le  jour  à Troyes  en  Champagne 
l’an  1104,  Il  voyagea  en  Europe  , 
eu  Afie  , en  Afrique  , & devint 
très-habile  dans  la  médecine  & 
dans  l’aftronomie  , dans  la  Mifchne 
& dans  la  Gcmare,  II  mourut  à 
Troyes  en  1180,  à 75  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  la  Bi- 
lie  , fur  la  MiJchne , fur  la  Gcmare, 
fur  la  Pirke-Avcth , qui  fc  trou- 
vent dans  la  Bible  Hébraïque 
d’Amfterdam  1660,  en  4 vol.  in- 
12.  Sa  nation  les  reçut  avec  ap- 
plaudiftcment , & les  eftime  en- 
core beaucoup. 

JARD,(  François  ) prêtre  Doc- 
trinaire , né  à Boulene  près  d/Avi- 
gnoneni675  , mort  à Auxerre  le 
10  avril  1768,  à 93  ans,  étoit 
très-attaché  à la  Doéfrinc  de  Mrs. 
de  Port-Royal , dont  il  imitoit  les 
vertus  & étudioit  les  écrits.  Sa 
piété  & feslumieres  paroifl’ent  fur- 
tout  dans  fa  Religion  Chrétienne  mé- 
ditée dans  le  véritable  efprit  de  fes 
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matâmes,  6 vol.  in-12.  ouvrage 
fait  avec  le  P.  Débonnaire , qui  a 
eu  du  fuccès.  Ses  Sermons , publiés 
en  1768  , 5 vol.  in-12  , ontmoins 
réuftï , parce  que  le  ftyle  en  eft 
froid  , & que  le  fonds  n’a  rien,de 
neuf. 

JARDIN,  (nu)  Voy. Dujar- 
din  Horta G Sel- 

LIUS. 

JARDINS  , ( Marie  - Catherine 
des  ) naquit  à Alençon  vers  l’an 
1640  , d’un  pere  qui  étoit  prévôt. 
Les  paffions  & Pefprit  furent  pré- 
coces en  elle.  Une  aventure  qu’elle 
eut  avec  un  de  fes  coufins,  l’ayant 
obligé  de  quitter  Alençon  , elle 
vint  à Paris , où  elle  cultiva  le 
genre  dramatique  „ & donna  en 
même-temps  de  petits  Romans  qui 
lui  firent  un  nom.  Elle  eut  bientôt 
des  foupirants  , parmi  lefquels  elle 
diftingua  un  jeune  capitaine  d’in- 
fanterie , plein  d’efprit  & d’une 
figure  aimable  , nommé  Villedieu. 
Il  étoit  marié  depuis  un  an  : -elle 
lui  perfuada  de  faire  cafter  fon 
mariage.  L’idée  étoit  extravagante; 
mais  elle  ne  cherchoit  qu’a  faire 
exeufer  fon  attachement  pour  un 
homme  déjà  engagé.  Villedieu  en- 
treprit cependant  de  la  réalifer  ; 
mais  il  trouva  des  oppofitions.  Sa 
maîtreffe  ne  l’en  fuivit  pas  moins 
à Cambrai , où  fon  régiment  étoit 
en  garnifon  ; & lorfqu’ils  revin- 
rent à Paris  , elle  y parut  fous  le 
nom  de  Madame  de  Villedieu.  Une 
telle  union  ne  pouvoit  être  heu- 
reufe.  Il  y a voit  déjà  eu  de  grandes 
divifions  entre  les  deux  amants  , 
lorfque  Villedieu  fut  obligé  de  par- 
tir pour  l’armée,  où  il  perdit  la 
vie.  Sa  prétendue  veuve  ne  fut 
point  une  Artémife : partagée  entre 
l'amour  , les  Romans  & le  théâtre , 
elle  vécut  comme  on  doit  vivre 
lorfqu’on  a de  tels  amufements. 
La  mort  fubite  d’une  de  fes  amies 
lui  ouvrit  les  yeux  ; une  maifon 
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relîgieufe  fut  fon  afile  , & elle  y 
vécut  avec  fageffe , jufqu’à  ce  que 
fes  aventures  ayant  été  connues 
de  la  communauté , elle  fut  con- 
gédiée. Mme.  de  St.-Romain , fa 
foeur,  reçut  chez  elle  la  nouvelle 
dévote,  qui  ne  le  fut  pas  long- 
temps. Elle  trouva  dans  cette  mai- 
fon  un  monde  choifi , qui  lui  fit 
reprendre  bientôt  fon  ton  de  ga- 
lanterie. Ce  fut  là  qu’elle  connut 
le  marquis  de  la  Chaffe  , qu’elle 
époufa  enfuite.  Ce  marquis  étoit 
marié  ; mais  il  avoit  congédié  fa 
femme.  Quoique  Mme.  de  Ville- 
dieu  ne  l’ignorât  pas,  elle  ne  fit 
pis  de  difficulté  de  lui  donner  fa 
main  fecrétement  : le  fruitde  cette 
union  fut  un  fils  , qui  ne  vécut 
qu'un  an.  la  Chaffc  le  fuivit  d’affez 
près  ; & fa  veuve,  inconfolable  , 
époufa  bientôt  en  troifiemes  noces 
un  de  fes  coufins,  qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Villedieu. 
Après  avoir  paflc  encore  quelques 
années  dans  le  monde  , elle  fe  re- 
tira à Clinchemare,  petit  village 
dans  le  Maine , où  elle  mourut  en 
.1683  , à 43  ans.  On  prétend 
qu’elle  abrégea  fes  jours  par  l’ex- 
cès d’eau-de-vie  qu’elle  buvoit, 
même  dans  fes  repas.  Ses  Œuvres , 
en  vers  & en  profe,  ont  été  recueil- 
lies , 1702  , 10  vol.  in-l  1 ; I721  , 
z 2 vol.  in  12  , dont  les  deux  der- 
niers ne  font  point  de  Mad'  de 
Villedieu.  On  y trouve  plufieurs 
romans  ; Les  défordres  de  V Amour  ; 
le  Portrait  des  foibleffes  humaines  ; 
Clconicc  ; Carmente  ; les  Galanteries 
G'cnadines  ; les  Amours  des  Grands- 
hommes  ; Lyfandre  ; les  Mémoires 
du  Sérail  ; les  Nouvelles  Africaines  \ 
les  Exilés  de  la  Cour  d’Augufte  ; les 
Annales  galantes.  Tout  y eft  peint 
avec  ce  pinceau  vif,  rapide , animé 
d’une  femme  ; mais  ce  pinceau 
n’eft  pas  toujours  affez  corred  , ni 
affez  réfervé.  Elle  emploie  quel- 
quefois des  couleurs  trop  roma- 
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nefques  ; 8c  dans  fes  Mémoires  du 
Sérail,  il  y a trop  d’événements 
tragiques  8c  peu  vraifemblables. 
On  ne  voit  que  des  foibleffes  dans 
les  Romans  de  Mad'  de  Villedieu  , 
8c  on  voudroit  y voir  des  portraits 
vrais,  des  caradetes  8c  des  moeurs 
des  hommes.  Ses  Hiftoriettes  ont 
fait  perdre  le  goût  des  longs  Ro- 
mans , j’en  conviens  ; mais  elles 
n’ont  pas  donné , il  faut  l’avouer  , 
le  goût  des  bons  ouvrages  de  ce 
genre.  Cette  gloire  étoit  réfervée. 
à MM.  Duclos , Marivaux  , le  Pré- 
voft.  Quelle  différence  des  bonnes 
produâions  de  ceux-ci , à celles  de 
Mad'  de  Villedieu  ! Les  unes  plai- 
fent  également  au  philofophe  8c 
à l’homme  fenfible  ; les  autres  ne 
peuvent  plaire  qu’aux  amants  fa- 
des 8c  langoureux,  ou  aux  liber- 
tins. Un  autre  reproche  qu’on  peut 
faite  à Mad'  de  Villedieu , c’eft 
qu’en  prêtant  fes  intrigues  galan- 
tes aux  plus  grands  - hommes  de 
l’antiquité  , elle  a également  gâté 
l’hiftoire  8c  le  roman.  Ce  mélange 
dangereux  de  la  vérité  8c  de  la  fa- 
ble contribue  à répandre  de  l’in- 
certitude fur  les  faits  les  plus  vrais , 
8c  à accréditer  les  anecdotes  les 
plus  fauffes , fur-tout  dans  l’efprit 
des  femmes  8c  des  jeunes-gens.  Les 
ouvrages  poétiques  de  Mad'  de 
Villedieu  font  fort  inférieurs  à fa 
profe  : fa  verfification  eft  foible  8c 
languiffante.  Nous  avons  fon  por- 
trait par  elle  même  , 8c  ce  petit 
écrit,  dont  nous  ne  donnons  ici 
qu’un  léger  extrait,  prouve  qu’à 
certains  égards,  elle  n’avoit  pas 
profité  du  précepte  du  philofophe  : 
Nofce  te  ipfum : «J’ai  (dit-elle)  la 
» phyfionomie  heureufe  8c  fpiri- 
» tuelle  ; les  yeux  noirs  8c  petits, 
» mais  pleins  de  feu  ; la  bouche 
» grande,  mais  les  dents  affez  beN 
» les  pour  ne  rendre  pas  fon  ou- 
ït vercure  défagréable  ; le  teint 
» aufti  beau , que  peut  l’être  un 
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» refte  Je  pctite-vcrole  maligne; 
•*>  le  tour  du  vifage  ovale , les  che- 
» veux  châtains.  Mais  j'ofe  dire 
» quej’aurois  bien  plus  d’avan- 
» tage  à montrer  mon  ame  que 
» mon  corps,  8c  mon  efprit  qtie 
>>  mon  vifage;  car,  fans  vanité, 
» je  n’ai  jamais  eu  d’inclination 
» déréglée.  Mon  ame  n'cft  agitée 
>x  ni  par  l’ambition , ni  par  l’cn- 
» vie,  8r  fa  tranquillité  n’eft  ja- 
» mais  troublée  que  par  la  tcn- 
» dreffe  que  j’ai  pour  mes  amis, 
» J'ai  plus  de  joie  des  biens  qu’ils 

reçoivent,  que  s’ils  m’étoient 
» envoyés;  mais  ma  tendreiren’eft 
» pas  auffi  générale,  qu’elle  eft 
7>  forte  : car  je  ne  la  donne  qu'à 
» peu  de  gens  ; 8c , pour  qu’un 
» homme  foit  digne  d'être  mon 
» ami , il  faut  que  fes  inclinations 
» foienr  conformes  aux  miennes  , 
» 8c  qu'il  foit  le  plus  diferet  hom- 
» me  de  fen  ficelé.  Ce  n’eft  pas 
» que  je  donne  grande  matière  de 
*>  diferétion , car  j’ai  de  la  vertu, 
» 8c  de  cette  vertu  qui  eft  cgale- 
» ment  éloignée  du  fcrupule  8c 
» de  l’emportement,  dont  la  fint- 
» plicité  (ait  la  force  , 8c  la  nudité 
» le  plus  grandornement.  J'ai  une 
» fort  grande  fierté  ; mais  comme 
» ellenefied  bien  qu’aux  belles , 
» 8c  que  je  ne  fuis  pas  de  ce  nom- 
» bre,  je  tâche  de  mettre  en  fa 
» place  une  douceur  quinem’eft 
» pas  fi  "naturelle,  mais  qui  m’eft 
» plus  convenable.  J’aime  fort  à 
» railler , & ne  me  fâche  jamais 
» qu’on  me  raille , pourvu  que  je 
» fois  pré  fente,  8cc.  &e.  ». 

JARED,  fils  de  Malale'el , fut 
pere  A'Hlnoch,  qu’il  engendra  dans 
fa  162e  année.  11  mourut  âgé  de 
962  ans,  2582  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  , 

JARNAC  , ( Gui  Chabot  de  ) 
d’une  famille  Uluftre , originaire  de 
Poitou , gentilhomme  de  la  cham- 
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bre  du  roi  8c  maire  de  Bordeau*; 
eft  célébré  par  l’avantage  qu’il 
remporta  le  10  juillet  1547,  fur 
la  Chiite! gneraye  , 8c  qui  a donne 
lieu  à ce  proverbe  : C'ejl  un  coup- 
île  Jarnac  , pour  lignifier  un  coup 
imprévu  8c  que  l’on  ne  fongeoit 
pas  à parer.  On  trouve  le  cartel 
de  ces  deux  combattants  dans  les 
Ejfais  Jur  Paris,  tome  ier.  Le  dé- 
tail du  combat  eft  rapporté  à l'ar- 
ticle Chateigncraye  (la)  Foy, 
ce  mot  }.  Mats  un  trait  honorable 
à Jarnac,  qui  n’y  eft  pas  ,c’eft  que 
le  roi  Henri  //,  vaincu  par  la  mo- 
deftie  de  ce  feigneur  , lui  dit  en 
l’embraftant  : f'ous  ave\  combattu, 
en  Cifar , ù parle  en  Cicéron...  Ron- 
fard  fit  une  Ode  à fa  louange, 

II  avoit  époufé,  en  1540,  Louift 
de  Pijftleu , dont  il  eut  des  en- 
fants. 

JAROPOL  , duc  de  Kiovie, 
ville  de  l’Ukraine,  porta,  par  fés 
mauvais  confeils, tous  lesfeigneurs 
de  Ruftie  à confpirer  contre  Bo- 
itfiat  III,  roi  de  Pologne,  vers 
l’an  1126.  Ceux-ci , fous  prétexte 
d'amitié,  envoyèrent  une  ambaf- 
fade  à ce  roi,  qui  fe  trouva  tout- 
à-coup  invefti  de  fes  ennemis.  Le 
Palatin  de  Cracovie , qui  comman- 
dait la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  de  Pologne , s’étant  retiré 
au  premier  bruit  de  cette  furprife 
le  toi  Boleflas,  non  moins  indigné 
de  cette  lâcheté  que  de  la  perfidie 
decestraitres,  lui  envoya  une  peau 
de  lievre,  une  quenouille  avec  du  J 
lin , 8c  une  corde.  C’étoit  pour  lui 
faire  connoître  par  ces  fymboles  , 
qu’il  s'étoit  rendu  fcmblable  à un 
lievre  par  fa  fuite;  qu’il  devoit  plu- 
tôt manier  les  armes  des  femmes , 
que.  celles  des  hommes  ; 8c  qu’en- 
fin,  pour  récompenfe  de  fa  lâche- 
té, il  méritoit  le  dernier  fupplicej 
que  la  corde  lui  fignifioit.  Ce  Pa- 
latin , au  défefpoir  de  ces  repro- 
ches, fe  pendit  dans  une  églifç  , 
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taux  cordes  des  cloches  : & depuis 
ce  temps-là , le  Châtelain  de  Craco- 
vie  a toujours  précédé  le  Palatin  , 
foit  pourla  dignité , l'oit  pour  l’au- 
torité. 

JARRIGE,  (Pierre)  Jéfuite  de 
Tulles  en  Limoulin,  allez  faon  pré- 
dicateur pour  fon  temps,  quitta 
ion  ordre  en  1647,  & fe  fan  va  en 
Hollande.  Les  Etats- généraux  lui 
firent  une\penfion.  Cet  apoftat  pu- 
blia , peu  de  temps  après , un  livre 
exécrable,  intitulé:  Le  Jéfuite  Jur 
l’échafaud , in-12.  C’eft  un  des  plus 
fanglants  libelles  que  la  vengeance 
ait  enfantés.  Le  P.  Ponthtliir , con- 
frère de  ce  raiférable , étoit  alors 
à la  Haye,  auprès  d'un  ambafla- 
deur.  Il  fe  conduifit  avec  tant  d’a- 
dreffe  & de  prudence  , qu’il  enga- 
gea Jarrige  à rentrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife  Catholique.  Retiré  chez 
les  Jéfuites  d’Anvers  en  1650,  il 
compofa  une  ample  rétraâation  de 
toutce  qu'il  avoir  avancé  dans  fon 
Jéfuite  fur  l'échafaud.  Il  le  traita 
d’avorton,  que  fa  mauvaife  confcience 
avoit  conçu  , que  la  mélancolie  avoit 
formé , Sr  que  la  vengeance  avoit  pro- 
duit. Cette  rétraâation  fut  impri- 
mée à Anvers  en  1650,  in-12-,  fie 
l’on  y fit  deux  réponfes  affez  ai- 
gres. Jarrige,  de  retour  en  France, 
eut  le  choix  de  rentier  dans  Ia 
Compagnie,  ou  de  vivre  en  prêtre 
féculier.  Il  choifit  ce  dernier  parti, 
& fe  retira  àTuIles,  où  il  relia  juf- 
qu’à  fa  mort,  arrivée  le  16  foptem- 
bre  1670,  à 6;  ans. 

J ARRY , ( Laurent  Juillard  nu  ) 
né  vers  1658 , à Jarry , village  près 
de  Saintes , s'adonna  de  bonne 
heure  à la  chaire  & à la  poëfie.  Il 
prêcha  avec  applaudiiTement'à  Pa- 
ris & en  province  ; & quoique 
poète  médiocre , il  obtint  deux 
couronnes  de  l'académie  Françoi- 
fe,enx679&  en  1714.  L’auteur 
de  la  Henriade  , alors  fort  jeune , 
c-sir.pofa  cette  deroiere  année  pour 
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le  prix,&  fut  vaincu  par  l’abbé  du 
Jarry.  Le  poème  couronné,  au- 
delToiu  du  médiocre  du  côté  de  la 
poélîc,  étoit  encore  gâté  par  une 
méprife  qui  fuppofoit  dans  le  poè- 
te une  ignorance  grofliere  en  ma- 
tière de  phyfique,&  même  de  limple 
géographie  : un  de  fes  vers  com- 
mençoit  par  Pôles  glacés , brûlants  , 
& c.  Le  vainqueur  St  même  les  ju- 
ges furent  très  ■ plaifantés  dans  le 
temps, fur-tout  parle  vaincu. L'ab- 
bé du  Jarry  avoit  encore  remporté 
le  prix  del  académie  en  1683  , ou 
du  moins  il  le  partagea  avec  la 
Monnaye.  Les  deux  pièces  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  fuffrages,  l’a- 
cadémie fit  frapper  deux  médail- 
les, chacune  valant  la  moitié  du 
prix , & elles  furent  données  aux 
deux  auteurs.  On  a de  du  Jarry.  I. 
Des  Sermons,  des  Panégyriques  & 
des  Oraifons  funèbres  , en  4 vol. 
in-12,  qui,  fans  être  du  premier 
mérite,  ont  des  beautés,  entr’au- 
tres  l’ Oraifon  funèbre  de  Fléchier,  II. 
Un  Recueil  de  divers  ouvrages  de 
piété,  Paris,  1688,  in-12.  III.  Des 
Pocfies  Chrétiennes  , héroïques  Sr  mo- 
rales -,  Paris  1715,  in-ntlaver- 
fification  en  ell  foible,,&  le  poète 
étoit  en  lui  encore  inférieur  à l’o- 
rateur. IV.  Le  liliniftere  Evangéli- 
que , ou  Réflexions  fur  V éloquence  de 
la  Chaire , in-i  2 , Paris  17 16  : l’au- 
teur avoit  étudié  cette  matière 
plutôt  en  orateur  qu’en  philofo- 
phe.  ( Voy . Bretteville).  Il  mou- 
rut en  1730  , dans  fon  prieuré  de 
N.D.  du  Jarry  au  diocefe  de  Sain- 
tes , à l’âge  d’environ  72  ans. 

I.  JARS,  (Marie  le) 
Gournai. 

II.  JARS,  (François  de  Roche - 
chouan,  chevalier  de)  mort  l’an 
1670  , chevalier  de  Malte,  com- 
mandeur de  Lagny-le-Scc  & abbé 
de  S.  Satur  , étoit  un  homme  d’un 
gçn je  hardi  8c  d’uu  caraâerc  fer- 
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me.  Il  fut  mis  à 1a  Baflille , dans  le 
temps  de  la  détention  du  garde  des 
fceaux  de  Chiteauneuf , en  1653.  Il 
étoit  accufé  d’avoir  voulu  faire 
p iller  la  Reine-Mere  8c  Monjieur  en 
Angleterre.  Il  n’y  avoit  pas  de 
» preuve.  On  l’interrogea  quatre- 
vingt  fois  avec  toute  la  févérité 
polTible.  Il  fe  défendit  toujours 
avec  la  même  fermeté,  fans  jamais 
fe  couper , & fans  rien  dire  qui  pût 
embarraffer  fes  amis.  f.e  cardinal 
Ae  Richelieu,  voulant  abfolument 
découvrir  le  fond  del’intrigue  pour 
laquelle  il  l’avoit  fait  arrêter,  le 
fit , dit-on  , condamner  à mort  en 
donnant  parole  aux  juges  qu’il 
auroit  fa  grâce.  I.ê  chevalier  de 
Jars  fut  condamné  à être  décapité. 
La  Tentencc  lui  fut  lue;  il  monta 
fur  l’échafaud  d’un  air  héroïque , 
fc  lorfqu’il  fut  en  pofture  de  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort , on  cria 
Grâce  ! Comme  il  étoit  prêt  de  def- 
cendre  de  l'échafaud,  un  des  juges 
eut  la  baffeffe  de  l’exhorter  à re- 
connoîtrela  clémence  du  roi,  en 
découvrant  les  deffeins  de  Château- 
neuf-,  mais  il  lui  répondit,  qucr’i/ 
y en  avoit , rien  ne  feroit  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  amis.  Ce  fut  J af- 
femas , qu’on  appeloit  le  Bourreau 
du  cardinal  de  Richelieu  , qui  fut 
chargé,  avec  le  préfidial  de  T royes , 
de  la  commifîîon  de  juger  le  che- 
valier de  Jars.  Jugé  par  un  tel  hom- 
me , il  ne  pouvoit  qu'être  condam- 
né. Tout  fon  crime  , fuivant  les 
hilloriens  les  plus  impartiaux,  fut 
d’avoir  entretenu  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  les  ennemis  du 
premier  miniftre , 8c  d'être  inf- 
truitde  toutes  les  intrigues  qu’on 
formoit  à la  cour  contre  lui.  Le 
chevalier  de  Jars  ayant  obtenu  fa 
liberté,  paffa  en  Italie,  êt  revint 
en  France  après  la  mort  de  Louis 
XIII. 

III.  JARS , ( Gabriel  ) né  à Lyon 
en  1732,  d'un  pere  intéreffe  dans. 
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les  mines  du  Lyonnois,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  la  métal- 
lurgie. M.  Trudaine  , qui  en  fut  in- 
formé , le  fit  entrer  dans  ies  pont* 
& chauffées.  11  y prit  les  con- 
noiffances  propres  à l’emploi  au- 
quel on  le  deftinoit  : c'étoit  de  per- 
feéfionner  l’exploitation  de  nos 
mines  par  l'infpeflion  de  celles  de 
l’etranger,  & des  différentes  ma- 
niérés de  les  exploiter.  En  1757, 
il  vifita  .avec  M.  Duhamel , les  mi- 
nes de  la  Saxe,  de  la  Bohême  , de 
l’Autriche  , de  la  Hongrie  ; St  ter- 
mina, en  1759,  tournée  par  le 
Tirol,  la  Stirie,  la  Carinthie.  En 
1765  , il  fut  feu!  chargé  de  vifiter 
les  mines  de  l’Angleterre  8c  de  l’E- 
coffe.  En  176 6 , fon  frere  fut  nom- 
mé pour  l'accompagner  dans  l’é- 
leélorat  d’Hanovre  , le  duché  de 
Erunfsvick , la  Heffe,  la  Nnrsvege, 
la  Suède  , les  pays  de  Liege  & de 
Namur  , 8c  la  Hollande.  De  retour 
de  fes  longues  & pénibles  courfes. 
Jars  fut  reçu  de  l’ac3démie  des 
fciences  en  1768 , 8c  mourut  l’an- 
née fuivante,  à 37  ans.  Son  frere 
a publié  fes  obftrvations,  fous  le 
titre  de  Voyages  Métallurgiques , en 
3 vol.  in- 40,  dont  le  premier  a 
paru  à Lyon  en  1774.  C'eft  une 
colleélion  complette  de  minéra- 
logie théorique  & pratique.  Elle 
efi  à la  fois  curieufe  8 1 métho- 
dique. Les  procédés  preferits  y 
font  traités  avec  clarté , 8c  on  y 
trouve  des  deifins  exacls  des  ma- 
chines 8c  des  fourneaux  nécef- 
faires  pour  l’exploitation  des 
mines. 

1.  JASON,  fils  A'Efon  8c  A'Al- 
cimede.  JJ  fon , en  mourant,  le  laiffa 
fous  la  tutelle  de  Relias  fon  frere , 
qui  le  donna  à élever  au  centaure 
Chiron.  Ce  prince  étant  devenu 
grand  , gagna  tellement  l'affeâion 
des  peuples , que  Relias  chercha 
tous  les  moyens  de  le  perdre , jjfcur 
s’affurer  le  trône.  Il  perfuada  à /*■- 
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fort  qn'il  falloit  entreprendre  ta 
conquête  de  la  Toifon  d’or,  efpé- 
rant  qu'il  n’en  reviendroit  pas.  Le 
bruit  de  cette  expédition  s’étant 
répandu  par  tout,  les  princes  Grecs 
voulurent  y avoir  part.  Ils  parti- 
rent fous  fesdrapeaux  pourla  Col- 
chide,  où  cette  toifon  étoit  pendue 
à un  arbre,  & défendue  par  un 
dragon  monftrueux.  On  les  ap- 
pela Argonautes , du  nom  de  leur 
vaiffeau  , nommé  Argo.  Les  au- 
teurs font  partagés  fur  l’étymolo- 
gie du  nom  A' Argo , donné  à ce 
fameux  vaiffeau.  Les  uns  veulent 
que  ce  foit  celui  du  conftrucleur; 
les  autres  difent  qu’il  fut  ainfi  ap- 
pelé, parce  qu’il  portoit  des  Ar- 
giens  : c’eft  le  fentiment  de  Cicé- 
ron. Il  y en  a qui  tirent  fon  nom 
de  fa  vîteffe,  & d’autres  de  fa  pé- 
fanteur.  Tous  s’accordent  à dire 
qu'il  étoit  fort  long,  & peut-être 
le  premier  de  cette  efpece  qui  pa- 
rut fur  les  mers  de  la  Grece  ; car 
Pline  affure  que  les  Grecs  ne  fe 
fervoient  que  de  vaiffeaux  ronds. 
Ce  qu’il  avoit  de  plus  merveil- 
leux , c’eft  qu’il  étoit  conftruit 
d'arbres  de  la  forêt  de  Dodone  , 
qui  rendoient  des  oracles  ; c'eft 
pour  cela  que  les  Poètes  ont  dit 
qu’il  articuloit  des  fons.  Quoi 
qu’il  en  foit , Jafon  aborda  d’abord 
à l’ile  de  Lcmnos , où  il  fut  magni- 
fiquement traité  par  la  reine  Hyp- 
Jipile.  De  là,  il  fe  rendit  chez  le  roi 
Phinée , dont  il  apprit  comment  il 
pourroit  pénétrer  fûrement  à Col- 
ch’os  à travers  les  rochers  Cyanécs. 
V étant  heureufement  defeendu  , 
Médce,  fille  du  roi  de  Colchos , fut 
fi  éprife  de  la  beauté  de  ce  jeune 
prince,  qu’elle  lui  promit,  s’il 
vouloit  l’époufer,  de  lui  donner 
les  moyens  de  dompter  les  Tau- 
reaux à pieds  d’airain  , & d’affou- 
pir  un  monftrueux  Dragon  qui  gar- 
doit  la  Toifon  d’or.  JaJon  y con- 
fentit,  & après  avoir  triomphé  de 
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tous  les  obflacles , il  enleva  la  Toi- 
fon ; mais  fon  amour  & fon  appa- 
rente reconnoiffance  ne  furvecut 
gueres  au  fuccès  qui  en  étoit  l’ob- 
jet. S'étant  rétiré  chez  Créon , roi- 
de  Corinthe , il  abandonna  fa  bien- 
faitrice pour  époufer  la  fille  de 
ce  roi:  [ Voy.  IL  Creuse].  Médée 
irritée,  après  avoir  confeillé  aux 
filles  de  Pélias  de  tuer  leur  pere, 
& de  le  faire  bouillirdansunecuve 
d’airain , leur  faifant  efpérei  qu’el- 
les le  rajeuniroient,  maffacra  elle- 
même  enfuite  les  enfants  qu’elle 
avoit  eus  de  Jafon,  & les  lui  fer- 
vit  par  morceaux  dans  un  feftin. 
Ayant  de  plus  empoifonné  toute 
la  famille  royale  de  Crcon , excepté 
Jafon  qu’elle  laiffoit  vivre  pour 
lui  fufeiter  continuellement  de 
nouvelles  traverfes, elle  fefauva 
dans  les  airs  fur  un  char  traîné  par 
des  dragons  ailés.  Cependant  Ja- 
fon s'empara  de  Colchos , où  il  ré- 
gna tranquillement  le  refte  de  fes 
jours. 

II.  JASON.Ie  CyrénLen , écri- 
vit VHifloire  des  Macchabées,  en  ç li- 
vres... Voyc{  le  Livre  IL  des  Mac- 
chabées, 2,  24. 

III.  JASON,  frere  A’Onias, 
grand-prêtre  des  juifs,  acheta  A' An- 
tiochus  Epiphanes  la  grande-facrifi- 
cature,  & en  dépouilla  fon  frere. 
Tan  175  avant  J.  C.  Dès  qu’il  en 
fut  revêtu,  il  tâcha  d’abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Jérufalem  ; 
mais  à peine  eut-il  exercé  deux  ans 
le  fouverain  pontificat,  que  Me- 
nelaiis,  de  la  tribu  de  Benjamin,  le 
fupplanta  à fon  tour,  en  gagnant 
Antiochus  par  une  plus  grande  fom- 
me.  Jafon,  forcé  de  céder,  fe  re- 
tira chez  les  Ammonites.  Il  s’y  tint 
caché , jufqu’à  ce  que  le  bruit  de  la 
mort  A' Epiphanes  s’étant  répandu, 
il  fortit  de  fa  retraite , entra  à main 
armée  dans  Jérufalem,  d’où  il 
chaffa  Mtnclaüs , & exerça  toutes 


Digitized  by  Google 


s» 

« 


«fl  J A U 

fortes  d'hortilités  contre  fes  ci- 
toyens. Le  bruit  de  la  prétendue 
nortdu  roi  s'étant  diflipé,  il  fut 
contraint  de  fortir  de  la  ville  , & 
«rra  quelque  temps  cher  les  Arabes, 
«i’où  il  parta  en  Egypte.  Ne  s’y 
croyant  pas  en  furete  , il  fe  retira 
à Lacédémone , comme  dans  une 
ville  alliée;  mais  il  y mourut  mi- 
férablcment,  fie  dans  un  tel  aban- 
don , que  perfonne  ne  voulut  pren- 
dre foin  de  fa  fepulture. 

IV.  JASON  de  Theffalonique  , lo- 
gea chez  lui  l'apôtre  5r  Paul.  Les 
Juifs  de  la  ville  fouleverent  le  peu- 
ple, & vinrent  fondre  fur  la  maifon 
«le  Jajun,  dans  le  dellcin  d’enlever 
P aul  & Silas.  Ne  les  ayant  pas 
trouvés,  ils  faifirent  Ja/on , & le 
menèrent  aux  migiftrats , qui  le 
renvoyèrent,  «condition  de  repré- 
senter les  accufés.  Il  paroit , par 
l'Epure  aux  Romains,  que  Jafon 
étoit  parent  de  Si  Paul.  Les  Grecs 
le  font  évêque  de  Tharfe  en  Cili- 
cie , & honorent  fa  mémoire  le  18 
avril. 

JATRE,  (Matthieu)  religieux 
Grec  du  xiu1  fiecle  , dont  on  a 
deux  ouvrages  conrtdérables  en 
▼ers  grecs,  d’une  mefure  qui  eft 
plus  propre  pour  la  poëfie  que 
pour  la  mufique.  L’un  roule  fur  les 
Offices  de  C Eglijè  de  Conftantinople , 
& l’autre  fur  les  Officiers  du  Pa- 
lais de  la  même  ville.  Le  Pere 
■»  Goar  les  fit  imprimer  en  1648  , in- 
fol., en  grec  & en  latin,  avec  des 
notes. 

JAVAN,  lvc  fils  de  Japhct , fut 
pere  jps  Ioniens,  oudes  Grecs  qui 
habitoient  l’Afie  mineure.  Il  eut 
pour  fils  Eli  fa  , Tharfis  , Cethim , 
& Dodanin  ou  Rhodanim , qui  peu- 
plèrent l'EIide , la  Cilicie  , la  Ma- 
cédoine , fit  le  pays  de  Dodor.e  ou 
de  Rhodes. 

J AUCOURT  , (le  Chevalier 
Louis  de)  delà  fociété  royale  de 
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Londres,  des  académies  de  Berlin 
& de  Stockolm  , mort  à Paris  le  j 
février  1780,  fe  diltingua  autant 
parfon  défintérefl'ement  & fes  ver- 
tus , que  par  la  nobleflé  defon  ori- 
gine. Il  préféra  la  retraite , la  vraie 
philofophie , le  travail  infatigable , 
à tous  les  avantages  que  pouvoir 
lui  procurer  fa  nairt'ance,  dans  un 
pays  où  l’on  préfère  cet  avantage 
à tout  le  refte,  excepté  à l'argent. 
Il  a voit  approfondi  de  bonne  heure 
tout  ce  qui  regarde  la  médecine  , 
les  antiquités,  les  mœurs  des  peu- 
ples, la  morale  & la  littérature.  Les 
nombreux  articles  qu'il  a fournis 
à V Encyclopédie  dans  ces  différents 
genres,  font  traités  d une  maniéré 
nette,  méthodique,  & écrits  d'un 
fty le  facile  & agréable , ni  trop  , ni 
trop-peu  chargé  d'ornements.  On 
regrette  que  certains  écrivains,  qui 
ont  rempli  ce  vafte  répertoire  des 
fcienccs  d’une  foule  de  lieux-com- 
muns, paraphrafés  aufli  longue- 
ment qu'emphatiqucmenr,nc  l'aient 
pas  pris  pour  modèle.  Le  cheva- 
lier de  Jaucourt  avoit  travaillé  à 
la  Bibliothèque  raifonncc  , journal 
rempli  de  très-bons  extraits,  de- 
puis fon  origine  jufqu’en  1740.  Il 
publia,  conjointement  avec  les  pro- 
feffeurs  Gaubius , Afujfchenbroek  & 
le  doéleur  Majfuet,  le  Mufctum  Se- 
bxanum,  4 vol. in  fol. , 1734,  & an- 
nées fuivantes  : livre  peu  com- 
mun , curieux  8c  recherché.  Il  avoit 
compofé  un  I.cxicon  Medicum  uni- 
verfate.  Mais  ce  manuferit  impor- 
tant, prêt  à être  imprimé  en  6 vol. 
in-fol.  à Amfterdam,  périt  avec  le- 
vaiffeau  qui  le  portoit  en  Hollan- 
de. On  a encore  de  lui  quelques 
autres  ouvrages  moins  étendus  , 
fur  des  objets  de  phyfique  ou  de- 
médecine.  Il  fut  pendant  cinq  ans 
le  difciple  du  célébré  Bocrhoavc. 
« II  me  follicita  long-temps , dit— 
» il , avant  que  je  quittafTe  l’aca- 
a démie  de  Lcyde , d’y  prendre  le 
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S degré  de  doéleur  en  médecine; 

» & je  ne  crus  pas  devoir  me  re- 
» fuferàce  defir , quoique  réfolu 
» de  ne  tirer  de  cette  démarche 
» d'autre  avantage,  que  celui  de 
» pouvoi  r fecourir  charitablement 
» de  pauvre*  malheureux».  Ce- 
pendant Boerhaave , charmé  de  fa 
déférence  & inflruit  de  fes  talents , 
le  fit  appeler  par  le  Stathouder, 
aux  conditions  les  plus  fiatteufes, 
comme  gentilhomme  & comme 
médecin.  Mais  les  promettes  de 
cour  ne  pouvoient  gueres  toucher 
un  homme  fans  befoin  , fans  dcjir  , 
fans  ambition  , fans  intrigue  , ajfe\ 
Courageux  pour  pré/ enter  fes  refpeüs 
aux  Grands,  affe^prudent  pour  ne  les 
pas  ennuyer , & qui  s' i toit  bien  pro- 
mis d’ajfurer  fon  repos  par  l'obfcurité 
de  fa  vie  fludieufe.  C’eft  ainfi  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  Ce  peint 
lui-même. 

JAVELLO,  ( Chryfoftôme)  fa- 
vant  Dominicain  Italien  , enfei- 
gna  la  philofophie  & la  théologie 
à Bologne  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  fie  mourut  vers  1740.  On  a 
de  lui  : I.  Une  Philofvphie.  II.  Une 
Politique.  III.  Une  (Economie  Chré- 
tien* . IV  Des  Notes  fur  Pompo- 
nnée. V.  D’autres  Ouvrages  im- 
primés en  3 vol.  in- fol. ; Lyon, 
*567,  & in -S®,  1574.  Toutes 
ces  produirions  font  médiocre- 
ment bonnes  , meme  pour  leur 
temps. 

JAUFFROY,  (Etienne)  prêtre 
de  la  Doârine-Chrétienne , né  à 
Ollioules  , diocefe  de  Toulon  , 
mort  le  10  mai  1760,  étoit  plein 
de  vertus  & de  lumière.  On  a 
de  lui  ! I.  Des  Statuts  Synodaux 
publiés  dans  le  Synode  général  tenu 
à Mende  en  rjqi  ; 1739,  in  - 12. 
II.  Conférence  de  Mende  , 176 1 , 
in  - 11. 

JAULT,  ( Auguftih -François) 
CÉ  à Orgelet  en  Franche- Coque  ^ 
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fc  fit  recevoir  doéleur  en  méde- 
cine & fut  profefTeur  en  langue 
Syriaque  au  college  royal.  Il  a 
traduit:  I.  Les  Ope  atians  de  Chirur*. 
gie  de  Scharp,  174a,  in -12.  II. 
Recherche  Critique  fur  la  Chirurgie 
du  même,  1751,  in-ra.  III. Uif- 
toire  des  Sarrajins , d 'Ock/ey-,  1748, 

2 vol.  in -12.  IV.  Le  Traité  des 
Maladies  Vénériennes^  à'Aftruc  \ 
1740  , 4 vol.  in-12.  V.  Le  Traité 
des  Maladies  venteufes , de  Comba- 

lufier-,  1754,  2 vol.  in-12.  VI.  Le 

Traité  de  l'A/hme , de  Ployer  ; 17 Slt 

in-12.  VIL  II  a travaillé  à la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  Ety- 
mologique de  Ménage.  Ce  favznc 
avoit  des  connoittances  très -va- 
riées , & fes  traduâions  font  en  gé- 
néral exaûes,  II  mourut  en  1757, 
à jo  ans. 

JAUSSIN,  (Louis  Amand)  apo- 
thicaire à la  fuite  de  l'armée  de 
Corfe,  fe  fit  connoître  du  public 
par  des  Mémoires  Hifloriques  fur  le* 
principaux  événements  arrivé* 
dans  cette  île , en  a vol.  in-i  1, 17  59. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  foi» 
qu’une  compilation  mal  digérée, 
il  y a des  recherches  & des  cho- 
fes  curieufes.  On  a encore  de  lui 
un  Traité  fur  la  perle  de  Cléopâ- 
tre , in-8°  ; & un  Mémoire  fur  le 
Scorbut,  in-12.  Il  mourut  à Pari* 
en  1767. 

1.  JAY , ( Gui-Michel  le  ) favant 
avocat  au  parlement  de  Paris,  étoit 
très-  verfé  dans  les  langues.  N’étant 
pas  content  des  Polyglottes  qui 
avoient  paru  jufqu’à  fon  temps, 
il  forma  le  projet  d’une  nouvelle, 
& fit  venir  des  Maronites  de  Ro- 
me , pour  le  Syriaque  & l’Arabe. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  en 
1645  ,par  Vitré.  Cet  ouvr. , en  ac- 
quérant de  la  gloire  à le  Jay,  ruina 
fa  fortune.  Les  Anglois , auxquels 
il  voulut  le  vendre  trop  cher, 
chargèrent  Wallon  de  l’édition 
d’une  Polyglotte,  beaucoup  plgj 
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commode  que  celle  de  Paris.  le 
Jayauroit  pu  gagner  encore  beau- 
coup , s’il  avoit  voulu  laiffer  pa- 
roitre  la  fienne  fous  le  nom  du  car- 
dinal de  Richelieu  , jaloux  de  la  ré- 
putation que  le  cardinal  Ximcncs 
s’étoit  faite  par  un  ouvrage  de  ce 
geme.  Le  Jay  devenu  veuf  & pau- 
vre , embralfa  l’état  eccléfiaftiquc, 
fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  de confciller- d’état,  & mou- 
rut en  1675.  La  Polyglotte  de  Gui- 
Michel  le  Jay  eft  en  10  vol.,  très- 
grand  in- fol.  C’eft  un  chef- d’œu- 
vre de  typographie  pour  le  papier 
& les  caraéleres;  maison  fe  plaint, 
dit  D.  Ca/met,  qu'il  y a beaucoup 
de  fautes.  Elle  eft  d’ailleurs  incom- 
mode par  la  grandeur  exceflive  du 
format  & le  poids  des  volumes.  Elle 
a,  de  plus  que  la  Polyglotte  de  A 7- 
menès, le  fyriaque  & l’arabe.  Elle  pa- 
rut depuis  162S  jul'qu’en  i<545-  [ Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ni- 
colas le  Jay,  baron  de  Tilly,  garde- 
des-fceaux  & premier  préfîdent  au 
parlement  de  Paris  , mort  en  1640, 
après  avoir  rendu  des  fervices 
fignalés  à Henri  I V & à Louis 

xin  ]. 

JAY , ( Gabriel-François  le  ) jé- 
fuite , né  à Paris  en  1661,  régenta 
la  rhétorique  au  college  dé  Louis- 
le-Grand  pendant  plus  de  trente 
ans  , & s’acquit  l’eftime  de  fes  éle- 
vés par  fa  fcience  & fa  piété.  Il 
étoit  collègue  du  P.  Jouvenci , & 
mourut  à Paris,  l’an  2734,  à 72 
ans.  On  a de  lui  : I.  Une  Traduc- 
tion en  françois  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Denys  d'Halicarnalfe. 
II.  Bibliothcca  Rhetorum  ; Paris, 
1725 , 2 vol.  in-40.  C'eft  une  col- 
leclion  de  fes  œuvres  clafliques, 
qui  contient  bien  des  chofes  peu 
analogues  au  titre.  Elle  renferme  : 
-I.  Rhetorica , divifée  en  5 livres. 
Orationes  J aertt,  d’une  latinité  pu- 
re ; mais  moins  riches  en  chofes 
& en  idées  qu’en  paroles.  111,  Ura- 
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tiones  panegyriex  ; ce  font  des  ha- 
rangues , dont  la  plupart  font  à 
la  louange  de  la  nation  françoife. 
IV.  Des  Plaidoyers  , les  uns  en 
latin  , les  autres  en  .françois.  V. 
Epi/lolx.  VI.  Fabulx.  VII.  Poctica. 
VIII.  Tragxdix,  dont  quelques-unes 
font  traduites  par  l’auteur  même, 
en  vers  françois.  IX.  Des  Comédies 
en  latin.  On  a fait  un  grand  nom- 
bre d’éditions  de  fa  Rhétorique  , qui 
a été  long-temps  un  livre  claflique 
dans  bien  des  colleges. 

I.  JEAN,  furnommé  Gaddis  , 
fils  de  Matheuhias  , & frere  des 
Macchabées  , fut  tué  en  trahifon 
par  les  enfants  de  Jambri,  comme 
il  conduifoit  le  bagage  des  Mac- 
chabées fes  freres,  chez  les  Nabu- 
théens  leurs  allies. 

II.  JEAN-BAPTISTE,  prccur- 
feur  de  Jésus- Christ  , fils  de 
Zacharie  & d' Elisabeth , naquit  l’an 
du  monde  4004  , environ  6 mois 
avant  la  naiffance  du  fauveur.  Un 
Angel’annonçaà  Zacharieion  pere, 
qui,  n’ajoutant  pas  affez  de  foi  à 
fes  paroles , parce  qu’ Elisabeth  fa 
femme  étoit  avancée  en  âge  & 
flérile  , perdit  dès  le  momenfl’u- 
fage  de  la  voix.  Cependant  Elisa- 
beth devint  enceinte.  Lorfque  la 
Ste  Vierge  alla  la  vifiter , Jean- 
hxptifte  treflaillit  dans  les  entrail- 
les de  fa  mere.  Il  fé  retira  dans  le 
défert , & y vécut  d’une  maniéré 
très-auflere.  Son  habillement  étoit 
fait  de  poil  de  chameau , & fa  nour- 
riture n’étoit  compofée  que  de 
fautcrelles  & de  miel  fauvage. 
L’an  29  de  Jefus-Chrift  , il  com- 
mença à prêcher  la  pénitence  le 
long  du  Jourdain  , & baptifa  tous 
ceux  qui  vinrent  à lui.  La  fainteté 
de  fa  vie  fit  croire  aux  Juifs  qu’il 
étoit  le  MeJJic  -,  mais  il  leur  dit  : 
“ qu’il  étoit  la  voix  de  celui  qui 
,,  crie  dans  le  défert  Jesus- 
Christ  étant  allé  fe  faire  bapti- 
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fer , il  le  montra  à tout  le  monde , 
en  difant  “ que  c'étoit  l’Agneau 
,,  de  Dieu, la  vi&lme  par  excel- 
„ lence  „.  Son  zele  fut  la  caufe 
de  fa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Hérodc-  Antipas , qui  avoit 
époufé  Rérodias  , femme  de  fon 
frété,  ce  prince  le  fit  mettre  en 
prifon  au  château  de  Macheronte. 
Quelque  temps  après,  il  eut  la  foi- 
bleffe  de  le  facrifier  à la  fureur 
de  cette  femme  , qui  fut  profiter 
d’une  promette  indifcrette  nu’ An- 
tipas avoit  faite  à Salumé  , fille 
d’ Hérodias.  S.  Jérôme  dit  qu  ’ Hr ra- 
dias lui  perça  la  langue  avec  une 
aiguille  de  tête  , pour  fe  venger 
après  fa  mort  de  la  liberté  de  fes 
paroles.  Les  difciples  de  Jean  ayant 
appris  fa  décollation  , vinrent  en- 
lever fon  corps.  L’Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l’enterrerent; 
mais  iln’y  a nulle  apparence  qu’ils 
l’aient  enfeveli  à Sébaftc  , comme 
l’ont  écrit  quelques  Légendaires, 
fur-tout  lorfqu’on  penfe  i l'op- 
pofition  qui  étoit  entre  les  Juifs 
& les  Samaritains.  Quand  il  (croit 
vrai  que  le  faint  corps  eût  été 
tranfporté  de  Macheronte  à Sé- 
bafte  , les  Payens  , fous  Julien  l’A- 
poftat,  ouvrirent  le  tombeau  qui 
étoit  dans  cette  ville  , & brûlè- 
rent les  os  de  S.  Jean-Baptifle , vers 
l’an  362,  avec  ceux  du  prophète 
Eli  fée.  Les  hiftoriens  qui  rappor- 
tent ce  fjaic , n’ont  point  remar- 
qué qu'ils  en  épargnalfent  aucune 
partie',  au  contraire  , ces  idolâtres , 
dans  leur  fureur  autorifée  par  le 
prince  apoftat , brûlèrent  avec  ces 
faints  corps  des  olfements  de  di- 
vers animaux , 8c  ayant  mêlé  tou- 
tes ces  cendres , les  jeterent  au 
vent.  11  eft  vrai  que  Ruffin  dit  que 
quelques  moines  , mêlés  parmi  les 
payensquiramafifoientees  os  pour 
les  brûler,  en  fauverent  quelques- 
uns  , qu’ils  portveot  à Jérufalem. 
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“ Mais  c’eft  un  garant  peu  sûr , 
„ que  Rrffin ,(  dit  le  continuateur 
„ de  Fleury  ) lorfque  les  Grecs 
„ gardent  un  profond  filence  là- 
„ dettus.  Si  les  reliques  de  ce  faint 
„ n’ont  pas  été  tirées  de  Sébafte 
„ avant  Julien  l’Apoftat  ,ou  fi  elles 
„ n’ont  pas  été  prifes  à Alexan- 
„ drie , elles  ont  dû  être  fuf- 
„ peûes  „.  La  fête  de  5.  Jean  eft 
de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l’Eglife.  Il  a été  un  temps  que  l’on 
célcbroit  trois  méfiés  ce  }our-là, 
comme  à la  fête  de  Noël.  On  faifoit 
aufli  la  fête  de  fa  Conception,  le 
24  feptembte.  Comme  S.  Jean - 
BapriJle  vécut  dans  la  retraite  fie 
d.  ns  la  mortification, 5.  Jérôme  fie 
.S . Augujlin  l’appellent  le  Maître 
des  Solitaires  , & le  premier  des  Moi- 
nes : Moy  AC  H OHL'  M PlUXCEPS , 
Il  laifla  des  difciples. 

111.  JEAN  l Evangéliste,  né 
àBethzaïde,  enGal.lée,  étoit  fils 
de  Zcbédée  fit  de  Salomé  , fit  frere 
cadet  de  S.  Jacques  le  Majeur.  Leur 
emploi  étoit  de  gagner  leur  vie  à 
la  pêche.  Jean  n'avoit  que  25  à 2 6 
ans,  lorfqu’il  fut  appelé  à l’apof- 
tolat  par  le  Sauveur  , qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendreffe  par- 
ticulière-, il  fe  défigne  lui-même 
ordinairement  fous  le  nom  du 
Difciple  que  Jésus  aimoit.  Il  étoit 
vierge,  & c’eft  pour  cette  raifon , 
dit  S.  Jérôme,  qu’il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur  , qu’à  la  Cène  il 
repofa  fur  fon  fein,  fit  que  Jefus- 
Chrift  fur  la  Croix  le  traita  comme 
un  autre  lui-mcme.  Le  Sauveur  lui 
donna  des  marques  fingulieres  de 
fon  amour,  en  le  rendant  témoin 
de  la  plupart  de  fes  miracles , & 
fur-tout  de  fa  gloire  au  moment 
delà  Transfiguration.  Dans  le  jar- 
din des  Oliviers,  il  voulut  l’avoir 
auprès  de  lui  pendant  le  temps 
de  fon  agonie.  Ce  difciple  fut  le 
feul  qui  l’accompagna  jufqu’à  la 
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Croix  , où  J.  C.luilaifla  en  mou. 
fant  le  foin  de  la  Ste  Vierge.  Après 
la  Réfurrcthon  du  Sauveur,  Jean 
le  reconnut  le  premier , 8t  fut  un 
de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui. 
Il  afiifia  au  concile  de  Jerufalem, 
où  il  parut  comme  une  des  colon- 
nes de  l’F.glife,  félon  le  témoi- 
gnage de  o.  Paul.  Ce  faint  Apôtre 
alla  prêcher  l’Evangile  dans  l'Alie, 
& pénétra  jufque  chez  les  Parthes  , 
auxquels  il  écrivit  fa  première 
Epître  , qui  portoit  autrefois  ce 
titre.  Il  fit  fa  réfidcnce  ordinaire 
à Ephefe  , fonda  & gouverna  plu- 
licurs  églifes.  Dans  la  perfécution 
de  Domitien , vers  l’an  95  , il  fut 
mené  à Rome  , & plongé  dans  de 
l’huilebouillante,  fans  en  recevoir 
aucune  incommodité.  Il  en  fortit 
plus  vigoureux  , & fut  réiégué 
dans  la  petile  île  de  Pathmos  , où 
il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Nerva  , 
fuccefleurde  lJomitien , ayant  rap- 
pelé tous  les  exilés,  Jean  revint 
à Ephèfe.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu’il  compofa  fon  Evangile , à la 
folliciration  des  évêques  d’Afie  , 
pour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe 
& A'EUon,  qui  foutenoient  que 
Jesus-Ciirist  n’étoit  qu’un  hom- 
me. Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Epîtres,  qui  font  au  nombre  des 
livres  canoniques  : la  ire,  citée 
autrefois  fous  le  nom  des  Parthes  ; 
la  II*,  adreffée  à EUcle,  &la  111* 
à Caiut.  Jean  vécut  jufqu’à  une 
extrême  vieillcffe  ; & ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  difeours ,-  il  ne 
difoir  aux  fideles  que  ces  paroles  : 
Mes  petits  enj'ants  , aimc\  • vous  Us 
uns  Us  autres.  Sesdifciples , ennuyés 
d’entendre  toujours  la  même  cho* 
fe  , lui  en  parlèrent  ; & il  leur 
répondit  : Ce  fl  U précepte  du  Sei- 
gneur ; 6-  fi  on  le  garde , il  fuffit 
pour  lire  fauvé.  Enfin  ce  faint  Apô- 
tre mourut  à Ephefe , d’une  mort 
pai^ble , fous  le  régné  de  l'rajan , 
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la  ico*  année  de  Jefus-Chrift» 
âgé  d’environ  94  ans.  On  le  fur. 
nomme  U Théologien , à caufe  de  la 
fublimité  de  fes  connoiflances  & 
de  fes  révélations,  & fur-tout  du 
commencement  de  fon  Evangile } 
car  les  autres  Evangélifles  ontrap- 
porté  les  aétions  de  la  vie  mortelle 
de  Jefus-Chrift  ; mais  S.  Jean  s’é- 
lève comme  un  aigle  au- delTus  des 
nues  , 8c  va  découvrir  , jufques 
dans  le  fein  du  Pere  , le  Verbe  de 
Dieu  égal  au  Pere.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  on  le  peint  ayant  à 
fon  coté  un  aigle,  l’un  des  4 ani*- 
maux  fymboliques  marqués  dans 
la  vifion  A'E\échitl.  « On  ne  peut 
» ôter  à ce  Saint , ( dit  l’éditeur 
» de  la  Bible  A' Avignon  ) , la  gran- 
» deur  des  chofes  & la  majefté  de 
» l'expreflîon  dans  bien  des  en- 
» droits  ; mais  il  y en  a d'autres 
» où  fon  (lylcparoitfimple&  bas: 
» on  y remarque  des  traits  de  la 
>1  langue  fyriaque  ou  hébraïque  S 
» on  y voit  des  répétitions  & des 
» tours  de  phrafe  , qui  ne  fentent 
» pas  la  dclicatefle  de  la  langue 
» Grecque.  Tout  le  monde  fait 
» que  6'.  Jean  l’é  vangélifte  n’avoit 
» pas  étudié  les  lettres  , & qu'il 
» n’avoit  aucune  teinture  de  l’élo- 
» quence  , ni  de  la  rhétorique  ar- 
» tificiellc  ; & cela  ne  lui  fait  pas 
» de  tort.  Ce  petit  défaut  fe  trou* 
« ve  bien  réparé  par  les  lumières 
» furnaturelles,  parla  profondeur 
» des  myfleres,  par  l’excellence 
» des  chofes  , par  la  folidité  des 
« penfées  6c  par  l'importance  des 
» inftriiâions.  Le  Saint- Efprit  qui 
» l'a  choifi  & animé  , eft  au-deffus 
» de  la  philofophie  & de  la  rhéto- 
» rique.  Il  pofiede  au  fouverain 
>■  degré  le  talent  de  porter  la  lu* 
» miere  dans  l’efprit  & le  feu  dans 
» le  coeur.  Il  infiruit,  il  convainc  ( 
» il  perfuade  fans  l’aide  de  l’art  & 
» de  l’éloquence....  Ce  qu’ont  pré* 

» tendu 
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» tendu  quelques  nouveaux  au- 
» teurs  , qu’il  avoit  puifé  dans 
>»  Platon  , ou  dans  Philon  le  Juif, 
» ce  qu'il  a dit  du  Vci ht,  eft  une 
» prétention  chimérique  & fans 
» fondement.  11  a pu  apprendre 
» de  vive  voix  par  fes  difciples  , 
» ou  par  les  pliilofophes  mêmes , 
» quelque  chofe  du  verbe  en  gé- 
» mirai , & du  principe  dont  parle 
» Platon  -,  & il  y a même  heau- 
» coup  d’apparence,  qu’il  les  avoit 
O principalement  en  vue,  dans  ce 
» qu’il  dit  au  commencement  de 
» fou  Evangile  : mais  c'étoit  pour 
•i  les  réfuter-,  & dans  fon  Evan- 
» gilc  , le  Verbe  dont  il  parle  eft 
><  fort  différent  de  celui  des  Plato- 
» niciens  & de  Philon.  Il  eft  aifé  à 
» quiconque  a du  goût  & du  dif- 
» cernement  en  matière  de  ftyle 
» & de  philofophie , de  reconnol- 
» tre  que  S.  Jean  n'avoit  aucune 
» teinture  ni  de  la  philofophie  , ni 
» de  l’éloquence  des  Grecs,  ni  de 
» celle  de  Platon  en  particulier  ». 
On  dépeint  S.  Jean  avec  un  calice, 
d’où  fort  un  ferpent  ; parce  que  des 
hérétiques  lui  ayant  préfenté  du 
poifon  dans  un  verre  , il  fit  le  li- 
gne de  la  croix  fur  le  vafe.  Si  tout 
le  venin  fe  difiîpa  fous  la  forme 
d’un  ferpent.  Ce  miracle , rapporté 
par  le  faux  Procore  , put  êtré  fon- 
dé fur  une  tradition  plus  ancienne, 
que  l’auteur  qui  a pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  , furnommé  Marc  , 
difciple  des  Apôtres , étoit  fils 
d'une  femme  nommée  Marie  , qui 
avoit  une  maifon  dans  Jérufalem  , 
où  les  fideles  & les  Apôtres  s’af- 
fembloient  ordinairement.  Jean- 
Marc  s’attacha  à 5.  Paul  Si  à S.  Bar- 
nabe , & il  les  accompagna  dans  le 
cours  de  leurs  prédications,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  furent  arrivés  à Per- 
ges  en  Pamphylie,  où  il  les  quitta 
pour  retourner  à Jcrufalem.  Quel- 
ques années  après  , Paul  & Barnabe 
fe  difpofant  de  retourner  eu  A lie  , 
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Batnabi  voulut  prendre  avec  lut 
Jann- Marc,  qui  étoit  fon  parent. 
Mais  Paul  s'y  cppofant , ces  deux 
Apôtres  fe  féparerent , & Marciv'i- 
vit  Barnabe  dans  l'île  de  Chypre» 
On  ignore  ce  que  fit  Jean- Mare  de- 
puis ce  voyage  , jufqu'au  temps 
qu’il  fe  trouva  à Rome , en  l’an 
63  , & qu’il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à S.  Paul  dans  fa  prifon.  On 
ne  connoît  ni  le  genre,  ni  l’année 
de  la  mort  de  ce  difciple  ; mais  il 
y a aflez  d’apparence  qu’il  mourut 
i Ephefe  , où  fen  tombeau  fut  de- 
puis fort  renommé. 

V.  JEAN  , ( Saint  ) célébré  mar- 
tyr de  Nicomcdie  , fut  rôti  fur  un 
gril  pour  la  défenfe  de  la  foi  da 
j.  C. , durant  la  petfécution  de 
Dioclétien  , le  14  février  303.  Oh 
croit  que  c’eft  lui  qui  arracha  l’é- 
dit des cmpereurscontre les  Chré- 
tiens. EuJ^bc  Sc  Ladance  ne  difent 
point  quel  fut  le  Chrétien  qui  fit 
cette  aélion.  Vfuari  & Adon  l’ap- 
pellent Jean. 

VI.  JEAN-Calybite,  (Saint) 
qui  eft  probablement  le  même  que 
S.  Alexis,  naquit  d’Eutropc  8c 
de  Ihéodora  , d’une  illuftre  famille 
de  Conftantinoplc.  Ils  l’éleverent 
de  bonne  heure  à l’étude  des  feien- 
ces.  A Page  de  douze  ans  , il  fe 
laifla  enlever  fecrétementdelamai- 
fon  paternelle  par  un  religieux  Ace- 
mete,  quil’emmena  dans  fon  monaf- 
tere.  Six  ans  après , le  defir  de  re- 
vbir  fes  parents  le  fit  retourner  à 
Conftantinople.  Comme  il  y reve- 
noit  , ayant  rencontré  un  pauvre 
fort  mal  vêtu , il  lui  donna  fes 
habits , & fe  revêtit  des  haillons 
dont  ce  mendiant  étoit  couvert.  En 
cet  état , il  alla  fe  coucher  devant 
la  maifon  de  fon  pere,  & obtint 
des  domeftiques  la  permifiion  de 
fe  faire  une  cabane  fous  la  porte 
de  la  maifon  pour  s’y  retirer.  Il 
y vécut  ainfi  , fans  être  reconnu 


Digitized  by  Google 


M j ïïa; 

de  perfonne  , expoféau  mépris  8c 
au  rebut  de  tout  le  monde.  Cepen- 
dant le  pere , touché  de  la  patience 
avec  laquelle  ce  malheureux  fup- 
portoit  fa  pauvreté,  luienvoyoic 
tous  les  jours  les  choies  néceffaires 
à la  vie.  Enfin  , S.  Jean Calybite 
étant  fur  le  point  de  moutir,  Ce 
découvrit  à fon  pere  & à fa  mere  , 
en  leur  difant  : Je  Juis  ce  fils  eue 
vous  ave\ft  long  temps  cherche.  11  leur 
temoignaen  même  temps  fa  recon- 
roiffance,  & rendit  l'elprif  un  inf- 
tant  après  , vers  l’an  450.  On  pré- 
tend avoir  fon  corps,  au  moins  en 
partie  , à Rome  , où  fon  culte  eft 
devenu  célébré  depuis  qu’on  lui  a 
bâti  une  belle  églife  dans  l’île  du 
Tibre.  Son  chef  fut  porté  de  Çonf- 
tantinople  à Eefançon  , après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  Latins, 
en  1204.  Il  fut  furnommé  Calybite, 
parce  qu’il  étoit  demeuré  long- 
temps inconnu  dans  la  cabane  qu’il 
s’étoit  faite  dans  fa  propre  maifon. 
Voyez  les  Vies  des  Saints , de  liail- 
let , an  15  janvier. 

VII.  JEA'N-CHRYSCSTÔme , (St) 
né  à Antioche  en  344  d’une  des 
premières  familles  de  la  ville , y 
ajouta  un  nouveau  luflre  par  fes 
vertus  & fon  éloquence  qui  le  fit 
furnommer  ChryJcJlCmc  , c’efl-à- 
dire  , Douche  d'or.  Après  avoir  fait 
fes  études  avec  fuccès  fous  le  fa- 
meux Libanius , il  voulut  fuivre  le 
barreau  ; mais  la  grâce  ayant  parlé 
à fon  cœur , il  quitta  toutes  les 
efnérances  que  le  monde  lui  don- 
noit , pour  s'enfoncer  dans  un  dé- 
fert.  Il  choilit,  pour  le  lieu  de  fa 
retraite , ies  montagnes  voifmes 
d’Antioche.  Se  trouvant  encore 
trop  près  du  monde,  il  s’enferma 
dans  une  grorte  , où  il  paflâ  deux 
ans  dans  les  travaux  de  I’ctude  & 
les  exercices  de  la  pénitence.  Ses 
maladies  l'ayant  obligé  de  revenir 
à Antioche  , Me/ece l’ordonna  dia- 
cre , 8c  Slavicn  , fon  fuccelleur^ 
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l’éleva  au  facerdocc  en  383.  Il  fut 
bientôt  chargé  du  foin  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Ce  fut  alors 
que  , fa  maniéré  n’étant  pas  en- 
core allez  mûre  , ni  affez  popu- 
laire , une  piuvre  femme  lui  dit  au 
fortir  d’un  de  fes  fermons  : Mon 
Pere  , nous  autres  pauvres  d'cfprit , 
nous  ne  te  comprenons  pas.  Il  profita 
de  cet  avis,  fe  corrigea,  & rem- 
plit fon  honorable  fonction  avec 
d’autant  plus  de  fruit,  qu’à  une 
éloquence  touchante  Ht  perfuafive, 
iljoignoudetmœutsci.lefies.  Àuffi 
le  peuple  d’Antioche  écoutoit  fes 
fermonsavec  une  ardeur  ôcunead- 
miration  incroyables.  On  l’inter- 
rompoit  fouvent  par  des  acclama- 
tions & des  battements  de  mains 
qui  blelîoient  fa  modefiie;  car  il 
ne  cherchoit  point  à plaire  à fes 
auditeurs  , mais  à les  convertir. 
De  quoi  me  Jervent  vos  louanges , 
leur  tlifoit-il , puisque  je  ne  vois  pas 
que  vous  Jajffie 3 aucun  progrès  dans  la 
vertu  ? Je  n’ai  b e foin  ni  de  ces  ap- 
plauAifjcmcr.ts , ni  de  ce  tumulte.  L'u- 
nique choj'c  que  je  dejire , efi  qu’ après 
m'avoir  écoute"  pjijiblcmcnt , ù avoir 
fait  connoitre  que  vous  comprenez  ces 
vérités,  vous  les  pratique 3.  Ce  font 
les  feuls  éloges  que  j'ambitionne.  Ses 
talents  & fes  vertus  le  firent  placer 
fur  le  liège  de  Corltantinople  , 
après  la  mort  de  Nebtaire,  en  398. 
Son  premier  foin  fut  de  réformer 
le  clergé.  Il  déracina  l’abus  qui  s’é- 
toit introduit-parmi  les  Ecclefîaftis 
ques,  de  vivre  avec  des  Vierges 
qu’ils  traitèrent  de  Sœurs  adoptif 
ves  , ou  Sœurs  Agapetes , c’ell-à- 
dire , charitables.  Ce  bon  pafteur 
donna  l 'exemple  en  tout  à fon  trou- 
peau. Il  chalia  les  loups  de  la  ber- 
gerie, il  fonda  plulïeurs  hôpitaux; 
il  envoya  des  prêtres  chez  les  Scy- 
thes , pour  travailler  à leur  con- 
verlïon.  Ses  millions  8c  fes  abon- 
dantes charités  exigeoient  ou  de 
grands  revenus , ou  une  grande 


] 


T E A 

économie.  Le  faint  patriarche  fe 
réduifit  à une  vie  pauvre.  Il  ne 
Voulut  avoir  ni  meubles  précieux, 
ni  habits  de  foie.  Il  ufoit  de  vian- 
des Amples  & légères , & ne  buvoie 
point  de  vin,  fi  ce  n'eft  dans  les 
grandes  chaleurs.  Il  mangeoit  pref- 
que  toujours  feul  , à caufe  de  fes 
fréquentes  maladies , & pour  évi- 
ter l’inconvénient  des  compagnies 
& les  frais  des  grands  repas.  Ces 
retranchements  lui  donnèrent  le 
moyen  de  foulaper  tous  ceux  qui 
étoient  dans  l’indigence.  Sa  cha- 
rité 8c  fon  application  infatigable 
à remplir  fes  devoirs,  lui  gagne- 
renr  bicatôt  l’amour  8c  la  confian- 
ce de  fon  peuple.  Conftantinople 
changea  de  face.  Il  vint  à bout  de 
Corriger  plulieurs  defordres.  Il  éta-- 
blit  l’office  de  la  nuit  dans  les  égli* 
fes  , introduifit  le  chant  les  Pfeau- 
mes  dans  les  maifons  mêmes  des 
particuliers , en  détourna  plulieurs 
de  l’oifiveté  8c  des  fpe&acles , 8c 
les  rappela  à une  vie  férieufe  5c 
occupée.  Cependant  l a véhémence 
avec  laquelle  il  parloit  contre  l’or- 
gueil, le  luxe  8c  la  violence  des 
grands;  fon  zele  pour  la  réforma- 
tion du  clergé  & pour  la  conver- 
fion  des  hérétiques,  lui  attiroient 
une  foule  d’ennemis  : Eutrope,  fa- 
vori de  l’empereur  ; le  tyran  (ray- 
er.ie,  à qui  il  reftifa  une  églife  pour 
les  Ariens  ; Théophile  A' Alexandrie , 
partifm  des  Origéniftes;  les  feéla- 
t’eurs  AArius , qu’iL  fit  bannir  de 
Conftantinople  ; ces  hommes  per- 
vers fe  réunirent  tous  contre  le 
faint  archevêque.  L’occafion  de  fe 
venger  de  lui  fe  préfenta  bientôt. 
Chryfoflôme  crut  que  fon  rrtiniftere 
ï’obhgeoit  de  s’élever  contre  les 
injuftices  de  l’impératrice  Eudoxie 
5c  de  fon  parti.  Il  en  parla  indi- 
rectement dans  un  Sermon  fur  le 
luxe  des  femmes.  Ses  ennemis  ne 
manquèrent  pas  d’envenimer  fes 
pajoles  auprès  .de  l’impératrice  ( 
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qui,  dès  lors,  conçut  une  haine 
mortelle  contre  le  faint  prélat.  Il 
fuffit  d’être  hai  des  princes  , pour 
l’être  bientôt  des  courtifans.  Quel- 
ques-uns ne  ceux-ci  inventèrent 
ces  crimes,  Sc  préfentcrentdes  mé- 
moires. E:.Aoxie  les  appuya  ; elle 
fit. tenir  le  fameux  conciliabule  du 
Chêne  en  403.  L’archevêque  y fut 
condamné  par  ThéopkUe  d’ Alexan- 
drie, qui  s’étoit  rendu  à Conftan- 
tinoplc,  avec  un  grand  nombre 
d’évêques,  qu’il  avoit  appelés  des 
Indes  mêmes.  Le  faint  prélat  , 
apres  fa  condamnation,  fut  chafte 
de  fon  liège  ; mais  cet  exil  ne  dura 
pas  long  temps.  La  nuit  qui  fuivit 
fon  départ,  il  arriva'un  tremble- 
ment de  terre  fi  violent,  que  le  pa- 
lais en  fut  ébranlé.  Eudoxie.  ef- 
frayée, pria  l’empereur  de  rappe- 
ler l’archevêque.  / can-C hryfoftlmt 
revint  donc  dans  fon  églife.  I!  y 
fut  reçu  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple,  & reprit  les  fondions 
de  fon  minifteré , malgré  la  fen- 
tencc  du  conciliabule.  [ Voy,  l’ar- 
ticle Jojxxitzs],  A peine  avoit- 
il  été  huit  mois  en  repos  depuis  fon 
retour,  qu’on  drefla,  à Conftanci- 
nople  , une  ftatue  en  l’honneur  de 
l’impératrice.  Elle  fut  élevée  dans 
la  place , entre  le  palais  où  fe  te- 
lioit  le  fénat,  8:  l’ég’ife  Sainte-So- 
phie. A la  dédicace  de  cette  fta- 
tue, le  préfet  de  la  ville,  Mani- 
chéen 8c  demi-païen , excita  le  peu- 
ple à des  réjouiffances  extraordi- 
naires , rr.ê  ées  de  fuperftitionsi’  Il 
y eut  des  danfes,  des  farceurs  qui 
s’attiroient  de  grands  applaudifte- 
ments , 8 1 des  cris  dont  le  fer  vice 
divin  étoit  troublé,  l e pontife  ne 
put  fouffrir  ces  defordres  ; il  en 
parla  avec  fa  liberté  ordinaire,  éc 
blima  non-feulemea.tccux  qui  les 
faifoient,  mais  ceux  qui  les  com- 
mandoient.  Eudoxie  ofîènfee  jura 
de  nouveau  fa  perte.  Le  zele  des 
plus  grands  Saints  (dit  le  Beau) 
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n’eft  pas  toujoars  exempt  d'amer- 
tume.  Jean  Chryfoftéme  monta  en 
chaire , 8c  loin  de  chercher  à adou- 
cir la  colere  d 'Eudoxie  , il  com- 
mença un  fcrmon  par  ces  mots: 
Voici  encore  Hérodiade  en  furie  ; elle 
dar.J'e  encore-,  elle  demande  encore  la 
lise  de  jean...  Eudoxie  fit  réellement 
le  perfonnage  que  l’intrépide  évê- 
que lui  attribuoit.  Elle  réfolut  de 
faire  affemb'er  un  nouveau  con- 
cile contre  lui.  Plufteurs  évêques, 
gagnés  parles  libéralités  delà  cour, 
furent  fesaccufateurs.  Arcade,  con- 
noiffant  la  fainteté  du  prélat,  dit 
à l’un  d’eux  que  cette  affaire  lui 
donnoit  de  grandes  inquiétudes. 
L’évêque  dévoué  à Eudoxie,  lui 
répondit  : Seigneur  ,nous  prenons  fur 
notre  tête  la  dépvjition  de  Jeax.  Le 
Saint  fut  con  Jamnc , chall'éde  l’é— 
gtife  le  lundi  10e  juin  404,  & en- 
voyé en  githynie.  Son  exil  fut 
fuivi  d’nne  horrible  perfécution 
contre  tous  ceux  qui  défendoient 
fon  innocence.  On  imagina  diffé- 
rents prétextes  pour  verfer  le  fang, 
comme  on  avoit  fait  fous  les  em- 
pereurs PaienS.  Jean  - Chryfcflûme 
fuuffrit  beaucoup  dans  fon  exil  : 
toute  fa  confolation  fut  dans  les 
lettres  que  lui  écrivoient  le  pape 
Innocent  1 , 8c  les  plus  grands  évê- 
ques d’Occident  , qui  prenoient 
part  à fon  infortune.  L empereur 
Honorius  écrivit  inutilement  en  fa 
faveur  à fon  frere  Arcade.  Enfin  , 
après  une  longue  détention  à Cu- 
eufe , lieu  défert  St  dénué  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  à la  vie , on 
le  transféra  à Arabyffe  en  Armé- 
nie. Comme  on  le  menoit  à Py- 
thionte  fur  le  Pont-Euxin,  il  fut  fi 
mal-traité  des  foldats  qui  le  con- 
duifoient,  qu’il  mourut  en  chemin, 
à Comane,  le  14  feptembre  407, 
âgé  d’environ  60  ans,  après  9 ans 
8c  8 mois  d’épifeopat , dont  plus  de 
3 années  d’exil.  Ses  ennemis,  pour- 
suivant fa  mémoire  même  après  fa 
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mort,  refuferent  long -temps  de 
mettre  fon  nom  dans  les  dypti- 
ques.  Mais  St  Cyrille  d’Alexandrie, 
fucceffeur  de  Théophile , imita  enfin 
l'exemple  des  patriarches  , Alexan- 
dre d'Antioche  8c  Attique  deConf- 
tartinople,  qui  avoient  marqué 
publiquement  leur  vénération  peur 
CkryfoJlCmc.  Son  culte  prit  chaque 
jour  des  accroifTements.  Théod.fe 
le  jeune  ayant  fait  trarfporter  fon 
corps  de  Comane  à Couftantino- 
ple,  il  fut  reçu  en  triomphe  ptr 
le  patriarche  F racles , 8c  par  toute 
la  ville,  le  27  janvier  438.  C'eft 
le  jour  de  cette  rranflation  que 
l’F.glife  a choift  pour  faire  fa  fè:e. 
Quant  à l’F.glife  Grecque , elle  éri- 
gea en  fête  la  plupart  des  événe- 
ments de  fa  vie  ; mais  fur  tout  fon 
retour  à fon  églife  après  fon  pre- 
mier bannificmeut.  Cette  folemnité 
fe  célcbroit  le  13  novembre.  St 
Jean-  Chryfufime  méritoit  tous  ces 
honneurs;  il  a été  une  des  plus 
grandes  lumières  de  1 Orient.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
Traité  du  Sacerdoce,  qu’il  compcfa 
djns  fa  folitude.  Cet  ouvrage  cft 
d’autant  meilleur  , que  l'auteur 
donna,  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie,  la  leçon  8c  l’exemple.  II.  Un 
Traité  de  la  Providence  , traduit  en 
françois par  Herman:.  III.  Un  Traité 
de  la  Divinité  de  J.  C.  Il  la  prouve 
par  les  merveilles  que  fa  grâce 
opéré.  IV.  Des  Homélies  fur  f Ecri- 
ture-fainte.  St  Jean ■ C hryfo/lôme  l’a- 
voit  étudiée  depuis  fon  enfance 
jufqu’aux  derniers  jours  de  fon 
épifeopat.  V.  Un  grand  nombre 
d'autres  Homélies  fur  différents  fu- 
jets.  On  peut  regarder  cet  illufl te 
Pere  comme  le  Cicéron  de  l’Egl  fe 
Grecque.  Son  éloquence  reffemble 
beaucoup  à celle  de  ce  prince 'des 
orateurs  Latins.  C’eft  la  même  fa- 
cilité, la  même  clarté,  la  même 
abondance , la  même  richeffe  d'ex- 
ptcffions,  la  meule  haxdicffe.da'nfi 
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les  figures,  la  même  force  dans  les 
raifonnements,  la  même  élévation 
dans  les  penféev.  Tout  porte  l’em- 
preinte , chez  l’ün  & chez  l’autre, 
de  ce  génie  heureux  , né  pour  con- 
vaincre l’efprit  & toucher  le  coeur. 
Quelque  grand-homme  que  foit  St 
Auguflin , on  n’a  pas  aficz  loué  St 
Chryfuftômt  en  le  comparant  à lui, 
du  moins  pour  l’éloquence  de  la 
chaire.  Celle  du  Pere  Latin  eft  défi- 
gurée quelquefois  par  les  pointes  , 
le  . jeux-de-mots,  les  antithefes  qui 
faifoient  le  goût  dominant  de  fon 
pays  & de  fon  fiecle.  Celle  du  Pere 
Grec  auroit  pu  être  entendue  à 
Athènes  & à Rome,  dans  les  plus 
be  .ux  jours  de  ces  deux  républi- 
ques. « II  efl  vrai  (dit  Fleury  ) que 
» St  ChryJ'ofiûme  n'eft  pas  fi  ferré 
» que  Démoflhcnt , & il  montre  fan 
n art  : mais,  dans  le  fond,  fa  con- 
>•  duita  n’eft  pas  moindre.  11  fait 
» juger  quand  il  fautparler,  ou  fe 
» taire  -,  de  quoi  il  faut  parler , & 
» quels  mouvements  il  faut  appai- 
» fer  ou  exciter.  Voyez  comme  il 
» agit  dans  l’affaire  des  Statues.  Il 
» demeure  d’abord  fept  jours  en 
» filence  pendant  le  premier  mou- 
ii  vemer.t  de  la  fédition,  & inter- 
» rompt  la  fuite  de  fes  Homélies  à 
» l’arrivée  des  commiftaires  de 
» l’empereur.  Quand  il  commence 
» à parler , il  ne  fait  que  compatir 
» à la  douleur  de  ce  peuple  affli- 
» gé,&attcnd  quelques  jours  pour 
« reprendre  l’explication  ordinaire 
» de  l’Ecriture.  Voilà  en  quoi  con- 
» fifte  le  grand  art  de  l’orateur,  3c 
« non  pas  à faire  une  tranfition 
>•  délicate,  ou  une  profopopée  ». 
De  toutes  les  éditions  des  Ouvra- 
ges de  Jcan-ChryJ'oJh’mc,  les  plus 
e::a£tes&  les  plus  complettes  font: 
Celle  de  Henri  SaviÙ , en  1613, 
8 tom.  in-fol.,  tout  grec-,  celle  de 
Çommthn  & de  Frpnton  du  Duc , en 
grec  & en  latin,  10  vol.  in-fol.  . 
Ccile  de  Dom  de  Momjaueon , 1 7 1 i 
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à 1734  , en  13  vol.  in-fol.,  en  grec 
& en  latin.  Cette  derniere  édition 
eft  enrichie  de  la  Vie  du  faint  doc- 
teur, de  Préfaces  incéreffantes,  de 
notes,  de  variances , &c.  Quelques 
critiqnes  ont  trouvé  cependant 
qu’elle  n’étoit  pas  allez  exaéle  , ni 
dans  un  ordre  commode  pour  les 
lecteurs.  Dom  de  Montjaueon  a 
adopté  la  traduélion  latine  du  Pere 
Fronton  du  Duc , & n’a  traduit  que 
les  ouvrages  qui  ne  l’avoient  point 
cté  par  le  Jéfuice.  On  defireroit 
que  ce  qui  eft  de  lui,  fût  d’un  ftyie 
plus  élégant,  & approchât  davan- 
tage delà  beauté  de  l’original.  Plu- 
fieurs  des  ouvrages  du  célébré  évê- 
que de  Conftantinople , ont  été  tra- 
duits en  françois.  Fontaine  a tra- 
duit fes  Homélies  fur  la  Genefe , 1 
vol.  in-8°i  (avec  Sacy,  celles  fur 
St  Matthieu , 3 vol.  in  40  ou  in-8"); 
celles  fur  Se  Paul , 7 vol.  in  -8°. 
Le  P.  de  Bomtcueil  a traduit  fes 
Lettres,  2 vol.  in  8°.  Maueroix  a tra- 
duit fes  Homélies  au  peuple  d’An- 
tioche, in-8°.  Veliegarde  a traduit 
fes  Sermons  choifis,  2 vol.  in-8°  \ 
ceux  fur  les  Aûes  des  Apôtres , 1 
vol.  -,  & fes  Opuj'cu/es , ( vol.  in- 
8°  : en  tout,  15,  vol.  in-8°.  Nous 
avons  deux  excellentes  Vies  de  ce 
Saint  i la  première,  par  Htrmant , 
écrite  d’un  ftyie  un  peu  enflé,  mais 
d’ailleurs  très  - eftimable  ; fa  fé- 
cond e par  TiUemcnt,  écrite  plus 
Amplement  & avec  une  exaéli- 
tude  que  rien  n’égale.  Celle-ci  fe 
trouve  dai>s  le  tome  xi  de  fes  Me* 

moires . 

vni.  JEAN  le  Nain , (St)  abbé 
& folitaire,  ainfi  nommé  à caufe  de 
la  petiteffe  de  fa  taille  , fe  confa- 
cta  dans  la  folitude  de  Sceté  au 
travail , au  jeûne , ù la  priere  , aux 
exercices  de  piété.  Un  jour  on  lui 
demanda  ce  que  c’étoit  qu’un  moi- 
ne : C'eft  , répondit-il  , un  homme 
de  travail.  Un  autre  frere  lui  de- 
mandant a quoi  fervoicct  les  veil- 
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les  & les  jeûnes  : Ils  forent,  ré- 
pondit il  , à statut  & à humilier 
i urne  ; afin  que  Dieu  la  voyant  abat- 
tue & humiliée , en  ait  eompajion  ù 
ta  fecottrt.  Si  J l'Aï  le  Nain  a voit 
aiiffi  coutume  de  dire , que  la  fureté 
élu  Aloine  cfl  de  garder  J'a  cellule , de 
veiller  Jur  foi  , & d'avoir  toujours 
Dieu  préfent  à l’efprit.  11  difoit  tjne 
comme  la  pluie  fait  pouffer  les  pal- 
miers ; ainfi  Pc  [prit  de  Dieu,  en  def- 
cendant  dans  Jet  coeurs  des  Saints , 
les  reverdit  & tes  renouvelle.  Il  mou 
rut  vers  le  commencement  du  v“ 
necle. 

IX.  J KAN  le  Silencieux,  (St.) 
ainfi  nommé  à caufe  de  fon  amour 
pour  la  retraite  & peur  le  l:k' si- 
te , naquit  à Niccple,  ville  d Ar- 
ménie, e:i  454,  d'une  famille  il- 
luftre.  Quand  il  fut  maître  de  fon 
bien  , il  bâtit  un  nonafiere,  où  il 
fe  retira  avec  dix  autres  perfonnes. 
11  bannit  d'abord  de  fa  retraite  l’oi- 
fiveté,  comme  la  mere  des  vices  & 
l’ennemie  des  vernis.  Un  travail 
utile  occupoit  les  compagnons  de 
fa  folitudé,  fans  les  charger.  Jean 
les  exerça  à la  tempérance,  & les 
gouverna  avec  une  prudence  fit  une 
douceur,  qui  engagèrent  l’arche- 
vêque de  Scbaftc  i l’ordonner  évê- 
que de  Colonie.  Cotte  dignité  n'ap- 
porta aucun  changement  à fa  fa- 
çon de  vivre.  Il  continua  toujours 
de  pratiquer  la  vie  monaflique. 
Neuf  ans  après , il  quitta  fecret- 
tement  fon  évêché , & fe  retira 
dans  le  monaflere  de  St  Sabas , 
dont  il  devint  économe.  11  mou- 
rut vers  558,  âgé  de  cent  quatte 
ans.  • 

x.  JEAN  Climaque  , (St)  fur- 
nommé  aufli  le  Schclajlique  & le 
Sinaïte,  naquit  dans  la  PaleAine, 
vers  503.  A l'âge  de  feizeans,  il  fc 
retira  dans  la  folitudé,  &,  malgré 
fa  réfiüance,  il  fut  élu  abbé  du 
Mont  binai.  Dans  cette  place , il 
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fit  paroître  tant  de  piété  & defa- 
gefi'e,  qu’il  fut  aimé  & admire  de 
tous  les  religieux;  mais  il  retourna 
dans  fa  cellule,  quelque  inftance 
qu’on  fit  pour  le  retenir.  11  mourut 
le  30  mars  6c 5,  âgé  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  inti- 
tulé : Climax , ou  Y Echelle  des  Ver- 
tus. Il  le  compofa  pour  la  perfec- 
tion des  folitaires , &r  il  peut  fer- 
vir  à celle  de  gens  du  monde.  Cet 
ouvrage,  plein  d'excellents  prin- 
cipes de  piété,  renferme  quelques 
hifioires  édifiantes,  qui  donnent 
de  1a  force  à ces  principes,  j L’E- 
chelle efi  ccmpofée  de  trente  de- 
grés , dont  chacun  comprend  une 
vertu.  Ambroife  le  Camildule, 
l'abbé  Jacques  rie  lHUi  & le  Pere 
Roder  l’or.t  traduit  de  grec  en  la- 
tin. Nous  en  avons  uv.c  excellente 
verfion  en  françois , avec  la  Vie  du 
Saint,  par  Arnauld d’Andilly , 1 vol. 
in-12.  La  meilleure  édition  de  l’o- 
riginal eA  celle  de  Paris,  en  1633  , 
jn-fol. , avec  la  traduéhon  latine 
de  Rader, 

XI.  JEAN,  (St)  dit  V Aumônier, 
à caufe  de  fes  charités  extraordi- 
naires, étoit  de  l’ilc  de  Chypre, 
dont  fon  pere  avoit  été  gouver- 
neur. 11  fut  élevé,  l’an  610,  fur 
le  fiége  patriarchal  d’Alexandrie, 
après  Théodore.  Les  aumônes  qu’il 
répandit  étoient  fi  confidérables  , 
que  quelques  gens  mal- intention- 
nés en  prirent  occalion  de  d re  au 
gouverneur  Nicetas , qu’il  falloir 
obliger  le  patriarche  d’employer 
pour  les  befoins  prefifants  de  l’état 
les  fommes  immenfes  qu’on  lui  ap- 
portoit  de  tous  côtés.  Nicetas  l’alla 
donc  trouver,  & après  lui  avoir 
reprefenté  les  grandes  guerres  que 
l’empire  avoit  à foutenir  contre 
tant  de  peuples  barbares , il  lepreffa 
de  donner  l’argent  qu’il  avoit , 
pour  être  mis  dans  le  tréfor  pu- 
blic. Il  ne  m'tfl  pas  permis , lui  dit 
le  lhint  Patriarche , de  donner  au 


’cd  b, 'Google 


JE  A 

Roi  de  la  terre , ce  qui  a été  offert  au 
Roi  du  ciel  j mais  voilà  le  coffre  où 
je  mets  l’argent  de  J..  C.  : faites  et  que 
vous  voudrc[.  Auflt  tôt  le  gouver- 
neur ayant  appelé  fes  gens  , fit  en- 
lever cet  argent,  8c  ne  laiffa  au 
Saint  que  cent  écus.  En  defeen- 
dant  , il  rencontra  des  gens  qui 
montoient,  portant  plufieurs  pe- 
tites cruches  pleines  d'argent  , 
qu’on  envoyoit  d’Afrique  au  pa- 
triarche. Il  eut  la  curicfité  d’en  lire 
les  étiquettes.  Il  y avoit  fur  les 
unes:  Miel  excellent-,  fur  les  autres: 
Miel  tiré  fans  feu.  Comme  il  favoit 
que  le  patriarche  étoit  incapable 
de  reflentiment , il  le  pria  de  lui 
envoyer  de  ce  miel.  Le  Saint, 
averti  de  ce  qui  étoit  dans  ces  cru- 
ches , en  envoya  une  à Nicetas , 
& lui  fit  dire  que  toutes  les  autres  , 
auffibien  quecelle  là, étoient  plei- 
nes d’argent  & non  pas  de  miel. 
Il  accompagna  ce  préfent  d’un  pe- 
tit billet , conçu  en  ces  termes  : 
« Dieu,  qui  nous  a promis  de  ne 
» point  nous  abandonner,  ne  peut 
» mentir,  8(  un  homme  mortel  ne 
» fauroit  lier  les  mains  à celui  qui 
o donne  à toutes  chofes  la  nour- 
» riture  & la  vie».  Nicetas  fut  fi 
touché , que, fur  i’heure  ,il  fit  rap- 
porter tout  l'argent  chez  le  patriar- 
che, en  y ajoutant  une  fomme  con- 

fidérable  du  lien Sa  tendrefié 

compatiffante  pour  les  miférabies 
éclata  fur-tout  dans  la  famine  qui 
tléfola  fon  peuple  en  dis , & dans 
la  mortalité  qui  la  fui  vit.  La  crainte 
qu’il  eut  des  malheurs  qui  mena- 
çoient  la  ville  d'Alexandrie  & l’E- 
gypte, lefquelles  tombèrent  peu 
après  fous  la  domination  des  Per- 
fes , le  fit  réfoudre  à quitter  fa  ville 
épifcopale  pour  fe  retirer  en  Chy- 
pre. Il  mourut  à Limiffo,  que  l’on 
appeloit  alors  Amathonte,  lieu  de 
fa  nailfance , le  1 1 novembre  6 i<S, 
à 57  ans.  Son  teflament  fut  aulîi 
édifiant  que  court;  le  voici  : Jt 
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vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  avrj  exaucé  ma  prière,  & de 
ce  qu'il  ne  me  refit  qu'un  tiers  de  fou  , 
quoiqu'à  mon  ordination  j'aie  trouvé  , 
dans  ta  maifon  épifcopale  d’Alexan- 
drie environ  4000  liv.  d’or,  outre  les 
Jommes  innombrables  que  j’ai  reçues 
des  amis  de  J.  C.  C'cfi  pourquoi  j'or- 
donne que  ce  peu  qui  refit  fait  donné  à 
vos  ferviteurs.  Ce  teftament  nous 
fait  voir  quelles  étoient  les  ri- 
chefles  de  l’églife  d’Alexandrie  , 
Sa  rend  pl  us  vraifemblable  ce  qu’on 
dit  des  aumônes  immeufes  du  pa- 
triarche Jean.  L’ordre  dit  de  St-Jcan 
de  Jérufrüm,  tire  fon  nom  de  ce 
Saint. 

xir.  JEAN  Damascene  , (St) 
ou  de  Damas , (avant  prêtre , naquit 
dans  cette  ville  vers  l’an  676,  de 
parents  riches , qui  lui  donnèrent 
une  bonneéducation.  Il  futinftruit 
dans  les  feiences  par  un  religieux 
Italien  nommé  Côme,  qui  avoit  été 
fait  prifonnter  par  lesSarafins.  Jean 
s’acquit  de  bonne  heure  i’eflime 
du  calife  de  Damas  , quoiqu'il  fût 
Chrétien,  & qu’il  ne  fe  contentât 
pas  de  l’être  de  nom.  CVprincele 
fit  fon  premier  miniflre  , & lui  con- 
fia toutes  fes  vues  & tous  fes  pro- 
jets. Mais  Jean  ayant  fenti  que 
plufieurs  le  haïfibient  à caufc  de 
fa  religion,  8c  craignant  de  fuc- 
comber  fous  leurs  calomnies  , 
quitta  des  lieux  où  le  turban  in- 
fultoit  à la  Croix.  II  fe  retira  au 
monafiere  de  St  Salas  à Jcrufa- 
lem , & y pratiqua  toutes  fortes 
de  vertus.  Du  fond  de  fon  rnonaf- 
tere,  il  défendit  avec  zele  le  culte 
des  Images  contre  les  hérétiques 
quilesattaquoient.  Il  mourut  vers 
l’an  760,  à S4  ans , apres  avoir  édifié 
fes  freres  par  fes  a étions  & fes  pa- 
roles. Un  religieux  de  fon  monaf- 
tere,  ayant  perdu  un  de  fes  pa- 
rents dont  la  mort  le  rempülïoit  de 
douleur,  demanda  à Jean  quelques 
vers  pour  fa  confolatoin.  Le  faute 
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Solitaire  lui  donna  l’équivalent  de 
ces  vers  Lançon: 

Ce  que  U tempe  détruit  n'cjl  rien  que 
vanité. 

Nous  avotis  de  lui  : I.  Quatre 
livres  de  la  Foi  orthodoxe , dans  Ici— 
quels  il  a renferme  toute  U théo- 
logie d’une  maniéré  fcholaftique 
Je  méthodique.  On  y voit  qu’il 
croyoit  que  le  St  Efprit  procédoit 
du  Pere  feulement,  & non  du  Fils. 

II.  Plufieurs  Traitée  7 héolo  piques. 

III.  Des  Hymnes.  IV.  Une  üialccli- 
e/uc  8c  une  Phyftque.  On  lui  attribue, 
mais  fans  fondement , Liber  Bar- 
laam  & Jujaphat , India  regis , fans 
date  ni  lieu  d’impreflion  , mais  im- 
primé vers  1470,  in-fol.,  rare;  il 
y en  a plufieurs  traduclions  frau- 
çoifes,  anciennes  & peu  recher- 
chées. Son  icle  pour  la  foi  étoit 
fi  grand  , qu’il  adoptoit  quelque- 
fois de  pieul'es  fables  pour  appuyer 
des  vérités.  C'eft  le  premier  qui  a 
rapporté  la  délivrance  de  Trajan, 
par  le  pape  St  Grégoire  le- Grand. 
Jean  de  Jérufalem . qui  vécut  dans 
le  Xe  fiecle,  l’ôta  des  ouvrages  de 
ce  Saint.  jEAy  Damajcene  écrivoit 
avec  affezdc  méthode,  de  clarté  8c 
de  force.  Bellarmin  dit  que  dans 
ces  matières  théologiques,  il  a non- 
feulement  furpalTé  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé , mais  qu’il  a ou- 
vert des  routes  nouvelles  à ceux 
qui  l’ont  fuivi.  Amauld  ajoute  que 
les  Grecs  le  regardent  avec  le  mê- 
me refpeél  que  les  Latins  regardent 
St  Thomas , & que  fes  décifions 
font  fui  vies  préférablement  à celles 
des  autres  pères  de  l’Eglife  Orien- 
tale. Le  miniftre  Claude  efl  du  mê- 
me avis  qu’ Amauld , & c’eft  peut- 
être  la  première  fois  que  ces  deux 
grands  adverfaires  fe  font  rencon-, 
très  enfemble.  La  meilleure  édition 
de  fes  Ouvrages  eft  celle  du  Pere  le 
Quien  ,1711,  in-fol. , 2 vol.  grec  8c 
Jeun, 
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JEAN  Capistran  , Voye { Ca- 
PISTRAN  ( Sr  Jean  de  ). 

xiii.  JEAN  de  Mater  a , (St) 
né  à Matera  dan»  la  Pouille  vers 
1050,  de  parentsilluftres , s’ilîuf- 
tra  lui-même  par  fes  prédications 
8c  par  fes  miracles.  Il  inftitua  fur 
le  Mont  Gargr.n , vers  1 1 8 , un  or- 
dre particulier  qui  ne  fu'ofifte  plus  > 
8c  qu’on  a appelé  l 'Ordre  de  Pulja- 
no.  Il  mourut  le  20  juin  1139 , à 
69  ans , 8c  fut  canonifé  par  la  voix 
du  peuple. 

xiv.  JEAN  de  Matha,  (St) 
né  , en  il 60 , à faucon , bourg  de 
la  vallée  de  Barcelonctte  en  Pro- 
vence , reçut  le  bonnet  de  dofl-ur 
à Paris  , où  il  avoit  étudié  avec 
fuccès.  Sa  piété  l’unir  avec  le  St 
Hcrmite  Félix  de  Valois-,  ils  fon- 
dèrent , de  concert , l’ordre  de  la 
Sainte-Trinité  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Innocent  / f/l’approuva, 
8c  leur  donna  folemnellement,  en 
1 199  , un  habit  blanc , fur  lequel 
étoit  attaché  une  croix  rouge. 
L’inftitutcur  fit  enfuite  un  voyage 
en  Barbarie,  d’où  il  ramena  120 
captifs.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  à Rome  le  22  décembre 
1214,  à 54  ans.  Le  pape  Innocent 
III , en  lut  donnant  l'habit  de  fon 
ordre , avoirconfirmé  fa  réglé.  Elle 
porte  entr’autres  chofes , que  les 
freres  réferveront  la  troifieme  par- 
tie de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  L’ordre  des  Tri- 
nitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  ea  France , en  Lom- 
bardie, en  Efpagne,  8c  meme  au- 
de-là  de  la  mer.  Le  moine  A/bcric , 
qui  écrivoit  quarante  ans  après , 
dit  qu’ils  avoient  déjà  jufqu’à  fix 
cents  maifons  , entre  lefquclles 
étoit  celle  de  St  Mathurin  , nom- 
mée auparavant,  V Aumônerie  de  St 
Benoit,  qui  leur  fut  donnée  par  le 
chapitre  del’églife  de  Paris.  C’eft 
de  cette  maifon  que  leur  eft  ver 
nu  en  Fiance  le  nom  de  Math  y-. 
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r 'ns...  Voyez  les  Annales  de  cet  or- 
dre , publiées  à Home  en  1683 , 
in  fol. 

xv.  JEAN  de  Meda,  (Saint) 
né  à Meda  auprès  de  Côme  en  Ita- 
lie, devint  fupérieur  de  l’ordre  des 
Humiliés  qui  n’étoit  alors  compofé 
que  de  laïques,  & introduira  des 
ecclcfiaftiqucs  & des  prêrrcs.  Il 
mourut  faintement  le  26  feptem- 
Ijre  1159.  L’ordre  des  Humiliés 
ne  fubfiftc  plus.  V»yt\  1.  BoK- 
KOMÉE. 

xvi.  JEAN  Colombin,  (Saint) 
noble  Sicnnois,  inftituteur  de  la 
congrégation  des  Jefuates.  Ce  nom 
leur  fut  donné , parce  qu’ils  a voient 
toujours  à la  bouche  le  nom  de  Jé- 
sus. Ils  s'occupoicnt  à compofer 
& à diftribuer  des  médicaments 
pour  les  pauvres  ; & après  leurs 
exercices  de  piété,  ils  alioient  fer- 
vir  dans  les  hôpitaux.  Comme  plu- 
fieurs  d’entr’eux  diftribuoienc  St 
vendoient  de  l’eau-de-vie  , quel- 
ques mauvais  plaifants  s’aviferent 
de  les  appeler  les  Pères  de  l'Eau- 
de-Vit.  Leur  réglé  étoit  auftere, 
leurs  jeûnes  fréquents  St  pénibles , 
leurs  cellules  petites  & baffes.  Cet 
ordre,  approuvé  par  Urbain  V en 
1367,  fut  fupprimé  en  1668,  par 
Clément  IX , qui  en  fit  fervir  les 
biens  à la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  faint  inrtureur  mourut  en  1367. 
Son  ordre  s’appeloit  auffi  les  Je- 
fttates  de  St  Jérôme  , parce  qu'il 
avoit  recommandé  à fes  difciples 
une  dévotion  particulière  à ce 
Saint. 

xvii-  JEAN  de  Dieu  , ( St  ) 
naquit,  en  149s , à Monte-major- 
el-Novo , petite  ville  de  Portugal , 
d'une  famille  fi  pauvre  , qu’il  fut 
obligé  de  fervir  de  domeftique  pour 
pourvoira  fa  fubfiftance.  Un  fer- 
mon  du  bienheureux  Jean  d'Avila 
le  toucha  Tellement,  qu’il  réfolut 
«le  confacrer  le  refie  de  fa  vie  au 
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fervice  de  Dieu  St  des  malades. 
Le  zcle  du  faint  homme  fuppléa 
à tout,  St  vainquit  tous  les  obfta- 
cles  qu’on  lui  oppofa.  11  acheta 
une  malfon  à Grenade;  & du  fein 
de  la  pauvreté,  on  vit  fortir  cette 
magnifique  maifon  d’hofpitalité  > 
qui  fubfiftc  encore  aujourd'hui,  St 
qui  a fervi  de  modèle  à toutes  les 
autres.  C’eft  là  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondements  de  fon  infti- 
tut , approuvé  par  le  pape  Pie  V 
en  1572,  & répandu  depuis  dans 
toute  l’Europe.  Le  faint  homme 
s’occupoit  le  jour  à fccourir  les 
malades  , St  le  foir  à faire  la  quête 
pour  eux.  Sa  charité  ne  fe  bornoit 
pas  là.  Il  vifitoit  auffi  les  pauvres 
honteux,  & procuroit  du  travail 
à ceux  qui  n’en  avoient  pas.  Il  pre- 
noit  un  foin  particulier  des  filles 
qui  ne  trouveient  point  d’appui, 
& dont  la  pauvreté  expofoit  la 
vertu  à de  grands  dangers.  11  en- 
treprit même  d’aller  dans  les  lieux 
de  débauches , pour  tâcher  d’en  re- 
tirer quelques  malheureufes  , & il 
réufiit.  Don  Guerrcra,  archevêque 
de  Grenade , favorifa  tous  les  def- 
feins  de  Jean  , & lui  donna  des 
fommes  confidérables  pour  agran- 
dir fon  hôpital.  L’évêque  de  Thui , 
préfident  de  la  chambre- royale  de 
Grenade , féconda  auffi  fon  éta- 
bliffement  : il  donna  au  fondateur 
le  nom  de  Jean  de  Dieu , & lui 
preferivit  une  forme  d’habit  pour 
lui  & pour  ceux  qui  deviendroient 
fes  compagnons.  Il  mourut  le  8 
mars  1550,  âgé  de  <;  3 ans , le  mê- 
me jour  qu’il  étoit  l!C.  Urbain  Vllï 
le  déclara  Bienheureux  en  1630, 
& Alexandre  VIII  le  canonifaen 
1899.  Il  n’avoit  point  laiffé  d'au- 
tre règle  à fes  difciples,  que  fon 
exemple  ; ce  fut  Pie  V qui  leur 
donna  celle  de  StAugnflin.  Ce  pon- 
tife y ajouta  quelques  autres  ré- 
glements, pour  donner  la  fiabilité 
à cette  congrégation  appelée  i' Or- 
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dre  de  U Charité:  congrégation  qui 
fecourt  l'humanité  fit  qui  lui  fait 
honneur.  Voltaire  dit  que  les  Do- 
minicains , Francifcains , Bernar- 
dins, Bénédictins,  ne  reconnoif- 
fent  pas  les  Freres  de  la  Charité  ; 
qu’on  ne  parle  pas  feulement  d’eux 
dans  la  Continuation  de  l 'Hifioire 
Eccléjiafi.que  de  Fleury , &c.  &c. 
Rien  n’eft  plus  faux  que  ces  impu- 
tations calomnieufes  : c’eft  prcci- 
fément  dans  la  continuation  de 
Fleury  que  nous  avons  pris  l’article 
de  Jean  de  Dieu.  Tout  le  mor.de 
peut  y voir  fa  vie  & fon  inftirut 
dans  le  livre  146  , fous  l'année 
1 S 50<  Cet  inflitut  étant  la  charité, 
tousles  autres  religieux  l’honorent 
autant  qu’il  mérite  de  l'être,  & 
plufieurs  partagent  fes  bonnes  ceu- 
vrcs. 

xviii.  JEAN  d'Y eteZ  , plus 
connu  tous  le  nom  de  Je  AU  de  la 
Croi x,  (Saint  ) né  d’une  famille 
noble  à Ontiveros,  bourg  de  la 
vieille  Caftille,  prit  l’habit  de  Car- 
me au  couvent  de  Médina  dcl  cam- 
po  , & lia  une  étroite  amitié  avec 
Ste  Thcrefe,  qui  l’arracha  au  def- 
fein  qu’il  avoit  formé  tic  fo  reti- 
rer dans  la  chartreufe  de  Ségovie. 
Il  vint  avec  cette  fainte  à Valla- 
dolid  ; il  y quitta  l’habit  qu’il  por- 
toit,  pour  prendre  celui  de  Car- 
me déchauffé.  Après  avoir  travaillé 
à la  réforme  de  plufieurs  couvents 
avec  un  zele  ardent,  il  fut  envoyé 
à Avila,  pour  être  confeiTeur  des 
Carmélites,  & pour  les  porter  à fe 
réformer.  Les  religieux  de  cet  or- 
dre le  firent  enlever  8c  mener  à To- 
lède , où  ils  le  renfermeront  dans 
un  cachot.  Il  y demeura  neuf  mois, 
& en  fut  enfin  tiré  par  le  crédit  de 
Ste  Thérefe-,  mais  les  fupérieurs  de 
la  réforme,  qui  vouloient  qu’on 
ab  ndonn.it  la  conduit:  des  Car- 
mélites , lui  fufeiterent  de  nouvel- 
les perfécutions.  Il  mourut  dans  le 
couvent  d'Ubeda  le  14  décembre 
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I 591  , dgé  de  49  ans,  après  s’etre 
fanélilié  par  une  fuite  non-inter- 
rompue d’afiions  d'humilité,  de 
patience  & de  mortification.  11  a 
laifl’é  des  livres  de  fpiritualitc  en 
efpagnol  , traduits  en  italien  8c  en 
latin , intitulés  : la  Montée  du  Ment - 
Carmel i la  Nuit  ohfeure  de  l'Ame  ; la 
ilamme  fi  e de  f Amour-,  le  Canti- 
que du  divin  Amour.  Ces  ouvrages 
font  écrits  d’un  ftyle  un  peu  alam- 
biqué , 8c  l’auteur  y fuit  les  prin- 
cipes d’une  myfticité  incompré- 
henfible  à beaucoup  de  perfonnes  , 
& qui  a paru  (dit  le  P.  Faher  ) ou- 
trée ù plufieurs.  Le  P.  Maillard , 
jefuite  , les  traduifit  en  françois  ; 
Paris,  1(194,  mais  après  y avoir 
fait  divers  retranchements.  Poiret, 
qui  étoit  fort  verfé  dans  la  fju ri- 
tualité , prétendoit  avoir  entendu 
parfaitement  les  fentiments  de  St 
Jean  de  la  Croix-,  &l  jufqu’à  fa 
Nuit  oh  Je  u te  , tout  lui  paroiffoit 
d’une  clarté  extrême.  Le  P.  Honoré 
de  Ste  Marie  & le  P.  Dojithée  de  St- 
Alexis , religieux  du  même  ordie, 
ont  donné  la  Vie  de  ce  Saint.  Celle 
du  P.  Dvfithce  a été  imprimée  à 
Paris  en  1717,  1 vol.  in  - 4".  M. 
Collet  a écrit  aulli  la  Fie  île  ce  Saint; 
Paris,  17  9 , ini  2. 

xix.  JEAN  de  Cueim,  ainfi 
appelé,  parce  qu’il  étoit  évêque 
de  Cheliii  en  Pologne,  rempliffoit 
ce  fiége  au  commencement  du  xvi' 
fiecle.  L auftcrité  de  fa  vie  s’étoit 
répandue  fur  fon  cataQere,  & la 
févérité  de  fon  zele  approchoit 
beaucoup  del'amertume.C’tft  pour 
cette  raifon  qu  on  lui  attribue  un 
traité  fingulier  & peu  commun  , 
imprimé  fous  ce  titre  : Onus  Ee- 
clejix  , feu  Exeerpta  varia  ex  diver - 
Jis  auctoriluj , pctfilmùmquc  Seriptu - 
râ , de  a fil  élicne , Jlatu  perverfo , & ne- 
cefiitate  refermationis  L ccleftet.  C’t il 
une  décLination  pleine  de  chaleur 
contre  les  abus  qui  s’étoient  glifics 
dans  l’c-glifé,  & une  cfpece  de 
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Satyre  contre  les  mœurs  des  ecclé- 
firftiques  : elle  eft  recherchée  par 
les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru 
en  1 5 3 1 à Cologne  , in  fol.  ; & en 
1620,  in- 40,  fous  un  titre  un  peu 
different,  quoique  réellement  Je 
même,  quelques  bibliographes  en 
ont  fait  deux  ouvrages  diftingués  , 
dont  ils  en  ont  attribué  un  à un 
certain  Jeajc  , évêque  de  Chiem- 
fée  en  Bavière,  ( fiége  aéluelie- 
ment  réuni  à l’archevêché  deSaltz- 
bourg).  Ce  dernier  Jean  n’a  peut- 
être  jamais  exiflé.  Q»oi  qu’il  en 
foit,  les  proteflants  donnèrent  à 
l’ Omis Fcclef.ee  uneimportance  que 
cet  ouvrage  ne  méritoit  gueres. 

[ P.  a p e s ]. 

xx.  JEAN  Ier,  Tofcan,  monta 
fur  la  chaire  de  Si  P Une  après  Hot- 
mlfdas , en  523.  Thcodoric,  voyant 
que  l’empereur  Juflin  perféctuoit 
les  Ariens  , s'en  vengea  fur  les  or- 
thodoxes. Il  fit  enfermer  Jean  dans 
une  dure  prifon  à Ravenne  , où  il 
mourut  en  526,  regardé  comme 
un  martyr. 

xxi.  JEAN  h,  furnommé  Mer- 
cure, Romain  , fut  pape  après  1 lo- 
ti face  II , en  janvier  533.  Il  ap- 
prouva cette  fameufe  propofitien  , 
oui  avoit  fait  tant  de  bruit  fous 
Hormifdas  : U y de  la  Trinité  a fouf- 
fert.  11  y ajouta,  a fouffert  dans 
fa  chair , afin  que  cette  propofition 
11e  révoltât  point  les  perfonnes 
peu  inftruices,  Il  mourut  en  mai 
S 3 î • 

xxil.  JEAN  III , furnommé  Ca- 
telin , né  à Rome  . pape  après  Pe- 
lage I,  le  18  juillet  5<>o,  montra 
beaucoup  de  zcle  pour  la  décora- 
tion des  églifes,  & mourut  le  13 
juillet  573. 

xxiii.  JEAN  IV,  de  Salone  en 
Dalmatie,  tint  un  concile  à Rome, 
où  il  condamna  l’Lelefe d'Hcrjclius , 
qui  ne  tarda  pas  de  fe  rétrafler  : 
( Voyc{  fon  article  ).  Jean,  fut  élu 


J E A 667 

pape  en  décembre  640  •,  & mourut 

en  octobre  642. 

xxiv.  JEAN  V,  Syrien  , digne 
d'occuper  le  faint  - fiége  par  fon 
zele  , fa  douceur  S:  fa  prudence  , y 
monta  en  juillet  685  ,& mourut  en 
août  687. 

xxv.  JEAN  VI , grec  de  nation  , 
monta  fur  la  chaire  pontificale 
après  Sergius , le  28oéIobre70i  , 
& mourut  le  9 janvier  705. 

xxvl.  JEAN  VII,  grec,  pape 
après  leprécédent , le  1 mars705  » 
mort  le  17  oftobre  707,  ternit  fon 
pontificat  par  fa  complaifancepcur 
l’empereur  Juftinien.  Ce  prince  avoit 
toujours  à cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  canons  du  concile 
de  Trulle  , qui  s'étoit  affemblé  par 
fon  ordre.  Il  en  envoya  les  volu- 
mes à Rome,  avec  une  lettre  adref- 
fée  au  pape  , par  laquelle  il  le  con- 
juroit  d'affembier  un  concile , de 
confirmer  ce  qu'il  apnrouveroit 
dans  ces  volumes,  & de  rejeter  le 
refie  ; mais  le  pape  Jean  VU,  (dit 
l’abbe  Fleury , ) craignant  de  dey/aire 
à l'empereur,  lui  envoya  ces  volumes 
fans  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu’il  fit 
de  mieux  fut  le  rctabliff- ment  de 
S.  Wilfride , archevêque  d Yorck  , 
dans  fon  fiége;  & non  pas  Jean  yi, 
comme  le  dit  Ladvocat. 

xxvii.  JEAN  VIII,  Romain, 
pape  après  / idricn  II , le  14  dé- 
cembre 872,  couronna  empereur 
Charles  le  Chauve  en  875.  H vint 
en  France  l'an  878.  Il  fe  rendit  à 
Troycs,  où  il  tint  un  concile,  & 
où  il  reconnut  folemnellement 
Louis  le  llègue , r.on  comme  em- 
pereur , mais  comme  roi.  La  nou- 
velle qu’il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrafins  faifoient  en  Italie,  l’o- 
bligea de  repaffer  les  Alpes  ; il  fut 
même  contraint  de  lui  payer  un 
tribut  annuel  de  25,000  marcs 
d’argent.  Dans  le  même  temps, 
fe  laiffmt  fléchir  aux  prières  de 
JiaftU  empereur  d’Orient,  & fur-; 
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prendre  aux  artifice»  de  Phot'ms  , 
ii  reçut  ce  patriarche  intrus  à la 
communion  de  l’églife , 8t  le  réta- 
blit fur  le  fiége  de  Conftantinople. 
Cette  complaifance  furpri:  tous  les 
orthodoxes  , de  a fait  dire  au  car- 
dinal Baromus  , que  c’eft  ce  qui  a 
fans  doute  donné  occafion  au  vul- 
gaire de  s’imaginer  que  Jean  VIII 
étoit  femme,  Ôt  que  c’eft-là  le  fon- 
dement de  la  fable  de  la  papefle 
Jeanne.  Photiui , par  une  longue 
trame  d’impoftures  & de  fourbe- 
ries , vint  à bout  de  faire  tenir  un 
concile  nombreux  à Conftantino- 
ple, en  879  , dont  il  régla  toutes 
les  operations  félon  fes  vues.  11  y 
préfenra  les  lettres  du  oape  , qui  . 
quelque  favorables  qu’elles  puf- 
fent  lui  être , ne  l’ctoient  pascnco- 
re  nflez  û fes  yeux.  Les  lettres  qu'il 
préfenra  , étoient  altérées  & bien 
différentes  des  originaux;  les  Grecs 
en  conviennent  eux-mêmes.  ( Voy. 
Beveridge,  PandcHx , ean.  apojl.  (r 
cône.  ) Le  pape  ayant  enfuite  en- 
voyé Marin , en  qualité  de  légat , à 
Conftantinople  , pour  s'informer 
exaftement  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  au  concile  de  Pkotius  , apprit 
le myftere  d’iniquité.  11  déclara  nul 
ce  fynode  , où  fes  légats  intimidés 
ou  corrompus  par  Photius,  a voient 
agi  contre  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  dans  leurs  inftruûions,  & ex- 
communia en  mêmetemps  Photiut. 
Ce  pontife  mourut  le  ij  décembre 
88 1 , après  avoir  gouverne  l’Eglife 
pendant  10  ans.  Nous  avons  de  lui 
yzo  Lcu’cs  , par  lefquelles  en  voit 
qu’il  prodiguoit  tellement  les  ex- 
communications, qu’elles  paffoient 
en  formules.il  fit  une  breche  à l’an- 
cienne difeipline,  en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages. 

xxviii.  JEAN  IX,  natif  de  Ti- 
voli , diacre  8t  moine  de  l’ordre  de 
St  Benoît,  fucceffeur  du  pape  Théo- 
dore II.  au  mois  de  juillet  898, 
inouï  ut  eu  novembre  900, 
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xxix.  JEAN  X , évêque  de  Bo- 
logne , puis  archevêque  de  Raven- 
ne  fa  patrie , fucccda  à Landon.  Il 
monta  fur  le  trône  pontifical  en 
914,  par  le  crédit  de  Theoiora, 
femme  puiffame  8tfa  maîtreffe.  Ce 
pontife  étoit  plus  propre  à manier 
les  armes  que  la  crofle.  Il  défit  les 
Sarrafins , qui  défoloient  depuis 
quelque  terapsTItalic.  Marojie, fil'e 
de  Théodora  , crut  régner  , en  fai- 
fant  élever  l'amant  de  fa  mere  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Mais  voyant 
qu’elle  s'étoft  trompée  en  fes  efpé- 
rances , elle  fit  enfermer  le  pape 
dans  un  cachot,  où  on  l’étouffa  le 
2 juillet  928  , en  lui  preffant  un 
oreiller  fur  la  bouche. 

xxx.  JEAN  XI , fils , non  du  pape 
Sergiut , comme  Luit pr and  l’avance 
fur  des  bruits  populaires  ; mais 
A’Alberic  duc  de  Spolette , & de 
Marojie,  ( la  mène  qui  fit  périr 
Jean  X.  ) fut  fait  pape  à 25  ans,  par 
le  crédit  de  fa  mere , en  mars  931. 
Marojie  , monflre  de  lubricité  & 
d’ambiticn  , ayantépoufé  Huguc, 
roi  d’Italie  , après  la  mort  de  Gui , 
duc  de  Tofcane  , fon  2*  mari  ; Al- 
beric  , fon  fils  , la  fit  enfermer  , 
avec  le  pape  Jean  XI , fon  frere 
utérin,  dans  le  château  St  - Ange. 
Jean  XI  mourut  dans  celte  prifon 
en  936,  viclime  de  l’ambition  de  fa 
mere  & de  la  cruauté  de  fon  frere. 

xxxi.  JEAN  XII,  Romain,  fils 
A'Albcric , patrice  de  Rome  , fuccé- 
da  à la  dignité  & à l’autorité  de  foc 
pere , quoique  clerc.  Il  fe  fit  or- 
donner pape  le  10  août  9 5 6 , & prit 
le  nom  de  Jean  XII.  C’eft  le  pre- 
mier pape  qui  ait  changé  de  nom 
à fon  avènement  au  pontificat;  (il 
s’appeloit  OSavien  ).  Il  n’avoitquc 
18  ans  , lorfqu’il  fut  élu.  Bcrenger 
s’étant  alors  fait  couronner  roi , 
tyrannifoit  l'Italie.  Jean  XII  im- 
plora le  fecours  A'Othon  I , qui 
paffa  les  monts  8t  vengea  le  ponti- 
fe, Jean  tobiüana  1 empereur  , ê£ 
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lu»  Jura  fur  le  corps  de  S.  PUrre  , 
une  fidélité  invioUble  ; mais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
11  s’unit  avec  le  fils  de  Bcrcnger 
contre  fon  bienfaiteur.  Othon  re- 
vint à Rome,  fit  afiemblcr  un  con- 
cilecn  963.  L'indigne  pontife  fut 
accufé  de  plufïeurs  crimes  , entre 
autres:  « d'avoir  paru  l’épée  au 
» côté , la  cuirafte  fur  le  dos  , & 
» le  cafque  en  tê;e  ; d’avoir  bu  à 
d la  fanté  du  Diable  ; d’avoir  don- 
» né  à fes  maîtrefies  le  gouverne- 
» ment  de  plulieurs  villes,  les 
» croix  8c  les  calices  de  l’églife  de 
» S.  Pierre  ».  On  le  dcpofa  & on 
mit  à fa  place  Léon  VIII.  Le  pape 
dépofé  rentra  pourtant  dans  Rome 
aptes  le  départ  de  1 empereur  : il  fe 
vengea  en  faifant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  fa  dépo- 
fition  , en  leur  faifant  couper  la 
langue  , le  nez  & les  doigts;  il 
affembla  cnfuite  un  concile  , 
pour  caffer  les  ates  de  celui  qu’on 
avoit  convoqué  contre  lui. Scs  in- 
fortunes ne  l’avoicnt  pas  corrigé: 
il  fut  aflafiiné  peu  de  temps  après, 
en  964 , par  un  mari  dont  il  avoit 
fouillé  le  lit.  Luitprand  attribue  fa 
mort  à une  autre  caufe.  II  raconte 
férieufement  que  « les  Dénions  le 
» frappèrent  fi  rudement  un  foir 
» qu’üétoit  couché  avec  une  fem- 
» me,  qu’il  en  mourut  huit  jours 
>1  après».  Ces  Démons-la  enten- 
doient  bien  mal  leurs  intérêts. 

xxxii.  JEAN  XIII  ,Romain,fut 
élu  pape  le  t"  oélobre  965 , par 
l’autorité  de  l’empereur,  contre  le 
gré  des  Romains,  Pierre,  préfet  de 
Rome  , le  fit  chalTer  en  966.  Othon 
fit  prendre  douze  des  principaux 
auteurs  de  la  fédûion  , 8c  livra 
Pierre  au  pape,  qui  le  fit  fouetter 
8c  promener  par  la  ville , aflis  à 
rebours  fur  un  âne,  8c  l’envoya  en 
exil.  Pendant  qu’ Othon  étoità  Ro- 
me , le  Démon  s’empara,  dit  - on, 
d’t>Q  des  feigneurs  de  fa  fuite.  On 
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eut  recours  à la  Chaine  de  S.  Pierre  , 
qu’on  lui  mit  autour  du  cou  , 8c  il 
fut  guéti.  Thierri,  évêque  de  Metz, 
témoin  du  miracle  , fe  faific  auffi- 
tôt  de  la  chaine,  protefiant  qu’il  fe 
feroit  plutôt  couper  ta  main  que  de 
lâcher  fa  prife.  Le  pape  calma  fa 
fainte  frénéfie  , en  lui  en  donnant 
un  chaînon.  Jean  mourut  le  û fep- 
tembre  972.  BaroniusCe  trompe  en 
lui  attribuant  la  cérémonie  de  la 
béncdiéHon  des  cloches,  plus  an- 
cienne que  lui  de  deux  fiecles. 

xxx.  JEAN  XIV , évêque  de  I’a- 
vie  & chancelier  de  l’empereur 
Othon  II , obtint  la  papauté  après» 
Benoit  VII,  en  novembre  983.  II 
quitta  le  nom  de  Pierre  qu’il  avoit 
auparavant,  par  refped  pour  le 
prince  des  Apôtres , dont  aucun 
des  fucceffeurs  n’a  porté  le  nom. 
II  fut  mis  en  prifon  au  château 
Saint- Ange,  par  l’antipape  Boni - 
face  VII,  ( V cye\  ce  mot)  8c  y 
mourut  de  mifere  au  de  poifon  le 
20  août  9 S 4. 

xxxiv.  JEAN  XV , Romain , fils 
de  Robert,  fut  élu  pape  après  Jean 
XIV ; mais,  foit  qu’il  foit  mort 
avant  fon  ordination , ou  pour 
d’autres  raifons,  on  ne  le  compte 
parmi  les  papes  que  pour  faire  nom- 
bre. Il  étoit  favant,  8c  avoit  corn- 
pofé  divers  ouvrages. 

xxxv.  JEAN  XVI,  Romain,  fut 
mis  fur  le  faint-fiége  après  la  mort 
de  l’antipape  Boniface  VII,  Si  celle 
de  Jean  XV , l’an  985.  Il  canonifa 
S.  Udalric , évêque  d’Augsbourg  , 
le  3 février  993  ; 8c  c’eflle  premier 
exemple  decanocifation  folemnel- 
le.  Jean  X VI eut  beaucoup  à fouf- 
frir  du  pat.rice  Crtfcentius , qui  s’é- 
toit  emparé  de  l’autorité  dans  Ro- 
me. Il  n’oublia  rien  pour  main- 
tenir où  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  Chrétiens  , 8c  mourut 
d’une  fievre  violente  le  30  avril 
99*. 
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xxxvi.  JEAN  XVII,  nomme  Païen,  8 1 qtÇils  ont  au fîî  inféré 
auparavant  Siccon  , Romain , d’une  l’antipape  Phi/agathe , on  a nom* 
famille  ilhiftre  , fut  élu  pape  après  mé  celui*ci  Jean  XXI.  Il  envoya 
la  mort  de  Sylvejbe  II,  le  13  juin  deslégatsà  M eh-.t  Paléoh  gue,  pour 
icoj,  8t  mourut  le  7 décembre  de  l’exhorter  à obfervcr  ce  qui  avoir 
la  même  année...  Il  faut  le  diftin-  etc  réfolu  au  concile  de  Lyon, 
guer  de  l’antipape  Jf.AV  XVII,  tenu  fous  Grimoire  X,  & révoqua 
nommé  auparavant  Ph  lagathe , au-  la  conftitution  de  cepape  touchant 
quel  les  gens  de  l'empereur  Othon  l'éleflion  du  fouverain  pontife.  Ce 
III  coupèrent  les  mains  & les  pape  difoit  à fes  amis , qu’/ï/êpro- 
oreilles , 5c  arrachèrent  la  langue,  mettait  une  longue  vie-,  mais  il  fut 
en  99 cJ.  Vcye\  les  art.  Othon  III  ccrafc  , environ  huit  mois  après 
SiGRÉGoijif  V.  fon  éleflion  , par  la  chute  d’un  bft- 

xxxvii.  JEAN  XVIII , Romain , tintent  qu'il  fa  foir  conftruire  à Vi* 
fucceifeur  de  Jean  XV II , le  15  terbe.  Il  expira  le  iS  mai  1:77, 
décembre  icot.  On  prétend  que  On  a de  lui  des  Ouvrages  de  phi- 
de  fon  temps  l'éleéiion  des  papes  lofophie  , de  médecine  & de  théo- 
fut  ôtée  au  peuple  pour  être  tranf-  logie. 

portée  au  clergé.  Sur  la  fin  de  fa  XL.  JEAN  XXII,  naquit  à Ca- 
vie,  il  abdiqua  1a  papauté  pour  hors , d'une  bonne  famille,  & non 
fe  retirer  à l’abbaye  de  St  Paul  de  d’un  cordonnier,  comme  l'allure  nt 
Rome,  où  il  embrafi'a  la  vie  mo-  piefque  tous  les  hiftoriens.  Son 
naftique.  Il  mourut  le  18  juillet  nom  étoit  Jacques  i'Lufe.  11  avoir , 
1009.  fous  un  intérieur  peu  avantageux, 

xxxvlll.  JEAN  XIX,  fils  de  beaucoup  d’cfprit , 5c  il  le  perfec- 
Grcgoirc  , comte  de  Tufculum,  & tionna  par  l’étude.  Charles  II , roi 
frété  du  pape  Benoît  VIII , lui  fuc-  de  Naples  , inftruit  de  fon  mérité, 
céda  en  juin  1024.  Il  couronna  le  donna  pour  précepteur  à fen 
l’empereur  Conrad  II  en  1027,  & fils.  I)e  dignité  en  dignité  , il  per- 
mourut  en  mai  1033.  Sous  fon  vint  à la  pourpre  , dort  Clément  V 
pontificat,  les  Grecs  corrompirent  le  décora  en  1 3 1 1 , & enfin  à la  pa* 
la  plupart  des  prélats  de  la  cour  pauté  le  7 août  1316.  I.es  cardi- 
Romaine,  dans  le  defiein  d’ofcte-  naux  ne  pouvant  s’accorder  apres 
nir  le  titre  A'Œcuménhjue  pour  la  mort  de  Clément  V,  réfolurcnt, 
le  patriarche  de  Conft.mtinople.  dit  Vi/Ianl , de  s’en  rapporter  à lui 
Platine  Va  nommé  Jean  XX,  parce  pour  le  choix  d’un  nouveau  pen- 
qu’adoptant  l’erreur  de  fon  temps,  tife.  Il  fe  nomma  lui-même,  ch 
il  a compté , parmi  1er  pontifes  Ko-  dii.int  : Eco  svm  Pafa.  Mais 
mains,  la  prétendue  papeffe./<.i/m«  cetie  anecdote  de  Viilani , paroit 
mais  ce  pape  eft  réellement  Jean  détruite  par  la  lettre  circulaire  du 
XIX.  nouveau  pontife  aux  évêques  & 

xxxix.  JEAN  XXI,  Portugais,  aux  princes.  11  / parle  de  l’unani- 
fils  d’un  médecin  de  médecin  lui*  mué  des  fuffrages  des  cardinaux , 
même,  devint  archevêque  de  Br  i*  6t  de  l'ttat  d incertitude  où  l'avoit 
gue  , cardinal , & enfin  pape  le  13  laiffé  la  crainte  Ce  s’impofer  le  pe- 
feptembre  1 276.  On  devoitlenom-  fant  fardeau  du  pontificat.  L’un 
mer  Jean  XX,  puifque  le  dernier*  des  premiers  foins  de  Jean  XX II, 
pape  du  même  nom  étoit  Jean  fut  d’eriger  diverfes  abbayes  en 
XIX-,  mais  comme  quelques-uns  évêchés,  & defotmer  des  metropo- 
«nt  compté  pour  pape  Jlan  fils  de  les  de  plulieurs  villcsipifcopalea» 
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Touloufe  devint  un  archevêché; 
on  lui  donna  pour  fuffragants , 
Montauban  , Lavaur,  Mirepoix  , 
Saint-Papoul , Rieux  , Lombez  & 
Pamiers.  Les  évêchés  de  St  Flour, 
de  Vabres  , de  Cadres,  de  Tulle, 
de  Condom  , de  Sarlat , de  Luçon, 
de  Maillezais  (*),  furent  érigés. 
Le  pontificat  de  Jean  XX II  fut 
troublé  par  plufieurs  querelles.  On 
détaillera  la  première  dans  l’article 
do  l’empereur  Louis  de  Bavière. 
(Voye\  auffi  Cohbikre).  La  fé- 
condé reffembloit  allez  à la  difpute 
de  l’île  de  Lilliput,  fur  la  ma- 
niéré d'ouvrir  un  œuf.  Ce  fut  vers 
l'an  13  22  qu’elle  éclata.  UnBe'ren- 
ger  enfeigna  , d’après  je  ne  fais 
quel  Béguard  , mis  à l’inquifition 
de  Touloufe,  que  J,  C.  ni  Us  Apô- 
tres n'avoient  rien  pojfédé,  ni  en  com- 
mun, ni  en  particulier.  C’étoit,  félon 
lui , un  article  de  foi.  Les  Fran- 
eifeains  demandèrent  à cette  occa- 
fion  , s'ils  pouvaient  dire  que  leur 
potage  leur  appartînt  lorsqu’ils  le 
mangeoient.  Les  uns  fou'enoient 
l'affirmative  , les  autres  la  négati- 
ve. L’affaire  fut  portée  au  pape, 
qui  voulut  bien  perdre  fon  temps  à 
l’examiner.  Les  Cordeliers  affem- 
blés  alors  à Péroufe  pour  leur  cha- 
pitre général , au  lieu  d’attendre  la 
dccifion  du  pontife  , fe  déclarèrent 
Contre  la  non-propriété,  & la  firent 
enfeigner  par  leurs  doéteurs.  Une 
autre  querelle,  non  moins  intéref- 
fante,  éleflrifoit  depuis  quelque 
temps  les  têtes  des  premiers  hom- 
mes de  l’ordre.  Leur  habit  devoit- 
il  être  blanc,  gris,  noir  , court  ou 
long,  de  drap  ou  de  ferge?  Le  ca- 
puchon devoit-il  être  pointu  ou 
rond , large  ou  étroit  ? Ces  graves 
impertinences  produilîrent  autant 
de  chapitres,  de  congrégations,  de 
bulles,  de  manifeffes , de  livres, 
de  fatyres,  que  s’il  eût  été  quef- 

" ( *)  Aujourd’hui  transféré  à la  Ro- 
chelle. 
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tion  du  bouleverfement  de  l'Eu- 
rope , ou  de  la  de.'îruâion  du  Chrif- 
tianifme.  Toutes  ces  queftions  qui 
heureufement  n’intéreffent  en  rien 
la  religion,  ?z  dignes  de  mépris, 
félon  D.  CahMt , furent  décidées  , 
après  de  longs  débats,  par  les  doc- 
teurs du  chapitre  de  Péroufe.  Jean 
XXII , juftementoffenfé  de  ce  que 
lesFreresMineursavoient  prévenu 
fon  jugement , condamna  leurs  dé- 
cidons par  fes  extravagantes,  Cùm 
inter,  &c.  Les  Cordeliers,  irrités 
de  leur  côté , embrafferent  le  parti 
de  l’empereur , brouillé  alors  avec 
le  pape.  Ilstraiterent  celui-ci  d’hé- 
rétique, 8c  necefferent  de  décla- 
mer contre  lui.  Quelques-uns  de 
ces  fanatiques  périrent  dans  le  bû- 
cher. Jean  XXII réfolut  même  d’a- 
bolir l’ordre  entier,  & il  l’auroit 
fait , fi  la  politique  n’eût  arrêté  le 

bras  de  la  vengeance La  troi- 

ficme  difpute  qui  agita  fon  pon- 
tificat , fut  celle  de  la  Vijion 
leatifiqtie.  Ce  fut  le  jour  de  la 
Touflaint  de  l’année  1331  , qu’il 
développa  dans  un  fermon  fes 
fentiments  fur  cette  matière.  « La 
» récompenfe  des  Saints , dit- 
» il,  avant  la  venue  de  Jefus- 
» Chrift , étoit  le  fein  d' Abraham  -, 
» après  fon  avènement,  fa  Paffion 
» & fon  afeenfion,  leur  récom- 
» penfe  jlifqu’au  jour  du  juge- 
» ment  eft  d étre  fous  l’autel  de 
)>  Dieu  , c’eft-à- dire , fous  la  pro- 
» teftion  & la  confolation  de  l’hu- 
» manité  de  J.  C.  ; mais  après  le 
» jugement,  ils  feront  fur  l’au- 
» tel,  c’eft-à-dire  , fur  l’humanité 
» de  J.  C.  ».  Le  pape  répétt  la 
même  doârine  dans  deux  autres 
fermons  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Ses  ennemis  s’en  prévalu- 
rent pour  l’accufer  d’héréfie  ; fes 
partiians  prétendirent  qu’il  avoit 
plutôt  voulu  expofer  qu'établir 
cette  doârine.  En  effet,  dans  fa 
derniere  maladie  , il  donna , fur  la 
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qiteftion  des  âmes  faintcs  après  la 
mort  , «ne  déclaration  folemnelle 
qui  ne  renfermoit  rien  que  d’or- 
thodoxe. La  maladi<*  qui  le  mit  au 
tombeau,  (ut  une  défaillance  de 
nature  , qui  ne  devoit  pas  paroître 
furprenante  dans  un  homme  de 
plus  de  90  ans.  Il  mourut  le  4 dé- 
cembre 1334,  après  dix  huit  ans 
& quelques  mois  de  pontificat.  Ce 
pontife  avoir  l’efprit  pénétrant  & 
capable  des  plus  grandes  affaires. 
L'amour  de  l’étude  avoir  nourri 
dans  lui  l’é'oignemer.t  du  fafte  , 
des  vanités  & des  piailles.  La  fru- 
galité de  fa  table  répondoit  à fa 
ïobricté  ; on  y fervoit  des  mets 
plus  grofliers  que  délicats.  II  étoit 
naturellement  très- économe.  On 
trouva  dins  fon  tréfor  , fuivant 
Vdla.ni , la  valeur  de  7 millions 
en  vailfelle  ou  en  bijoux,  8c  celle 
de  plus  de  18  millions  en  cfpeces  ; 
fomme  fï  exorbitante , qu’il  y a 
apparence  que  cet  liiftorien  a exa- 
géré. Il  eft  vrai  que  Jean  XXII 
avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  amafi'er  ce  tréfor, 
qu’il  deftinoit , ( dit  on  ) , à la  con- 
quête de  la  Terre- fainte.  Il  s'étoit 
attribué  la  téferve  de  toutes  les 
prébendes  , de  prefque  tous  les 
évêchés , 8c  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  vacants.  Il  avoit  trouvé 
par  l'art  des  réferves  , celui  de 
prévenir  prefque  toutes  les  élec- 
tions , 8t  de  donner  tous  les  bé- 
néfices. Jamais  il  n«  uommoit  un 
évêque  , qu’il  n'en  déplaçât  7 ou 
8 ; chaque  promotion  en  attiroit 
d’autres  , & toutes  valoient  de 

l’argent.  Il  fe  reprocha  , fans  dou- 
te, ces  différentes  maniérés  de 
groflîr  fon  épargne  ; car  , dans 
fes  derniers  moments , il  abolit  les 
réferves.  C’eft  à lui  qu'on  attri- 
bue , félon  le  diâionnaire  de  I.ad- 
vocat , les  Taxes  de  la  chancellerie 
Romaine.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  eft  de  1 5 64  , in-8° ,,  St  U 
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derniere  eft  de  1744,  »n-ia.  On 
3 de  Jean  XXII  des  lettres  8c  des 
bulles  bien  écrites  pour  fon  temps, 
& plufieurs  ouvrages,  fur-tout  fur 
la  médecine , fcience  qu’il  pofTé- 
doit  allez  bien  pour  fon  temps  : 
I.  Tliefaurus  Faupertim  : c’eft  un 
traité  de  remedes,  imprimé  à Lyon 
en  1525.  IL  Un  Traité  des  Maladies 
des  Yeux.  111.  Un  autre  fur  la  Jor - 
nation  du  Fœtus.  IV.  Un  autre  Je  la 
(Joute.  V.  Des  Ccnfet/s  peur  confer- 
ver  la  Santé.  VI.  On  lui  attribue 
l ’Art-tranfmutateirt  des  Métaux  , 
qui  fe  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à Paris  1557,  in-ia;mais 
il  y a grande  apparence  que  ce  li- 
vre n’eft  pas  de  lui. 

XLI.  JEAN  XXIII,  (IJalthafar 
Coffa)  napolitain,  avoit  commen- 
cé parexercer  le  métier  de  corfaire. 
Il  avoit  été  erfuite  légat  à Bolo- 
gne , & s'y  étoit  conduit  comme 
fur  mer.  L’argent  qu’il  fut  répan- 
dre à propos  après  la  mort  du  pape 
Alexandre  V,  lui  procura  la  tiare 
en  1410. 11  promit  de  renoncer  au 
pontificat  , fl  Grégoire  Xll  St  Pierre 
de  Lur.c  , qui  fe  faifoit  appeler  Be- 
noît XIII , fe  défiftoient  de  leurs 
prétentions.  Il  ratifia  cette  pro- 
mette le  2 mars  141  j , dans  une 
feflion  du  concile  de  Confiance. 
L’empereur  l’avoit  forcé  à cette 
démarche  : il  s’en  repentit  bientôt., 
Il  n’étoit  venu  à Confiance  qu’à 
regret  ; 8c  en  regardant  cette  ville 
avant  que  d’arriver , il  avoit  dit 
à fes  compagnons  de  voyage  : Je 
vois  tien  que  c’efi  ici  ta  fojfe  où  l’on 
attrape  les  renards.  Il  avoit  fait  une 
chute dansunemoctagne  du  Tiras; 
8c  comme  on  lui  demandoit  s’il 
n’étoit  point  blcfté-  -V»«,  répon- 
dit-il ; ma: s je  fuis  à tas  , & je  vois 
lien  que  j’ aurais  mieux  fait  de  rcjler  à 
Bologne.  Ayant  refolu  de  s’évader 
de  Confiance,  Frédéric  , duc  d’Au- 
triche, donna  un  tournoi  pour  ta- 
vorifer  le  deffein  du  pontife.  Jean 
XXIII 
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XXIII  s'échappa  dans  la  foule,  dé- 
guifé  en  palefrenier.  Il  fut  fhifi  à 
Fribourg  , & transféré  dans  un 
château  voifin.  Le  concile  com- 
mença à instruire  fon  procès.  Selon 
les  dépolirions  des  tcmoins  qu’on 
entendit,  « Jean  A".VI//avoit  été 
» dès  l'enfance  fans  docilité  , fans 
» pudeur,  fans  bonne  foi,  fans 
» aff.-élion  pour  fes  proches.  Il 
» s’étoit  rendu  habile  dans  toute 
» efpece  de  fimonie,  pour  faire 
» fon  chemin  dans  l’état  ecclé- 
u fiaftique  Durant  fes  légations  , 
» il  avoir  été  le  fléau  des  peuples 
» qui  dépenloient  de  lui.  Pour  ar- 
» river  au  pontificat , il  avoir  hâté 
» la  mort  A' Alexandre  V par  une 
» potion  empoifonnée.  Etant  p ipe, 
» il  ne  s’étoit  point  appliqué  à au- 
, » cun  de  fes  devoirs.  Point  d'offi- 
» ces,  point  de  jeûnes,  point  d’abf 
» tinences,  Si  quelquefois  il  diloit 
» la  meffe , c’étoit  fans  décence  5c 
» fans  gravité,  plutôt  en  cavalier 
» qu’en  pontife,  plutôt  pour  con- 
» ferver  fon  rang  que  par  dévo- 
n tion.  Ce  fontles  termes  de  la  pro- 
« cédure.  Suivant  lq-  mêmes  dépo- 
li litions  , Jean  XXIII  étoit  l'op- 
» prelTeur  des  pauvres , 1 ennemi 
» de  la  juflice  , l’appui  des  mé- 
» chants,  l’idole  des  Simoniaques , 
» l’efclave  des  voluptés  , la  fen- 
» tine  des  vices , le  fcandale  de 
» l’églife.  C’étoit  un  marchand 
» public  de  prclatures,  de  béné- 
» fices , de  reliques  & de  facre- 
n ments.  C’étoit  un  diflipateur  des 
» biens  de  l’églife  Romaine  , un 
«•  empoifonneur , un  homicide, 
» un  parjure,  un  fauteur  du  fehif- 
» me.  C’étoit  un  homme  entiére- 
» ment  décrié  pour  les  moeurs  > 
» quin’avoitrefpeûé  ni  la  pudeur 
» des  vierges  , ni  la  fainteté  du 
» mariage  , ni  la  barrière  des  cloî- 
» très , ni  les  lois  de  la  nature  , ni 
» celles  de  la  parenté.  C’étoit  un 
u endurci,  un  incorrigible,  un 

Tom.  Itf, 
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» hérétique  notoire  & opiniâtre  , 
» un  impie , qui  avoit  cru  que 
» l’ame  n’eft  point  immortelle,  & 
» qu’il  n’y  a point  d’autre  vie  après 
» celle-ci.  Nous  ne  rapportons  (dit 
» le  Pere  Berthier , que  nous  co- 
is pions  ici)  que  la  moindre  partie 
» de  cette  effrayante  procédure 
11  y a apparence  que  Jean  XXIII 
n’étoit  pas  coupable  de  tous  les 
crimes  dont  on  l’accufoit , ou  que 
du  moins  les  témoins  les  avoient 
un  peu  exagérés  ; mais  il  en  avoit 
commis  aflez  pour  être  dépofé.  Il 
le  fut  le  29  mai  1415  , & la  fen- 
tencefut  fui  vie  delà  prifon.  Après 
y avoir  été  retenu  pendant  3 ans, 
il  n'en  forrit  que  pour  reconnoître 
Martin  V.  Ce  pape  l’accueillit  avec 
beaucoup  de  bonté , le  fit  doyen  du 
facré  college , & lui  donna  une 
place  distinguée  dans  les  affemblces 
publiques.  Co(fa  ne  jouir  pas  long- 
temps de  ces  honneurs.  Il  mourut 
à Florence,  6 mois  après,  le  22 
novembre  1419,  & fut  enterré 
magnifiquement  par  les  foins  de 
C'ûme  de  Mcdicit , fon  ami.  Quel- 
ques reproches  qu'on  ait  faits  à 
ce  pontife  , on  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  de  courage  dans  l’adver- 
fité.  Loin  de  fe  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s’offroienta  fai- 
re un  parti  pour  lui  dans  les  der- 
niers jours  de  fa  vie  , il  facrifia  fa 
fortune  au  repos  de  l’églife  , 8c 
mourut  en  philofophe,  après  avoir 
pâlie  fa  jeuncfle  en  brigand.  Il  fit 
même  des  vers  dans  la  prifon  où 
il  a voit  été  enfermé:  ils  prouvent 
qu'il  avoit  de  l’efprit  & du  goût 
pour  .les  lettres  -,  il  s’y  plaint  de  fes 
amis  , qui , la  plupart , le  trahi- 
rent ou  l'abandonnèrent  : 

Qui  modi  fummus  cran  , gau  dent  St 
nomine  preeful , 

Triftis  6r  abjeSus  nunc  mea  faut 

• gemo. 

Üxcelfus  folio  nuper  verfabar  in  alto  , 
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CunAïque  gens  pedibus  ofcula 
pronu  dabat. 

Hune  ego  panarum  fundo  devolvor 
n imo , 

Y ultum  déforment  quart  que  vi- 
der e piget. 

Omnibus  in  terris  aurum  mihi  fpontt 
ferebant , 

Sed  nec  ga\a  juvat,  nec  qui  s 
amieus  adefi . 

Sic  varions  Jurtuna  vices  , adverfa 
fecundis 

Subdit , & ambiguo  nomine  lu- 
dit  atrox. 

XLII.JEAN  à' Antioche , patriar- 
che de  cette  ville  en  4 29  , tint  nn 
conciliabule  en  45  I , dans  lequel  il 
depofa  S.  Cyrille  d’Alcxandtie  & 
Memnin d’Ephefe.  Dieu  lui  ouvrit 
les  yeux  dans  la  l'uite.  11  le  ré- 
concilia avec  St  Cyrille , anathénia- 
■ tifa  l’hérefiarque  Neftorius , & mou- 
rut en  442. 

xliii.  JEAN  le  Jeûneur  , ainfi 
remit  é à caufc  de  fes  grandes  auf- 
térités,  patriarche  de  Conflar.tino- 
ple  en  582,  prit  la  qualité  A'iùvlque 
Oecuménique  , ou  univerfel , centre 
laquelle  les  papes  Pelage  & 67e- 
goire-U-  Grand  s’élevèrent  avec  for- 
ce. Ce  patriarche  mourut  en  555, 
regardé  comme  un  homme  ver- 
tueux, mais  aigre,  hautain  8t  opi- 
niâtre. Il  étoit  d'une  charité  apof- 
tolique  , & donnoit  tout  aux  pau- 
vres. Après  fa  mort,  on  ne  lui 
trouva  qu'une  robe  ufée  & un  mé- 
chant lit  de  bois:  l’empereur  Mau- 
rice le  prit,  & ce  prince  couchoit 
defius  lorfqu’il  vouloit  faire  pcr.i- 
tence.  On  trouve  le  Pcnitcr.cicl  de 
jean  le  Jeûneur,  à la  fin  du  traité  De 
Pan  tcr.itu  du  P.  Morin. 

xtl  v.  JEAN  , fils  de  Kefna , mé- 
decin Arabe  fur  la  fin  du  XIII'  fîe- 
eje,  laifia  des  Ouvrages  im  primés 
enlatin  à Venifé,  1402  , in  f°...  11 
eft  different  de  Jean  , fils  de  Sera- 
/lien,  autre  médecin  Arabe,  qui  vi- 


voir  vers  1470.  Ses  (Sortes  ont  pî- 
ruà  Yenife,  in  fol. , 1497,  & réim- 
primées en  1550. 

Xiv.  JEAN  de  Ber  game , ( Saint) 
fut  placé  fur  le  lîcge  épifcopal  de 
cette  ville  vers  l’an  Cq6,  pour  fa 
fciencc  &fa  vertu  confommtes,  & 
l’occupa  très  fruâueufement  l’ef- 
pace  de  27  ans.  Les  Ariens  déchi- 
roientalors  l’Eglife:  il  s’éleva  avec 
force  contr’eux , & en  toucha  un 
grand  nombre,  qui,  de  perfécu- 
teurs , devinrent  partifans  de  la  vé- 
rité. Mais  il  fut  la  viélime  de  fon 
zele  : les  chefs  des  Ariens,  furieux 
& jaloux  de  voir  diminuer  leur 
nombre,  firent  afiafiiner  ce  faict 
homme  en  683. 

xlvi.  JEAN  de  Bcyeux  , évêque 
d’Avranchc,  puis  archevêque  de 
Rouen  , laifia  un  livre  des  Offices 
Eecl  finfliques , publié  en  1679,  par 
le  Brun  des  Marettes , in  8°,  avec 
des  notes  & des  picces  curieufes. 
Ce  prélat  fe  démit  de  ton  archevê- 
ché, & mourut  en  1079  , dans  une 
maifon  de  campagne,  où  une  atta- 
que violente  de  paralylie  l’avoit 
obligé  de  fe  retirer. 

xlvii.  JEAN  de  Sausevjtr , 
ou  de  SunisnMv  -,  Yoye\  ce  der- 
nier mot. 

XL vj  1 1 . JEAN,  premier  fccré- 
taire  de  l’empereur  Honctius , s’em- 
para de  l’empire  aptes  fa  mort,  ar- 
rivée en  423.  Secondé  par  Caf.in , 
général  de  la  milice  , il  devint  maî- 
tre de  l’Italie  , des  Gaules  & de  l’Ef- 
pagne.  Théodoje  le  Jeune , à qui 
cette  riche  fuccefïlc.n  apparter.oit, 
la  céda  à fon  coufin  Va/entinien  111 , 
qu’il  envoya  en  Italie,  avec  P la- 
ci  die  , tnere  de  ce  jeune  prince,  à la 
tête  d’une  armée  nombreufe.  Mais 
Jean  ayant  eu  le  temps  de  former 
un  corps  de  troupes,  fe  défendit 
vigoureufemçnt,  St  fit  n éme  pri- 
fonnier  Ardebure,  le  plus  illufite 
des  généraux  Romain».  11  traita  ce 
général  avec  bonté , & lui  Isilïa 
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une  liberté  dont  il  profita  pour  dé- 
tacher de  fon  parti  fes  principaux 
officiers.  Ardebure  chargea  enfuite 
fecrettement Afpar,  fonfils.de  ve- 
nir affiéger  Ra venne , où  Jean  étoit 
enfermé.  Le  ficge  fut  formé , 8c  Ar- 
debure livra  Ruvenne  St  fe  faific  de 
l'ufurpateur.  Placidie  lui  fit  couper 
la  main  qui  avoit  porté  le  fceptre  j 
& après  l’avoir  fait  promener  fur 
un  âne , couvert  de  haillons  & fuivi 
de  farceurs  qui  lui  infultoient , il 
fut  conduit  à la  place  du  Cirque, 
où  on  lui  trancha  la  tête,  à la  vue 
d’une  immenfe  populace.  Cette' 
fcenc  fe  pafla  vers  le  milieu  de  juil- 
let 42;.  Le  tyran  avoit  environ 
45  ans. 

[ Empereurs  d'Oriettt  ]. 

xlix.  JEAN  Ier,  furnommé  7.i- 
MISCES,  d’ui.e famille  illuftre, étoit 
Officier  des  légions  d’Orient.  Il  dut 
fon  élévation  à l’impératrice  Thco- 
phanon , femme  de  Niccphorc  Pho • 
tas.  Cette  princelïe  s’ccoit  lalïée 
bien -tôt  d’un  époux,  qui  étoit 
l’homme  le  plus  mal  fait  8c  le  olus 
laid  de  tout  l’empire  , & qui  d’ail- 
leurs n’aimoit  pas  les  femmes.  Il 
couchoit  prefque  toujours  feul,  & 
fur  la  terre.  Thcophanon  ayant  mis 
dans  fes  intérêts  Jean  Zimifcis  , ce 
général  fe  fit  defcendre  dans  une 
corbeille  avec  quelques  conjurés  , 
vis-à-vis  l’appartement  de  Nicc- 
phore , 81  il  y entra  par  une  fenêtre. 
On  le  trouva  profondément  endor- 
mi, couché  fur  une  peau  d’ours 
étendue  par  terre.  Zimifcis  lui  don- 
na un  coup  de  pied  pour  l’éveiller, 
afin  qu’il  fentît  toute  l’horreur  de 
fon  fort.  Les  conjurés  fe  jeterènt 
fur  lui,  le  perccrent  de  plufieurs 
coups  , & lui  tranchèrent  la  tète. 
Zimifcis  fut  alors  déclaré  empe- 
reur ; mais  lé  patriarche  de  Conf- 
tantinople  refufa  de  le  couronner  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  expié  fon  cri- 
me par  la  pénitence.  On  exigea  en- 
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core  de  lui  que  l’impératrice  fût 
chafifée  du  palais  8c  reléguée  dans 
une  lie,  & que  les  meurtriers  de 
l’empereur  fufient  bannis.  Zimifcis 
cbnfentit  à tout.  Thcophanon  (ut  en- 
voyée dans  un  monafîere  d’Armé- 
nie ; châtiment  trop  doux  pour  de 
fi  grands  forfaits.  Zimifcis , pour 
rendre  fon  ufurpation  moins  odieu- 
fe,  s’aflocia  Bajilc  & Conjlantin,  fils 
de  Romain  le  jeune  & de  Thêopha- 
non.  11  fut  folemnellement  couron- 
né le  tour  de  Noël  en  969.  Quoi- 
qu’il fût  monté  fur  le  trône  par  un 
crime,  il  gouverna  non  en  ufuroa- 
teur,  mais  en  roi.  Il  remporta  des 
viûoires  lignalées  fur  ied  Rufi'cs, 
les  Bulgares  8c  les  Sarrafins.  Il  avoit 
pris  plufieurs  places  fur  ceux-ci, 
& fe  préparoit  à fe  rendre  maître 
de  D.imai  , lorfqu’il  fut  prévenu 
par  la  mort.  En  panant  par  la  Ciii- 
cie  , il  fut  frappé  d'étonnement  à 
la  vue  de  quantité  de  maifens  ma- 
gnifiques, & ayant  appris  qu’elles 
appartenoient  à l’eunuque  Bajilc  , 
fon  grand  - chambellan  , il  pouffa 
un  profond  foupir , 8c  dit://  ejl 
bien  tiifie  que  les  travaux  des  Grecs 
ne  fervent  qu'à  enrichir  un  Eunuque  !... 
Bajilc,  craignant  que  l’empereur 
n’en  vint  des  plaintes  aux  effets, 
8c  ne  lui  fît  rendre  compte  de  fa 
conduite  , engagea  un  échanfon  , 
à force  de  promeffes,  à mettre  du 
poifon  dans  le  breuvage  de  l’em- 
pereur. Ce  crime  fut  exécuté,  & Zi- 
mifcis mourut  le  10  janvier  976.  Il 
fut  enterré  dansl’églife  du  Sauveur 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  C’efl  lui  qui 
fitgraver  le  premier  furlamonnoie 
l’image  de  Jefus-Chrifl  avec  cette 
infeription  : Jesus-Christ  , Roi 

des  Rois. 

L.  J EAN II , ( Comnene)  empe- 
reur de  Conftantinople , furnommé 
Calo  Jean  , à caufe  de  fa  beauté  , 
monta  fur  le  trône  après  Alexis 
Comnene,  fon  pere,  en  1118,  8c 
époufa  la  princeffe  Irène  de  Hoa- 
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grie.  I!  combattit  les  Mahomctans, 
les  Set  viens , & plufieurs  autres 
barbares, fur  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  11  voulut  repren- 
dre Antioche  fur  les  François;  mais 
il  ne  put  y réuflir.  Ayant  échoué 
devanteette  ville , il  vécut  à C.  P. 
en  bon  prince , répandant  des  bien- 
faits fur  le  peuple,  pardonnant  à 
fes  fujers  rebelles  , même  à ceux 
qui  avoient  attenté  à fa  vie  ; ban- 
niiTant  le  luxe  cie  fa  cour,  cé  fe 
montrant  en  tout  le  modèle  des 
rois  & des  hommes.  Il  mourut 
le  8 avtil  1 143  , à 5 5 ans  , d'une 
blefiure  qu’il  s’étoit  faite  à la 
chalfe  par  une  fléché  err.poifon- 
née.  Vu  médecin  lui  ayant  fait 
efpéter,  dit  on  , de  conferver  fa 
vie,  s’il  votiloitfe  re'foudre  à fe 
laitier  couper  la  main  : Non,  non, 
dit  il  , je  n'en  ai  pas  trop  Je  deux 
pour  manier  les  rimes  de  mon  vajle 
Empire.  Le  maréchal  F ahert  & Je 
Comédien  Baron  , dans  de  pareilles 
occafions  , ont  fait  des  réponfes  à- 
peu  près  femblabics. 

li.  JfcAN  111 , ( Ducas  Vata- 
ce  ) empereur  à Nicee  , tandis  que 
les  Latins  occnpoient  le  trône  im- 
périal de  Confbintinop’e  , étoit  né 
à Didimotcque  en  Thrace  , U for- 
toit  de  la  famille  impériale  des 
Ducas.  11  avoir  époufé  Helcnc,  filie 
unique  de  Théodore  Lajcaris  , qui 
l’a  voit  défigné  pour  fon  fuccef- 
feur.tn  1222.  11  régna  en  grand 
prince.  Les  Latins  ne  purent  rien 
contre  lui,  & il  fît  tout  contr'eux. 
11  recula  les  bornes  de  fon  empire, 
& fit  des  progrès  rapides  dans  les 
pays  qui  l’environnoient  , princi- 
palement fur  les  Croifes , qu’il  ré- 
duifït,  fous  le  régné  de  Robert  de 
Courrcnai,  au  feul  territoire  de 
Conftantiuople.  Ayant  conclu  & 
enfuite  rompu  la  paix  avec  cet 
empereur,  il  lit,  fous  Baudouinll , 
alliance  avec  A{an,  roi  des  Bul- 
gares ; 5c  ces  deux  guerriers  vin- 


rent, à"  trois  différentes  reprifesj 
mettre  le  fiége  devant  Conflauti- 
nople,  d’où  ils  furent  chaque  fois 
repouîles.  Après  la  levée  du  der- 
nier de  ces  lièges,  l’an  1240,  V a- 
tace  fut  défait  par  Baudouin , qui 
l'obligea  à faire  la  paix.  Il  aban- 
donna alors  le  projet  de  fe  ren- 
dre maître  de  ConfUntinople  ; & 
ayant  tourné  fes  armes  dans  la 
Theffa lie  contre  Jean  Comnine , fllC- 
cefleur  de  Théodore  , il  le  rendit 
fon  tributaire.  II  conclut  enfuite 
un  traité  d'alliance  avec  les  Turcs  , 
& alla  porter  la  guerre  dans  la 
Bulgarie  , poffédée  par  Michel , 
fils  du  to'\A\an.  Ce  royaume  devint 
le  théâtre  de  fa  gloire  : il  y com- 
battit plufieurs  années,  jufqu’à  ce 
qu’il  tût  repris  toutes  les  villes 
que  les  Bulgaresavoientco  tquifes 
fur  leurs  voifins.  Le  fuccès  de  cette 
emrepnfe  l'engagea  de  nouveau 
à attaquer  les  Croifés  , & il  leur 
enleva  les  iles  qu'ils  poffedoient 
fur  les  côies  maritimes  de  l’Afie. 
Ces  conquêtes  l’ayant  rendu  for- 
midable , il  borna  fes  foins  à ren- 
dre fon  peuple  heureux;  & pour 
mieux  reufiir,  il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  fi  ge  di- 
foit  que  les  deperjes  d’un  Monarque 
étaient  le  fang  de  fes  fujtts  ; que  fotl 
bien  étoit  le  leur,  & qu’il  devait  l’em- 
ployer pour  eux.  11  fut  pleuré  à fa 
mort,  arrivée  en  125 5, à 61  ans. 
Son  attachement  pour  une  jeune 
Allemande,  à laquel'e  il  accorda 
les  mêmes  honneurs  qu’à  l’impé- 
ratrice, & qui  lui  lit  commettre 
bien  des  in  indices , ternit  l’eclat 
de  fes  grandes  qualités. 

lu.  JEAN  IV,  ( Lascarts)  fils 
de  Théodore  le  Jeune,  luifuccéda 
dans  le  mois  d’août  12J9,  à l’âge 
de  6 ans.  11  fit  fon  entrée,  le  14 
a_oùt  1261 , dans  Conilantinopie  , 
quiavoitétéreprifefur  les  Latins} 
mais  le  defpote  Michel- P aléa/ 0 pue 
arracha  le  feeptre  imputai  à ce* 
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trfant  empereur,  & lui  fit  crever 
les  yeux  le  jour  de  Noël  de  la  mè- 
tre année.  II  le  fit  conduire  enfui- 
te  en  Birhynie,  où  il  traîna  une 
vie  languiflante  jufqu’au  temps 
<1  ' Anjronic  II  P aléologue  , fous 
l’empire  duquel  il  mourut. 

lux.  JEAN  V,  ( Cantacuzè- 
K e ) miniftre  & favori  à'Andronic 
P aléologue  le  Jeune , fe  fervit  de  fon 
pouvoir  pour  ufurper  l’empire. 
Ce  prince  lui  ayant  recommandé, 
en  mourant,  Jean  & Emmanuel , fes 
deux  fils,  le  perfide  Cantaeu\ene  fe 
fit  déclarer  empereur, en  1 345 , à 
lr  place  de  fes  pupilles.  11  entra  à 
Conftantinople,le'-armesà  la  main, 
& força  le  jeune  Jean  Paléologue  à 
époufer  fa  fille  , St  à lui  laifler  le 
titre  d’empereur.  Cet  arrangement 
rétablit  la  paix  pour  quelque 
temps.  Les  Génois,  quiformoient 
depuis  long-temps  une  république 
floriflante , firent  le  fiége  de  Conf- 
tantinople  , en  1349,  & rempor- 
tèrent de  grands  avantages  fur  la 
flotte  impériale.  Cantacuÿnc  leur 
offrit  la  paix  , qu’ils  acceptèrent. 
Si  ce  prince  avoit  tenu  feul  le 
fceptre,  il  auroit  rendu  de  grands 
fervices  à l’état  : mais  , obligé  de 
confulter  fon  collègue , il  ne  pou- 
voir faire  tout  le  bien  qu’il  auroit 
voulu.  Les  deux  empereurs , pour 
comble  d'adverfité  , fe  brouillè- 
rent tout  - à - fait , & prirent  les 
armes  , dans  le  deiTein  d’abattre 
chacun  fon  rival.  Cette  guerre 
Civile  dura  près  de  trois  ans.  Enfin 
la  réunion  fe  fit;  mais  Cantaeu- 
\ene , craignant  que  la  paix  ne  fût 
pas  fincere  , prit  le  parti  de  renon- 
cer à la  couronne  11  fe  fit  appor- 
ter un  habit  de  moine  dans  le  pa- 
lais même,  & s'en  revêtit  en  pré- 
fence  de  toute  la  cour.  Après  avoir 
quitté  les  marques  de  la  dignité 
impériale  , il  alla  s’enfermer  dans 
un  monaftere  du  Mont-Athos.  11 
s’y  retira  de  bonne grûce,  en  13 55 , 
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8:  yvécuten  philofophe.  Ses  fujets 
le  regrettèrent  ; il  avoit  été  plutôt 
leur  pere  que  leur  maître.  A fa  per- 
fidie près , on  ne  peut  que  le  louer. 
11  fut  grand  prince,  bon  politique, 
excellent  général.  Il  toignoit  à ces 
qualités  beaucoup  d’efprit.  Il  fit 
cependant  une  faute,  en  donnant 
une  de  fes  filles  à Orcan,  fultan  des 
Turcs  : ce  fut  un  prétexte  pour  ce 
prince  , nou-fculement  de  fe  faifir 
de  tout  ce  que  les  Grecs  polfé- 
doient  encore  en  Afie , mais  même 
de  prendre  plufieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  que  d’abdiquer  , il 
avoit  fait  proclamer  empereur 
Matthieu  fon  fils  , que  Jean  Paleolo- 
gue  dépouilla  de  la  dignité  impé- 
riale. On  a de  Cantacu\tnt  une  His- 
toire de  f empire  d’Orient  , depuis 
1340,  jufqu'en  7354.  Elle  eft  écri- 
te avec  beaucoup  d'élégance  , mais 
peut-être  avec  trop  peu  de  vérité, 
du  moins  dans  les  événements  qui 
le  regardent.il  y rappelle  à tout 
propos  fes  fetvices.  Il  fait  parade 
d'éloquence  , dans  de  longs  dis- 
cours qu’il  s’attribue  , ou  qu'il 
met  dans  la  bouche  des  autres. 
Quoiqu'un  écrivain  moderne*l‘ait 
accufé  « de  n’avoir  été  qu’un  co- 
ït médien en  matière  de  religion  h, 
fon  ouvrage  dépofe  par-tout  con- 
tre cette  accufation.  Son  Hfioire 
a été  imprimée  au  Louvre  , en 
x6j  5 , 3 vol.  in-fol.,  8c  traduite 
quelque  temps  après  par  le  pré- 
fident  Couftn. 

LIV.  JEAN  VI,  (PAtEOI.OGUE) 
fuccéda  à fon  pere  Andronic  le  Jeu- 
ne, en  7341 , dansl’empire de Conf- 
tantinople.  Il  n’eut  d’abord  que  la 
qualité  d’empereur  , par  l’ufurpa- 
tion  de  Jean  Cantacu\ene  ; mais 
l’ufurpateur  s’etant  démis  , il  occu- 
pa feul  le  trône.  ( Voye\  II.  Mat- 
thieu.) Cantacu\ène  avoit  fu  con- 
tenir ou  réprimer  tes  ennemis  de 
l’état , tantôt  par  la  force  , tantôt 
par  la  douceur  , par  des  ménage- 
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ments , ou  par  des  alliances.  Mais 
dès  la  première  année  de  fon  abei- 
ention , en  135  j , les  Turcs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Cherfonèfe  , 
& entrèrent  dans  la  Thrace  fans 
trouver  aucune  réfiftance.  Patio - 
/vgue  fut  oblige  de  faire  un  traité 
de  paix  avec  Amurat , leur  empe- 
reur : il  en  obtint  une  trêve  de 
quelques  années  , pendant  laquelle 
il  alla  à Rome  implorer  le  fecours 
des  princes  d’Octident.  Il  pafl'a 
par  Venife  , où  plulieurs  parti- 
culiers lui  prêtèrent  des  fomæes 
conlidérables.  N’ayant  pu  rien 
obtenir  des  puiftances  de  la  Chré- 
tienté , il  revint  à Venife , où  on 
le  retint  pour  fes  dettes.  Manuel 
fon  fils  le  racheté.  De  retour  à 
Conflantinople , il  eut  à combattre 
tin  Bis  rebelle,  Andronic,  à qui  il 
avoit  laiffé  le  gouvernement  de 
l’état  pendant  fon  abfence.  Andro- 
nic, plein  d’ambition  & de  cruau- 
té, mit  fon  pere  & fes  freres  en 
prifon;  ils  n’en  fortirent  que  deux 
ansaprès.  Paléo/ogue , qui  n’aimoit 
que  fon  repos,  le  jeu,  la  table, 
les  femmes  8c  la  chaffe  , eflùya 
bientôt  de  nouvelles  difgrâces. 
TPaja^ct , fuccefleur  A' Amurat , fit 
de  nouvelles  conquêtes  fur  l’em- 
pire , qu’tl  mit  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Paléologue  fongea  à 
fortifier  ConRantinople , dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fût  afiiégée. 
Sous  prétexte  d’embellir  la  ville, 
il  fit  élever  deux  tours  de  tnarbre 
blanc , deftinées  à la  défendre. 
Vajaiet  ayant  pénétré  fes  vues , 
ordonna  à Paléologue  de  les  abat- 
tre , & le  menaça  de  faire  crever 
le?  yeux  à Manuel  fon  fils , qu’il 
avoit  en  ôtnge.  L’empereur  fe  vit 
obligé  de  démolir  les  tours  -,  8c  le 
chagrin  que  lui  caufa  cet  affront , 
lui  donna  la  mort  peu  de  temps 
après,  dans  la  60e  année  de  fon 
régné,  l’an  1390.  Je  ne  fais  d’où 
un  hiftorien  moderne  a pu  tirer, 
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fi  ce  n’eft  de  fon  imagination  , l’ad- 
mirable portrait  qu’il  fait  de  ce 
prince.  Rien  n’eft  plus  oppofé  à 
la  vérité  de  l hiftoire.  L’empire  , 
déjà  très  affotbli , n’a  voit  pas  alors 
plus  d’étendue  que  le  tiers  de  la 
France  : encore,  dans  ce  petit  ef- 
pace,  les  Turcs  étoient  maîtres 
des  principales  villes.  11  aurott 
fallu  un  héros  pour  foutenir  le 
trône  chancelant  des  CeJ'ars.  Pa- 
léologue fut  un  fouverain  aufti 
négligent  que  foible.  11  ne  s’oc- 
cupa que  de  plaifirs  , lorfqu’il  au- 
roit  dû  fe  dévouer  entièrement  à 
la  défenfe  de  fon  empire.  Il  mou- 
rut ruiné  de  débauches , bravé  par 
fes  ennemis , 8c  méprifé  de  fes  fu- 
l'ets. 

LV.  JF.AN  VII  , ( PALEOLOGUE  ) 
empereur  de  Conftantinople , mon- 
ta fur  le  trône  en  1425  , après  la 
mort  de  fon  pere  Emmanuel , 8c  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Les 
Turcs  augmentèrent  leurs  ancien- 
nes conquêtes  par  de  nouvelles 
viéfoires.  Ils  prirent  Thefialoni- 
que  , l’an  1531,8c  Jean  cruigbit 
avec  raifon  que  fon  empire  ne  fût 
bientôt  leur  proie.  Il  ne  pouvoit 
efoérer  du  fecours  que  des  Latins; 
c’eft  ce  qui  lui  fit  fouhaiter  l’union 
de  l’églife  grecque  avec  la  latine. 
Le  pape  Eugène  IV  le  fut , 8c  lui 
envoya  des  légats  pour  le  main- 
tenir dans  ce  deffein  , 8c  lui  faire 
favoir  qu’il  avoit  indiqué  un  con- 
cile à Ferrare.  Jean  y vint  lui- 
même , l’an  143S  , fui vi  de  plu- 
fieurs  prélats  8e  princes  Grecs,  8c 
y fut  reçu  ayec  une  magnificence 
extraordinaire.  Le  concile  ayant 
été  transféré  à Florence  à caufe 
de  la  pelle , l’union  des  Grecs  8c 
des  Latins  y fut  conclue  , l’an 
1439.  En  conféquence  de  cette 
union,  le  pape  avoit  promis  à 
l’empereur  : i°  d’entretenir  tous 
les  ans  trois  cents  foldats  8c  deux 
galeres  pour  la  garde  de  1a  vil!» 
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aie  Conflantinople  : i®  que  les  ga- 
lères qui  porteroient  les  pèlerins 
jufqu’à  Jérufalem,  iroient  à Conf- 
tantinople  : 50  que  quand  l’em- 
pereur auroit  befoin  de  vingt  ga- 
lères pour  fix  mois,  ou  de  dix  pour 
un  an,  le  pape  les  lui  fourniroit  : 
4°  que  s’il  avoii  befoin  de  troupes 
de  terre,  le  pape  folliciteroit  for- 
tement les  princes  Chrétiens  d'Oc- 
cident  de  lui  en  fournir.  I.e  dé- 
cret d’union  ne  contenoit  aucune 
erreur.  11  ne  changeoit  rien  dans 
la  difeipline  des  Grecs,  iln’altéroit 
en  rien  la  morale  ; on  y recon- 
noilToit  la  primauté  du  pape  , 
qu’aucune  églife  n’avoit  jamais 
conteftée.  L’union  procuroit  d’ail- 
leurs un  fecours  de  la  plus  grande 
importance  pourl  empiredcConf- 
tantinople.  Cependant  le  clergé  ne 
voulut,  ni  accéder  au  décret,  ni 
admettre  aux  fenélions  eccléflaf- 
tiques  ceux  qui  l’avcient  ligné. 
Dientât  on  vit , contre  les  parti- 
fans  de  l’union  , une  conspira- 
tion générale  du  clergé  , du  peu- 
ple, & fur-tout  des  moines  , qui 
gouvernoient  prefque  ftuls  les 
confciences  , & qui  fouleverent 
tous  les  citoyens  , & jufqu’à  la 
plus  vile  populace.  Ce  fouleve- 
ment  général  engagea  la  plupart 
deceux  qui  avoienrété  à Florence, 
à fe  rétraéler.  On  attaqua  le  con- 
cile tenu  dans  cette  ville,  & tout 
l’Orient  condamna  l'union  qui  s’y 
étoit  faite.  L’empereur  voulut  fou- 
tenir  fon  ouvrage  : on  le  menaça 
de  l’excommunier  , s’il  continuoic 
de  protéger  l'union,  &de  commu- 
niquer avec  les  Latins.  Tel  étoit 
l’état  d'un  fucceffeur  de  Conflantin 
Je  Grand.  C cft  au  milieu  de  ces 
diffenfions  , que  Jean  retourna  en 
Orient.  11  mourut,  le  31  oélobre 
1448,  après  un  régné  de  ic)  ans. 
Les  chagrins  que  luicauferer.tles 
agitations  de  fon  ehtpire,  hâtèrent 
fa  mort.  Ce  prince  n’eut  aucune 
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vertu  militaire.  La  politique  fut 
l'unique  arme  qu’il  put  oppofer  à 
fes  ennemis  , & il  fut  eu  faite  ufa- 
ge.  Voyt\  EUGENE  IV. 

tvl.  JEAN  , dit  le  Bon  , fils  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
fuccéda  à fon  pere  , le  12  août 
ia5o,à40ans.  Il  commença  fon 
régné  par  faire  couper  la  tête , fans 
aucune  forme  de  juftice , au  comte 
d ’£.•/,  connétable.  Cette  violence , 
au  commencement  d’un  régné  , 
(dit  le  prélident  Hcfnault)  aliéna 
tous  les  efprits,  & fut  caufe  en 
partie  des  malheurs  du  roi.  Charles 
d'EJpagne  de  la  Cerda  , qui  avoit 
la  charge  du  comte  d 'Eu,  fut  affaf- 
f.nc  peu  de  temps  après  pr.r  le  roi 
de  Navarre  , Charles  le  Mauvais. 
Ce  prince  étoit  irrité  de  ce  qu’on 
lui  avoit  donné  le  comté  d’Angou- 
lême  , qu’il  demandoit  pour  la  dot 
de  fa  femme  , fille  du  roi  Jean.  Ce 
dernier  monarque  s’en  vengea,  en 
faifant  trancher  la  tête  à quatre 
feigneurs  , amis  du  Navarrois.  Des 
exécutions  aufii  barbares  ne  pou- 
voient  produire  que  des  cabales, 
& ces  cabales  mirent  le  royaume 
fur  le  bord  du  précipice.  Charles 
Dauphin  de  France  , ayant  invité 
le  roi  de  Navarrede  venir  à Rouen 
à la  réception  du  duc  de  Norman- 
die , le  fit  arrêter,  le  5 avril  1356. 
Cette  détention  réunit  contre  la 
France  les  armes  de  Philippe , frere 
du  roi  de  Navarre,  St  celles  d’£- 
douard  III  , roi  d’Angleterre. 
Edouard,  prince  de  Galles  , fils  du 
monarque  Anglois,  connu  fous  le 
nom  de  Prince  Noir,  s’avança  avec 
une  armée  redoutable  , quoique 
petite  , jufqu’à  Poitiers  , après 
avoirravagél’Auvergne,  laLimou- 
fin  S:  une  partie  du  Poitou.  Le  roi 
Jean  accourt  à la  têts  d'un  corps 
nombreux  , l'atteint  à Maupcrtuis 
à 2 lieues  de  Poitiers , dans  des 
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vignes,  d'où  il  ne  pouvoit  fe  fau- 
ve r , 8c  lui  livre  bataille,  le  19 
feptembre  1556,  malgré  les  offres 
que  faifoit  Edouard  de  rendre  tout , 
& de  mettre  bas  les  armes  pour 
fept  ans.  Cette  journée  , connue 
fous  le  nom  de  Bataille  de  Poitiers , 
fut  fatale  au  roi  Jean.  Il  fut  entière- 
ment défait  avec  une  armée  de  plus 
de  40  mille  hommes,  quoique  les 
Anglois  n’en  euflent  que  il  mille; 
mais  ladifcipline  l'emporta  fur  la 
bravoure  8c  fur  le  nombre.  Les 
principaux  chevaliers  de  France 
périrent  ; le  refie  prit  la  fuite.  Le 
roi , bleffé  au  vifage , fut  fait  pri- 
sonnier, avec  Philippe,  un  de  fe  s 
fils , par  un  de  fes  fujets  qu’il  avoir 
banni,  8c  qui  fervoitchez  les  enne- 
mis. Le  Prince  Noir  donna  à fou- 
per  au  roi  Jean  , qui  ne  parut  point 
abattu  par  fon  malheur.  Je  comptoir 
( dir-il  à Edouard  ) vous  donner  à 
fouper  aujourd  hui  ; mais  la  fortune 
en  a dijpofé  autrement , tr  a voulu 
que  ce  fût  vous  qui  m’en  donnaf- 
Jie\..„  Quoique  la  journée  , lui  ré- 
pondit le  vainqueur  , n'ait  pas  été 
heureufe  pour  vous , vous  avt{  pour- 
tant lieu  de  vous  en  applaudir , puif- 
que  vous  y ave\  montré  la  plus  gran- 
de valeur.  On  a dit  du  roi  Jean  : Vl- 
CITyQV  AWQVAM  riCTVS.Lt  Prin- 
ce Noir  mena  fes  deux  prifonniers  à 
Bordeaux  8c  à Londres , où  il  les 
traita  avec  autant  de  politeffe  que 
de  refpeth  Lorfque  Jean  arriva 
dans  cette  ville,  Edouard  avoit  à 
fa  courtes  rois  d’EcoffeSc  de  Chy- 
pre. Ce  qui  paroltra  aujourd'hui 
/ extraordinaire  , c'eft  que  le  maire 
de  Londres,  fimple  marchand  de 
vin,  invita  chez  lui  ces  quatre 
princes , 8c  les  reçut  avec  une  ma- 
gnificence dont  on  n'a  pas  d'idée. 
Le  roi  de  France  fit  paroître  au- 
tant de  courage  que  de  réltgna- 
tion  pendant  fa  prifon.  Edouard 
lui  ayant  offert  fa  liberté  à con- 
dition qu’il  fçroit  hommage  du 
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royaiifie  de  France  , comme  re- 
levant de  celui  d'Angleterre,  il 
lui  fit  une  réponfe  auffi  ferme  que 
noble  : Les  droits  de  ma  couronne  , 
lui  dit- il,  font  inaliénables.  J’ai 
repu  de  mes  aïeux  un  royaume  libre ; 
je  loferai  un  royaume  libre  à mes 
defeendants.  Le  fort  des  combats  a 
pu  difpofer  de  ma  perfonne  , mais  non 
des  droits  facrés  de  la  Royauté . La 
prifon  du  roi  fut  dans  Paris  le 
fignal  de  la  guerre  civile.  Le  Dau- 
phin , déclaré  regent  du  royaume, 
le  voit  prefque  entièrement  ré- 
volté contre  lui.  Il  eft  obligé  de 
rappeler  ce  même  roi  de  Navarre  , 
qu’il  avoit  fait  emprifonner.  C’é- 
toit , dit  un  homme  d’efprit , dé- 
chaîner fon  ennemi.  Le  Navarrois 
n’arrive  à Paris  que  pour  attifer 
le  feu  de  la  difeorde.  Marcel,  pré- 
vôt des  marchands  , à la  tête  d’une 
faélion  de  pavfans,  appelée  la 
Jacquerie  , fait  maffacrer  Robert  de 
Clermont , maréchal  de  Norman- 
die , 8c  Jean  de  Confiant,  maréchal 
de  Champagne,  en  préfence  8c 
dans  la  chambre  même  du  Dau- 
phin. Les  faflieux  s’attroupent  de 
tous  côtés;  & , dans  crtte  con- 
fufion  , ils  fe  jettent  fur  tons  les 
gentilshommes  qu'ils  rencontrent. 
Ils  oortentleur  fureur  brutale  juf- 
qu’à  faire  rôtir  un  feigneur  dans 
fon  château  , & à contraindre  fa 
fille  8c  fa  femme  de  manger  la 
chair  de  leur  époux  8c  de  leur  pere. 
Marcel , dans  la  crainte  deire  puni 
de  tous  fes  crimes  par  le  régent 
qui  avoit  invelli  Paris,  alloit  y 
mettre  le  comble  enlivraut  la  ville 
aux  Anglois  , lorfqu’il  fut  affom- 
mé  par  Jean  Maillard  d’un  coup 
dehâche,le  Ier.  août  1358.  Dans 
ces  convulfions  de  l’état,  Charles  de 
Navarre  afpiroit  à la  couronne. Le 
Dauphin  8c  lui  fe  firent  une  guerre 
fanglante , qui  ne  finit  que  par  une 
paix  fimuléc.  Enfin , le  roi  Jean  for 
tic  de  fa  prifon  de  Londres.  La 
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pt'x  fut  conclue  à Brctigni  ên 
»3<îo  : Edouard  exigea  pour  la  ran- 
çon de  fon  prifonnier  environ  «rois 
millions  d’écus  d’or,  le  Poitou,  la 
Saintonge , l'Agenois,  le  Périgord, 
leLimoulin,  le  Quercy , l’Angou- 
mois  & le  Rouergue.  La  France 
s’épuifa.  On  fut  obligé  de  rap- 
peler les  juifs , & de  leur  vendre 
le  droit  de  vivre  3 1 de  commercer. 
Le  roi  Jean  compta  600  mille  écus 
d’or  pour  le  premier  payement  ; 
mais  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
le  refte  de  fa  rançon  , il  retourna 
fe  mettre  en  otage  à Londres  , 8c 
y mourut  le  8 avril  1364,  à 54 
ans  , après  en  avoir  régné  14.  On 
dit  malignement  dans  le  temps, 
& on  l’a  répété  depuis,  que  fon 
amour  pour  la  belle  comteffe  de 
Salisbury  fut  le  principal  motif  de 
fon  retour  en  Angleterre.  C’eft 
ainfi  qu’on  ternit , par  des  motifs 
ridicules  les  allions  les  plus  loua- 
liles.. ..  La  variation  des  monnoies 
fou;  ce  régné , eft  la  preuve  la 
plus  forte  des  malheurs  qui  le  dé- 
fo'erent.  Le  roi  fut  réduit  à payer 
ce  qu’il  achetoit  pour  fa  maifon  , 
avec  une  petite  monnoiede  cuir, 
qui  avoit  au  milieu  un  petit  clou 
d’a rgent.  Cette  variation  étoit  l’im- 
pôt le  plus  commun  de  ces  temps 
funeftes , & fans  doute  le  plus  fa- 
tal au  commerce  : auflï  le  peuple 
obtint-il , comme  une  grâce , qu’il 
fflt  remplacé  par  les  Tailles.  Les 
états-  généraux  lui  accordèrent  une 
Aide,  & ce  prince  leur  permit  de 
nommer  les  officiers  qui  dévoient 
faire  cette  levée.  C’eft  à ces  offi- 
ciers , qui  ne  dévoient  fubfifter 
qu'autant  que  l'Aide  devoit  avoir 
cours  , que  l'on  peut  rapporter 
l’origine  des  Cours  des  Aides . Ce 
qui  eft  étrange,  c’eft  que  le  luxe 
ne  fut  jamais  porté  plus  loin  par 
les  grands  feigneurs  : le  roi  leur  en 
donnoit  lui-même  l’exemple.  Une 
ehofe  qu’on  ne  doit  pas  oublier  , 
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c'eft  que  dans  les  états-généraux 
de  1355  , il  ligna  prefque  1rs  n.è- 
mes  réglements , la  même  charte 
qui  fait  les  fondements  de  la  li- 
berté de  l’Angleterre.  Mais  la 
charte  des  François  ne  fut  qu'un 
réglement  partager,  au  lieu  que 
celle  des  Anglois  fut  une  loi  per- 
pétuelle. Jean  étoit  certainement 
un  Dreux  chevalier  , dit  Sc  Foix  ; 
mais  d’ailieurs  un  prince  fans  gé- 
nie, fans  conduite  , fans  difeerne- 
ment  -,  n’ayant  que  des  idées  fauf- 
fesou  chimériques,  outrant  la  pro- 
bité comme  la  bravoure;  d'une 
facilité  étonnante  avec  un  ennemi 
qui  le  flattoit,  8c  d’un  entêtement 
orgueilleux  avec  des  miniflres  af- 
feélionnés  qui  ofoient  lui  donner 
des  confeils:  impatient,  fantaf- 
que  , & ne  parlant  que  trop  fou- 
vent  avec  humeur  au  foldat.  Un 
jour  qu’on  chantoit  la  chanfon  de 
Roland , Comme  c'ctoit  l’ufage  dans 
les  marches  : Il  y a long  temps , 
dit-il , qu'on  ne  voit  plus  de  Ro- 
lands  parmi  les  François.  — On  y 
verroit  encore  des  Rolands , lui  ré- 
pondit un  vieux  capitaine,  s'ils 
avoient  un  Charlemagne  à leur  cite. 
Ses  principales  qualités  furent  la 
bravoure  , la  générofité  8c  la  fran- 
chife.  Il  difoit  que  Ji  la  foi  & la 
vérité  étoient  bannies  du  rcjle  du  mon- 
de, elles  devroient  fe  retrouver  dans  ta 
bouche  des  rois.  11  inftitua  en  135  I , 
ou  , félon  d’autres  , il  rétablit  l’or- 
dre de  l'Etoile,  qui  fut  (dit-on) 
inrticué  par  le  roi  Robert.  Cet  or- 
dre reçut  pour  devife  ces  mors  : 
MorstrAvt  Regixus  Astra 

VE  AM.  Les  A jlrcs  dirigent  la  courf* 
des  Rois,  (par  allulion  aux  rois 
Mages....)  Jean  inftitua  cette  di- 
gnité chevalerefque , peur  faire 
revenir  A fa  courtes  feigneurs  qu’il 
vouloit  en  décorer , 8c  pour  tâ- 
cher de  regagner  leur  amitié.  «La 
» devife  (.dit  un  auteur)  étoit  d’au- 
» tant  plus  flatteufe  pour  les  nou 
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» venu*  chevaliers  , que  le  roi , 
» en  les  préfentant  fous  l’emblê- 
» me  desaftres,  feinbloitleur  pro- 
» mettre  de  les  confulter  défor- 
» mais,  & de  les  prendre  pour 
» guides  ».  Cet  ordre  fut  éteint 
en  1460. 

lvii.  JEAN  Sans  Terre,  roi 
d’Angleterre  , 4e  fils  du  roi  Henri 
II,  fut  ufurpateur  de  la  couronne 
en  1199  , fur  Anus  de  Bretagne  , 
fon  neveu , à qui  elle  appartenoit. 
Ce  prince  ayant  voulu  le  charter 
du  trône  dont  il  s’étnit  emparé, 
fut  pris  dans  un  combat  en  1102. 
Le  vainqueur  fit  enfermer  le  vain- 
cu dans  la  tour  de  Rouen,  ëc  le  poi- 
gnarda , dit-on  , de  fa  main.  L'Eu- 
rope accufa  avec  raifon  le  roi  Jean 
d’avoir  ôté  la  vie  à fon  neveu. 
Confiance,  mere  de  ce  jeune  prince, 
demanda  jurtice  à Philippe- Augufie 
de  ce  meurtre , commis  dans  fes 
terres  & fur  la  perfonne  de  fon  vaf- 
fal.  L’açcufé,  ajourné  à la  cour 
des  pairs  , ayant  refufé  de  com- 
paroître,  fut  condamné  à mort, 
8c  toutes  fes  terres  limées  en  France 
furent  confifquécs  au  profit  du 
roi.  Philippe  fc  mit  bientôt  en  de- 
voir de  profiter  du  crime  du  roi 
fon  vaflal.  Jean,  endormi  dans  la 
mollefle  8c  dans  les  plaifirs,  fe 
Iaiffa  prendre  la  Normandie  , la 
Guienne  , le  Poitou  , & fe  retira 
en  Angleterre  , où  il  étoit  haï  8c 
méprifé.  Son  indolence  fut  fi  gran- 
de,  que,  fur  le  rapport  qu’on  lui 
fit  des  progrès  du  roi  de  Franco.- 
Laiffe\-le  faire  . dit  il  ; j’en  repren- 
drai plus  en  un  jour  qu'il  n’en  prendra 
dans  une  campagne.  Abandonné  de 
tout  le  monde , il  crut  regagner 
le  coeur  de  fes  fujets , en  lignant 
deux  aâes  , le  fondement  de  la  li- 
berté , 8t  la  fource  des  guerres  ci- 
viles d’Angleterre.  Le  premier  fut 
nommé  la  Grande  Charte  , & le  fé- 
cond la  Charte  des  Forûts.  Pour 
comble  de  malheurs,  fes  préten- 
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fions  fur  le  clergé  de  fon  royaù-* 
me  , 8c  la  maniéré  dure  dont  il 
les  faifoit  valoir,  le  brouillèrent, 
en  1 21 1,  avec  le  pape  Innocent  III. 
( Voy.  ce  mot  ) Ce  pontife  mit  l’An- 
gleterre en  interdit , 8t  défendit  à 
tous  les  fujets  de  Jean  de  lui  obéir. 
Il  ne  fortit  de  l’embarras  où  les 
foudres  du  Vatican  l’avoient  jeté  , 
qu’en  foumettant  fa  perfonne  8c 
fa  couronne  au  faint  fiége.  Un  lé- 
gat du  pape  reçut  l’hommage  qu'il 
lui  en  fit  à genoux , en  ces  ter- 
mes : <•  Moi  Jtay  , par  la  grâce 
» de  Dieu  , roi  d Angleterre  , 8c 
»>  feigneur  d'Hibernie  , pour  l’ex- 
»>  piation  de  mes  péchés , de  ma 
» pure  volonté  , 8c  de  l’avis  de 
» mes  barons , Je  donne  à l’églife 
m de  Rome  , au  pape  Innocent  & 
» à fos  fucccrteurs  , les  royaumes 
» d’Angleterre  8c  d’Irlande  avec 
» tous  leurs  droits  : je  les  tien- 
n drai  comme  vaflal  du  pape:  je 
» ferai  fidele  à Dieu  , à l'egltfe 
» Romaine,  au  pape  mon  fei- 
» gneur,  8c  à fes  fucceffeurs  lé- 
» gitimement  élus.  Je  m’oblige  de 
» lui  payer  une  redevance  de  mtV/e 
n marcs  d’argent  par  an,  fa  voir 
* 700  pour  le  royaume  d’Angle- 
» terre,  8t  300  pour  l’Hibernie  ». 
Alors  on  mit  de  l’argent  entre  les 
mains  du  légat , comme  premier 
payement  de  la  redevance.  On  lui 
remit  la  couronne  8c  le  feeptre. 
Le  miniftre  Italien  foula  l’argent 
aux  pieds,  8:  garda  la  couronne 
8c  le  feeptre  cinq  jours  ; il  ren- 
dit enfuite  ces  ornements  au  roi  , 
comme  un  bienfait  du  pape,  leur 
commun  maître.  Cette  donation  , 
en  le  faifant  peu  cflimer  de  fes 
fujets , produifit  bientôt  des  ré- 
voltes. Après  que  Jean  eût  été 
battu  en  trtnfieurs  rencontres,  8c 
que  le  roi  Philippe- Augufte  eut  ga- 
gné labataille  de  Bouvines  en  1214, 
les  barons  fe  fouleverent.  Le  pri- 
mat Langton  fc  mit  à la  tete  des 
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faôieux.  On  força  le  prince  à mettou  fur  les  mvfteres  les  plai- 
figner  la  grande  charte,  regardée  fanterie;  lesplusinfuItantes.Ei’fin, 
encore  aujourd’hui  comme  le  fon-  après  avoir  erré  de  ville  en  ville, 
dement  de  la  liberté  Angloife.  Les  il  effuya  un  nouveau  malheur , 
articles  principaux  font  ceux-ci  : qui  hâta  fa  mort.  Au  pafîage  de 

« Leroi  n’impot'era  aucune  taxe  l’Ouush , pies  de  Lyn , dans  lapro- 
» fans  le  consentement  d’uae  af-  vince  de  Norfolck. , fes  joyaux  & 
» femblée  de  la  nation.  On  ne  fera  fa  cailTe  m litaire  furent  englou- 
» le  procès  à perfonne  que  d’une  tis  dans  des  gouffres.  11  prit  fi  fort 
» maniéré  légale.  Nul  homme  li-  à cœur  cet  accident,  qu'une  in- 
» bre  ne  fera  emprifonné  , banni,  tempérance  de  t :ble  ( un  excè'  de 
» quepar  lejugementde  fespairs.  pêches  ) fe  joignant  le  foir  même 
» Tous  les  hommes  libres  peu-  à fon  chagrin,  il  fut  faifi  d’une 
»>  vent  fortir  du  royaume,  8c  y lîevre  violente,  qui  l'emporta  le 
>*  rentrer.  Londres  & les  autres  19  oftobre  1218.  Ce  prince , que 
' »•  villes  & bourgs  conferveront  fes  inquiétudes  , fes  crimes  8t  fes 

» leurs  anciennes  tranchifes.  Tout  malheurs  ont  rendu  célébré , man- 
» homme  libre  difpofera  de  fes  quoit  également  des  vertus  qui 
» biens  à fa  volonté  , & fes  hé-  honorent  le  diadème  & les  con- 
» ritiers  naturels  lui  fuccéderont , dirions  privées  , 8c  il  rcuniffoit  les 
» s’il  meurt  fans  tellament.  Les  vices  de  tous  les  états.  Son  régné 
» officiers  de  la  couronne  ne  pour-  eft  cependant  une  grande  époque. 
» ront  prendre  ni  voiture  , ni  che-  Quoique  la  grande  charte  n’abo- 
» vaux,  ni  bois,  maigre  les  pro-  lit  point  les  anciennes  cours , 8c 
» priétaires.  Les  amendes  feront  qu’elle  n’établît  point  une  nou- 
» proportionnées  aux  délits,  8c  velle  forme  dans  l’admiinflration 
» n’iront  jamais  jufqu’à  la  ruine  de  la  jtiflice  , elle  changea  peu-a- 
rt entière  du  coupable.  Un  villain  peu  la  face  du  gouvernement.  Les 
» oupay/ân,s’ileft  mis  à i’amende,  barons  du  royaume,  enjoignant 
» ne  pourra  être  dépouillé  de  fes  l’intérêt  du  peuple  à leurs  pro- 
» inftruments  de  labourage,  &c.  „.  près  intérêts , affermirent  leur  pou- 
Les  barons  ayant  mis  ce  rempart  voir,  8c  aft’oibürent  celui  des  mo- 
à la  liberté  de  la  nation , s’empa-  narques  , qui , avec  le  titre  de  roi , 
rerent  de  l’autorité  royale.  Ils  ap-  ne  furent  que  les  premiers  magif- 
pelercnt  Louis  , fils  du  même  Phi - trars  d’un  peuple  libre. 

Hppc(  & le  couronnèrent  à Lon-  JEAN  de  Brienne  , Voyc\  IL 
dres,  le  20  mai  iaié./canen  con-  Brienne.  • 

çut  un  fi  grand  dcfefpotr  , que  , lviii.  JEAN  TIT  , roi  de  Suede  , 
fi  nous  en  voulons  croire  Matthieu  fils  du  fameux  Gujîave  iV a ja  , fuc- 
Pàris  , il  fut  prêt  à fuivre  Miramo-  céda,  l’an  1568,  à Eric  XI , 
lin , roi  des  Sarrafins , 8c  à Ce  faire  fon  frere  aîné,  que  ces  cruautés 
rnahométan  , s’il  le  délivroic  de  avoient  fait  chafler  du  trône.  Le» 
fes  ennemis.  Ce  projet  ne  doit  point  premiers  foins  oui  l’occuperent, 
furprendre  dans  un  prince  qui  ne  furent  le  rétabliffement  de  la  tran- 
croyoit  pas  à l’immortalité  de  quillitt  publique  dans  fon  état,  8c 
l'a®e  ; qui  difoit  (félon  M.  de  un  traité  de  paix  avec  le  Dane- 
Montigni)  que  « depuis  qu’il  s’é-  marck.  A la  follicitation  de  fa  fem- 
» toitréconciliéavecDieu  8cavec  me  Catherine,  fille  de  Sigifmond , 
» le  pape.il  n’avoit  efluyé  que  roi  de  Pologne,  il  travailla  aufii  à 
t»  des  difgrâces  » , 8c  qui  fe  per-  rétablir  dans  la  Suede  la  religion 
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Catholique,  que  fon  pere  avoit  le  fils  in  dernier  du  hommes. V avoit 
bannie  ; les  confeils  des  grands  du  bien  raifon  , car  il  étoit  plus  fait 
royaume,  fon  propre  penchant , pourIacnbanequepcurletr6ne.il 
& la  mort  de  la  reine,  le  renga  avoit  tous  les  vices  de  la  foibleffe. 
gerent  dans  le  Luthéranifme  qu’il  Ses  favoris  étoient  des  defpotes 
avoit  abjuré;  & cet  exemple  du  fanguinaires  & avides:  ce  ne  fut  „ 
fonverain  acheva  d’affermir  fes  qu'à  leurs  prières  qu’il  renonça 
fujetsdans  la  nouvelle  religion,  qui  au  deffein  de  fe  faire  moine, 
avoit  déjà  jeté  de,  profondes  raci-  Lx.  JEAN  II,  roi  de  Navarre, 
nés.  Jean  III  mourut  l'an  159a,  fuccéda  , l'an  1458,  à fon  frere 
après  un  régné  de  15  ans.  Voy.  Alphonfe,  dans  l’Arragon.  Il  fou- 
Gardie.  tint  long-temps  la  guerre  contre 

MX.  JEAN  II , fils  de  Henri  II J,  Henri  IV,  rot  de  Caflille.  Ce  prince 
fut  proclamé  roi  de  Caflille  en  mourut  à Barcelonne  en  1479  , 
1406,3  l'âge  de  deux  ans.  llfut  dans  fa  82' année.  Il  avoit  con- 
élevé  auprès  de  fa  mere , qui , par  fervé , dans  un  âge  fi  avancé , une 
la  mauvaife  éducation  qu’elle  lui  partie  rie  la  vigueur  St  même  des 
donna,  le  rendit  lâche  8t  effémi-  vices  de  la  jmr.effe;  car  on  rap- 
né.  Etant  parvenu  à l’âge  de  ma-  porte  qu’il  avoit  encore  une  maî- 
jorité  , il  ne  fut  occupé  que  de  trefl'e.  Habile  guerrier,  politique 
fes  plaifirs.  11  fe  déchargea  des  éclairé,  il  n’eut , avec  ces  quali- 
foins  de  la  royauté  fur  Alvares  tés,  que  de  foibles  fuccès.  Il  étoit 
de  Luna , favori  infolent  qui  aliéna  trop  inquiet,  trop  vif,  trop  pré- 
tous  les  grands  de  Caflille.  Dès  cipité;  dans  fes  démarches  ambi- 
que  Jean  fut  etf  état  de  porter  les  tieufes  , pour  donner  à fes  projets 
armes,  il  fe  vit  obligé  de  les  pren-  le  temps  de  mûrir.  Quoique  ce 
dre  contre  les  rois  de  Navarre  & prince  fût  porté  à la  galanterie, 
d'Arragon.  Il  mit  ces  princes  dans  & même  à la  débauche , il  pouffa 
la  néceflitédeluidemanderla  paix,  quelquefois  la  févérité  jufqu’à  la 
qu’il  leur  accorda  : mais  il  n'en  barbarie.  Il  réunifient 'fur  fa  tête 
jouit  pas  long-temps;  car  il  fut  les  couronnes  d’Arragon  , de  Na- 
obligé  de  tourner  fes  armes  contre  varre  & de  Sicile.  Far  fon  tefta- 
les  Maures  de  Grenade.  Le  roi  de  ment  , il  lailîa  l’Arragon  & la  Si- 
ces  infidèles , qui  lui  devoir  fon  cile  à Ferdinand  & à fes  defeen- 
rétabliffement , l’attaqua  bientôt,  dants , foit mâles , foit  filles  , mê- 
par  une  ingratitude  criante.  Jean  me  du  côté  des  femmes,  en  cas 
l’en  fit  repentir  ; il  lui  tua  11,000  que  ce  prince  mourût  fans  pof- 
hommes  en  1431,  & ravagea  les  terité  mafcuiine.  A l’égard  de  la 
environs  de  Grenade.  On  dit  qu’il  couronne  de  Navarre  , elle  étoit 
auroit  emporté  cette  ville,  fi  le  dévolue,  par  les  anciennes  con- 
même  Alvares , connétable  de  Caf-  ventions  , à fa  fille  Dana  Honore, 
tille,  corrompu  par  l’argent  des  comteffç  de  Foix,  qui  n’en  jouit 
Maures,  n’eût  détourné  ce  coup.  paslongtemps.EllemourutàTu- 
Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu-  ■ dcle  le  10  février  1479,  après 
fieurs  années  des  troubles  dans  la  avoir  fait  un  teftament , par  !e- 
Caflille  , eut  depuis  la  tête  cou-  quel  elle  infiitua  pour  fon  héri- 
pée.  Le  roi  Jean  mourut  en  14  ',4  , tier  François  P hœbus , fon  petit- 
â 50  ans.  On  dit  que  fur  la  fin  fils,  âgé  de  onze  ans  , 8c  mit  le 
de  fes  jours,  il  regrettoit  amèrement  royaume  de  Navarre  fous  la  pro- 
fère roi , 8c  qu’il  auroit  voulu  être  tcûion  de  la  France, 
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JEAN  A'Alvret,  roi  de  Na- 
varre, Voy.  Cathekine,  n°.  lv, 
à la  fin  ; & 1.  fiOKGlA. 

txi.  JEAN  , roi  de  Bohême  , 
fiis  de  l’empereur  Henri  VII , de 
la  maifon  de  Luxembourg,  fut  élu 
à l'âge  de  14  ans , en  1309  , au  pré- 
judice de  Henri,  duc  de  Carinthie, 
que  fes  tyrannies  rendirent  infup- 
portable  aux  Bohémiens. Il  époufa 
Elifabclh , fille  du  roi  y cncejlas  , & 
fut  couronné  avec  elle  à Prague. 
Il  fournit  la  Siléfie  , 8c  donna  de 
grandes  marques  de  fon  courage 
dans  la  Lombardie  en  1330,  —31 
& — 32.  Il  avoit  été  appelé  aupa- 
ravant en  Pologne  par  le  grand- 
maître  des  porte-croix  de  Prulfe  ; 
& après  avoir  défait  les  Lithua- 
niens païens,  il  âvoit  pris  le  titre 
de  roi  de  Pologne.  Jean  eflïiya  des 
échecs , & perdit  un  oeil  dans  cette 
expédition;  dans  la  fuite  il  vtnt 
incognito  à Montpellier,  pour  de- 
mander des  remedes  aux  dotleurs 
de  cette  célébré  univerfité  , où  un 
médecin  Juif  lui  fit  perdre  l’au- 
tre. Cet-e  perte  ne  l'empêcha  pas 
d aller  à la  guerre.  On  rapporte 
que  Cajimir,  roi  de  Pologne,  l’en- 
voya défier  de  s'enfermer  tous  deux 
dans  une  chambre , & de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à la  main.  Le 
roi  Jean  lui  fit  réponfe  : Qu’il  de- 
voit  auparavant  fe  faire  aujji  crever 
les  yeux  , afin  qu'ils  pujfent  combat- 
tre à armes  égales Jean  mena  du 

fecours  en  France  au  roi  Philippe 
de  Valois , & fe  trouva  à la  bataille 
de  Créci  , que  les  François  perdi- 
rent le  26  août  1346.  Tout  aveu- 
gle qu’il  étoit,  il  combattit  fort 
vaillamment , après  avoir  fait  at- 
tacher fon  cheval  par  la  bride  à 
ceux  de  deux  de  fes  plus  braves 
chevaliers  ; & il  s’avança  fi  fort 
dans  la  mêlée  , qu’il  y-  fut  tué. 

[ Rois  de  Portugal ]. 

txn.  JEAN  Itr,  roi  de  Portu- 
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g'tl  , furnommé  le pere  de  la  patrie  , 
étoit  fils  naturel  de  Pierre  , dit  le 
Sévère.  11  fut  élevé  fur  le  trône 
l’an  1384,  au  préjudice  de  Bea- 
trix, fille  unique  de  Ferdinand  J, 
fon  frere.  Jean  I , roi  de  Caftille  , 
qui  avoit  époufé  cette  princeffe, 
lui  difputa  la  couronne  ; mais  il 
fut  obligé  d’y  renoncer  après  la 
perte  de  la  bataille  d'Alinbarota. 
Tranquille  de  ce  côté  là,  le  roi  de 
Portugal  tourna  fes  armes  contre 
les  Maures  d’Afrique  , leur  prit 
Ceuta  & d'autres  places.  11  mou- 
rut le  14  août  1433,  à 83  ans. 
Fernand  Eryceyri  a écrit  fon  Ht  fi- 
caire en  Portugais. 

lxiii.  JEAN  II,  roi  de  Portu- 
gal , dit  le  Grand  & le  Parfait , 
né  le  3 mai  1455  , fuccéda  à fon 
pere  Afonfc  Ven  1481.  Quelques 
feigneurs  de  fon  état  lui  donnè- 
rent beaucoup  de  peine  au  com- 
mencement de  fon  régné , mais  il 
difiipa  leurs  defleins,&  fit  mou- 
rir les  chefs  , entr’autres  Ferdi- 
nand, duc  de  Bragance,  auquel  il 
fit  couper  la  tête.  Il  fe  trouva  à 
la  prife  d’Arzile  & de  Tanger  en 
147*.  5c  fe  fignala  à la  bataille 
de  Tcro  contre  les  Caftillans  en 
1476.  Ses  aâions  éclatantes  lui  ac- 
quirent le  nom  de  Grand-,  & l’exac- 
titude qu’il  eut  à faire  obferver  la 
juftice  .lui  fit  donner  celui  de  Par- 
fait. I!  dit  un  iottr  àunjugeavide 
& indolent  ; Je  fais  que  vous  te— 
nef  vos  mains  ouvertes  & vos  portée 

fermées  ; prene 3 garde  à vous  ! Les 

auteurs  Èfpagnols  l’ont  ridicule- 
men  t accufé  de  lâcheté  .parce  qu’il 
refufa  d’entrer  dans  la  ligue  du 
pape  & de  leur  roi , contre  Char- 
les VIII,  roi  de  Fiance,  fon  allié. 
Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre 
fon  fils  unique,  qu’il  aimoit  ten- 
drement : Ce  qui  me  confolc,  di  foi  t— 
il , c'cfi  qu'il  n’ était  pas  propre  à ré- 
gner, Ci  que  Dieu  , en  mt  Cotant,  à 
montré  qu’il  veut  feceurir  mon  peuple; 
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parlant  ainfi , dit  un  hiftorien  Por- 
tugais , parce  que  fon  fils  aiinoit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  fage  mo- 
narque t'avorifa  de  tout  fon  pou- 
voir les  colonies  de  Portugal  en 
Afrique  & dans  les  Indes , & mou- 
rut le  25  oélobre  1495 , d’une  hy- 
dropifie,  à 41  ans.  C’ell  en  par- 
lant de  lui  qu’un  Anglois  difoit 
à Henri  VII  : Ce  que  j'ai  vu  de  plus 
rare  en  Portugal,  c’efl  un  prince  qui 
commande  à tous  & à qui  perfonne 
ne  commande.  En  effet , il  ne  laiffa 
prendre  aucun  afeendant  fur  lui, 
ni  parfesminiftres,  ni  par  fe;  fa- 
voris. Il  avoit  une  fi  grande  af- 
feébon  pour  fes  fujets  , que  quand 
on  lui  propofeit  demeure  fur  eux 
des  impôts  : Examinons  d’abord, 
difoit-il  , s’il  eft  nécejfaire  'de  lever 
de  l’argent.  Et  ce  pointét3nt  éclair- 
ci : Voyons  à préfent , ajoutoit  ce 
bon  roi  , quelles  font  les  dépendes 
fup’iflues. 

l.xiv.  JEAN  III , roi  de  Portu- 
gal , fucceffeur  d 'Emmanuel  fon 
pere , commença  à régner  en  1 5 2 1. 
Cette  année  fut  marquée  par  d'hor- 
ribles tremblements  de  terre  , dont 
Lisbonne  & plufieurs  autres  villes 
voifines  furent  très-endommagées 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblements  durèrent  huit  jours , 
& renverferent  beaucoup  d’églifes, 
de  palais,  & plus  de  quinze  cents 
maifons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  perfonr.es  périrent  fous  les 
ruines.  Santhrin,  Almerin  & d’au- 
tres villes,  bourgs  & villages  s’a- 

bymerentavecleurs habitants  dans 
ln  terre  entr’ouverte.  I.e  roi , la 
reine , les  infants  furent  obligés 
de  camper  enpleinecampagne  fous 
des  tentes.  Un  débordement  af- 
freux des  eaux  du  Tage  inonda 
la  moitié  de  Portugal  , & mit  le 
comble  aux  calamités  de  ce  royau- 
me. Jean  tâcha  de  remédier  à ces 
maux.  Il  découvrit  le  Japon  par 
fes  vaiffeaux  en  1542 , St  envoya 
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S.  Fran(o:s-Xavier  dans  les  Indes. 
U mourut  d’apoplexie  en  1557,  à 
j 5 ans  , regardé  comme  un  prince 
heureux  & fage. 11  rendit  fon  nom 
refpeélable  , par  fon  amour  pour 
la  paix,  & parla  proteûion  qu’il 
accorda  aux  fciences  & aux  fa- 
vants.  11  fut  connoître  les  hom- 
mes 6c  les  employer.  Econome 
pour  lui-même  , il  étoit  généreux 
dans  les  aélions  d’eelat.  Son  zele 
pour  la  religion  fe  manifefla  pat 
les  réformes  qu’il  ht  faire  dans 
plufieurs  ordres  religieux,  & par 
les  fondations  de  divers  évêchés 
dans  fes  colonies.  « Il  fonda  ( dit 
» Masquer)  des  hôpitaux  pour  les 
» pauvres,  un  afile  pour  les  veu- 
» ves  des  officiers  & des  foldats 
» morts  en  combattant  les  lnfide- 
» les  d’Afrique  , & une  retraite 
» honnête  pour  les  filles  de  con- 
» dttion.  Il  publia  des  lois  fage  s , 
» diclées  par  l’équité.  Attentif  à 
» éloigner  les  guerres  du  Portu- 
» gai , il  étoit  toujours  prêt  à re- 
» poufi’er  la  violence  , & il  em- 
» bellit  fes  t’tats  de  plufieurs  mo- 
» numer.ts  & édifices  utiles.  Il  for- 
» tifia  les  principales  villes  de  fon 
« royaume;  il  fit  réparer  iqs  grands 
» chemins  > conflruire  des  aque- 
» ducs  ; ce  fut  lui  qui  rétablit  1 ’u- 
» nivcrfité  de  Conimbre  , St  qui 
» donna  un  nouveau  lu  lire  à l’or- 
« dte  de  Chri/l,  en  réunifiant  à la 
« couronne  les  domaines  de  celui 
» d 'Avis  & de  S.  Jacques  ». 

LXv.  JEAN  IV,  dit  le  Fortuné, 
fils  de  Théodore  de  Portugal,  duc 
de  Eragancc , naquit  le  19  mars 
1604.  Les  Efpagnols 4’étoient  ren- 
dus maîtres  du  Portugal , après  la 
mort  du  roi  don  Sébaftien  & du 
cardinal  Henri,  en  1580,  & l’a- 
voient  gardé  fous  les  régnés  de 
Philippe  11 , Philippe  III , & Phi- 
lippe IV.  Il  fe  forma  , fous  ce  der- 
nier roi,  une  confpiration  contre 
l’üfpagne.  Les  Portugais , Idî^ 
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él’une  domination  étrangère  , -Ion-  fa  chambre  , & fut  quelque  temps 
nercnt  la  couronne  à Jean  de  bra-  gardée  à vue  , 8c  enfuite  renvoyé* 
gance.  II  fut  proclamé  roi  en  i dqo,  à Madrid.  Jean  IV  avoit  des  droits 
fansle  moindre  tumulte  : un  fils  ne  légitimes  à la  couronne,  comme 
fuccede  p3s pluspaifiblement à fou  defeendant  de  Catherine,  fille  de 
pere.  Un  Caftillan  , témoin  du  l'infant  Edouard  ; au  lieu  que  Phi- 
triomphe  de  Dragance  Si  destranf-  lippe  II,  qui  s’étoit  emparé  du 
ports  de  Lisbonne  , ne  put  s’em-  royaume  . defeendoit  d 'IJubel/c, 
pêcher  de  s’écrier  en  foupirant  : foeur  d 'Edouard.  Les  Efpagnols, 

E/l- il  poffible  qu’un  fi  tenu  royaume  contre  leur  politique  ordinaire  , 
ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  d L'ennemi  avoient  [aille  les  ducs  de  Bragance 
de  mon  maître  ? Cet  ennemi  ne  s’é-  jouir  en  paix  de  leurs  grandes  ter- 
to’t  prêté  qu’en  tremblant  à la  con-  res  Sr  de  leurs  richeffes.  Jean , duc 
juration  : il  avoit  eu  befoin  que  de  Bragance,  ne  leur  donna  aur 
fou  époufe  , Louife  de  Gutpnan  , lui  cun  ombrage  , tant  qu’il  fut  par- 
infpiràt  toute  fa  fermeté  & fagran-  ticulier  ; mais,  dès  qu’il  fut  fur  le 
deur  d’ame  pour  l’élever  au  def-  trône,  l’Efpagne  l’attaqua  par  des 
fus  1 de  lui-même.  Accepte i,  Mon-  conjurations  Sc  par  des  armées  ; il 
fleur , accepte {,  difoit-clle  à fon  échappa  aux  unes  & aux  autres, 
époux  , la  couronne  qu'on  voue  offre  : & mourut  à Lisbonne  le  6 novem- 

il  eft  beau  de  mourir  roi  , quand  on  bre  i C>  5 <S  , à 31  ans,  d’une  reten- 
ue rauroit  été  qu'un  quart- d’heure.  Il  tion  d’urine.  La  France  ne  con- 
efl  confiant  que  plufieurs  i’ortu-  tribua  pas  peu  à le  maintenir  fur 
gais,  peu  prévenus  en  faveur  du  le  trône;  & ce  qui  n’y  fervit  pas 
courage  St  des  talents  de  bragance,  moins,  ce  furent  fa  douceur  & fon 
propoferent  d'adopter  chez  eux  le  affabilité.  Généreux , bienfaifant, 
gouvernement  républicain.  Ce  con-  jufle,  il  eut  des  vertus  paifib’es  \ 
feil  fut  rejetépar  quelques  uns  des  & il  fut  plus  politique  que  guer- 

principaux  conjurés , qui  déclare-  fier Voy.  f reikk. 

rent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  lxvi  JEAN  V,  fucceffeur  de 
qu’on  fît  une  pareille  injuflice  à Pierre  II , né  en  1689,  fut  pro- 
leur maître  légitime.  bragance  fut  .clame  roi  de  Portugal  l’an  1707. 
donc  roi.  Michel  de  Vafconetllos , Il  prit  le  parti  des  Alliés  dans 
miniflre  8c  fecrétaire  d’état  d’Ef-  la  guerre  de  la  fucceflion  d’Efpa- 
pagne,  qui  avoit  long  temps  abufé  gne;  mais  le  fort  ne  favorifn  pas 
de  fon  autorité  , fut  maffaeré  dans  les  efforts  de  fes  armes.  Depuis  la 
fa  chambre.  ( Voyc{  Vasconcei-  paixd’Utrechten  171}  ,il  ne  s’oc- 
I.OS  ).  Marguerite  de  Savoie  . du-  cupa  plus  que  des  moyens  de  faire 
chsffv  de  Mantoue  , vice-reine  , fleurir  le  commerce  & les  lettres 
fut  arrêtée  dans  le  palais.  Elle  vou-  dans  fon  royaume.  Son  gouverne- 
loit  haranguer  les  conjurés;  mais  ment  fage  8c  prudent,  8c  fes  ver- 
Norogna  ne  lui  en  donna  pas  le  tus  genéreufes  8c  patriotiques, 
temps,  & la  fit  rentrer  dans  fon  firent  le  bonheur  de  fes  fujets. 
apoartement  ; Cra;gne\  , madame , Us  le  perdirent  en  1750,  à 1 âge 
lui  dit- il  , que  ce  peuple  ne  voue  perde  de  6 J ans.  JoJeph  de  bragance  , 

le  refpeél. Ué  ! que  peut  on  me  fon  fils  , monta  fur  le  trône  après 

/*  ire  , répliqua  telle?  — Jeter  vo - lui. 

ire  alteffe  par  les  fenêtres,  lui  ré-  JE  AN  V 8c  VI , czars  de  Ruüîe  , 

pondit  Norogna.  Elle  rentra  dans  Voye\  Iwan. 
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lxvii.  JEAN  Sans-Pcur, com- 
te de  Revers  , puis  duc  de  Bourgo- 
gne , né  à Dijon  en  1 371  , figna- 
la  fa  valeur  à la  bataille  de  Nico- 
polis  en  13 1)6,  contre  Baja\et, 
qui  fut  vainqueur  en  cette  jour- 
née. le  comte  de  Revers  fut  fait 
prifonnicr  avec  plus  de  600  gen- 
tilshommes > que  le  litres  Miho- 
roétan  fit  tous  maffacrer  en  fa  pré- 
fence,  à l’exception  de  quinze, 
pour  lefquels  il  exigea  200,000 
ducats  de  rançon.  Le  comte  de 
Revers  ayant  fuccédé  , en  1404  , 
aux  états  de  PhUppe  le  Hardi , fon 
ptre,  vint  à la  cour  de  France 
pour  y exciter  des  troubles,  & 
s’emparer  du  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  fut  indigné  de  fes 
prétentions  & de  fes  cabales.  Jean 
Sans-Peur,  né  fcclcrat,  le  fit  af- 
fa il.  11er  entre  les  fept  & huit  heu- 
res du  foir,  le  23  novembre  1497. 
Le  lendemain  il  afiifta  à fes  funé- 
railles , le  plaignit  & le  pleura; 
mais , voyant  qu’on  alloit  faire 
des  perquifitions  exaftes  , il  s’en- 
fuit en  Flandre.  Revenu  enfuite 
avec  mille  hommes,  il  ofa  faire 
trophée  de  fon  crime.  Un  corde- 
lier,  fon  orateur,  nommé  Jean 
Petit  , foutint,  dans  une  audience 
à laquelle  le  Dauphin  préfidoit, 
que  le  duc  d'Orléans  s’étoit  mon- 
tré un  impie  & un  tyran;  qu'il 
ctoit  permis  de  tuer  les  tyrans  ; 
que  par  conféquent  on  n’a  voit  fait 
en  le  tuant  qu'une  aûion  jufte  , & 
que  le  duc  de  Bourgogne  , loin  d’ê- 
tre  puni , devoit  être  rccompenfé  , 
comme  l’archange  S.  Michel  l’a voit 
été  d’avoir  chaffé  Lucifer  , & Phi- 
nées  d’avoir  tué  Zambri.  ( Voye{  I. 
Petit).  Cette  Apologie  infolente 
& facrilege  n’empêcha  pas  que 
le  duc  de  Bourgogne  n’eût  à fou- 
tenir  pendant  7 ans  une  guerre  ci- 
vile contre  les  freres  & les  amis 
du  duc  affafliné.  Sa  faétion  s’ap- 
peloit  des  Bourguignons , & celle 
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d'Orléans  étoit  nommée  des  Arm*- 
gnacs,  du  nom  du  comte  A' Arma- 
gnac, beau-pere  du  duc  d’ Orléans. 
Celle  des  deux  qui  donvno  t , fai- 
foit  tour  à-tour  condui  e au  gi- 
bet , afTafliner,  brûler  ceux  de  la 
faélion  contraire.  Jean  Sans- Peur, 
ayant  furpris  Paris  en  1418  , y fit 
un  maffacre  horrible  des  Arma- 
gnacs : il  s’empara  de  la  perfonne 
du  roi  St  de  toute  l’autorité.  L’an- 
née d’après , il  fe  réconcilia  avec  le 
dauphin,  depuis  Charles  VII, après 
s’être  uni  avec  le  roi  d’Angleterre 
contre  lui-même  & le  roi  Charles 
VI  fon  pere.  Cette  réconciliation  , 
infpiiée  par  l’intérêt , eut  des  fuites 
funeflcs.  Le  Dauphin , gouverné  par 
Tannegui  du  Chafiel , ménagea  une 
entrevue  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne fur  le  pont  de  Montereau- 
faut  Yonne.  Chacun  d’enxs’y  ren- 
dit avec  dix  chevaliers.  Jean  Sans- 
Peur  y fut  affalîiné  par  Tannegui, 
aux  yeux  du  Dauphin  , le  XO  fep- 
tembre  1419-  Atnfi,le  meurtre  du 
duc  d’Orléans  fut  vengé  par  un 
autre  meurtre  encore  plus  odieux  , 
s’il  efl  vrai  qu’il  fût  médité.  Quel- 
ques hiftoriensdoutent  qu'il  le  fût. 
Le  leâeur  peut  voir  ce  point  très-  x 
bien  difeuté  dans  le  111e  vol.  des 
EJfais  fur  Paris.  On  garde  encore 
à Montereau  l’épée  du  duc  Jean 
fufpendue  dans  la  principale  églife; 

lxviii.  JEAN  de  France,  duc 
de  Berry,  comte  de  Poitou,  né 
l’an  1340,  du  roi  Jean  & de  Bonn* 
de  Luxembourg , fa  première  fem- 
me , fe  fignala  à la  bataille  de  Poi- 
tiers , à celle  de  Rofebec , 8t  en  di- 
vers autres  combats.  Il  eut  part , 
pendant  quelque  temps,  à l’admi- 
niftration  des  affaires , 8t  effuya  des 
revers  qu’il  foutint  avec  fermeté. 
Il  fe  déclara,  l’an  1410,  pour  la 
maifon  d’ Orléans,  contre  celle  de 
Bourgogne.  Il  mourut  à Paris  le 
1$  juin  1416  , & fut  enterré 
dans  la  faime  chapelle  de  Bour- 
ges, 


Die 
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gis,  qu’il  avoit fait  bâtir.  Voy.  Be-  France.  Peu  avant  fa  mort,  il  fi» 
ThiSAC.  fupplicier  le  fameux  Laval. 

i xix.  JEAN  V,  duc  de  Breta-  JEAN-FRÉDER1C  l éc  II,  éiec- 
gne,  furnommé  le  Vaillant  & le  teursdeSaxe,  Voye\  kB.LDi.Ric , 
Conquérant , relia  pailible  poffeffeur  n°  xvl , au  milieu. 
du  duché  de  Bretagne  après  la  ba-  lxxi.  JEAN  V,  le  dernier  des 
taille  d’Aurai,  en  1364.  Charles  V comtes  A'Armagxac  qui  ait  joui 
entreprit  de  le  dépouiller;  mais  des  droits  régaliens,  croit  füs  de 
fa  nobleffe  le  défendit.  Charles  VI  Jean  IV  6c  A'IJabclle  de  Navarre. 
fe  réconcilia  avec  lui  , & voulut  Ayant  conçu  une  palüon  violente 
enfuite  lui  faire  la  guerre,  pour  pour  fa  fœur  J/hic/Za  , il  vécut  pi*- 
avoir  donné  retraite  à Craon , af-  bliquement  avec  elle  dans  un  com- 
fadinduconnétabledeC?i/fun;mais  merce  incefiueux.  Le  pape  l’ex- 
ce  monarque  tomba  en  démence  en  communia  , & la  cour  de  France 
marchant  vers  la  Bretagne.  Jean  V le  menaça  de  féconder  les  foudres 
mourut  à Nantes  le  i'r  novembre  de  Rome.  Alors  ayant  recours  à ia 
j 599.  Ce  prince  étoit  extrême  en  rufe,  il  fit  fabriquer  un  aâe  qu’il 
tout  ; aimant  jufqu’à  la  folie , haif-  répandit  dans  le  public, comme  unp 
fant  jufqu’à  la  fureur  , 8c  ne  reve-  difpenfe  que  le  pontife  Romain  lui 
nant  jamais  de  fes  préventions,  accordoit  pour  époufer  Ij'abellc.  U a 
C’eft  lui  qui  inftitua  l'ordre  mili-  de  fes  chapelains  célébra,  en  145  5, 
taire  de  l’ Hermine.  Ce  qu’il  y avoit  le  prétendu  mariage  avec  les  cérc- 
<Je  particulier  dans  cet  ordre  , c’eft  munies  ordinaires.  Charles  VII  prit 
que  les  dames  pouvoient  en  être,  d’abord  les  voies  de  la  douceur  : il 
La  devife  étoit  : A ma  yie.  Deux  fit  agir  & parler  les  plus  proches 
chaînes  formoient  le  collier,  où  parents  du  comte , qui  détermine- 
pendoit  une  double  couronne.  Le  rent  Ifalelle  à rompre  une  liaiion 
duc  vouloit  marquer  par  la  devi-  fi  fcandaleufe.  Mais  fon  frere,  tou- 
fe  , qu’il  avoit  expofé  fa  vie  pour  jours  paffionné,  la  retenoit  capti- 
conferverfa  dignité;  8c  par  les  deux  ve.  Enfin,  ayant  voulu  faire  élire 
couronnes,qu’il  avoitconquisdeux  Jean  de  Lefcun  , fon  frere  naturel, 
fois  la  Bretagne.  archevêque  d’Auch, 8c  l’ayant  mis 

lxx.  JEAN  VI,  duc  de  Breta-  en  poffeifion  à main  armée  , Char - 
gne,  pairdeFrance , dit  le  Bon  8c  le  les  VII  envoya  une  petite  armée 
Sage,  fuccéda  à Jean  V fon  pere , à contre  lui.  Jean  V n’eut  d’autie 
l’âge  de  dix  ans.  Ii  fe  fit  tellement  reffourcc  que  dans  la  fuite,  8c  fa 
aimer  de  fes  fujets,  que  le  comte  fœur  en  profita  pour  fe  retirer  A 
de  Penthievre  l’ayant  fait  prifon-  Barcelonne  où  elle  fe  fit  religieufe. 
nier,  toute  la  nobleffe  de  Breta-  Le  parlement  de  Paris  l’ajourna,  1 
gne  prit  les  armes,  8c  lui  fit  rendre  8c  il  vint  fe  rendre  prifonnier. 
la  liberté.  11  fervit  bien  Charles  VII,  Mais  s’étant  fauve  enfuite  de  fa 
roi  de  France  , contre  les  Anglois  ; prifon  , il  alla  à Rome  implorer  la 
& mourut  en  1442 , avec  la  réputa-  clemence  du  pape  , qui  lui  impofa 
tion  d’un  prince  beau  , bien  fait , une  pénitence.  L’abfolution  du 
mignifiaue  dans  fes  habits , dans  fouverain  pontife  n’empêcha  pas 
fes  meubles  8c  dans  fa  dépenfe:  le  parlement  de  proferire  le  comte 

honnête  . jufie  Sc  charitable  , mais  A' Armagnac  , 8c  de  déclarer  tous  fes 
trop  facile  8c  trop  bon,  il  fut  le  biens  confifqués  au  profit  du  roi. 
pere  de  fes  fujets.  11  avoit  époufé  Jean  V fut  donc  réduit  à errer  hors 
Jeanne,  fille  de  Charlif  VI , «ÿ  dp  du  toy  iunjç  tout  le  refit  de  U viq 
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de  Charles  VU,  Louis  XI , quipre- 
noit  à tâche  de  défaire  tout  ce  que 
fon  pcre  avoit  fait,  rétablit,  en 
ij6i,  !e  comte  d 'Armagnac  dans 
fes  étads,  8c  lui  donna  même  la 
dignité  de  maréchal  de  France.  La 
bonne  intelligence  entre  les  deux 
princes  ne  dura  pas  long  temps. 
Lan  V étant  entré  dans  la  Ligue 
du  Bien  public , le  roi , fous  de  vains 
prétextes , confifqua  fes  domaine.', 
U envoya  contre  lui  le  cardinal 
jojjridi , qui  l’afliégea  dans  Lee- 
toure.  Pendant  un  pour-parler,  la 
place  fut  prifed'aflaur  8c  le  comte 
tué  dans  fon  palais  en  1473...  Cheuu 
les  I fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de  la 
foeur  du  comte  de  Foix , fut  amené 
prifennier  à Paris  en  1483,  Il  fut 
rétabli  dans  fes  droits,  mais  feule- 
ment pour  l’utile , & fut  privé  de 
la  fouveraineté.  Chasles  termina 
fes  jours  en  1497,  fans  enfants  lé- 
gitimes. Il  inftitua  fon  héritier  le 
duc  A’ Alençon,  qui  mourut  fan;;  li- 
gnée en  1625  ; fes  pofTeffion»  fu- 
rent réunies  à la  couronne.  I.’Ar- 
magnac  paffu  cependant  à Henri 
à.’Albret,toi  de  Navarre,  qui  avoit 
époufé  la  duchefi’e  d’Alençon.  Henri 
étoit  grand pere  de  Henri  IV,  roi 
de  France,  qui  réunit  l’Armagnac 
à la  couronne. 

JEAN  A' Orléans,  comte  du.Da- 
nois.  Voy.  Dure  ois. 

exxii.  JEAN  PhilCTON,  dit/e 
Grammairien,  d’Alexandrie, fut  l’un 
des  principaux  cheL  des  Trithéites 
au  vu"  fiecle.  Il  avoir  obtenu  par 
fon  crédit  au  près  A'Amrou,  général 
du  calife  Omar  /,  que  la  fameufe 
bibliothèque  d’Alexandrie  feroic 
fauvée  du  pillage;  mais  le  barbare 
Omar  rendit  fes  foins  inutiles,  8c 
en  fie  1a  proie  des  flammes.  Philo- 
pon  étoit  un  auteur  très  fccond. 
Photius  dit  qu’il  eft  pur  8c  élégant 
dans  fon  ftyle,  mais  impie  dans  fa 
doârinc.  Il  rejetoir  la  rcfnrrcâion 
des  corps.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
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Je  la  création  du  Monde , pub’ié  à 
Vienne,  parle  P.  Confier,  1630 , 
in-40.  11.  Plufieurs  autres  Ecrits , 
Grecs  & Latins,  fur  Arijlctc , re- 
cueillis à Venife,  1538,  in  f°,  en 
1 ; tomes. 

JEAN  SCOT,  Voy,  Scot. 

JEAN  de  Vicence  , Domini- 
cain. Voyc\  Ezzelin. 

ixxiii.  JEAN  d’Ananie,  0 a 
D’Anagnie  , archidiacre  & pro- 
feffeur  en  droit -canon  à Boulo- 
gne , dont  On  a des  Commentaires 
fur  les  Décrétales , in  fol. , & un 
volume  de  Constations,  aufïi  in-f°; 
mourut  avec  de  grands  fentiments 
de  piété  en  145  5. 

JEAN  de  Bruges,  peintre. 
Voy.  Bruges. 

exxiv.  JEAN  d'Imoea,  difei- 
ple  de  Balde  l'Ancien,  enfeigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation, 
& mourut  le  18  février  1438.  On 
a de  lui  des  Commentaires  fur  les 
Décrétales  8c  fur  les  Clémentines , in- 
fol. . 8c  d’autres  ouvrages  autrefois 
eAimés. 

JEAN  de  Montréal.  Voye^ 
Muller. 

JEAN  d'Antioche  , ou  Mala- 

LA.  Voy.  KODI. 

JEAN  Ccavin.  Veye\  Hu- 

NIADE. 

Lxxv.  JEAN  deHagen,  de  I 1- 
dagine , favant  Chartreux,  mourut 
en  1475 , en  odeur  de  fainteté.  11 
avoit  pris  l’habit  à Erfordà  25  anr, 
8e  il  en  paffa  environ  3 5 dans  fon 
ordre.  Ses  Ouvrages  roulent  fur  des 
fu.ets  de  piété.  Ils  font  en  grand 
nombre  8e  manuferits. 

lxxvi.  JEAN  deRaguse,  na- 
tif de  Ragufe , Dominicain , devint 
doéleur  de  Sorbonne,  préfident  du 
concile  de  Bâte,  8c  fut  charge  d’al- 
ler plufieurs  fois  à Conftantinople, 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins.  11  futenfuite  évêque  d’Ar- 
gos  dans  la  Murée , 8c  mourut  vers 
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1450.  On  a de  lui  : I.  Un  Difcours 
prononcé  au  concile  de  B.lle,  dans 
l’H.fioire  de  ce  concile.  II.  l es  Actes 
de  fa  Légation  à Conftantinople , 
dans  les  Aéles  du  concile  de  Bâle. 
III.  Une  Relation  de  fon  voyage 
d’Orient,  dans  Léo  Allatius. 

lxxvii.  JEAN  DE  Castel  Bo- 
I.OGNESE,  célébré  graveur,  tra- 
vailla pour  le  pape  Clément  VLl  & 
pour  lempereur  Charles-Quint,  Il 
grava,  fur  de  petites  pierres,  l’£a- 
levement  des  Sabine*  , des  Bacchana- 
les , des  Combats  fur  mer,  & d’autres 
grands  fujets. 

lxxviii.  JEAN  le  Milanois, 
compofa,fuivantla  plus  commune 
opinion  à la  fin  duxie!iecle,  au 
nom  des  médecins  du  college  de 
Salerne , un  Livre  de  Médecine  , en 
vers  latins.  11  contenoit  1239  vers, 
dont  il  ne  relie  plus  que  373.  Ce 
livre  , tantôt  intitulé  Medicina  Sa- 
lertina  , tantôt  Regimen  fanitatis  Sa- 
lertina  , tantôt  V' tus  Medicina  , eft 
connu  aujourd’hui  fous  le  nom 
d'Ecole  de  Salerne.  On  y trouve 
plufieurs  obfervations  fauffes,  par- 
mi un  plus  grand  nombre  de  vraies: 
il  a été  publié  plufieurs  fois.  Les 
médecins  ont  fait  différentes  re- 
marques fur  cet  ouvrage.  Dès  qu’il 
parut , on  le  chargea  de  commen- 
taires ; & ceux  qui  fe  mêloient  an- 
ciennement de  médecine,  fe  firent 
un  devoir  de  le  connoître  fit  de 
l’expliquer.  Les  médecins  de  Sa- 
lerne le  préfenterent , en  1100, 
à Robert,  duc  de  Normand-e  , lorf- 
qu’il  paffa  à Salerne,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  fur  l’Ecole  de  Salerne  font 
celles  de  René  Moreau-,  Paris,  1625, 
in-S°.  Oa  l’a  traduite  en  françois, 
en  pre'e  & en  vers. 

lxxix.  JEAN  de  Paris,  fa- 
meux Dominicain , doéleur  St  pro- 
feffeur  en  théologie  à Paris , & cé- 
lébré prédicateur  , prit  la  défenfe 
du  roi  Philippe -\e-Bcl,  contre  le 
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pr,pe  Bonifacc  Vil  T,  dans  fon  traité 
De  Régi  a pctcJlateSr  Papal!...  Ayant 
avancé  en  chaire  quelques  propo- 
litions  qui  ne  parurent  pas  exactes, 
fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle 
du  corps  de  J.  C.  dans  l’Eucharif- 
tie,  il  fut  déféré  à Guillaume , évê- 
que de  Paris.  Ce  prélat  lui  défen- 
dit de  prêcher  & d'enfeigner.  Il  en 
appela  au  pape,  & alla  à Rome 
pour  s’y  défendre  ; mais  il  mourut 
peu  de  temps  après , en  1304.  On 
a de  lui  : I.  Determinatio  de  modo 
cxifier.di  corpvris  Chrifii  in  Sacrar- 
mento  aharis  ; Londres  , 1 68  tS , in- 
8°.  11.  C orreRorium  doRrina  SanRi 
Tkoma.  Ces  écrits  font  peu  eftimes. 

LXXX.  JEAN  le  Teutonique, 
Dominicain  , natif  de  Vüdeshu- 
fen  dans  la  WcUphalie  , mort  en 
np,  fut  pénitencier  de  Rome, 
puis  évêque  de  Bofnie,  & iv°  gé- 
néral de  1 ordre  de  St  Dominique. 
On  lui  attribue  une  Somme  de  Pri~ 
dicateurs  Si  une  Somme  de  Confef- 
feurs-,  imprimées,  la  première  à 
Reutlingen,  1487,  in-f°;  & la  fé- 
conde à Lyon  ,1515,  aufii  in  f»  : 
mais  le  P.  Echard  foutient  que  ces 
deux  ouvrages  font  de  Jeam  de 
Fribourg, appelé  nuffi  le  Teuton! fcc, 
autre  Dominicain,  mort  en  1313. 
L'un  & l’autre  eurent  un  nom  dans 
leur  liecle. 

lxxxi.  JEAN  de  I.eyde,  ain/t 
nommé  du  lieu  de  fa  naifîbnee,  de 
dont  le  véritable  nom  étoit  i’i'- 
cold  , n’eft  connu  que  par  fon 
fanatifme.  Il  étoit  tailleur.  Il  s’af- 
focia  avec  un  boulanger,  & de  vint 
chef  des  Anabaptiftes.  Le  boulan- 
ger , appelé  Jean-Matthieu  , oti 
MatiJ'on,  (Voy.  Mvncer  ) chan- 
gea fon  nom  en  celui  de  Moyfe.  H 
envoya  douze  de  fesdifciples,  qu’il 
appela  fes  Apôtres,  fe  vantant  d’ê- 
tre envoyé  du  Pere  Eternel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérufalem.  Ces 
fanatiques  fe  rendirent  maîtres  de 
Munfter en  1534,  & y exercèrent 
X X ij 
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des  indignités  & des  cruautés  in- 
croyables. Les  magiftrats  s’étant 
oppofés  à leur  fureur,  Jean-Ma t- 
thieu  fut  tué  dans  une  émeute.  Jean 
de Leyde étant  devenu,  par  fa  mort, 
chef  des  Anabaptiftcs  , changea  la 
forme  du  gouvernement.  Il  feignit 
une  extafe  de  trois  jours,  apres  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  avoit 
commandé  d'établir  douze  juges  a 
la  place  de  ceux  qui  compofoient 
fon  confcil.  11  nomma  ceux  qui  lui 
étoient  les  plus  attaches,  & pat-la 
il  fut  maître  abfoiu  du  gouverne- 
ment. Il  établit  bientôt  la  polyga- 
mie, après  avoir  fait  décider  par 
fes  prétendus  prophètes,  qu’elle 
n’étoit  pas  défendue  par  la  parole 
rie  Dieu.  Maislegotivernenientoes 
douze  juges  ne  fuhlifla  pas  long- 
temps. Bécold  fe  fit  déclarer  roi  au 
bout  de  deux  mois  , par  celui  qui 
pafToit  pour  le  pius  grand  prophète 
rielafeéle.  Il  fut  couronné  le  24e 
jour  de  juin  1334.  Il  prit  auDi-tot 
les  marques  de  la  to/auté  & fit  bat- 
tre monnoie.  Il  étoit  vêtu  magnifi- 
tjuement , marchoi: accompagné  de 
gardes  & d’officiers,  & faifoit  por- 
ter à fon  côté  droit  une  coutonne 
St  une  Bible,  & à fon  côté  gauche 
une  épée.  Ce  roi,  d’une  nouvelle 
efpece,  aflis  fur  un  trône  au  milieu 
de  la  place,  y rendoit  la  juiiice  à 
fes  fujets.  11  y avoit  quelquefois 
des  repas  communs  , où  le  rot  8t 
la  reine,  aidés  des  officiers  de  la 
couronne,  fervoient  eux-mêmes 
le  peuple.  Le  repas  étoit  fuivi  de 
danfes,  après lefquelles  le  monar- 
que Anabaptifte  mor.toit  fur  fon 
trône , faifoit  des  prières , & ter- 
minoit  les  différents.  C’étoit  alors 
que  les  nouveaux  prophètes  débi- 
toient  leurs  rêveries,  que  le  peu- 
ple féduit  écoutoit  comme  des  ora- 
cles. Le  1 2'  de  juillet , Jean  Bécold 
fit  publier  un  édit,  dont  voici  le 
préambule  : « Nous  faifons  favoir 
* à tous  ceux  qui  aiment  la  vé- 
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« rite  & la  divine  juftice , quelle 
» eft  la  maniéré  dont  ils  doivent 
» combattre  fous  les  étendards  de 
» Dieu , comme  de  vrais  Ifraëiites, 
» dans  le  nouveau  Temple  8t  fous 
» le  nouveau  régné.  Depuis  long- 
» temps  il  avoit  été  prévu  , ce  re- 
» gne,  St  annoncé  parles  prophe- 
» tes.  Aujourd’hui  la  révélation 
» eft  accomplie  dans  la  perfonne 
» de  Je  as  le  Jujie , affis  fur  le  trô- 
» ne  de  David.  Que  tous  appren- 
» nent  leurs  devoirs,  & obfervect 
)>  nos  lois  en  général  St  en  particu- 
u lier,  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
» l’amplification  de  fon  royaume. 
» Les  tranfgreffeurs  feront  punis 
» févérement.  Ainfi  foit-il  ».  L’é- 
dit contient  enfuite  xxvll  régle- 
ments, qu’il  eft  affezinutile  de  rap- 
porter, St  finit  ainfi:  «Tous  ces 
» articles  ont  été  diélés  par  le  Sei- 
» gneur  même , & déclarés  par 
» Jean  le  Jufte , roi  du  nouveau 
» temple,  miniftre du  Très- Haut , 
» la  vingt  fixieme  année  de  fon 
»>  âge  , la  première  de  fon  régné  ». 
Cet  impofleur  infeufé  , qui  s’inti- 
tuloit  Roi  de  Jirufalem  & d'ifraë. /, 
avoit  d'autres  impofteurs  à fes  ga- 
ges, qui  annonçoient  que,  comme 
le  Seigneur  avoit  autrefois  établi  Saiü 
fur  Ifraël , 6-  après  lui  David , quoi- 
qu’il ne  fût  qu'un  Jimple  berger  ; de 
mime  il  avoit  établi  Jean  de  I.eyde 
fon  prophète , Roi  en  Sion.  Il  efpéroit 
établir  fa  puiffance  fur  les  débris 
de  celle  des  potentats  de  l'Europe  ; 
mais  l’évêque  de  Munfter  l'ayant 
pris  avec  les  principaux  miniftres 
de  fa  frénéfie , il  les  fit  mourir  par 
de  rigoureux  fupplices  en  1536, 
après  les  avoir  promènes  quelque 
temps  dans  les  pays  circonvoifiiis , 
pour  inflruire  les  fages  par  la  vue 
de  ces  fous.  Jean  de  Leyde  ayant  au- 
torifé  la  polygamie  , ufa  indiferet* 
tement  de  la  permiffion  qu’il  avoit 
donnée  à fes  fujets.  11  époufa  juf- 
qu’à  dix-fept  femmes , toutes  dé; 
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pendantês  de  la  veuve  de  Jean- 
Matthieu,  qui  feule avoitle  nom 
de  reine.  Il  ie  traitoit  avec  le  der- 
nier defpotifme.  Pendant  le  fiége 
de  la  ville  de  Munfter , livrée  à 
la  plus  cruelle  famine , une  de  fes 
femmes  ayant  ofé  déplorer  le  fort 
de  tant  de  malheureux  qui  mou- 
roiont  de  faim  , tandis  que  le  roi 
d 'Ifra'cl  avoit  d'abondantes  provi- 
lions  ; Bécold  la  fait  mettre  a ge- 
noux , lui  tranche  la  tète  , & force 
fes  compagnons  à chanter  & à dan- 
fer  après  cette  exécution  barbare. 

JEAN  GUILLAUME  de  Rure- 
MONDE , l’un  des  héritiers  du  fana- 
tifme  de  Jean  de  Leyde  -,  Voy.  Rure- 
MONDE. 

JEAN,  (Jacob)  Voyei  Jacob, 
n°  vu. 

JEAN  de  Gart.ande  , Voye\ 
GarlanDe,  n°  ni. 

JEAN-ANDRÉ;  Voyet,  André , 
n°  vu  & vin. 

rxxxii.  JEAN,  moine  de  l’ab- 
fcaye  de  Haute-Selve , eft  auteur 
d'un  très-ancien  roman , intitulé  : 
Uifloria  ca/umnite  novtrcalis  tjute 
St  PT  EM  SaPIÏK  TV  M d ici  tuf,  A n- 
luerpiac , «490,  in-40:  le  même, 
traduit  enfrânçois;  Geneve,  1491, 
5n-fol.:l’un  & l'autre  rares.  Boc- 
eace  en  a imité  plulieurs  contes , & 
le  roman  d 'Eraflus  en  a été  tiré.  Le 
préfident  fauchtt  croit  que  le  poète 
Ficher  s l’a misen  vers françois, vers 
1220.  Il  fe  trouve  aufli  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi,  8c  dans  celle 
d’Anet.  On  attribue  au  même  moi- 
ne, l 'Abufé  en  Cour,  en  vers  & en 
profe  ; Vienne , 1484 , in  fol.  rare  ; 
mais  d’autresl’attribuent,  avec  plus 
de  vraifemblance  , à René,  toi  de 
Sicile. 

lxxxiii.  JEAN  delà  Concep- 
tion, (le  Pere)  réformateur  des 
Trinitaires  déchauffés  d’Efpagnc, 
naquit  à Almodovar,  dans  le  dio- 
cefe  de  Tolède, en  1561  ; 8c  mou- 
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rut  èn  odeur  de  fainteté  à Corfou  c, 
le  i4février  1615 ,352  ans,  après 
avoir  fondé  dix-huit  couvents  de 
fa  réforme  , 8c  les  avoir  édifiés  par 
fes  vertus. 

i.xxxiv.  IEAN  d’Udine,  ville 
capitale  du  Frioul.naquiten  1494. 
Son  goût  pour  la  peinture  fe  per- 
fectionna fous  le  Giorgion  à V’e- 
nife  , 8c  à Rome  fous  Raphaël.  11 
excelloit  à peindre  les  animaux, 
les  fruits,  les  fleurs  8c  les  orne- 
ments : c’eft  aufii  le  genre  dans 
lequel  Raphaël  l’employoit.  Il  a 
très-bien  rcufîi  dans  les  ouvrages 
de  Stuc  : c'eftà  lui  qu’on  attribue 
la  découverte  de  la  véritable  ma- 
tière dont  les  anciens  fe  fervoiene 
pour  ce  travail.  Jean  d'Vdine  fut 
beaucoup  occupé  à Rome,  où  il 
mourut  l’an  1 {64  , à 70  ans  , en  fi- 
nilfant  de  peindre  une  loge  pour 
le  pape  Pie  IV.  Ses  defflns  font 
très-recherchés  par  ceux  qui  ai- 
ment les  ornements  d’un  grand 
goût. 

JEAN  de  Jesus-Marie  , carme- 
déchauffé  , né  à Calaruega  au  dio- 
cefe  d’OfmaenEfpagne,  l'an  1 164, 
paffa  par  toutes  les  charges  de  fon 
ordre,  8:  mourut  le  28  mai  1615  , 
avec  la  réputation  d’un  religieux 
plein  de  mérite  6t  de  vertus.  St- 
François  de  Sales  , Bellarmin,  Bof- 
fuet  en  ont  parlé  avec  éloge.  On 
a de  lui:  Difciplina  Clauftralis ; Co- 
logne , i6ço  , 4 vol.in-fol.  Ils  ren- 
ferment des  commentaires  fur  l’E- 
criture-Sainte , & un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  afcétiques. 

JEAN  , 8tc.  Voye[  Brogny..; 
Eudemon.  . . Maître  - Jean.  . . 
Manozzi...  Giscala...  Nepomu- 

CENE. 

I.  JEANNE,  époufe  de  Chufai 
intendant  A'Hcroie  Antipas,  tétrar- 
que  de  Galilée , étoit  une  des  fem- 
mes qui  fuivoient/c/i/s-C/iTv/f  dans 
fes  voyages , 8c  qui  l’aidoient  de 
leurs  biens.  C’étoit  un  ufage  patr 
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mi  les  J uifs , que  les  femmes  four- 
niffoient  la  table  & les  vêtements  à 
ceux  qu’ils  reganloient  comme 
leurs  maîtres  dans  la  religion  & la 
piété.  Jeanne  fuivit  J.  C.  au  calvai- 
re , 8c  fut  témoin  deeequi  s’y  paffa. 
Elle  affûta  auffi  à fa  fépulture,  & 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au 
tombeau  porter  des  aromates,  & 
à qui  N.  S.  apparut  comme  elles 
en  revenoient. 

II.  JEANNE  , reine  de  France  8c 
de  Navarre  , femme  de  Philippe  le 
fiel,  fille  unique  8c  héritière  de 
Henri  I,  roi  de  Navarre  , comte  de 
Champagne  , éioit  une  princeffe 
auffi  fpirituelle  que  courageufe. 
Le  comte  de  Par  étant  venu  fon- 
dre en  Champagne  l’an  1197 , elle 
y courut  à la  tète  d'une  petite  ar- 
mée : ce  qui  épouvanta  tellement 
le  comte , qu’il  fe  rendit  fans  coup 
férir.  11  ne  fortir  de  prifon  qu’à  des 
conditions  très-dures , entr’autres: 
de  rendre  à la  reine  , comme  com- 
leffe  de  Champagne  , hommage 
pour  le  comté  de  Bar,  qu’il  croyoit 
indépendant.  Jeanne  aimolt  l’éclat 
extérieur  de  la  royauté,  8c  pouf- 
foit  le  penchant  à la  magnificence 
jufqu'à  la  jaloufie.  Ayant  accom- 
pagné, en  1299,  Philippe  le  fiel 
à Bruges,  elle  vit,  avec  chagrin, 
que  les  bourgeoifes  de  cette  ville, 
la  plupart  femmes  de  marchands  , 
parurent  devant  elle  avec  des  ha- 
bits & des  ajuffements  fi  riches, 
qu’à  peine  les  fiens,  à elle  reine', 
en  égaloient-ils  l’éclat.  Ce  n’é- 
toient  qu’étofl'es  d’or  8c  pierreries. 
On  ne  voie,  dit-elle  , que  des  Hcr. 
jets  à firuges.  Je  croyais  qu'il  n'y 
avait  que  MOI  qui  due  représenter  cet 
ieat.  Four  punir  la  ville  8c  les  bour- 
geois de  leur  f.tfie,  elle  engagea  le 
roi  fon  mari  à les  maltraiter,  8c  il 
eut  la  foibleffe  de  fe  livrer  à des 
idéesqu’il étoitdela  grandeurd’un 
roi  de  condamner.  Cette  princefîe 
mourut  à Vincennes,  le  2 avril 
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1303  , à 35  ans.  On  aceufa  fort  în- 
iuftement  Guichard  , évêque  de 
Troyes,  de  l’avoir  fait  périr  par 
un  maléfice  : fou  innocence  fut  re- 
connue. 11  n’y  eut  pas  moins  d’in- 
juffice  dans  les  bruits  défavanta- 
geux  qu’on  répandit  fur  la  con- 
duite de  la  reine  de  Navarre.  Ou 
l’acctifa  d’entretenir  des  liaifons 
également  honteufes  pour  elle , 8c 
injurieufes  à la  perfonr.e  du  roi 
fon  epoux.  Ces  calomnies,  répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes , ont  été  démontrées  faillies 
par  des  écrivains  voifins  des  temps 
de  Jeanne.  Elle  avoir  fondé, quelque 
temps  avant  fa  mort , le  collège  de 
Navarre,  8c  cet  aile  de  bienfaifance 
fervit  à accréditer  les  bruits  femés 
par  la  malignité.  On  prétendit 
qu’elle  fe  fervoit  des  écoliers 
pour  fatisfaire  lés  penchants  vo- 
luptueux. Maisles  apologies  qu’on 
a faites  de  cette  princeffe , doivent 
fuffire  aux  bor.sefprits,  autantque 
fa  fondation  doit  les  rendre  recon- 
noiffants.  La  maifon  de  Navarre 
préfenta , pendant  plufieurs  fiecles, 
une  fuite  d’éleves  illuftres  : les 
Oreftnes , les  Daillis,  les  Gerfons , 
les  C/cmengis , les  fin  dés  , les  Def- 
penccs , les  Dunes  , les  fiojjuces  , 
&c. 

JEANNE  d’Aragon  , Voye\ 
Aragon. 

III.  JEANNE  de  Bourgogne, 
reine  de  France , fille  d'Othon  IV, 
comte  Palatin  de  Bourgogne  , & 
femme  de  Philippe  le  Long,  mourut 
à Roye  en  Picardie  , le  22  janvier 
1325 , après  avoir  fondéà  Paris  le 
college  de  Bourgogne,  où  eft  ac- 
tuellement l’école  de  'chirurgie. 
Eliefutaccuféed’3du!tereen  1313, 
8:  condamrée,peu  de  temps  après, 
à finir  fes  jours  en  prifon  , dans  le 
château  de  Dourdan  ; mais  fon 
époux  la  reprit  un  an  après,  per- 
fuadé  de  fon  innocence,  ou  fei- 
gnant de  l’être.  Un  écrivain  mo- 
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derne,  dit  M.  du  Radier,  paroît  ac- 
eufer  cette  prir.ccüé  des  défordres 
qu'on  avoit  imputés  à Jeanne  de 
Navarre.  ( Voye\  l’article  précé- 
dent ) : « Jeanne  de  Bourgogne  , dit- 
» il, demeura  à l’hôtel  de  Nèfle, 
» après  la  mort  de  Philippe  le  Long. 
» Cet  hôtel  eft  indiqué  par-tout 
» comme  le  théâtre  des  feenesde 
» libertinage  dont  il  s’agit.  La 
» princeife , jeune  à la  mort  de 
» Philippe,  fut  près  de  huit  ans 
» veuve  ».  Mais  on  peut  être 
veuve  & femme  honnête.  L“s  au- 
tres hiftoriens  ne  l’accufant  point, 
il  eft  prudent  de  ne  pas  condamner 
fa  mémoire-,  ou  du  moins, fi  l’on 
ne  veut  pas  l’abfoudre,  il  ne  faut 
pas  lui  attribuer  toutes  les  infa- 
mies dont  l’hiftoriea,  cité  par  M. 
du  Radier , voudroit  la  charger. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Jeanne  eut  de 
Philippe  le  Long  un  prince  Sc  quatre 
prir.cefles. 

IV.  JEANNE  »e  France,  (la 
Eienheureufe  ) inftitutrice  de  l’or- 
dre de  l’Annonciade,  fille  du  roi 
Louis  XI,  naquit  en  1464.  Avec 
les  qualités  du  cœur  & de  l’efprit, 
elle  n’eut  aucun  des  charmes  de 
la  figure.  Elle  étoit  petite,  contre- 
faire , & un  peu  boflue.  Louis  XL , 
defpotique  dans  fa  famille  comme 
dans  fon  royaume,  força  Louis , 
duc  d 'Orléans  , fon  coufin  (connu 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XII) , 
à l’époufcren  1476.  Lejeune  prin- 
ce étoit  aufli  aimai  le  , que  fon 
époufe  l’étoit  peu.  Fendant  la  vie 
de  Louis  XI , le  duc  d Orléans  n'ofa 
déclarer  trop  ouvertement  fon 
averfion.  Il  étoit  obligé  de  vivre 
avec  elle  en  époux  , fit  de  donner 
à la  crainte  ce  que  l’amour  n’au- 
roit  pas  obtenu  de  lui.  Cependant 
il  neputs'empêchet  tm  jour  de  laif- 
fer  tranfpirer  fon  mccon  tentement. 
Parlant  de  Jeanne  au  rc  i lui-même, 
il  lit  de  fon  mérite  & même  de 
fa  beauté  un  éloge  fi  ironique , 
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que  Louis  XI,  pour  lui  impofer 
filence,  lui  dit  inalignement  qu’il 
en  difoit  beaucoup  , mais  qu’il 
ne  difoit  pas  tout  encore.  Vous 
oublie x,  ajouta  le  roi,  de  dire  que 
la  prinerffe  eft  non  - feulement  vet.r 
tucujé  S’  fage  ; mais  qu'elle  c/l  fille 
d'une  mere  dont  la  fagejfe  n'a  jamais 
été  foupçonnée.  La  répor.fe  étoit  un 
reproche  que  le  roi  faifoit  à fon 
gendre  , dont  la  mere  ( Marie  de 
Cleves  ) avoit  contrarié  , depuis  la 
mort  de  fon  mari , un  mariage  fe- 
cret  avec  Rahondanges  , fon  maî- 
tre-d’hôtel.  Ce  mariage  avoit  dés- 
honoré la  duchefle  d’ Orléans  , & 
il  fuppofoit  des  liaifons  fort  équi- 
voques pendant  la  vie  de  Charles  , 
duc  d 'Orléans , fon  époux.  Après 
la  mort  de  L.ouis  XI , le  duc  fon 
gendre  garda  moins  demefnre  avec 
Jeanne  ; il  n’ofa  néanmoins  s’en 
féparcr  , par  refpeél  pour  le  roi 
Charles  VIII,  fon  beau-frere  , & 
dans  la  crainte  de  trouver,  de 
fa  part,  & de  celle  de  Madame 
de  Vcaujeu  & du  duc  de  Pourbon, 
des  obflacles  qu’il  n’eût  pu  vain- 
cre. Mais  il  ne  fe  contraignit 
plus  dès  qu’il  fut  fur  le  trôr.e. 
11  fit  difloudre  fon  mariage  en 
1498,  par  le  pape  Alexandre  VL. 
Jeanne  fouffrit  cette  mortification 
fans  fe  phindre.  Lorfqu’on  l’in- 
terrogea fur  les  moyens  de  caf- 
fation  qu’on  devoit  fournir,  elle 
réponditavec  la  dignitéd’une  reine 
& la  vérité  d’une  chrétienne.  Elle 
dit  qu’elle  ignoroit  la  parenté  foi- 
rituelle  qu’on  mettoit  en  avant  ; 
qu’elle  n’avoit  apperçu  aucune  vio- 
lence, & 0 w' elle  Tcfpcàoit  affe\  la  mé- 
moire du  roi  fon  pere,pour  penfer  qu’il 
n' avoit  employé  que  des  voies  légiti- 
mes ; 8c  que  quant  au  défaut  de  con - 
femmation  , I honnêteté  ne  lui  permet- 
tait pas  de  s'expliquer  nettement  ; 
mais  que  fa  eonfcicnee  P empêchait 
d’en  d.mevrer  d' accord.  Elle  fe  retira 
à Bourges  , où  elle  fonda  l’ordre 
X X iv 
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de  l’ Annonciation , ou  de  YÂr.r.on- 
ciade.  La  réglé  a été  formée  fur 
les  dix  vertus  de  la  Sce  Vierge  • 
chafteté  , prudence  , humilité , vé- 
rité , dévotion  , obéiffance  , pau- 
vreté , patience,  charité  & com- 
paffion.  L’habit  en  eft  fingulier  : 
Je  voile  eft  noir , le  manteau  blanc, 
le  fcapulaire  rouge  , la  robe  grile 
& la  ceinture  de  corde.  Il  y en 
a pluficurs  monafteres  en  France 
& dans  les  Pays-Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  1501,  & Léon 
X en  1517,  confirmèrent,  par 
leurs  brefs , cet  inftitut.  Jeanne  de 
France  fonda  auffi  un  college  dans 
l’univerfité  de  Bourges  , & mou- 
rut faintement  dans  cette  ville  le 
4 février  1504,  à 40  ans.'*  Il  fe- 
■>-  roit  difficile  ( dit  le  P.  Benhier) 
><  d'imaginer  une  princeffe  plus 
>*  illuftre  , plus  malheureufe  & 
plus  fainte.  Elle  étoit  née  dans 
y une  cour  pleine  d’intrigues  -, 
»•  & la  (implicite,  la  candeur  firent 
»<  fon  cara&ere.  Elle  fe  trouva 
si  promife  dès  l’enfance  au  pTe- 
» mier  prince  de  la  maifon  royale; 
>•  St  totites  fes  inclinations  la  por- 
s>  toient  à la  retraite  , à la  fuite 
» des  honneurs.  Elle  fut  liée  à 
» un  époux  qui  ne  l’aima  jamais; 
»t  & elle  eut  des  attentions  infi- 
»t  nies  pour  lui.  Ce  prince  fut  cm- 
st  prifonné  comme  rebelle  ,&  elle 
si  imagina  toutes  fortes  de  moyens 
s»  pour  procurer  fa  délivrance  , 
st  qu’elle  obtint  enfin  par  fes  lar- 
st  mes  6c  fes  prières.  ( Voy.  Louis 
st  XII  ) Elle  monta  enfuite  fur  le 
st  trône  avec  ce  même  époux  qui 
ss  lui  avoir  tant  d’obligations;  fit 
st  ce  fut  pour  être  répudiée,  avec 
st  un  éclat  dont  il  n’eft  guere  d’au- 
st  tre  exemple  dans  l’hiftoire  >«. 
Que  les  femmes  qui  fe  croient  mal- 
Iieureufes  pour  quelques  petites 
querelles  de  ménage  , confiderent 
Jeanne  , & elles  apprendront  à fe 
confoler.  Quelques  jours  avant  fa 
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mort , êlle  a voit  donné  à fon  cor»! 
felTeur  un  écrit,  qu'elle  intitula 
Testamekt.  C’eft  un  tiffu  d’ex- 
cellents avis.  Elle  lui  confeille d’é- 
viter les  emplois  à la  cour,  les 
foins  pour  former  des  mariages, 
les  follicitations  pour  offices  ou 
bénéfice*  , les  intrigues  d'affaires 
féculieres  , l’ambition  des  préla- 
tures , Stc.  Stc.  Elle  lui  recommande 
de  mener  fes  filles  de  l’ Annonciade 
par  une  route  moins  longue  que 
celle  qu’elle  avoitprife;  car  Jeanne 
joignoita  fes  autres vertusune  hu- 
milité profonde.  Le  pape  Benoit 
XIV l'a  béatifiée  en  1743.  Le  P. 
À'Attithi  publia  fa  Vie  en  1623  , 
in- il, fort  mal  écrite  ,&  qui  en 
fait  defiter  une  autre.  Il  s’étend 
trop  fur  des  chofes  peu  confidé- 
rables,  tandis  qu’il  en  oublie  d'ef- 
fentielles. 

V.  JEANNE  Icre,  reine  de  Jé- 
rufalem,  de  Naples  & de  Sicile , fille 
de  Charles  de  Sicile  , naquit  vers 
1326.  Elle  n’aveit  que  19  ans, 
lorfqu’elle  prit  les  rêues  du  gou- 
vernement. Elle  étoit  mariée  alors 
à André  de  Hongrie.  La  haine  qu’elle 
avoir  pour  fon  époux  étoit  fi  con- 
nue, qu’ayant  été  cruellement  af- 
faffiné , elle  fut  violemment  foüp- 
çonnée  d’être  complice  de  ce  meur- 
tre. Devenue  veuve  par  ce  crime, 
elle  époufa  Louis  de  Tarente , qui 
en  étoit  l'auteur  en  partie.  Ce- 
pendant Louis  de  Hongrie  , frere 
d’ Andri,  s’avançoit  pour  venger  la 
mort  de  fon  frere  fur  Jeanne  , qui 
avoit  été  jugée  innocente  dans  uit 
confiftoire  tenu  à Avignon  , au- 
quel elle  affifta.  Le  roi  de  Hongrie 
appela  de  ce  jugement , St  ne  ré- 
pondit à la  lettre  que  Jeanne  lui 
écrivit  pour  fe  juftifier , que  ces 
mots  dignes  d’un  Spartiate  : *<  Jean* 
» ne  , votre  vie  déréglée , l’auto- 
» rite  dans  le  royaume  retenue , 
» la  vengeance  négligée,  un  ma- 
» riage  précipité , & vos  exeufes. 
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» prouvent  que  vous  êtes  eoupa- 
» ble  ».  Ce  prince  s’avançoit  tou- 
jours, 8c  Jeanne  fut  obligée  de  fuir 
avec  fon  nouvel  époux  en  Pro- 
vence , dont  elle  étoit  comteffe. 
Ce  futalorsqu’elle  vendit  au  pape 
Clément  VI  Avignon  8c  fon  terri- 
toire, pour  80,000  florins  d’or. 
De  retour  à Naples,  elle  perdit 
fon  fécond  mari,  8c  donna  bien- 
tôt la  main  à un  3'.  mort  peu  de 
temps  après.  Enfin,  à l’âge  de  4 6 
ans , elle  fe  remaria  pour  la  4e  fois 
à un  cadet  de  la  maifon  de  Brunf- 
wick.  C’étoit  choifir  plutôt  un 
mari  qui  pût  lui  plaire,  qu’un 
prince  qui  pût  1 a défendre.  Comme 
elle  n’avoit  point  d'enfants , elle 
adopta  fon  parent , Charles  de  Du - 
ras.  Elle  l’avoit  fait  clever  avec 
beaucoup  de  foin , lui  avoit  fait 
époufer  fa  niece,  & leregardoit 
comme  fon  fils.  Cependant  ce 
prince  ingrat , foulevé  par  le  roi 
de  Hongrie , fe  révolta  contre 
Jeanne.  l.a  reine  de  Naples , à la 
follicitation  de  Clément  VII  qui 
tenoit  le  pontificat  à Avignon, 
dans  le  temps  qu'  Urbain  VII  le 
tenoit  à Rome,  transféra  fon  adop- 
tion à Louis  de  France  , duc  d’An- 
jou, fils  du  roi  Jean.  Ce  change- 
ment alluma  la  guerre.  Charles  de 
Duras , furieux,  fe  rendit  maître 
de  Naples  & de  Jeanne,  après  avoir 
remporté  une  viéloire  fiqnalée  en 
1381.  Ce  monflre  fit  enfermer  fa 
bienfaitrice  au  château  de  Muro 
dans  la  Bafilicate  , où  elle  fut 
étouffée  , peu  de  temps  après,  en- 
tre deux  matelas.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Inclyta  Parthenopes  jaeet  hic  Rcgina 
Joanna 

Prima, priùsfelix , mox  miferanda 
ni  mis. 

Quam  Carolo  genitam  mulHavit  Ca- 
rolus  aller 

Qui  morte  ilia  virum  fujlulit  ante 
fui m. 
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Cette  princelle  fut  infiniment  re- 
grettée par  les  favants  8c  les  gens 
de  lettres;  fa  cour  étoit  leur  afile. 
Elle  joignoit  aux  charmes  de  la 
figure  , ceux  de  l’effsrit , êc  pref- 
que  toutes,  les  qualités  du  coeur. 
La  poftérité,  toujours  jufle  quand 
elleeft  éclairée,  la  plaignit , parce 
que  le  meurtre  de  fon  premier 
mari  fut  plutôt  l’effet  de  fa  tei- 
bieffe  que  de  fa  méchanceté  ; parce 
qu’elle  n’avoit  que  19  ans,  quarrd 
elle  confentit  à cet  attentat;  8c 
que  depuis  ce  temps,  on  ne  lui 
reprocha  ni  débauche,  ni  cruauté, 
ni  injuftice.  En  terminant  cet  ar- 
ticle , nous  croyons  devoir  rap- 
porter un  fait  qui  fera  connoître 
les  moeurs  du  temps  , 8c  le  tribu- 
nal où  l’affaire  du  meurtre  ii’An~ 
dré  fut  portée.  Nous  avons  dit 
qu’elle  fut  jugée  d'abord  dans  un 
conftftoire , dont  le  roi  de  Hon- 
grie appela.  Trois  ans  après,  le 
procès  fut  revu  dans  le  même  tri- 
bunal. Il  falloir  fauver  une  reine 
chargée  de  foupçons,  8c  ménager 
un  roi  extrêmement  prévenu.  Voi- 
ci le  tempérament  qu'on  imagina. 
On  fuggéra  à la  reine  de  déclarer 
que  l’antipathiepourfon  mari  étoit 
l’effet  de  quelque  maléfice , auquel 
la  foibleffe  de  fon  fexe  nlivoit 
pu  réfifter.  Elle  le  prouva  par  té- 
moins relie  fut  donc  déclarée  inno- 
cente de  tous  les  effets  qu'il  avote 
pu  produire  , parce  que  tout  s’é- 
toit  paffé  malgré  elle  & contre  fa 
volonté.  Voye^  fon  Hifloire  par  M. 
l'abbé  Mignot , 1784,  in- 12,  qui 
en  fait  un  portrait  un  peu  flatté. 

VI.  JEANNE  II , reine  de  Na- 
ples , foeur  8t  héritière  de  Laiiflas, 
vit  le  jour  en  1371c  Cette  prin- 
ceffe  fans  moeurs  , livrée  d’abord 
à un  favori , excita  des  murmu- 
res & un  mécontentement  géné- 
ral. Jacques  de  Bourbon  , comte 
de  la  Marche,  vint  l’époufcr  en 
1415 , & il  fut  reconnu  pour  roi. 
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Il  fît  exécuter  le  favori  & enfer- 
mer la  reine.  Peut  être  auroit-il 
régné  tranquillement  , s’il  avoit 
menjgé  l’efprit  Inquiet  des  Napo- 
litains ; mais  les  ayant  irrités  en 
prodiguant  les  charges  aux  Fran- 
çois , il  fe  forma  des  cabales  con- 
tre lui.  Jeanne  ne  recouvra  fon  au- 
torité que  pour  en  abufer  de  nou- 
veau, ôc  Jacques  , qui  l’a  voit  fait 
enfermer,  fut  enferme  à fon  tour. 
Les  François  furent  chafiVs  , tan- 
dis qu’un  nouveau  favori  deve- 
noit  maître  de  la  reine  & du 
royaume.  Le  pape  Martin  V ob- 
tint la  liberté  du  roi , comme  il 
avoit  obtenu  la  rcflitution  des  pla- 
ces conquifes  par  I.adiJIas  fur  le 
faint- lîcge.  Jacques,  las  de  lutter 
contre  des  orages  continuels,  aima 
mieux  fe  retirer  en  France,  que  de 
relier  roi  impuiiTant,  & trille  fpec- 
tateur  des  fcandales  de  fa  femme. 

II  alla  fe  faire  cordelier  à Befan- 

çon  , où  il  termina  fes  jours 

Jacques  Sforce  , connétable  de  Na- 
ples, indigné  de  la  faveur  de  Ca~ 
raccioli{  Vcy.  Carazzole), amant 
& miniftre  de  Jeanne  , excita  J ouïs 

III  d’Anjou  à venir  s’emparer  d’un 
royaume  dont  fes  peres  n’avoient 
eu  que  le  titre.  Jeanne  avoit  befein 
d’un  défenfeur  contre  ce  prince  ; 
elle  adopta  en  1420  A'funfe  V,  roi 
d’Arragon  & de  Sicile.  Les  deux 
compétiteurs  arrivent  & fe  font 
la  guerre.  Le  monarque  Arrago- 
nois  s’appercevant  que  la  reine 
changeoit  de  fentiment  à fon 
égard,  fait  empoifonner  fon  favo- 
ri, & fe  rend  odieux  à Jeanne.  S force 
faifit  cette  occafion  d'attaquer  Al- 
fonfe , qu’il  vainquit  -,  & après  s ê- 
tre  réconcilié  avec  Caraccioli  , il 
engagea  la  reine  à adopter  T.ouis 
d'Aniou.  Alfonfe  fut  contraint  de 
fe  retirer.  René  d’Anjou , adopté 
après  la  mort  de  Louis  fon  frere , 
jouit  en  France  de  titres  pompeux, 
mais  fans  réalité,  Jeanne,  qui  ré- 
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gnoit  depuis  14x4  d’uné  maniéré 
fi  bizarre,  mourut  en  1435.  La 
première  niaifon  d 'Anjou  s’étei- 
gmt  dans  fa  perfonne.  Après  fa 
mort , les  deux  prétendants  à la 
couronne  fe  la  difputercnt.  Leur 
guerre  finit  en  1442  , par  la  con- 
quête de  Naples,  que  le  roi  d’Ar- 
ragon emporta  d’aîTaut , & où  il  fe 
fit  reconnoitre  fouverain.  René  re- 
tourna en  France  , où  il  fe  con- 
fola  , dans  le  fein  de  la  littéra- 
ture & des  arts,  de  la  perte  d’une 
couronne. 

JEANNE  de  Bohême,  Voye\ 
Nepomucene. 

VII.  JEANNE  D’Àt  br et  , reine 
de  Navarre  , naquit  en  1551.  Fille 
de  Henri  II  A'AIbrct,  roi  de  Navarre, 
prince  foible , elle  eut  encore  un 
plus  foible  époux.  Elle  fut  mariée 
à Moulins  le  20  oûobre  1548,  à 
Antoine  de  Vourhon , duc  de  Ven- 
dôme , prince  indolent , inquiet, 
toujours  flottantentre  le  différents 
partis  qui  agitoient  alors  la  France. 
Jeanne  d'Alïret  étoit  d’un  caraflcre 
tout  oppofé  : pleine  de  courage  & 
de  réfolution , redoutée  de  la  cour 
de  France  , chérie  des  Proteftants, 
eflimce  des  deux  partis , elle  avoit 
toutes  les  qualités  qui  font,  les 
grands  politiques  ; ignorant  ce- 
pendant les  petits  artifices  de  l'in- 
trigue & de  la  cabale.  « Elle  n’a- 
» voit  (dit  d' Aubigné)  de  femme 
» que  le  fexe  , l’ame  enticre  aux 
» chofes  viriles , l’efprit  puifTant 
» aux  grandes  affaires , & le  cœur 
» invincible  aux  grandes  adverlï- 
» tés  ».  Une  chofe  remarquable, 
c’cft  qu’elle  fe  fit  Proteftante  dans 
le  même  temps  que  fon  époux 
devint  catholique , & fut  aulfi 
condamnent  attachée  à la  nou- 
velle religion  , qu 'Antoine  étoit 
chancelant  dans  la  fienne.  Jeanne 
embralfa  le  parti  des  Huguenots 
par  hainecontrc  le  pape , qui  avoit 
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«n'evé  à for.  pere  !e  royaume  de 
Navarre , par  une  Bulle  appuyée 
des  armes  de  l’Efpagne.  Le  pape 
Pic  l.V  donna  aufîi  une  bulle  en 
1 5 62,  perfonnellement  contre  cette 
princefle  ; mais  Charles  IX  la  ré- 
voqua &la  fupprima  fi  bien,  qu’on 
ne  la  trouve  point  aujourd’hui 
dans  le  recueil  des  confirmions 
de  ce  pape.  Elle  fe  diflingua  dans 
ce  parti  par  une  fermeté  à toute 
épreuve,  & dans  l’Europe  par  fon 
goût  pour  les  lettres.  Elle  moutut 
Subitement  deux  mois  avant  l’hor- 
rible exécution  de  la  St-Varthé- 
lemi , le  9 juin  1 5 71 , à 44  ans. 
après  5 jours  d une  fievre  mali- 
gne. Quoique  fa  mort  eût  été  na- 
turelle, les  mnfLicres  qui  la  fui- 
virent , la  crainte  que  fon  courage 
donnoit  à la  cour  , enfin  fa  ma- 
ladie qui  commerça  après  avoir 
acheté  des  gants  8c  des  collets  par- 
fumés, tout  cela  fit  crcire  fort  mal- 
à-propos qu’elle  étoit  morte  em- 

poiformée.  ( Voye\  Henri  IV 

Montgommerï...  & II.  Moulin, 
initio  ).  On  a prétendu  que  Jeanne 
d ’Alhret  époufa  , après  la  mort 
À' Antoine  de  Navarre,  un  gentil- 
homme, nommé  Goyon , Sc  qu’elle 
en  eut  un  fils  qui  fut  miniftre 
protefiant  à Bordeaux.  C’eft  un 
fait  rapporté  par  plulieurs  hifto- 
riens  Calviniftes  ; je  ne  fais  fur 
quoi  ils  l'appuient. 

VIII.  JEANNE,  fille  de  Louis 
de  Flandre , comte  de  Nevers  , 
époufa  Jean  VI  de  Montfort , duc 
de  Bretagne  , mort  en  1345.  C’é- 
toit  une  femme  au  - defius  de 
fon  fexe  pour  les  talents  militai- 
res. Il  n’y  avoit  point  d’homme 
qui  fût  plus  ferme  à cheval,  8c 
qui  frappât  dans  l’occafion  de  plus 
furieux  coups  que  cette  amazone. 
On  raconte  d’elle  deux  aérions 
qui  égalent  celles  des  héros.  Hen- 
nebon  , place  afiîégée  par  les  Fran- 
çois, alloit  être  prife  d’afiaut , fi 
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cette  femme  forte , fautant  par 
une  poterne  à la  tête  de  jco  gen- 
darmes, ne  fe  fût  jetée  à l’impro- 
vifte  fur  un  quartier  des  afiié- 
geants  ; ce  qui  les  obligea  , quoi- 
qu’ils fuflent  déjà  fur  la  brèche  , 
de  quirter  pour  courir  au  fecours. 
Peurfuivie  à fon  tour  , elle  s’en- 
fuit par  des  défilés , marchant  l’é- 
pée à la  main  , à la  tête  de  fa  pe- 
tite troupe,  afin  d'être  la  pre- 
mière à repouffer  les  ennemis, 
quand  ils  vtendroiert  l’attaquer. 
Un  fi  grand  exp  oit  ne  lui  coûta 
que  deux  hommes . qui  nt  furent 
faits  prifonniers  que  p.ouraporent 
dre  aux  affiégeants  que  c'étott  une 
femme  qui  venoit  de  faire  une  fi 
belle  retraite.  Quinze  jours  après , 
n’ayant  que  500  chevaux,  e ile 
força  une  fécondé  fois  les  lignes 
des  François  , 8c  entra  comme  en 
triomphe  dans  Hennebon  , qui  tc- 
noit  encore.  La  ville,  raffinée  par 
le  retour  de  cette  héroïne  , reprit 
de  nouvelles  forces , & et  nttr.ua 
à fe  défendre  avec  tantde  vigueur, 
que  les  Anglots  eurent  le  temps 
de  la  fecourir. 

IX.  JEANNE  d Espagne  , que 
les  hiftoriens  Efpagnol-  appellent 
la  Folle  , étoit  fille  de  Ferdinand 
8c  d'Jjahc/le , rois  d’Efpagne.  Elle 
fut  mariée  en  1496;!  Philippe  , ar- 
chiduc d’Autriche  , dont  elle  eut 
l’empereur  Charles  - Quint.  Son 
epoux  étant  mort  en  1506,  d'un 
verre  d’eau  empoifonr.ee , qu’il 
but  en  jouant  à la  paume;  le  cer- 
veau de  Jeanne  , déjà  très-foible, 
fe  dérangea  entièrement,  8c  l’on 
fut  obligé  de  la  tenir  prefque  tou- 
jours enfermée.  Quelque  foin 
qu’on  prit  de  cacher  fa  maladie,  il 
fembloit  qu’elle  s’appliquât  à la 
faire  éclater.  Le  jour  de  la  Touf- 
faint , elle  voulut  aller  à la  Char- 
treufe  de  Miraflorès , où  ctoir  le 
corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Après 
y avoir  fait  fes  dévotions,  il  lui 
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prit  envie  défaire  ouvrir  fon  tom- 
beau, pour  avoir  la  trille  con- 
folation  de  le  voir.  On  lui  remon- 
tra là-deffus  tout  ce  qui  étoit  ca- 
pable de  l'en  détourner  ; mais  bien 
loin  d’y  avoir  égard,  elle  s’em- 
porta , S/  commanda  avec  mena- 
cesqu’on  lui  obéît.On  ouvrit  donc 
le  tombeau,  8c  on  en  tira  le  cer- 
cueil. Le  nonce  du  pape  , les  am- 
baffadeurs  de  l'empereur  8c  du 
joi  Catholique  , & quelques  évê- 
ques , y furent  appelés,  8c  quoique 
le  corps  n'eût  prefque  plus  la 
figure  d’homme , la  reine  le  re- 
garda, le  toucha  plulïeurs  fois  fans 
yépandre  une  feule  larme;  après 
quoi  onrefermale  cercueil,  qu’elle 
fi'  couvrir  d’une  étoffe  d’or  8c  de 
foie.  Pierre  A’Anglcria , qui  étoit 
alors  à la  cour  d’F.fpagne,  dit  qu’un 
Chartreux  de  Miraflorèslui  avoit 
faitefpérer  que  fon  mari  reffufci- 
teroit,  comme  il  avoit  vu  d’un 
autre  roi  qui  avoit  eu  ce  privi- 
lège quinze  ans  après  fa  mort.  La 
bonne  reine  le  crut  ; mais  elle  at- 
tendit vainement  ce  miracle.  Cette 
princeffc  mourut  dans  fa  démence 
en  1 5 $ 5 , à 73  ans. 

X.  JEANNE  d’Arc  o»  nu  Lrs , 
appelée  ordinairement  la  Pucelle 
A'Orlcans , naquit  vers  l’an  14 1 2 , 
à Domremi , près  de  Vaucouleurs 
en  Lorraine,  d’un  payfan  appelé 
Jacques  H’ Arc.  Elle  étoit  encore  à 
la  fleur  de  l’âge,  quand  elle  s'i- 
magina voir  S.  Michel , l'ange  tu- 
télaire de  la  France,  qui  lui  or- 
donnoit  d’aller  lever  le  fiége  d’Or- 
léans , de  faire  facrcr  enfuite  à 
Rheims  le  roi  Charles  VJI.  Ses  vi- 
fions  engageront  fes  parents  à la 
préfenter  à Baudricourt , gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  gentil- 
homme fe  moqua  d’abord  de  la 
Pucelle , ?t  l'envoya  en  fuite  au  roi, 
après  avoir  cru  reccnnoître  en 
elle  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. «Leroi  ( dit  l’abbé  de  Choijî) 
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,5  étoit  alors  à Chinon  , affez  êffl- 
„ batraffé  de  ce  qu’il  avoit  â 
„ faire  , 8c  prefque  défefpérant 
„ de  pouvoir  fecourir  Orléans.  Il 
,,  avoit  été  averti  de  l’arrivée  de 
„ la  Puccllc.  II  la  fît  entrer  dans  fa 
„ chambre  , qui  étoit  toute  pleine 
„ de  jeunes  feigneurs , dont  la 
„ plupart  avoient  de  plus  beaux 
,,  habits  que  lui.  Elle  s’adreffa 
„ d’abord  au  roi , 8c  le  falua  avec 
,,  un  air  modefte  8c  refpeûueux  ; 
„ il  vouloit  la  tromper , 8c  lui 
„ dit:  Ce  nefl  pas  moi ; voilà  le 
„ Roi,  en  lui  montrant  un  de  fes 
,,  courtifans  : mais  elle  l’affura 
„ qu’elle  le  connoiffoit  bien,  quoi- 
,,  qu’elle  ne  l’eût  jamais  vu,  8c 
,,  lui  parla  avec  tant  d’efprit , de 
„ hardiefîe 8c de  bonne  grâce,  que 
,,  toute  la  cour  crut  voir  en  elle 
„ quelque  chofe  de  divin.  Elle 
,,  promit  hautement  de  fecourir 
„ Orléans , & de  faire  facrer  le 
,,  roi  àRheims;  8c  pour  fe  don- 
,,  ner  une  entière  créance,  elle 
„ lui  dit , en  préfence  de  fon  Con- 
,,  feffeur,  du  duc  A' Alençon  , ôc  de 
,,  Chrijlophe  de  Harcourt , des  cho- 
,,  fes  fecrettes,  qu’il  n’avoit  ja- 
„ mais  dites  à perfonne  : Vous 
„ fouvientil,  Sire,  lui  dit  elle  , 
,,  que  le  jour  de  ta  Touffaint  der- 
„ niere , avant  que  de  communier  , 
„ vous  demandâtes  à Dieu  deux  grâ- 
„ ces  ; l'une  de  vous  ôter  le  dejir  & 
„ le  courage  de  faire  la  guerre  , fi 
,,  vous  n’étie\  pas  légitime  héritier 
„ du  royaume  ; & P autre , de  faire 
,,  tomber  toute  fa  eolere  fur  vous  , 
„ plutôt  que  fur  votre  peuple?  Le  roi 
,,  fut  étonné».  Il  crut  que,  pour 
s’affurer  de  la  vérité,  il  falloir 
d’abord  favoir  fi  elle  étoit  pucelle: 
La  belle-mere  du  roi  la  fit  exa- 
miner , en  fa  préfence  , par  des 
fages-femmes , qui  la  trouvèrent 
vierge.  II  fut  même  décidé  qu’elle 
n’étoit  pas  encore  fujette  aux  in- 
commodités ordinaires  de  fon  fexe. 
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quoiqu’elle  eut  paffé  l’âge  où  oes 
incommodités  commencent.  Aptes 
l’examen  des  f.iges-femmes , elle 
fubir  celui  des  doéleurs.  Tous  con- 
clurent que  Dieu  pouvoit  bien 
confier  à des  filles  les  defleins  qui 
ordinairement  ne  font  exécutés 
>que  pardes  hommes. Le  parlement, 
à qui  le  roi  renvoya  notre  infpirce, 
fut  un  peu  plus  difficile  ; il  la  traita 
de  folle  , & ofa  lui  demander  un 
miracle.  Jeanne  lui  répondit  qu’elle 
n'en  avoitpas  encore  fous  fa  main; 
mais  qu’à  Orléans  elle  ne  manque- 
rait pas  d’en  faire.  Les  Anglois  af- 
fiégeoient  alors  cette  ville,  & 
étoient  fur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  qui,  en  la  perdant,  eût 
perdu  fa  derniere  reK'ource  , crut 
devoir  profiter  du  courage  d'une 
fille,  quiparoiffoit  avoir  l’enthou- 
iiafme  d'une  infpirée,  & la  va- 
leur d’un  héros.  Jeanne  d’Arc  , vê- 
tue en.  homme  , armée  en  guer- 
rier , conduite  par  des  capitaines 
habiles,  entreprit  de  fecoutir  la 
place  , parla  à i’arrnée  au  nom  de 
Dieu,  & lui  communiqua  la  con- 
fiance dont  elle  étoit  remplie.  Elle 
marcha enluitedu  côté  d Orléans, 
y fit  entrer  des  vivres,  & y en- 
tra elle- même  en  triomphe.  Un 
coup  de  fieche  , qui  lui  perça  l’é- 
paule dansl'attaque  d’un  des  forts, 
ne  l’empêcha  pas  d’avancer.  Il' 
n'en  coûtera  , dit-elle , un  peu  de 
Jangi  mais  ces  malheureux  n’échap- 
peront pas  à la  main  de  Dieu  ! & 
tout  de  fuite  elle  monta  fur  le  re- 
tranchement des  ennemis , & plan- 
ta elle-même  fon  étendard.  Le  fiége 
d’Orléans  fut  bientôt  levé;  les 
Anglois  furent  battusdansla  lleau- 
ce  ; la  Pucellc  fe  montra  par  tout 
une  héroïne.  Le  premier  article 
de  fa  miffiou  rempli,  elle  voulut 
accomplir  le  fécond.  Elle  marcha 
vers  Rheims  , y fit  facrer  le  roi  le 
J 7 juillet  1419  , & aififta  à la  cé- 
rcinofltéj  fou  cuàdzrd  à la  main. 
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Charles , fenfible , comme  il  le  de- 
voir , aux  fervices  de  cette  fille 
guerriete , ennoblit  fa  famille  . 
lui  donna  le  nom  du  I.ys,  & y 
ajouta  des  terres  pour  pouvoir 
foutenir  ce  nom.  Jeanne  à' Arc 
ceffa  bientôt  d’être  heureufe  ; elle 
fut  blcffee  à l’attaque  de  Paris  , 8c 
prife  au  fiége  de  Cumpiégnc  , dans 
une  fortie.  Ce  revers  ht  difparoltre 
l’étonnement  8c  la  vénération  dont 
elle  avoit  pénétré  tout  le  monde  , 
jufqu’à  fes  ennemis.  On  s’avifa  de 
l’acculer,  fuivant  l'efpritdufiecle, 
d’être  forciere.  Les  prédicateurs  le 
prêchèrent  par-tout,  8t  l’univer- 
fité  de  Paris  , alors  autant  fuperfti- 
tieufe  qu’elle  efl  aujourd’hui  éclai- 
rée , le  confirma.  Cauchon , évêque 
de  Beauvais,  cinq  autres  prélats 
François,  un  évêque  Anglois , un 
frere  prêcheur,  vicaire  de  l’inqui- 
fition  , 8c  quelque  cinquantaine  de 
doéleurs, la  jugerentà Rouen.  On 
lui  fit  bien  des  queflions  dignes 
de  ce  temps.  On  iui  demanda  fi 
les  faints  qui  lui  apparoiffoient 
avoient  des  cheveux  : A quoi  cela 
efl  il  bon  ? répondit-elle.  Et  comme 
on  infiftoit  fur  la  chevelure  de 
S.  Michel , elle  dit  : Pourquoi  la  lui 
aurait  on  coupée  ? — Mais , ajoutè- 
rent ces  hommes  graves  , cet  Ar- 
change était- il  nu  ? Croyez-vous  , 

dit  elle  , que  Dieu  n’ait  pas  de  auoi 
lui  donner  un  vêtement } ....  Cauchon, 
vendu  aux  Anglois , chcrchoit  à 
la  rendre  coupable.  Il  fupprima 
même  , dans  le  procès-verbal , la 
demande  que  fit  la  Pucellc , d’être 
conduire  au  pape.  Sur  quoi  Jeanne 
lui  dit  : Vous  ne  voulez  écrire  que 
ce  qui  efl  centre  moi , & vous  ne  vou- 
lez pas  faire  mention  de  ce  qui  efl 
pour  moi.  Dès  qu’on  eut  fini  les 
interrogatoires,  on  mena  la  Pu- 
cclle  au  cimetiere  de  S.  Ouen  de 
Rouen  , à la  vue  du  peuple.  Un 
prêtre  prêcha  un  mauvais  fermon, 
dans  lequel  il  iafulta  le  roi  Chair 
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les  Sc  fon  héroïne.  Jeanne  l'inter- 
rompit, & lui  donna  uiudémenti 
à haute  voix.  Cette  force  cl'efprit 
dans  un  lexe  foihle,  loin  de  dé- 
former fes  jupes  , ne  fit  que  les  ir- 
riter davantage.  On  la  condamna 
l’an  I431,  comme  foncière . àevi- 
nerejfe  ,facrilege , idolâtre  , hlafphi- 
in-.nt  le  nom  tic  Dieu  & îles  Saints  , 
délirant  l’ejftj < on  du  fan  g humain  , 
ayant  du  tout  dépouillé  ta  pudeur  de 
fen  fixe  , Jeduifant  les  princes  & les 
peuples  , &c  Ce  n’eilpasainfi  qu’a- 
voit  été  traitée  la  cointetle  de  Mont - 
jot,  en  B etagne,  qui  maintint 
fes  droits  par  fes  armes;  ni  Mar- 
guerite d'Anjou  en  Angleterre  , qui 
le  m:t  à la  tète  des  troupes  pour 
cor.ferver  la  couronne  à Henri! V, 
fon  époux.  Jeanne  p.,rut  fur  le 
hùcher  le  30  mai  , avec  la  rrèrce 
fermeté  que  fur  les  murs  d’Or- 
léans. On  l’er.tendit  feulement  in- 
voquer Jésus  Les  Anglois  eux- 
mèn  es  pleurèrent  fa  mort.  Char- 
les ]rli  ne  fit  rien  pour  la  ven- 
ger; il  fit  feulement  intervenir  fes 
parer '.s , dix  ans  après,  pour  de- 
mander au  faint  liège  la  révilion 
du  piocès.  Ca/ixte  l/I  réhabilita 
fa  mémoire  , qui  , fans  cette  for- 
malité, n’en  étoit  pas  moins  ref- 
peilabie  à la  poftttité  : il  la  dé- 
clara martyre  de  fa  religion,  de  fa 
patrie  & de  jon  roi.  Ses  juges  désho- 
norèrent leur nifon  Scieur  équité 
par  fen  fuppliee.  Ils  violèrent  le 
ïlro't  des  gerts,enla  condamnant, 
tandis  qu’elle  étoit  prifonniere  de 
guerre  ; & les  réglés  du  bon  fens , 
en  la  brûlant  comme  magicienne. 
Elle  n’étoit  certainement  pas  for- 
cierc  ; mats  il  ne  faut  pas  non  plus 
l’invoquer  comme  une  fainte,  fuf- 
citce  par  la  providence  pour  déli- 
vrer les  François.  Une  jeune  fille 
fe  préfente  (dit  unfavant);  elle 
fe  croit  infpirée  : on  profite  de 
l'imprefiion  que  fon  enthoufiafme 
peut  faire  fur  les  foldats , St , fans 
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rien  mettre  au  hafard  , les  géné- 
raux qui  la  cor.duifent  ont  l’air 
de  la  fuivre.  Elle  n’a  point  de 
commandement,  8c  paroît ordon- 
ner de  tout  : fon  audace  , que  l’on 
cherche  à entretenir,  fe  communi- 
que à toute  l’armée,  & change  ta 
face  des  affaires.  Il  n’y  a potrt 
d'hiftoire  où  l’on  ait  fait  entrer 
plus  de  merveilleux  , que  dans 
celle  de  Jeanne  à' Arc.  C’eft  une 
pauvre  bergere,  que  le  ciel  tire 
de  l’obfcurité  , pour  foutenir  le 
trône  de  nos  rois  contre  les  ufur- 
patiocs  des  Anglois.S.  Michel  def- 
cend  pour  lut  annoncer  fa  million. 
Elle  la  prouve  aux  incrédules , en 
reconnoi  liant  le  roi  confondu  dans 
la  foule  des  courtifans,  8t  en  de- 
vinant fes  plus  fecrettes  penfees; 
Cette  fille  de  17  ans  fait  des  pro- 
diges de  valeur,  dans  l'âge  où 
les  hommes  n’ont  pas  acquis  toute 
leur  force.  Elle  fuccombe  enfuite 
Sc  fubit  le  plus  ctuel  fuppliee; 
mais  fa  mort  eft  arffi  merveil- 
leufe  que  fa  vie.  Tous  fes  juges 
meurent  d’une  mort  vilaine,  com- 
me dit  l’clégant  Mc{erai  ; Sc  fur 
fon  bûcher,  elle  prédit  aux  An- 
glois les  malheurs  qui  les  accablè- 
rent enfuite.  Son  cœur  fe  trouve 
tout  entier  dans  les  cendres , Sc  on 
voit  s’envoler  du  milieu  des  flam- 
mes une  colombe  blanche,  fym- 
bole  de  fon_  innocence  Sc  dv  fa 
pureté.  Ce  n’etl  pas  tout  : oit  la 
fait  revivre  après  fa  mort , Sc  on 
lui  fait  époufer  un  Seigneur  Lor- 
rain. Il  ne  manquoit  plus  que  de 
la  rendre  immortelle,  pour  certi- 
fier à la  poftérité  toutes  ces  mer- 
veilles étonnantes.  Revenons  à 
préfent  fur  chacun  de  ces  prodi- 
ges , ou  du  moins  de  ces  contra- 
diélions.  Ne  parlons  point  de  l’ap- 
parition de  S.  Michel  : perfonne 
n’a  vu  cet  archange  parler  à Jeanne. 
Elle  dit  avoir  eu  des  converfa- 
tions  avec  lui  ; il  faut  la  croire 
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fur  fa  parole.  Mais  on  peut  s'af- 
furer  du  moins  de  l’âge  qu’elle 
avoit,  fi  on  ne  peut  pas  appro- 
fondir les  preuves  de  fa  miliion. 
Les  uns  lui  donnent  19  ans  , les 
autres  29  : Rupin  de  Thoyras  efl  de 
ce  dernier  fentimenc  , & il  peut 
être  appuyé  fur  quelques  con- 
jeélures.  La  t'ucelle  avoua  dans 
fon  interrogatoi.-e , qu’elle  avoit 
eu  un  procès  en  Lorraine  à l’offi- 
cialité,  à l’occafion  d’un  mariage. 
Eft-on  en  état  à cet  âge  de  fou- 
tenir  , dit  un  auteur,  un  tel  pro- 
cès en  fon  nom  ? On  répond  que 
cela  n’eft  point  ordinaire  ; mais 
une  jeune  héroïne  ( qui  a le  cou- 
rage d’affronter  les  dangers  de  ta 
guerre,  peut  bien  avoir  celui  de 
paroître  devant  un  juge.  Cette 
anecdote  a infpiré  à quelques  ef- 
ptits  des  foupçons  fur  cette  fa- 
meufe  virginité  qui  augmentoit 
fa  gloire  ; mais  ces  foupçons  nous 
paroiflent  injuftes , ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  con- 
tre un  fourbe  qui  nous  a fait  une 
promeffe  de  mariage;  & on  peut 
avoir  confervé  avec  lui  fa  vertu. 
Comment  d’ailleurs  accorder  les 
idées  favorables  à l’honneur  de  la 
Puce/le , avec  la  dépolition  des  1a - 
ges- femmes?  Dira  t on  que,  com- 
me il  y eut  des  juges  payés  pour 
la  perdre  & la  flétrir,  il  y eut  des 
femmes  gagnée1  pour  l’honorer  ? 
Cette  idée  tft  fine  ; mais  eft  elle 
auffi  vraie?  nous  ne  faurions  le 
croire.  On  ne  marche  qu'à  tâ- 
tons dans  prel'que  toutes  les  Hif- 
toires,  & fur-tout  dans  celle-ci, 
parce  que  les  hifloriens  n'ont  rien 
oublié  pour  y répandre  des  ténè- 
bres. Que  n’a  t- en  pas  dit  pour 
prouver  que  Jeanne  avoit  échapé 
au  fupplice  du  feu  ? Que  ne  dit  on 
pas  encore  ? Cette  partie  de  l’hif- 
toire  de  Jeanne  à’ Arc , eft  fur-tout 
fingulicte.  On  la  condamne  à être 
brûlée  vive , pour  faûsfaire  à l'mi- 
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rnofité  des  Anglois;  m..is  comme 
eiie  n'étoit  pas  alfez  coupable  pour 
muriter  le  fupplice,  on  lui  fubfti- 
tue  une  malheureufe  , qui  avoit 
mérité  une  mort  aulli  infâme.  Voilà 
un  récit  bien  arrangé;  mats  peut- 
il  prévaloir  contre  les  Arles  du 
procès , rapportés  par  du  H ai  II  an  3c 
par  d’autres  hifloriens;  centre  le 
Jugement  des  commilTaires  delegués 
par  le  pape  pour  la  juftiticutton  de 
cette  illuffre  héroïne  ; contre  l'.d- 
pologie  que  le  chancelier  de  l’uni- 
verftte  fit  de  fa  mémoire  en  1456? 
Tous  ces  geris'-laauroient-ilsigeors 
cette  aventure  l’urprenante  ? Et , 
s’ils  l’avoientfue,  à quoi  bon  tant 
de  foins  pour  la  laver  de  l’infamie 
du  fupplice  ?...  Mais  tl  y a quelque 
familles,  dira-t  on,  qui  prétendent 
venir  de  la  P u celte  d'Orléans.  Mais 
n’y  en  a-t-il  pas , dans  toute  l’Euro- 
pe , qui  ont  la  bêtife  de  fe  faire 
defcer.dre  des  héros  de  la  Fable? 
Les  croit  on  fur  leur  paroles  ? Non 
fans  doute.  Autrement,  il  faudroic 
ajouter  foi  à la  généalogie  eue  fait 
Gilles  fur  le  théâtre  de  la  f oire  , 
lorfqu’en  changeant  deux  lettres  de 
fon  nom , il  fe  fait  defeendre  de 
Jules  Ccfar.  Qu’il  y ait  des  familles 
qui  appartiennent  à la  Pueelie , ceia 
peut  être  en  ligne  collatérale;  mais 
cela  parole  évidemment  taux,  en 
ligne  direéle.  Il  eft  vrai  que,  quel- 
ques années  après  fon  fupplice,  il 
parut  en  Lorraine  une  aventurière 
qui  fe  difoit  ta  Pucelle  d’ Orléans  , 
& qui,  à la  faveur  de  ce  beau  nom, 
époufà  un  feigneur  des  Armoifes. 
Mais  n’a-t  on  pas  vu  des  faux  De- 
metrius  en  Ru  file  ? Le  feigneur  des 
Armoifes  aura  époufé  auffi  la  fauffo 
Jeanne  , qu’il  preuoit  pour  la  véri- 
table. Il  aura,  fans  doute,  décou- 
vert le  jnenfouge  dans  la  fuite  ; 
mais  fon  amour-propre  lui  aura 
dit  de  garder  le  fecret  peur  lui , 
& il  aura  toujours  donné  à fa  fem- 
me aventuricie  le  nom  refpeélable 
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ie  la  vengciefie  du  nom  François. 
Voilà  l’origine  de  tous  les  Ailes 
qu'on  nous  produit  fous  le  nom  des 
Armoifes  &.  de  Jeanne  du  lys.  C’elt 
la  vanité  qui  les  a écrits,  6c  une 
vaine  curicfiié  qui  les  déterre.  A 
l’égard  du  cœur  de  la  Pucclle  d’Or- 
léans, rcfpeélé  par  les  flammes , 
fuppofc  que  le  fait  foit  vrai,  il 
peut  n’éire  pas  merveilleux.  O11  a 
vu,  dit-on,  de  fcmblables  prodi- 
ges parmi  les  Païens,  entr’autres 
dans  la  peifonne  de  Cermanicus , 
adopté  parl’cmpereur  Tibere.  Son 
corps  fut  brûle  félon  la  coutume 
des  Romains,  8c  l'on  cœur  parut, 
dit  on,  tout  entier  au  milieu  du 
bûcher.  Mais,  fans  chercher  à ex- 
pliquer des  chofes  peu  vraifem- 
blabLcs , par  d'autres  faits  aulii 
difliciles  à croire,  il  (croit  plus 
court  de  tefter  dans  le  doute  fur 
tout  ce  qui  ne  regarde  point  les 
matières facrées.  Maistel  eftl’hom- 
jne  : il  faut  qu’il  bêtifie  des  fyllè- 
ncs  fur  les  événements  pafiés  & 
fur  les  ptéfents  ; fur  les  globes  de 
lumière  qui  roulent  fur  nos  têtes , 
îc  fur  les  infecles  qui  rampent  à 
nos  pieds...  On  a remarqué , avec 
raifon  , que  J canne  à' Arc  étoit  def- 
tincc  à donner  lieu  à toutes  les 
fingularités.  Ce  n’eft  pas  une  chofe 
a oublier , que  le  fort  des  deux 
poètes  qui  l’ont  chantée  parmi 
nous.  L’un  ( Chapelain  ) s’occupe 
pendant  trente  années  à la  célé- 
brer -,  & lorfqu’après  un  li  long 
travail  il  fait  paroître  fou  Poème  , 
il  paffe'pour  le  dernier  des  verfifi- 
cateurs,  après  avoir  été  confidéré 
comme  l’un  des  chefs  du  ParnaiTe 
François.  L’autre  poète  ( Voltaire) 
ne  perd  pas.  à la  vérité,  fa  répu- 
tation de  brillant  vérificateur  j 
mais  il  aiîbiblit  fa  réputation  de 
pmlofophe  , par  des  tableaux  dont 
VArctin  auroit  rougi...  Une  mé- 
daille frapée  à l'honneur  de  la 
Pucclle , après  qu’ellf  eût  fait  fit 
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Crer  Charles  VII  à Rheims,  fi  OUI 
apprend  qu’elle  avoit  pour  devift? 
une  main  portant  une  épte,  avec 
ces  mots  : Conjilio  f.rmata  Dci . 
Voyez  \' Hifloire  de  Jeanne  d'AtiC, 
Vierge  , héroïne  & Martyre  d'Etat  , 
en  2 petits  vol.  in-i a , publiée  par 
l’abbé  Lenglet  du  Frcfnoy  ,en  1753, 
fur  un  manuferit  d'Edmond  Ri- 
chery  8c  réimprimée  en  1759  , en 
3 parties,  fous  ce  titre  : Hifloire 
de  Jeanne  d’AKC  , dite  la  P ut  elle 
d’Orléans. 

JEANNE,  (La  Papeffe)  Voye[ 
Benoit  III , n°  6;  Jean  VIII,  n® 
ai;  Leon  IV...  Son  Hifloire  fabu- 
leufe  a été  écrite  par  Jacques  Een- 
font  : ( Voy.  ce  mot  ). 

JEANNE  GRAY,  Voyey  Grav  , 
8c  de  même  Seïmouks. 

JEANNIN,  ( Pierre)  fimple  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon,  par- 
vint , par  fes  talents  8c  fa  probité, 
aux  premières  charges  de  la  robe. 
Les  états  de  Bourgogne  le  chargè- 
rent des  affaires  de  la  province , 3c 
eurent  à fe  féliciter  de  ce  choix. 
(Juand  on  reçut  à Dijon  les  ordres 
du  mafiacre  de  la  St-Banhélemi , il 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à leur 
exécution,  & quelques  jours  après, 
un  courrier  vint  défendre  les  meur- 
tres. Les  places  de  confeillcr  , de 
préfident,  8c  enfin  de  premier  pré- 
fident  au  parlement  de  Dijon  , fu- 
rent la  rccomper.fe  de  fon  mérite. 
Jcannin,  tbloui  par  le  zele  pour 
la  religion  Si  pour  l’ctat , que  les 
Ligueurs  affeéloient,  entra  dans 
cette  faflion  -,  mais  il  ne  tarda  pas 
d’en  découvrir  la  perfidie  8t  la  mé- 
chanceté., Envové  par  le  duc  de 
Mayenne  auprès  de  Philippe  //,  il 
reconnut  que  l’intérêt  de  l’églife 
n’ttoit  qu’un  prétexte , dont  le 
monarque  Efpagnol  fefervoitpour 
enlever  la  France  à fon  roi  légiti- 
me. Le  combat  de  Fontaine-Fran- 
çoife  ayanf  donné  le  dernier  coup 
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5 la  Ligue,  Henri  IV  l’appela  au-  avoir  pas  fait  affez  de  bien  , dit  en 
)>rès  de  lui,  & l'admit  dans  fon  pliifieurs  rencontres,  qu’il  ioroit 
confeil.  Comme  Jcannin  faifoit  quelques-uns  de  fes  Sujets  pour  ca- 
quelques  difficultés , ce  bon  prince  cher  leur  malice-,  mais  que  pour  U 
lui  dit  : Je  fuis  tien  ajfurc  que  celui  Préf.der.t  Jcannin,  il  en  avoit  tou- 
qui  a été  fide/e  à un  Duc , le  fera  à jours  dit  du  bien  J ans  lui  en  faire, 
un  Roi.  Il  lui  donna  en  même  Dans  le  temps  qu  il  droit  fimple 
temps  la  charge  de  premier  pré-  avocat,  il  s’etoit  ligna iê  par  une 
fident  au  parlement  de  Bourgogne,  éloquence  male  Se  perfuafive.  Un 
à condition  qu’il  en  traiteroit  avec  riche  particulier  l’ayant  entendu 
un  autre.  Dès  ce  moment  Jcannin  difeourir  d.ns  les  états  de  Bour- 
fut  le  confeil,  & , fi  on  l’ofe  dire , gogne , fut  li  charmé  de  fes  talents, 
l’ami  de  Henri  IV,  qui  trouvoit  qu’il  réfolut  de  l'avoir  pour  gen- 
en  lui  autant  de  franchife  que  de  dre.  Il  alla  le  trouver,  Sc  lui  de- 
prudence.  Il  fut  chargé  de  la  négo-  manda  en  quoi  confiftcir  fon  bien, 
ciation  entre  les  Hollandois  & le  L’avocat  porta  la  main  à fa  tête, 
roi  d'Efpagne,  une  des  plus  diffici-  & lui  n ontra  enfuite  quelques  li- 
les  qu’il  y eut  jamais.  Il  en  vint  vrcs  : Voilà  tout  mon  bien,  lui  dit- 
à bout  en  1609  , & fut  également  il , & toute  ma  fortune.  On  dit  qu'un 
efiime  des  deux  partis.  ScaUger , prince,  cherchant  à l’embarraffer 
témoin  de  fa  prudence,  & Rame-  en  lui  rappelant  fa  naiffancc,  lui 
veldt , l’un  des  meilleurs  efprits  demanda  , de  qui  il  étoit  fils.  Il  ré— 
de  ce  temps  là , proteftoient  qu'ils  pondit:  De  met  renus.  Ce  refpec- 
fortoient  toujours  d’avec  lui  meil-  table  minifire  vit  , dans  l’efpace 
leurs  & plus  inftruits.  Le  cardinal  de  l'eize  luftres,  fept  de  nos  rois 
Bentivoglio  dit,  qu'il  l’entendit  par-  occuper  fuccefiivement  le  trône 
1er  un  jour  dans  le  confeil  avec  de  France.  Il  mourut  le  31  oâo- 
tant  ^e  vigueur  & tant  d’autorité,  bre  162.1,  à 82  ans.  Nous  avons 
« qu’il  lui  lembla  que  toute  la  de  lui  des  Mémoires  & des  Négocia- 
it majeftédu  roi  refpiroit  dans  fon  lions,  publiés  à Paris , in-fol.,  en 
» vifage».  Henri  l V fe  plaidant  1659  î chez  les  El^cvirs,  même 
un  jour  à fes  miniftres  que  l’un  année,  2 vol.  in-12;  & en  1695, 
d’eux  avoit  révélé  le  fecret , il  4 vol.  in-12.  Elles  font  eftimées, 
ajouta  ces  paroles , en  prenant  & néceffaires  à ceux  qui  veulent 
le  prefident  Jcannin  par  la  main:  apprendre  à traiter  les  affaires  épi- 
Je  réponds  pour  le  bon-homme  ; e’efl  neufes.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ù voua  autres  de  vous  examiner.  Le  en  faifoit  fa  lefture  ordinaire  dans 
toi  lui  dit,  peu  de  temps  avant  fa  fa  retraite  d’Avignon , & trouvoit 
mort,  « qu’il  fongeàt  à fe  pour-  toujours  à y apprendre. 

» voir  d’une  bonne  haquenéc,  JEBUS, fils de Ckanaan,  peredes 
f » pour  le  fuivre  dans  toutes  fes  Jébuféens , qui  donnèrent  leur  nom 

» entreprifes  ».  La  reine -mere,  à la  ville  de  Jérufalem,  d’où  ils  fu- 
• après  la  mort  de  Henri  IV,  fe  re-  rent  chaffés  par  David. 

pofa  fur  lui  des  plus  grandes  affai-  JECHON1AS,  fils  de  Joachim 
tes  du  royaume,  8c  lui  confia  l’ad-  roi  de  Juda,  affocié  par  fon  pere 
miniftration  des  finances  : il  les  à la  couronne , régna  feul  vers 
mania  avec  une  fidélité,  dont  le  l’an  599  avant  J.  C.  11  ne  jouit  du 
peu  de  bien  qu’il  laiffa  à fa  famille  trône  que  pendant  peu  de  mois, 
fut  unebonne  preuve.  Le  roi  Henri  Nabuchodonefor  ayant  pris  Jérufa- 
l IV,  qui  fe  reprochoit  de  ne  lui  lem , le  mena  en  captivité  à Baby- 

Tom.  IV. , * Xy 
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lone.  Il  demeura  dans  les  fers  juf- 
qu'au  régné  d 'Evilmerodae,  qui  l’en 
tira  pour  le  mettre  au  rang  des 
princes  de  fa  cour.  On  ne  fait  ce 
qu’il  devint  depuis. 

JEFFREYS  ou  Jefferies,  Voy. 
ifoyMOVTH  Cf  SlDNEÏ. 

I.  JEHU,  fils  A'Hanani, ; fut  en- 
voyé vers  Baafa , roi  d’Ifraël , pour 
l’avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veroient  à fa  maifon.  Ce  prince  , 
irrité  de  cette  prédiélion , le  fit 
mourir  l’an  930  avant  J.  C. 

n.  JEHU  , fils  de  Jo/aphat  8c  x' 
roi  d’Ifraël,  commença  à régner 
environ  l’an  885  avant  J.  C.  11  tua 
Joram , roi  d’Ifraël,  d’un  coup  de 
fléché,  8c  fit  mourir  Ochofias,  roi 
de  Juda.  Jé\abel,  femme  A'Achab, 
ayant  infulté  Jchu,  lorfqu’il  entra 
dans  la  ville  de  Jezrahel , ce  prince 
la  fit  jeter  par  la  fenêtre.  Il  donna 
ordre  enfuite  qu’on  fît  mourir  tous 
les  fils  8c  les  parents  A'Achab , 8c 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaifon  avec  ce  prince.  Ayant  trou- 
vé fur  le  chemin  de  Samarie  qua- 
rante-deux freres  d ’ Ochofias  , il  les 
fit  maffacrer.  Il  raffcmbla  enfuite 
tous  les  prêtres  de  Baal  dans  le 
temple  de  cette  faufîe  Divinité , les 
y fit  tous  égorger , brifa  la  ftatue, 
8c  détruifit  le  temple.  Le  Seigneur, 
fatisfait  de  la  vengeance  que  Jchu 
■voit  exercée  contre  la  maifon 
d ’Achab,  lui  promit  que  fes  en- 
fants feroient  aflis  fur  le  trône 
d’Ifraël  jufqu’à  la  quatrième  géné- 
ration. Cette  prédiâion  fut  accom- 
plie dans  les  petfonnes  de  Joacha\ , 
Joas , Jéroboam  8c  Zacharie.  Ce  prin- 
ce , qui  avoit  paru  fi  zélé  à exécu- 
ter les  ordres  de  Dieu , ne  l’avoit 
fait  que  par  des  vues  politiques. 
Dieu  l’en  punit  en  le  livrant  à Ha- 
ye tl , roi  de  Syrie , qui  défola  fon 
rpyaume,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu’il  trouva  fur  les  frontières,  8c 
ruina  tout  le  pays  de  Galaad , que 


J E N 

poffédoient  les  enfants  de  Ruben', 
de  Gad  8c  de  Manajfcs . J1  mourut 
l’an  8j<  avant  J.  C.,  après  18  ans 
de  régné , qu’il  fouilla  par  la  cruau- 
té 8c  par  l’idolâtrie. 

JENEBELLI,  (Frédéric)  Man- 
touan,  un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs 8c  un  des  plus  favants  def- 
truûeurs  d’hommes  que  fon  fiecle 
ait  produits , fut  envoyé  a u fecours 
d’Anvers  par  la  reine  Elisabeth  , 
lorfque  le  prince  de  Parme  mit  le 
fiége  devant  cette  ville  en  1585. 
Il  inventa  plufieurs  machines  pour 
détruire  les  travaux  des  afliégeants-, 
mais  les  afiiégés,  réduits  à l’extré- 
mité , ne  purent  profiter  des  avan- 
tages que  leur  promettoit  l’art  de 
Jenebelli,  8c  fe  rendirent. 

JENISCH1US , (Paul)  d’Anvers 
fut  pere  de  dix- neuf  enfants , dont 
quatre  feulement  vécurent.  Il  don- 
na le  jour  à un  vingtième  , qui  lui 
procura  plus  de  renom  8c  plus  de 
foins  que  tous  les  autres  -,  c’eft  fon 
livre  intitulé  : Thefaurus  anima - 
rum  , qui  le  fit  bannir  de  fon  pays. 
Jcnifchius  mourut  à Sturgard  , le  iS 
décembre  1847  1 * 89  ans , avec  1« 
réputation  d’un  homme  également 
vetfé  dans  les  langues  8c  dans  le* 
fciences. 

JENSON , ( Nicolas  ) célébré  Im- 
primeur 8c  Graveur  en  caraâeres 
à Venife,  dans  le  xv*  fiecle,  étoit 
originairement  graveur  de  la  mon- 
noie  de  Paris.  Dans  les  premières 
années  du  régné  de  Louis  XI , le 
bruit  de  la  découverte  de  l’impri- 
merie inventée  à Mayence  , com- 
mençant à fé  répandre,  il  fut  en- 
voyé dans  cette  ville  , par  ordre  du 
roi , pour  s’inflruire  fccrcttement 
dans  cet  art.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans 
un  ancien  manuferit  fur  les  mon- 
noies  de  France,  qui  parolt  avoir 
été  compofé  8c  écrit  dans  ce  temps 
même  , 8c  dont  voici  le  paffage 
original,  « Ayant  fu  qu’il  y avoit 
» à Mayence  gens  adroits  à la  taille 
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» des  poinçons  & caraâercs,  au 
» moyen  defquels  fe  pouvoient 
» multiplier  par  impreflion  les 
O plus  rares  manufcrits  ; le  Roi , 

» curieux  de  toutes  telles  chofes 
» chofes  3c  autres,  mande  aux  gé- 
» néraux  de  fes  monnoies  y dépé- 
» cher  perfonnes  entendues  à la- 
» dite  taille,  pour  s'informer  fe- 
» crettement  de  l’art,  Sc  en  enle- 
» ver  fubtilement  l'invention  : 8c 
» y fut  envoyé  Nicolas  Jcn/on  , 
» garçon  faige,  & l’un  des  bons 
» graveurs  de  la  monnoie  de  Pa- 
» risn.  Dans  un  autre  manufcric 
à-peu  près  femblable  , que  poffé- 
doit  feu  M.  Mariette , il  eft  dit  en 
marge,  dans  une  note  qui  fe  rap- 
porte à l’année  1458  : Que  Charles 
VII , informé  de  ce  qui  fe  faifoit 
à Mayence , demanda  aux  géné- 
raux de  fes  monnoies  une  per- 
fonne  entendue  pour  aller  s’en 
informer , 8c  que  ceux  ■ ci  lui  indi- 
quèrent Nicolas  Jcnfon,  maître  de 
la  monnoie  de  Tours , qui  fut  aufii- 
tôt  dépêché  à Mayence  ; mais  qu’à 
fon  retour  en  France,  ayant  trou- 
vé Charles  VII  mort,  il  étoit  allé 
s’établir  ailleurs...  Voilà  deux  le- 
çons différentes , dont  la  derniere 
femble  mériter  la  préférence,  en 
ce  qu’elle  explique  au  moins  com- 
ment Jcnfon , après  avoir  été  en- 
voyé à Mayence  aux  frais  du  roi , 
s'en  fut  porter  à Venife  les  fruits 
de  fon  induftrie  , au  lieu  d’en  enri- 
chir fa  patrie.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Jcnfon  fe  fit  une  grande  réputation 
dans  les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie; c’eft  à-dire,  la  taille  des  poin- 
çons, la  fonte  des  caraâeres , 8c 
l’impreilion  ; talents  que  peu  d’ar- 
tiftes  ont  réunis.  C’eft  lui  qui  le  pre- 
mier imagina  8c  détermina  la  forme 
& les  proportions  du  caraélere  Ro- 
main, tel  qu’il  exifte  aujourd’hui 
dans  les  imprimeries.  Malgré  les 
progrès  de  l’art , on  admire  ertcore 
À prefent  l’élégance  Sc  la  propreté 
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de  fes  earaûeres  , 8c  fes  éditions 
font  recherchées  avec  empreffe- 
ment  de  tpus  les  amateurs  d’édi- 
tions anciennes.  La  première  fortie 
des  prelTes  de  Jcnfon , eft  celle  du 
rare  ouvrage  intitulé  : DccorPuel- 
larum  , in-40  , datée  de  1461 , mais 
par  erreur,  8c  qui  eft  véritablement 
de  1471  , parce  qu’il  yeftqueflion 
d'un  autre  livre  italien,  imprimé 
in-40  par  le  même,  en  1471,  avec 
ce  titre  : Luâus  Chriflianorum  ex 
paffione  Chrifti..:..  Jenfun  imprima  , 
la  même  année , un  autre  petit  li- 
vre in-40  en  italien  , également  in- 
titulé : Gloria  Mulierum , qui  paroît 
une  fuite  naturelle  du  Décor  Puel - 
larum.  Flulieurs  éditions  d'Au- 
teurs  latins  8c  autres  fuivirent 
celles-ci  jufqu’en  1481,  que  l’on 
peut  conjeâurer  être  l'année  de 
fa  mort , puifqu’il  paroît  avoir 
celle  d’imprimer  vers  ce  temps-là. 
Voyc[  Janson. 

JEPHTÉ,  fuccefteur  de  J al* 
dans  la  judicature  des  Hébreux, 
tourna  fes  armes  contre  les  Am- 
monites , vers  l’an  1187  avant  J. 
C.  Pour  obtenir  la  viéloire , il  fit 
vœu  de  facrifier  la  premiete  têtd 
qui  fe  préfenteroit  à lui  après  le 
combat.  Ce  fut  fa  fille  unique,  que 
Phi/on  nomme  Séila  : il  l’imola 
deux  mois  après.  Les  SS.  Peres  font 
partagés  fur  le  droit  & fur  le  fait 
de  ce  vœu  fi  extraordinaire  de 
Jephtl.  Plufieurs  l’ont  condamné 
Comme  téméraire  , 8c  fon  exécu- 
tion comme  impie  8c  cruelle  ; ils 
prétendent  qu’il  eft  contre  la  loi 
naturelle  8c  contre  la  loi  divine  , 
d’immoler  un  homme  comme  une 
Viflime.  Quelques-uns  difenr,  pour 
juftifier  ce  vœu  , que  le  maître  de 
la  vie  8c  de  la  mort,  l'avoit  inf- 
piré  à Jephtè  , 8c  en  avoit  exigé 
l’accompliffement  , fans  qu’on 
puitfe  lui  demander  raifon  de  fa 
conduite,  ni  en  tirer  aucune  coa* 
fequcr.ee,  D’autres  enfin  fuppq- 
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fcnt  que  l’immolation  de  la  fille  dé 
Jephté  ne  fut  que  fpirituelle  , que 
Jephté confiera  la  virginité  de  fa 
fille  au  Seigneur , Sc  qu'il  l’oMigea 
«le  pafler  le  refte  de  les  jours  dans 
la  continence.  Cette  explication 
pnroit  conforme  au  texte  facré, 
qui  dit  : Commue  ahiijfet  cvm  Jbciis 
a c fodalibus  fuis,  jlebat  i irginarcm 
' fuam  in  mor.tibus.  ( Juges  , xi.  ) 
Jeplitê  mourut  l’an  ndi  avant  J. 
C.  Vcye\ lDtMLNL£. 

I.  JEREM  K,  prophète,  fils  du 
prêtre  fieicias , natif  d'Anathoth 
près  de  Jercfalcm  , commença  à 
prophét.fer  fous  le  tegne  de  Jojias 
l’an  C2y  avant  JefusChrifi.  Les 
malheurs  qu’il  prédifoitaux  Juifs, 
& la  fairte  liberté  avec  laquelle  il 
repreroit  leurs  déferdres , les  mi- 
rent fi  fort  en  colere  contre  le 
prophète  , qu'ils  le  jetèrent  dans 
une  folle  pleine  de  boue,  d’où  un 
niniflre  du  roi  Sédécias  le  fit  reti- 
rer. On  eut  bientôt  occafion  d’ad- 
mirer l’efprit  de  Pieu  qui  l’ar.i- 
moit.  Il  avoit  prédit  la  prife  de 
Jérufalem  t cette  ville  fe  rendit  ef- 
feûivement  aux  Babyloniens,  l’an 
dc6  avant  Jcfus  Chrift.  Naba^ar- 
dan  , général  de  l’armée  de  Nalu- 
thudvnojor,  donna  au  prophète  la 
liberté  , ou  d’aller  à Babylone, 
peur  y vivre  en  paix  , ou  de  ref- 
ter  en  Judée.  Le  prophète  préféra 
le  féjour  de  la  dernière  .pour  con- 
f-rver  le  peu  de  J uifs  qui  y éteient 
demeurés.  Il  donna  de  bons  avis  à 
Gcdolias  , gouverneur  de  Judée  ; 
mais  cet  homme  imprudent  les 
avant  négligés,  fut  tué  avec  ceux 
de  fa  fuite.  Les  Juifs  craignant  ia 
fureur  du  roi  de  Babylone  .voulu- 
rent chercher  leur  fureté  en  Egyp- 
te. jVrtm/'a  fittout  ce  qu’il  put  pour 
s’eppofer  à ce  deifein  , & fut  en- 
fin contraint  de  les  fuivre  avec  fon 
difciple  Baruch.  Là,  il  ne  cefla  de 
leur  reprocher  leurs  crimes  avec 
fon  zelc  oïdiuaiie  i il  prophétifa 
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contre  eux  & contre  les  Egyp- 
tiens. L'ccriture  ne  nous  parié 
point  de  fa  mort;  mais  on  cioit 
que  les  Juifs,  irrités  de  fes  mena- 
ces continuelles,  le  lapidèrent  à 
Taphné,  l’an  $90  avant  J.  C.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contiennent 
5 1 chapitres.  Ce  prophète , fi  nous 
en  croyons  S.  Jérôme , cft  fimple 
dans  fes  exprelûons , fullime  dans 
fes  penices;  mais  cette  (implicite 
offre  fouvent  des  termes  forts  & 
énergiques.  11  y a quelques  vifions 
fymboliques  faciles  à expliquer. 
Le  Seigneur  montra  en  vifion  à 
Jérémie  2 paniers  placés  devant  le 
temple  , dont  l un  étei:  p'ein  de 
figue:,  exquifes,  & l'autre  de  fi- 
gues fi  mauvaifes , qu’en  n’en  pou- 
voit  manger.  Le  prophète  reçut 
de  Dieu  même  l’explication  de  cet 
emblème.  11  apprit  que  les  excel- 
lentes figues,  que  le  Seigneur  re- 
ccvoit  comme  une  offrande  très- 
agréable  , défignoient  la  partie  du 
peuple  de  Juda  captive  à Babylo- 
ne ; les  mauvaifes  figues  qu’il  re- 
jetoit  avec  horreur,  comme  un 
préfcr.t  indigne  de  lui , étoient  le 
roi  Séde’cias  & les  Juifs  demeurés 
à Jcrufa’em  , ou  retirés  en  Egypte. 
M.  d 'Arnaud  , avanrigeufement 
connu  par  des  ouvrages  pleins  de 
chaleur  & de  fer.timcnt,  a donné 
les  Lamentations  de  Jérémie  , tra- 
duites en  vers  françois  , 1757,  in- 
8°.  Jérémie  efi  honoré  par  les  Grecs 
& par  les  Latins  ; il  n’y  a point 
d’endroit  dans  l’Occident  cùfa  fê- 
te foi:  célébrée  avec  plus  de  pom- 
pe qu'à  Vcnife. 

11.  JLREfliE , métropolitain  de 
Lariffe , fut  clcve  l’an  1 571  fur  la 
chaire  patrhrchale  de  Ccnftar.ti- 
nople  , à l’âge  de  36  ans.  Les  Lu- 
thériens lui  préfentereut  la  confef- 
fion  d’Ausbourg  , dans  l’efipcrance 
de  la  lui  faire  approuver  ; mais  il 
la  combattit  de  vive  voix  & par 
écrit.  Il  me  paroilioit  pas  même 
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éloigne  de  réunir  l’Eglife  Grecque 
à la  Romaine  , St  avoit  adopté  la 
réformation  du  Calendrier  de  Gré- 
goire XIII.  Ses  envieux  en  prirent 
occafion  de  l’accufer  d'entretenir 
relation  avec  le  pape  , & le  firent 
chaffer  de  fon  liège  en  1 579.  On  a 
imprimé  fa  Correfpor.dance  avec  les 
Luthériens,  en  grec  & en  latin, à 
\vi:temberg,  1 584,  itt-fol.  Un  Ca- 
tholique l’avoit  déjà  publiée  en  la- 
tin , en  1581,  Ce  prélat  mourut 
après  1585. 

/.JEROBOAM  I,£J*  de  Na- 
lath  , de  la  tribu  d’Ephraïm  , plut 
tellement  à Salomon  ce  prince 

.lui  donna  l’intendance  des  tribus 
d'Ephraïm  & de  Manafiès.  Le  pro- 
phète Ahias  lui  prédit  qu’il  régne- 
roit  fur  dix  tribus.  Salomon  , pour 
empêcher  l’effet  de  cette  prédic- 
tion , donna  ordre  de  l’arrêter  ; 
mais  il  s’enfuit  en  Egypte  , où  Sé- 
Jach  lui  donna  un  alile , & il  y de- 
meura jufqu’à  la-  mort  du  roi , ja- 
loux de  fa  grandeur  future.  Ro- 
hoam  , fucceffeur  de  Salomon  , fut 
le  tyran  de  fon  peuple  ; dix  tribus 
fe  féparerent  de  la  maifon  de  Da- 
vid , 8c  firentun  royaume  à part.ù 
la  tête  duquel. elles  mirent  Jero- 
loam  vers  l’àn  971  avant  J.  C.  Ce 
nouveau  roi,  craignant  que  fi  le 
peuple  continuoit  d’aller  à Jérufa- 
lem  pour  y faenfier , il  ne  rentrât 
peu-à-peu  dans,  l’obéiffance  de 
Roboam,  fon  prince  légitime,  fit 
faire  deux  Veaux  d’or.  11  plaça  l’un 
à Béthel , l’autre,  à Dan , ordonna 
■à  fes  fujets  de  les  adorer,  & leur 
üt  de'fendre  d’aller  déformais  à 
.Jérufalem.  Ce  prince  facrilege  cie- 
va  au  facerdoce  les  derniers  du 
peuple  , qui  n’étoient  pas  de  la  tri- 
bu de  Lévi  , établit  des  fêtes  fo- 
lemnelles  à Béthel  comme  à Jéru- 
falem  , & réunit  dans  fa  perfonne 
la  dignité  du  facerdoce  à la  majef- 
té  royale.  Un  jour  qu’il  faifoit 
brûler,  de  l’encens  fur  l’autel  de 
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Béthel  , un  prophète  vint  lui  an-r 
r.cncer  que  cet  autel  ferc.it  dé- 
truit ; qu’il  naîtroit  un  fils  de  1; 
race  de  David,  nommé  Joftas , le- 
quel égorgeroit  fur  cet  autel  top? 
les  prêtres  qui  y oft'riroient  de 
l’encens.  Il  ajouta  que , pour  preu- 
ve qu’il  difoit  la  vérité , l’autel 
alloit  fe  fendre  en  deux  à l’heure 
même.  Jéroboam  ayant  étendu  la 
main  pour  faire  arrêter  le  pro- 
phète , fa  main  fofécha  , Sc  l’autel 
fe  fendit  auiTi-tôt.  Alors  le  roi  pria 
l’homme  de  Dieu  d’obtenir  fagué- 
rifon , 6c  fa  main  revint  à fon  pre- 
mier état.  Ce  prodige  ne  changea 
pas  le  cœur  de  Jéroboam.  I!  mourut 
.dans  fon  impiété  , aptes  12  ans  de 
régné  , l’an  954  avant  J.  C.  Saqiat- 
fon  fut  détruite  3c  exterminée  par 
R an  fa  , félon  la  préd.écicn  'à' Allias- 
de  Silo, 

IL  JEROBOAM  II,  fils  de  Jotts 
.&  roi  ù’Ifraël  comme  lui , rétablit 
le  royaume  d’Ifrcëi  dans  fon  an- 
jçier-he  fplcndeur.  Il  monta  fur  le 
trône  L’an  82 6 avant  J.  C.  ; recon- 
quit les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
a voient  ufurpés  & démembrés  de 
fes  états,  5c  réduifitdans  fon  obéif- 
far.ee  toutes  les  terres  de  de  ià  le 
.Jçurdainjufqu’à  la  mer-Morte.  La 
ipolleffe,-la  fomptuofité  régnoient 
dans  Ifraël  avec  l’idolâtrie.  Oq 
adora  non-feulcment  les  Veaux 
d’or  à Béthel,  mais  on  fréquenta 
tous  les  Hauts- Lieux  du  royaume, 
£c  l’on  y commit  toutes  fortes  d’a- 
bominations. Jéroboam  rnouruti’  m 
784  avant  J.  C.,  après  41  ar.s  de 
régné. 

I.  JEROME,  (St)  Hieronymus  , 
.naouit  à Stridon  fur  tes  confins  de 
la  Daimatie  & de  la  Pannonie,  vers 
l’an  340.  Lvfebe,  fon  pere  .y  tq- 
poit  un  rang  diftingué,  Après  avoir 
_fait  donner  à fon  fils  une  excel- 
lente éducation  , ii  l’envoya  à Ro- 
me , où  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  lesbe.iiw-letires  qc  dans  t el»-. 
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qucncc.  Ses  écrits  donnèrent  lien 
de  penfer  que  fa  jeuneffe  fut  bou- 
leverfée  par  les  pallions.  Au  retour 
d’un  voyage  dans  les  Gaules , il  fe 
fit  baptifet  a Rome:  il  fut  dès  ce 
moment  un  homme  nouveau.  En- 
tièrement confacré  à la  pnere  & à 
l’etude  de  l’Ecriture  , il  vécut  en 
cénobite , au  milieu  du  tumulte  de 
cette  ville  immenfe,  & en  Saint  au 
milieu  de  la  corruption  & de  la  dé- 
bauche. De  Rome  il  pafla  à Aqui- 
lce  , 8c  d’Aquilée  dans  la  Thrace, 
■dans  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Ga- 
fatie  & la  Cappadoce.  Apres  avoir 
parcouru  8t  édifié  ces  différentes 
provinces,  il  s’enfonça  dans  les 
deferts  brûlants  de  la  Chalcide  en 
Syrie.  Les  auflérités  qu’il  y prati- 
qua paroîtroient  incroyables , s’il 
ne  les  rapportoit  lui  - même  ; 8c 
malgré  ces  étonnantes  mortifica- 
tions , il  éprouvoit  des  fouvenirs 
qui  troubloient  fon  repos.  «Com- 
» bien  de  fois  , dit-il , étant  dans 
» la  plus  profonde  folitude  , m’i- 
» maginois-je  néanmoins  être  au 
» fpeâacle  des  Romains  ! Mes 
» membres , fecs  8c  décharnés , 
» étoient  couverts  d’un  fac  ; mes 
» jours  fe  paiToient  en  gémiffe- 
» ments  ; 8c  fi  le  fommeil  m’acca- 
» bloit  quelquefois  , malgré  la 
» terredurefur  laquelleje  me  cou- 
» chois , c’étoit  moins  un  repos 
» pour  moi  qu'une  efpece  de  tour- 
» ment.  Cependant  je  ne  pouvois 
» arrêter  mon  imagination  vola- 
» ge.  Mon  vifage  étoit  défiguré 
» parle  jeûne , 8c  mon  cœur  brû- 
» loit  malgré  moi  de  mauvais  de- 
» firs.  Toute  ma  confolation  étoit 
» de  me  jeter  aux  pieds  de  J.  C. 
» fur  la  croix  , 8c  de  les  arrofer  de 
» mes  larmes  ».ll?voit  réfolu  de 
confumer  fes  jours  dans  cette  af- 
freufe  folitude;  mais  les  moines  , 
qui  habitoient  le  même  défert  > 
venant  fans  cefTe  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  de  fa 
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foi , 8c  le  traitant  de  Sabellleti  \ 
parce  qu’il  fe  fervoit  du  mot  à'Hy- 
pojlaje , il  paffa  à Jérufalem  , 8e  de- 
là à Antioche.  Paulin  , évêque  de 
cette  ville  , l’éleva  au  facerdoce; 
mais  Jé.ôme  ne  confentit  à fon  or- 
dination, qu’à  condition  qu’il  ne 
feroit  attaché  à aucune  cglife. 
Plufieurs  légendaires  ont  dit  qu'il 
n’offrit  jamais  le  facrifice  de  l’au- 
tel , par  humilité.  Mais  pourquoi 
fe  feroit-il  donc  fait  ordonner? 
Aufli  M.  I.advocat , après  de  bons 
critiques,  rejette  ce  fait,  comme 
dénué  de  vraifemblance.  Le  defrr 
d’entendre  l’illuflie  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , le  conduifit  à Conftan- 
tinople  en  381.  Il  fe  rendit  l'année 
fuivante  à Rome , où  le  pape  Da- 
mafe  le  chargea  de  répondre  en  fon 
nom  auxconfultationsdes  évêques 
fur  l'Ecriture  8c  fur  la  morale.  Un 
grand  nombre  de  dames  Romaines, 
illuflres  par  leur  efprit  8c  par  leurs 
vertus , Marcelle  , Albine  , lata  , 
A/elle,  Paule,  Bléfille,  Eujloehie  , 
recevoient  journellement  de  lui 
des  leçons  fur  les  faintes-lettres. 
Ces liaifons  éveillèrent  l’envie,  8c 
l’envie  excita  bientôt  l’impofture. 
On  imputa  au  faint  folitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  accu- 
fateurs,  étant  mis  à la  queftion, 
avouèrent  leur  calomnie , 8c  ren- 
dirent hommage  à fon  innocence; 
mais  le  peuple,  prévenu  par  les 
prêtres  que  Jérôme  cenfuroit  avec 
zele , 8c  peut-être  avec  trop  peu 
de  ménagement,  le  crut  toujours 
coupable.  Des  amis  hypocrites  lui 
baifoient  les  mains  , & employaient 
leurs  langues  de  vipère  a le  déchirer . 
Voyant  qu’il  caufoit  du  trouble  8c 
de  la  divifion  à Rome,  il  fe  retira 
à Bethléem.  Il  s’y  appliqua  à con- 
duire les  monafleres  que  StePaule 
y avoit  fait  bâtir,  à traduire  l'E- 
criture 8c  à réfuter  les  hérétiques. 
II  écrivit  le  premier  contre  Pela- 
ge t 8c  foudroya  Vigilance  St  Javib 
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rien.  Pliage  s’en  vengea,  en  exci-  foflfiede  ne  le  furpaffa  dan*  U 
tant  une  perfécution  contre  fon  connoilTance  de  l'Hébreu , 8c  dans 
vainqueur.  Cet  héréfiarque  étoit  la  variété  de  l’érudition.  Son  ftyle, 
foutenu  par  Jean  de  Jèrufalem  , en-  pur , vif , élevé , feroit  admirable, 
nemi  de  Se  Jerome , avec  lequel  il  s’il  étoit  moins  inégal  & moins  bi- 
s’étoit  brouillé  au  fujet  des  Origé-  garré.  De  toutes  les  éditions  qu’on 
niftes.  Ce  Saint  avoit  rompu  pour  a faites  des  ouvrages  de  ce  Pere , 
la  même  difpute  avec  Rufin , autre-  la  meilleure  eft  celle  de  Dora  Mar- 
fois  fon  ami  intime;  Théophile  à' A-  tianay , Bénédiâin  de  la  congréga- 
lexandric  les  raccommoda,  mais  ce  tion  de  St  Maur,  en  $ vol.in-fol. 
ne  fut  pas  pour  long-temps.  Cette  publiés  depuis  1693  jufqu’cn  1706. 
querelle  , portée  aux  dernières  ex-  Quoique  cecte  édition  ait  quelques 
trémités  , caufa  bien  du  fcandale.  défauts  ( Voy.  l’art.  Martianay)  „ 

St  Jérôme , malgré  fes  grandes  ver-  elle  n’a  pas  été  éclipféc  par  celle 
tus,  avoit  les  défauts  de  l’huma-  de  MM.  Vallarfi,  Vérone  , 1734, 
nité.  Quiconque  fe  dédaroit  con-  onze  vol.  in-fol.  Les  principale* 
tre  lui  , ou  contre  fes  ouvrages , productions  renfermées  dans  cet 
étoit  prefque  toujours  le  dernier  excellent  recueil  , font  : I.  Une 
des  hommes.  Il  mit  dans  fes  dif-  Verfion  latine  de  r Ecriture  fur  I'hé- 
putes  , 8c  fur-tout  dans  celle  -ci,  breu  , que  l'Eglife  a depuis  dé- 
beaucoup  d’aigreur;  il  traita  Rufin  clarée  authentique  fous  le  nom  de 
avec  hauteur,  pour  ne  pas  dire  Vulgatc.La  Verfion  latine  des  P feau- 
avec  emportement.  Quand  on  lit  mes,  telle  que  nous  l’avons  dans 
les  injures  dont  il  l'accabla,  on  eft  les  Bréviaires  , a été  retenue  pref- 
furpris  que  des  inveûives  fi  for-  que  en  entier  de  l’ancienne  ver- 
tes foient  forties  d’une  bouche  fi  fion,  qui  eft  la  plus  refpeétable  par 
pure.  Ce  Saint  n’en  eft  pas  moins  fon  antiquité , mais  qui  n’eft  pas  la 
illuftre  pour  avoir  été  homme.  11  plus  claire.  II.  Une  Verfion  latine 
couvrit  fes  défauts  par  l’éminence  du  Traité  du  Saint-E/prit,  par  Di~ 
de  fa  fainteté  ; 8t  à fa  mort , arri-  dyme.  III.  Des  Commentaires  fur  plu- 
vée  le  30  fepterabre  420,  dans  la  fleurs  livres  de  l’ancien  8c  du  nou- 
Joe  année  de  fon  âge,  l’Eglife  eut  veau  Teftament.  IV.  Des  Traités 
à pleurer  un  de  fes  plus  beaux  or-  polémiques  contre  Montan  , Helvi - 
nements,  8c  un  de  fes  plus  zélés  dius , Jovinien,  Vigilance,  Pelage, 
défenfeurs.  Dans  les  derniers  mo-  Rufin  8c  les  partifans  d 'Origine.  V , 
ments  qui  précédèrent  fa  mort  , il  Un  Traité  de  la  Vie  & des  Ecrits  des 
regarda  d’un  oeil  ferein  ceux  qui  Auteurs  Eccléfiafiiques:  ouvrage  qui 
•nvironnoient  fon  lit.  Mes  amis  , a été  d’un  grand  fecours  aux  Bi- 
leur  dit-il , prene j part  à ma  joie,  bliographes  modernes.  VI.  Une 
Voici  Cheureux  inftant  où  je  vais  Être  Suite  de  la  Chronique  A'Eufebe  : elle 
libre  pour  toujours.  Que  les  hommes  va  jufqu’à  l'année  379,  8c  a été 
ont  tort  de  peindre  la  mort  fi  affreu-  continuée  par  St  Marcellin.  VII; 
fe  ! elle  ne  T eft  que  pour  les  méchants.  Des  Lettres  écrites  avec  chaleur  8c 
Depuis  que  Jefus-Chrift  Fa  aimée  , avec  nobleffe.  Elles  contiennent 
elle  plaît  même  dans  les  tortures  , les  vies  de  quelques  faints  Solitai- 
parct  qu'elle  eft  toujours  accompagnée  res  . des  éloges  , des  inftruâions 
de  Fefpérance  d'un  bonheur  éternel,  morales  , des  réflexions  ou  des  dif- 
Voulc\-vous  éprouver  combien  il  eft  Cu liions  critiques  fur  la  Bible. 
doux  de  mourir , tôche\  de  bien  vivre.  VIII.  Hiftoire  des  Peres  du  Déjert , '4^ 

Aucun  écrivain  eccléfiaftique  de  Anvers,  1618,  in-folio.  IX.  Un 
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Martyrologe  qui  lui  eft  attribué  , 
Lucques , i6ftS , in-folio.  On  a tra- 
duit l'es  Lettres,  3 vol.in-S®,  1713. 
On  ne  parlera  point  ici  du  pré- 
tendu cardinalat  de  St  Jérôme  -,  on 
fait  qu’il  faut  mettre  ce  conte  avec 
ceux  de  la  Légende  dorée...  Voyez 
la  Vie  de  ce  Fere  de  l’Eglifc  , à la 
tête  de  l’édition  citée  de  D.  Mar- 
tianay , & celle  qu’a  donnée  le  P. 
Dolei , Ancône,  1730.  Celle-ci  eft 
extraite  des  écrits  de  St  Jérôme. 

II.  JEROME  de  Prague  , qui 
tiroit  fon  nom  de  la  ville  capitale 
ce  Bohême,  fut  le  plus  fameux 

• difciple  de  Jean  Hus.  11  devint  bien 
fupérieur  à fon  maître  en  efpric 
& en  éloquence.  Il  avoit  étudié 

-à  Paris,  à Cologne,  à Heidelberg  , 
& avoit  été  reçu  maî*re-ês-arts 
dans  ces  trois  univcrlités.  La  fub- 
•tilité  de  fon  génie  lui  fit  embraf- 
fer  les  erreurs  de  Jean  Hus.  Cet 
•hérétique  ayant  été  arrêté  au  con- 
cile de  Confiance , Jérôme  vint  pour 
l’ÿ  défendre,  & fut  emprifonné 
comme  lui.  La  crainte  du  fupplice 
l’obligea  à fe  rétraéler  ; mais  ayant 
appris  avec  quelle  fermeté  fon 
maître  étoit  mort,  il  eut  honte  de 
vivre.  Dans  une  deuxieme  audien- 
ce que  le  concile  lui  accords  , il 
défavoua  farétraâation  , comme 
le  plus  grand  crime  qu'il  eût  ja- 
mais pu  commettre  ; & déclara 

• qu'il  étoit  réfolu  d’adhérer,  juf- 
qu’à  fon  dernier  foupir , à la  doc- 
trine de  ÏViclefSz  de  Jean  Hus  , ex- 
ceptant pourtant  les  opinions  de 
l’héréfiarque  Angloisfur  l’Eucha- 
riftie.  Le  concile  ayant  tenté  vai- 
nement de  le  ramener  à la  vérité , 
condamna  cet  enthoufi.ifte,  Scie 
livra  au  bras  fécuücr.  Parfait  imi- 
tateur de  Jean  Hus , Jérôme  alla  au 
bûcher  avec  la  même  fermeté  que 
lui.  Il  partit  en  chantant  le  Symbo- 
le des  Apôtres  & les  Litanies  , 8t  fe 
vit  brûler  avec  une  tranquillité 
ci’ajne digne  d’une  meilleure  caufe. 


TER 

Cette  exécution  fe  fit  le  1 juin 
14J6.  Le  Pogge  , Florentin,  té- 
moin de  ce  fuppl-ce  , en  a fait 
lhiftoire  dans  une  lettre  à Léonard 
Aretin.  Il  dit , qu’à  voir  fon  intré- 
pidité, on  l’eût  pris  pour  un  autre 
Caton.  Mais  il  lui  attribue  aufli  un 
defaut,  que  ce  Romain  n’avoit 
point,  l’efprit  de  fatyre  & de  plai- 
fanterie  indécente.  « Il  piquois 
» fouvent (dit-il)  fes  .idverfaires 
» par  des  railleries  fanglar.tes  , ou 
» même  il  les  forçoit  quelquefois 
h de  rire  dans  un  fujet  fi  trifie,  en 
» donnant  un  tour  ridicules  leurs 
>»  objeclions.  Quand  on  lui  deman- 
» da  quel  étoit  fon  fentiment  fur 
» le  facrement  dé  lEuchatifiie: 
» Naturellement,  répondit  il , c’eft 
» du  pain  ; pendant  ù apres  la  conjé- 
».  eration  , e' eft  le  vrai  Corps  de  J.  C. 
>*  Quelques-uns  lui  ayant  repro- 
» ché  d’avoir  dit , qu’après  la  con- 
» fécration  le  pain  demeuroit  du 
n pain  : Oui,  dit-il  , celui  gui  eft 
n demeuré-  che\  le  Boulanger.  11  dit 
» à un  Dominicain  qui  s’empor- 
« toit  contre  lui  : Tais-toi  , Sy po- 
rt crite!  & à un  autre  qui  affirmoit 
» avec  ferment  ce  qu’il  avoit 
» avancé  contre  lui:  Ceftlà,d it- 
» il , le  meilleur  moyen  de eromper.il 
» ne  traita  jamais  un  de  fes  prin- 
» cipaux  antagoniftes.qued’^fsWE 
» & de  Chieh  »>.  Voy.  un  extrait 
de  l’écrit  du  Pogge  , dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaufepié.  ) De  tel- 
les gentillettes  , dignes  d’un  plai* 
fant  de  Bohême  , ne  pouvoient 
gueres  calmer  fes  ennemis.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  avec  ceux 
de  fon  maître.  Voy.  l’art,  de  HUS 
( Jean  )....  Il  y a eu  un  autre  Je- 
home  de  Prague  , pieux  folitaire  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
difciple  de  Jean  Hus , contre  lequel 
il  s'éleva  , & dont  il  détefioit  les 
erreurs. 

III.  JEROME  de  Ste  Foi  , Juif 
Efpagnol  , nomme  auparavant  J»- 
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fui  Lurchi,  reconnut,  par  la  lec- 
ture des  livres  Hébreux,  que  Jé- 
sus-Christ eft  le  vrai  Meffie  .pré- 
dit par  les  prophètes.  Il  embrafla 
le  Chriftianifme  , & reçut  à fon 
baptême  le  nom  de  Jérôme  de  Ste- 
Foi.  11  devint  enfuite  médecin  de 
Pierre  de  lune,  qui  prenoit  le  nom 
de  Benoit  XIII.  Cet  antipape  étant 
dans  le  royaume  d’Aragon  en  1411, 
alors  le  feul  lieu  de  fon  obédience, 
Jérôme  lui  infpira  le  delTein  de 
fignaler  fon  zele  en  attaquant  les 
Juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à Tortofe  en  Catalogue. 
Elle  commença  le  7 février  1413, 
en  préfence  du  pape,  de  plufieurs 
cardinaux  , d’un  grand  nombre 
d’évêques  & de  favants  théolo- 
giens. Le  Naft , ou  chef  des  fyna- 
gogues  d’Aragon  , y étoit  préfent , 
avec  les  plus  favants  rabbins  de 
ce  royaume.  Jérôme  de  Ste-Foi  leur 
prouva  que  le  Mefiïe  étoit  venu  , 
& que  Jésus -Christ  en  avoit 
rempli  parfaitement  les  24  carac- 
tères. La  conférence  ne  finit  que 
le  10  mai  1413.  Jérôme  de  Ste-Foi 
préfenta  le  10  novembre  de  la  mê- 
me année , à l’antipape,  fon  Traité 
fur  les  erreurs dangereufesquifont 
dans  le  Talmud,  contre  la  loi  de 
Moyft , contre  le  Meflîe  & contre 
les  Chrétiens.Ce  livre  fit  tant  d’im- 
prellion  fur  les  Juifs,  qu’il  s’en 
convertit  au  Chrifîianifme  envi- 
ron 5000.  ( Voy.  Joseph  Albo.) 
Le  Traité  de  Jérôme  <ie  Ste-Foi  a 
été  imprimé  à Francfort  en  ié02, 
& inféré  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

JÉROME, (Dom)  Voy. i.Geof- 

FRIN. 

. JESABEL,  JESID,  Voy.  Jeza- 
EEt,  JEZID. 

JESUA  Levite,  rabbin  Efpa- 
fnol,  auteur  d’un  livre  utile  pour 
l’intelligence  du  Talmud  , intitulé  : 
Hal'tehoi  G/am,  c’eft-à-dire  : Les 
toies  de  l'Eternité,  dont  Bacnuijen 
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a dorme  une  bonne  édition  à Ha- 
novre en  1714,  in-40,  en  hébreu 
St  en  latin.  Il  fiorifîoit  au  xv* 
fieclc. 

JESUATES  , Voy.  Jean  Co- 

LOMB1N  , n°.  XVI. 

JESUITES , Voyt\  Ignace, 
n°.  ni  ; Lainez,  n°.  I-,  Clé- 
ment XIV  ; v.  Ricci  -,  & I.  Es- 
tampes. 

JESUITESSES,  Voy.  Magni. 

I.  JESUS  , fils  de  Siraeh,  né  à 
Jérufalem  , auteur  dulivre  de  l’Ec- 
cléfiafiique , qu’il  compofa  vers 
l’an  234  avant  J.  C.  Un  autre 
JtsuS , fon  petit-fils , le  traduifit 
en  grec  , St  cette  verfion  nous  a 
fait  perdre  le  texte  hébreu. 

II.  JESUS  , fils  de  Joiada  , Voyé 
JONATHAS  , n°.  III. 

JESUS-CHRIST,  le  Sau- 
veur du  monde  , fils  de  Dieu  , & 
Dieu  lui-même.  Conçu  par  l’opé- 
ration du  Saint-Efprit , dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie  , il  naquit 
dans  une  étable  à Bethléem.  La 
Vierge  8 1 Jofeph  fon  époux  s’e- 
toient  rendus  dans  cette  ville  , 
pour  fe  faire  inferire  lors  du  dé- 
nombrement ordonné  par  Augufie, 
l’an  du  monde  4004  , 3e  avant  no- 
tre ere  vulgaire.  Auffi-tôt  après  fa 
naifTance  , des  Anges  l’annonce- 
rentaux  bergers  St  une  étoile  ap- 
parut en  Orient , 8f  amena  des  Ma- 
ges qui  vinrent  adorer  ce  Dieu 
enfant.  (Voye\  Balthasar).  II 
fut  circoncis  le  8e  jour,  & le  40e 
fa  mere  le  porta  au  Temple.  Hé- 
rode,  foupçonneux  & cruel,  fit 
mourir  tous  les  enfants  de  deux 
ans  & au-deflbus  : il  comptoir  y 
envelopper  celui  que  les  Mages 
lui  avoient  annoncé  comme  le 
Roi  des  Juifs  ; mais  JoJeph,  averti  par 
unange,  s’etoit  retiré  avecla  mere 
fit  l’enfant  en  Egypte  , d’où  il  ne 
revint  qu’après  la  mort  du  tyran. 
Ils  demeuroient  à Nazareth,  d’où 


Digitized  by  Google 


714  J E S 

ils  alloient  tous  les  ans  à Jéruft- 
lem  pour  célébrer  la  Pâque.  Ils 
y menèrent  Jésus  à l'âge  de  12 
ans;  il  y relia  à leur  infu  , & 
s’en  étant  apperçus  dans  le  che- 
min , ils  retournèrent  à Jérufa- 
lem  , où  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  au  milieu  des  doâeurs. 
C’eft  tout  ce  que  l’Evangile  nous 
apprend  de  Jefus-Chrift  jufqu’au 
moment  de  fa  manifeftation.  Il 
croifToit  en  fageffe  , en  âge  & en 
.grâce  , étant  fournis  à fon  pere  & 
à fa  mere.  Comme  ils  étoient  obli- 
gé . par  leur  pauvreté , de  tra- 
vailler en  gagnant  leur  vie  , on 
ne  peut  douter  que  J.  C.  ne  leur 
ait  témoigné  fon  obéiilance , en 
travaillant  avec  eux.  C’étoit  fans 
doute  le  métier  de  charpentier 
qu'il  exerçoit,  puifque  les  Juifs 
lui  en  donnent  le  nom.  L’an  i$* 
de  Tibere,  Jean-Baptfie , qui  de- 
voit  lui  préparer  des  voies,  com- 
mença à prêcher  la  pénitence.  II 
baptifoit,  8c  J.  C.  vint  à lui  pour 
être  baptifé.  Au  fortir  de  l'eau,  le 
St-Efprit  defeendit  fur  lui  en  for- 
me de  colombe  ; & on  entendit 
une  voix  qui  dit  : Voici  mon  fils 
bien- aimé , en  gui  j'ai  mis  eoutes  mes 
tomplaifances.  Ç’étoit  l’an  30e  de 
l’ère,  & J.  C.  avoit  environ  33 
ans.  Il  fut  conduit  parle  St-Efprit 
dans  le  défert,  y pallia  40  jours 
fans  manger  , & voulut  bien  y 
être  tenté.  11  commença  alors  à 
prêcher  l’évangile.  Accompagné 
de  Xll  Apôtres  qu’il  avoit  appe- 
lés , il  parcourut  toute  la  Judée, 
& la  remplit  de  fes  bienfaits , con- 
firmant les  vérités  qu’ilenfeignoit 
par  des  miracles.  Les  Démons  & 
les  maladiesluiobéiffent,  les  aveu- 
gles voient , les  paralytiques  mar- 
chent , les  morts  rclTufcitent.  En 
faifant  du  bien  aux  hommes , il 
leur  apprend  à fe  vaincre,  à ne 
rien  defirer  fur  la  terre , & par 
conféquent  à n’y  avoir  befoin  de 
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tien.  Il  ne  prêche  que  la  charité; 
que  l’humanité  , que  la  douceur. 
11  raftemble  autour  de  lui  des 
enfants, & nous  propofe  pour  mo- 
delé leur  innocence.  S’il  permet 
que  l'on  foit  prudent  comme  le 
ferpent  dans  les  occafions  où  l’on 
a des  pièges  à craindre  , il  veut 
que  par-tout  ailleurs  on  foit  finir 
pie  comme  la  colombe.  Lorfque 
les  prêtres  & les  doâeurs  de  la 
loi  veulent  l’embarraffer  par  de» 
fophifmes,  par  des  queftions  infi- 
dieufes  , il  les  confond  par  des 
réponfes  aufli  juites  que  fublimes. 
On  lui  demande  fi  l’on  doit  payer 
le  tribut  à Céjar  ? Il  répond  en 
demandant  une  piece  de  monnoie  : 
De  gui  efi  cette  image , dit-il  à fer 
ennemis  }....  De  Céjar,  lui  répon- 
dent-ils.... Rendes  donc  , leur  dit-il , 
à Ce J'ar  ce  gui  efi  À Céfar , 6r  i 
Dieu  ce  gui  efi  à Dieu.  — Une 
autre  fois , on  lui  amene  une  fem- 
me furprife  en  adultéré  ; fes  enne- 
mis lui  tendent  un  piège,  en  lui 
demandant  fon  fentiment  fur  le 
châtiment  qu’elle  devoitfubir.  Que 
celui  d'entre  vous  , répond  JESUS  , 
gui  efi  fans  péché , lui  jette  la  pre- 
mière pierre....  Un  jour  qu’il  prê- 
choit  l'amour  du  prochain  : Et  gui 
efi  mon  prochain , lui  demanda  un 
doâeur  qui  feignoit  de  ne  pas  le 
favoir  ? Je  vais  vous  l’apprendre , lui 
répondit  notre  divin  Maître.  « Un 
» homme  avoit  été  dépouillé  & 
» bleffé  par  des  voleurs.  Deux 
» prêtres  pafîent  par  l’endroit  où 
» étoit  cet  infortuné,  & ne  lui 
h donnent  aucun  fecours.  Deux 
» Lévites  y viennent  enfuite,  qui 
» ne  le  regardent  pas.  Mais  enfin 
» un  Samaritain  l’ayant  apperçu , 
» l’emporte  dans  une  hôtellerie 
» voifine  , panfe  fes  plaies , lui 
» fait  donner  tout  ce  qui  lui  eft 
« néceffaire , & donne  de  l’argent 
» pour  qu’il  foit  foigné.  Legutl , 
a du  Pftctrc,  des  Lévites  ou  du  Sa » 
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A marltain  a été  U prochain  de  et 
» pauvre  abandonné  9 demanda  J E- 
» sus  ? — C'e fi  , répondit  le  doc- 
» teur , celui  qui  a eu  foin  de  lui. 
» — Alk\  donc , reprit  J.  C. , & 
» faites  de  même  ».  Voilà  de  quelle 
maniéré  le  divin  Maître infiruifoit 
les  Amples,  & fermoit  la  bouche 
aux  doâeurs.Il  apprenoit  aux  pre- 
miers cette  excellente  priere,  dans 
laquelle  il  nous  dit  de  nous  adref- 
fer  à Dieu  comme  à notre  pere, 
& de  lui  parler  comme  Tes  enfants 
pour  lui  demander  tous  nos  be- 
soins. Dans  les  Huit  Béatitudes  , 
qui  font  le  précis  de  toute  fa  mo- 
rale , il  annonce  un  bonheur  que 
le  monde  connoit  très-peu , 8c 
qu’il  efi  bien  peu  digne  de  con- 
noître.  Heureux  Us  pauvres  d'efprit'. 
Heureux  Us  coeurs  purs!  8cc.  Il  fal- 
loit  que  le  Christ  fouffrît,  8c 
fatisfit  par  fes  fou ffrances  à la  juf- 
tice  de  Dieu  -,  mais  pour  précau- 
tionner fes  apôtres  contre  le  fcan- 
dale  apparent  de  la  croix  8t  de  fes 
humiliations,  Jefus-Chrifi  parut 
dans  un  état  glorieux  fur  une  mon- 
tagne où  il  avoit  conduit  Pierre , 
Jacques  8c  Jean  fon  frere.  Son  vi- 
fage  devint  brillant  comme  le  fo- 
leil,  & fes  vêtements  blancs  com- 
me la  neige.  Les  apôtres  virent  la 
gloire  éclatante , dont  le  fils  de 
Dieu  étoit  revêtu  , 5c  apperçurent 
Moïfe  8c  Elie , qui  s'entretenoient 
avec  lui  de  fes  fupplices,  & de 
la  mort  qu’il  devoit  fouffrir  à 
Jérufalem.  Alors  Pierre  prenant  la 
parole,  propofa  à Jefus-Chrifi  de 
dreffer  trois  tentes  dans  cet  en- 
droit, une  pour  lui  , une  pour 
Moïfe , 8c  une  pour  Elie.  Comme 
il  parloit  encore , une  nuée  lumi- 
neufe  les  couvrit,  & il  en  for- 
tit  une  voix  qui  proféra  ces  paro- 
les : C’eft  ici  mon  fils  bïenaimé  , en 
qui  j’ai  mis  toute  mon  affeclion  : écou- 
tc\-lt.  Les  difciples  à ces  mots  fu- 
renrfrappés  d’une  grande  crainte, 
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& tombèrent  le  vifage  contre 
terre;  mais  Jefus  s’approchant, 
les  toucha , 8c  les  rallura.  Alors , 
levant  les  yeux,  ils  ne  virent  plu* 
que  Jefus  feul.  Moïfe  8c  Elie  pa- 
rurent 3‘vecJefus-Chrifi  pour  nous 
convaincre  que  la  loi  repréfentée 
par  le  premier,  8c  les  prophètes 
figurés  par  le  fécond  , n’avoient 
pour  but  que  Jefus-Chrifi  , ne  re- 
gardoient  que  lui,  8c  que  c'eftn’y 
rien  entendre  que  d’y  chercher 
autre  chofe  que  Jefus-Chrifi  8c  fon 
Eglife.  Il  eft  confiant,  fuivant  le 
texte  facré  , que  ces  deux  pro- 
phètes parurent  en  perfonnes  8c 
non  en  figures,  comme  le  pré- 
tendent quelques-uns.  La  Jaloufie 
des  Pharifiens  8c  des  doâeurs  de 
la  loi , animée  par  les  prodiges 
qu’opéroit  le  fauveur,  le  fit  con- 
damner à un  fupplice  infâme.  Un 
de  fes  difciples  le  trahit , un  au- 
tre le  renia,  tous  l'abandonnèrent. 
Le  pontife  8c  le  confeil  condam- 
nèrent Jefus-Chrifi  parce  qu’il  s’o- 
toit  dit  le  Fils  de  Dieu.  Il  fut  livré 
à Ponce-Pilate  , préfident  Romain  , 
5c  condamné  à mourir  attaché  à 
la  croix  ; il  offrit  le  facrifice  qui 
devoit  être  l'expiation  dit  genre 
humain.  A fa  mort  le  ciel  s’obf- 
curcit,  la  terre  trembla,  le  voile 
du  temple  fe  déchira , les  tombeaux 
s’ouvrirent,  les  morts  reffufcite- 
rent.  L'Homme-Dieu  mis  en  croix 
expira  le  foir  du  vendredi  3 a vril , 
le  14  de  Nifan,  l’an  33e  de  l’ère, 
8c  le  36'  de  fa  vie.  Son  corps  fut 
mis  dans  le  tombeau  , où  Pon 
pofa  des  gardes.  Le  3*  jour,  qui 
étoit  le  dimanche  , Jefus  Chrifi  for- 
tit  vivant  du  fépulcre.  Il  apparut 
d’abord  à plufieurs  faintes  femmes, 
enfuite  à fes  difciples  8c  à fes  apô- 
tres. Il  refia  avec  eux  pendant  40 
jours  , leur  apparoiffant  fouvent  , 
buvant  8c  mangeant,  leur  faifant 
voir  , par  beaucoup  de  preuves  , 
qu’il  étoit  vivant,  8c  leur  parlant 
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«5u  royaume  de  Dieu.  Quarante 
jours  après  fa  rcfurrcélion , i!  mon- 
ta au  ciel  en  leur  préfence , leur 
ordonnant  de  prêcher  l’Evangile  à 
toutes  les  nations,  & leur  pro- 
mettant d’être  avec  eux  jufqu’à  la 
fia  du  monde.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
é'expefer  les  preuves  furlcfquel- 
les  la  religion  Chrétienne  eft  fon- 
dée : Bujfuet , Pafchal,  & plufieurs 
autres  grands  écrivains,  ont  épuifé 
cettcmatiere.il  nousfuffirade  dire 
que  , dans  ce  liecle  où  l’impiété 
triomphe,  il  s’eft  trouvé  des  pki- 
lofophes  qui  n’ont  pu  s’empêcher 
de  reconnoître  la  fublimité  de  la 
roorate  de  \' Evangile.  Voici  ce  que 
dit  l’un  d’entr’eux:  le  paffage  eft 
long;  mais  i!  efl  d’une  beauté  Sc 
d'une  vérité  frappantes.  « Lafain- 
*»  teté  de  I’Evar.güe  parle  à mon 
» cœur.  Voyez  les  livres  des  phi- 
» Iofophes  avec  toute  leur  pompe: 
» qu’ils  font  petits  auprès  de  ce- 

* lui  là  ! Se  peut-il  qu’un  livre  à 
y la  fois  fi  fublime  & fi  fitr.ple , 
» foit  l’ouvrage  des  hommes  ? Se 
» peut  il  que  celui  dont  il  fait 
v l’hiftoire  , ne  foit  qu’un  hom- 
» me  lui-mcme  ? Eft- ce  là  le  ton 
» d’un  enthoufiafte,  ou  d’un  am- 
» bitieux  feélaire?  Quelle  dou- 
» ceur  , quelle  pureté  dans  fes 

* mœurs!  Quelle  grâce  touchante 
» dans  fes  inftruélions  ! Quelle 
» élévation  dans  fes  maximes  ! 
» Quelle  profonde  fagefle  dans 
» fes  difeours  ! Quelle  préfence 

« » d’efprit , quelle  fineffe  Sc  quelle 
» jufîeffe  dans  fesréponfes!  Quel 
a empire  fur  fes  pallions  ! Ou  eft 
» l’homme  , où  eft  le  fage  qui 
» peut  agir  , fouffrir  8c  mourir 
n fans  foibleffe  & fans  oftenta- 
» tion  ? Quand  Platon  peint  fon 
i>  Jufte  imaginaire , couvert  de 
» tout  l’opprobre  du  crime  , & 
r>  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu, 

d il  peint,  trait  pour  trait,  J.  C,  : 
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» la  reffemblance  eft  fi  frappant# , 
» que  tous  les  Peres  l’ont  fentie, 
» 8r  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  s’y 
» tromper....  Socrotsmcurant fans 
» -douleur  , fans  ignominie,  foutint 
» aifement  jufqu'au  bout  fon  per- 
» fonnage;  & fi  cette  facile  mort 
» n’eût  honoré  fa  vie  , on  dou- 
» teroit  fi  Socrate , avec  tout  fon 
» efprit,  fut  autre  chofe  qu’un  fo- 
» phifie.  Il  inventa  , dit-on  , la 
» morale.  D’autres  avant  lui  l’a- 
» voient  mife  en  pratique  ; il  ne 
» fit  que  dite  ce  qu’ils  avoient 
» fait  ; il  ne  fit  que  mettre  en  le- 
» çons  leurs  exemples.  Arifiidc 
» avoit  été  jufte  avant  que  So- 
» cratc  eût  dit  ce  que  c’étoit  que 
» juftice  ; Le'onidas  étoit  mort  pour 
» fon  pays , avant  que  Socrate 
n eût  fait  un  devoir  d'aimer  la 
« patrie  ; Sparte  étoit  fobre  , avant 
» que  Socratcçùt  loué  la  fobriété; 
>«  avant  qu’il  eût  défini  la  vertu, 
» la  Grece  abondoit  en  hommes 
» vertueux.  Mais  où  /e/âxavoit- 
» il  pris  chez  les  liens  cette  mo- 
« raleélevée  & pure,  dontlui  feul 
» a donné  les  leçons  & l’exem- 
» pic  ? La  mort  de  Socrate  , phi- 
» lofophant  tranquillement  avec 
» fes  amis  ,eft  la  plusdouce  qu’on 
» puiffe  defirer;  celle  de  Je  fus  ex- 
» pirant  dans  les  tourments,  in- 
>5  jurié,  raillé  , maudit  de  tout 
» un  peuple  , eft  la  plus  horrible 
>3  qu’on  puiffe  craindre.  Socrate  , 
» prenant  la  coupe  empoifonnee, 
» bénit  celui  qui  la  lui  prefenre  , 
» 8c  qui  pleure  ; Je  fus , au  mi- 
» lieu  d'un  fupplice  affreux  , prie 
n pour  fes  bourreaux.  Oui,  fi  la 
n vie  8c  la  mort  de  Socrate  font 
» d’un  Sage  , la  vie  & la  mort 
» de  Jcfus  font  d’un  Dieu.  Di- 
» tons- nous  que  l’h'ftoire  de  l’E- 
» vangile  eft  inventée  à plaifir? 
» Non  : ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on 
••  invente;  8c  les  faits  de  Socrate, 
a dont  perforine  ne  doute , font 
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n moins  attelles  que  ceux  de  Je- 
» fus-Chrift.  Au  fond , c’eft  élu- 
>»  der  la  difficulté  .fans  la  détruire. 
» Il  feroit  plus  inconcevable  que 
» plulieurs  hommes  d’accord  euf- 
» fent  fabriqué  ce  livre,  qu’il  ne 
» l’eft  qu’un  feul  en  ait  fourni  le 
» fujet.  Jamais  des  auteurs  Juifs 
» n’euflent  trouvé  ni  ce  ton,  ni 
» cette  morale;  & l’Evangile  a des 
» caraâeres  de  vérité  fi  grands , fi 
» frappants,  fi  parfaitement  ini- 
» mitibles,  que  l’inventeur  en 
» feroit  plus  étonnant  que  le  hé- 
n ros  ».  ( EMttE  de  J.  J.  Rouf- 
fou  ).  Les  nattons  infidelles  , les 
Païens  , les  Mahométans , ont  re- 
connu les  miracles  8c  la  fageft'e 
divine  de  Jefus-Chnft.  Un  poète 
mufulman  a parlé  de  fa  morale 
dans  ces  termes: 

» Le  coeur  de  l'homme  affligé  tire 
toute  fa  confolation  de  vos  pa- 
roles. 

» L’ame  reprend  fa  vie  & fa  vi- 
gueur en  entendant  feulement 
prononcer  votre  nom. 
u Si  jamais  le  coeur  de  l’homme 
peut  s’élever  à la  contempla- 
tion des  myftcres  de  la  Divi- 
nité. 

u C’eft  de  vous  qu’il  tire  fes  lu- 
mières pour  les  connoître  , 8c 
c’eft  vous  qui  lui  donnez  l’at- 
trait dont  il  eft  pénétré. 

Après  la  mort  de  leur  divin  maî- 
tre , les  Chrétiens  fe  difperferent 
dans  toute  la  Palefiine  8c  dans  une 
partie  de  l’Orient.  L’Evangile  fut 
bientôt  prêché  par  les  Apôttes  à 
toutes  les  nations.  On  vit  donc 
fur  la  terre  une  fo^iété  d’hommes , 
qui  attaquoient  ouvertement  le 
Paganifme  ; qui  annonçoient  aux 
hommes  qu’t/ n’y  avoit  qu'un  Dieu  , 
qui  a c rci  le  ciel  & ta  terre  , dont  la 
fagrjfc  gouverne  le  monde  ; que 
l’homme  s’eft  corrompu  par  l’abus 
qu’il  a fait  de  la  liberté  qu’il  avait 
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reçut  de  fon  Créateur  : qué  fa  cor- 
ruption s’eft  communiquée  à fa  pof- 
téritc  ; que  Dieu , touché  du  mal- 
heur des  hommes  , a envoyé  fon  Fils 
fur  la  terre  pour  les  racheter  ; que  « 
Fils  étoit,  en  tout,  égala  fon  Pere\ 
qu’il  s’écoit  fait  homme  ; qu’il  avoit 
promis  un  bonheur  éternel  à ceux  qui 
croyoient  fa  Doêlrint  & qui  prati- 
quaient fa  Morale  ; qu’il  avoit  prouvé 
la  vérité  de  fes  promejfes  par  des  mi- 
racles, 6c.  Les  Apôtres  annon- 
çoient tout  ce  qu’ils  avoient  vuj 
ils  mouroient  plutôt  que  de  mé- 
connoître  les  vérités  qu’ils  étoient 
obligés  d’enfeigner.  Si  leur  mo- 
rale étoit  fublime  3c  fimple,  leurs 
moeurs  étoient  irréprochables.  On 
avait  vu,  dans  le  fein  de  l’ido- 
lâttie , des  philofophes  attaquer 
le  Polythéifme  , mais  avec  pré- 
caution, 8c  fans  éclairer  l'homme 
fur  fon  origine  , fur  fa  detlina- 
tion.  Ils  avoient  découvert  dans- 
l’homme,  au  milieu  de  fes  éga- 
rements , des  femences  de  fageffei 
mais  ils  avoient  cherché  vaine- 
ment un  remedeà  la  corruption,' 
un  frein  aux  vices  , un  motif  d’en- 
couragement à la  vertu  ; & ceux 
d’entr’eux  qui  s’étoient  élevés  au- 
defi'usdes  pallions,  fe  foutenoiene 
à ce  degré  de  hauteur  par  le  ref- 
fort  de  l’orgueil.  M iis  on  n’a- 
voit  point  vu  encore  une  fociétc 
entière  d’hommes,  greffiers  8c 
ignorants  pour  la  plupart,  expli- 
quer ce  que  les  philofophes 
avoient  cherché  inutilement  fur 
l’origine  du  monde  , fur  la  nature 
8c  fur  la  deftination  de  l’homme  -, 
enfeigner  une  morale , qui  tend  àt 
produire  fur  la  terre  une  bienveil- 
lance générale , une  amitié  conf- 
iante, une  paix  perpétuelle;  qui 
met  l'homme  fans  celfe  fous  les 
yeux  d’un  Être  fuprême  8c  tout- 
puiffant , qui  hait  le  crime  , Se 
qui  aime  la  vertu  ; quirécompenfe, 
par  un  bonheur  infini , le  cuise 
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qu'on  lui  rend , le  bien  quron 
fait,  la  réfignation  dans  les  maux; 
& qui  punit,  par  des  fupplices  fans 
fia  , l'impiété  qui  l’offenfe,  le  vice 
qui  dégrade  l’homme,  & le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  delà 
fociété  humaine.  Les  1*“  Chrétiens 
offrirent  donc  au  monde  un  fpec- 
tacle  auffi  nouveau  qu’intérefiant: 
fpeéfacle  dont  le  tableau  raccourci 
ne  doit  pas  paroître  un  hors-d'œu- 
vre dans  l’article  du  divin  auteur 
du  Chriflianifme.  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  Dieu-Sauveur  eft  fi  pré- 
cieux aux  Chrétiens,  quepluficurs 
églifes  fe  flattent  d’avoir  quel- 
qu'une des  chofes  qui  lui  ont  ap- 
partenu , ou  qui  contribuèrent  à 
fes  fouffrances.  Toutes  les  reliques 
& les  inftruments  de  la  paillon  de 
Jcfus-Chrift  peuvent  fe  réduire  à 
fon  fang , au  bois  de  la  croix , 
au  rofeau , à la  colonne,  aux 
doux,  à la  lance,  à la  robe  fans 
couture,  aux  linceuls  ou  fuaires, 
au  tombeau.  Mais  de  tous  ces  pré- 
cieux relies , les  critiques  ne  con- 
viennent que  de  la  confervation 
de  la  croix  , trouvée  par  l'impé- 
ratrice Hèlent  ( V oye\  ce  mot),  & 
de  celle  du  faint  fépulcre.  Ce  tom- 
beau étoit  taillé  dans  un  roc'  fur 
la  colline  du  calvaire.  C’eft  là  que 
ce  monument  expofé  à la  vue  des 
fideles,  a reçu  leurs  hommages 
dans  tous  les  fiecles  , quelques  op- 
politions  que  les  princes  païens  , 
ou  hérétiques,  ou  Mahométans  , 
aient  mife  à la  confervation  du 
tombeau,  ou  à la  vénération  des 
peuples.  Les  Chrétiens  s’y  ren- 
doient  de  toutes  parts  avant  la 
paix  rendue  à l’Eglife.  Mais,  fous 
Conjlantin  , ce  fépulcre  ayant  été 
tiré  de  l’efpece  d'humiliation  où 
les  païens  , & fur-tout  l’empereur 
Adrien , avoient  voulu  l’enfevelir , 
Vaffluence  fut  bien  plus  grande. 


JET 

On  renverfa  les  temples  de  ht* 
fiter  & de  Vénus , qu’on  y avoit 
élevés,  pour  les  profaner  , & l’em- 
pereur y fubflitua  une  fuperbeba- 
iilique.  Depuis  cette  reftauration  , 
les  peuples  , félon  le  témoignage 
de  S.  Auguftin , y alloient  en  fouie  , 
& en  apportoient  de  la  poufüere , 
préfervative  contre  les  maux  de 
l’ame  8c  du  corps.  Dans  le  XII* 
fiecle , les  Croifés  tirèrent  des 
mains  des  Sarafins  ce  faint  lieu; 
mais  le  fucccs  des  croifades  en- 
treprifes  pour  en  faite  la  conquête, 
ne  fe  foutint  point.  Les  Mahomé- 
tans qui  s’en  rendirent  encore  les 
maîtres,  en  ont  enfin  laiffe  la  garde 
aux  religieux  de  S.  François , dont 
ils  exigent  un  tribut.  Le  grand  -fei- 
gneur,  à ce  que  dit  Baitlet , prend 
avec  oflentation  la  qualité  dt  pro- 
tedeur  du  Saint  Sépulcre  du  Chrift  , 
avec  celle  à'Efclare  de  Mahomet , 
Voye\  l’excellente  Vie  de  j£SUS- 
ChrisT  , par  le  Pere  Montreuil , 
Jéfuite  ; Paris  , 1741,3  vol.  in-ia. 

JETHRO  , furnommé  Raguel , 
facrificateur  des  Madianites , reçut 
Moi/e  dans  fa  maifon  , le  garda 
tout  le  temps  qu’il  fut  obligé  de 
fe  cacher  , de  crainte  que  Pharaon 
ne  le  fît  mourir,  & lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Séphora.  Lorfque  Moije 
eut  délivré  les  Ifraëlites , Jethr» 
alla  au-devant  de  fon  gendre,  vers 
l’an  i49oavant  Jefus  Lhrijl , & lui 
amena  fa  femme  & fes  enfants.  11 
lui  confeilla  de  choifir  des  perfon- 
nes  prudentes , capables  de  former 
un  confeil  fur  lequel  il  pourroit 
fe  décharger  d’une  partie  des  af- 
faires dont  il  étoit  accablé.  Il  lui 
enfeignaenfuîte  l’art  de  difeipliner 
ceux  qui  étoient  dellinés  à porter 
les  armes.  Artapan  , dans  Eujebe  , le 
nomme  roi  d'Arabie  , fans  doute 
parce  que  dans  ce  pays  la  royauté 
étoit  jointe  au  facerdoce. 
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